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AVIS  DES  EDITEURS 


Le  volume  que  nous  o£&ons  au  publdc  renferme  la  collection 
complète,  en  latin  et  en  français,  des  documents  pontificaos 
auxquels  se  réfère  X Encyclique  du  8  décembre  1864,  avec  sgn 
annexe  le  Syllabus. 

Reproduire  les  textes  dans  toute  leur  pureté,  était  notre  pre* 
mier.devoir  ;  pour  Taccomplir,  nous  avons  eu  recours  aux  sources 
les  plus  authentiques.  A  l'exactitude  du  texte  latin  joindre  la 
Gdélité  de  la  traduction,  n'était  pas  une  obligation  moins  im- 
périeuse ;  nous  n'avons  rien  négligé  pour  donner  une  version 
française  digne  de  l'original.  La  rapidité  d'exécution  de  ce  vo- 
lume, commandée  par  les  circonstances,  ne  permettant  pas 
d'entreprendre  une  traduction  nouvelle ,  nous  avons  choisi 
de  préférence  les  traductions  contemporaines  de  la  publicatiom 
des  originaux  ;  ces  traductions,  dues  à  des  hommes  compétents,, 
nous  ont  paru  avoir  reçiLiàti  temps  une  réelle  autorité.  Quelques 
pièces,  cependant,  et  ce  ne  sont  pas  les  moins  importantes,, 
n'avaient  pas  été  traduites  ou  ne  l'avaient  été  qu'en  partie  ;  nous 
avons  eu  recours  à  l'obligeance  de  traducteurs  initiés  à  la  théolo- 
gie et  au  droit  canon,  ainsi  qu'aux  secrets  de  la  littérature  latine 
propre  à  l'Eglise.  \J Encyclique  ^  en  particulier,  et  le  Syllabus 
pouvaient  se  ressentir,  dans  quelques  parties,  de  l'empressement 
bien  légitime  apporté  à  leur  publication:  la  traduction  en  a  été 
révisée  avec  une  scrupuleuse  attention. 


Pour  compléter  cette  publication  nous  l'avons  fait  suivre  d'un 
appendice  renfermant  diverses  pièces,  qui  dans  les  circonstances 
actuelles  nous  ont  paru  devoir  intéresser  particulièrement  les 
lecteurs.  Nous  citerons  parmi  ces  pièces,  l'adresse  des  Évêques  à 
Pie  IX  après  l'Allocution  du  9  juin  1862,  le  Concordat  de  1801, 
les  articles  organiques,  le  mémoire  adressé  au  ministre  de 
France  Talleyrand  par  le  cardinal  Caprara,  au  sujet  de  ces  ar- 
ticles, la  protestation  de  Pie  VU,  enBn  les  soixante-une  propo- 
sitions déférées  aux  Siège  Apostolique  et  communiquées  en  1862 
aux  Évêques  présents  à  Rome. 

En  publiant  ce  recueil  nous  avons  voulu  donner  un  gage  de 
notre  dévouement  à  une  cause  qui  est  celle  de  tous  les  chrétiens 
consciencieux  et  dociles,  et  nous  serions  abondamment  récom- 
pensés des  soins  et  des  frais  que  ce  volume  a  pu  nous  coûter, 
si  notre  travail  contribuait  à  faire  succéder  la  lumière  aux  ténè- 
bres amassées  par  la  mauvaise  foi  ou  la  précipitation  des  juge- 
ments. Quel  ne  serait  pas  notre  bonheur  d'avoir  pu  concourir, 
selon  l'étendue  de  nos  forces ,  au  triomphe  de  la  vérité  et  de 
TEglise  qui  la  défend. 

Puisse  notre  entreprise  avoir  sa  part,  si  faible  qu'elle  soit, 
dans  un  si  grand  résultat!  Nous  aurons  du  moins  accompli 
le  vœu  le  plus  cher  à  notre  cœur,  celui  de  donner  au  Saint- 
Siège,  qui  depuis  plus  de  soixante  ans  honore  noire  nom  du 
litre  de  son  imprimeur,  un.  nouveau  témoignage  de  notre  sin- 
cère et  Blial  dévouement. 


LETTRE 
DE  SON  ÉM.  LE  CARDINAL  ANTONELLI 

A0COÊfrAi3»ÀWt 

L'ENVOI  OFHCIEL  DE  L'EKCYOJQUE  ET  DU  SYLLABUS 
DU   8   DÉCEMBRE    1864  (l). 


i  Excellence  Révéhendissime, 

«Notre  très-saint  seigneur  Pie  IX,  Souverain  Pontife,  pn)fondément  pré- 
occupé du  salut  des  âmes  et  de  la  saine  doctrine,  n'a  jamais  cessé,  dès  le  com- 
mencement de  son  Pontificat,  de  proscrire  et  de  condamner  les  principales 
erreurs  et  les  fausses  doctrines  surtout  de  notre  très-malheureuse  époque,  par 
ses  Encycliques,  et  par  ses  Allocutions  prononcées  en  consistoire,  et  par  les 
autres  Lettres  apostoliques  qui  ont  été  publiées.  Mais  conmie  il  peut  arriver  que 
tous  les  actes  pontificaux  ne  parviennent  pas  à  chacim  des  Ordinaires,  le  même 
Souverain-Pontife  a  voulu  que  Ton  rédigeât  un  Syllalms  de  ces  mêmes  erreurs 
destiné  à  être  envoyé  à  tous  les  Évêques  du  monde  catholique,  afin  que  ces 
mêmes  Evoques  eussent  sous  les  yeux  toutes  les  erreurs  et  les  doctrines  perni- 
cieuses qui  ont  été  réprouvées  et  condamnées  par  lui. 

«  Il  m'a  ensuite  ordonné  de  veiller  à  ce  que  ce  Syllabus  imprimé  fût  envoyé  à 
Votre  Excellence  Révérendissime,  dans  cette  occasion  et  dans  ce  temps  oii  le 
même  Souverain  Pontife,  par  suite  de  sa  grande  soUidtude  pour  le  salut  et  le 
l)ien  de  FÉglise  catholique  et  de  tout  le  troupeau  qui  lui  a  été  divinement  confié 
par  le  Seigneur,  a  jugé  à  propos  d'écrire  une  autre  Lettre  encyclique  à  tous  les 
Évoques  catholiques.  Ainsi,  exécutant,  comme  c'est  mon  devoir,  avec  tout  le 
zèle  et  respect  qui  conviennent,  les  commandements  du  même  Pontife,  je  m'em- 
presse d'envoyer  à  Votre  Excellence  ce  Syllabus  avec  ces  lettres^. 

K  Je  saisis  avec  beaucoup  de  plaisir  cette  occasion  de  vous  exprimer  les  senti- 
ments de  mon  respect  et  de  mon  dévouement  pour  Votre  Excellence,  et  de  me 
dire  de  nouveau,  tout  en  voiis  baisant  très-humblement  les  mains, 

«De  Votre  ExceUence  Révérendissime,  le  très -humble  et  très -dévoué 
serviteur , 

«  G.,  Cardinal  Antonelli. 

<*  Rome,  le  8  déoembro  1864.  »> 

(1)  L:i  Lettre  de  Son  Êm.  le  Secrétaire  d*Êtat  démontre  une  fois  de  plu<  que  le  Syllabus  ne  peut 
Atre  Béparé  de  VEtuyeliquê^  comme  l'ont  avancé  certains  journaux,  et  que  la  volonté  du  Souverain 
Pontife  est  que  Ton  y  adhère  avec  le  n;dme  esprit  d'obéissance  et  de  soumission. 
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Plus  PAPA  IX. 

F'enerabiles  Praires  ^  salutem  et  Apostolicam  Benedictionem, 

Quanla  cura  ac  pastorali  vigilantia  Romani  Pontifices  Praedeces- 
fiores  Nostri,  exsequentes  demandatum  sibi  ab  ipso  Christo  Domino 
in  persona  Beatissimi  Pétri  Apostolorum  Priocipis  officium,  munus- 
que  pascendi  agnos  et  oves  nunquam  intermiserint  universum  Do- 
miuicum  gregem  sedulo  enutrire  \erbis  fidei,  ac  salutari  doctrina 
imbuere,  eumque  ab  \enenatis  pascuis  arcere,  omnibus  quidem  ac 
Vobis  praeserlim  compertum,  exploratumque  est,  Venerabiles  Fratres, 
Et  sane  iidem  Decessores  noslri,  augustae  catholicae  religionis^  veritatis 
ac  justitiae  assertores  et  vindices,  de  animarum  salute  maxime  solliciti 
nihil  potius  unquam  habuere,  quam  sapieulissimis  suis  Utteris,  et 
Constitutionibus  retegere  et  damnare  omnes  haereses  et  errores,  qui 
Divinae  Fidei  nostrae,  catholicae  Ecclesiae  doctrinae,  morum  honestati, 
ac  sempitemae  hominum  nluti  adverû,  graves  fréquenter  excitarunt 
tempestates,  et  christianam  civilemque  rempublicam  miserandum  in 
modum  funestarunt.  Quocirca  iidem  Decessores  Nostri  Aposlolica 
fortitudine  continenter  obslilerunt  nefariis  iniquorum  hominum 
molitionibus,  qui  despumantes  tamquam  fluclus  feri  maris  confusiones 
suas,  ac  libertatem  promittentes,  cum  servi  sint  corruptionis,  falla- 
cibus  suis  opinionibus,  et  pemiciosissimis  scriptis  catholicae  religionis 
civilisque  societatis  fundamenta  convellere,  omnemque  virtutem  ac 
justitiam  de  medio  tollere,  omniumque  animos  mentesque  depravare, 
et  incautos  imperitamque  praesertim  juventutem  a  recta  morum  disci- 
plina avertere,  eamque  miserabililer  corrumpere,  in  erroris  laqueos 
inducere,  ac  tandem  ab  Ecclesiae  catholicae  sinu  avellere  conati  sunt. 

Jam  vero,  uti  Vobis,  Venerabiles  Fratres,  apprime  notum  est.  Nos 
TÎx  dum  arcano  divinae  Providentiae  consilio  nullis  certe  Nostris  me- 
ritis  ad  banc  Pétri  Cathedram  evecti  fuimus,  cum  videremus  summo 
animi  Nostri  dolore  horribilem  sane  procellam  tôt  pravis  opinionibus 
excitatam,  et  gravissima,  ac  nunquam  satis  lugenua  damna,  quae  in 
christianum  populum  ex  tôt  erroribus  redundant,  pro  Âpostolici 
Mostri  Ministerii  officio  illustria  Praedecessorum  Nostrorum  vestigia 
sectantes  Nostram  extulimus  vocem,  ac  pluribus  in  vulgus  editis  En- 
cyclicis  Epistoiis  et  Allocutionibus  in  G>nsistorio  habitis,   aliisque 
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yénérahles  Frères^  salut  et  Bénédiction  Apostolique. 

Avec  quelle  sollicitude  et  quelle  vigilance  pastorale  les  Pontifes  Romain» 
Nos  Prédécesseurs  ont  rempli  la  charge  et  le  devoir  qui  leur  a  été  <x>nfié 
par  Jésus-Christ  lui-même  dlans  la  personne  du  bienheureux  Pierre,  Prince 
des  Apôtres,  de  paître  les  agneaux  et  les  brebis,  en  sorte  qu'ils  n*ont  jamais 
cessé  de  nourrir  fidèlement  des  paroles  de  la  foi  et  de  la  doctrine  du  salut 
tout  le  troupeau  du  Seigneur  et  de  le  détourner  des  pâturages  empoisonnés, 
tous  le  savent,  tous  le  voient,  et  vous  mieux  que  personne.  Vénérables  Frères. 
Et  en  effet,  Nos  mêmes  Prédécesseurs,  gardiens  et  vengeurs  de  Tauguste 
religion  catholique,  de  la  vérité  et  de  la  justice,  pleins  de  sollicitude  pour  le 
salut  des  âmes,  n*oiit  jamais  rien  eu  de  plus  à  coeur  que  de  découvrir  et  de 
condamner  par  leurs  Lettres  et  Constitutions,  monuments  de  sagesse,  toutes 
les  hérésies  et  toutes  les  erreurs  qui,  contraires  à  notre  divine  foi,  à  la  doc- 
trine de  rÉglise  catholique,  à  Thonnéteté  des  mœurs  et  au  salut  éternel  des 
hommes,  excitèrent  souvent  de  violentes  tempêtes  et  appelèrent  sur  TÉglise 
et  sur  la  société  civile  de  déplorables  calamités. 

C^est  pourquoi,  avec  une  vigueur  apostolique,  ils  s'opposèrent  constamment 
aux  coupables  machinations  des  méchants,  qui,  semblables  aux  flots  de  la 
mer  en  forie,  jetant  Técume  de  leur  honte,  et  promettant  la  liberté,  bien 

3 u' esclaves  de  la  corruption,  se  sont  efforcés,  par  de  &usses  maximes  et  par 
e  pernicieux  écrits,  d  arracher  les  fondements  de  Tordre  religieux  et  de 
Vordre  social,  de  faite  disparaître  du  monde  tonte  vertu,  de  dépraver  toutes 
les  âmes,  de  soustraire  à  la  règle  des  mœurs  les  imprudents  et  surtout  la 
jeunesse  inexpérimentée,  et  de  la  corrompre  misérablement  afin  de  la  jeter 
dans  les  filets  de  l'erreur,  et  enfin  de  Farracher  du  sein  de  TJÉ^se  catholique. 


Déjà,  comme  vous  le  savez  très-bien,  Vénérables  Frères,  à  peine,  par  le 
secret  conseil  de  la  Providence  et  sans  aucun  mérite  de  Notre  part,  rames- 
Nous  élevés  à  la  Chaire  de  Pierre,  qu'en  voyant,  le  cœur  navré  de  douleur, 
Thorrible  tempête  soulevée  par  tant  de  doctrines  perverses,  ainsi  que  les 
maux  immenses  et  souverainement  déplorables  attirés  sur  le  peuple  chrétien 
par  tant  d'erreurs,  suivant  le  devoir  de  Notre  ministère  apostolique  et  les 
illustres  exemples  de  Nos  Prédécesseurs,  Nous  avons  élevé  la  voix;  et  dans 
plusieurs  Encycliques,  Allocutions  prononcées  en  Consistoire  et  autres  Lettres 
apostoliques.  Nous  avons  condamné  les  principales  erreurs  de  notre  si  triste 
époque.  Nous  avons  excité  votre  admirable  vigOance  épiscopale,  et  Nous 
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Apostolicis  Litteris  praecipuos  tristissimae  nostrœ  aetatis  errores  damna- 
uimus,  eximiamque  vestram  episcopalem  vigilantiam  excitavimus,  et 
vniversos  catholicœ  Ecclesiae  Nobis  carissimos  filios  etiam  atque  etiam 
moDuimus  et  exhortât!  sumus,  ut  tam  dirae  contagia  pestis  omnino 
horrerent  et  devitarent.  Ac  prœsertiin  Nostra  prima  Encyclica  Epistola 
die  9  Dovembris  anno  1 846  Yobis  scripta,  binisque  Âllocutionibus, 
quarum  altéra  die  9  decembris  anno  1854,  altéra  vero  9  junii  anno 
1862  in  Consistorio  a  Nobis  habita  fuit,  monstrosa  opinionum  por- 
tenta  damnavimus,  quae  hac  potissimum  setate  cum  maximo  animarum 
damno,  et  civilis  ipsius  societatis  detrimento  dominantur,  quaeque 
non  solum  catholicae  Ecclesiae,  ejusque  salutari  doctrinae  ac  venerandis 
juribus,  verum  etiam  sempiternae  naturali  legi  a  Deo  in  omnium  cor- 
dibus  insculptae,  rectaeque  rationi  maxime  adversantur,  et  ex  quibus 
alii  prope  omnes  originem  habent  errores. 

Etsi  autem  haud  omiserimus  potissimos  hujusmodi  errores  saepe 
proscribere  et  reprobare,  tamen  catholicae  Ecclesiae  causa,  anima- 
rumque  salus  Nobis  divinitus  commissa,  atque  ipsius  humanae  socie- 
tatis bonum  omnino  postulant,  ut  iterum  pastoralem  vestram  soUici- 
tudinem  excitemus  ad  alias  pravas  profligandas  opiniones,  quae  ex 
eisdem  erroribus,  veluti  ex  fontibuserumpunt.  Quae  falsae  ac  perversae 
opiniones  eo  magis  detestandae  sunt,  quod  eo  potissimum  speclant,  ut 
impediatur  et  amoveatur  salutaris  illa  vis,  quam  catholica  Ecclesia  ex 
divini  sui  Auctoris  institutione  et  mandato,  libère  exercere  débet  usque 
ad  consummationem  saeculi  non  minus  erga  singulos  homines,  quam 
ei^anationes,  populos  summosque  eorum  Principes,  utque  de  medio 
tollatur  mutua  illa  inter  Sacerdotium  etimperium  consiliorum  societas 
et  concordia,  quae  rei  cum  sacrae  tum  civili  fausta  semper  extitit  ac 
salutaris  ^  Etenim  probe  noscitis,  Venerabiles  Fratres,  hoc  tempore 
non  paucos  reperiri,  qui  civili  consorlio  impium  absurdumque  natu- 
ralismi^  uti  vocant,  principium  applicantes  audent  docere,  «  optimam 
societatis  publicse  rationem,  civilemque  progressum  omnino  requirere, 
ut  humana  societas  constituatur  et  gubernetur,  nuUo  habito  ad  reli- 
gionem  respectu,  ac  si  ea  non  existeret,  vel  saltem  nullo  facto 
veram  inter  falsasque  religiones  discrimine.  »  Atque  contra  sacrarum 
Litterarum,  Ecclesiae,  sanctorumque  Patrum  doctrinam,  asserere  non 
dubitant,  «  optimam  esse  conditionem  societatis,  in  qua  Imperio  non 
agnoscitur  ofïicîum  coercendi  sancitis  pœnis  violatores  catholicœ  reli- 
gionis,  nisi  quatenus  pax  publica  postulet.  »  Ex  qua  omnino  falsa 
socialis  regiminis  idea  naud  timent  erroneam  illam  fovere  opinionem 
catholicae  Ecclesiae,  animarumque  saluti  maxime  exitialem  a  rec.  mem. 
Gregorio  XVI  Praedecessore  Nostro  deliramentum  appellatam*, 
nimirum  «  libertatem  conscientiae  et  cultuum  esse  proprium  cujus- 
cumque  hominis  jus,  quod  lege  proclamari  et  asseri  débet  in  omni 
recte  constituta  societate,  et  jus  civibus  inesse  ad  omnimodam  liber- 

\,  Giegor.  XVIEpist.  Encycl.  f^Mirari,  »  45aug.  4832, /?ûg-.  454. 
2.  Eadem  Eucycl.  «  Mirari^  »  pci^.  454. 
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avons  averti  et  exhorté  tous  les  enfants  de  l'ÉçUse  catholique,  Nos  fib  bien- 
aimés,  d*avoii*  en  horreur  et  d'éviter  la  contagion  de  cette  peste  cruelle.  Et 
en  particulier  dans  notre  première  Encyclique  du  9  noveml)re  1846,  à  vous 
adressée,  et  dans  deux  Allocutions,  dont  Tune  du  9  décembre  1854,  et  Tautre 
du  9  juin  1862,  prononcées  en  Consistoire,  Nous  avons  condamné  les  mon- 
strueuses erreurs  qui  dominent  surtout  aujourd'hui,  au  grand  malheur  des 
âmes  et  au  détriment  de  la  société  civile  elle-même,  et  qui  ne  sont  pas  seu- 
lement la  ruine  de  TÉglise  catholique,  de  ses  salutaires  doctrines  et  de  ses 
droits  sacrés,  mais  encore  de  réternelle  loi  naturelle  gravée  par  Dieu  même 
dans  tous  les  cœurs,  et  de  la  droite  raison. 


Cependant,  bien  que  Nous  n'ayons  pas  négligé  de  proscrire  souvent  et  de 
réprouver  ces  erreurs,  la  cause  de  TÉglise  catholique,  le  salut  des  âmes  divi- 
nement confié  à  Notre  sollicitude,  le  bien  même  de  la  société  humaine  deman- 
dent impérieusement  que  Nous  excitions  de  nouveau  votre  sollicitude  à  con- 
damner d'autres  opinions,  sorties  des  mêmes  erreurs  connue  de  leur  source. 
Ces  opinions  fausses  et  perverses  doivent  être  d'autant  plus  détestées  que  leur 
but  principal  est  d'empêcher  et  d'écarter  cette  force  salutaire  dont  TEglise 
catholique,  en  vertu  de  l'institution  et  du  commandement  de  son  divin  Fon- 
dateur, doit  faire  usage  jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  non  moins  à 
regard  des  particuliers  ou'à  1  égard  des  nations,  des  peuples  et  de  leurs  sou- 
verains, et  de  détruire  l'union  et  la  concorde  mutuelle  du  sacerdoce  et  de 
l'empire,  toujours  si  salutaire  à  l'ÉgUse  et  à  l'Etat. 

En  eflfet,  il  vous  est  parfaitement  connu.  Vénérables  Frères,  qu'aujour- 
d'hui il  ne  manque  pas  a'honunes  qui,  appliquant  à  la  société  civile  Timpie  et 
absurde  principe  du  Naturalisme  y  comme  ils  l'appellent,  osent  enseigner  que 
«  la  perfection  des  gouvernements  et  le  progrès  civil  demandent  impérieuse- 
ment que  la  société  humaine  soit  constituée  et  gouvernée  sans  plus  tenir 
compte  de  la  religion  que  si  elle  n'existait  pas,  ou  du  moins  sans  faire  aucune 
différence  entre  la  vraie  religion  et  les  fausses.  »  De  plus,  contrairement  à  la 
doctrine  de  l'Écriture,  de  1  Église  et  des  saints  Pères,  ils  ne  craignent  pas 
d'affirmer  que  «  le  meilleur  gouvernement  est  celui  où  l'on  ne  reconnaît  pas 
au  pouvoir  l'obU^ation  de  réprimer,  par  la  sanction  des  peines,  les  violateurs 
de  la  religion  catholique,  si  ce  n'est  lorscpie  la  tranquillité  pubUque  le  de- 
mande. »  En  conséquence  de  cette  idée  absolument  fausse  du  gouvernement 
social,  ils  n'hésitent  pas  à  favoriser  celte  opinion  erronée,  on  ne  peut  plus 
fatale  à  l'Église  catholique  et  au  salut  des  âmes,  et  que  Notre  Prédécesseur 
d'heureuse  mémoire,  Grégoire  XVI,  appelait  un  délire^  savoir,  que  «  la 
liberté  de  conscience  et  des  cultes  est  un  droit  prc^re  à  chaque  homme,  qui 
doit  être  proclamé  et  assuré  dans  tout  Élat  bien  constitué  ;  et  que  les  citoyens 
ont  droit  à  la  pleine  liberté  de  manifester  hautement  et  publiquement  leurs 
opinions,  quelles  qu'elles  soient,  par  la  parole,  par  l'impression  ou  autrement, 
sans  oue  l'autorité  ecclésiastique  ou  civile  puisse  la  limiter.  »  Or,  en  soutenant 
ces  affirmations  téméraires,  us  ne  pensent  pas,  ils  ne  considèrent  pas  qu'ils 
prêchent  une  liberté  déperdition^  et  que,  s'il  est  toujours  permis  aux  opinions 
humaines  d'entrer  en  conflit,  il  ne  manquera  jamais  d'hommes  qui  oseront 
résister  à  la  Vérité  et  mettre  leur  confiance  dans  le  verbiage  de  la  sagesse 
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tatem  nuUa  vel  ecclesiastica,  vel  civili  auctoritate  coarctandam,  qoo 
800S  conceptus  quoscumque  sive  voce,  sive  typis,  sive  alia  ratîone 
palam  publiceque  manifestarc  ac  declarare  valeant.  «  Dura  vero  id 
temere  affirmant,  haud  cogitant  et  considérant,  qubd  libertatem  per- 
ditionis^  praedicant,  et  quod  (c  si  humanis  persuasionibus  semper 
«  disceptare  sit  liberum,  nunquam  déesse  poterunt,  qui  verilati  audeant 
ce  re&uoare,  et  de  humanse  sapientiae  loquacitate  confidere,  cum  banc 
fc  uocentissimam  vanitatem  quantum  diebeat  fides  et  sapientia  chrî* 
a  stiana  vitare,  ex  ipsa  Domini  nostri  Jesu  Chrîsti  institutione  co- 
a  gnoscat^  » 

Et  quoniam  ubi  a  civili  societate  fuit  amota  religio^  ac  repudiata 
divinae  revelationis  doctrina  et  auctoritas,  vel  ipsa  germana  justitiae 
humanique  juris  notio  tenebris  obscuratur  et  amittitur,  atque  in  verae 
justitiae  legitimique  juris  locum  materialis  substituitur  vis,  inde  liquet 
cur  nonnuili  certissirois  sana;  rationis  principiis  penitus  neglectis 
postbabitisque  audeant  conclamare,  «  voluntatcm  populi,  pubKca, 
quam  drcunt^  opinione  vel  alia  ratione  raanifestatam  constituere 
supremam  legem  ab  omni  divino  bumanoque  jure  solutam,  et  in 
ordine  politico  facta  consummata,  eo  ipso  quod  consummata  sunt  vim 
juris  babere.  »  Verum  ecquis  non  videt,  planeque  sentit,  hominuin 
societatem  religionis  ac  verae  justitiae  vinculis  solutam  nullum  aliud 

1>rorecto  propositum  babere  posse,  nisi  scopum  comparandi,  cumu* 
andtque  opes,  nuUamque  aliami  in  suis  actîonibus  legem  sequî,  nisi 
indornitam  animî  cnpidîtatem  inserviendi  propriis  voluptatibus  et 
commodis  ?  Eapropter  bupismodi  homines  acerbo  sane  odio  insec- 
tantirrReligiosas  FamiKas  quamvis  de  re  christiana,  civili,  ac  Ktteraria 
summopere  méritas,  et  blaterant  easdem  nullam  babere  legithnara 
exbtendi  rationem,  atque  ita  haereticorum  commentis  plaudunt.  Nam 
ut  sapientissime  rec.  mem.  Pins  VI  Decessor  Noster  docebat,  «  regu- 
«  larium  abolitio  lœdit  statum  publicae  professionis  consiliorum  evan- 
«  geUcorum,  Isedil  vivendi  rationem  in  Ecclesia  commendatam  tam- 
«  quam  Âpostolicae  doctrinae  consentaiieam ,  laedit  ipsos  insignes 
tf  fundatoves,  quos  super  altaribus  v^neramur,  qui  non  nisi  a  Deo 
<r  inspirât!  eas  c<»lstitmenlntsocietates^  »  Atque  eliam  impie  pronun* 
ciant,  auferendam  esse  civibus  et  Ecclesiae  facuhatem  <r  qua  eleemo- 
«  synas  cbristianœ  caritatis  cansa  palam  crogare  valeant,  »  ac  de 
naedio  tollendam  legem  w  qua  certis  aliquibus  diebus  opéra  servilia 
propter  Dei  cultum  prohibentur,  »  fallacissime  praetexentes,  comme- 
moratam  facultatem  et  legem  optimae  publicae  œconomiae  principiis 
obsistere.  Meque  conteuti  amovere  religionem  a  publica  societate^ 
volunt  religiooen}  ipsam  a  privatis  etiam  arcere  familiis»  Etenim 
funesiissimum  Communisnû  et  Socialismi  docentes  ac  prc^tenteserro- 
ren  asserunt   «  societatem    domesticam    seu  Êimiliam   totam  suae 

\.  S.  Auç.  Epist.  105,  al.  166. 

2.  S.  Leoois  Epist.  f  64,  al.  433,  §  2  edîf.  Batt. 

3.  Epist.  ad  Qaacà.  de  la  RochefoucMdt,  iO  martii  179i,  pag.  kk. 
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humaine,  et  la  foi  et  la  9af[esae  cbrétienne  savent  d'après  renseignement  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Ciinst  combien  il  leur  faut  éviter  cette  vanité  très- 
nuisible. 


Et  parce  que  là  oà  k  religion  est  baname  de  la  société  cmk,  et  la 
doctrine  et  rautorité  de  la  révélation  divine  répétées,  Ut  vraie  notion  de  la 
justice  et  du  droii  homain  s'obscnrdt  et  se  perd,  et  la  force  matérielle  prend 
la  place  de  la  justice  et  du  vrai  droit,  on  voit  clairement  pounjuoi  certains 
hommes,  ne  tenant  aucun  compte  des  principes  les  plus  certains  de  la  saine 
raison,  osent  publier  que  «  la  volonté  du  peuple ,  manifestée  par  ce  qu'ils 
îippcllent  V opinion  publique  ou  de  telle  autre  manière,  constitue  la  loi 
suprême,  indépendante  de  tout  droit  divin  et  humain;  et  que  dans  Tordre 
politique  les  faits  accomplis,  par  cela  même  qu'ils  sont  accomplis,  ont  la 
valeur  du  droit.  » 

Mais  qui  ne  voit,  qui  ne  sent  très-bien  qu*une  société  soustraite  avx  lois 
de  la  relidon  et  de  la  vraie  justice  ne  peut  avoir  d'antre  bot  que  d* amasser, 
d'accumuler  des  ridiesses,  et  d'autre  loi,  dans  tous  ses  actes^  que  Tin* 
domptable  désîr  de  satisfaire  ses  passions  et  de  se  procurer  des  jouissances? 
Voilà  pourquoi  les  hommes  de  ce  caractère  poursuivent  d'une  haine  cruelle 
les  ordres  religieux,  sans  tenir  compte  des  immenses  services  rendus  par  eux 
à  la  religion,  à  la  société  et  aux  lettres;  pourquoi  ils  déblatèrent  contre  eux  en 
disant  qu'ils  n'ont  aucune  raison  légitime  a'exister,  faisant  ainsi  écho  aux 
(uilomnies  des  hérétiques.  En  effet,  comme  l'enseignait  avec  tant  de  vérité 
i^ie  VI,  Notre  Prédécesseur,  dTieureuse  mémoire  :  «  L'abolition  des  ordres 
religieux  blesse  l'état  qui  fait  profession  publiqne  de  suivre  les  conseils  évan- 
géliques  ;  elle  blesse  une  manière  de  vivre  recommandée  par  l'Eglise  comme 
conforme  à  la  doctrine  des  apôtres  ;  elle  outrage,  enfin,  les  illustres  fondateurs 
d'ordres  que  nous  vénérons  sur  nos  autels,  qui  ne  les  ont  établis  que  par 
l'inspiration  de  Dieu.  » 

Ils  vont  plus  loin,  et  dans  leur  impiété  ils  prononcent  qu'il  faut  oter  aux 
citoyens  et  àl'Eglisela  faculté  de  donner  publiquement  l'aumône,  et  «  abolir  la 
loi  qui,  à  certains  jours  fériés,  défend  les  œuvres  serviles  pour  vaquer  au 
culte  divin  :  »»  tout  cela  sous  le  faux  prétexte  que  cette  faculté  et  cette  loi 
sont  en  opposition  avec  les  principes  de  la  véritable  économie  publique. 

Non  contents  de  bannir  la  religion  de  la  société,  ils  veulent  l'exclure  de 
la  famille.  Enseignant  et  professant  la  funeste  erreur  du  communisme  et  du 
socialisme^  ils  affirment  que  «  la  société  domestique  ou  la  famille  emprunte 
surtout  sa  raison  d'être  du  <k*oit  purement  civil  ;  et,  en  conséquence,  que  de  la 
loi  civile  découlent  et  dépendent  tous  les  droits  des  parents  sur  les  enfauits, 
surtout  le  droit  d'instruction  et  d'éducation.  »  Pour  ces  hommes  de  mensonge, 
le  but  principal  de  ces  maximes  impies  et  de  ces  machinations  est  de  soustraire 
complètement  à  la  salutaire  doctrine  et  à  l'influence  de  l'Eglise  l'instruction  et 
réducation  de  la  jeunesse, afin  de  souiller  et  de  dépraver  parles  erreurs  les  plus 
pernicieuses  et  par  toute  sorte  de  vices,  l'âme  tendre  et  flexible  des  jeunes  gens. 
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existentise  ratioDem  a  jure  dunitaxat  civili  mutuari;  proindeque  ex 
lege  tantum  civili  dimanare  ac  pendere  jura  omnia  parentum  in  filios, 
cum  primis  vero  jus  institutionis  educationisque  curands.  »  Quibus 
impiis  opinionibus,  machinatioDibusque  in  id  pnecipue  intendunt 
fallacissimi  isti  homines,  ut  salutifera  catholicae  Ecclesiae  doctrina  ac  vis 
a  juventutis  institutione  et  educatione  prorsus  eliminetur,  ac  teneri 
flexibilesque  juveDum  animi  perniciosis  quibusque  erroribus,  vitiisque 
misère  înficiantur  ac  depraventur.  Siquidem  omnes,  qui  rem  tum 
sacram,  tum  publicam  perturbare,  ac  rectum  societatis  ordinem  ever- 
tere,  et  jura  omnia  divina  et  humana  delere  sunt  conati,  omnia  nefaria 
sua  consilia,  studia  et  operam  in  improvidam  praesertim  juventutem 
decipiendam  ac  depravandam,  ut  supra  innuimus,  semper  contule- 
runt,  omnemque  spem  in  ipsius  juventutis  comiptela  collocarunt. 
Quocirca  nunquam  cessant  utrumque  cfôrum,  ex  quo,  veluti  certîssima 
historiae  monumenta  splendide  testantur,  tôt  magna  in  christia- 
nam,  civilem,  et  litterariam  rempublicam  commoda  redundarunt^ 
quibuscumque  infandis  modis  divexare,  et  edicere,  ipsum  Clerum 
(f  utpote  vero,  utilique  scientiae  et  civilitatis  progressui  inimicum, 
ab  omni  juventutis  instituendse  educandaeque  cura  et  officio  esse 
amovendum.  » 

At  vero  alii  instaurantes  prava  ac  toties  damnata  novatorum  com- 
menta, insigni  impudentia  audent,  Ecclesiae  et  hujus  Apostolicae  Sedis 
supremam  auctoritatem  a  Christo  Domino  ei  tributam  civilis  auctori- 
tatis  arbitrio  subjicere,  et  omnia  ejusdem  Ecclesiae  et  Sedis  jura  dene- 
gare  circa  ea  quae  ad  exteriorem  ordinem  pertinent.  Namque  ipsos 
minime  pudet  affirmare  a  Ecclesiae  leges  non  obligare  in  conscientia, 
nisi  cum  promulgantur  a  civili  potestate;  acta  et  décréta  Romanorum 
Pontificum  adreligionem  et  Ecclesiam  spectantia  indigere  sanctioneet 
approbatione,  vel  minimum  assensu  potestatis  civiUs  ;  Constutiones 
Apostolicas\  quibus  damnantur  clandestinae  societates^  sive  in  eis  exi- 
gatur,  sive  non  exigatur  juramentum  de  secreto  servando,  earumque 
asseclae  et  fau tores  anathemate  mulctantur,  nullam  habere  vim  in 
illis  orbis  regionibus  ubi  ejusmodi  aggregationes  tolerantur  a  civili 
gubernio;  excommunicationem  a  Concilio  Tridentino  et  Romanis 
Pontificibus  latam  in  eos,  qui  jura  possessionesque  Ecclesiae  invadunt 
et  usurpant,  niti  confusione  ordinis  spiritualis  ordinisque  civilis  ac 
politici,  ad  mundanum  dumtaxat  bonum  prosequendum  ;  Ecclesiam 
nihil  debere  decernere,  quod  obstringere  possit  fidelium  conscienlias 
in  ordine  ad  usum  rerum  temporalium;  Ecclesiae  jus  non  competere 
violatores  legum  suarum  pœnis  temporalibus  coercendi;  conforme 
esse  sacrae  theologiae,  jurisque  publici  principiis,  bonorum  proprie- 
tatem,  quae  ab  Ecclesiis,  a  Familiis  religiosis,  aliisque  locis  piis  possi- 
dentur,  civili  gubernio  asserere,  et  vindicare.  »  Neque  erubescunt 
palam  publiceque  profiteri  haereticorum  eQatum  et  principium,  ex 

i.  clément.  XII  «  In  eminenti^  »  pag,  124,Benedict.  XIV  «  Providas  Romanorum^  » 
pag.  130,  Pii  VII  «  Ecclesiam^  »  p€Lg.  136,  Leonis  XII  «  Quo  gravioraj  »  pag.  124. 
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Ea  effet,  tous  ceux  qui  ont  entrepris  de  bouleverser  l'ordre  religieux  et 
Tordre  social,  et  d* anéantir  toutes  les  lois  divines  et  humaines,  ont  toujours 
fait  conspirer  leurs  conseils,  leur  activité  et  leurs  efforts,  à  tromper  et  à 
dépraver  surtout  Fimprévoyante  jeunesse,  ainsi  crue  Nous  l'avons  insinué  plus 
haut,  parce  qu*ib  mettent  toute  leur  espérance  dans  la  corruption  des  jeunes 
générations.  Voilà  pourquoi  le  clergé  régulier  et  séculier,  malgré  les  plus 
illustres  témoignages  rendus  par  l'histoire  à  ses  immenses  services  dans  Tor- 
dre reUgieux,  civil  et  littéraire,  est  de  leur  part  Tobjet  des  plus  atroces  per- 
sécutions ;  et  pourquoi  ils  disent  que  «  le  clergé  étant  ennemi  des  lumières, 
de  la  civilisation  et  du  progrès ,  il  faut  lui  6ter  Tinstruction  et  l'éducation 
de  la  jeunesse.  » 


li  en  est  d'autres  qui,  renouvelant  les  erreurs  funestes  et  tant  de  fois  con- 
damnées des  novateurs,  ont  Tinsîgne  impudence  de  dire  que  la  suprême 
autorité  donnée  à  l'Eglise  et  à  ce  Siège  Apostolique  par  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  est  soumise  à  l'autorité  civile,  et  ae  nier  tous  les  droits  de  cette  même 
Eglise  et  de  ce  même  Siège  à  l'égard  de  Tordre  extérieur.  Dans  le  fait,  ils  ne 
rougissent  pas  d'affirmer  «  que  les  lois  de  l'Eglise  n'obligent  pas  en  conscience, 
à  moins  qu'elles  ne  soient  promulguées  par  le  pouvoir  civil;  que  les  actes 
et  décrets  des  Pontifes  Romains  relatifs  à  la  religion  et  à  l'Eglise  ont  besoin  de 
la  sanction  et  de  Tapprobation,  ou  tout  au  moins  de  l'assentiment  du  pouvoir 
civil  ;  que  les  Constitutions  apostoUques  portant  condamnation  des  sociétés 
secrètes,  soit  qu'on  y  exige  ou  non  le  serment  de  garder  le  secret,  et  frappant 
d'anathème  leurs  adeptes  et  leurs  fauteurs,  n'ont  aucune  force  dans  les  pays 
où  le  gouvernement  civil  tolère  ces  sortes  d'agrégations  ;  que  l'excommunica- 
tion fulminée  par  le  Concile  de  Trente  et  par  les  Pontifes  Romains  contre  les 
envahisseurs  et  les  usurpateurs  des  droits  et  des  possessions  de  TEgUse,  repose 
sur  une  confusion  de  l'ordre  spirituel  et  de  Tordre  civil  et  poUtique,  et  n'a  pour 
but  que  des  intérêts  mondains  ;  c[ue  l'Eglise  ne  doit  rien  décréter  qui  puisse 
lier  la  conscience  des  fidèles  relativement  à  l'usage  des  biens  temporels;  que 
TEglise  n'a  pas  le  droit  de  réprimer  par  des  peines  temporelles  les  violateurs 
de  ses  lois;  qu'il  est  conforme  aux  principes  de  la  théologie  et  du  droit  public 
de  conférer  et  de  maintenir  au  gouvernement  civil  la  propriété  des  biens 
possédés  par  TEglise,  parles  congrégations  religieuses  et  par  les  autres  lieux 
pies.  » 

Ils  n'ont  pas  honte  de  professer  hautement  et  publiquement  les  axiomes  et 
les  principes  des  hérétiques,  source  de  mille  erreurs  et  de  funestes  maximes. 
Us  répètent,  en  effet ,  que  «  Ja  puissance  ecclésiastique  n'est  pas ,  de  droit 
divin,  distincte  et  indépendante  delà  puissance  civile;  et  que  cette  distinction 
et  cette  indépendance  ne  peut  exister  sans  que  l'Église  envahisse  et  usurpe  les 
droits  essentiels  de  la  puissance  civile.  » 
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quo  toi  perversœ  oriuiitur  sentenlke,  alque  errores.  Dîctitant  eniin 
«  Ëeclesiasticam  potestatem  non  esse  jure  divino  diatinclam  et  înde- 
pendentern  a  potestate  cîviii,  neque  ejusmodi  dtstinclioneni  et  inde- 
pendentiam  servari  posse,  quin  ab  Ecclesia  invadântur  et  usiirpentur 
essentialia  jura  potestatis  civilis.  »  Atque  silentio  praeterire  non  pos- 
sumus  eoram  audaciam,  qui  sanam  non  sustinentes  doctrinam  con* 
tendunt  «  illis  Apostolicœ  Sedis  judiciis,  et  decretis,  quoram  objectum 
adbonum  générale  Ecclesiœ,  ejusdemque  jura,  ac  disciplinam  spectare 
declaratur,  dummodo  fidei  morumque  dogmata  non  attingat,  posse 
assensum  et  obedientiam  detrectari  absque  peccato,  et  absque  ulla 
catholicae  professionis  jactura.  »  Quod  quidem  quantopere  ad  verset  ur 
catholico  dogmati  plenae  potestatis  Romano  Pontifici  ab  ipso  Christo 
Domino  divinitus  collatse  universalem  pascendi,  regendi,  etgubernandi 
Ëcclesiarn,  nemo  est  qui  non  clare  aperteque  videat  et  intelligat. 

In  tanta  igitur  depravatarum  opinionum  perversitate,  Nos  Aposto- 
lici  Nostri  ofHcii  probe  memores ,  ac  de  sanctissima  nostra  Religione, 
de  sana  doctriua ,  et  animarum  salute  Nobis  divinitus  commissa  ,  ac 
de  ipsius  humanae  societatis  bono  maxime  soUiciti,  Apostolicam 
Nostram  vocem  iterum  extoUere  existimaviaius.  Ita({ue  omnes  et 
singulas  pravas  opiniones  ac  doctrinas  singillatim  hisce  Litteris  com- 
memoratas  Auctoritate  Nostra  Apostolîca  reprobamu»,  proscribimus 
atque  damuamus,  easque  ab  omnibus  catholicae  Ecclesia^  filiis^  veiuti 
reprobataSy  proseriptas  alque  damnatas  ommno  baberî  Tolumus  et 
mandamus. 

Ac  praeter  ea,  optime  scitis,  Venerabiles  Praires,  hi^ce  lemporibus 
omnis  veritatis  justitiœque  osores,  et  acerrimos  nostrse  religionis 
hostes,  per  pestiferos  libros,  libellos,  et  ephemerides  toto  terrarum 
orbe  dispersas  popidis  illudentes,  ac  malitiose  mentientes  alias  impias 
quasque  disseminare  doctrinas.  Neque  ignoratis^  hac  etiam  nostra 
aetate,  nonnuUos  reperiri,  qui  Satanae  spiritu  permoli  et  incitati  eo 
impietatis  devenerunt,  ut  Dominatorem  Dominum  Nostrum  Jesum 
Cbristum  negare,  ejusque  Divinitatem  sceiersia  procacitale  oppugnare 
non  paveant.  Hic  vero  haud  possumus ,  quin  maiimis  merilisque 
laudibus  Vos  efferaraus,  Vet>erabifes  Fratres,  qui  epîscopalem  ves- 
tram  vocem  contra  tantam  imptetatem  omni  zelo  attollere  minime 
omisistis. 

Itaque  bîsce  Nostris  Litteris  Vos  iterum  amantissime  alloquimur, 
qui  in  sollicitudinis  Nostrae  partem  vocati  summo  nobis  inter  maxi- 
mas  Nosiras  acerbitates  solatio,  laetitiae ,  et  consolationi  estis  propter 
egregiam^  qua  prsestatis  religionem ,  pietatem ,  ac  propter  mirum 
illum  amorem,  ndem,  et  observantiam ,  qua  Nobis  et  nuic  Apostolîca* 
Sedi  concordis&tmis  anîmis  obstrictî  gravissimum  episcopale  vestrum 
ministerium^  strenue  ac  sedulo  implere  contendîtis.  Ëteirim  ab  eximio 
vestro  pastoralf  zelo  expectamus,  ut  assumentes  gladium  spiritus, 
quod  est  verbum  Dei,  et  confortati  in  gratia  Domini  nostri  Jrsu 
Christi,  velilis  ingeminatis  studiis  quotidie  magis  prospicere,  nt  fide- 
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Nous  ne  poavons  non  plus  passer  sous  silence  Taudaee  de  ceux  qui,  ne  sup- 
portant pas  la  gaine  doctrine,  prétendent  que  «  quant  aux  jugements  du  Stége 
Apostolique,  et  à  ses  décrets  ayant  pour  objet  évident  le  bien  général  de 
rSfi^lise,  ses  droits  et  la  discipline,  dès  qu'ils  ne  touchent  pas  aux  dogmes  de 
la  toi  et  des  moeurs,  on  peut  refuser  de  s  y  conformer  et  de  sV  soumettre  sans 
pécher,  et  sans  aucun  détriment  pour  la  profession  du  catholicisme.  »  Combien 
une  pareille  prétention  est  contraire  au  dogme  catholique  de  la  pleine  autorité 
dmnement  donnée  par  Notre-Seignenr  Jésus^Christ  tni-méme  au  Pontife 
Romain  de  pattre,  de  régir  et  de  gouverner  ITglise  universelle,  îl  n'est  per- 
sonne qui  ne  le  voie  clairement  et  qui  ne  le  comprenne. 


Donc,  au  milieu  de  celte  perversité  d'opinions  dépravées.  Nous,  pénétré  du 
devoir  de  Notre  charge  apostolique,  et  plein  de  soÛîcitude  pour  notre  sainte 
Religion,  pour  la  saine  doctrine,  pour  le  salut  des  âmes  qui  Nous  est  confié 
d'En-Haut  et  pour  le  bien  même  de  la  société  humaine.  Nous  avons  cru  devoir 
élever  de  nonveau  Notre  voix.  En  conséquence,  toutes  et  chacune  des  mau- 
vaises opinions  et  doctrines  signalées  en  détail  dans  les  présentes  Lettres,  Nous 
les  réprouvons  par  Noti-e  Autorité  Apostolique,  les  proscrivons,  les  condam- 
nons, et  Nous  voulons  et  ordonnons  que  tous  les  enfants  de  FÉelise  catho- 
lique les  tiennent  pour  entièrement  réprouvées,  proscrites  et  condamnées. 

Outre  tout  cela,  vous  savez  très-bien,  Vénérables  Frères,  qu'aujourd'hui 
les  ennemis  de  toute  vérité  et  de  toute  justice,  et  les  ennemis  acharnés  de  notre 
sainte  Religion,  au  moyen  délivres  empoisonnés,  de  brochures  et  de  journaux 
répandus  aux  quatre  coins  du  monde,  trompent  les  peuples,  mentent  mé- 
clûimment  et  disséminent  toute  espèce  de  doctrines  impies.  Vous  n'ignorez 
pas  non  plus  qu'à  notre  époque  il  en  est  qui,  poussés  et  excités  par  l'esprit  de 
Satan,  en  sont  venus  à  ce  degré  d'iniquité  de  nier  le  Dominateur ,  Jésus- 
Christ  Wotre-Seigneur,  et  de  ne  pas  trembler  d'attaquer  avec  la  plus  crimi- 
nelle impudence  sa  divinité.  Ici  Nous  ne  pouvons  Nous  empêcher  de  vous 
donner.  Vénérables  Frères,  les  louanges  les  plus  grandes  et  les  mieux  méritées, 
pour  le  zèle  avec  lequel  vous  avez  eu  soin  d'élever  votre  voix  épiscopale  contre 
une  si  grande  impieté. 


Cest  pourquoi,  dans  les  présentes  Lettres,  Nous  Nous  adressons  encore  une 
fois  à  vous  avec  amour,  à  vous  qui,  appelés  à  partager  Notre  sollicitude.  Nous 
êtes,  an  milieu  de  Nos  grandes  douleurs,  un  sujet  de  consolation,  de  joie  et 
d'encouragement  par  votre  religion,  par  votre  piété,  et  par  votre  amonr,  par 
cette  foi,  ce  dévouement  admirables  avec  lesquels  vous  vous  efforcez  d'accomplir 
virilement  et  soigneusement  la  charge  si  grave  de  votre  ministère  épiscopal,en 
anion  intime  et  cordiale  avec  Nous  et  avec  ce  Siège  Apostolique.  En  effet. 
Nous  attendons  de  votre  excellent  zèle  pastoral,  que,  prenant  le  glaive  de 
l'esprit,  qui  est  la  parole  de  Dieu,  et  fortihés  dans  la  grâce  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  vous  vous  attachiez  chaque  jour  davantage  à  faire  en  sorte  que, 
par  vos  soins  redoublés,  les  fidèles  confiés  à  votre  garde  «  s'abstiennent  des 
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les  curae  vestrae  concrediti  «  abstineant  ab  herbis  noxiis ,  quas  Jésus 
«  Christus  non  colit,  quia  Don  sunt  plantatio  Patris  ^  »  Atque  eisdem 
fidelibus  inculcare  nunquam  desinite,  omnem  \eram  felicitatem  in 
homines  ex  augusta  nostra  Religione,  ejusque  doctrina  et  exercitio 
redundare,  ac  beatum  esse  populum,  cujus  Dominus  Deus  ejus*.  Do- 
cete  ce  catholicae  Fidei  funaamento  régna  subsistere  ',  et  nihil  tam 
«  praeceps  ad  casum,  tam  expositum  ad  omnia  pericula,  si  hoc  solum 
a  nobis  putantes  posse  sufficere^  quod  liberum  arbitrium,  cum  nas- 
a  ceremur,  accepimus,  ultra  jam  a  Domino  nihil  quaeramus,  idest, 
a  auctoris  nostri  obliti,  ejus  potentiam,  ut  nos  ostendamus  liberos, 
a  abjuremus  ^.  9  Atque  etiam  ne  omittatis  docere  «r  regiam  potestatem 
ce  non  ad  solum  mundi  regimen,  sed  maxime  ad  Ecclesise  praesidium 
ce  esse  coUatam  ',  et  nihil  esse  quod  civitatum  Principibus,  et  Regibus 
M  majori  fructui ,  gloriaeque  esse  possit ,  quam  si ,  ut  sapientissimus 
«  fortissimusque  alter  Praedecessor  Noster  S.  Félix  Zenoni  Imperatori 
ce  prœscribebat,  Ecclesiam  catholicara....  sinant  uti  legibus  suis,  nec 
a  libertati  ejus  quemquam  permittant  obsistere....  Certum  est  enim, 
«  hoc  rébus  suis  esse  salulare ,  ut^  cum  de  causis  Dei  agatur,  juxta 
a  ipsiiis  constitutum  regiam  voluntatem  Sacerdotibus  Cliristi  studeant 
ce  subdere,  non  prœferre  *.  » 

Sed  si  semper,  Venerabiles  Fratres,  nunc  potissimum  in  tantis 
Ecclesiae,  civilisque  societatis  calamitatibus  ^  in  tanta  adversariorum 
contra  rem  catholicam,  et  hanc  Apostolicam  Sedem  conspiratione 
tantaque  errorum  congerie,  necesse  omnino  est,  ut  adeamus  cum 
fiducia  ad  thronum  gratise,  ut  misericordiam  consequamur,  et  gratiam 
inveniamus  inauxilio  opportuno.  Quocirca  omnium  fidelium  pietatem 
excitare  existimavimus,  ut  una  Nobiscum  Vobisque  clementissimum 
luminùm  et  misericordiarum  Piatrem  ferventissimis  humillimisque  pre- 
cibus  sine  intermissione  orent ,  et  obsecrent ,  et  in  plenitudine  ridei 
semper  confugiant  ad  Dominum  Noslrum  Jesum  Chrislum,  qui  rede- 
mit  nos  Deo  in  sanguine  suo,  Ejusque  dulcissimum  Cor  flagrantissima^ 
erga  nos  caritatis  victimam  enixe  jugiterque  exorent,  ut  amoris  sui 
vinculis  omnia  ad  seipsum  trahat,  utque  omnes  homines  sanctissimo 
suo  amore  inflammati  secundum  Cor  Ejus  ambulent  digne  Deo  per 
omnia  placentes,  in  omni  bono  opère  fruclificanles.  Cum  autem  sine 
dubio  gratiores  siut  Deo  hominum  preces,  si  animis  ab  omni  labe 
puris  ad  ipsum  accédant,  iccirco  cœlestes  Ecclesi»  thesauros  dispen- 
sationi  Nostrae  commissos  Christifidelibus  Apostolica  liberalitate  rese- 
rare  censuimus,  ut  iidem  fidèles  ad  veram  pietatem  vehementius 
incensiy  ac  per  Pœnitentiae  Sacramentum  a  peccatorum  maculis  expiati 
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mauvaises  herbes  que  Jésus-Christ  ne  cultive  pas  parce  qu  elles  n'ont  pas  été 
plantées  par  son  Père.  »  Ne  cessez  donc  jamais  d'inculquer  à  ces  mêmes  fidèles 

Sue  toute  vraie  félicité  découle  pour  les  hommes  de  notre  auguste  Religion, 
e  sa  doctrine  et  de  sa  pratique,  et  qu'il  est  heureux  le  peuple  dont  Dieu  est 
le  Seigneur.  Enseignez  «  que  les  royaumes  reposent  sur  le  fondement  de  la  foi, 
et  qu  il  n'y  a  rien  de  si  mortel,  et  qui  nous  expose  plus  à  la  chute  et  à  tous 
les  oangei^,  que  de  croire  qu'il  nous  suffit  du  Ubre  arbitre  que  nous  avons  reçu 
en  naissant,  sans  plus  avoir  autre  chose  à  demander  à  Dieu,  c'est-à-dire  qu'ou- 
bliant notre  auteur,  nous  osions  renier  sa  puissance  pour  nous  montrer  libres.  » 
Ne  néghgez  pas  non  plus  d'enseigner  «  que  la  puissance  royale  n'est  pas  uni- 
quement conférée  pour  le  gouvernement  de  ce  monde,  mais  par-dessus  tout 
pour  la  protection  de  rÉgïise,  et  que  rien  ne  peut  être  plus  avantageux  et 
plus  glorieux  pour  les  chefs  des  Etats  et  les  rois  que  de  se  conformer  à  ces  pa- 
roles que  Notre  très-sage  et  très-courageux  Prédécesseur  saint  Félix  écrivait  à 
Fempereur  Zenon,  c'est-à-dire  de  laisser  l'Église  catholique  se  gouverner  par 
ses  propres  lois,  et  de  ne  permettre  à  personne  de  mettre  obstacle  à  sa  li- 
berté.... U  est  certain,  en  effet,  qu'il  est  de  leur  intérêt,  toutes  les  fois  qu'il 
s'agit  des  affaires  de  Dieu,  de  suivre  avec  soin  l'ordre  qu'il  a  prescrit,  et  de 
subordonner,  et  non  de  préférer,  la  volonté  royale  à  celle  des  prêtres  du 
Qirist.  » 


Mais  si  nous  devons  toujours.  Vénérables  Frères,  nous  adi^sser  avec  con- 
fiance au  Trône  de  la  grâce  pour  en  obtenir  miséricorde  et  secours  en  temps 
opportun,  nous  devons  le  faure  sm*tout  au  miUeu  de  si  grandes  calamités  de 
l'Eglise  et  de  la  société  civile,  en  présence  d'une  si  vaste  conspiration  des 
ennemis  et  d'un  si  grand  amas  d'erreurs  contre  la  société  catholique  et  ce  saint 
Siège  Apostolique^.  Nous  avons  donc  jugé  utile  d'exciter  la  piété  de  tous  les 
fidèles,  afin  que,  s' unissant  à  Nous,  ils  ne  cessent  d'invoquer  et  de  supplier  par 
les  prières  les  plus  ferventes  et  les  plus  humbles  le  Père  très-clément  des  lu- 
mières et  des  miséricordes;  afin  qu'ils  recourent  toujours  dans  la  plénitude 
de  leur  foi  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  nous  a  rachetés  pour  Dieu  par 
son  sang,  qu'ils  demandent  avec  instance  et  continuellement  à  son  très-doux 
CcEur,  victime  de  sa  brûlante  charité  pour  nous,  d'entraîner  tout  à  lui  par  les 
liens  de  son  amour,  et  afin  que  tous  les  hommes,  enflammés  de  son  très-saint 
amour,  marchent  dignement  selon  son  cœur,  agréables  à  Dieu  en  toutes 
diôses,  et  portant  des  fruits  en  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  Or,  comme  les 
prières  des  honmies  sont  plus  agréables  à  Dieu  s'ils  viennent  à  lui  avec  des 
coMirs  purs  de  toute  souillure.  Nous  avons  résolu  d'ouvrir  aux  fidèles  chré- 
tiens, avec  une  libéraUté  Apostolique,  les  trésors  célestes  de  l'Église  confiés  à 
Notre  dispensation,  afin  qu'excités  plus  vivement  à  la  vraie  pieté,  et  purifiés 
de  leurs  péchés  par  le  Sacrement  ae  Pénitence,  ils  répandent  avec  plus  de 
confiance  leurs  prières  devant  Dieu  et  obtiennent  sa  grâce  et  sa  miséri- 
corde. 
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fideotius  suas  preces  ad  Deum  effundant ,  ejusque  misericordiam  et 
gratiam  consequantur. 

Hisce  igitur  Litteris  auctoritate  Nostra  Apostolica  omnibus  et  sin- 
gulis  utriusque  sexus  catholici  orbis  (idelibus  Plenariam  Indulgentiam 
ad  instar  Jubilaei  concedimus  intra  unius  tantum  meusis  spalium  us- 
que  ad  totum  futurum  anuuin  1865  et  non  ultra^  a  Vobis,  Venerabiles 
Fratres,  aliisque  legitimis  locorum  Ordioariis  statuendum,  eodem 
prorsus  modo  et  forma  qua  ab  initio  supremi  Nostri  Pootificatus 
concessimus  per  Âpostolicas  Nostras  Litteras  in  forma  Brevis  die 
20  mensis  Novembris  anno  1 846  datas,  et  ad  universum  episcopa- 
lem  vestrum  Ordinem  missas,  quarum  initium  ce  Ârcano  Divinae  Pro- 
videntiae  consilio,  »  et  cum  omnibus  eisdem  facultatibus  j  qnae  per 
ipsas  Litteras  a  nobis  datae  fuerunt.  Volumus  tamen,  ut  ea  omnia 
serventur,  quae  in  commemoratis  Litteris  prsescripta  sunt ,  et  ea  exci- 
piantur,  qus  excepta  esse  declaravimus.  Atque  id  concedimus,  non 
obstantibus  in  contrarium  facientibus  quibuscumque,  etiam  speciali 
et  individua  mentione  ac  derogatione  dignis.  Ut  autem  omnis  dubi- 
tatio  et  difficultas  amoveatur ,  earumdem  Litlerarum  exemplar  ad 
Vos  perferri  jussimus. 

w  Rogemus,  Venerabiles  Fratres,  de  intimo  corde  et  de  tota  mente 
w  misericordiam  Dei,  quia  et  ipse  addidit  dicens  :  Misericordiam 
a  autem  meam  non  dispergam  ao  eis.  Petamus  et  accipiemus,  et  si 
«  accipiendi  mora  et  tarditas  fuerit  quoniam  graviter  oflendimus^ 
«  pulsemus,  quia  et  pulsanti  aperietur,  si  modo  puisent  ostium  pre- 
(c  ces,  gemitus,  et  lacrymae  nostrse,  quibus  insistera  et  immorari  opor- 
a  tet,  et  si  sit  unanimis  oratio....  unusquisque  oret  Deum  non  pro  se 
«  tantum^  sed  pro  omnibus  fratribus^  sicut  Uominus  orare  nos  do- 
<c  cuit^  »  Quo  vero  faciliu^  Deus  Nostris ,  Vestrisque,  et  omnium 
fidelium  precibus,  votisque  annuat,  cum  omni  (iducia  deprecatricem 
apud  Eum  adhibeamus  Immaculatam  sanctissimamque  Deiparam 
Virginem  Mariam,  quae  cunctas  haereses  interemit  inuniverso  mundo, 
quaeque  omnium  nostrum  amantissima  Mater  «  tota  suavis  est...  ac 
w  plena  misericordiae...,  omnibus  sese  exorabilem,  omnibus  clémen- 
ce tissimam  prœbet^  omnium  nécessitâtes  ampUssimo  quodam  mise- 
ce  ratur  afTectu  %  d  atque  utpote  Regina  adstans  a  dextris  Unige- 
niti  Filii  Sui  Domini  Kostri  Jesu  Christi  in  vestitu  deaurato  circum- 
amicta  varietate  nihil  est,  quod  ab  Eo  impetrare  non  valeat.  Suffragia 
quoque  petamus  Beatissimi  Pétri  Apostolorum  Prîncipis^etCoapostoli 
ejus  Pauli,  omniumque  Sanctorum  Cœlitum,  qui  facti  jam  amici  Dei 
pervenerunt  ad  cœlestia  régna,  et  coronati  possident  palmam ,  ac  de 
sua  inimortalitate  securi,  de  nostra  sunt  salute  solliciti. 

Denique  cœlestium  omnium  donorum  copiam  Vobis  a  Deo  exanimo 
adprecantes ,  singularis  Nostrae  in  Vos  caritatis  pignus  Apostolicam 
Benedictionem  ex  intimo  corde  profectam  Vobis  ipsis ,  Venerabiles 

4.  S.  Cyprian.  Epist.  4i. 

2.  S.  Bernard.  Serm.  de  duodecini  praerogativis  B.  M.  V.  ex  verbis  Apocalyp. 
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En  oooséqueoce,  Nous  accordons,  par  la  teneur  des  préseotes  LeUras,  en 
vertu  de  NoUe  autorité  apostolique,  à  tous  et  à  chaque  fidèle  de  Tua  et  Tautre 
sexe  de  Tunivers  catholique,  une  Indulgence  plénière  en  forme  de  Jubilé,  à 
gagner  dans  l'espace  d'un  mois,  durant  toute  Tannée  prochaine  de  1865, 
et  non  au  delà,  mais  désigné  par  Vous,  Vénérables  Frères,  et  par  les  autres 
Ordinaires  légitimes,  en  la  même  manière  et  forme  que  Nous  1  avons  accor- 
dée, au  commencement  de  Notre  Pontificat,  par  Nos  Lettres  Apostoliques 
en  forme  de  Bref  du  20  novembre  1846,  envoyées  à  tous  les  Évêques  de 
Tunivers,  et  commençant  par  ces  mots  :  Arcano  uiuinœ  Providentiœ  consilio^ 
et  avec  tous  les  mêmes  pouvoirs  accordés  par  Nous  dans  ces  Lettres.  Nous 
voulons  cependant  que  toutes  les  prescriptions  contenues  dans  les  susdites 
Lettres  soient  observées,  et  qu'il  ne  soit  ciérogé  à  aucune  des  exceptions  que 
Nous  avons  faites*  Nous  accordons  cda,  nonobstant  tontes  dispositions  con- 
traires, même  celles  qui  seraient  dignes  d'une  mention  spéciale  et  individuelle 
et  d'une  dérogation.  Et  pour  écarter  tout  doute  et  toute  difficulté.  Nous  avpns 
ordonné  qu^un  exemplaire  de  ces  Lettres  vous  fot  remis. 


«  Prions,  Vénérables  Frères,  prions  du  fond  du  cosur  et  de  toutes  les 
forces  de  notre  esprit  la  miséricorde  de  Dieu,  parce  qu'il  a  lui-même 
ajouté  :  Je  n  éloignerai  pas  (Ceux  ma  miséricorde.  Demandons,  et  nous 
recevrons,  et  si  1  effet  de  nos  demandes  se  fait  attendre  parce  que  nous 
avons  grièvement  péché,  frappons,  car  il  sera  ouvert  à  celui  qui  frappe, 
pourvu  que  ce  qui  frappe  la  porte  ce  soient  les  prières,  les  gémissements  et 
les  larmes,  dans  lesquels  nous  devons  insister  et  persévérer,  et  pourvu  que 
la  prière  soit  unanime...;  que  chacun  prie  Dieu  non-seulement  pour  lui- 
même,  mais  pour  tous  ses  frères,  comme  le  Seigneur  nous  a  enseigné  à 
prier.  >•  Et  ann  que  Dieu  exauce  plus  facilement  Nos  prières  et  Nos  vœux, 
les  vôtres  et  ceux  de  tous  les  fidèles,  prenons  en  toute  confiance  pour  avocate 
auprès  de  lui  l'Immaculée  et  très-sainte  Mère  de  Dieu,  la  Vierge  Marie,  qui 
a  détruit  toutes  les  hérésies  dans  le  monde  entier,  et  qui,  mère  très-aimante 
de  nous  tous,  «  est  toute  suave...,  et  pleine  de  miséricorde....  qui  se  montre 
«  Siocessible  à  toutes  les  prières,  qui  est  très-démente  pour  tous,  et  qui  em- 
«  brasse  avec  une  immense  affection  et  une  tendre  pitié  tous  nos  besoins.  » 
En  sa  qualité  de  Reine,  debout  i  la  droite  de  son  Fils  unique  Notjre-Seigneur 
Jésus-Christ,  et  ornée  d'un  vêtement  d'or  et  varié ,  il  n'est  rien  qu'EUe  ne 
puisse  obtenir  de  Lui.  Demandons  aussi  les  suffrages  du  bienheureux  Pierre, 
Prince  des  Apôtres,  et  de  Paul,  son  compagnon  dans  l'apostolat,  et  ceux  de 
tous  les  saints  du  ciel,  ces  amis  de  Dieu  qui  possèdent  déjà  le  royaume  céleste, 
la  couronne  et  la  palme,  et  qui,  désormais  sûrs  de  leur  immortaUté,  restent 
pleins  de  sollicitude  pour  notre  salut. 

Enfin,  demandant  à  Dieu  de  tout  Notre  cœur  l'abondance  de  tous  les  dons 
célestes,  Nous  donnons  du  fond  du  cœur  et  avec  amour,  comme  gage  de 
Notre  particulière  affection.  Notre  bénédiction  apostolique  à  vous ,  Vénéra- 
bles Frères,  et  à  tous  les  fidèles,  dercs  et  laïques  confiés  à  vos  soins. 
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Fratres,  cunctisque  Clericis,  Laicisque  fidelibus  curae  vestrae  commissis 
peramanter  impertimus. 

Datum  Romae  apud  S.  Petrum  die  VIII  Deœmbris  anno  1 864 ,  de- 
cimo  a  Dogmatica  DeBnitione  Immaculatae  Conceptionis  Deiparae  Vir- 
ginis  Mariae, 

Pontificatus  Nostri  anno  decimonono. 

PUIS  PP.  IX, 


SYLLABUS 

GOMPLSGTENS  PMCIPDOS  NOSTRA  iETATIS  ERRORBS 

QUI   NOTARTUR     IN    ALLOCUTIONIBUS    CONSISTORIALIBUS ,    IN     ENCTCLICIS    ÀLIISQUE 
APOSTOLICIS   LITTERIS    SANCTISSIMI    DOMINI    NOSTRI    PII    PAPiE    IX. 

§1- 

Pantheismus^  Naturalismus  et  Rationalismus  absolutus. 

I.  Nullum  supremum,  sapientissimum,  providentissimumque  Numen  divi- 
num  exsistit  ab  bac  rerum  universitate  distinctum,  et  Deus  idem  est  ac  rerum 
natura,  et  iccirco  immutationibus  obnoxius;  Deusque  reapse  fit  in  homine  et 
mundo,  atque  omnia  Deus  sunt  et  ipsissimam  Dei  habent  substantiam  ;  ac  una 
eademque  res  est  Deus  cum  mundo,  et  proinde  spiritus  cum  materia,  ne* 
cessitas  cum  libertatc,  verum  cum  falso,  bonum  cum  malo,  et  justum  cum 
injusto. 

Alice.  Maxima  quidem,  9  junii  }862,  pag.  454. 

IL  Neganda  est  omnis  Dei  actio  in  homines  et  mundum. 
Alice.  Maxima  quidem^  9  junii  1 862,  pag.  4S4. 

m.  Humana  ratio,  nulio  prorsus  Dei  respectu  habito,  unicus  est  veri  et 
falsi,  boni  et  mali  arbiter  ;  sibi  ipsi  est  lex,  et  naturalibus  suis  viribus  ad 
hominum  ac  populorum  bonum  curandum  sufficit. 

Alice.  Maxima  quidem,  9  junii  1 862,  pag.  454. 

IV.  Omnes  religionis  veritates  ex  nativa  humanae  rationis  vi  dérivant  ;  hinc 
ratio  est  princeps  norma  qua  homo  cognitionem  omnium  cujuscumque  generis 
veritatum  assequi  possit  ac  debeat. 

Epist.  eneycl.  Qui  pluribus^  9  novembris  1846,  peig,  172. 
Epist.  eneycl.  Singidari  quidem^  17  mardi  1886,  peig.  362. 
Alice.  Maxima  quidem,  9  janii  1862,  pag,  454. 

V.  Divina  revelatio  est  imperfecta  et  icfcirco  subjecta  continuo  et  indefinito 
progressui  qui  humanae  rationis  progressioni  respondeat. 

Epist.  eneycl.  Quipluribus^  9  novembris  1846,  pag.  172. 
Alice.  Maxima  quidem^  9  junii  1862,  pag.  454. 
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Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  8  décembre  de  Tannée  1864,  dixième 
année  depuis  la  définition  dogmatique  de  Tlmmaculée  Conception  de  la 
Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu, 

Et  de  Notre  Pontificat  la  dix-neuvième. 

PIE  IX,  PAPE. 


RÉSUMÉ 


RENFERMANT  LES  PRINCIPALES  ERREURS  DE  NOTRE  TEMPS 

QUI    SORT   SIGRAUBES 

DANS    LES    ALLOCUTIONS    CONSISTORIÀLES,   ENCYCLIQUES    ET   AUTRES    LETTRES 
APOSTOLIQUES   DE    N.     T.    S.     P.    LE    PAPE    PIE    IX. 

SI. 

Panthéisme^  naturalisme  et  rationalisme  absolu. 

!•  Il  n'existe  aucun  Etre  divin,  suprême,  parfait  dans  sa  sagesse  et  sa  pro- 

I         vidence,  qui  soit  distinct  de  Tuniversalité  des  choses,  et  Dieu  est  identique 

'         à  la  nature  des  choses,  et  par  conséquent  assujetti  aux  changements;  Dieu, 

rar  cela  même,  se  fait  dans  Thomme  et  dans  le  monde,  et  tous  les  êtres  sont 

^  Dieu  et  ont  la  propre  substance  de  Dieu.  Dieu  est  ainsi   une  seule  et  même 

chose  avec  le  monde,  et  par  conséquent  Fesprit  avec  la  matière,  la  nécessité 

n      I        avec  la  liberté,  le  vrai  avec  le  faux,  le  bien  avec  le  mal,  et  le  juste  avec 

rinjuste. 

Alloc.  Maxima  quidem^  du  9  juin  i  862,  page  455. 

IL  On  doit  nier  toute  action  de  Dieu  sur  les  hommes  et  sur  le  monde. 

Alloc.  Maxima  quidem^  du  9  juin  1862,  page  4S5, 

i  in.  La  raison  humaine,  considérée  sans  aucun  rapport  à  Dieu,  est  Tunique 

I  arbitre  du  vrai  et  du  faux,  du  bien  et  du  mal  :  elle  est  à  elle-même  sa  loi,  elle 

suffit  par  ses  forces  naturelles  pour  procurer  le  bien  des  hommes  et  des  peuples. 

Alloc.  mSaximaquidcm^  du  9  juin  1862,  pags  4^5. 

IV.  Toutes  les  vérités  de  la  religion  découlent  de  la  force  native  de  la  raison 
humaine  ;  d*où  il  suit  que  la  raison  est  la  règle  souveraine  d* après  laquelle 
rhomme  peut  et  doit  acquérir  la  connaissance  de  toutes  les  vérités  de  toute 


Encjd.  Qui  plurihus,  du  9  novembre  1846,  page  173. 
Encycl.  Singulari  quidem^  du  17  mars  1856,  page  363. 
Alloc.  Maxima  quidem^  du  9  juin  1863,  page  455. 

y.  La  révélation  divine  est  imparfaite,  et  par  conséquent  sujette  à  un  pro- 
grès continuel  et  indéfini  correspondant  développement  de  la  raison  humaine. 

Encjcl.  Qui  pluribus,  du  9  novembre  1846,^^^^  173. 
Alloc.  Maxima  quidem^  an  9  juin  1862, /Kigr  455. 
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YI.  Chris ti  fides  huraanse  refragatur  rationi  ;  divinaque  révéla tio  non  solum 
nihil  prodest,  verum  etiam  nocet  hominis  perfectioai. 

Epist.  encyd.  Qui  pluribus,^  noverabris  1846,  pag.  47Î. 
ÀHoc.  Maxima  quidem,  9  junii  4862,  pag,  454. 

VU.  Prophetiae  et  miracula  in  sacris  Litteris  exposita  et  narrata  suBt  poeta- 
rum  commenta,  et  GliristianiB  fidei  mysteria  philosophicarum  investigation  uni 
summa  ;  et  utriusque  Testamenti  libris  mythica  continentur  inventa  ;  ipseque 
Jésus  Christus  est  mythica  fictio. 

Epist.  encycl.  Qui  pluribuSy  9  novembris  4846, /^ag^.  472. 
Alice.  Maxima  quidem^  9  junii  4862,  pag,  454. 

§u. 

Rationalismus  moderatus, 

y III.  Quum  ratio  humana  îpsi  religioni  aequiparetur,  iociroo  iheologica* 
disciplinai  perinde  ac  philosophie»  tractandœ  sunt. 

Alice.  Singulari  quadam  perfusi^  9  deeembris  4854,  pag.  334. 

IX.  Omnia  indiscriminatim  dogmàta  religionis  Christianœ  sunt  objectum 
naturalis  scientiœ  seu  philosophiœ  ;  et  humana  ratio  historiée  tantum  exculta 
potest  ex  suis  naturalibus  viribus  et  prineipiis  ad  verara  de  onmibus  etiam 
rcfeotiditioribus  dogmatibus  scientiam  pervenire,  modo  haec  dogmata  ipsi 
rsttieui  lamquam  objectum  proposita  fuerint. 

£pi8t.  ad  Archîep.  Frising.  Gravissimas,  44  deeembris  4862,  pag.  466. 
'Epist.  àd  eumdem,  Tiias  libentery  24  deeembris  \S63^pag,  496. 

!S..  Quum  aliud  sit  philosophus,  aliud  philosophia,  ille  jus  et  officium  habet 
se  submittendi  auctoritati,  quam  veram  ipse  probaverit  ;  at  philosophia  neque 
potest,  neque  débet  ulli  sese  submittere  auctoritati. 

Epist.   ad   Arehiep.    Frising.    Gravissimas^  41  deeembris  486%,  peig.  466. 
Epist.  ad  eumdem,  Taas  libtntery  SI  dedembris  4863,  pag.  496. 

XI.  Ecclesia  non  solum  non  débet  iïi  philosophiam  unquam  animadver- 
tere,  verum  etiam  débet  ipsius  philosophise  tolerare  errores,  eique  relinquere 
ut  ipsa  se  eorrigat. 

'Epist.    «d  Airchiep.  Frisîng.   Granssimtu^  W  deeembris  4862,  pag.  466. 

XII.  Apostolicae  Sedis,  Romanarumque  Congregationum  dedfeta  liberum 
scientiœ  progreBsum  impedûint. 

%pist.   ad  Arehiep.  Frising.  Tuas  libenter^  24  deeembris  i%%%,  pag.  496. 

Xltl.  Methodus  et  principia,  quibus  antiqui  doctores  schdlastici  Theolo- 
giam  excoluerunt,  temporum  nostrorum  nécessita tibus  scientiarumque  pro- 
gressui  minime  congruunt. 

Epist.   ad  Arehiep.  Frising.   Tuas  libenter^  24  deeembris  i&63,/M7^.  496. 

XIY.  Philosophia  tractanda  est^  nulla  st^ematuralis  revelationis  habita 
ratione. 

Epist.  ad  Arehiep.  Frising.  Tuas  libeiuer^   24  deeembris  4863,  pag.  496. 

iV.  B.  —  Gum  ratjonalismi  systemate  cobœrent  maximam  pariem  errores 
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VI.  Ia  foi  du  Christ  est  en  opposition  avec  la  raison  humaine,  et  la  révé- 
lation divine  non-seulement  ne  sert  de  rien,  mais  encore  elle  nuit  à  la  per- 
fection de  rhomme. 

Encycl.  Qui  pluribus^  du  9  novembre  1846,  page  173. 
Alice.  Maxima  quidem^  du  9  juin  1862, /^a^^  455. 

VII.  Les  prophéties  et  les  miracles  exposés  et  racontés  dans  les  saintes 
Écritures  sont  aes  flcti<ms  poétiques,  et  les  mystères  de  la  foi  chrétienne  sont 
le  résumé  d'investigations  philosophiques;  dans  les  livres  des  deux  Testa- 
ments sont  contenues  des  inventions  mythiques,  et  Jésus-Christ  lui-même 
est  un  mythe. 

Encycl.  Qui pluribus,  du  9  novembre  1 846, ^g^  173. 
Alloc.  Maxima  quidemj  du  9  juin  1862,  77/7g'e455. 

su. 

Bxttionalîsme  modéré, 

VIII.  Comme  la  raison  humaine  est  égale  à  la  religion  elle-même,  les 
sciences  théologiques  doivent  être  traitées  comme  les  sciences  philosophiques. 

Alloc.  Singulari  quadam  perfusi^  du  9  décembre  i^J^ky  page  335. 

IX.  Tous  les  dogmes  de  la  rdigîon  chrétienne  sans  distinction  sont  F  objet 
de  la  science  naturelle  ou  philosophie  ;  et  la  raison  humaine  n'ayant  qu^une 
culture  historique,  peut,  d'après  ses  principes  et  ses  forces  naturelles,  par- 
venir à  une  vraie  connaissance  de  tous  les  dogmes,  même  les  plus  cachés, 
pourvu  que  ces  dogmes  aient  été  proposés  à  la  raison  comme  objet. 

Lettre  à  rArchevêqne  de  Frisîngue  :  Gravissimasy  du  11  décemhre  1862,^^"^  467. 
Lettre  au  même  :  Tuas  libenier,  du  21  décembre  iSù3,page  497. 

X.  Comme  autre  chose  est  le  philosophe  et  autre  chose  la  philosophie, 
celui-là  a  le  droit  et  le  devoir  de  se  soumettre  à  une  autorité  dont  il  s'est  dé- 
montré à  lui-même  la  réalité  ;  mais  la  philosophie  ne  peut  ni  ne  doit  se  sou- 
mettre à  aucune  autorité. 

Lettre  à  rArchevêqne  de  FiisiriQue  :  Gravissimas^  du  11  décembre  1862, /?ûg^e  467. 
Letiream  même  :  Tuas  iibenter^  du"?!  décembre  1^63,  page  4în. 

XI.  L^Eglise  non- seulement  ne  doit,  dans  aucun  cas,  sévir  contre  la  pliilo- 
Sophie,  mais  elle  doit  tolérer  les  erreurs  de  la  philosophie  et  lui  abandonner 
le  flCHn  die  se  corriger  elle-même . 

Lenve^L-V Archevêque  de  Vmm^ueiGravissimaSy  du  II  décembre  1862,/?*^  407. 
XU.  Les  décrets  du  Siège  apostolique  et  des  Congrégations  romaines  em- 
pêchent le  libre  progrès  de  la  science. 
Lettre  à  rArchevêque  de  Frisingue  :  Tuas  libenter,  du  21  décembre  iS6^^page  497. 

XIII.  La  méthode  et  les  principes  diaprés  lesquels  les  anciens  docteurs  sco- 
lastiques  ont  cultivé  la  théologie,  ne  sont  plus  en  rapport  avec  les  jiéoessîtés 
de  notre  temps  et  les  progrès  des  sciences. 

Lettre  à  l'Archevêque  de  Frisingue  :  Tuas  lihenter^âai  21  décembrei863,./Mz^e49T. 

XIV.  On  doit  s'occuper  de  philosophie,  sans  tenir  aucun  compte  de  la 
révélation  surnaturelle. 

Lettre  à  l'Archevêque  de  Frisingue:  Tuas  Ubenter^  du  21  décembre,  .1863,/7a^tf497. 
N.  B.  «—  Au  système  du  rationalisme  se  lapportent  pour  la  maîeure  partie 
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Antonii  Gûnther,  qui  damnantur  in  Epist.  ad  Gard.  Archiep.  Coloniensem 
Eximiam  tuam^\6  junîi  1SS7  ^pag.  394,  et  in  Epist.  ad  Episc.  Wratislavien- 
sem  Dolore  haud  mediocri^  30  aprilis  \%&0^  pag.  410. 

s  m. 

Indifferentismus^  Latitudinarismus. 

XV.  Liberum  cuique  homini  est  eam  amplecti  ac  profiter i  relîgionem, 
qnam  rationis  lumiiie  quis  ductus  veram  putaverit. 

Litt.  Apost.  Multiplices  inter^  10  junii  1851,  pag,  286. 
Alloc.  Maxima  quidem^  9  junii  1862 ,  pag.  454. 

XVI.  Homines  in  cnjusvis  religionis  cultu  viam  aeternae  salutis  reperire 
aetemamque  salutem  assequi  possunt. 

Epist.  cncycl.  Qtii  pluribus,  9  novembris  1846,  yM^.  172. 

Alloc.  Ubi  primum^  17  decembris  1847,  pag.  202. 

Epist.  encycl.  Singulari  quidem^  17  martii  1856,/m^.  362. 

XVII.  Saltem  bene  sperandum  est  de  aeterna  illonim  omnium  sainte,  qui 
in  vera  Christi  Ecclesia  nequaquam  versantur. 

Alloc.  Singulari  quadam^  9  decembris  1854,  pag,  334. 
Epist.  encycl.  Quanto  conficiamuTy  lOangusti  1863,  pag.  476. 

XVIII.  Protestantismus  non  aliud  est  quam  diversa  verae  ejusdem  Christia- 
nœ  religionis  forma,  in  qua  aeque  ac  in  Ecclesia  catholica  Deo  placere  da- 
tum  est. 

Epist.  encycl.  Nostis  ei Nobiscum^  8  decembris  1849,  pag,  238. 


§  IV. 

SocialismuSj  Communismus^  Societates  clandestinse^  Societates  biblicœ^ 
Societates  clerico-liberales. 

Ejusmodi  pestes  sœpe  gravissimisque  verborum  formulis  reprobantur  in 
Epîst.  encycl.  Qui  pluribus^  9  novemb.  1846,  pag,  172;  in  Alloc.  Quihus 
quantisque,  20  april.  1849,  pag,  210;  in  Epist.  encycl.  Nostis  et  No- 
biscum^  8  dec.  1849,  pag.  238;  in  Alloc.  Singulari  quadam^  9  decemb. 
1854,  pag,  334;  in  Epist.  encycl.  Quanto  conficiamur  mœrore^  10  augusti 
1863,/>a^.  476. 

S  V. 

Errores  de  Ecclesia  ejusque  juribus, 

XIX.  Ecclesia  non  est  vera  perfectaque  societas  plane  libéra,  nec  pollet  suis 
propriis  et  constantibus  juribus  sibi  a  divino  suo  Fundatore  coUatis,  sed  civilis 
potestatis  est  definire  quae  sint  Ecclesiae  jura  ac  limites,  intra  quos  eadem  jura 
exercere  queat. 

Alloc.  Singulari  qtiadam^  9  decembris  1854,  pag.  334. 
Alloc.  Multîs  gravibusqtie^  17  decembris  1860,  pag,  424. 
Alloc.  Maxima  quidem^  9  junii  1862,  pag.  454. 
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les  erreurs  d*  Antoine  Gûnther,  qui  sont  condamnées  dans  la  Lettre  au  Cardinal 
Archevéoue  de  Cologne  Eximiam  tuam jdu  15  juin  1857,  poff,  395  et  dans  la 
Lettre  à  1  Évéque  de  Breslau  Dolore  haud  mediocri^  du  30  avril  1 860, yoâr^.  411. 

§111. 

Indifférentisme^  Latîtudinarisme , 

XV.  Il  est  libre  à  chaque  homme  d'embrasser  et  de  professer  la  religion 
qu*il  aura  réputée  vraie  d  après  la  lumière  de  la  raison. 

Lett.  Apost.  Multipliées  inter^  du  10  juin  i8î|l,  page  287. 
Alice.  Mcuoima  quidemy  du  9  juin  1 86â,  page  458. 

XVL  Les  hommes  peuvent  trouver  le  chemin  du  salut  étemel  et  obtenir 
ce  salut  étemel  dans  le  culte  de  n  importe  quelle  religion. 

Encjcl.  Qui  plurihusy  du  9  novembre  1846,  page  173. 
Alice.  Ubi  primum^  du  17  décembre  1847,  page  S 03. 
Encycl.  Singulari  quidemy  du  17  mars  1856,  page  263. 

XYII.  Tout  au  moins  doit-on  avoir  bonne  confiance  dans  le  salut  étemel 
de  tous  ceux  qui  ne  vivent  pas  dans  le  sein  de  la  véritable  Eglise  du  Christ. 

Alice.  Singulari  quadam,  du  9  décembre  1854,  p€ige  335. 
ËncycI.  Quanto  conficiamur^  du  10  août  1803, /mt^^  477. 

XVin.  Le  protestantisme  n*est  pas  autre  chose  qu'une  forme  diverse  de  la 
même  vraie  religion  chrétienne,  forme  dar.s  laquelle  on  peut  être  agréable  à 
Dieu  aussi  bien  que  dans  TEglise  catholique. 

Encycl.  Nostis  ef  Nobiscunty  du  8  décembre  1849, /hz^  239. 

§  IV. 

Socialisme^    Communisme  y   Sociétés  secrètes  y   Sociétés  bibliques  y  Sociétés 

clérico^libérales . 

Ces  sortes  de  pestes  sont  à  plusieurs  reprises  frappées  de  sentences  formu- 
lées dans  les  termes  les  plus  graves  par  rÉncyclique  Qui  pluribuSy  du  9  no- 
vembre 1846,  page  173;  par  rAllocution  Quibus  quantisqucy  du  20  avril 
1849, /^ag'^  211;  par  rEncyclique  AWf/>  et  Nobiscum^  du  8  décembre  1849, 
page239j  par  rAllocution  Singulari  quadam^  du  9  décembre  1854,/?^^^  335; 
par  rEncyclique  Quanto  conficiamur  mcerorcy   du  10  août  1S6S y  page  477. 

§  V. 

Erreurs  relatives  à  F  Eglise  et  à  ses  droits. 

XIX.  L'Église  n'estpas  une  vraie  etparfaite  société  pleinement  libre  ;  elle  ne 
jouit  pas  de  ses  droits  propres  et  constants  que  lui  a  conférés  son  divin  Fon- 
dateur, mais  il  appartient  au  pouvoir  civil  de  définir  quels  sont  les  droits  de 
l*ÉgIise  et  les  limites  dans  lesquelles  elle  peut  les  exercer. 

Alloc.  Singulari  quadam,  du 9  décembre  iSbky page  335. 
AUoc.  Multis  grasfibusque^  du  17  décembre  1860,  page  425. 
Alloc.  Mojcima  quidem,  du  9  juin  1 862, /^ogip  455. 
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XX.  Eccksiastica  potestss  saam  suGtoritalem  ezcveere  non  dcbet  absque 
civilis  gubemii  yenia  et  assenau. 

Ail  oc.  Meminit  unusquisquCy  30  septembns  186f  ,/?a^.  446, 

XXI.  Ecclesîa  non  habet  potestatem  dogmatice  definiendi,  religionem 
catholicaî  Ecclesîa;  esse  unice  veram  religionem. 

lÀiU  k^osl.  Multiplices  interyi^]\ïïùî  iZJM^pag.  d86. 

XXII.  Obligatio,  qua  catholici  magistri  et  scriptores  omnino  adstringuntur, 
coarctatur  in  lis  tantum,  quae  ab  infallibili  Ecclesiœ  judicio  veluti  dogmata  ab 
omnibus  credenda  proponuntur. 

Epist.  ad  Archiep.  Frising.  Tuas^libcnlery,%i  decemhris  i^^^^pag.  4DG. 

XXIIL  RomaDi  Pontifices  et  Concilia  œcuœenica  a  llmitibus  suse  potestatis 
recesserunt,  jura  priaci|aun  usurparunt,  atque  edam  in  rebys  fidei  et  morum 
definiendis  errarunt. 

Litt.  Apost.  Multipliées  inler^  i4^  jnnii  1851,  ;m^.  286i. 

XXIV.  Ecclesîa  vis  inferendae  protestatem  non  habet,  neque  potestatem 
ullam  temporalem  directam  yel  indirectam. 

Litt.  Apost.  JdJpostolicœ,  22augusti  1851,  pag,3i92. 

XXV.  Prœter  potestatem  episcopatui  inhserentem,  alia  est  attributa  tempo- 
ralis  potestas  a  civili  imperîo  vel  expresse  vel  tacite  concessa,  revocanda  pro- 
pterea,  cum  lîbuerit,  a  civili  imperio. 

Litt.  Apost.  AdApostolicx.^'i  augusti  185iy/ia|f.  298. 

XXVI.  Ecclesîa  non  habet  nativum  ac  legitimiun.  j«s  acquirendi  ac  pos- 
sidendi. 

AUoc.  Nunquam  fore^  15  decembris  \%^^ypag,  382. 
Epist.  encycl.  Jncredîbili,  17  septembris  1863,/?flgr.  488. 

XXVII.  Sacri  Ecclesise  ministrl  Romanuscjue  Pontifex:  A  oomi  rermn  tem^ 
poralîum  cura  ac  dominio  sunt  omnino  excludendi. 

Alloc.  M^urima  quidem,  9  jvnii  1862,  ^og".  454. 

XXVIU.  Episcopis,  sine  gubemii  venia^  fas  non  est  vel  îpsas  apostolicas 
Litteras  promnlgare. 

AUoc.  Nwiquam  fore^  15  decembns  1856^  pag.  382. 

XXIX.  Gratiae  a  Romano  Pontifice  concessae  existmiari  diebent  tanqnam 
irritœ,  nisi  per  gubernium  fnerint  implora tae. 

Alloc.  Nunquam  fore,  15  decembris  i  856, /7agr.  382. 

XXX.  Ecclesîae  et  personarum  ecclesiasticarum  immunitas  a  jure  civili 
ortum  habuit. 

Litt.  Apost.  Multipliées  inter^  fG  junii  1851,  jem^.  286. 

XXXI.  Ecclesîasticum  forum  pro  temporalîbus  dericorum  causis  sive  civi- 
libus  sive  criminalibus  omnino  de  medio  tollendum  est  etiam  inconsulta  et 
reclamante  Apostolica  Sede. 

Alloc.  Jeerbissimum^  27  septembns  1852,/Magr.  320. 
Alloc.  Nunquam  fore j  15  decembris  1856,  pag,  3£i. 
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XX.  La  puissance  ecclésiasèique  ne  doit  pas  exercer  son  autorita  sans  la 
perowsionet  Tas^QÛrnent  du  gouvernemeniiciTil. 

Alice.  JUenunii  untÊsquisque^  d«  30  septembre  1861, /m^  44^7. 

XXI.  L'Eglise  n'a  pas  le  pouvoir  de  définir  dogmatiquement  que  la  reli- 
gion de  rÉglise  catholique  est  uniquement  la  vraie  religion. 

Lett.  Apost.  MidtipUce$  inter^  du  iOjuin  1851,  /^^  287. 

XXIL  L'obligation  cpii  concerne  les  mahres  et  les  écrivain»  catiiioMque^, 
se  borne  aux  choses  qui  ont  été  définies  par  le  jugement  infaillible  de  Vl^lglise, 
comme  des  dogmes  de  foi  qui  doivent  être  crus  par  tous. 

Lettre  à  F  Archevêque  de  Frisingue  :  Tiias  Hhenùsr^  du  21  décembre  1863,  page  (k97. 

XXIII.  Les  Souverains  Pontifes  et  les  Conciles  œcuméniques  ont  dépassé 
les  limites  de  leur  pouvoir;  ils  ont  usurpé  les  droits  des  princes  et  ils  ont  même 
erré  dans  les  défkiftions  relatives  à  la  loi  et  aux  mœurs. 

Lett.  Apost.  Multipliées  inter^âa  10 juin  i^M^page  287. 

XXIV.  L'ÉgUse  n'a  pas  le  droit  d'employer  la  force;  elle  n'a  aucun  pou- 
voir temporel  direct  ou  indirect. 

Lett.  Apost,  j4d  ApostolicXj  du  22  août  1851,  page  29$. 

XXV.  En  dehors  du  pouvoir  inhérent  à  l'épiscopat,  il  y  a  un  pouvoir  tem- 
porel qui  lui  a  été  concédé  ou  expressément  ou  tacitement  par  l'autorité  civile, 
révocable  par  consfgque^t  à  volonté  par  cette  mêioe  autorité  civile. 

Lett.  Apost.  Ad  Apostolicx^  du  22  août  1851,  page  293. 

XXVI.  L'Église  n'a  pas  le  droit  naturel  et  légitime  d^acquérir  et  de  posséder. 

Alloc.  Nunquam  fore^  du  15  décembre  1 856, /?«^tf  383. 
Encyd.  Jncredibtiêy  du  17  septembre  1 863, j9<igip  489. 

XXVII.  Les  ministres  sacrés  de  l'Église  et  le  Pontife  Romain  doivent  être 
exclus  de  toute  gestion  et  possession  des  choses  temporelles. 

Alloc.  Maxima  quiderUy  du  9  juin  1862,  page  455. 

XXVIII.  Il  n'est  pas  permis  aux  Evêques  de  publier  même  les  Lettres  apo- 
stoliques sans  la  permission  du  gouvernement. 

Alloc.  Nunquam  fore^  du  15  décembre  1856,  page  383. 

XXIX.  Les  faveurs  accordées  par  le  Pontife  Romain  doivent  étr^  r^j^ées 
comme  nulles,  si  elles  n'ont  pas  été  d^mai^idées  par  l'entreviise  d^  gJO^ve^^ 
nement. 

Alloc.  Nunquam  fore^  du  15  décembre  1856,/?î3r§c  ^3. 

XXX.  L'knmumté  de  i'Église  et  des  personnes  ecclésiastiques  tkre  sov  ori- 
gine du  droit  civil. 

Lett.  Apost.  Multipliées  imtery  du  iO  juin  i^HSti^pageWl. 

XXXI.  Le  for  ecclésiastique  pour  les  procès  temporels  des  clercs,  soit  au 
arvï,  soit  au  oâmîneL,  doit  absolument  ôtre  aboli,  même  s^na  oonsoker  le 
Siège  Apostolique  f  t  sans  teiiir  compte  de  ses  réclamations» 

Alloc.  Acerhissimum^  du  27  septembre  1852,  page  321. 
Alloc.  Nunquam  fore j  du  15  décembre  1856^/^^^383. 
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XXXII.  Absque  ulla  naturalis  juris  et  aequitatis  violatipne  potest  abrogari 
personalis  immunltas,  qua  clerici  ab  onere  subeundae  exercendaeque  militîae 
eximuQtur  ;  hanc  vero  abrogationem  postulat  civilis  progressas,  maxime  in  so- 
cietate  ad  formam  libérions  regiminis  constituta. 

Epist.  ad  Episc.  Montisrega].  Singularis  Nobisque^  29  sept.  1864,  pag.  514. 

XXXIII.  Non  pertinet  unice  ad  ecclesiasticam  jurisdictionis  potestatem  pro- 
prio  ac  nativo  jure  dirigere  theologicarum  rerum  doctrinam. 

Epist.  ad  Archiep.  Frising.  Tuas  libenter^  21  decembris  1863, /?<^.  496. 
XXXrV.  Doctrina  comparantium  Romanum  Pontificem  Principi  libero  et 
agenti  in  universa  Ecclesia,  doctrina  est  quae  medio  sevo  prsevaluit. 
litt.  Apost.  Ad  Apostolicx^  22  augusti  1851,  pag.  292. 

XXXV.  Nihil  vetat,  alicujus  Concilii  generalis  sententia  aut  universorum 
populorum  facto,  summum  Pontificatum  ab  Romano  Episcopo  atque  Urbe  ad 
aliuni.  Episcopum  aliamque  civitatem  transferri. 

Litt.  Apost.  Ad  ApostolicXy  22  augusti  1 851 ,  pag.  292 . 

XXXYI.  Nationalis  Concilii  definitio  nullam  aliam  admittit  disputationem, 
civilisque  administratio  rem  ad  hosce  terminos  exigere  potest. 
Litt.  Apost.  Ad  Apostolicx^  22  augusti  1851,  /t^.  292. 

XXXVn.  Institui  possunt  nationales  Ecclesiae  ab  auctoritate  Romani  Pon* 
tificis  subductae  planeque  divbae. 

Alloc.  Multis  gravibusquCy  17  decembris  1860, />^7^.  424. 
Alloc.  Jamdudum  cernimus^  18  martii  1861,  /m^.  434. 

XXX VIII.  Divisioni  Ecclesiae  in  orientalem  atque  occidentalem  nimia  Ro  • 
manonim  Pontificum  arbitria  contulerunt. 

Litt.  Apost.  AdApostolicXy  22  augusti  1851, /jag'.  292. 


S  VI. 

Errores  de  societate  civili  tum  in  se^  tum  in  suis  ad  Ecclesiam 
relationibus  spectata, 

XXXIX.  Reipublicae  status,  utpote  omnium  jurium  origo  et  fons,  jure  quo- 
dam  polie t  nullis  circumscripto  limitibus. 

Alloc.  Maxima  quidem^  9  junii  1862,  pag.  454. 

XL.  Catholicae  Ecclesiae  doctrina  humanae  societatis  bono  et  commodis 
adversatur. 

Ëpist.  encycl.  Qui pluribus^  9  novembris  \^k%^pag,  172. 
Alloc.  Quibus  qttantisquey  20  aprilis  1849,  pag,  210. 

XLI.  Gvili  potestati  vel  ab  infideli  imperante  exercitae  competit  potestas 
indirecta  negativa  in  sacra;  eidem  proinde  competit  nedum  jus  quod  vocant 
exequatury  sed  etiam  jus  appellationis^  quam  nuncupant  ab  abusu. 

Litt.  Apost.  Ad  Apostolicm^  22  augusti  1851,  pag.  292. 
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XXXII.  L^immunité  personnelle  en  vertu  de  laquelle  les  clercs  sont  exempts 
de  la  milice,  peut  être  abrogée  sans  aucune  violation  de  Téquité  et  du  droit 
naturel.  Le  progrès  civil  demande  cette  abrogation,  surtout  dans  une  société 
constituée  diaprés  une  législation  libérale. 

Lettre  à  TÉvéque  de  M,ontxédl  :  Singularis  Nobisque^  du  29  septembre  1864^ 
page  5i8. 

XXXni.  n  n'appartient  pas  uniquement  par  droit  propre  et  inné  à  la  juri- 
diction ecclésiastique  de  diriger  renseignement  des  vérités  théologiques. 
Lettre  à  rArchevéque  de  Frisingue  :  Tuas  libenter^àix  2i  décembre  1863, /m^ 497. 

XXXrV .  La  doctrine  de  ceux  qui  comparent  le  Pontife  Romain  à  un  prince 
libre  et  exerçant  son  pouvoir  dans  TÉglise  universelle,  est  une  doctrine  qui  a 
prévalu  au  moyen  âge. 

Lett.  Apost.  Ad  Apostolicœ,  du  22  août  185i,  page  293. 

XXXV.  Rien  n'empêche  que  par  un  décret  d'un  Ck)ncile  général  ou  par  le 
fait  de  tous  les  peuples  le  souverain  pontificat  soit  transféré  de  TÉvêque 
romain  et  de  la  ville  de  Rome  à  un  autre  Évoque  et  à  une  autre  ville. 

Lett.  Apost.  j4d  Apostolicx^  du  22  août  1851,  page  293. 

XXXVI.  La  définition  d'un  Ck>ncile  national  n'admet  pas  d'autre  dis- 
cussion, et  l'administration  civile  peut  traiter  toute  affaire  dans  ces  limites. 

Lett.  Apost.  Ad  JpostoUcx^  du  22  août  i%^\j  page  293. 

XXXVII.  On  peut  Instituer  des  Églises  nationales  soustraites  à  l'autorité  du 
Pontife  Romain  et  pleinement  séparées  de  lui. 

Alloc.  Multis  gravibusque^  du  17  décembre  1860,  page  425. 
Alloc.  Jamdudum  cernimus^  du  18  mars  \%(i\ypage  435. 

XXXVIII.  Trop  d'actes  arbitraires  de  la  part  des  Pontifes  Romains  ont 
poussé  à  la  division  de  l'Église  en  orientale  et  occidentale. 

Lett.  Apost.  Ad  Apostolicx^  du  22aoûtl851,  page  293. 


S  VI. 

Erreurs  relatives  à  la  société  cwile^  considérée  soit  en  elle-même^  soit  dans 

ses  rapports  at^ec  t Église. 

XXXIX.  L'État,  conmie  étant  l'origine  et  la  source  de  tous  les  droits,  jouit 
d'un  droit  qui  n'est  circonscrit  par  aucune  limite. 
Alloc.  Maxima  quidem^  du  9  juin  1862,  page  455. 

XL.  La  doctrine  de  l'Église  catholique  est  opposée  au  bien  et  aux  intérêts 
de  la  société  humaine. 

Encycl.  Qui pluribusy  du  9  novembre  1846,  pageilZ. 
Alloc.  Quibus  qiumtisque^  du  20  avril  1849,  page  211. 

XLI.  La  puissance  civile,  même  quand  elle  est  exercée  par  un  prince  infi- 
dèle, possède  un  pouvoir  indirect  négatif  sur  les  choses  sacrées.  Elle  a  par  con- 
séquent non-seulement  le  droit  qu  on  appelle  à^exequatur^  mais  encore  le 
droit  qu'on  nomme  î^l  appel  comme  d'abus. 

Lett.  Apost.  Ad  ApastoUcx,  du  22  août  1851,  /m^  293. 
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XUI.  In  conflicta  legam  utiw^jve  poteslatîs,  jss  civile  pnrvalct. 
litt.  kpo^t.  Ad  Apo$tolicmy  22  aagasdiSSf ,  paç.  29Î. 

XLIII.  Laica  [>otestas  auctoritatem  babetrcfidixiendi,  dedarasdi  acfaoimdi 
irrîlas  solemaes  conventiones  ^vuljo  Cotwordatdj  si^r  U5u  jurium  ad  eofle- 
siasticam  immunitatem  pertinentium  cum  Sede  Apostolica  initas,  sine  hnjii^ 
coosensuy  inuno  et  ea  redamanie. 

Alloc.  Ia  conùstoriali^  \  noTembris  1850,  pa^,  276. 
Alloc.  MuUis  gravibusquey  1 7  deceiabris  1 860»  pag,  k±k» 

XLIV.  CîvUisauGtoritas  potest  te  immiscere  rebos  qu»  ad  religioano,  niores 
et  regimen  splrituale  pertinent,  Hinc  potest  de  instractionibus  )«dicare,  qans 
Tjcclesix  pastores  ad  conscientianim  normam  pro  suo  mimere  edoat,  (fuin  etîam 
potest  de  dlvînonim  sacramentoruai  adfliÎDistratione  el  dispo6ittonU>u^  ad  ea 
siisc'j|)ienda  necessariis  decemere. 

Ai\oc.  In  consistoriali^  1  novembris  1850,/^.  276. 
Alloc.  Maximaquideaiy  9  jiinii  1862»/?^^.  454. 

XLV.  Totum  scholarum  publicaram  regimen^  in  q«S)iis  jif^'entu»  cfarislitnae 
alicujus  Reipublîeae  iostituitur,  episcopalibus  dumtaxat  seminariis  aliqua  ra- 
tione  exceptis,  potest  ac  débet  attribui  auctoritati  civiB,  et  ita  quidem  attiibui, 
ut  nullum  alîi  cuicumque  autoritati  recognoscatur  jus  immiscendi  se  in  disci- 
plina scholarum,  in  regimine  studiorum,  in  graduum  collatione,  in  delectu  aut 
approbatioae  magislronun. 

Alloc.  Jn  consistoriali ^  1  novembris  1850, /^aF.  276.  ' 

Alloc.  Quitus  luciuosissimU,  5  septembns  1851,  /m^.  502. 

XLYI.  Immo  in  ipsis  clericorum  seminariis  methodus  studiorum  adhibenda 
ciyili  auctoritati  subjicitur. 

Alloc.  Nunquam  fore^  15  decembris  1856, /Mzg^.  382. 

XLYII.  Postulat  optima  civilis  societatis  ratio ,  ut  populares  scholae,  quae 
patent  omnibus  cujusque  e  populo  classis  pueris,  ac  publica  universim  Insti- 
tuta,  qua;  litteris  severioribusque  dlfciplinis  tradendis  et  educationi  juventutis 
curanda;  sunt  destinata,  eximantur  ab  omni  Ecclesiae  auctoritate,  modératrice 
yi  et  ingerentia,  plenoque  civilb  ac  pofiticœ  auctoritatis  arbîtrio  subjiciantur, 
ad  imperantium  placita  et  ad  eommunium  setatis  opinionum  amussim. 

EpitC.  ad  Archttp.  Friburg.  Quu/nnan  swe^  14  julii  1804,  pag.  80(1. 

XLVIU.  Cathollcis  viris  probari  poj^e^t  ea  juventutis  instituepdaç  i^tio, 

ÎUîc  sit  a  catholica  fide  e't  ab  Ecclesiae  potestate  sejuncta,  quaeque  rerum 
nmtaxat  naturalium  scientiam  ac  terrenae  socialis  vit»  fines  tantum  modo 
vcl  saltem  primario  spectet. 

Episl.  ad  Archiep.  Fribnrg.  Quant  non  sine^  14  julii  1804^ />««:.  506. 

XLiX.  Civilis  auotoritas  potest  impe^ire  quoonnu»  aacrcmini  Antistltes  et 
fidèles  populi  cinn  Romane  Pontifice  libère  ao  motuo  f owofy  wit^ftnt  ■ 
Aîloc.  Maxima  quidem^  9  junii  1862,  y?^.  454. 
L.  Laica  auctoritas  habet  per  se  jus  pr^esemtandi  Cpi3Copos>  et  potest  ab  ilUs 
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XLU.  £0  cas  de  oooâit  légal  eiitre  ks  deux  pouv^ca,  le  dbroû  ci\ài  pvévaiH* 
Lett.  Apost.  Ad  Apostolicx^  an  22  aoAt  f  85i,/Ni^  M^. 

XLIII.  La  puissance  laïque  a  le  pouvoir  de  casser,  de  d)&ciarer  et  rendre 
msftes  les  oonrentions  solennelles  {Concordats)  conet«esaTec  le  Siège  Ape^to- 
Kque,  v^ativement  à  Tusage  des  droits  qui  appavdeniient  à  Fiouminké  ecclè* 
siastique,  sans  le  consentement  de  ce  Siège  et  oialgré  ses  coclawatîonsw 

Alloc.  In  consistoriali^  du  1**  novembre  1850,  page,  Wl, 
Alloc.  Multis  gravibusqucy  du  1 7  décembre  i86(^  pa^  425. 

XLTV.  L'autorité  civile  peut  s'immiseer  dans  ks  choses  qui  regardent  la  neli- 
gîoD,  les  mœurs  et  le  régime  spirituel.  ïfoix  il  suit  qu'elle  peut  jugev  des  hi* 
stmctkiiis  que  les  pasteurs  de  TEglîse  publient,  d'après  leur  charge,  pour  ta 
règle  des  consciences;  elle  peut  même  décider  sur  1  administration  des  saener» 
ments  et  les  dispositions  nécessaires  pour  les  recevoir. 

Aàloc^Incoasistoriali^  dn  V  noveiobre  i850«  pagç  %in* 
Alloc.  Maximaquidem^  de  9  juin  1862,  page  455« 

XLV.  Toute  la  direction,  des  écoles  publiques  dans  lesquelles  la*  jeunesse 
d*aa  Etsit  chrétien  est  élevée,  si  Ton  en  excepte  dans  une  certaine  mesvre 
les  séminaires  épisoopaux,  peut  et  doit  être  attribuée  à  l'autorité  civile,  et 
cela  de  telle  manière  qu'il  ne  soit  reconnu  à  aucune  autre  autorité  le  droit  de 
slmmiscer  dans  la  discipline  des  écoles,  dans  le  régime  des  études,  dans  la 
collation  des  grades,  dans  le  choix   ou  l'approbation  des  maîtres. 

Alloc.  In  consis£orialt\  du  l**  novembre  1850, /'agi?  277. 
Alloc.  Quitus  luctuosissimiSy  du  5  septembre  1851,jpâjg'tf303u 

XLVL  Bien  plus^  même  dans  les  sémioaires  des  clercs,  )a  méthode  à  suivre 
dans  les  études  est  soumise  à  l'autorité  divile.. 

Alloc.  Nunquam  fore^  du  15  décembre  1856,  pag.  383. 

XLYU.  La  bonne  constitution  de  la  société  civile-  demande  que  les  écoles 
populaires,  qui  sont  ouvertes  à  tous  les  enfants  de  chaque  classe  du  peuple, 
et  en  général  que  les  institutions  publiques  destinées  aux  lettres,  à  une  in- 
struction supérieure  et  à  une  éducation  plus. élevée  de  la  jeunesse,  soient 
affranchies  de  toute  autorité  de  l'Eglise,  de  toute  influence  modératrice  et 
de  toute  ingérence  de  sa  part,  et  qn  elles  soient  pleinement  soumises  à  la 
volonté  de  Tautorité  civile  et  politique,  suivant  le  désir  des  gouvernants  et 
le  niveau  des  opinions  générales  de  1  époque. 

Lettre  à  rArckeveqae  de  Fribourg  :  Quam  M»n  sine,  dta  14  juOtet  1864,  pagâ  tïOl. 

XLVÏII.  Des  catholiques  peuvent  approuver  un  système  d'éducation  en  de- 
hors de  la  foi  catholique  et  de  l'autorité  de  TÈglîse,  et  qui  n'ait  pour  but,  ou 
du  moîni  pour  but  prixKâpal^  que  la  coofl^issance  des  choses  purement  natu- 
relles et  la  vie  soeiaks  sur  eette  terveu 

Lettre  à FArchevéque  deFribourg  :  Qutumnan  êinCyàmik  joBlel  iWk^fage  tt(^^. 

XLIX.  L*sutori<jé  séeufière  peut  empêcher  les  Évêques  et  les  fid^es  de 
oomramiîqaer  librement  entre  eum  et  aivec  le  Pontife  Bomain. 

Alloc.  Mcucima  quidem^àa^  juin  1 862, /kz^  455. 

L.  L'autorité  séculière  a  par  elle-même  le  droit  de  présenter  les  Évéques,  et 
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exigere  ut  ineant  dlœcesium  procurationem,  antequam  ipsi  canonicam  a 
S.  Sede  insdtutionem  et  apostolicas  Litteras  acciplant. 

Alloc.  Nunquamfore^  15  decembris  4  856,/?flg^.  382. 

LI.  Immo  laicum  gubernium  habet  jus  deponendi  ab  exercitio  pastoralis 
ministerii  Episcopos,  neque  tenetur  obedire  Romano  Pontifici  in  iis  quae  épis- 
copatuum  et  Episcoporum  respiciunt  iaslitutionem. 

Litt.  Apost.  Multipliées  inter^  10  junîi  \  851,  pa^.  286. 
Alloc.  Acerhissimuniy  27  septembris  1852,/7ag'.  320. 

LII.  Gubernium  potest  suc  jure  immutare  setatem  ab  Ecclesia  praescriptam 
pro  religiosa  tam  mulierum  quam  virorum  professione,  omnibusque  religiosis 
familiis  indicere,  ut  neminem  sine  suo  permissu  ad  solemnia  vota  nuncupanda 
admittant. 

Alloc.  Nunquam  fore^  15  decembris  1856,/'ag'.  382^ 

LIII.  Abrogandae  sunt  leges  quae  ad  religiosarum  familiarum  statum  tutan- 
dum,  earumque  jui*a  et  officia  pertinent;  immo  potest  civile  gubernium  iis 
omnibus  auxilium  praestare,  qui  a  suscepto  religiosae  vitae  instituto  deficere  ac 
solemnia  vota  frangere  velint;  pariterque  potest  religiosas  easdem  familias 
perinde  ac  collegiatas  Ecclesias  et  bénéficia  simplicia  etiam  juris  patronatus 
penitus  extinguere,  illorumque  bona  et  reditus  civilis  potestatis  administni- 
tioni  et  arbitrio  subjicere  et  vindicare. 

Alloc.  Jcerbissimum,  27  septembris  1852,  pag.  320. 
Alloc.  Probe  memineritis^  22  januarii  1855,  pag,  346. 
Alloc.  Cum  sxpcy  26  julii  1855,/?a^.  356. 

LFV.  Reges  et  Principes  non  solum  ab  Ecclesiae  jurisdictione  eximuntur, 
verum  etiam  in  quaestionibus  jurisdictionis  dirimendis  superiores  sunt  Ec- 
clesia. 

Litt.  Apost.  Midtiplices  inter^  iO  juniil851,  pag.  286. 

LV.  Ecclesia  a  Statu,  Statusque  ab  Ecclesia  sejungendus  est. 

Alloc.  Acerbissimum^  27  septembris  1852,/?^^'.  320. 


S  VII. 

Errores  de  Ethica  naturall  et  Christiana, 

LVI.  Morum  leges  divina  haud  egent  sanctione,  minimeque  opus  est  ut  hu- 
manae  leges  ad  naturae  jus  conformentur  aut  obligandi  vim  a  Deo  accipiant. 

Alloc.  Mojcima  quidem^^}\xiï\\  1862,  pag,  454. 

LVII.  Philosophicarum  rerum  morumque  scientia,  itemque  civiles  leges 
possunt  et  debent  a  divina  et  ecclesiastica  auctoritate  declinare. 

Alloc.  Maximaquidem^^yiïm.  1862,/?ag'.  454. 

LYIII.  Aliœ  vires  non  sunt  agnoscendae  nisi  illae  quae  in  materia  positae  sunt, 
et  omnis  morum  disciplina  honestasque  collocari  débet  in  cumulandis  et  au- 
gendis  quovis  modo  divitiis  ac  in  voluptatibus  explendis. 

Alloc.  Maxima  quiderny  9  junii  j862,/mi^.  454. 

Epist.  encycl.  Quanto  conficlamto-^  10  augusti  1863,  pag.  476. 
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peut  exiger  d'eux  qu'ils  prennent  en  main  Tadministration  de  leurs  diocèses  avant 
qu'ils  aient  reçu  du  Saint-Siège  Imstitution  canonique  et  les  Lettres  apostoliques. 
Alloc.  Nunqrtam  fore  y  du  45  décembre  1 856  y/iag'e  383. 

LI.  Bien  plus,  la  puissance  séculière  a  le  droit  d'interdire  aux  Évéques 
l'exercice  du  ministère  pastoral,  et  elle  n'est  pas  tenue  d'obéir  au  Pontife 
Romain  en  ce  qui  concerne  l'institution  des  évéchés  et  des  Évéques. 

Lett.  Apost.  Multipliées  inter,  du  iO  juin  1851,  page  287. 
Alloc.  Acerbissimum^  du  27  septembre  1852,  piige  321. 

LII.  Le  gouvernement  peut,  de  son  propre  droit,  changer  l'âge  prescrit  pour 
la  profession  religieuse,  tant  des  femmes  que  des  hommes,  et  enjoindre  aux 
communautés  religieuses  de  n'admettre  personne  aux  vœux  solennels  sans  son 
autorisation. 

Alloc.  Nunquam  fore,  du  15  décembre  1856,  pag.  383. 

Lin.  On  doit  abroger  les  lois  qui  protègent  l'existence  des  familles  religieu- 
ses, leurs  droits  et  leurs  fonctions;  bien  plus,  la  puissance  civile  peut  donner 
son  appui  à  tous  ceux  qui  voudraient  quitter  Tétat  religieux  qu'ils  avaient  em- 
brassé et  enfreindre  leurs  vœux  solennels  ;  elle  peut  aussi  supprimer  complè- 
tement ces  mêmes  communautés  religieuses,  aussi  bien  que  les  églises  collé- 
giales et  les  bénéfices  simples,  même  de  droit  de  patronage,  attribuer  et 
soumettre  leurs  biens  et  revenus  à  l'administration  et  à  la  volonté  de  l'auto- 
rité civile. 

Alloc.  jécerbissimum,  du  27  septembre  1852,  page  321. 
Alloc.  Probe  memineriiis,  du  22  janvier  1 855,  page  347. 
Alloc.  Cum  sxpe,  du  26  juillet  1855,/ifl^  357. 

Liy.  Les  rois  et  les  princes,  non -seulement  sont  exempts  de  la  juridiction 
de  rÉglise,  mais  même  ils  sont  supérieurs  à  l'Église  quand  il  s'agit  de  tran- 
cher les  questions  de  juridiction. 

Lett.  Apost.  Multipliées intcr^  du  10  juin  \%^\ypage  287. 

LV.  L'Église  doit  être  séparée  de  l'État,  et  TÉtat  séparé  de  l'Église. 

Alloc.  Acerbissimum^  du  27  septembre  1 852,  p€ige  321. 


S  VIF. 
Erreurs  concernant  la  morale  naturelle  et  chrétienne, 

LVL  Les  lois  de  la  morale  n'ont  pas  besoin  de  la  sanction  divine,  et  il  n'est 
pas  du  tout  nécessaire  que  les  lois  humaines  se  conforment  au  droit  naturel 
ou  reçoivent  de  Dieu  le  pouvoir  d'obliger. 

Alloc.  Mojrima  quidem,  du  9  juin  !862,/?ao«  455. 

LVII.  La  science  des  choses  philosophiques  et  morales,  de  même  que  les  lois 
dviles,  peuvent  et  doivent  être  soustraites  à  l'autorité  divine  et  ecclésiastique. 

Alloc.  Maxima  quidem,  du  9  juin  1  S62y  pag.  455  . 

LYUI.  U  ne  faut  reconnaître  d'autres  forces  que  celles  qui  résident  dans  la 
matière,  et  tout  système  de  morale,  toute  honnêteté  doit  consister  à  accumu- 
ler et  augmenter  ses  richesses  de  toute  manière,  et  à  satisfaire  ses  passions. 

Alloc.  Maxima  quidem^  du 9  juin  1862,  page  455. 

Lett.  Eocycl.  Quanta  conficiamtiry  du  10  août  i^^'èypage  477. 
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LiXL.  Jiw  in  mâteriali  facto  oeotultt,  et  omnia  boninnm  officia  smt  nMDen 
inane,  et  omna  hmnsna  facta  juns  vim  habent. 
A  Hoc.  Maxima  quidem,  9  jmin  \%6it^fiag.  454. 

LX.  Auctoritas  nîhll  aliud  est  nisi  numeri  et  materialmm  virium  summa. 
Alloc.  Maxima  quidem^  9joiiii  1862, /m7|^.  454. 

LXI.  Fortunata  facti  injustitianullum  jurîssanctitatidctriinentainaffert. 
Alloc.  Jumdudum  cernimus^  i  8  martii  i861,  pag,  434. 

LXII.  Proclamandum  est  et  observanduin  principhim  quod  vocant  de  non- 
interventu. 

Alloc.  Nix*os  et  ante^  28  septembris  1 860,  pag.  4i  4. 

LXIII.  Legltimis  principibQS  obedientiam  detrectare,  knmo  et  rebellare 
licet. 

a"*  ist.  encyd.  Qui  plurihus^  9  novembris  1846,  ;Mig.  172. 
loc.  Qitisque  we^mm^  4  octobris  1847,  /m»^.196. 
fipîst.  encycl.  N^êêis  et  Nohiscum^  8  decembris  1849,  pag.  238. 
tki.  Apost.  Cum  catholica^  26  martii  4860,  pag.  400. 

LXrV.  Tum  cujusque  sauctissimi  juramenti  violatio,  tttm  quaelîbet  scelesu 
flagitiosaque  actio  sempiternae  legi  repugnaas,  non  solum  haud  est  impro- 
banda,  venim  etiam  omnino  licita,  summisque  laudibus  effcrenda ,  quando 
id  pro  patria?  amore  agatur. 

Alloc.  Quibus  quantisque^  20  aprilis  1849,j3dg.  210. 

S  vui. 

EtTOreê  de  matrîmonio  christiano, 

LXV.  Nulla  ratione  ferri  potest,  Christum  evexisse  matrimonium  ad  digni- 
tatem  sacramenti. 

Litt.  Apost.  Ad  Jpostolicx,  22  augusli  1 851 ,  /^ag'.  292. 

LXVI.  Matrimonii  sacramentum  non  est  nîsi  quid  contractui  accessorium 
ab  eoque  separabile,  ipsamque  lacramentum  in  una  tantura  nnptiali  benedic- 
tione  si  tum  est. 

Litt.  Apost.  Jd  Apostolicm^  22  augusti  1851,  pag,  292. 

LXVU.  Jure  naturae  matrimonii  vinieulum  non  est  indissolubile,  et -m  Taiîis 
casibus  divortium  proprie  dictum  anctoritate  câvili  sanciri  potest. 

Litt.  Apost.  Jd  Apostolic»,  22  aogusti  1851,  pag,  292. 
làJAoc.  Acerhissimum^  27  septembris  1852,  pag,  320. 

LXVIII.  Ecclesia  non  habet  potestatem  impedimenta  matrimonium  diri- 
nefitia  inducendi,  sed  ea  potestas  cîviK  anctoritati  competit,  a  qua  impedi- 
menta existentia  tdllenda  sunt. 

Litt.  Apost.  Multiplices  inter^  10  junîî  1851,  pag.  286. 

LXIX.  Ecclesia    sequioriibas   sœculis  dirimentia   impedimenta   inducere 
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LiX.  Le  droit  oomsle  dMM  le  fait  matériel  ;  tous  les  devoirs  des  bonnnes 
sont  un  mot  vide  de  sens,  et  tous  les  faits  humains  ont  force  de  droit. 
AUoc.  Maxima  quidem^  du  9  juin  1862,  page  455. 

LX.  L'autorité  n  est  autre  chose  que  la  somme  du  nombre  et  des  forces 
matérielles. 

Alloc .  Maxima  quidem ,  du  d  j  uin  1862,  page  455. 

LXL  Une  injustice  de  fait  couronnée  de  succès  ne  préjudicie  nullement  à 
la  sainteté  du  droit. 

iAiloc.  Jémdtfdum  cernimus^  du  18  mars  1861 ,  page  43& 

IXn.  On  doJt  prodamer  cl  observer  le  principe  de  noTt^lnterpention. 

Alloc.  Novoset  anie^  du  28  septembre  1860,  page  415. 

LXin.  n  est  permis  de  refuser  Tobéissance  aux  princes  légitimes  et  même 
de  se  rév<Jter  contre  eux. 

Lett.  Encycl.  Qui  pluribusy  du  9  novembre  1846,  page  173. 
Alloc.  Quisque  vestrum^  du  4  octobre  1847,  page  197. 
Lett.  Encycl.  Nostis  et  Nobiseum,  du  8  décembre  1840,  page  239. 
Lett.  Apost.  Cum  catholica^  du  26  mars  1860,  page  401 . 

LXIV.  Lé  violation  d*un  seraient,  quelque  saint  qu'il  soit,  et  toute  action 
arimmelle  et  honteuse  opposée  à  la  loi  étemelle,  non-seulement  ne  doit  pas 
être  blâmée,  mais  elle  est  tout  à  fait  licite  et  digne  des  plus  grands  éloges, 
quand  elle  est  inspirée  par  Tamour  de  la  patrie. 

Alloc.  Quitus  quantisque^  du  20  avril  1849,  page  21 1 . 


S  VIIL 

Erreurs  concernant  le  mariage  chrétien, 

LXV.  On  ne  peut  établir  par  aucune  preuve  que  le  Christ  a  élevé  le  mu- 
riage  à  la  dignité  de  sacrement. 
i»ett.  Apost.    Ad  ApottoUcm^  du  22  août  1851,  page  2d3. 

LXVI.  Le  sacrement  de  mariage  n'est  qu'un  accessoire  du  contrat  et  peut 
en  être  séparé,  et  le  sacrement  lui-même  ne  consiste  que  dans  la  seule  béné- 
diction nuptiale. 

Lett.  Apost.  Ad  Apostolicxy  du  22  août  1851,  /wg^e  293. 

LXVIL  De  droit  naturel,  le  lien  du  mariage  n'est  pas  indissoluble,  et  dans 
différents  cas  le  divorce  proprement  dit  peut  être  sanctionné  par  l'autorité 
civile. 

Lelt.  Apost.  Ad  Apostolicx,  du  22  août  1851,  page  293. 
ADoc.  Acefbissimum^  du  27  septembre  1852,  page  321. 

LXVIII.  L*Église  n'a  pas  le  pouvoir  d'éublir  des  empêchements  dirimants 
au  mariage;  mais  ce  pouvoir  appatrtîent  à  l'autorité  séculière,  par  laquelle  les 
empêchements  existants  peuvent  être  levés. 

Lett.  Apost.   Multipliées  inter^  du  1 0  juin  1 851 ,  page  287 . 

LKlX.  L'Eglise,  dans  le  cours  des  sièclesf  a  commenoé  à  introduire  les 


\ 
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cœpitf   non  jore  proprio,  sed  lUo  jure  osa,  qnod  a  dvili  potestate  matnata 
erat. 

litt.  Apost.  AdApostolicx,  22  angusd  1851,  pag.  292. 

LXX.  Tridentini  canones  qoi  anathematls  censiiram  illis  infenint  qui  lacal- 
tatem  impedimenta  dirimenda  inducendi  Ecclesiae  n^are  aodeant,  vel  non 
sunt  dogmadci  vel  de  bac  mntuata  potestate  intdligendi  sunt. 

LiU.  Apost.  Ad  ApostoUcst^  22  augusti  1851 ,  pag,  292. 

LXXI.  Tridentini  forma  sub  infirmitatis  pœna  non  obligat,  ubi  lex  civilis 
aliam  formam  praestitnat,  et  velit  bac  nova  forma  interreniente  matrimonium 
Talere. 

Litt.  kyosl.  Ad  ApastoUac^  22  angnsti  1851,  pag.  292. 

LXXH.  Bonifacius  VUI  votum  castitatis  in  ordinatione  emissam  nuptias 
noUas  reddere  primas  asseruit. 

liu.  Apost.  Ad  ApostoUcœ,  22  augusti  1851, /m^.  292. 

LXXIII.  Yi  contractus  mère  civilis  potest  inter  chrisdanos  constare  veri 
nominis  matrimonium;  falsumque  est,  aut  contractum  matrimonii  inter  cbris- 
tianos  semper  esse  sacramentum,  aut  nullnm  esse  contractum,  si  sacramentmn 
excludatur. 

Litt.  Apost.  Ad  ApostoUcsBy  22  augnsd  1851, /mi^.  292. 

Lettera  di  S.  S.  PIO  IX  al  Re  di  Sardegnal9  settembre  1852,  pag.  312. 

Alloc.  Acerbissimumytl  se^emhns  1852,  pag.  320. 

Alloc.  Muliis  gravibusque^  17  decembris  1860,  pag.  424. 

LXXrV.  Caussae  matrimoniales  et  sponsalia  suapte  natura  ad  forum  dvile 
perdnent. 

Liu.  Apost.  Ad  Apostolic»^  22augusd  1851, /ni^.  292. 
Alloc.  Acerhissimum^  27  septembris  1852, /mz^.  3z0. 

A'.  B.  —  Hue  facere  possunt  duo  alii  errores  :  de  clericorum  cœlibatu  abo- 
Itrndo  et  de  statu  matrimonii  statui  virginitads  anteferendo.  Confodiuntur, 
prior  in  Epist.  Encycl.  Qui pluribus^  9  novembris  1846,  pag.  172,  posterior 
in  Litteris  Apost.  Multipliées  inter ^  10  junii  1851,  pag.  286. 


s  IX. 

Errores  de  ciçili  Romani  Pontifiais  principatu. 

LXXV.  De  temporalis  regni  cum  spirltuali  compatlbilitate  disputant  inter 
se  chrisdanae  et  catholicae  Ecclesiœ  filii. 

Liu.  Apost.  Ad  AposiolicXy  22  augusd  1851,  pag,  292. 

LXXYI.  Abrogatio  civilis  imperii,  quo  Apostolica  Sedes  potitur,  ad  Ecclesise 
libertatem  felicitatemque  vel  maxime  conduceret. 

Alloc.  Quitus  quantisque,  20  aprilis  1849,  pag.  210. 
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empêchements  dirimants  non  par  son  droit  propre,   mais  en  usant  du  droit 
qu'elle  avait  emprunté  au  pouvoir  civil. 

Lett.  Apost.  Ad Apostolicœ^  do  22  aoât  i85i,/Mi^e  293. 

LXX.  Les  canons  du  Concile  de  Trente  qui  prononcent  Tanathème  contre 
ceux  qui  osent  nier  le  pouvoir  qu*a  TÉglise  d'opposer  des  empêchements  diri- 
mantSf  ne  sont  pas  dogmatiques  ou  doivent  s'entendre  de  ce  pouvoir  em- 
prunté. 

Lett.  Apost.  Ad  Apostoticm,  du  22  août  i^JM^page  293. 

LXXI.  La  forme  prescrite  par  le  Concile  de  Trente  n'oblige  pas  sous  peine 
de  nullité,  quand  la  loi  civile  établit  une  autre  forme  à  suivre  et  veut  qu'au 
moyen  de  cette  forme  le  mariage  soit  valide. 

Lett.  Apost.  AdApostolic»^  du  12  août  1851,  /mi^^  293. 

LXXII.  Boniface  VIII  a  le  premier  déclaré  que  le  vœu  de  chasteté  prononcé 
dans  Tordination  rend  le  mariage  nul. 

Lett.  Apost.  Ad  Apostoiicœ^  du  22  août  iS^l^ page  293. 

LXXIII.'  Par  la  force  du  contrat  purement  civil,  un  vrai  mariage  peut  exis- 
ter entre  chrétiens;  et  il  est  faux,  ou  que  le  contrat  de  mariage  entre  chré- 
tiens soit  toujours  un  sacrement,  ou  que  ce  contrat  soit  nul  en  dehors  du  sa- 
crement. 

Lett.  Apost.  Ad  ApostoUcay  du  22  août  1851,  page  293. 

Lettre  de  S.  S.  Pie  IX  au  roi  de  Sardaigne,  du  19  septembre  1852,  pag.  313. 

Alloc.  Acerbissimum^  du  27  septembre  1 852,  page  321 . 

Alloc.  Multis  gravibusque^  du  17  décembre  i%^^^page  425. 

LXXIV.  Les  causes  matrimoniales  et  les  fiançailles,  parleur  nature  propre, 
appartiennent  à  la  juridiction  civile. 

Lett.  Apost.  Ad  Apostolicm,  du  22  août  1851,  page  293 . 
Alloc«  Acerbisiimumy  du  27  septembre  1 852,  j9£^  321. 

N.  B.  —  Ici  peuvent  se  placer  d'autres  erreurs  :  Tabolition  du  célibat  ecclé- 
siastique et  la  préférence  due  à  l'état  de  mariage  sur  l'état  de  virginité.  Elles 
sont  condamnées,  la  première  dans  la  Lettre  Encyclique  Qui  pluribus,  du 
9 novembre  \Si6,page  173,  la  seconde  dans  la  Lettre  Apostolique  Multi- 
plices  inter^  du  10  juin  ISbl^page  287. 


§  IX. 

Erreurs  sur  le  principal  ciçil  du  Pontife  Romain. 

LXXV.  Les  fils  de  l'Église  chrétienne  et  catholique  disputent  entre  eux  sur 
la  compatibilité  de  la  royauté  temporelle  avec  le  pouvoir  spirituel. 


Lett.  Apost.  Ad  Apostolicm^  du  22  août  1851,/Migfcr  293. 

LXXVL  L'abrogation  de  la  souveraineté  civile  c 

ossession,  servirait,  même  beaucoup,  à  la  liberté  < 

Alloc.  QuihuM  quantisque^  du  20  avril  1849,  page  211. 


LXXVL  L'abrogation  de  la  souveraineté  civile  dont  le  Saint-Siège  est  en 
possession,  servirait,  même  beaucoup,  à  la  liberté  et  au  bonheur  de  l'Église. 
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N.  B.  -—  Pneter  hos  errores  explicite  notatos,  alîi  complures  implicite 
reprobantur  proposita  et  asserta  doctriaa,  quam  catholid  omnes  firmissime 
retinere  debent,  de  civili  Romani  Pontificis  principatu«  Ejusmodi  doetrina 
luculenter  traditur  in  AUoc.  Quibus  quantisque^  20  april.  1S49 ^pag.  210; 
in  Alloc.  Si  semper  antea^  20  maii  1S60^  pag.  264;  in  Litt.  Apost.  Cuni 
catholica  Ecclesia^  26  mart.  \%^y  pag,  400;  in  Alloc.  TfovoSy  28  sept. 
1860,  pag.  414;  in  Alloc.  Jamdudum^  18  mart.  HQX^pag.  434;  in  Alloc. 
Mcuvimc^quidem^  Ojunii  1862, /^og".  454. 

SX. 

Errores  qui  ad  liberalismum  hodiernum  referuntur. 

LXXVII.  JEiVàle  hac  nostra  non  amplius  expedit  religionem  catholicam 
haberi  tamqoam  unicam  Status  religionem,  ceteris  quibuscumque  cuhibus 
exclusis. 

Alloc.  Nemo  vestrum^  26  jalii  1855,  pag.  350. 

LXXVin.  Hinc  landabiliter  in  quibusdam  catholici  nominîs  regîonibus 
leg[e  cantum  est,  ut  hominibus  illuc  immigrantibus  liceat  publicum  proprii 
cojusque  cultus  exercitium  habere. 

Alloc.  Jccrbissimum^  27  septembris  i  852,  pag.  320. 

LXXIX.  Enimvero  falsum  est,  civilem  cujusque  cultus  libertatem,  itemque 
plenam  potestatem  omnibus  attributam  quaslibet  opiniones  cogitationesque 
palam  publiceque  maaifestandi,  conducere  ad  populorum  mores  animosquc 
facilius  corrumpendos,  ac  indiiFerentismi  pestem  propagandam. 

Alloc.  Nunquam  fore^  15  decembris  1856,/^^.  382. 

LXXX.  Romanus  Pontiiex  potest  ac  débet  cum  progressu,  cum  liberaiismo 
et  cum  recenti  civilitate  sese  reconciliare  et  componere. 
Alloc.  JiondudHm  cemixmus ^  18  martii  1861,  pag.  434. 
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N,  B.  —  Outre  ces  erreuM  explicitement  notées,  plusieurs  autres  erreurs 
sont  implicitement  condamnées  par  la  doctrine  qui  a  été  exposée  et  soutenue 
sur  le  principat  civil  du  Pontife  Romain,  que  tous  les  catholiques  doivent 
fermement  proitsseri  Cette  doctrine  est  tlâiremetit  enseignée  dans  T  Allocu- 
tion Quitus  quantisque,  du  20  avril  1849, /'og^e  211  ;  dans  TAllocution  Si 
semper  antea^  du  20  mfti  1860,  /Htgê  265;  dans  la  Lettre  Apostolique,  Cum 
catnolica  Ecclesia,  du  26  mars  1S60^  page  401  ;  dans  F  Allocution  Nouos^  du 
28  septembre  1 860,  page  4 1 5  ;  dans  T Allocution  fafndudum^  du  1 8  mars  1 861 , 
page  435;  dans  l'Allocution  Maxima  quidem^  du  9  juin  1862,  page  455. 

SX. 

Erreurs  qui  se  rttppdNéht  an  UMmlUme  moderne. 

LXXVII.  A  notre  époque,  il  n'est  plus  mile  que  la  religion  catholique  soit 
codsîdérée  comme  Tunique  religion  de  TÉtat^  à  Fexolu^on  de  tous  les  autres 
cultes. 

AIloc.  Nèmo  vestruirif  dû  M  juillet  i  855,  page  351 . 

LXXVIII«  Ausû  c'est  avec  raison  que,  dans  quelques  paya  catholiques, 
la  loi  a  pourvu  à  ce  que  les  étrangers  qui  s'y  rendent  y  jouissent  de  l'exer- 
cice public  de  leurs  cultes  particuliers* 

Alice.  Acerbissfmum^  du  27  septembre  i85t,  page  8il . 

LXXIX.  Il  est  faux  que  la  liberté  civile  de  tous  les  cultes,  et  que  le  plein 
pouvoir  laissé  à  tous  de  manifester  ouvertement  et  publiquement  toutes  leurs 
pensées  et  toutes  leurs  opinions ,  jettent  plus  facilement  les  peuples  dans  la 
corruption  des  mœurs  et  ae  l'esprit,  et  propagent  la  peste  de  Xlndifférentiéme. 

Atloc.  Nunquam  fore,  du  15  décembre  1856»  page  383. 

LXXX.    Le  Pontife  Romain  peut  et  doit  se   réconcilier  et  transiger  avec 
le  progrès,  le  libéralisme  et  la  civilisation  moderne. 

AUoc«  Jamdudum  cernimus^  du  18  mars  1861,/EMZff  435. 
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S.  S.  DOMINI  NOSTRI  PII  IX 

LITTER-E  ÀPOSTOLIG^ 

QUIBUS    INDICITUE    JUBIL£UM    UNIVERSÂLE    AD    IMPLORANDUM    DIVINUM 

AUXILIUM. 

Unwersis  Christifidelibus  prœsentes  Litteras    inspecturis  Salutem   et 
Apostolicam  Benedictionem. 

Ârcano  divinœ  Providentiae  consilio  ad  Apostolicae  Sedis  fastigium 
nil  taie  merentes  evecti,  probe  novimus  in  quantas  inciderimus  rerum 
ac  temponim  difficultates,  ut  divino  subsidio  maximopere  indigeamus 
ad  arcendas  a  dominico  grege  ubique  latentes  insidias,  ad  Catholicae 
Ecclesiae  res  pro  Nostri  muDeris  ofBcio  relevandas,  componendas.  Qua- 
propter  assicluis  hue  usque  precibus  dod  destitimus  obsecrare  Miseri- 
cordiarum  Patrem,  ut  infirmas  Nostras  vires  sua  virtute  roborare,  et 
lumine  sapientise  suae  mentem  Nostram  illustrare  velit,  quo  commis- 
sum  Nobis  apostolicum  Ministerium  rei  Christianœ  universae  bene  ac 
féliciter  eveniat,  et  compositis  tandem  fluctibus  Ecclesiae  navis  a  diu- 
turna  tempestatis  jactatione  conquiescat.  Quoniam  vero,  quod  com- 
mune bonum  est,  id  communibus  etiam  votis  postulandum,  omnium 
Christifidelium  excitare  pietatem  decrevimus,  ut  conjunctis  Nobiscum 
precibus  Omnipotentis  dexterse  auxilium  impensius  imploremus. 
Atqui  exploratum  illud  est^  gratiores  Deo  futuras  hominum  preces, 
si  mundo  corde,  hoc  est  animis  ab  omni  scelere  integris  ad  ipsum 
accédant,  idcirco.  secuti  etiam  exemplum  Praedecessorum  Nostrorum, 
qui  in  Pontificatus  primordiis  idipsum  praestiterunt,  cœlestes  Indulgen- 
tiarum  thesauros  dispensationi  Nostrae  commissos  Apostolica  libéra- 
litate  Christifidelibus  reserare  constituimus ,  ut  mde  ad  veram 
pietatem  vehementius  incensi,  et  per  Pœnitentiae  Sacramentum  a 
peccatorum  maculis  expiati  ad  Thronum  Dei  fidentius  accédant, 
ejusque  misericordiam  consequantur,  et  gratiam  inveniant  in  auxilio 
opportuno. 

Hoc  Nos  consilio  Indulgentiam  ad  instar  Jubilaei  Orbi  Catholico 
denunciamus.  Quamobrem  de  Omnipotentis  Dei  misericordia,  ac 
beatorum  Pétri,  et  Pauli  Apostolorum  ejus  auctoritate  confisi,  ex  illa 
ligandi  ac  solvendi  potestate,  quam  Nobis  Dominus  licet  indignis  con- 
tulit,  univeisis  ac  singulis  utriusque  sexus  Christifidelibus,  in  aima 
Urbe  Nostra  degentibus,  vel  ad  eam  advenientibus,  qui  Sancti  Joannis 
in  Laterano,  Principis  Apostolorum,  et  Sanctae  Mariae  Majoris  Basilicas, 
vel  earum  aliquam  a  secunda  Dominica  Adventus  nimirum  a  die  sexta 
Decembris  inclusive,  usque  ad  diem  vicesimam  septimam  ejusdem 
mensis  pariter  inclusive,  quae  est  dies  festa  Sancti  Joannis  Apostoli 
bis  visitaverint  intra  très  illas  hebdomadas,  ibique  per  aliquod  tem- 
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LETTRE    APOSTOLIQUE 

DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  PIE  IX 

QUI    INDIQUE    UN    JUBILE    UNIVERSEL    POUR    IMPLORER    LE    SECOURS    DIVIN. 

PielXy  à  tous  les  fidèles  qui  uerront  les  présentes  Lettres  y  salut  et  Bénédiction 

Apostolique, 

Élevé  par  les  desseins  secrets  de  la  divine  Providence  au  Sie^e  Aposto- 
lique, maigre  Notre  indignité,  Nous  connaissons  trop  bien  les  difficultés  des 
temps  actuels  pour  ne  pas  sentir  combien  Nous  avons  profondément  besoin 
du  secours  d'en  haut,  pour  préserver  le  troupeau  du  Seigneur  des  embûches 
cachées  partout,  pour  relever  et  ordonner,  selon  le  devoir  de  Notre  charge, 
les  affaires  de  rÉglise  catholique.  C'est  pourquoi,  jusqu'à  ce  jour,  Nous  n'avons 
cessé  d'adresser  des  prières  continuelles  au  Père  des  miséricordes,  afin  qu'il 
daigne  fortifier  de  sa  vertu  Nos  faibles  forces  et  éclairer  Notre  esprit  de  la 
lumière  de  sa  sagesse,  pour  ^e  le  ministère  apostolique  qui  Nous  est  confié 
tomne  à  l'avantage  de  la  chrétienté  tout  entière,  et  qu'enfin  les  flots  s'apaisant, 
le  vaisseau  de  l'Eglise  se  repose  des  longues  agitations  de  la  tempête.  Mais 
comme  ce  qui  est  un  bien  commun  doit  être  demandé  par  des  vœux  communs, 
Nous  avons  résolu  d'exciter  la  piété  de  tous  les  fidèles  de  Jésus-Chiîst,  afin 

Ïie,  leurs  prières  étant  jointes  aux  Nôtres,  Nous  implorions  tous  avec  plus 
ardeur  le  secours  de  la  droite  du  Tout-Puissant.  Et  comme  il  est  certain  que 
les  prières  des  hommes  seront  plus  agréables  à  Dieu  s'ils  viennent  à  lui  avec 
des  cœurs  purs,  c'est-à-dire  avec  des  consciences  libres  de  toute  souillure, 
Nous  avons  résolu  d'imiter  l'exemple  que  Nous  ont  donné  Nos  Prédécesseurs 
au  commencement  de  leur  Pontificat,  en  ouvrant  avec  ime  libéralité  aposto- 
lique aux  fidèles  de  Jésus-Christ  les  célestes  trésors  d'indulgences  dont  la  dis- 
Esnsation  Nous  a  été  confiée,  afin  qu'excités  plus  vivement  à  la  vraie  piété  et 
vés  des  taches  du  péché  par  le  sacrement  de  pénitence,  ils  approchent  avec 
plus  de  confiance  du  trône  de  Dieu,  obtiennent  sa  miséricorde  et  trouvent  grâce 
aurores  de  lui. 

Four  ces  motifs.  Nous  annonçons  à  l'univers  catholique  une  Indulgence  en 
forme  de  Jubilé. 

C'est  pourquoi,  Nous  confiant  en  la  miséricorde  du  Dieu  tout-puissant,  et 
en  l'autorité  de  ses  bienheureux  Apôtres  Pierre  et  Paul,  en  vertu  de  cette 
puissance  de  Uer  et  de  délier  que  le  deigneur  Nous  a  conférée,  quelque  indigne 

Sie  Nous  en  soyons,  Nous  donnons  et  accordons,  par  la  teneur  des  présentes, 
dulgence  plénière  et  rémission  de  tous  leurs  péchés  à  tous  et  à  cnacun  des 
fidèles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  demeurant  dans  Notre  bonne  ville,  lesquels, 
depuis  le  deuxième  dimanche  de  l'Avent,  c'est-à-dire  depuis  le  6  décembre 
inclusivement,  jusqu'au  vingt-septième  jour  du  même  mois  inclusivement, 
jour  de  la  fête  de  saint  Jean  apôtre,  visiteront  deux  fois,  pendant  ces  trois 
lemaines,  les  basiliques  de  Saint-Jean  de  Latran,  du  Prince  des  Apôtres  et  de 
Sainte-Marie-Majeure,  ou  Tune  de  ces  églises,  y  prieront  avec  dévotion  durant 
quelque  espace  de  temps,  jeûneront  le  mercredi,  le  vendredi  et  le  samedi  de 
l'une  de  ces  trois  semaines,  et,  dans  le  même  intervalle  de  ces  trois  semaines, 
se  confesseront  et  recevront  avec  respect  le  très-saint  Sacrement  de  l'Eucha^ 
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poris  spatium  dévote  oraverinl,  ae  quarta,  et  sexta  feria,  et  Sabbato 
unius  ex  dictis  hebdomadibus  jejunaverint,  et  intra  easdem  hebdo- 
madas  peccata  sua  confçssi  Sanctissimuin  Éucbaristiae  Sacramentum 
reverenter  siisceperinl,  et  pauperibus  aiiquam  eleemosynam^  prout 
unicuique  deirotio  sqggeret,  erogaveiînt;  ceteris  Tcro  eji^lra  Urbem 
praedictam  ubicumque  degentibus^  qui  Ecclesias  ab  Ordinariis  loco- 
rum,  vel  eorum  Yicariia,  seu  officialibus,  aut  de  iUorum  mandato,  et 
ipsis  deficieutibus,  per  ços,  qui  ibi  curam  auimarum  exercent,  post- 
quam  ad  illorum  notitiam  hae  Nostrae  pervenerint,  desigriandas,  vel 
earum  aiiquam  spatio  trium  similiter  heDdomadarum  per  eosdem  una 
eum  Ecclesiis  stabiliendarum  bis  visitaverint^  aliaque  recen&îta  opéra 
dévote  peregerint,  plenissimam  omnium  peccatorum  Indulgentiam, 
sicut  in  anno  Jubilaei  visitantibus  certas  Ecclesias  intra,  et  extra  Urbem 
praedictam  çoncedi  conçuevit^  tenorç  praesentium  concedimus  atque 
indulgemug. 

Concedimus^  eUaiP»  ut  n^vigs^ntes,  atque  iterageutefi  quum  primum 
ad  sua  s^  domicilia  receperint ,  operibus  suprascriptis  peradis,  et  bis 
visitata  Ecclesia  Cathedrali,  vel  majori  vel  propria  Parochiali  loci  ip^ 
sorum  domioiliiy  eamdem  Indulgentiam  consequi  pos$int  et  valeant. 
Regularibus  vero  personis  utriusque  aexus  etiam  in  claustrîs  perpétue 
degentibus,  nec  non  aliis  quibuscumque  tam  laicis,  quam  Saecula- 
ribus,  vel  Regularibus  in  carcçre  aut  captivitate  existentibus,  vel  aliqua 
CQrppris  intiroUtate,  seu  alio  quocumque  impedimento  detentis,  qui 
noemorata  opéra,  yçl  eorum  aliqua  praestare  nequiverint,  ut  Ula  Con- 
fes^rius  e%  9ctu  appobâ^tis  a  locorum  Ordinariis  in  alia  pietatis 
Qpew  çommutwne,  vei  in  aUud  proximum  tempus  prcucogare  possit, 
eaque  injungere,  quaB  ipaî  pœnitentes  efficere  posaint,  eum  facultate 
etiam  dispensandi  super  Communione  cum  pueris,  qui  nondum  ad 
primam  Communionem  admissi  ftierint,  pariter  concedimus  atque 
indulgemus. 

Insuper  omnibus  et  singulis  Christifîdelibus  Sœcularibus,  et  Regu- 
laribus çujusvis  Ordinis  et  Instituti,  etiam  specialiter  nominandi, 
licentiam  concedimus  et  facultatem,  ut  sibi  ad  hune  efTectum  eligere 
possint  quemoumque  Presbyterum  Coufessarium  tam  Saeculaùrem 
quam  Regularem  ex  actu  approbatis  a  locorum  Ordinariis  (qua  facul- 
tate uti  possint  etiam  Moniales,  Novitiaç,  aliœque  mulieres  intra 
claustra  d^entes,  dummodo  Confessarius  approbatus  sit  pro  Monia^ 
libus),  qui  eos  ab  excommunicationis,  sgspensionis,  aliisque  Ecclesias- 
ticis  sententvis,  et  censuris  a  jure  vel  ab  homine  quavis  de  cau^Iatis, 
vel  inflictisî  praeter  infra  exceptas,  nec  non  ab  omnibus  peccatis,  exces^ 
sibus,  crimioibus  et  deliçtis^  quantumvis  gravibus  etenormibus,  etiam 
IpCQVum  Ordinariis,  ^ive  Nabis,  et  Sedi  Aportoliçae  speciali  Ucet  forout 
resarvatis,  et  quorum  ab^olutio  alias  quwtumvis  ampla  non  intellige* 
retur  concesaa,  in  foro  conscientiae^  et  bao  vice  tantum  ahsolvere,  et 
liberare  valeant;  et  insuper  vota  quœcumque  etiam  jurata,  et  Sedi 
Apostolicse  reservata  (castitatis,   retigionis,   et  ol^gationis,   quae  a 
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ristie,  et  feiftnt  quelque  aumône  aux  pauvres  chacun  selon  sa  dévotioa  ;  et  pour 
tous  œux  qui,  demeurant  hors  de  Rome^  en  quelque  lieu  (jae  ee  soit,  visîteront 
deux  foî&  les  églises  désignées  au  reçu  de  la  présente,  soit  par  les  Ordinaires, 
soit  par  leurs  vicaires  ou  officiaux,  soit  d'après  leur  ordre,  et,  à  leur  défaut, 
par  ceux  qui  ont  la  conduite  des  âmes  dans  ces  mêmes  lieux  ;  qui,  ayant  visité 
deux  fois  ceséglises,  ou  quelqu'une  d'ellesdans  le  même  espace  de  trois  semaines, 
également  désignées,  accompliront  avec  dévotion  les  autres  œuvres  ci-dessus 
énumérées,  Nous  leur  accoraons  aussi  par  ces  présentes  l'Indulgence  plénîère 
de  tous  leurs  péchés,  comme  on  a  coutume  de  l'accorder  dans  l'année  du  Jubilé 
à  ceux  qui  visîrent  certaines  églises  dans  la  ville  de  Rome  ou  au  dehors. 


Nous  accordons  aussi  que  ceux  qui  sont  sur  mer  ou  en  voyage,  aussitôt 
qu'ils  seront  de  retour  dans  les  lieux  de  leurs  domiciles,  puissent  gagner  la 
même  Indulgence,  en  remplissant  les  conditions  ci-dessus  marquées  et  en  visi- 
tant deux  fois  l'église  cathédrale,  principale  ou  paroissiale  du  lieu  de  leur 
doMÎcile.  Et  à  Fégard  des  réguliers  de  Fun  et  de  1  autre  sexey  de  ceux  même 
qui  vivent  en  perpétuelle  clôture,  et  de  tous  autres,  quels  qu'ils  puissent  être, 
tant  laïques  qu'ecclésiastiques,  séculiers  ou  réguliers,  même  ceux  qui  sont  en 
{HÎson  ou  detenu&  par  quelque  infirmité  corpoi;^lle  ou  autre  empêchement, 
oui  ne  pourront  accomplir  les  œuvres  exprimées  ci-dessus  ou  quelques-unes 
d'elles,  Nous  permettons  pareillement  qu  un  confesseur,  du  nombre  de  ceux 

Ïii  sont  déjà  approuvés  par  les  Ordinaires  des  lieux,  puisse  leur  commuer  les- 
tes œuvres  en  d^autres  œuvres  de  piété,  ou  les  remettre  à  un  autre 
temps  peu  éloigné,  et  enjoindre  les  choses  que  les  pénitents  potirroirt  ac- 
complir. Noua  autorisons  aussi  le  même  confesseur  à  dispenser  de  la  récep- 
tion de  l'Eucharistie  les  enfants  qui  n'ont  point  encore  fait  leur  première 
communion. 

Nous  donnons  de  plus  à  tous  et  à  chacun  des  fidèles  séculiers  et  réguliers, 
de  quelque  ordre  et  institut  qu'ils  soient,  la  permission  et  le  pouvoir  de  se 
dioisir  k  cet  effet  pour  confesseur  tout  prêtre,  tant  séculier  que  régulier,  du 
ooB^e  de  ceux  qui  sont  approuvés  par  les  Ordinaires  des  lieux  (les  religieuses 
mêmes,  les  novices  et  les  femmes  vivant  dans  le  cloître  pourront  user  de  cette 
permnsion,  pourvu  que  le  confesseur  soît  approuvé  /?rD  monUdibuê)^  lequel 
pourra  les  absoudre  et  délier  dans  le  for  de  ta  conscience,  et,  pow  cette  fois 
seulement,  d'excommunicati<Mi,  suspenses,  condamnations  ecclésiastiques  et 
censures,  soit  a  jurcy  soit  ab  homine^  prononcées  et  portées^  pour  quelque 
cause  que  ce  soit  (hormis  celles  qui  sont  exceptées  plus  bas),  ec  aussi  de  tous 
péchés,  excès,  crimes  et  délits,  quelque  graves  et  énormes  qu'ils^  puissent  être, 
même  réservés  en  quelque  manière  que  ce  soit  aux  Ordinaires  des  lieux,  ou  à 
Nous  et  au  Siège  Apostolique,  et  dont  Tabsolntion  ne  serait  pas  censée  accordée 
par  toote  autre  c<mcession,  quelque  étendnequ'eOe  ftkt;  lequel  confesseur  pourra, 
CD  ootre,  connnuer  toutes  sortes  de  vœux,  même  feits  avec  serment  être* 
serves  an  Kége  Apostolique  (excepté  les  vœux  de  chasteté,  de  religion,  et  ceux 
par  lesquels  on  contracte  une  obligation  envers  un  tia:s,  lesquels  auraient  été 
acceptés  par  lui,  ou  dont  l'omission  lui  porterait  péjudice;  ainsi  que  les  vœux 
dits  préservatife  du  péché,  à  moins  que  la  commutation  de  ces  vœux  ne  soit 
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tertio  acceptata  fuerit,  seu  in  quibus  agatur  de  prajudicio  tef  tii  semper 
exceptis,  quatenus  ea  vota  siot  perfecta  et  absoluta,  nec  non  pœnali- 
bus^  quse  prœservativa  a  peccatis  nuncupantur,  nisi  commutatio 
futura  judicetur  ejusmodi,  ut  non  minus  a  peccato  committendo 
refrœnet,  quam  prior  voti  materia)  in  alia  pia  et  salutaria  opéra  dis- 
pensando  commutare,  injuncta  tamen  eis^  et  eorum  cuilibet  in  su- 
pradictis  omnibus  pœnitentia  salutari,  aliisque  ejusdem  Confessarii 
arbitrio  injungendis. 

Concedimus  insuper  facultatem  dispensandi  super  irregularitate  ex 
violatione  censurarum  contracta,  quatenus  ad  forum  externum  non 
sit  deducta,  vel  de  facili  deducenda.  Non  intendimus  autem  per  prae- 
sentes  super  alia  quavis  irregularitate  sive  ex  delicto,  sive  ex  defectu, 
vel  publica,  vel  occulta,  autnota,  aliaque  incapacitate ,  aut  inhabili- 
tate  quoquomodo  contracta  dispensare,  vel  aliquam  facultatem  tri- 
buere  super  prsemissis  dispensandi,  seu  faabilitandi,  et  in  pristinum 
statum  restituendi^  etiam  in  foro  conscientiae,  neque  etiam  derogare 
Constitutioni  cum  appositis  declarationibus  editae  a  fel.  rec.  Bene- 
dicto  XIV  Praedecessore  Nostro  «  Sacramentum  Pœnitentiœ  »  quoad 
inhabilitatem  absolvendi  complicem,  et  quoad  obligationem  denun- 
ciationis,  neque  easdem  présentes  iis,  qui  a  Nobis,  et  Apostolica 
Sede,  vel  aliquo  Praelato,  seu  Judice  Ecclesiastico  nominatim  excom- 
municati,  suspensi,  interdicti,  seu  alias  in  sententias,  et  censuras 
incidisse  déclaratif  vel  publiée  denunciati  fuerint,  nisi  intra  tempus 
dictarum  trium  hebdomadarum  satisfecerint,  aut  cum  partibus  con- 
cordaverint  ullo  modo  sufTragari  posse  aut  debere.  Quod  si  intra 
praefmitum  terminum  judicio  Confessarii  satisfacere  non  potuerint, 
absolvi  posse  concedimus  in  foro  conscientiae  ad  effectum  dumtaxat 
assequendi  Indulgentias  Jubilsei,  injuncta  obligatione  satisfaciendi 
statim  ac  poterunt. 

Quapropter  in  virtute  sanctse  obedientiae  tenore  prœsentium  di- 
strictae  pnecipimus,  atque  mandamus  omnibus,  et  quibuscumque 
Ordinariis  locorum  ubicumque  existentibus,  eorumque  Vicariis ,  et 
Ofïicialibus,  vel  ipsis  deficientibus^  illis^  qui  curam  animarum  exer- 
cent, ut  cum  praesentium  Litterarum  transsumpta,  aut  exempta  etiam 
impressa  acceperint,  illa,  ubi  primum  pro  temporum,  ac  locorum 
ratione  satius  in  Domino  censuerint  per  suas  Ecclesias  ac  Diœceses, 
Provincias,  Civitates,  Oppida,  Terras,  et  loca  publicent,  vel  publicari 
faciant,  populisque  etiam  Verbi  Dei  prœdicatione,  quoad  fieri  possit, 
rite  praeparatis,  Ecclesiam,  seu  Ecclesias  visitandais,  ac  tempus  pro 
praesenti  Jubilaeo  désignent. 

Non  obstantibus  Constitutionibus,  et  Ordinationibus  Apostolicis, 
praeserlim  quibus  facultas  absolvendi  in  certis  tune  expressis  casibus 
ita  Romano  Pontifici  pro  tempore  existenti  reservatur,  ut  nec  etiam 
similes,  vel  dissimiles  Indulgentiarum,  et  facultatum  hujusmodi  con- 
cessiones,  nisi  de  illis  expressa  mentio,  aut  specialis  derogatio  fiât, 
cuiquam  suffragari  possiut,  nec  non  régula  de  non  concedendis  ludul- 
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jugée  aussi  utile  que  leur  première  madère  pour  réprimer  Thabitude  du 
péché),  en  d'autres  œurres  pies  et  salutaires,  en  imposant  néanmoins  à  tous  et 
à  chacun  d'eux,  dans  tous  les  cas  susdits,  une  pénitence  salutaire,  et  autre 
chose  que  ledit  confesseur  jugera  à  propos  de  leur  enjoindre. 


Nous  accordons  en  outre  la  faculté  de  dispenser  d'irrégularité  contractée 
par  violation  des  censures,  en  tant  qu'elle  ne  pourrait  être  déférée  au  for 
extérieur,  ou  ne  pourrait  y  être  déférée  facilement.  Nous  n'entendons  pas 
néanmoins,  par  ces  présentes ,  dispenser  d'aucune  irré^larité  proTcnant  par 
délit  ou  par  défaut,  soit  publique,  soit  occulte  ou  notoire,  ni  d'incapacité  ou 
d'inhabileté,  de  quelque  manière  qu'elle  ait  été  contractée,  ni  donner  aucun 
pouYoir  de  dispenser  dans  ces  cas,  ou  de  réhabiliter  et  de  remettre  dans  le 
premier  état,  même  au  for  de  la  conscience,  ni  que  les  présentes  doivent  dé- 
roger à  la  constitution  et  aux  déclarations  de  Notre  Prédécesseur  Benoît  XIY , 
d'heureuse  mémoire,  relativement  au  sacrement  de  Pénitence ,  tant  pour  ce 
oui  regarde  l'impossibilité  d'absoudre  son  complice  que  pour  l'obligation 
de  dénonciation  ;  ni  aussi  que  les  présentes  puissent  ou  aoivent  servir  en 
ancune  manière  à  ceux  qui  auraient  été  nommément  excommunies,  sus- 
pens ou  interdits  par  Nous  ou  par  le  Siège  Apostolique,  ou  par  quelque  autre 
prélat  ou  ju^e  ecclésiastique,  ou  qui  auraient  été  autrement  déclarés  ou  dé- 
noncés publiquement  comme  ayant  encouru  des  censures  et  autres  peines 
portées  par  des  sentences,  à  moins  que,  dans  l'espace  desdites  trois  se- 
maines, ils  n'aient  satisfait  ou  ne  se  soient  accordés  avec  les  parties  inté- 
ressées. Que  si  dans  ledit  terme  ils  n'ont  pu  satisfaire  au  jugement  du 
confesseur,  Nous  accordons  qu'ils  puissent  être  absous  dans  le  for  de  la 
conscience,  à  Tefiet  seulement  de  gagner  les  Indulgences  du  Jubilé,  avec 
Tobligation  de  satisfaire  aussitôt  qu'ils  pourront. 

C'est  pourquoi  Nous  mandons  et  ordonnons  expressément,  par  ces  pré- 
sentes, en  vertu  de  la  sainte  obéissance,  à  tous  les  Ordinaires  des  lieux, 
quelque  part  qu'ils  soient,  et  à  leurs  Vicaires  et  Officiaux,  ou,  à  leur  défaut, 
à  ceux  qui  ont  la  conduite  des  âmes,  que,  lorsqu'ils  auront  reçu  copie  des  pré- 
sentes, même  imprimées,  ils  les  publient  ou  les  fassent  publier  aussitôt  que 
devant  Dieu  ils  le  jugeront  convenable,  en  vue  des  temps  et  des  lieux,  dans 
leurs  églises,  diocèses,  provinces,  villes,  bourgs,  territoires  et  lieux,  et  qu'ils 
désifi^nent  aux  peuples  convenablement  préparés,  autant  que  faire  se  pourra, 
parla  prédication  de  la  parole  de  Dieu,  l'église  ou  les  églises  à  visiter  et  le 
temps  pour  le  présent  Jubilé. 


Ces  présentes  pourrontavoir  et  aurontleur effet,  nonobstant  toutes  Constitu- 
tions et  Ordonnances  apostoliques,  et  particulièrement  celles  par  lesquelles  la  fa- 
culté d'absoudre  en  certains  cas  y  exprimés  est  tellement  réservée  au  Pontife 
Romain  tenant  pour  lors  le  Saint-Siège,  que  semblables  ou  différentes  conces- 
sions d*indulgences  et  de  facultés  de  cette  sorte  ne  peuvent  être  d'aucun  effet, 
à  qui  que  ce  soit,  s'il  n'en  est  fait  mention  expresse,  ou  s'il  n'y  est  spécialement 
dCTogé;  comme  aussi,  nonobstant  la  règle  de  ne  point  accorder  d  indulgence 
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gentils  ad  instar»  ac  quorumcumque  Ordinum,  et  Congre  gationum 
sive  Instutorum  eiiam  juramento  confirmatioue  Âpostolica,  vel  quavis 
firmitate  alia  roboratis  statutis  et  consuetudinibus,  privilegiis  quoque 
Induhisy  et  Litteris  ApostoHcis  eisdem  Ordinibus»  Congregationibus» 
et  Institutis  illorumque  personis  quomodolibet  concessis,  approbatis, 
et  innovatis,  quibus  omnibus,  et  singulis  etiamsi  de  illis,  eorumque 
totis  tenoribus,  specialis,  specifica,  expressa  et  individua,  non  autem 
per  clausulas  générales  idem  importantes,  mentio,  seu  lalia  quaevis 
expressio  habenda ,  aut  alia  aliqua  exquisîta  forma  ad  hoc  servanda 
foret,  illorum  tenores  praesentibus  pro  sufficienter  expressis,  ac  for- 
mam  in  iis  traditam  pro  servata  faabentes,  hac  vice  specialiter, 
nominatim»  et  expresse  ad  effectum  prsemissorum,  derogamus,  cete- 
risque  contrariis  quibuscumque.  Ut  autem  présentes  Nostrse,  quœ  ad 
singula  loca  deferri  non  possunt,  ad  omnium  notitiam  faciltus  déce- 
rnant, volumus,  ut  praesentium  transsumptis ,  vel  exemplis  etiam 
impressis  manu  alîcujus  Kotarit  publîci  subscrîptis  et  sîgillo  personx 
in  dignitate  Ecclesiastica  constitutae  munitis,  ubicumque  locorum  ef 
gentium  eadem  prorsus  fides  habeatur,  qua^  haberetur  ipsis  praesen- 
tibus,  si  forent  exhibitae,  vel  ostensae. 

Datum  Romae  ap\id  Sanctam  Mariam  Majorem  sub  annulo  Pisca- 
toris,  die  XX  mensis  novembris  anno  MDCCCXLVIy  PootiGcatus 
INostri  anno  primo. 

A.  CAmB.  LAMBRUSCHUn. 
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ad  instar^  et  nonobstant  toofl  statuts  et  coutumes  de  tous  ordres,  congréga- 
tions et  instituts  réguliers,  même  confirmés  par  serment  et  autorité  apostoli- 
que, et  dç  quelaue  autre  manière  qu'iU  aient  pu  Tétre;  nonobstant  enfin  tous 
privilèges,  Induits  et  Lettres  apostoliques  accordés  en  quelque  forme  que  ce 

f>uisse  être  à  ces  mêmes  ordres,  congrégations  et  instituts,  et  aux  personnes  qui 
es  composent,  même  approuvés  et  renouvelés  :  auxquelles  choses,  et  à  cha- 
cune d'icelles,  comme  aussi  à  tous  autres  contraires,  nous  dérogeons  pour  cette 
fois,  spécialement,  nommément  et  expressément,  à  Teffet  des  présentes  ; 
encorç  que  d'icelles  et  de  toute  leur  teneur  il  fallût  faire  mention  ou  autre 
expression  spéciale,  spécifique  et  individue,  et  non  par  des  clauses  générales 
équivalentes,  ou  qu'il  fût  besoin  d'observer  pour  ce  quelque  autre  formalité 
particulière,  réputant  leur  teneur  pour  suffisamment  exprimée  dans  ces  pré- 
sentes, et  toute  Ig  forme  prescrite  en  ce  cas  pour  dûment  observée.  Et  afin 
que  les  présentes,  qui  ne  peuvent  être  portées  partout,  puissent  plus  facile- 
ment venir  à  la  connaissance  de  tous  les  fidèles,  nous  voulons  qu'en  tous  lieux 
foi  soit  ajoutée  aux  copies  des  présentes,  même  imprimées,  signées  de  la  main 
d^un  notaire  public,  et  scellées  du  sceau  de  quelque  personne  constituée  en 
dignité  ecclésiastique,  telle  qu'on  l'ajouterait  aux  présentes,  si  elles  étaient 
exhibées  et  représentées  en  original. 

Donné  à  Rome,  près  Sainte-Marie-Majeure,  sous  l'anneau  du  Pêcheur,  le 
vingt  novembre  mil  huit  cent  quarante -six,  la  première  année  de  Notre 
Pontificat. 

A.  Gard.  Lambruschimi. 
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X  MARTn  MDCCXa. 


S.  S.  DOMINI  NOSTRI  PII  VI 

BREVE 
AD  E.  S.  R.  ECGL.  GARD.  DE  LA  ROCHEFOUCAULT, 

ILLUSTB.      ARCBIEPISCOPCM     AQCISEXTAKDSI     CfTEBOSQCE     PR.SLATOS     CONVEHTL'S 

NATIOHAI.IS   GALLICÀHt 

De  coiutitutione  civili  cleri  gallicani. 

Plus  PAPA  VI 

Dilecti  Fila  nosirij  ac  F^enerabiles  Fratres^  saliUem  et  Apostolicam 

Benedictionem. 

Quod  aliqaantnm  differre  ob  îpsîus  rei  gravitatem,  nimianique  item  urgen- 
tium  negodorum  copiam  coacti  fiiimus»  nunc  responsum  damus,  dilecti  Filii 
Dostri,  ac  Venerabiles  Fratres,  Utteris  die  10  octobris  ad  Nos  datis,  quibus 
multorum  e  vestris  spectabilibus  collegis  nomen  subscriptum  est.  Eae  renova- 
runt  in  Nobis  immensum,  nuUaque  consolatione  lerandum  dolorem  illum, 
quem  jam  perceperamus,  ex  quo  tempore  perlatum  ad  Nos  erat  istum  natio- 
nis  vestr»  conventum,  ad  publicae  œconomiae  rationes  ordinandas  congrega- 
taniy  adeo  in  suis  decreds  progressum  esse,  ut  catholicam  religionem  impete- 
ret  ;  a  conspirantibus  enim  suorum  plerisque  jam  in  ipsum  imiebatur  san- 
ctuarium. 

Ab  initio  judicabamus  senrandum  Nobis  esse  cum  hujusmodi  inconsulds 
hominibus  silendum,  ne  ipsi  yeritatis  voce  magis  irritati  ad  multo  détériora 
adbuc  proruerent.  Nostrum  hoc  silendum  tuebamur  S.  Gregorii  Magni  aucto- 
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X  MARS  MDCCXCI. 


BREF 

DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  PIE  VI 

A  S.  E.  M.  LE  CARDINAL  DE  LA  ROCHEFOUCAULT 

M.     L*ARCHEVEQUE    D*AIX    ET    LES    AUTRES    ARCHEVEQUES    ET    ÉVEQUES 
DE   l'assemblée    nationale    DE    FRANCE 

Au  sujet  de  la  constitution  cisfile  du  clergé  décrétée 
par  V Assemblée  nationale. 

PIE  VI,  PAPE 

A  ses  chers  Fils^  et  à  ses  Vénérables  Frères^  salut 
et  Bénédiction  Apostolique, 

L'importance  du  sujet,  et  les  affaires  pressantes  dont  Nous  étions  accablé, 
Nous  ont  forcé,  nos  chers  Fils  et  nos  Vénérables  Frères,  de  différer  quelque 
temps  notre  réponse  à  votre  lettre  du  10  octobre,  signée  d*un  grand  nombre 
de  Tos illustres  collègues.  Cette  lettre  a  renouvelé  dans  notre  cœur  une  douleur 
profonde,  qu'aucune  consolation  ne  pourra  jamais  adoucir,  et  dont  Nous  étions 
deîà  pénétré  depuis  le  moment  où  la  renommée  Nous  avait  appris  que  T  As- 
semblée nationale  de  France,  appelée  pour  régler  les  affaires  civiles,  en  était 
Tenue  au  point  d'attaquer  par  ses  décrets  la  religion  catholique,  et  que  la 
majorité  de  ses  membres  réunissait  ses  efforts  pour  faire  une  irruption  jusque 
dans  le  sanctuaire. 

Nous  avions  d'abord  résolu  de  garder  le  silence,  dans  la  crainte  d'irriter 
encore  par  la  voix  de  la  vérité  ces  nommes  inconsidérés,  et  de  les  précipiter 
dans  de  plus  grands  excès.  Notre  dessein  était  appuyé  sur  l'autorité  de  S.  Gré- 
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ritate,  qui*  «  Discrète^  inquit,  picissUudinuni  pensanda  sunt  tempera^  ne  cum 
restringi  lingua  débets  per  verba  inutiliter  defluat,  »  Tanieii  verba  nostra  ad 
Deum  convertimus,  ac  publicas  statim  indiximus  peragendas  preces,  ut  novis 
istis  legum  latoribus  eum  impetraremus  animum,  quo  vellent  ab  hujus  sseculi 
pbilosophiae  praescriptîs  recedere,  atque  ad  religionis  nofttras  consilia  regredi, 
iisque  insistere.  In  quo  Susannae  exemplum  secuti  sumus,  quae,  ut  exponit 
S.  Ambrosius',  plus  egit  tacêndo^  quam  si  esset  tocuta  :  tacendo  enim  apud 
homines^  locuta  est  Deo  ;  conscîentia  loquebatur ,  ubi  vox  non  audiebatur  ^ 
nec  quœrebat  pro  se  hominum  judicium^  quse  habebat  Domini  testimonium. 


Neque  porro  praetemiisimus  Yenérabiles Fratres  nostros  S.  R.  E.  Cardinales 
in  Consistorium  convocare  die  29  martii  proxime  elapsi  anni,  eosque  partici- 
pes eorum  facere  qu»  isthie  geri  contra  catholicam  relîgionem  jam  cœperant, 
communicataque  cum  ipsis  nostri  dolorû  acerbitate^  illos  itidem  ad  nostrarum 
lacrymarum,  ac  obsecrationum  societatem  excitare. 

Dum  in  hoc  essemus  intenti,  repente  adfertur  ad  Nos,  prodiisse,  circa  men- 
sis  julii  dimidium,  a  gallicae  nationis  conventu  (cujus  nomine  solam  partem 
numéro  praevalentem  semper  intelligemus)  prodiisse,  inquimus,  decretura, 
quod  in  titulo  constitutionem  cleri  civilem  prsetexeus,  rêvera  ad  sacratiora 
dogmata,  atque  ad  certissimam  Ecclesiae  disciplinam  perturba ndam,  everten- 
damque deveniebat, hujus  primaeSedis,Episcoporum,  Sacerdotum,  Regularium 
utriusque  sexuj,  totiusque  catholicœ  communionis  jura  abolebat,  sacros  sup- 
primebat  ritus,  ecclesiasticos  reditus,  et  fundos  arripiebat,  eas  demum  in- 
ferebat  aerumnas ,  quae  credi  non  possent,  îrisi  ipsa  comprôbarentur  ex- 
perientia*  Istis  ad  Nos  relatis^  non  potuimus  certe  non  abhorrescere  ad  ejus 
lectionem,  idemque  accidit  nobis,  quod  olitti  Magtio  Gregorio  Prjedecessori 
nostro  evenit,  qui  cum  codicem  quemdam  ab  Episcopo  Constant! riopolitano 
recognoscendum  accepîsset^acpriores  parte»  percurrisset,  manifesta  pravitatis 
venena  testatus  est  in  eo  se  reperisse*  :  hinc  animo  nostro  in  summas  a^gritu- 
dines  conjecto,  ecce  sub  finem  augusti  mensis,  nuntiatur  Nobis  carissimi  in 
Christo  fîUi  nostri  Ludovici  christianisslmi  régis  postulatio,  qua  summo  apud 
Nos  instabat  studio,  ut  auctoritate  nostra  approbaremus,  sahem  per  prosfisio- 
nis  modum,  quinque  ab  illo  coûventu  decretos  articulos,  suaque  regia  san- 
ctione  jam  conânnatos.  Cum  autem  illos  regulis  canonicis  adversari  videremus, 
lenius  tamen  ipsi  régi  respondendum  judicavimus.  Nos  articulos  illos  examini 
subjecturos  viginti  GEurdinalium  congregationi  ;  quorum  singulorom  sententias 
etiam  scripto  expressas  deinceps  oognoscere  Nos  ipsî,  atque  expenddre  {nno 
rei  graiâtate  satagebamus.  Intérim  per  nostras  familiares  litteras  ipsoin  bar- 
tati  sumus  regem,  m  universos  regni  Episcc^os  indaceret  ad  sibi  candide  ape^ 
riendos  sensos  sucs,  Nobisqne  accuratas  eonim  coùsiUoilim  ratîoties  pttfpo*- 
nendas,  in  quas  ipsi  convenirent,  eaque Nobis  patefacienda,  qntb  in  tanta  lo^- 

1.  Recul.  Pastor.  tom.  II  oper.  edlt.  Maurin.,  pag.  54. 

î.  Lit.  I  de  Offlc,  cap.  m,  num.  9,  tom.  H  oper.  edit.  Manrin.,  pig.  k. 

3.  EfNât.  66,  lib.  VI,  tofli.  U,  pag.  ik^. 
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goire  le  Grand,  qui  dit,  qu'il  faut  peser  ai^ec  prudence  les  circonstances  cri' 
tiques  des  ré\H>lutions^  pour  ne  pas  laisser  la  langue  se  répandre  en  discours 
superflus^  dans  les  occasions  ok  il  faut  la  réprimer.  C'est  à  Dieu  que  nos 
paroles  se  sont  adressées,  et  Nous  avons  aussitôt  ordonné  des  prières  publiques, 
pour  obtenir  de  l'Esprit-Saint  qu'il  daignât  inspirer  à  ces  nouveaux  législateurs 
ta  ferme  résolution  de  s'éloigner  des  maximes  de  la  philosophie  du  siècle,  et 
de  s'attacher  invariablement  à  ces  principes  salutaires  auxquels  la  religion  les 
rappelle.  En  cela  Nous  avons  suivi  l'exemple  de  Suzanne,  qui,  selon  Fobser- 
vauon  de  S.  Ambroise,  fit  plus  par  son  silence^  quelle  n  eût  pu  faire  par 
ses  paroles;  elle  se  taisait  devant  les  hommes^  mais  elle  parlait  à  Dieu  :  lors 
même  quon  n  entendait  pas  sa  ifoiXj  sa  conscience  était  éloquente,  elle  ne 
cherchait  pas  le  jugement  et  t  opinion  dês  hommes^  parce  qu'elle  avait  pour 
elle  le  témoignage  de  Dieu. 

Nous  n'avonscependantpasnégligé  d'assemblerenG>nsbtoire  nos  Vénérables 
Frères  les  Cardinaux  de  la  sainte  Église  Romaine,  et  les  ayant  convoqués  le  29 
mars  de  Tannée  dernière,  Nous  leur  avons  fait  part  des  atteintes  que  la  religion 
catholique  avait  déjà  reçues  en  France  ;  Nous  avons  épanché  notre  douleur 
dans  leur  sein,  les  exhortant  à  unir  leurs  larmes  et  leurs  prières  avec  les 
nôtres. 

Tandis  que  Nous  Nous  livrions  à  ces  soins,  une  nouvelle  encore  plus  déso- 
lante est  venue  Nous  frapper;  Nous  apprenons  que  TAssemblée  nationale, 
c'est-^àwlire  la  majorité  (c  est  toujours  dans  ce  sens  que  Nous  Nous  servirons 
de  cette  expression)  Nous  apprenons  que  l'Assemblée  nationale,  vers  le  milieu 
do  mois  de  juillet,  avait  publié  un  décret  qui,  sous  prétexte  de  n'établir  qu^une 
constitution  civile  du  clergé,  ainsi  que  le  titre  semblait  l'annoncer,  renversait 
en  effet  les  doames  les  plus  sacres,  et  la  discipline  la  plus  solennelle  de  l'Église, 
détruisait  les  droits  du  premier  Siège  Apostolique,  ceux  des  Évêques,  des  Prê- 
tres, des  ordres  relis^ieux  des  deux  sexes,  et  de  toute  la  communion  catholi- 
que, abolissait  les  cérémonies  les  plus  saintes,  s'emparait  des  domaines  et  des 
revenus  ecclésiastiques,  et  entraînait  de  telles  calamités,  qu'on  aurait  peine  à  les 
croire  si  on  ne  les  éprouvait.  Nous  n'avons  pu  Nous  empêcher  de  frémir  à  la 
lecture  de  ce  décret*,  il  a  produit  sur  Nous  la  même  impression  qne  fit  autre- 
fois sur  mi  de  nos  plus  illustres  Prédécesseurs,  Grégoire  le  Grand,  un  certain 
écrit  qu'nn  Évéque  de  Constantinople  lui  avait  envoyé  pour  le  soumettre  à  son 
examen  :  car  à  peine  en  eut-il  parcouru  les  premières  pages,  qu'il  fit  éclater 
l'horreur  que  lui  inspirait  le  venin  renfermé  dans  cet  ouvrage.  Au  plus  fort  de 
notre  douleur,  vers  la  fin  du  mois  d'août,  Nous  avons  reçu  une  lettre  de  notre 
très-cher  Fils  en  Jésus-Christ  Louis  XVI,  roi  très-chrétien,  dans  laquelle  il 
Nom  presse,  avec  beaucoup  d'instances,  de  confirmer  par  notre  autorité,  du 
moins  provisoirement,  cinq  articles  décrétés  par  rAssemblée,  et  déjà  revêtus 
de  la  sanction  rojrale.  Quoique  ces  articles  Nous  parussent  contraires  aux  canons, 
cependant,  par  égard  pour  le  roi.  Nous  crûmes  devoir  user  de  ménagement 
dans  notre  réponse;  Nous  lui  écrivîmes  que  Nous  soumettrions  ces  articles 
à  une  oongrei^tion  de  vingt  Cardinaux,    dont  Nous  Nous  ferions  re- 
metue  les  opimoos  par  écrit,  pour  les  examiner  Nous^méme  à  loisir,  et  les 
peser  avec  toute  la  maturité  qu'exige  une  affaire  aussi  grave.  Dans  une  autre 
lettre  plus  particulière.  Nous  priâmes  le  roi  lui-même  d'engager  tous  les 
Évêques  de  son  royaume  à  lui  faire  connaître  leurs  sentiments  avec  confiance, 
4  Nous  conmiuniquer  à  Nous-méme  le  parti  qu'ils  seraient  convenus  de  prendre, 
et  à  Nous  instruire  de  tout  ce  oue  la  distance  des  lieux  dérobait  à  notre  con- 
naissance, pour  que  Nous  n^eussions  aucune  fausse  démarche  à  Nous  reprocher. 
Mous  n*aTons  cependant  reçu  jusqu'ici  de  votre  part  aucun  renseignement  sur 
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corum  distantia  Nos  laterent,  ne  in  uUam  conscieatiœ  nostrœ  labem  possemus 
incurrere.  Nondum  quidem  ad  Nos  inde  pervenit  ulla  yestra  hujusmodl  ge- 
rendarum  reram  explicatio;  perveneniut  tamen  alîquorum  Episcoponun  typîs 
evulgatse  pastorales  litterae,  sermones  et  monita  eyangelico  spiritu  plena,  sed 
ea  singulariter  a  suisauctoribus  perscripta,  neque  rationem,  quid  a  nobis  geren- 
dum  TÎderetur»  indkantia,  quam  haec  tanla  rerum  nécessitas,  summumque,  in 
quo  ver»niinî«  discrimen  exposceret. 

Venim  ad  Nos  non  ita  pridem  peirenit  manuscripta  expositio  ve- 
stTJi  saper  principiis  constitutionis  deri,  quam  et  t3rpis  postea  accepimus,  in 
cujus  exordio  perleguntor  extracta  nationalis  conventus  plura  décréta, 
oaque  multis  conjuncta  animadversionibus  super  eonimdem  et  invalidi- 
tate  «  et  prjiviute.  Eodem  pariter  tempore  redditae  Nobis  sunt  récentes 
ipsius  n^ts  lttter««  in  quibus  approbationem  a  Nobb  postulat  ad  aliquod  tem- 
puis  icAlituràOi  s«p^»l  artîculonuu  nationalis  conTeiitus,  cum  primis  illis  quin- 
qiM*  iftd  Noc^  a«^vbii>  messe  iruksmissb  pêne  consentientiam,  nnaque  significat, 
:»r  in  Ati^ustLa5  reJt^  pco  iaterponecdasancdone  noTo  execntoriali  decretodie 
:i^''  uo^«'mbràeJito,  oijus  jusso  Epîscopî.  Mcarii,  Parocfai,  seminarionim  Prae- 
kVvtt«  aliique  ecde^iasticts  tun^:eotes  officus,  coram  generali  municipalitatum 
i\>u:silio«  ititru  prje$criptum  tempus  juratam  pnrstent  constitutioni  servandae 
Kdeui«  t't  ni  fiiciaut,  gr«i\k$;>imi$  siut  pœnis  puniendi.  Verum  quemadmodum 
jam  autea  deviaravimus  uequaquam  No«  velle  nostrum  expromere  super  hisce 
articulis  judkHUtu«  uisi  prius  a  majori  saltem  Episcoponun  parte  perspicue  di- 
sS^tiiwttxiue  Nobis  rvlatuui  es«et«  quid  ip;»  sentirent,  id  nunc  etiam  constanter 
iv(H'tiiuu>,  et  i\>udruiamus. 

Piuu  iv\  i|n^  |HV^tulat  a  Nobis  interavtera«  ut  bortatione  nostra  Metropoli- 
l<uu^,  ot  t!pisiH>iHx»  iudui^mus  ad  conseutiendum  Ecelesianim  metropolitana- 
luiu,  ot  cpîsv\>|>atuum  divisioui«  et  >uppressioni,  nec  non  ut  proyisionali  sal- 
UHU  iiukIo  iiulul^'unius,  quo  scilicet  formée  oanonicse  ab  Ecclesia  in  novorum 
opÎMX^putuuui  ert\tiouibus  hucteuus  senrata»,  nunc  ex  Metropolitanonim,  Epi- 
M^>|H>ruuuiue  auctoritute  fiant,  et  pnvseutatis  ad  Tacantes  curas,  juxta  novam 
i^Uvtioiuuu  uietlKHluui,  iidetn  illi  iiistitutionem  praebeant,  dummodo  morum, 
UiK^lnuaH|ue  eli^tMuloruiii  ratio  non  obstet  ;  ex  bac  profecto  régis  delata  po- 
9kiuliiùi>iu'  facile  pen^picitur,  ab  eo  ipso  nimirum  agnosci  exqnirendos  esse  in 
ht\iuHiiuuli  casibus  KpisiV(H>nun  sensus^  a^junnique  plane  esse,  ne  Nos  quid- 
quain*  ui^i  Î|^ms  auditi»,  statuamus,  Vestra  igitur  consilia,  vestras  singulariter 
f  \|H»iiilu5  iHuisiliorum  rationes  a  vobis  vel  uuiversis.  Tel  plerisque  sul^criptas 
^optuuui»,  atque  aguosc^imus,  quo  tauquani  gravissimo  monumento  innixi 
^^uUatioiie»  uoatras  regere,  moderarique  possiiuus«  ut  ita  vobis  regnoque 
rialMiiitMIUO  aalutare,  ac  congruum  a  Nobis  judicium  proferatur.  Dum  in 
[éê  vobia  expectatioue  sumu»,  intérim  illa  qua^  iu  vestris  exponuntur  lit- 
~  DVant  Nu»  aliqua  ex  parte  in  peragendo  examine  omnium  nationalis 
Atkmia  «rliculonim« 

I  perlegantur  assertiones  Concilii  Senoneusis  inchoati  anno  1527, 

Il^nlhmiiionun  hspreaes»  illud  profecto  quod  basis  est,  et  fundamentimi 
7  tiitlOMHi  de  quo  agitur*  expera  esse  ab  bwresis  nota  videri  non  potest. 
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la  conduite  que  Nous  avons  à  tenir  dans  cette  occasion*,  seulement  des  lettres 
pastorales,  des  discours,  des  mandements  imprimés  de  quelques  Evéques, 
Nous  sont  tombés  entre  les  mains  :  Nous  les  avons  trouvés  pleins  de  Tesprit 
évangélique  ;  mais  ces  écrits,  composés  séparément  et  sans  concert,  par  chacun 
de  leurs  auteurs,  ne  Nous  offraient  point  un  plan  général  de  défense;  ils  ne 
Nous  indiquaient  point  les  mesures  que  vous  jugiez  les  plus  convenables  dans 
une  circonstance  aussi  fâcheuse,  et  dans  l'extrémité  où  vous  vous  trouvez. 

Il  Nous  est  cependant  parvenu  une  exposition  manuscrite  de  vos  sentiments 
sur  la  constitution  du  clergé,  que  Nous  avons  ensuite  reçue  imprimée,  dont 
ie  préambule  présente  un  extrait  de  plusieurs  décrets  de  rAssemolée,  accom- 
pagnés de  réflexions  qui  en  font  connaître  F  irrégularité  et  le  venin.  Presque 
dans  le  même  temps,  on  Nous  a  remis  une  nouvelle  lettre  du  roi,  par  laquelle 
il  Nous  demande  notre  approbation  provisoire  pour  sept  autres  décrets  de  T  As- 
semblée nationale,  à  peu  près  conformes  aux  cinq  qu'il  Nous  avait  envoyés  au 
mois  d'août;  il  Nous  "fait  part  aussi  du  cruel  embarras  où  le  jette  la  sanction 
qu'on  le  presse  de  donner  au  décret  du  27  novembre,  décret  qui  ordonne  aux 
Evéques,  à  leurs  Vicaires,  aux  Curés,  Supérieurs  de  séminaires,  et  autres  fonc- 
tionnaires ecclésiastiques,  de  prêter,  en  présence  des  municipalités,  le  serment 
de  maintenir  la  constitution,  et,  s'ils  n  obéissent  au  terme  prescrit,  leur  in- 
flige les  peines  les  plus  graves.  Mais  Nous  avons  répété  et  connrmé  ce  que  Nous 
avions  déjà  déclare,  et  ce  que  Nous  déclarons  encore,  que  Nous  ne  publierions 
point  notre  jugement  sur  ces  articles,  avant  que  la  majorité  des  Evéques  ne 
rfous  eût  clairement  et  distinctement  exposé  ce  qu'elle  en  pense  elle-même. 


Le  roi  nous  demande,  entre  autres  choses,  d'engager  les  Métropolitains  et  les 
Evéques  à  souscrire  à  la  division  et  à  la  suppression  des  Églises  métropolitaines 
et  des  évêchés  ;  il  Nous  prie  de  consentir,  du  moins  provisoirement,  à  ce  que  les 
formes  canoniques  obsei*vées  jusqu'ici  par  TÉglise,  dans  les  érections  de  nou- 
veaux évêchés,  soient  employées  maintenant  par  l'autorité  des  Métropolitains 
et  des  Evéques;  qu'ils  donnent  l'institution  à  ceux  qui,  d'après  le  nouveau 
mode  d'élection,  leur  seront  présentés  pour  les  cures  vacantes,  pourvu  que 
les  mœurs  et  la  doctrine  des  élus  soient  sans  reproche.  Cette  demande  du  roi 

Ïrouve  clairement  qu'il  reconnaît  lui-même  la  nécessité  de  consulter  les 
Ivéques  dans  une  pareille  circonstance,  et  qu'en  conséquence  il  est  juste  que 
Hous  ne  décidions  rien  avant  de  les  avoir  entendus.  Nous  attendons  donc  un 
exposé  fidèle  de  vos  avis,  de  vos  sentiments,  de  vos  résolutions,  signé  de  tous, 
ou  du  plus  grand  nombre.  Nos  idées  s'appuieront  sur  ce  monument  comme 
sur  une  base  soUde;  il  sera  le  guide  et  la  règle  de  nos  délibérations;  il  Nous 
aidera  à  prononcer  un  jugement  convenable,  également  avantageux  pour  vous 
et  pour  tout  le  royaume  de  France.  En  attendant  que  notre  vœu  s'accomplisse, 
lïous  trouvons  dans  vos  lettres  des  secours  qui  Nous  facilitent  l'examen  de  tous 
les  articles  concernant  la  constitution  du  clergé. 


D'abord,  en  jetant  les  yeux  sur  les  actes  du  Concile  de  Sens,  assemblé  en 
1&27  pour  combattre  l'hérésie  du  Luther,  Nous  trouvons  que  le  principe  sur 
le^l  cette  constitution  est  fondée,  ne  peut  être  exempt  de  la  note  d'hérésie  ; 
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Sic  enim  se  explicavit  ConcîHiim  *  :  «  Posthos  antem  igimroshoiinnes,  surreicit 
«  Marsilius  Patavinus,  cujas  pestilens  liber,  qnod  Defensorium  paeîs  nunca' 
«  patur,  in  Chrîstîani  populi  pemîciem  procuranlîbus  Lutheranis,  ntiper  ex- 
<c  cussus  est.  Is  hostiliter  Ecclesiam  insectatus,  et  terrenis  pnncipibns  impie 
«  applaudens,  omnem  Prœlatis  adimit  exteriorem  jurisdictionem,  ea  dumtaxat 
«  excepta,  quam  sœcularis  largitus  faeritmagistratus.  Omnes  etiam  Sacerdotes, 
«  sive  simplex  Sacerdos  fuerit,  sive  Episcopus,  Archiepiscopus  aut  etiam  Papa, 
«  aequalis  ex  Christi  institntione  asseruit  esse  auctoritatid,  qnodque  alîus  plus 
«  alio  auctorite  praestet,  id  ex  gratuita  laici  principis  ooncessione  Tult  prove- 
«t  nire,  quod  pro  sua  voluntate  possit  revocare.  Verum  ex  sacris  Litteris  coer- 
«  ci  tus  est  delirantis  hujus  haeretici  immanis  furor,  quibus  palam  ostenditur 
«  non  ex  principum  arbitrio  dependere  ecclesiasticam  potestatem,  sed  ex  jure 
«  divino,  quo  Ecclesiœ  conceditur  leges  ad  salutem  condere  fidelium^  et  in  re- 
«  belles  légitima  censura  animadvertere  ;  iisdem  quoque  Litteris  aperte  mons- 
«  tratur  Ecclesiae  potestatem  longe  alla  quavis  laica  potestate ,  non  modo 
<c  superiorem  esse,  sed  et  digniorem.  Cœterum  hic  Marsilius  et  c^aeteri  praeno- 
<c  minati  hœretici  adversus  Ecclesiam  impie  debacchati ,  certatim  ejus  aliqua 
«'  ex  parte  nituntur  diminuere  auctoritatem.  » 

Praeterea  vobis  etiam  in  mentem  revocamus  fel.  record.  Benedicti  XIV 
consonam  sententiam,  qui  cum  in  suis  ad  Primatum,  Archiepiscopos,  et  Epi- 
scopos  regni  Poloniae  die  5  martii  1752  datis  Litteris  ageret  de  opusculo  polo- 
nico  idiomate  impresso,  gallice  vero  prius  edito  sub  titulo  «  Principes  sur 
«  Tessence,  la  distinction  et  les  limites  des  deux  puissances,  spirituelle  et  tem- 
«  porelle,  ouvrage  posthume  du  P,  Laborde,  de  l'Oratoire,  »  in  quo  auctor 
ccclesiasticum  ministerium  ita  saeculari  dominationi  subjiciebat,  ut  ad  hanc 
spectare  pronunciaret  de  externa,  ac  sensibili  Ecclesiae  gubematioue  cognos- 
cere,  ac  judicare,  «  Pravum,  inquit,  ac  perniciosum  systema  jam  pridem  ab 
«  Apostolica  Sede  reprobatum  ac  pro  hœretico  expresse  damnatum ,  fallacibus 
«  ratiunculis,  fucatis,  atque  ad  religionem  compositis  verbis,  contortisque 
«  Scrlpturarum,  ac  Patrum  lestimoniis  impudens  scriptor  obtrudit,  quo  sim- 
«  plicibus  et  minus  cautis  facilius  imponat.  »  Igitur  libellum  proscripsit,  no- 
tasque  apposuit,  captiosi^  falsi,  impii^  atque  hœretici,  ejusque  interdixit,  ac 
prohibuit  lectionem,  retectionem,  et  usum  omnibus  et  singulis  christifîdeli- 
bus,  etiam  specifica  et  individua  mentione  dignis,  sub  pœna  excommunicatio- 
nis  ipso  facto,  absque  alia  declaratione  incurrenda,  a  quo  nemo  a  quoquam 
praeterquam  Pontifice  Romano  pro  tempore  existente,  nisi  in  mortis  articolo 
consti tutus,  absolulionis  beneficium  obtinere  valeat*. 

Et  sane  quae  unquam  pertinere  potest  ad  laicos  jurisdictio  super  Ecclesiae 
rébus,  oh  quam  ecclesiastici  ipsi  subjici  eorum  decretis  teneantur  ?  Nemini 
porro,  qui  catholicus  sit,  ignotum  esse  potest  Jesum  Christum  in  suae  Ecclesiœ 
institutione,  dédisse  Apostolis ,  eorumque  successoribus  potestatem  nuUi  alii 
potestati  obnoxiam,  quam  sanctissimi  Patres  universi  voce  concordi  agnove- 
runt  cum  Osio  et  S.  Athanasio  monentibus  '  «  Ne  te  rébus  misceas  ecclesias- 


^ 


1.  In  coUect.  Labhe,  tom.  XIX,  pag.  1154,  edit.  Venet.  Coleti,  qua  semper  memnr. 
'^    Bnllar.  Bencdict.  XIV,  tom.  IV,  Constitot.  44,  edit.  Rom. 

\Athaiias.  in  Histor.  Arianor.  ad  Monachos,  tom.  I  oper.,  pag.  371,  edit.  Itfannn. 
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car  c'est  ainsi  que  s'exprime  le  Concile:  «  A  ta  suite  de  ces  hommes  imoraats, 
«  s'est  élevé  Marûle  de  Padoue,  dont  le  livre  empoisonné,  intitolé  le  Boulevard 
^  de  la  PaLc^  a  été  dernièrement  imprimé  par  les  soins  des  Luthériens,  pour  le 
"  malheur  du  peuple  fidèle.  L'auteur  y  insulte  FÉglise  avec  racharnement 
«  d'un  ennemi  ;  il  flatte  avec  impiété  les  princes  de  la  terre,  enlève  aux  Prélats 
«  toute  juridiction  extérieure,  excepté  celle  que  le  magisti*at  laïque  aura  bien 
«  voulu  leur  accorder.  Il  prétend,  outre  cela,  que  tous  ceux  qui  sont  revêtus 
«  du  sacerdoce,  tant  les  simples  Prêtres  que  les  Evêques,  les  Archevêques,  et 
•«  même  le  Pape,  ont,  en  vertu  de  l'institution  de  Jésus-Christ,  une  égale  au- 
^  torîté,  et  que  si  quelqu'un  a  plus  de  puissance  qu'un  antre,  c'est  une  pure 
«  concession  du  prince,  qu'il  peut  révoquer  à  son  gré.  Mais  l'ahominable 
«  foreur  de  cet  hérétique  en  déhre  a  été  réprimée  par  les  saintes  Ecritm*es,  qui 
•>  déclarent  que  la  puissance  ecclésiastique  est  indépendante  de  la  puissance 
*<  civile,  qu'elle  est  fondée  sur  le  droit  divin,  qui  l'autorise  à  établir  des  lois 
'^  pour  le  salut  des  fidèles,  et  à  punir  les  rebelles  par  des  censures  légitimes. Les 
«  mêmes  Ecritures  enseignent  que  la  puissance  de  TÉglise  est,  par  la  fin  qu'elle 
'>   se  propose,  d'un  ordre  supérieur  à  celui  de  la  puissance  temporelle,  et  en 
«   cela  plus  digne  de  nos  respects;  tandis  que  ce  Marsile,  et  les  autres  hérétiques 
«  nommés  ci-dessus,|se  déchaînent  avec  impiété  contre  l'Église,  et  s'efforcent, 
««   comme  à  l'envi  l'un  de  l'autre,  de  lui  ravir  quelque  partie  de  son  autorité.  » 
Il  faut  encore  vous  rappeler  ici  un  jugement  de  Benoît  XIV,  dlieureuse  mé- 
moire, absolument  conforme  à  cette  doctrine  du  Concile.  Ce  Pontife,  écrivant  au 
Primat,  aux  Archevêques  et  Evêques  de  Pologne,  s'exprime  ainsi  dans  sa  Lettre 
du  ô  mars  1752,  sur  un  ouvrage  imprimé  en  polonais,  mais  publié  auparavant 
en  français  sous  ce  titre  :  «  Principes  sur  l'essence,  la  distinction,  et  les 
«  hmites  des  deux  puissances,  spirituelle  et  temporelle,  ouvrage  posthume  du 
«  P.Laborde,  de  1  Oratoire^  »  dans  lequel  l'auteur  soumet  le  ministère  ecclé- 
siastique à  l'autorité  temporelle,  au  point  de  soutenir   que  c'est  à  celle-ci 
cni*il  appartient  de  connaître  et  de  juger  du  gouvernement  extériem*  et  sensible 
de  l'Eglise  :  ^  Cet  impudent  écrivain,  dit  Benoît  XIV,  accumule  d'artificieux 
sophismes,   emploie,  avec  une  perfidie  hypocrite,  le  langage  de  la  piété  et  de 
ta  religion  ;  donne  la  torture  à  plusieurs  passades  de  l'Ecriture  sainte  et  des 
Pèrea,  pour  reproduire  et  ressusciter  un  système  faux  et  dangereux,  depuis  long- 
temps réprouvé  par  l'Église,  expressément  condamné  comme  hérétique,  et  par 
cette  rose  il  en  impose  aux  lecteurs  simples  et  crédules.  »  En  conséquence,  ce 
Pomiie  proscrivit  l'ouvrage  comme  captieux,  faux,  impie  et  hérétique;  il  en 
défendit  la  lecture  et  l'usage  à  tous  les  ndèles  chrétiens,  même  à  ceux  qui,,  par 
le  droit,  doivent  être  spécialement  et  individuellement  dénommés,  sous  peine 
d^excommunicatlon  encourue  par  le  seul  fait,  et  dont  Tabsolution  serait  ré- 
servée au  Souverain  Pontife,  excepté  à  l'article  de  la  mort. 

En  effet,  quelle  juridiction  les  laïques  peuvent-ils  avoir  sur  les  choses  spiri- 
toeiles!^  De  quel  droit  les  ecclésiastiques  seraient-ils  soumis  à  leurs  décrets?  II 
n'y  a  point  de  Catholique  qui  puisse  ignorer  que  Jésus-Christ,  en  instituant  son 
Église,  a  donné  aux  Apôtres  et  à  leinrs  successeurs  une  puissance  rndépendante 
de  toute  autre,  que  tous  les  Pères  de  FEglise  ont  unanimement  reconnue  avec 
Oûus  et  S.  Athanase ,  lorsqu'ils  disaient  :  «  Ne  vous  nnêlez  point  des  affaires 
ecclésiastiques;  ce  n'est  pas  à  vous  à  nous  donner  des  préceptes  sur  cet  article: 


L  qui  voudrait  vous  ravir  1  empire , 
Je  même  craignez  qu'en  attirant  à  vous  l'autorité  spiritue&e,  vous  ne  vous 
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«  ticis,  neu  nobis  hisce  rébus  praecepta  mandes,  sed  a  nobis  potius  haec  ediscas  : 
«  tibi  Deus  imperium  tradidit,  nobis  quae  sunt  ecclasiastica  concredidit, 
«  ac  quemadmodum  qui  tibi  subripit,  Deo  ordinanti  répugnât,  ita  metue  ne,  si 
«  ad  te  ecclesiastica  perti*ahas,  majoris  criminis  reus  fias.  »  Ac  propterea 
S.  Joannes  Chrysostomus,  ut  magis,  quam  id  verum  esse  comprobaret,  Ozae 
factum  attulit^  :  «  Qui  arcara  alioquin  subvertendam  fulsit,  e  vestigio  mortuus 
«c  est,  eo  quod  ministerium  ipsi  non  congruens  usurpavit;  ergone  sabbatum 
«  yiolatum,  et  solus  arcae  tuiturse  contactus  ad  tantam  indignationem  Deum 
•c  provocavit,  ut  qui  haec  ausî  fiierant,  ne  minimum  quidem  venise  sint  conse- 
•  «c  cuti  :  hic  vero  qui  adoranda  et  ineffabilia  dogmata  corrumpit,  excusatio- 
«  nem  habiturus  est,  et  veniam  consequetur?  Non  potest  hoc  fieri,  non  potest, 
«  inquam.  »  Id  ipsum  decrevere  sacrosancta  Concilia,  consentientibus  in  idem 
vestris  regibus  usque  ad  regnantis  avum  Ludovicum  XV,  qui  die  20  augusti 
anni  1731,  se  agnoscere  declaravit  «  velut  primum  suum  officium  impedire, 
«  ne  disputationum  occasione,  in  dubium  revocentur  jura  sacra  iUius  potes- 
«  tatis  quse  a  Deo  solo  accepit  jus  determinandi  quaestiones  doctrinae  de  fide, 
«  vel  régula  morum  ;  condendi  canones,  vel  disciplinas  régulas  quibus  regantur 
te  Ecclesiae  ministri,  et  fidèles  in  ordine  religionis,  instituendi  suos  ministros, 
«  aut  eos  destituendi  juxta  easdem  régulas,  fideliumque  ad  obedientiam  sibi 
«  praestandam  adigendorum,  ipsis  imponendo  ,  juxta  ordinem  canonicum, 
«  non  solum  pœnitentias  salutares,  verum  etiam  veras  pœnas  spirituales,  vel 
«  judiciis,  vel  censuris  quse  primi  Pastores  jure  suo  ferre  possunt.  » 

Et  tamen  contra  tam  certam  in  Ecclesia  sententiam,  Gonventus  iste  natio- 
nalis  potestatem  sibi  Ecclesiae  arrogavit,  dum  tôt  ac  tanta  constitueret,  qua^ 
cum  dogmati,  tum  ecclesiasticae  disciplinae  adversantur,  et  dum  Episcopos,  et 
Ecclesiasticos  omues  jurejurando  ad  sui  decreti  executionem  adstringeret. 
Verum  hoc  minime  mirum  videri  débet  iis  qui  ex  ipsa  conventus  constitu- 
tione  facile  intelligunt  nil  aliud  ab  illa  spectari,  atque  agi,  quam  ut  aboleretur 
catholica  Rellgio,  et  cum  eadem  débita  regibus  obedientia.  Eo  quippe  con- 
silio  decernitur,  in  jure  positum  esse,  ut  homo  in  societate  constitutus,  om- 
nimoda  gaudeat  libertate,  ut  turbari  scilicet  circa  religionem  non  debeat,  in 
ejusque  arbitrio  sit  de  ipsius  religionis  argumento,  quidquid  vclit,  opinari, 
loqui,  scribere,  ac  typis  etiam  evulgare  :  quae  sane  monsti^a  ab  illa  hominum 
inter  se  aequalitate  naturaeque  libertate  derivari,  ac  emanare  declaravit.  Sed 
quid  insanius  excogitari  potest,  quam  talem  aequalitatem  libertatemque 
inter  omnes  constituere,  ut  nihil  rationi  tribuatur,  qua  praecipue  humanum 
genus  a  natura  praedîtum  est,  atque  a  caeteris  anima ntibus  distinguitur  ? 
Cum  hominem  creasset  Deus,  eumque  in  paradiso  voluptatis  posuisset, 
nonne  eodem  tempore  ipsi  mortis  pœnam  indixit,  si  de  ligno  scientîae 
boni  et  mali  comedisset;  nonne  statim  hoc  primo  praecepto  ejus  adstrinxit 
libertatem?  Nonne  deinceps  cum  per  inobedientiam  se  reum  efiecisset,  plura 
praecepta  per  Moysen  adjunxit  ?  Et  licet  ipsum  reliquisset  in  manu  consilii  sui, 
ut  bene  seu  maie  mereri  posset,  nihilominus  adjecit  mandata,  et  prœcepta, 
ut  si  ifoluerit  serçarcy  conservassent  euw? . 

1.  Commentxr.  in  cap.  i    Epist.    ad   Galat.   num.   6,    tom.    I,    oper.     edit.    Maurin., 
pag.  668. 

2.  Ecclesiastic.  cap.  xv,  vers.  15  et  16* 
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rendiez  encore  plus  coupable.  »  Voilà  pourcnioi  S.  Chrysostome,  voulant  mettre 
cette  vérité  dans  un  plus  grand  jonr,  cite  Pexemple  d'Oza,  qui  «  fut  frappé  de 
«  mort  pour  avoir  porté  la  main  à  Tarche,  quoique  avec  Tintention  de  s*  opposer 
«  à  sa  cnute,  parce  qu*il  avait  usurpé  un  pouvoir  qui  ne  lui  appartenait  pas.  Mais 
«  si  la  violation  du  sabbat,  si  le  seul  attouchement  de  Tarche  prête  à  tomber , 
4<  ont  pu  exciter  la  colère  de  Dieu,  et  rendre  le  coupable  indigne  de  pardon, 
«  quelle  excuse  peut  avoir,  quelle  indulgence  peut  espérer  celui  qui  ose  altérer 
«  les  dogmes  aumistes  et  ineffables  de  notre  foi?  Comment  pourrait-il  se 
«  soustraire  au  châtiment?  Non,  vous  dis-je;  non,  cela  n  est  pas  possible.  » 
Les  saints  Conciles  tiennent  tous  le  même  langage;  et  tous  les  monarques  fran- 
çais ont  reconnu  et  adopté  cette  doctrine  jusqu'à  Louis  XV,  aïeul  du  roi 
régnant,  lequel  déclarait  solennellement,  le  10  août  1731,  qu'il  reconnaissait 
«  comme  son  premier  devoir  d'empêcher  qu'à  l'occasion  des  disputes,  on  ne 
«  mette  en  question  les  droits  sacrés  d'une  puissance  qui  a  reçu  de  Dieu  seul 
<  le  droit  de  décider  les  questions  de  doctrine  sur  la  foi,  ou  sur  la  règle  des 
«  mœurs,  de  faire  des  canons  ou  des  règles  de  discipline  pour  la  conduite  des 
a  ministres  de  l'Église  et  des  fidèles  dans  l'ordre  de  la  religion,  d'établir  ses 
«  ministres  ou  de  les  destituer  conformément  aux  mêmes  règles,  et  de  se  faire 
«  obéir  en  imposant  aux  fidèles,  suivant  Tordre  canonique,  non-seulement  des 
«  pénitences  salutaires,  mais  de  véritables  peines  spirituelles,  parles  jugements 
«  ou  par  les  censures  que  les  premiers  Pasteurs  ont  droit  de  prononcer.  » 


Et  cependant,  malgré  des  principes  si  généralement  reconnus  dans  l'Église, 
l'Assemblée  nationale  s'est  attribué  la  puissance  spirituelle,  lorsqu'elle  a  fait 
tant  de  nouveaux  règlements  contraires  au  dogme  et  à  la  discipline  ;  lors- 
qu'elle a  voulu  obliger  les  Evêques  et  tous  les  Ecclésiastiques  à  s'engager  par 
serment  à  l'exécution  de  ces  décrets.  Mais  cette  conduite  n'étonnera  pas  ceux 
qui  observeront  que  l'effet  nécessaire  de  la  constitution  décrétée  par  l'Assem- 
blée, est  d'anéantir  la  Religion  catholique,  et  avec  elle  l'obéissance  due  aux 
rois.  C'est  dans  cette  vue  qu'on  établit,  comme  un  droit  de  l'homme  en  so- 
ciété, cette  liberté  absolue,  qui  non-seulement  assure  le  droit  de  n'être  point 
inquiété  sur  ses  opinions  religieuses,  mais  qui  accorde  encore  cette  licence 
de  penser,  de  dire,  d'écrire  et  même  de  faire  imprimer  impunément  en  ma- 
tière de  religion  tout  ce  que  peut  suggérer  l'imagination  la  plus  déréglée  : 
droit  monstrueux,  qui  paraît  cependant  à  l'Assemblée  résulter  de  l'égalité  et 
de  la  liberté  naturelles  à  tous  les  hommes.  Mais  que  pouvait-il  y  avoir  de  plus 
insensé,  que  d'étabUr  parmi  les  hommes  cette  égalité  et  cette  liberté  effrénée 
qui  étouffe  complètement  la  raison,  le  don  le  plus  précieux  que  la  nature  ait 
fait  à  l'homme,  et  le  seul  qui  le  distingue  des  animaux?  Dieu,  après  avoir  créé 
l'homme,  après  l'avoir  étabU  dans  un  lieu  de  délices,  ne  le  menaça-t-il  pas  de 
la  mort  s'il  mangeait  du  fruit  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal?  Et 

Sar  cette  première  défense  ne  mit-il  pas  des  bornes  à  sa  liberté?  Lorsque 
ans  la  suite  sa  désobéissance  l'eut  rendu  coupable,  ne  lui  imposa-t-il  pas  de 
nouvelles  obligations  par  l'organe  de  Moïse  ?  et  quoiqu'il  eût  laissé  à  son  Ubre 
arbitre  le  pouvoir  de  se  déterminer  pour  le  bien  ou  pour  le  mal,  ne  l'envi- 
ronna-t-il  pas  «  de  préceptes  et  de  commandements,  qui  pouvaient  le  sauver 
«  s'il  voulait  les  accomplir?  » 
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Ubi  est  igitur  illa  cogitandi,  agendîque  libertas,  quam  conventos  décréta 
tribiiunt  homini  in  societate  constituto,  tanquam  ipsîns  naturae  jus  immnta- 
bile  ?  Opoitebit  igicur  ex  eorum  decretorum  sentenda  juri  contradicere  Crea- 
toTîs,  per  quem  existimus,  et  cujus  liberalitati,  quidquid  sumus,  atque  habe- 
mas,  acceptum  referre  debemus.  Prseterea  quis  jam  ignoret  creatos  esse 
homines,  ut  non  solum  singuli  sîbi,  sed  et  aliis  vivant,  ac  prosint  hominibus? 
In  hac  enim  naturae  infirmîtate  mutuo  indigent  ad  sui  conservationem  sub- 
sidio  ;  atque  ideirco  a  Deo  et  rationem,  et  loquendi  Oacultatem  tenuemnt,  ut 
et  opem  petere,  et  petentibus  praestare  scirent,  ac  possent  ;  proinde  ab  ipsa 
naturae  inductione  m  sodetatem  communionemque  coierunt.  Jam  cum  bo- 
minîs  sit  ita  sua  ratione  uti,  ne  supremum  Auctorem  suum,  non  tantum 
agnoscere,  verum   et   colère,  admirari,  ad  eumque  omnia  referre  debeat, 
cumque  ipsum  snbjici  jam  ab  initio  majoribus  suis  necesse  ftierit,  ut  ab  ipsis 
regatnr,  atque  instruatur,  vitamque  suam  ad  rationis,  humanitatis,  relîgionis- 
que  normam  instituere  valeat;  certe  ab  uniuscujusque  ortu  irritam  constat, 
atque  inanem  esse  jactatam  illam  inter  homines  œqualitatem,  ac  libertatem. 
Necessitate  suhditi  estote^.  Itaque  ut  homines  in  civilem  societatem  coales- 
cere  possent,  gubemationis  forma  constitui  debuit,  per  quam  jura  illa  liber- 
tatis  adscripta  sunt  sub  leges  supremamque  regnantium  potestatem;  ex  quo 
consequitur  quod  S.  Âugustinus  docet  in  hoec  verba  :  «  Générale  quippe 
«  pactum  est  societatis  humanse  obedire  regibus  suis  *.  »  Quapropter  hsec 
potestas  non  tam  a  sociali  contractu,  quam  ab  ipso  Deo  recti  justîque  auctore 
repetenda   est.  Quod    quidem   confirmavit  Apostolus  in    superius    laudata 
epistola':    «  Omnis  anima  potestatibus  sublimioribus  subdita  sit;  non  est 
«  enim  potestas  nisi  a  Deo  ;  quœ  autem  sunt,  a  Deo  ordinatae  sunt  :  itaque 
«  qui  resistit  potestati ,  Dei  ordinationi  resistit  :  qui  autem  resistunt,  ipsi  sibi 
«  damnatlonem  acquirunt.  » 

Atque  hic  referre  libet  canonem  Concilii  Turonensis  II,  habiti  anno  567 , 
cujus  verbis  anathemate  plectitur,  non  solum  qui  decretis  Apostolicœ  Sedis 
contraire  prsesumit  ;  sed  et  «  quod  pejus  est,  qui  contra  sententiam,  quam  vas 
«  electionis  Paulus  apostolus  Spiritu  sancto  ministrante  promulgavit ,  aliud 
«  conscribere  uUa  ratione  praesumat,  cum  dicat  ipse  per  Spiritum  sanctum  : 
«  Qui  praedicaverit  prœter  id  quod  praedicavi,  anathema  sit  ^ .  » 

Ast  ad  refutandum  absurdissimum  ejus  libertatis  commentum,  satis  hoc 
etiam  esse  potest,  si  dicamus  hujusmodi  nempe  sententiam  fuisse  Faldensium 
et  Beguardorum  a  Clémente  V,  sacro  approbante  œcumenico  Concilie  Vien- 
nensi',  danmatorum,  quam  deinde  secuti  sunt  fFiclephUtse  ^  et  postremo 
Lutherus  illis  suis  verbis  :  Liberi  sumus  ab  omnibus^.  Verumtamen  quse  de 
obedienlia  legitimis  potestatibus  débita  asseruimns,  nolumus  eo  accipi  sensu, 
ut  a  nobis  dicta  f  uerint  animo  oppugnandi  novas  civiles  leges,  quibus  rex  ipse 

1.  Apost.  Epist.  ad  Roman.,  cap.  xui»  Ters.  5. 

2.  Lib.  m  Confession.,  cap.  tiii,  tom.  I,  Oper.  edit.  Maurin.,  pag.  94. 

3.  Apost.  Epist.  ad  Roman.,  cap.  xnr,  rers.  1  et  2. 

4.  Canon  20,  in  collect.  Labbe,  tom.  VI,  pag.  54. 

5.  Cap.  III  in  Clementin.  tit.  de  hsereticia. 

6.  Ut  refert  auctor  appendic.  ad  S.  Thomam,  prima  secundse,  qnsstion.  96,  art.  5,  edit. 
Jfatpol.  1763. 
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Où  est  donc  cette  liberté  de  penser  et  d'agir  que  TAssemblée  nationale  ac- 
corde à  rhomme  social  comme  un  droit  imprescriptible  de  la  nature  ?  Ce 
droit  chimérioue  n'est-il  pas  contraire  aux  droits  du  Créateur  suprême,  à  qui 
nous  devons  l'existence  et  tout  ce  que  nous  possédons?  Peut-on  d'ailleurs 
ignorer  que  Thomme  n'a  pas  été  créé  pour  lui  seul,  mais  pour  être  utile  à  ses 
semblables?  car  telle  est  fa  faiblesse  de  la  nature,  que  les  hommes,  pour  se 
conserver,  ont  besoin  du  secours  mutuel  les  uns  des  autres;  et  voilà  pourquoi 
Dieu  leur  a  donné  la  raison  et  Tusage  de  la  parole,  pour  les  mettre  en  état  de 
réclamer  l'assistance  d'autrui,  et  de  secourir  à  leur  tour  ceux  qui  imploreraient 
leur  appui.  C'est  donc  la  nature  elle-même  qui  a  rapproché  les  hommes  et  les 
a  réunis  en  société:  en  outre,  puisque  Tusage  que  1  homme  doit  faire  de  sa 
raison  consiste  essentiellement  à  reconnaître  son  souverain  Auteur,  à  l'hono- 
rer» à  l'admirer,  à  lui  rapporter  sa  personne  et  tout  son  être  ;  puisque,  dés 
son  enfance,  il  faut  qu'il  soit  soumis  à  ceux  qui  ont  sur  lui  la  supériorité  de 
l'âge  ;  qu'il  se  laisse  gouverner  et  instruire  par  leurs  leçons  ;  qu'il  apprenne 
d'eux  à  r^ler  sa  vie  a  après  les  lois  de  la  raison,  de  la  société  et  de  la  reli- 
gion :  cette  égalité,  cette  liberté  si  vantées,  ne  sont  donc  pour  lui,  dès  le  mo- 
ment de  sa  naissance,  que  des  chimères  et  des  mots  vides  de  sens.  «  Soyez 
soumis  par  la  nécessité,  >»  dit  l'apôtre  S.  Paul  :  ainsi  les  hommes  n'ont  pu  se 
rassembler  et  former  une  association  civile,  sans  établir  un  gouvernement, 
sans  restreindre  cette  liberté,  et  sans  l'assujettir  aux  lois  et  a  l'autorité  de 
leurs  chefs.  «  La  société  humaine,  dit  S.  Augustin,  n'est  autre  chose  qu'une 
«  convention  générale  d'obéir  aux  rois;  »  et  ce  n'est  pas  tant  du  contrat  social, 
que  de  Dieu  lui-même,  auteur  de  tout  bien  et  de  toute  justice,  que  la  puis- 
sance des  rois  tire  sa  force.  «  Que  chaque  individu  soit  soumis  aux  puissances, 
«  dit  le  grand  Apôtre  dans  la  même  Epître  :  car  toute  puissance  vient  de  Dieu  ; 
«  celles  qui  existent  ont  été  réglées  par  Dieu  même  :  leur  résister,  c'est  troubler 
«  l'ordre  que  Dieu  a  établi  ;  et  ceux  qui  se  rendent  coupables  de  cette  résiîi- 
«  tance,  se  dévouent  eux-mêmes  à  des  châtiments  étemels.  » 

C'est  ici  le  Ueu  de  rapporter  le  canon  du  second  Concile  de  Tours,  tenu  en 
567,  qui  fraj^e  d'anathème,  non-seulement  quiconque  a  la  hardiesse  de  con- 
trevenir aux  décrets  du  Siège  Apostolique,  mais  encore  «  celui  qui,  par  une 
«  plus  grande  témérité,  ose  réfutei*  et  combattre,  de  quelque  manière  que  ce 
«  soit,  une  pensée  que  l'apôtre  S.  Paul,  ce  vase  d'élection,  a  publiée  d  après 
«  l'inspiration  de  l'Ésprit-Saint,  surtout,  puisque  le  Saint-Esprit  lui-même  a 
«  dit  par  l'organe  de  cet  apôtre  :  «  Que  celui  qui  prêchera  le  contraire  de  ce 
«  que  j'ai  prêché,  soit  anathème.  » 

Mais  pour  faire  évanouir  aux  yeux  de  la  saine  raison  ce  fantôme  d'une 
liberté  indéfinie,  ne  suffit-il  pas  de  dire  que  ce  système  fut  celui  des  Vaudois 
et  des  Beguars,  condamnés  par  Clément  V,  avec  l'approbation  du  Concile 
oecuménique  de  Vienne  :  que  dans  la  suite  les  Yicleffites,  et  enfin  Luther,  se 
servirent  du  même  appât  d'une  liberté  effrénée  pour  accréditer  leurs  erreurs, 
disant  :  Nou^  sommes  affranchis  de  toute  espèce  de  joug.  Nous  devons 
•cependant  avertir  qu'en  parlant  ici  de  Tobéissanœ  due  aux  puissances  légi- 
times,  notre  intention  n'est  pas  d'auaquer  les  nouvelles  lois  civiles  aux- 
quelles le  roi  a  pu  donner  son  consentement,  comme  n'ayant  de  rapport 
qu'au  gouvernement  temporel  dont  il  est  chargé.  Nous  n'avons  point  pour 
but,  en  rappelant  ces  maximes,  de  provoquer  le  rétablissement  du  régime 
ancien  de  la  France  :  le  supposer,  serait  renouveler  une  calomnie  qu'on  n'a 
affecté  jusqu'ici  de  répandre  que  pour  rendre  la  religion  odieuse  :  nous 
ne  cherchons,  vous   et  moi,   nous  ne  travaillons  qu^à  préserver  de  toute 
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prsestare  potuit  assensum,  utpote  ad  illius  proianum  regimen  pertinentes,  ac 
si  per  nos  eo  consilio  allata  sint*,  ut  omnia  ad  pristinum  civilem  statum  re- 
dintegrentur,  juxta  quorumdam  calumniatorum  evulgatas  interpretationes,  ad 
conflandam  religîoni  invidiam  :  cum  rêvera  Nos,  vosque  ipsi  id  unum  quœ- 
ramus,  atque  urgeamns,  ut  sacra  jura  Ecclesiae,  et  Âpostolicse  Sedis  îllaesa  ser- 
ventur.  In  quem  sane  finem  nunc  alia  ratîone  nomen  illud  libertatis  expen- 
damus,  discrimenque  inspicîamus,  quod  intercedit  inter  hommes  qui  extra 
gremium  Ecclesiae  semper  fuerunt,  quales  sunt  infidèles,  et  Judœi,  atque  inter 
Dlos  qui  se  Ecclesiae  ipsi  per  susceptum  baptismi  sacramentum  subjecerunt. 
Primi  etenim  constringi  ad  catholicam  obedientiam  profitendam  non  debent  ; 
contra  vero  alteri  sunt  cogendi.  Id  quidem  discrimen  solidissimis,  prout  solet, 
rationibus  exponit  S.  Thomas  Aquinas',  ac  multis  ante  saeculis  Tertullianus 
exposuit  in  libro  Scorpiaci  adversus  Gnosticos*,  et  paucis  ante  annis  Bene- 
dictus  XrV  in  opère  de  Servorum  Dei  Beatificatione,  et  Beatorum  Canoniza- 
tione*  ;  atque  ut  magis  adliuc  hujus  argumenti  pateat  ratio,  videndae  sunt 
duae  celeberrimae,  ac  pluries  typis  editae  S.  Âugustini  epistolae,  una  ad  Vin- 
centium  Cartennensem*,  altéra  ad  Bonifacium  comitem  *,  per  quas  non  ve- 
teres  solum,  sed  et  récentes  haeretici  plane  refelluntur.  Quare  manifesto  per- 
spicitur  aequalitatem,  et  libertatem  a  conventu  isto  jactatam  in  illud,  ut  jam 
probavimus,  recidere,  ut  catholica  subvertatur  religio,  cui  propterea  domi^ 
nantis  titulum  in  regno,  quo  potita  semper  est,  detrectavit. 

Progredientibus  nunc  Nobis  ad  aUos  nationalis  Conventus  errores  démon- 
strandos,  statim  occurret  Pontificii  primatus,  ejusque  jurisdictionis  abolitio, 
cum  decretum  sit,  ut  :  «  Novus  Episcopus  non  poterit  ad  Papam  recurrere, 
«  ut  ab  eo  uUam  confirmationem  obtineat,  sed  ad  eum  scribet,  velut  ad 
<c  caput  Ecclesiae  universalis,  in  testimonium  unitatis  fidei ,  et  communionis, 
«  quam  débet  cum  eo  retinere.  »  Nova  praescribitur  jurisjurandi  formula,  in 
qua  Romani  Pontificis  nomen  suppressum  est.  Imo  cum  clectus  ex  jurata  fide 
teneatur  decretis  nationalibus,  in  quibus  inhibitum  est,  ne  a  Pontifice  elec- 
tionis  confirmatio  postuletur,  eo  ipso  omnis  ejusdem  Pontificis  potestas 
prorsus  excluditur;  atque  hoc  modo  abscinduntur  a  fonte  rivi,  rami  ab  ar^ 
bore,  populus  a  primo  Sacerdote. 

Hic  vobiscum  usurpare  Nobis  liceat,  et  exprimere  illatas  dignitati,  autorita- 
tique  nostrae  injurias,  vocibus,  quibus  S.  Gregorius  Magnus  '  indoluit  apud 
Constantinam  Augustam,  de  Joanne,  qui  nova  praesumere  cœperat,  seque  per 

1.  Dans  le  Bref  du  6  juillet  1791,  adressé  au  roi,  tom.  III,  Jppendixy  pars  II,  no  1,  le  Pape 
dit  :  Imploramus  tibi  receptam  a  te pr'utinam  potestatem,,.,  juraque  omnia  restUuta.  Daos  celui  au 
25  février  1792,  tom.  III,  Appendix,  pars  11^  n®  2,  il  souhaite  le  rétablissement  de  la  royauté 
en  France,  Regnumque  illud  {Gallué)  ad pristina  jura  revertatur.  Enfin,  dans  celui  du  8  août  1792, 
tom.  III,  Appendixy  pars  II ^  rx^  4,  il  engage  l'empereur  d'Allemagne  ut  in  suum  referai  statum 
non  minus  Ecclesiam,  quam  regnum  Galli»,  Il  faut  concilier  ces  passages  arec  celui-ci  :  Noiumus 
eo  aecipi  sensu..,,  ut  omnia  ad  pristinum  civiUm  statum  redintegrentur.  Pour  lever  la  contradic- 
tion ap|>arente,  il  faut  entendre  que  le  Pape  ne  veut  point  provoquer  le  rétablissement  de 
l'ancien  régime  accompagné  de  ses  abus. 

2.  Secunda  secund»  quœst.  10,  art.  8. 

3.  Cap.  Il,  n»  15. 

4.  Lib.  III,  cap.  xvii,  Tfi  13. 

5.  Epist.  93,  t.  Iloper.,  pag.  237,  edit.  Maurin. 

6.  Epist.  185,  tom.  eod.,  pag.  652. 

7.  Epist.  21,  lib.  V,  pag.  751,  tom.  II,  oper.edit.  Maurin. 
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atteinte  les  droits  sacrés  de  TEglise  et  du  Siège  Apostolique.  C'est  dans  cette 
vue  que  Nous  allons  envisager  ici  la  liberté  sous  un  autre  rapport,  et  faire 
sentir  la  différence  qui  se  trouve  enti*e  les  peuples  étrangers  à  TEglise,  tels 
que  les  infidèles  et  les  Juifs,  et  ceux  que  la  régénération  du  baptême  a 
soumis  à  ses  lois.  Les  premiers  ne  doivent  pas  être  assujettis  à  Tobéissance 
prescrite  aux  Catholiques;  mais  pour  les  seconds,  elle  est  un  devoir.  S.  Tho- 
mas d*Aquin  prouve  cette  différence  avec  sa  solidité  ordinaire.  Plusieurs  siè- 
cles auparavant,  elle  avait  été  établie  par  Tertullien  dans  son  ouvrage  contre 
les  Gnostiques,  et  Benoît  XTV  Ta  reconnue  il  y  a  quelques  années  dans  son 
Traité  de  la  béatification  et  de  la  canonisation  ;  mais  personne  n'a  mieux  dé- 
veloppé ce  raisonnement  que  S.  Augustin,  dans  deux  célèbres  épttres  souvent 
imprimées,  Tune  à  Vincent,  èvêque  de  Gartenne ,  l'autre  au  comte  Bonifece, 
où  il  réfiite  victorieusement  les  hérétiques  tant  anciens  que  modernes.  Cette 
égtJitéj  cette  liberté  si  exaltées  par  l'Assemblée  nationale,  n'aboutissent  donc 

Si'à  renverser  la  religion  catholique,  et  voilà  pourquoi  elle  a  refusé  de  la  dé- 
arer  dominante  dans  le  royaume,  quoique  ce  titre  lui  ait  toujours  appartenu. 


En  avançant  dans  l'examen  des  erreurs  de  l'Assemblée  nationale.  Nous 
rencontrons  l'abolition  de  la  primauté  et  de  la  juridiction  du  Saint-Siège.  Un 
décret  formel  porte  que  «  le  nouvel  Evêque  ne  pourra  s'adresser  au  Pape 
•t  pour  en  obtenir  aucune  confirmation ,  mais  il  lui  écrira  comme  au  chef 
«  visible  de  l'Eglise  universelle,  en  témoignage  de  l'unité  de  foi  et  de  la  com- 
«  munion  qu'il  doit  entretenir  avec  lui.  »  On  prescrit  une  nouvelle  formule 
de  serment,  où  le  nom  du  Pontife  de  Rome  est  supprimé.  Bien  plus,  l'élu  étant 
obligé  par  son  serment  à  l'exécution  des  décrets  nationaux  qui  lui  défendent 
de  faire  confirmer  son  élection  par  le  Saint-Siège,  toute  la  puissance  du  Sou- 
verain Pontife  est  par  là  même  anéantie,  et  c'est  ainsi  que  les  ruisseaux  sont 
détournés  de  la  source,  les  rameaux  détachés  de  l'arbre,  les  peuples  séparés 
du  Vicaire  de  Jésus-Christ. 

Qu'il  Nous  soit  permis  d'emprunter  ici,  pour  déplorer  les  outrages  faits  à 
la  di^itè  et  à  l'autorité  pontificale,  les  mêmes  expressions  dont  se  servait  au- 
trefois saint  Grégoire  le  Grand,  pour  se  plaindre  à  l'impératrice  Constantine 
des  prétentions  nouvelles  et  de  l'orgueil  du  Patriarche  Jean,  qui  s'attribuait  le 
titre  d'Evéque  universel,  et  pour  la  prier  de  refuser  son  assentiment  à  cette 
ustnrpation  :  «  Que  votre  piété,  »  disait  ce  saint  Pontife,  «  ne  dédaigne  pas  dans 
«  cette  occasion  mes  prières,  et  si  Grégoire  (Nous  pourrions  dire  en  Nous  ap- 
«  pliquant  les  mêmes  paroles,  si  Pie  VI),  par  la  grandeur  de  ses  péchés,  a 
•  mérité  de  souffrir  cette  injure,  songez  que  l'apôtre  saint  Pierre  n'a  point  de 
«  péchés  à  expier,  et  qu'il  n'a  pas  mérité  de  recevoir  sous  votre  gouveme- 
«  ment  un  pareil  outrage.  Je  vous  supplie  donc,  et  je  vous  conjure  d'imiter 
«  l'exemple  des  princes  vos  ancêtres,  qui  se  sont  toujours  efforcés  de  s'attirer 
«  la  faveur  de  l'apôtre  saint  Pierre;  tâchez  aussi  de  vous  la  procurer,  et  de  la 
«  conserver;  mes  péchés,  et  les  faiblesses  auxquelles  je  suis  indisniement 
«  asservi,  ne  doivent  pas  être  pour  vous  un  prétexte  de  porter  quelque  at- 
«  teinte  aux  honneurs  dus  à  cet  illustre  Apôtre,  qui  peut  vous  aider  dans 
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supert>iain,  universalem  Episcopum  appellabat,  rogavitque  ne  asëensum  prae- 
beret  prœfatse  Joannis  dationi  :  «  Si  hac  in  causa  nequaquam  me  pietas  vestra 
«  despiciat,  quia  et  si  peccata  Gregorii  {nunc  Pii)  tan  ta  sunt,  ut  pati  talia  de- 
«  beat,  Pétri  tamen  apostoli  peccata  nulla  sunt,  ne  vestris  temponbus  pati 
«  ista  mereatur.  Unde  iterum  atque  iterum  per  omnîpotentem  Dominnm 
«  rogo ,  ut  sicut  parentes  priores  \estri  principes  S.  Pelri  apostoli  gratiam 
«  quaesierunt  :  ita  vos  quoque  et  hanc  vobis  quœrere  et  conservare  curetis,  et 
«  propter  peccata  nostra,  qui  ei  indigne  servimus,  ejus  apud  vos  honor  nulla- 
«  tenus  minuatur,  qui  et  modo  vobis  adjutor  esse  in  omnibus,  et  postmodum 
<c  Testra  valeat  peccata  dinûttere.  » 

Quod  divus  Gregorius  ab  auctoritate  Gonstantinae  postulavit  ad  decus  ponti- 
ficise  dignitatis,  Nos  a  vobis  similiter  exquirimus,  ne  in  isto  vastissimo  regno 
Primatus  honor  et  jura  aboleantur,  respicianturque  mmta  Pétri,  cujus  Nos 
haeredes  sumus,  etsî  indigni,  quique  débet  in  pcrsona  humilitatis  nostr»  ho- 
norari.  Quod  si  aliéna;  potestatis  vi  impediti  exequi  non  valebîtîs,  per  religio- 
nem,  et  constantiam  vestram  complere  debetis,  fortiter  vos  ab  injuncto  jure- 
jurando  abstinentes  :  quippe  minus  detrahebat  Gregorio  usurpata  a  Jeanne 
denominatio,  quam  nostro  deroget  juri  nationale  decretum.  Quomodo  enim 
retentam,  conserva tamque  dici  poterit  cum  visibili  Ecclesise  capite  communio- 
nem,  eidem  tantummodo  electionem  nunciando,  eodemque  tempore  ipsius 
primatus  autoritatem  etiam  per  sacramenti  religionem  abnuendo  ?  Et  tamen 
debetur  ipsi  tanc[uam  capiti  a  suis  membris  solemnis  ctnonicae  obedientise 
promissio,  ad  retinendam  in  Ecclesia  unitatem,  atque  ad  evitanda  mystîci  ejus 
corporis  a  Christo  Domino  constituti  schismata.  Qua  in  re,  quod  ad  Ecdesias 
Galliarum  pertinet,  vîdere  est  apud  Marten.  De  antiq.  Eccl.  Rit.  *,  qualis  ibi- 
dem jurandi  formula  viguerit,  in  qua  constat  jam  ab  antiquis  temporibus  gal- 
licanes Episcopos  in  sua  ordinatione  ad  fidei  professionem  addidisse  expressam 
suae,  erga  Romanum  Pontificem,  obedientiae  clausulam. 

Atque  hic  non  ignoramus  profecto,  neque  dissimulandum  ducimus,  quid 
constitutionis  nationalis  patron!  contra  haec  proferunt  ex  epistola  S.  Hormisdœ 
ad  Epiphanium  Patriarcham  Constantinopolitanum,  seu  potius  quantopere  illa 
ipsa  abutantur  ;  quoniam  ex  eadem  constat  in  more  fuisse,  ut  ab  Episcopis 
electîs  legati  cum  litteris,  et  fidei  professione  mitterentur  ad  Romanum  Ponti- 
ficem, a  quo  postulabant  admitti  in  conjunctionem,  et  in  communicationem 
cumÂpostolicaSede,  et  hune  in  modum  suae  electionis  approbationem  obtine- 
rent.  Quod  cum  praestare  omisisset  Epiphanius,  ad  ipsum  Hormisdas  scribens: 
<c  Mirati,  inquit,  admodum  sumus  morem  pristinum  fuisse  neglectum,  quia 
«  reparata  Ecdiesiarum,  Deo  annuente,  concordia,  plénum  fra terni tatis,  ac 
«  pacis  id  flagitabat  officium,  prsesertim  quod  illud  sibi  non  arrogantia  perso- 
«  nalis,  sed  regularum  observantia  vindicabat.  Decuerat  siquidem,  Frater  ca- 
«  rissime,  te  legatos  ad  Âpostolicam  Sedem,  inter  ipsa  tui  pontificatus  initia, 
«  destinasse,  ut  quem  tibi  debeamus  afiectum  bene  cognosceres,  et  vetustae 
«  consuetudinis  formam  rite  compleres*.  » 

1.  Tom.  II,  lib.  I,  cap.  ii,art.  11,  ord.  !<>,  et  apud  Sirmond.  inappendic.  ad  tooi.  II  G>n- 
cilior.  Gallise,  de  antiquis  Episcop.  promotion,  formul.  13,  pag.  656. 

2.  Epist.  71,  in  collect.  Concil.  Labbe,  t.  I,  p.  665. 
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«   toutes  vos  entreprises,  et  dans  la  suite  vous  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de 
«   tontes  vos  offenses.  » 


Les  prières  que  saint  Grégoire  adressait  à  Timpératrice  pour  T honneur  de 
la  dignité  pontificale,  Nous  vous  les  adressons  aujourd'hui;  ne  souffrez  pas 
que  dans  ce  vaste  empire  on  avilisse  la  Primauté  qui  appartient  au  Saint-Siège, 
et  qu'on  anéantisse  les  droits  qui  j  sont  attachés;  considérez  les  mérites  de 
Pierre,  dont  je  suis  l'héritier,  quoique  indigne,  et  dont  la  grandeur  doit  être 
honorée  jusque  dans  mon  néant  et  dans  ma  bassesse.  Si  une  puissance  étran- 
gère à  l'Eglise  enchaîne  votre  zèle,  que  la  religion  et  la  fermeté  suppléent  du 
moins  à  la  force  qui  vous  manque,  et  rejetez  courageusement  le  serment 
qn*on  exige  de  vous.  Le  titre  usurpé  par  Jean  était  un  moindre  attentat  aux 
prérogatives  du  Saint-Siège,  que  le  décret  de  l'Assemblée  nationale.  Comment, 
en  effet,  pent-on  dire  que  Ton  conserve,  que  Ton  entretient  la  communion 
avec  le  chef  visible  de  l'Église,  lorsqu'on  se  borne  à  lui  donner  avis  de  son 
élection,  et  lorsqu'on  s'engage  par  serment  à  ne  point  reconnaître  l'autorité 
attachée  à  sa  primauté ."^  Eu  sa  qualité  de  chef,  tous  ses  membres  ne  lui  doi- 
ventp-ils  pas  la  promesse  solennelle  de  l'obéissance  canonique,  seule  capable 
de  conserver  l'unité  dans  l'Eglise,  et  d'empêcher  que  ce  corps  mystique  établi 
par  Jésus-Christ  ne  soit  déchiré  par  des  schismes  ?  Voyez,  dans  les  jintiquites 
ecclésiastiques  de  Martenne,  la  formule  de  serment  en  usage  pour  les  ï^lises 
de  France  depuis  un  grand  nombre  de  siècles  :  tous  les  Evêques,  dans  la  céré- 
monie de  leur  ordination,  avaient  coutume  d'ajouter  à  leur  profession  de  foi 
la  clause  expresse  de  Tobéissance  au  Pontife  de  Rome. 

Nous  n'ignorons  pas  sans  doute,  et  ne  croyons  pas  devoir  dissimuler  ce  que 
les  partisans  de  la  constitution  du  clergé  opposent  à  cette  doctrine,  et  les  ob- 
jections qu'ils  tirent  de  la  lettre  de  saint  Hormidas  à  Epiphane,  Patriarche  de 
Constantmople,  ou  plutôt  l'abus  qu'ils  font  de  cette  lettre,  qui  dépose  contre 
eux.  On  y  trouve  en  effet  la  preuve  de  l'usage  où  étaient  les  Evêques  élus  d'en- 
voyer des  députés  avec  une  lettre  et  leur  profession  de  foi  au  Pontife  Romain, 
pour  lui  demander  d'être  admis  à  la  communion  du  Saint-Siège,  et  obtenir 
ainsi  Tapprobation  de  leur  élection.  Epiphane  ayant  négligé  l'observation  de 
œs  formalités,  saint  Hormisdas  lui  écrivit  en  ces  termes  :  «  J'ai  été  fort  surpris 
«  de  votre  négligence  à  observer  l'ancien  usage,  maintenant  surtout  que  par 

<  la  grâce  de  Dieu  l'union  est  rétablie  dans  les  Eglises  ;  comment  avez- vous 
«  pu  vous  dispenser  de  ce  devoir  de  paix  et  de  fraternité,  que  l'orgueil  n'exige 

<  pas,  mais  que  la  règle  prescrit?  Il  convenait,  mon  très-cher  Frère,  qu'au 

<  commencement  de  votre  pontificat  vous  eussiez  l'attention  d'envoyer  des 
«  députés  au  Siège  Apostolique,  pour  me  donner  l'occasion  de  vous  faire  con- 
«  naître  toute  mon  affection,  et  pour  vous  conformer  à  l'ancienne  et  respec- 
«  table  coutume  établie  dans  l'Eglise.  » 
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Primatus  adversarii  ex  verbo  decuerat  illam  non  nlsi  urbanîtatis,  et,  ul  ita 
dicamus ,  exuberantiîe  legationem  fuisse  contendunt.  At  ex  toto  epistolœ 
contextu,  ex  illis  nempe  verbis  reparata  Ecclesiaruni,,..concordia...^  id  fia- 
gitahat  officium^  quod.,,,  regularum  obsenfantia  ifindicabat...^  ut....  vetustse 
consuetudinis  formant  rite  compleres,  quis  jam  contcndat  ob  illud  decuerat 
verbum,  pontificia  moderatione  prolatum,  in  electi  debito  non  fuisse  ad  Pon- 
ficem  pro  consequenda  approbatione  recurrere  ?  Sed  prorsus  elidit  oppositain 
interpretationem  alia  pontificia  epistola,  quœ  est  S.  Leonis  IX,  ad  Pelruin 
Episcopum  Antiochenum,  qui  cum  S.  Pontificî  suam  denuntiasset  ad  episco- 
patum  electionem  ,  responsum  accepit  *  valde  necessarium  studium  fuisse 
annuntiare  et  exponere  secutam  ejus  electionem...,  et  quod  maxime oportebat 
tibi,  et  «  Ecclesiae  cui  temporaliter  prscsides,  non  distulisti  efficere....  mea 
«c  vero  bumilitas  in  culmine  apostolici  Throni  ideo  exaltata,  ut  approbanda 
«  approbet,  improbanda  quoque  improbet,  tuae  sanctissimâe  fraternitatis  epis- 
<c  copalem  promotionem  libens  approbat,  coUaudat,  et  confirmât,  et  comœu- 
«  nem  Dominum  instanter  exorat,  ut  quod  humano  ore  jam  diceris,  ante  ejus 
«  oculos  existas.  »  Epistola  haec,  quae  non  ex  privati  doctoris  interpretatione, 
sed  ex  judicio  prodiit  Pontificis  sanctitate  et  doctrina  insignis,  nuUum  relin- 
quit  dubium  super  sensu,  in  quo  Nos  exposuimus  epistolam  S.  Hormisdse,  ut 
merito  inter  illustriora  monumenta  accensenda  sit  pro  débita  ab  Episcopis  pe- 
tenda,  et  reportanda  a  Romano  Pontifice  confirmatione,  quam  Tridentini  Con- 
cilii  munit  auctoritas',  quamque  Nos  in  responsione  super  nunciaturis  yindi- 
candam  suscepimus  *,  pluresque  alii  ex  vobis  egregiis,  doctisque  scriptis  pro- 
pugnarunt  *. 

At  ut  iidem  adversarii  nostri  tueantur  istius  conventus  décréta,  ipsa  dicunt 
ad  disciplinam  pertinere ,  quae  cum  sa;pe  pro  temporum  varietate  mutata 
fuerit,  nunc  itidem  mutari  potuit.  Yerum  inter  décréta  ipsa,  non  solum  disci- 

1.  Epist.  5,  in  coUcct.  Labbe,  tom.  II,  p.  1334. 

2.  Sess.  23,  can.  7,  seas.  2(fc,  de  reformat.,  cap.  i. 

3.  Cap.  VIII,  »ess.  3,  §  55  et  56,  pag.  211. 

4.  Post  traDsmiiisani  banc  epistolam  incidimus  in  litteras  S.  Pii  V,  qui  numquam  confii^ 
mare  voluit  electionem  Friderici  de  Veda  in  arcbiepiscopnm  CJoloniensem,  quia  emittere  no- 
hierat  fidei  profes'tionem,  juxta  formulam  a  Pio  IV  approbatam  (qua  prsescribitur  Romanam 
Ecclesiam  agnoscendam  esse  omnium  Ecclesiarum  matrem,et  magistrara,  RomanoquePootifici 
B.  Pétri  apostolorum  principis  successori,  ac  JesuCbristiVicario  veram  obedientiam  profiten- 
dam  et  jurandam).  Et  quamvis  electus  Fridericus  declarationem  emisisset  sua?  ortbodoxi»,  ac 
professus  csset,  sanguinem  effundere  velle  pro  fide  catbolica  Romana;  nihilominus  S.  Pins, 
post  hortationes  monittonesque  adhibitas,  inultam  Friderici  pervicaciam  diutius  pati  nolnh, 
ideoque  mandavit,  ut,  vel  pareret,  vel  £x:clesiam  dimitteret;  unde  in  angustiis  positiu  Fri* 
dericus,  maluit  Coloniensem  catbedram  abdicare,  quam  fidem  prsscripta  forma  profiteri, 
eique  ex  pontificia  benignitate  permissum  fuit ,  ut  ultro  dignitati  potius  cedere  Yideretor, 
quam  invitus  expoliari;  ut  liquet  ex  monumentis  relatis  a  Ladcrchio  ad  ann.  1566,  nicm.  5$, 
ad  59  et  ad  ann.   1567,  ««  24,  ann.  eccUs.^  tom.  XXIII. 

Haec  addidimus  secuti  exemplum  S.  Leonis,  qui  nonnuUa  addidit  suse  dogmaticae]  epîstols, 
ad  Flavianum  Episcopum  Constantinopolitanum  scriptse,  eaque  vobiscum  communicanaa  arbi- 
tramur,  ne  quod  Gallici  Episcopi  Geretius,  Salonius,  et  Vcranus  desiderarunt,  et  vos  deside- 
retis  ;  bxc  enim  sunt  illorum  verba  :  Si  salutarem  lecturU  omnibus  paginam  aiiquo  studii  vestrî 
accumulastis  augmenta,  id  ipsum  addi  libello  huic  sollicita  pietate  jubeatis.  (Inter  epist.  décret. 
S.  Leonis  collect.  a  Rainaudo  in  Hept.  prœsul.  Qirist.  edit.  Paris.  1761,  pag.  177.) 

(Hsec  desiderantur  in  singulis  editionibus  apud  nos  jam  evulgatis;  ex  additamentis  de- 
prompta  qua  in  calce  extant  primse  partis,  edit.  Augusti  Vendelicor.,  p.  244). 

{Nota  éditons.) 
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Les  adversaires  de  la  Primauté  concluent  de  ce  mot,  «  il  convenait,  »  que 

ette  députatlon  n'était  qu'une  simple  politesse,  une  cérémonie  de  suréroga- 

ion  :  mais  le  style  de  toute  la  lettre,  ces  expressions  «  vous  dispenser  d  un 

devoir  que  la  règle  prescrit,  vous  conformer  à  Tancienne  coutume,  »  prou- 

'ent  assez  que  c'est  par  modération  que  le  Pontife  s'est  servi  de  ce  terme  «  il 

tonvenait,  »  et  qu'il  n'a  pas  voulu  faire  entendre  que  les  Evéques  élus  ne 

nssent  pas  rigoureusement  obligés  de  demander  au  Pape  son  approbation. 

fais  ce  qui  achève  de  fixer  le  véritable  sens  de  la  lettre  d'Hormisdas,  c'est 

ipe  autre  lettre  de  saint  Léon  IX ,  en  réponse  à  celle  que  Pierre,  Evéque 

TAntioche,  lui  avait  écrite,  pour  lui  faire  part  de  son  élection  :  «  Ënm'annon- 

çant  votre  élection,  vous  vous  êtes  acquitté  d'un  devoir  indispensable,  et 

▼ous  n'avez  pas  différé  de  remplir  une  formalité  essentielle  pour  vous  et 

:  pour  l'Eglise  confiée  à  vos  soins.  Elevé,  malgré  mon  indignité,  sur  le  Trône 

;  apostolique  pour  approuver  ce  qui  mérite  de  l'être,  et  pour  condamner  ce 

oui  est  blâmable,  j'approuve,  je  loue  et  confirme  avec  plaisir  la  promotion 

de  votre  très-sainte  fraternité  à  Tépiscopat ,  et  je  prie  instamment  Notre- 

Seigneur  qu'il  vous  accorde  la  grâce  de  mériter  un  jour  à  ses  yeux  le  titre 

que  vous  donne  déjà  le  langage  des  hommes.  »  Cette  lettre  ne  nous  offre 

ms  les  conjectures  d'un  docteur  particulier,  mais  la  décision  d'un  Pontife 

élèbre  par  sa  sainteté  et  par  ses  lumières;  elle  ne  laisse  aucun  doute  sur  le 

ens  que  j'ai  donné  à  la  lettre  d'Hormisdas,  et  doit  être  regardée  comme  le 

nonument  le  plus  authentique  du  droit  qu'a  le  Pontife  Romain  de  confirmer 

'élection  des  Evéques  ;  ce  droit  est  encore  appuyé  sur  l'autorité  du  Concile  de 

Trente.  Nous-méme  Nous  avons  entrepris  de  le  soutenir  dans  notre  réponse 

nr  les  nonciatures,  et  plusieurs  d'entre  vous  l'ont  défendu  par  d'illustres  et 

avants  écrits  S 

Hais,  disent  les  apologistes  des  décrets  de  l'Assemblée,  la  constitution 
la  clergé  ne  regarde  que  la  discipline,  qui  souvent  a  changé  suivant  les  cir- 
constances, et  qui  est  encore  aujourd'hui  susceptible  de  changement.  Je  ré- 
K>nd8  d^abord  que,  parmi  les  décrets  relatifs  à  la  discipline,  on  en  a  glissé 
ilusieurs  destructifs  du  dogme  et  des  principes  immuables  de  la  foi,  comme 
ious  l'avons  déjà  démontré;  mais  pour  ne  parler  ici  que  de  la  discipline, 
st-il  un  catholique  qui  ose  soutenir  que  la  discipline  ecclésiastique  peut  être 
hangée  par  des  laïques?  Pierre  de  Marca  ne  convient-il  pas  lui-même  que 
u  canons  des  Conciles^  et  les  décrets  des  Pontifes  Romains^  ont  presque  tou- 
mrs  réglé  ce  qui  concerne  les  rites,  les  cérémonies  ^  les  sacrements^  F  examen 
et  conditions  et  la  discipline  du  Clergé,  parce  que  ce  sujet  est  de  leur  com- 
^tence^  et  subordonné  à  leur  juridiction?  à  peine  pourrait-on  citer  une  ordon» 
once  des  souverains^  en  pareille  matière^  qui  soit  émanée  de  la  seule  puis^ 
once  temporelle;  nous  voyons  que^  dans  cette  partie^  les  lois  civiles  ont  suivi 
t  jamais  précédé. 

1«  Depuis  TeoToi  de  ce  Bref,  Nous  sommes  tombé  sur  une  lettre  du  saint  Pape  Pie  V,  par 
Mmelle  il  persiste  à  refuser  la  confirmation  de  Frédéric  de  Veda,  nommé  à  Tajchevéché  de 
4logiie,  et  cela,  parce  qa*il  ne  voulait  pas  faire  une  profession  de  foi  dans  les  termes  de  la 
ormole  approuvée  par  Pie  IV,  formule  qui  veut  que  Ton  reconnaisse  que  TEglise  Romaine  est 
amèK,  la  maîtresse  de  toutes  les  Eglises,  que  Ton  promette  avec  serment  une  vraie  obéissance 
m  Pontife  Romain,  comme  successeur  de  S.  Pierre,  prince  des  apôtres,  Vicaire  de  Jéfus-Cbrist. 
Et  quoique  Frédéric,  depuis  son  élection,  eût  protesté  de  sa  soumission  à  la  foi  orthodoxe, 
l'engageant  à  verser  jusqu'à  son  sang,  s'il  le  fallait,  pour  la  foi  catholique  romaine,  le  saint 
Ptpe  voyant  ses  exhortaUons,  ses  avis  inutiles,  ne  laissa  pas  plus  longtemps  impunie  la  rétis- 
tuice  de  Frédéric,  et  lui  enjoignit,  ou  d'obéir,  ou  de  se  démettre.  Dans  cette  alternative,  Fré* 
toc  aima  mieux  renoncer  au  siège  de  Cologne,  que  de  prêter  le  serment   dans  la  forme 
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plinaria,  sed  et  alia  non  paaca  in  eversionem  purî,  immutabilisque  dogmads 
congeruntur,  ut  hactenus  demonstravimus.  Ast  nt  de  disciplina  agamus,  quis 
unquam  est  inter  catholîcos,  qui  affirmet  disciplinam  ecclesiasticam  immutari 
a  laicis  posse?  Cum  ipse  etiam  Petrus  de  Marca  fateatur,  quod  *  de  ritibus, 
ceremoniis,  sacramentis,  «  cleri  censura,  conditionibus,  et  disciplina,  canones 
<  a  Gonciliis  et  décréta  a  Pontificibus  Romanis  tanquam  de  materia  sibi  sub- 
«  jecta  frequentissime  edantur;  et  vix  uUa  proferri  possit  constitutio  piinci- 
«  pum,  quse  bac  de  re  lata  fuerit  ex  mero  potestatis  sœcularis  imperio.  Secu- 
«  tas  quidem  bac  in  parte  leges  publicas  yidemus,  sed  non  antecessisse.  » 

Deinde  cum  anno  1560,  facultas  Parisiensis  ad  examen  adduxisset  ea  quae 
Franciscus  Grimaudet  advocatus  regius  retulerat  ad  conventum ,  seu  status 
apud  Andegavenses  collectos,  inter  multas  propositiones  ab  ipsa  reprobatas 
sequens  etiam  n**  6  reperitur  :  «  Secundum  punctum  religionis  est  in  politica 
«  et  disciplina  sacerdotali,  in  quo  reges  et  principes  christiani  habent  potesta- 
"  tem  illam  statuendi,  ordinandi,  eamdemque  corruptam  reformandi.  »  Haec 
propositio  est  falsa,  scbismatica,  potestatis  ecclesiaticae  enervativa,  et  hsere- 
tica,  et  probationes  ad  illam  sunt  impertinentes  ^.  Prseterea  certum  omnino 
est  disciplinam  non  posse  temere  et  pro  arbitrio  variari  ;  si  quidem  duo  prima 
catbolicse  Ecclesiae  lumina  S.  Augustinus  ',  et  S.  Thomas  Aquinas  *  perspicœ 
docent  materias  ad  disciplinam  spectantes  variandas  non  esse,  nisi  ex  necessi- 
tate,  vel  magna  utilitate,  quoniam  mutatio  consùetudinis,  etiam  quae  adjnvat 
utilitate,  novitate  perturbât  :  «  et  non  debent  mutari  (subjicit  ipse  S.Thomas) 
ft  ni  ex  alia  parte  tantum  recompensentur  communi  saluti,  quantum  ex  îsta 
«  parte  derogatur.  »  Romani  Pontifices  tantum  abest,  ut  disciplinam  unquam 
corrumperent,  ut  eamdem  ex  coUata  sibi  a  Deo  auctoritate  in  aedificationem 
Ecclesiae,  meliorem  sua\ioremque  semper  redderent,  contra  quam  ab  istîus 
conventus  membris  efTectum  esse  dolemus,  ut  ex  singulis  eorum  decretorum 
articulis,  cum  Ecclesiae  disciplina  comparatis,  facile  deprehenditur. 

Sed  priusquam  articulos  hosce  attingamus,  praemittendum  ducimus,  quan — 
tum  saepe  disciplina  cohœreat  dogmati,  et  ad  ejus  puritatis  conservationem  in — 
fluat,  necnon  quam  parum  utilitatis  attulcrint.  et  quam  brevi  tempore  per — 
durarint   variationes  a  Romanis  Pontificibus  ex  indulgentia,  quamvis  raio^ 
permissae.  Ac  profecto  sacra  Concilia  pluribus  in  casibus  disciplinée  violatore^ 
ab  Ecclesiae  communioue  per  anathema  separarunt.  Quandoquidem  in  Concilie 
Trullano  '  inflicta  fuit  excommunicationis  pœna  iis  qui  sufiËocatorum  animt" 
lium  sanguinem  comederint  :  «  Si  quis  dcinceps  animalium  sanguinem  quovis 
«  modo  comedere  aggrediatur,  si  sit  quidem  clericus,  deponatur,   si  autem 
«  laicus,  segregetur.  »  Multis  in  locis  Tridentina  Synodus  anathemati  subjicit 
ecclesiasticae  disciplinae  impugnatores.  Nam  can.  9,  sess.  13,  de  Euckaristia^ 
infligit  pœnam  anathematis  illi  qui  «  negaverit  omnes  et  singulos  christifide- 
«  les  utriusque  sexus,  cum  ad  annos  discretionis  pervenerint ,  tenerî  singulis 

1.  De  Goncord.  sacerdot.  et  imper.,  lib.  H,  c.  vu,  nana.  8. 

2.  Carol.  d'Argentré,  Gollect.  judicior.,  tom.  11,  oper.  Paris.  1728,  pag.  291,  in  fin. 

3.  Epist.  54,  ad  Jan.,  cap.  v,  tom.  II,  oper.  edit.  Maurin,  pag.  126. 
k.  Prima  ftccundc  qncst.  97,  art.  2. 

5.  Can.  67,  in  Collect.  Labbe,  tom.  VII,  pag.  1378. 
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1560,  lorsqne  la  Caculté  de  tliéologie  de  Paris  examina  plusieniti  i 
le  François  Griraaudet,  avocat  du  roi,  présentées  aux  États  assemblés 
ers,  parmi  les  propositions  qu  elle  crut  devoir  censurer  on  remarque 
'ante,  qui  est  sous  le  n°  6  :  Le  second  point  de  la  religion  est  en  la 

et  discipline  sacerdotale^  sur  laquelle  tes  rois  et  princes  chrétiens  ont 
nce  dicelle  dresser  ^  mettre  en  ordre  et  ré  former  icelle  corrompue.  Cette 
lition,  dit  la  Faculté,  est  fausse,  schismatique,  tendant  à  énerver  la 
ace  spirituelle  ;  elle  est  hérétique,  et  aucune  des  preuves  dont  on  l'ap- 
te sont  concluantes.  C'est  d'ailleurs  une  vérité  constante  que  la  disci- 
letyeut  être  changée  témérairement  et  arbitrairement,  puisque  les  deux 
>rillantes  lumières  de  TEglise,  S.  Augustin  et  S.  Thomas  d'Aquin, 
Bent  positivement  que  les  points  de  discipline  ne  peuvent  être  changés 
éoessité,  ou  une  grande  utilité,  parce  que  l'avantage  de  la  réforme  est 
kt  détruit  par  les  inconvénients  de  la  nouveauté,  parce  qu'on  «  ne  doit 
iger  aucun  article  de  la  discipline,  dit  S.  Thomas  ^  sans  rendre  d'un 

au  bien  commun  ce  qu'on  lui  ôte  de  l'autre.  »  Bien  loin  qu'on  puisse 
(her  aux  Pontifes  Romains  d'avoir  altéré  la  discipline,  il  est  vrai 
e  qu'ils  ont  toujours  employé  l'autorité  que  Dieu  leur  a  confiée ,  à 
iorer  et  à  la  perfectionner  pour  l'édification  de  l'Eglise.  Nous  voyons 
x>uleur  que  l'Assemblée  nationale  a  fait  tout  le  contraire,  comme  il  est 
î  s'en  convaincre  en  comparant  chacun  de  ses  décrets  avec  la  discipline 
astique. 

s  avant  d'en  venir  à  l'examen  de  ces  articles,  il  est  bon  d'oboenrer 
d  la  liaison  intime  que  la  discipline  a  souvent  avec  le  dogme,  combien 
ntribue  à  conserver  sa  pureté;  n'oublions  pas  aussi  que  les  changements 
ires  permis  par  l'indulgence  des  Pontifes  Romains,  ont  eu  peu  d'utilité 

courte  durée  ;  et  certes  les  saints  Conciles  ont  souvent  lancé  la  peine 
mmunication  contre   ceux  qui  n'étaient  coupables  que   d'infractions 

la  discipline  de  l'Eglise.  En  eflFet,  le  Concile  tenu  en  692  à  Constan- 
\  dans  le  palais  de  l'empereur ,  a  excommunié  ceux  qui  mangeraient 
j  des  animaux  suffoqués  :  «  Si  quelqu'un  à  l'avenir,  dit  le  Concile,  ose 
mnettre  de  manger  le  sang  des  animaux,  s'il  est  dans  les  ordres,  qu'il 

et  il  obtint  de  l'indulgence  du  Pape,  de  paraître  avoir  fait  une  ceMÎon  volontaire  de 
lat,  plutôt  que  d*en  être  déchu  par  '  sentence.  Voyez  les  témoignages  rapportés  par 
iius,  Annal.  Ecclés.,  t.  XXIII,  à  l'an  1566,  du  n®  55  à  59,  et  à  l'an  1567,  n»  24. 
avons  fait  cette  addition ,  à  l'exemple  de  saint  Léon  dans  son  Epître  dogmatique  à 
Evéqaede  Constantînople  :  et  Noos  avons  cm  devoir  tous  la  communiquer,  au  cas  ou 
îex  animé  du  même  désir  que  témoignaient  à  oe  aaiai  Pape  kt  évékpût  dtt  Gaidct, 
ky  Salonius  et  Véran,  lorsqu'ils  lui  écrivaient  :  c  Si  de  nouvelles  recherches  vous  ofDretit 
ne  supplément  à  joindre  pour  l'édification  de  tous  les  lecteurs,  ordonnez  avec  le  zèle 
mre  i  rotre  piété  qn*on  l'ajoute  i  ce  resrrit.  j  \pans  la  coHeet,  des  tpttr.  Décret,  dt 
ftsr  Umumtd.  Ed.  de  Paru,  1761»^.  177.) 
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«  annis,  saltem  in  pascbate,  ad  commuoicandum  juxta  praeceptum  S.  Matris 
«  Ecclesiae.  »  In  can  7,  sess.  22,  de  Sacrificio  Missœ^  supponitur  anathemati, 
qui  diceret  «  ceremonias,  vestes  et  externa  signa,  quibns  in  missarum  celebra- 
«  tione  Ecclesia  catbolica  utitur,  irritabula  impietatis  esse,magis  quam  officia 
«  pietatis.  »  In  can.  9,  sess.  eadem,  item  anatbemati  subjectus  est,  qui  asse- 
reret  «  Ecclesiae  Roman ae  ri tum,  quosubmissa  voce  pars  CSanonis,  et  verba  con- 
te secrationis  proferuntur,  damnandum  esse,  aut  lingua  tantum  vulgari  missam 
«  celebrari  debere.  »  In  can.  4,  sess.  24,  de  Sacramento  MatrimoniijSLaalhe^ 
mate  plectuntur  illi,  qui  dicerent  <<  Ecclesiam  non  potuisse  constituere  impedi- 
«  menta  matrimonium  dirimentia,  vel  in  constituendis  errasse.  »  In  can.  9, 
sess.  et  tit.  iisd.,  itidem  in  anathema  incurrit  dicens  :  «  clericos  in  sacris 
«  ordinibus  constitutos,  vel  regulares  castitatem  solemniter  professos,  posse 
«  matrimonium  contrahere,  contractumque  validum  esse,  non  obstante  lege 
«c  ecclesiastica,  vel  voto,  et  oppositum  nil  aliud  esse,  quam  damnare  matrimo* 
«  nium,  posseque  omnes  contrahere  matrimonium,  qui  non  sentiunt  se  cas- 
«  titatis,  etiamsi  eam  voverint,  habere  donum.  >»  In  can.  11,  sess.  ead.  et  tit., 
anathematizantur  pariter  qui  dicerent  :  «  prohibitionem  solemnitatis  nupda- 
«  rum  certis  anni  temporibus  superstitionem  esse  tyrannicam  ab  etbnicorum 
<(  superstitione  profectam,  aut  benedictiones ,  et  alias  ceremonias,  quibus 
«  Ecclesia  in  illis  utitur,  damnaverint.  »  In  can.  12,  ead.  sess.  et  tit.  impo- 
nitur  anathema  dicentibus  :  «  causas  matrimoniales  non  spectare  ad  judices 
«  ecclesiasticos.  »  Ab  Alexandro  VU  deinde  proscripta  fuit  die  7  janoarii 
et  7  februarii  1661,  sub  excommunicatione  latœ  sentendae,  versio  Missalis 
romani  in  linguam  gallicam,  tanquam  novitas  perpetui  Ecclesiae  decoris  de- 
formatrix,  inobedientiae ,  temeritatis,  audacise,  seditionis,  schismatis,  alio- 
rumque  plurium  malorum  facile  productrix.  Ab  indictione  anathematis  contra 
adversantes  pluribus  capitibus  disciplinae,  plane  assequimur  illam  ab  Ecclesia 
habitam  fuisse  tanquam  dogmati  connexam,  nec  debere  quandocumque,  nec 
a  quocumque  variari,  sed  a  sola  ecclesiastica  potestate,  cui  constet,  vel  per— 
peram  factum  fuisse,  quod  bactenus  servatum  est,  vel  urgere  consequendi. 
majoris  boni  necessitatem . 


Nunc  ut  videamus  remanet,  quam  nec  utiles,  nec  diuturnae  fuerint  variation 
nés,  quas  proficuas  iuturas  sperabatur.  Quod  facile  vobis  patebit,  si  in  mémo- 
riam  revocaveritis  exemplum  super  calicis  usu,  quem  Pius  IV,  vehementer 
postulantibus  Ferdinando  imperatore,  et  Alberto  Bavarise  duce,  tandem  con«- 
cedere  inductus  fnit,  nimirum  ut  aliqui  possent  Episcopi  diœceses  habentes  in 
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«  loit  déposé;  s'il  est  laïqae,  ou 'il  soit  séparé  de  la  communion  de  TEglise.  » 
Le  Conçue  de  Trente,  dans  beaucoup  d'endroits,  frappe  également  d'ana- 
thème  ceux  qui  attaquent  la  discipline  ecclésiastique.  En  effet,  dans  le  neu- 
vième canon  de  la  session  13,  qui  traite  de  rEuoharistie ,  il  ditanathème  à 
«  ceux  qui  nieraient  que  tous  et  chacun  des  fidèles  de  F  un  et  l'autre  sexe 
lui  ont  atteint  l'âge  de  raison,  sont  obligés  de  communier  au  moins  une 
ois  Tannée  dans  le  temps  de  Pâques,  selon  le  commandement  de  la  sainte 
Eglise  notre  mère.   »  Même  peine  prononcée  par  le  septième  canon  de  la 
session  22,  qui  traite  du  Sacrifice  de  la  Messe,  contre  ceux  qui  diraient  que 
«  les  cérémonies,  les  ornements,  et  les  signes  extérieurs  que  l'Eglise  catho- 
«  liqae  emploie  dans  la  célébration  de  la  messe,  sont  plus  propres  à  exciter 
«  les  sarcasmes  des  impies,  qu'à  nourrir  la  piété  des  ndèles.  »  Même  peine 
infligée  par  le  canon  neuvième  de  la  même  session  contre  ceux  qui  préten- 
draient «  qu'on  doit  blâmer  le  rit  de  l'Eglise  romaine  qui  oblige  les  prêtres  de 
a  réciter  à  voix  basse   une    partie  du  Canon  de  la  messe,    ainsi  que  les 
«  paroles  delà  consécration,  et  que  la  messe  elle-même  ne  devrait  être  celé- 
«  orée  qu'en  langue  vulgaire.  »  Même  peine  ordonnée  par  le  canon  4  de  la 
sestton  24,  du  Sacrement  de  Mariage,  contre  ceux  qui  «  oseraient  soutenir  que 
«  TEglise  n'a  pas  eu  le  pouvoir  d'établir  des  empêchements  dirimants,  ou 
«  qu'elle  s'est  trompée  en  les  établissant.  »  Même  peine  infligée  dans  le  neu- 
vione  canon  de  la  même  session,  contre  ceux  qui  diraient  «  que  les  ecclé- 
«  sîastiques  engagés  dans  les  ordres  sacrés,  ou  les  religieux  obligés  à  la  chas- 
«  teté  par  la  profession  solennelle,  peuvent  se  marier,  que  leur  mariage  est 
«  valide  malgré  la  loi  que  l'Eglise  a  portée  pour  les  premiers,  ou  les  vœux 
«  que  les  derniers  ont  prononcés;  que  soutenir  le  contraire  serait  blâmer  le 
«  mariage  lui-même;  enfin  qu'il  est  permis  de  conti^acter  mariage  à  tous  ceux 
«  qui  ne  croient  pas  avoir  reçu  du  Ciel  le  don  de  chasteté,  quand  même  ils 
«  se  seraient  engagés  par  un  vœu  à  la  pratique  de  cette  vertu.  »   Même 
peine  portée  par  le  canon  onzième  de  la  même  session,  contre  ceux  qui  di- 
raient «  que  la  défense  de  célébrer  les  mariages  dans  certains  temps  de 
«  Tannée,  est  une  superstition  et  une  tyrannie  qui  prennent  leur  source  dans 
«  les  superstitions  du  paganisme,  et  qui  croiraient  devoir  condamner  les  bé- 
«  nédictions  et  les  autres  cérémonies  en  usage  dans  l'Eglise  pour  Tadminis- 
«  tration  de  ce  sacrement.  »  Même  peine  enfin  prononcée  par  le  douzième 
canon  de  la  même  session,  contre  ceux  qui  soutiendraient  que  «  les  causes 
«  relatives  aux  mariages  ne  sont  pas  du  ressort  des  juges  ecclésiastiques.  » 
Alexandre  VU  a  condamné  depuis,  sous  la  même  peine  d'excommunication,  la 
traduction  en  langue  française  du  Missel  romain,  comme  une  nouveauté  propre 
à  (iaire  perdre  à  1  Eglise  une  partie  de  sa  beauté,  et  capable  d'introduire,  avec 
l'esprit  de  désobéissance,  de  témérité,  d'audace,  de  révolte  et  de  schisme,  tous 
les  maux  qui  peuvent  en  être  la  suite.  Tant  d'exemples  d'anathèmes  lancés 
contre  les  infracteurs  de  la  discipline ,  prouvent  que  l'Eglise  a  toujours  cru 
qu'elle  était  étroitement  liée  avec  le  dogme,  qu'elle  ne  peut  jamais  être  changée 
aue  par  la  puissance  ecclésiastique,  à  laquelle  seule  il  appartient  de  juger  que 
1  usage  constamment  suivi  est  sans  avantage,  ou  doit  céder  à  la  nécessité  de 
procurer  un  plus  grand  bien. 

n  Nous  reste  a  vous  faire  voir  que  ces  innovations,  dont  on  espérait  tant 
d^avantages,  n'ont  été  ni  utiles  ni  durables.  Rappelez-vous  que  Pie  IV,  cé- 
dant enmi  aux  vives  instances  de  l'empereur  Ferdinand,  et  d'Albert,  duc  de 
Bavière,  accorda  à  quelques  Evêques  d'Allemagne  le  privilège  de  permettre, 
àà  certaines  conditions ,  la  conununion  sous  les  deux  espèces  ;  mais  le  saint 
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Germania,  sub  certis  cooditionibos,  ipsum  permittere.  Al  com  inde  plus  nydi 
in  Ecclesiam  q«am  boni  redundasscl,  S.  PoDtifex  Pins  V,  Deœssarium  duzk, 
in  8in  PoDtificatiis  exordio^  hanc  concessîoiieiii  reyocare;  quod  statkn  praestmt 
per  breres  Apostolicas  Litteras,  altéras  die  8  jnDii  1 566  da^,  ad  Joannem  Pa- 
triarcbam  Aqnileiensein,  altéras  item  datas  postridie  ad  Carolnm  ardiidiicem 
Austriae  :  ctunque  porro  Urbanus  Passaviensis  Episcopns  idem  flagitasset  in- 
doltum,  rescribens  S.  Pius  die  26  maii  1568  '  magnopere  ipsum  hortatus  est 
«  ad  retinendum  potius  Ecclesiae  catholicae  antjqiiissimnm  et  sanctissimum  ri- 
«  tum,  quam  eum  quo  baeretici  utantur....  atque  in  bac  sentraitia  adeo  con- 
«  stanter  et  fortiter  manere  debes,  nt  nullius  jactorae,  ant  periculi  meCD^  ex 
«  ea  te  dimoveri  patiare,  etiamsi  tanporalia  bona  amittenda  essent,  etiamsi 
«  subeondum  esset  martyrium.  Ploris  talis  constantiae  praemium  aestimare 
«  dd)es,  quam  quantas^is  c^pes  et  temporalia  bona.  Martyrium  Tero  adeo  non 
«  est  subterftigiendum  honûm  vere  christiano  et  catholico,  ut  sit  etiam  expe- 
«  tendum,  et  in  singularis  beneficii  loco  a  Deo  accipiendum,  et  felix  haben- 
«  dus  sit,  quicumque  dignus  habîtus  fuerit,  qui  pro  Christo  et  pro  ejus  sano- 
«  tissimis  sacramentis  sanguinem  effundat.  »  EGnc  merilo  S.  Léo  Magnus, 
scribens  Episcopis  per  Campaniam,  Picenum,  Thusciam,  et  universas  provin- 
ciasconstitutis  de  aliquibus  disciplinée  articulis,  suam  dausit  epistolam  '  :  «  Hoc 
«  itaque  admonitio  nostra  denunciat,  quod  si  quis  firatrum  contra  haec  oon- 
«  stituta  venire  tentaverit ,  et  prohibita  fuerit  ausns  admittere,  a  suo  se  no- 
«  verit  offîcio  submovendum,  nec  communionis  nostrae  futurum  esse  consor- 
«  tem,  qui  socius  essenoluit  discipUnae.  » 

Nunc  procedentibus  ad  examen  capitum  decreti  eonventus  nationalisa  gra- 
visaima  sese  offert  suppressio  antiquamm  metropolium,  necnon  et  nonnidlo- 
rum  episcopatuum^  alioromque  ex  suis  divisio,  aliorum  de  integro  erectio. 
Qna  de  re  non  hic  ad  criticum  examen  revocare  intendimus  illnd,  quod  non 
sine  aliqua  dubitatione  retulenint  historîci  super  veteri  gallicanim  provin- 
ciarum  civili  jure  adrainistratarum  divisione,  ex  qua  inferre  possemus  cum 
eisdem,  neque  tempore,  neque  loco  ecclesiaslîcas  métropoles  convenisse;  at 
pro  re,  de  qua  nunc  agitur,  satis  est,  si  innuamus  ex  divisione  metropolium  ad 
jurisdictionem  civilem  constitutarum,  nequaquam  emanare  ecclesiastici  minis- 
terii  spatia,  ut  ex  allata  palet  a  S.  Innocentio  I  ratione  '  :  «  Nam  quod  scisci- 
«  taris  utrum  divisis  imperiali  judicio  provinciis,  ut  duae  métropoles  fiunt,  sic 
«  duo  metropolitani  Episcopi  debeant  nominari,  non  ergo  yisum  est  ad  mobi- 
«  litatem  necessitatum  mundanarum  Dei  Ecclesiam  commutari ,  honoresque 
«  aut  diyisiones  perpeti,  quas  pro  suis  causis  iaciendas  dnxerit  imperator. 
«  Ergo  secundum  pristinum  provinciarum  morem,  metropolitanos  Episcopos 
«  convenit  numerari.  »  Hujusmodi  epistolam  ex  praxi  Ecclesiae  gallican  se  prae- 
claris  illustrât  monumentis  Petrus  de  Marca,  e  quo  sat  erit  pauca  exscribere 
verba*  :  «  Gallicana  Ecclesia  in  eamdem  sententiam  Synodo  Ghalcedonensi,  et 
«  Innocentii  decreto  conspiravit,  putavitque  nefas  esse  regum  imperio  episco- 

1.  Relat.  a  Laderch.  Annal.  Ecclesiast.  ad  ann.  1568,  pag.  60,  edit»  Ron.  1733. 

2.  Epist.  3,  tom.  n,  oper.  edit.  Tyrna.,  1767. 

3.  Epîst.  24,  ad  Alexandrum  Antîoch.,  cap.  ii,  apad  Coustant.,  pag.  852. 

4.  De  Goncord.  taoerd.  et  hnper.,  lib.  II,  cap.  n,  nmn.  4  et  7. 
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Poncife  Pie  Y,  vojrant  qa'il  en  résultait  pins  de  mal  que  de  bien  pour  TEglise , 
révoqua  cette  concesaioii  dès  le  eommencement  de  son  Pontificat,  par  deux 
Bre&  apostoliques,  Vun  du  8  juin  1666,  adressé  à  Jean,  Patriarche  d  Aquilëe, 
autre  daté  du  lendemain,  et  envoyé  à  Charles,  archiduc  d'Autriche.  Urbain, 
Evêque  de  Passaw,  lui  ayant  demandé  la  même  grâce.  Pie  V  lui  répondit 
e  26  mai  1568,  et  Texhorta  d'une  manière  très-pressante  «  à  conserver 
Fantique  et  saint  usage  de  TEglise,  plutôt  que  d  adopter  la  coutume  des 
hérétiques;  vous  devez,  lui  dit-il,  persister  dans  ce  sentiment  avec  un 
courage  et  une  constance  inébranlable  :  la  crainte  d'aucune  perte,  d'aucun 
danger  ne  doit  vous  en  détacher,  fallût-il  faire  le  sacrifice  de  vos  biens  et 
même  de  votre  vie.  Le  prix  que  Dieu  réserve  à  cette  fermeté  doit  vous 
paraître  préférable  à  tous  les  biens  et  k  toutes  les  richesses  de  la  terre  :  un 
duréûen,  un  catholique,  loin  de  fuir  le  mar^fre,  doit  le  désirer,  le  regarder 
comme  un  rare  bienfait,  et  il  doit  envier  le  sort  de  celui  qui  a  été  trouvé 
digne  de  répandre  son  sang  pour  Jésus^Christ ,  et  pour  ses  augustes 
sacrements.  »  C*est  donc  avec  raison  que  saint  Léon  le  Grand,  écrivant  sur 
certains  points  de  discipline  aux  Evéques  établis  dans  la  Campauie,  dans  le 
Picentin,  dans  la  Toscane  et  dans  diverses  provinces,  termine  ainsi  sa  lettre  : 
Je  vous  déclare  que  si  quelqu'un  de  nos  frères  entreprend  de  violer  ces 
règlements,  s'il  ose  pratiquer  ce  qui  est  défendu,  il  sera  déchu  de  son 
office,  et  ne  participera  point  à  notre  communion,  puisqu'il  n'aura  point 
voulu  participer  à  notre  discipline.  » 


Examinons  maintenant  les  divers  articles  de  la  constitution  du  clergé.  Un 
des  plus  répréhensibles  est  sans  doute  celui  qui  anéantit  les  anciennes  métro- 
poles, supprime  quelques  évéchés,  en  érige  de  nouveaux  et  change  toute  la 
distribution  des  diocèses.  Notre  intention  n'est  pas  de  faire  ici  une  disser- 
tation critique  sur  la  description  civile  des  anciennes  Gaules,  sur  laquelle 
lliiatoire  a  laissé  une  grande  obscurité,  pour  vous  montrer  que  les  métro- 
poles ecclésiastiques  n'ont  point  suivi  l'ordre  des  provinces,  ni  pour  le  temps 
ni  pour  le  lieu;  il  suffit  au  sujet  que  Nous  traitons,  de  bien  établir  que  la  distri- 
bution du  territoire  fixée  par  le  gouvernement  civil  n'est  point  la  règle  de 
retendue  et  des  Umites  de  la  juridiction  ecclésiastique.  Saint  Innocent  V'  en 
donne  la  raison  :  «  Vous  me  demandez,  dit-il,  si  d'après  la  division  des 
<(  provinces  établie  par  l'empereur ,  de  même  qu'il  y  a  deux  métropoles , 
«  u  faut  aussi  nommer  deux  Evéques  métropolitains;  mais  sachez  que  F  Eglise 
«  ne  doit  point  sou£Frir  des  variations  que  la  nécessité  introduit  dans  le  gou- 
«  vemement  temporel,  que  les  honneurs  et  les  départements  ecclésiastiques 
«  sont  indépendants  de  ceux  que  l'empereur  juge  à  propos  d'établir  pour  ses 
«  intérêts,  tl  faut  par  conséquent  que  le  nombre  des  Evéques  métropolitains 
«  reste  conforme  à  l'ancienne  description  des  provinces.  »  Pierre  de  Marca 
ajoute  un  grand  poids  à  cette  lettre  en  la  rapprochant  de  la  pratique  de 
l'Eçlise  gallicane  :  «  Cette  Eglise,  dit-il,  s'est  trouvée  d'accord  avec  le  Concile 
«  de  Ghalcédoine,  et  le  décret  d'Innocent  :  elle  a  pensé  que  les  rois  n'avaient 
«  pas  le  droit  d'ériger  de  nouveaux  évêchés,  etc.  Il  ne  faut  pas ,  par  une 
*<  basse  flatterie  envers  les  princes,  nous  écarter  du  sentiment  général  de 
«  l'Eglise  universelle,  comme  il  est  arrivé  à  Marc- Antoine  de  Dominis,  qui, 
«  faussement  et  contre  les  canons ,  attribue  aux  rois  le  pouvoir  d'ériger  des 
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«  patus  DOTOS  institui,  etc.  Quare  non  est,  quod  a  communi  universalis  Ecclesiae 
«  sensu  recedamus  fcBda  in  principes  adulatione,  ut  contigit  Marco  Antonio  de 
«  Dominis,  qui  episcopatuum  institutionem  regibus  perperam,  et  contra  ipsos 
«  canones  asseruit;  cujus  sententiam  recentiores  aliqui  ample»  sunt.  Tota  rei 
«  istius  disponendae  ratio  ad  Ecclesiam  pertinet,  quemadmodum  dixi.  » 

Yerum,  inquiunt,  a  Nobis  postulatur,  ut  decretam  diœcesium  divisionem  ap- 
probemus;  at  mature  expendendum  est,  num  a  Nobis  id  fieri  debeat;  obstare 
siquidem  videtur  infecta  origo,  a  qua  ejusmodi  hodiemae  divisiones  et  suppres- 
siones  derivantiu*.  Praeterea  animadvertendum  est,  non  agi  hic  de  una  aut 
altéra  diœcesi  immutanda,  sed  de  omnibus  fere  amplissimi  regni  diœcesibus 
subvertendis,  deque  tôt  tamque  illustribus  Ecclesiis  e  suo  loco  movendis,  cum 
plures  ex  illis  quae  archiepiscopali  honore  iulgebant,  ad  episcopalem  gradum 
dejiciantur,  in  quam  novitatem  acriter  est  Innocentius  III  invectus,  ubi  Pa- 
triarcham  Antiochenum  his  verbis  reprehendendum  esse  putavit,  «  quod.... 
<c  novo  quodam  mutationis  génère  parvificasti  majorem,  et  magnum  quodam- 
«  modo  minorasti,  episcopare  archiepiscopum,  imo  potius  dearchiepiscopare 
«<  praesumens*.  » 

Quae  item  rei  novitas  tanti  habita  est  ab  Ivone  Camotensi,  ut  ad  illam  aver- 
tendam  necessarium  sibi  esse  duxerit  ad  Paschalem  II  confugere,  eumque  his 
verbis  compellare  '  :  «  Ut  statum  Ecclesiarum,  qui  quadringentis  ferme  annis 
«  duravit,  inconcussum  manere  concedatis,  ne  hac  occasione  schisma,quod  est 
«  in  germanico  regno  adversus  Sedem  Apostolicam,  in  Galliarum  regno  susd- 
«  tetis.  »  Eodem  accedit,  ut  priusquam  ad  id  deveniendum  esset,  interrogare 
Episcopos,  de  quorum  agitur  jure,  debeamus,  ne  justitiae  >îolasse  leges  contra 
ipsos  arguamur  :  quod  quantopere  S.  Innocentius  I  Pontifex  detestetur,  ex 
ejusdem  perspicitur  sequentibus  verbis  *  :  «  Quis  enim  ferre  possit  ea  quae  ab 
«  illis  delinquuntur,  quos  prae  caeteris  decebat  tranquillitatis  et  pacis,  et  con- 
«  cordiae  esse  studiosos  ?  Nunc  autem  praepostero  more  sacerdotes  innoxii  e  se- 
«  dibus  Ecclcsiarum  suarum  exturbantur.  Quod  quidem  primus  injuste  perpes- 
«  sus  est  frater  et  consacerdos  noster  Joannes  Episcopus  vester,  cum  nulla 
«  ratione  fuisset  auditus.  Nullum  crimen  affertur,  nec  auditur.  Et  quodnam  est 
«  hoc  perditum  consilium  ?  Ut  non  sit,  aut  quaeratur  ulla  species  judicii,  in 
«  locum  vlventiumSacerdotum  alii  substituuntur,  quasi  qui  ab  hujusmodi  faci- 
le nore  auspicati  sunt,  aliquid  recti  aut  habere,  aut  exegisse  judicari  possint. 
^  Neque  enim  talia  unquam  a  patribus  nostris  gesta  esse  comperimus,  sed  po- 
«  tins  prohibita,  cum  nemini  licentia  data  sit  in  locum  viventis  alium  ordi- 
«  nandi;  nam  reproba  ordinatio  bonorem  Sacerdotis  auferre  non  potest  : 
«  siquidem  is  Episcopus  omnino  esse  nequit,  qui  injuste  substituitur.  >»  Pos- 
tremo  certiores  ante  fieri  dcberemus,  quid  ipsi  sentiant  populi  qui  eo  priva  ntur 
bono,  suum  Pastorem  citius  conunodiusque  adeundi. 


i.  Epist.  50,  pag.  29,  num.  1,  epislolar.  edit.  Paris.  Baluz.  1682. 

2.  Epist.  238,  pag.  103,  part.  II,  oper.  edit.  Paris  ,  1647. 

3.  Epist.  7,  num.  2,  adclerum  et  popul.  Constantinop. ,  apud  Constant.,  pag.  798. 
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«  évêchés.  Cette  erreur  a  été  embrassée  par  quelques  modernes  ;  la  vérité 
«  est  qu'à  FEglise  seule  appartient  le  droit  de  régler  tout  ce  qui  concerne 
«  cet  article,  comme  je  rai  déjà  dit.  » 


CSe  qu'on  vous  demande,  Nous  dit-on,  c'est  d'approuver  cette  division  des 
diocèses  décrétée  par  l'Assemblée  ;  mais  ne  faut-il  pas  que  Nous  examinions 
mûrement  si  Nous  devons  l'approuver?  et  le  principe  vicieux  d'après  lequel  ces 
divisions  et  ces  suppressions  ont  été  ordonnées,  n'est-il  pas  un  grand  obstacle 
au  consentement  que  Nous  pourrions  leur  donner  ?  Il  faut  d'ailleurs  remar- 
quer qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  quelques  changements  dans  un  ou  deux  diocèses, 
mais  du  bouleversement  universel  de  tous  les  diocèses  d'un  grand  empire  ; 
il  s'a^t  de  déplacer  une  foule  d'Eglises  illustres,  de  réduire  les  Archevêques 
an  simple  titre  d'Evéques,  nouveauté  expressément  condamnée  par  Inno- 
cent lu,  qui  fit  à  ce  sujet  les  reproches  les  plus  vifs  au  Patriarche  d'An- 
tioche  :  «  Par  cette  étrange  innovation,  vous  avez,  lui  dit-il,  pour  ainsi 
«  dire  rapetissé  la  grandeur,  abaissé  l'élévation  ;  faire  d'un  archevêque  un 
«  simple  évêque,  c'est  en  quelque  sorte  le  dégrader.  » 

Yves  de  Chartres  jugea  que  celte  nouveauté  était  d'une  si  grande  consé- 
quence, qu'il  se  crut  oblige  de  s'adresser  au  Pape  Pascal  II,  et  de  lui  de- 
mander de  ne  rien  changer  à  la  situation  des  Eglises  qui  subsistaient  depuis 
quatre  cents  ans  :  «  Prenez  garde,  lui  dit-il,  que  par  là  vous  ne  fassiez  naître 
«  en  France  le  même  schisme  qui  désole  l'Allemagne.  »  Joignez  à  cela  qu'a- 
vant de  donner  les  mains  à  une  telle  opération,  il  Nous  faudrait  consulter  les 
Evéques  dont  il  s'agit  d'abolir  les  droits,  pour  qu'on  ne  puisse  Nous  accuser 
d'avoir  violé  envers  eux  les  lois  de  la  justice,  o.  Innocent  P'  exprime  avec 
beaucoup  d'énergie  l'horreur  que  lui  inspire  une  pareille  conduite  :  «  Qui  . 
pourrait  supporter,  dit-il,  les  malversations  dont  se  rendent  coupables  ceux 
mêmes  qui  étaient  spécialement  chargés  de  maintenir  la  tranquillité,  l'union 
et  la  paix?  Aujoura  hui,  par  le  plus  étrange  renversement  de  l'ordre,  nous 
voyons  des  prêtres  innocents  chassés  de  leurs  Eglises.  Mon  frère  et  mon 
colique  dans  le  sacerdoce,  Jean,  votre  Evêque,  a  été  la  première  victime 
de  cette  injustice  ;  on  l'a  dépouillé  de  sa  dignité  sans  vouloir  l'entendre  ; 
cependant  on  ne  lui  reproche  aucun  crime,  aucun  accusateur  ne  se  lève 
contre  lui.  Quel  est  donc  ce  procédé  injuste?  Quoi!  sans  aucune  forme 
de  procès,  sans  même  un  semblant  de  jugement,  on  donne  des  successeurs 
à  des  prêtres  vivants,  comme  si  des  ecclésiastiques  qui  débutent  dans  le  mi- 
nistère sous  de  pareils  auspices,  et  dont  le  premier  pas  est  un  crime,  pou- 
vaient jamais  être  vertueux  ou  avoir  produit  des  actes  de  vertu  !  Cette  vio- 
lence, absolument  sans  exemple  chez  nos  ancêtres,  était  même  sévèrement 
défendue.  On'  ne  permit  jamais  à  personne  de  donner  la  consécration  à 
un  Prêtre  nommé  à  la  place  d'un  Evêque  vivant.  Une  consécration  illégitime 
ne  détruit  point  les  droits  du  premier  Evêque  ;  et  celui  qu'on  lui  substitue 
injustement  n'est  qu'un  intrus  inhabile  à  exercer  les  fonctions  de  l'épis- 
copat.  »  Enfin ,  il  faudrait  auparavant  que  Nous  fussions  instruit  des  sen- 
^ents  du  peuple  à  qui  l'on  veut  ravir  l'avantage  d'être  plus  près  de  son 
Pasteur,  et  plus  à  portée  des  secours  spirituels. 
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Sequitur  jam  aiia  mutatae,  seu  potius  eversae  disâplinae  noTitas,  de  Bova 
scilicet  inducenda  elecûonum  episcopalimn  ratione;  qua  niminim  infringîtur, 
ac  yiolatur  solemnis  conventio,  seu  Concordatum  inter  Pontificem  Leonem  X, 
et  regem  Franciscum  I  initum,  ac  a  generali  Goncilio  Lateranensi  V  appro- 
batiun,  in  quo  mutua  promittitur  pactorum  fides  quae  certe  jam  per  ducentos 
et  quinquaginta  aniios  coostaoter  viguit,  proindeque  in  regni  legem  coostituta 
esse  jure  censetur.  Li  iUo  scilicet  Goocordato  oonvenerat  inter  partes,  ralîo 
conferendi  episcopatus,  pnelaturas,  monasteria,  et  bénéficia.  Illo  igitur  nuac 
posthabito,  decemitar  ab  isto  con^entu,  nt  in  posteram  Episcopi  riigantur  a 
multitudine  quorumcumque  districtuum  aut  municipalitatum .  Id  qno  sane 
conventus  ille  roluisse  videtur  falsas  amplecti  Lutheri  et  Calvini  opiniones, 
quas  secutus  deinceps  est  Spalatensis  apostata.  Âsserebant  isti  juris  esse  di- 
vini,  ut  Episcopi  eligerentur  a  populo.  Quam  perfacile  est  deprehendere  erro- 
neam  esse  sententiam,  si  veteres  memoria  receuseamus  decdones.  Moyses 
enim,  ut  ab  ipso  incipiamus,  constituit  in  pontificem  sine  sufiragio,  et  consiUo 
multitudinis  Âaronem,  et  post  eum  Eleazarum  ;  et  Cbristus  Dominas  noster 
primum  duodecim  apostolos,  deinde  septuaginta  duos  discipulos  sine  pc^uli 
elegit  interventu,  sanctusque  Paulus  Timotheum  Epbesi,  Titum  insulœ  Cretae, 
Dionysium  Areopa^tam  Gorinthi,  quem  apostolus  suis  manibus  ordinavit^. 
Sanctus  Yero  Joannes  Polycarpum  Smyrnae  dédit  Episcopum  sine  ullo  pldbis 
consensu^,  ac  prope  innumerabiles  missi  iuerunt,  ad  populos  absentes,  et  in- 
fidèles qui  per  Pontum,  Galatiam,  Gappadociam,  Asiam,  atque  Bithyniam 
solo  apostolorum  judicio  Ecclesias  ab  ipsis  fundatas  pastoraK  officio  gubema- 
rent  '.  Quae  electionum  ratio  quam  vera  sit,  et  sacrosanctis  etiam  comprobator 
Gonciliis,  ut  a  Laodiceno  I*,  atque  a  Gonstantinopolitano  lY^.  S.  Adianasins 
creavit  Frumentium  Episcopum  Indorum  in  concilio  sacerdotum,  populo  in- 
scio*.  S.  Basilius  elegit  in  sua  Synodo  Euphronium  Episcopum  Nicopolitanum 
absque  ulla  peûtione  et  consensu  civium,  et  populi  '.  S.  Gregorius  H  ordinavit 
S.  Bonifacium  Episcopum  in  Germania,  nihil  de  ea  re  scientibus,  cogitanti^ 
busqué  Germanis.  Ipse  Yalentinianus  Augustus,  eum  ad  eum  deferretur  ab* 
Episcopis  electio  Episcopi  Mediolanensis  respondit  :  «  Majus  est  viribus  meis- 
•c  istud  negotium;  vos  vero  qui  divina  gratia  repleti  estis,  et  qui  divinum  illu(& 
«  numen  hausisûs,  melius  electuri  estis*.    »   Quae  Yalentinianus  sensit,   esB- 
magis  sendre,  et  declarare  deberent  gallici  districtus   et  amplecti  catbolicE 
imperantes. 

Adversushactenus  allata  insurguni  Lutkerus  et  Calvinus^  eorumque  asaedae^ 
opponentes  exemplum  S.  Pétri,  qui  stans  in  medio  fratrum  dixit  :  (eraC^ 
autem  turba  hominum  simul  fere  centum  viginti]  «  Oportet  ex  bis  viris,  quJ^ 
«  nobis  sunt  congregatî  in  omni  tempore,  ut  aUus  eligatur  in  locum  minis-^ 

1.  Euseb.  Hût.  eoclesiattle.  lib.  III,  oap.  iv,  n«  15,  ibiq.  not.  6. 

2.  S.  Hieronymns,  de  vim  illustrib.,  cap.  xyii,  t.  Il,  oper.  pag.  843,  edit.  Yailars. 

3.  Euseb.  ciut.y  cap.  iv,  nP  5;  S.  Hieronym.  comment,  in  cap.  xxv  Matthaû,  tom.  Ylf  ^ 
oper.,  pag.  207,  cdit.  Vallars. 

d.  Can.  13. 

5.  OËcumenic.  YIII,  act.  10,  canon.  12. 

6.  Rufin.,  lib.  X  Histor.,  cap.  ix,  sub  fin. 

7.  Episiol.  193  et  194. 

8.  Theodoret.,  lib.  IV  Histor.  cap,  vu. 
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Ce  changement,  ou  plutôt  ce  renversement  de  la  discipline,  offre  une  autre 
nouveauté  considérable  dans  la  forme  d*élection,  substituée  à  celle  qui  était 
établie  par  un  traité  mutuel  et  solennel  connu  sous  le  nom  de  concordat, 
passé  entre  Léon  X  et  François  P*",  approuvé  par  le  cinouième  Concile  gé- 
néral de  Latran,  exécuté  avec  la  plus  grande  fidélité  pendant  deux  cent  cin- 
quante ans,  et  qui  par  conséquent  devait  être  regardé  comme  une  loi  de 
la  monarchie.  On  y  avait  réglé  d*un  commun  accord  la  manière  de  conférer 
les  évèchés,  les  prélatures,  les  abbayes  et  les  bénéfices  :  cependant,  au  mépris 
de  ce  traité,  TAssemblée  nationale  a  décrété  que  les  Evéques  à  l'avenir  se- 
raient élus  par  le  peuple  des  districts  on  des  municipalités,  et  semble  avoir 
Toulu  par  cette  disposition  embrasser  les  erreurs  de  Luther  et  de  Calvin,  adop- 
tées d^uis  par  Tapostat  de  Spalatro;  car  ces  hérétiques  soutenaient  que  l'élec- 
tion des  Evéques  par  le  peuple  était|^de  droit  divin.  Pour  se  convaincre  de  la 
iausseté  de  ces  opinions,  il  suffit  de  se  rappeler  la  forme  des  anciennes  élec- 
tions. Et  pour  commencer  par  Moïse,  ce  législateur  ne  conféra-t-il  pas  la 
dignité  de  pontife  à  Aaron,  et  ensuite  à  Éléazar,  sans  le  suffrage  et  le  conseil 
de  la  multitude?  Notre  Seimeur  Jésus-Christ  n'a-t-il  pas  choisi  sans  l'inter- 
vention du  peuple,  d*abora  douze  apôtres,  ensuite  soixante  et  dix  disciples? 
S.  Paul  eut-il  besoin  du  peuple  pour  placer  Timothée  sur  le  siège  épiscopal 
d'Éphèse;  Tite  sur  celui  de  rtle  de  Crète  ;  et  Denis  TAréopagite,  qu^l  consacra 
même  de  ses  propres  mains,  sur  celui  de  Corinthe  ?  S.  Jean  assembla-t-il  le 
peuple  pour  créer  Polycarpe  Evéque  de  Smyrne.^  Les  autres  n'ont-ils  pas 
choiâ  eux-mêmes  cette  foule  innombrable  de  pasteurs  qu'ils  envoyaient  chez 
des  peuples  étrangers  et  infidèles,  pour  gouverner  les  Eglises  qu'ils  avaient 
fondées  dans  le  Pont,  dans  la  Galatie,  dans  la  Bithynie,  dans  la  Cappadoce  et 
dans  l'Asie  ?  Le  premier  Concile  de  Laodicée  et  le  quatrième  Concile  de 
Constantinc^le  reconnaissent  la  légitimité  de  ces  élections.  S.  Athanase 
déclara  Frumentîus  Evéque  des  Indes,  dans  une  assemblée  de  prêtres  et 
à  Tinsu  du  peuple.  S.  Basile,  sans  le  concours  des  citoyens,  nomma  Eu- 
pfaronius  dans  un  synode,  à  l'évéché  de  Nicopolis.  Lorsque  S.  Grégoire  II 
consacra  S.  Boniface  evéque  en  Allemagne,  les  Allemands  n'en  savaient 
lien,  et  même  ne  s'en  doutaient  pas.  L'empereur  Yalentinien  lui-même  ré- 
pondit aux  Prélats  qui  lin  déféraient  l'élection  de  rËvêc|ue  de  Milan  :  «  Ce 
«  dioix  est  au-dessus  de  mes  forces;  mais  vous  que  Dieu  a  r^nplis  de  sa 
«  grâce,  qui  êtes  pénétrés  de  son  esprit,  vous  choisirez  beaucoup  mieux  q«ie 
«  moi.  »  Si  Yalentinien  pensait  ainsi,  a  plus  forte  raison,  les  districts  de  la 
France  devraient-ils  avoir  la  même  modestie,  et  la  conduite  de  cet  empereiu* 
devrait  être  suivie  de  tous  les  souverains,  législateurs  et  magistrats  catholiques. 

A  ces  autorités,  Luther,  Calvin  et  leurs  partisans  opposent  l'exemple  de 
S.  Pierre,  qui,  dans  une  assemblée  des  frères,  composée  oe  cent  vingt  person- 
nes, dit  :  «  n  nous  faut  choisir  parmi  les  disciples  qui  ont  coutume  de  nous 
accompagner,  quelqu'un  qui  soit  capable  de  remplir  le  ministère,  et  de 
succéder  à  Fapostolat  dont  Judas  s'est  rendu  indigne.  »  Mais  l'objection 
porte  à  faux  :  car,  d'abord  Pierre  ne  laissa  point  à  cette  foule  qui  l'environ- 
nait la  liberté  de  choisir  qui  elle  jugerait  à  propos,  mais  il  lui  désigna  un 
des  disciples.  Au  reste,  S.  Chrysostome  fait  évanouir  toute  espèce  de  dif- 
ficulté en  disant  :  «  Quoi  !  Pierre  ne  pouvait-il  pas  choisir  lui-même?  Il 
«  le  pouvait,  sans  doute  ;  mais  il  s'en  abstint,  pour  que  la  feveur  ne  parût 
«  pas  avoir  influé  sur  son  choix.  »  Cette  vérité  tire  une  nouvelle  force  des 
autres  actions  de  Pierre,  rapportées  dans  la  lettre  d^Innocent  P*"  à  Décen- 
tios.  Lorsque  les  Ariens,  abusant  de  la  faveur  de  l'empereur  Constance,  em- 
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«  terii,  et  apostolatus  de  quo  praevaricatus  est  Judas.  »  Sed  perperam  instir- 
gunt;  nam  primo  Petrus  non  reliquit  turbae  libertatem  eligendi  quemcumqae 
Yoluisset  ;  sed  praescripsit,  et  designayit  unum  ex  his  viris  cpii  secum  erant 
congr^ati.  Onmem   porro  dissipât  exceptionem    Chrysostomns  inqoiens  : 
«  Quid  ergo?  an  Petrum  ipsum  eligere  non  licebat  ?  Licebat  udque;  sed  ne 
«  videretur  ad  gratiam  iacere,  abstinet'.  »  Quod  magis  roboratur  ex  aliis 
Pétri  subiude  gestis,  legendis  in  epist.  S.Innocentiil  ad  DecentiumEpiscopum 
Fugubinom'.  Postquam  vero  per  vim  Ârianonim,  quibus  imperator  favebat 
Constantius,  exturbari  a  suis  sedibus  cœperunt  catholici  praesules,  in  easque 
sedes  inunitti  illorum  asseclae  (ut  S.  Athanasius  déplorât'),  ipsa  temporom 
coegit  nécessitas,  ut  in  Episcoporum  electionibus  populus  adesset,  unde  încen- 
deretur  ad  tuendum  in  sua  sede  Episcopum  quem  coram  se  electum  esse  no- 
▼isset.  At  non  propterea  clems  excidit  electionis  jure  quam  constat  ad  ipsum 
peculiari  semper  jure  pertinuisse  :  neque  unquam  est  agnitum,  veluti  modo 
contenderetur  obtrudi,  ad  solum  populum  fuisse   electionum  jura  délata. 
Neque  ideo  Romani  Pontifices  unquam  suam  auctoritatem  otiosam  quiescere 
pertulerunt  ;  nam  divus  Gregorius  magnus  delegavit  Joannem  subdiaconum, 
qui  Genuam  proficisceretur,  ubi  plures  erant  Mediolanenses,  ut  eorum  per- 
scrutaretur  voluntates  supra  Constantio,  quae  si  in  ipsius  (avorem  perdnrarent, 
eum  inEpiscopumMediolani  tune  a  propriis  Episcopis,  cum  pontificiae  auctori- 
tatis  assensu^  faceret  consecrari*.  Rursus  in  epistola  ad  diversos  Epîsoopos 
Dalmatiae  *  praecepit,  ex  B.  Pétri  Principb  Apostolonim  auctoritate,  ut  nulli 
penitus  extra  consensum,  permissionemque  suam  in  Salonitana  dritate  manus 
imponere  praesumerent,  nec  quempiam  in  dritate  ipsa  aliter  quam  ipse  diceret, 
Episcopum  ordinare  ;  et  si  praeceptionem  suam  transgredirentur,  dominid  cor- 
poris,  et  sanguinis  partidpatione  privarentur,  et  quem  ordinavissent,  non  ha- 
beretur  Episcopus.  Item  epistola  ad  Petrum  Episcopum  Hjdruntinum*,  ddem 
mandavit,  ut  defîmctis  Episcopis  Brundusii,  Lupiae  et  Gallipolis,  ad  illas  se 
conrerret,  et  visitationem  perageret,  curaretque  ut  iis  praeficerentur  Sacerdotes 
tanto  ministerio  digni,  qui  ad  Pontificem  venirent,  ut  munus  consecrationis 
reciperent.  Postmodum  epistola  ad  Mediolanenses^  approbat,  quod  in  locum 
defuncti  Episcopi  Constantii  eligerent  Deusdedit^  cui,  si  nihil  esset  quod  per 
sacros  canones  posset  obviare,  decrevit,  quod  ex  sua  auctoritate  solemniter 
ordinaretur.  S.  Nicolaus  I  non  destitit  increpare  Lotharium  regem,  quod  ad 
episcopatum  viros  sibi  solum  gratos  in  regno  suo  efferri  studeret,  adeoque 
apostolica  auctoritate  injunxit,  sub  divini  judicii  obtestatione,  ut  in  Trevirensi 
urbe,  et  in  colonia  Agrippinae  nullum  eligi  pateretur,  antequam  relatum  super 
hoc  pontificio  esset  apostolatui*.  Insuper  Innocendus  III  Sennensera    ands- 
titem  recenter  reprobavit,  eo  quod  se  ultro  episcopali  soUo  inmiiserit,  ante- 
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Dtla  violence  poui*  chasser  de  leurs  sièges  les  Prélats  catholiques,  et  y 
leurs  partisans  (ainsi  que  S.  Athanase  le  rapporte  en  gémissant),  on 
traint,  par  le  malheur  des  temps,  d'admettre  le  peuple  à  Félection  des 
s,  pour  Texciter  à  maintenir  dans  son  siège  le  pasteur  qu'on  y  aurait 
a  sa  présence  ;  mais  le  clergé  ne  perdit  pas  pour  cela  le  droit  spécial 
ion  aes  Evêques,  qui  lui  a  toujours  appartenu;  et  jamais  il  n'est  arrivé, 
on  s'efforce  aujourdliui  de  le  faire  accroire  au  public,  que  le  peuple 
joui  du  droit  d'élection  ;  et  jamais  les  Pontifes  Romains  n'ont  aban- 
à  cet  égard  l'exercice  de  leur  autorité.  Car  S.  Grégoire  le  Grand  en- 
sous- diacre  Jean  à  Gênes,  où  il  y  avait  un  grand  nombre  de  Milanais 
lés,  pour  sonder  leurs  intentions  au  sujet  de  Constance,  afin  que, 
.  se  fixaient  en  sa  faveur,  les  Evêques  rélevassent  sur  le  siège  de 
avec  Vapprobution  du  Souverain  Pontife.  Dans  une  lettre  adressée 
rents  Evêques  de  la  Dalmatie,  le  même  S.  Grégoire,  en  vertu  de 
té  de  S.  Pierre,  Prince  des  Apôtres,  leur  défend  d'imposer  les  mains 
ue  ce  soit  dans  la  ville  de  Salone  sans  son  consentement  et  sa  per- 
1,  et  de  donner  à  cette  ville  aucun  autre  Evêque  que  celui  qu'il  leur 
srait;  il  les  menace,  s'ils  refusent  de  lui  obéir,  de  les  priver  de  la  com» 
1  et  de  ne  pas  reconnaître  pour  Evêque  celui  qu'ils  auraient  consaci^è. 
mmande  dans  une  lettre  à  Pierre,  Evêque  d'Otranle,  de  parcou- 
vîUes  de  Brindes,  de  Lupia  et  de  Gallipoli,  dont  les  Evêques  étaient 
de  nommer  à  leur  place  des  sujets  dignes  de  ce  saint  ministère,  qui  se 
ient  auprès  du  Pontife  pour  recevoir  la  consécration.  Ecrivant  dans  la 
u  peuple  de  Milan,  il  approuve  l'élection  qu'on  a  faite  de  Dieudonné 
ice  de  Constance  ;  et  s'il  n'y  a  d'ailleurs  aucun  obstacle  de  la  part  des 
»nons,  il  ordonne,  en  vertu  Je  son  autorité,  qu'on  lui  donne  solennel- 
la  consécration.  S.  Nicolas  P'  ne  cessa  de  reprocher  au  roi  Lothaire 
ins  son  royaume  il  n'élevait  à  l'épiscopat  que  les  hommes  qui  lui 
agréables  ;  il  lui  enjoint,  en  vertu  Je  son  autorité  apostolique,  et  en  le 
mt  du  jugement  de  Dieu,  de  n'établir  aucun  Evêque  à  Trêves  et  à  Co- 
avant  d  avoir  consulté  le  Saint^iége.  Innocent  III  annula  l'élection 
êgue  de  Penna,  parce  qu'il  avait  eu  la  témérité  de  s'asseoir  sur  le  siège 
lal  avant  d'y  être  appelé  ou  confirmé  par  le  Pontife  Romain;  il  dé- 
e  même  Conrad  déchu  des  évêchés  de  Hildesheim  et  de  Wirtzbourg, 
{u'il  avait  pris  possession  de  l'un  et  de  l'autre  sans  son  approbation, 
lard  demanda  humblement  à  Honorius  II  qu'il  daignât  confirmer  la 
mon  d'Albèric,  de  Châlons-sur-Mame,  élevé  à  l'épiscopat  par  son 
B  ;  ce  qui  prouve  que  le  saint  abbé  était  persuadé  que  les  élections  d'Er 
étaient  de  nulle  valeur,  si  elles  n'étaient  approuvées  par  le  Saint-Siège. 


■^ 
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quam  a  Romano  Pontifice  ad  illud  vocaretur,  vel  in  illo  firmaretur^.  SimUiter 
quoque  dejecit  Conradum  Epîscopum  a  sede  tum  Hiidesiensi,  tom  Wiitzbur- 
gensi,  eo  quod  utramque  inconsulto  Romano  Pontifice  arroganter  assumpserat^. 
Petiit  humiliter  S.  Bemardus  ab  Honorio  II ,  ut  Albericum  Gatalaunensem 
suo  sufiragio  electum  confirmare  dignaretur  ',  qood  plane  ostendit  sanctum 
abbatem  agnovisse  nuUius  momenti  Episcoporum  electiones  esse,  nisi  apos- 
tolica  intercederet  approbatio. 

Postremo  cum  continuai  excitarentur  discordiae^  tumultas,  œterique  abuaus, 
oportoit  populum  ab  elecdonibus  removere,  ejusque  testimoniom,  ec  dende- 
rium  circa  personam  eligendam  praeterire. 

Quae  quidem  poptdi  exclusio,  si  provide  tune  est  inducta,  cam  de  solis  ca- 
thoiids  ad  electiones  admittendis  agebatur;  quid  dicendom  erit  de  decreto 
nationalis  conventus,  cujus  vi,  posthabito  dero,  electiones  hujnsmodi  galUds 
dibtrictibus  tribanntur,  in  qnibus  cum  contineantur  Judsei,  baeretici,  et  multa 
heterodoxorum  gênera,  quorum  in  episcopalibus  electionibus  non  mediocns 
pars  interesset,  tune  illud  consequeretur,  quod  maxime  abhorruit,  ac  ferre 
noluit  S.  Gregorius  Magnus,  qui  ad  Mediolanenses  scribens  * ,  testatus  est  :  «  Nos 
«'  in  hominem  qui  non  a  catbolicis,  et  maxime  a  Loogobardis  eligitur,  nulla 
«  praebemus  ratione  consensum....  quia  vicarius  S.  Ambrosii  indignus  en- 
«  denter  ostenditur,  si  electus  a  talibus  ordinatur.  » 

Ita  enim  non  solum  renovarentur  perturbationes  onmes,  offensîoiiesqiie 
jam  a  tanto  tempore  abolitse,  sed  et  facile  in  Episcopos  deligerentur  TÎri,  qui 
illos  in  sua  errorum  corruptela  socios  haberent,  et  magistros,  vel  qui  sakem 
occulte  in  animo  sensus  foverent  congruentes  sensibus  electorum,  ut  advertit 
S.  Hieronymus  *  dicens  :  «  Nonnumquam  errât  plebis  vulgique  judicium,  et 
«  in  sacerdotibus  comprobandis  unusquisque  suis  moribus  favet,  et  non  tam 
«  bonum,  quam  sui  similem  quaerit  praepositum.  »  Quid  autem  ab  hnjus- 
modi  Episcopis,  qui  aliunde  intr eurent  quam  per  ostium,  esset  expectandum, 
immo  quid  non  timendum  in  religionem  mali^  qui  deceptionis  laqueo  detenti 
nullo  modo  a  deceptione  poterunt  corrigere  populum  *  ?  lili  certe  qualescuBi' 
que  essent,  nuUam  baberent  ligandi  et  soWendi  potestatem,  utpote  légitima, 
missione  carentes,  et  extra  Ecclesiae  conmiunionem  esse  statim  dedararentmr 
ab  bac  Sancta  Sede,  quod  semper  facere  in  hujusmodi  casibus  in  usu  habuit^ 
idque  nunc  etiam  publico  programmate  déclarât  in  omnibus  Episcoporum  UI- 
trajectensium  electionibus'. 

Sed  in  decreto  consequitur  aliquid  quod  adhuc  détenus  videtur  esse,  nimi-- 
rum  electi  a  suis  districtibus  Episcopi  jubentur  Metropolitanum,  vel  senioram 
adiré  Episeopum  ad  obtinendam  ab  iÛo  confirmationem,  quam  si  ille  conce* 
dere  recusaverit,  praescribitur,  ut  hujus  repulsae  causam  in  scriptum  redigat, 
utque   exclusi  interponere  possint  appellationem  ea:  abusu  apud  magistratu» 
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Enfin  les  troubles,  les  factions,  les  discordes  éternelles,  et  une  foule  d'abus 
forcèrent  d'éloigner  le  peuple  des  élections,  et  même  de  ne  plus  consulter  ni 
son  vœu  ni  son  témoignage.  Mais  si  cette  exclusion  du  peuple  a  eu  lieu  lorsque 
les  électeurs  étaient  tous  catholiques,  que  dire  du  décret  de  TAssemblée  na- 
tionale qui,  excluant  le  clergé  des  élections,  les  livre  à  des  départements  dans 
lesquels  il  se  trouve  des  juifs,  des  hérétiques,  des  hétérodoxes  de  toute 
espèce?  La  grande  influence  de  ces  ennemis  de  la  religion  sur  le  choix 
An  paateurs  produirait  cet  horrible  abus  qui  excitait  Findignation  de  saint  Gré- 
goire le  Grand  :  «  Non,  disait  ce  Pontife  écrivant  au  peuple  de  Milan,  non, 
je  ne  puis  consentir  en  aucune  manière  à  Télection  d'un  sujet  choisi,  non  par 
des  catholiques,  mais  par  des  Lombards:  et  si  Ton  donnait  la  consécration  à 
on  pasteur  élu  par  de  tels  honmies,  on  mettrait  sur  le  siège  de  Milan  un  bien 
indigne  successeur  de  S.  Ambroise.  » 

Ce  mode  d'élection  renouvellerait  les  troubles,  réveillerait  les  haines  assou- 

E'es  depuis  si  lon^mps;  il  donnerait  même  à  l'Eglise  catholique  des  Prélats 
uteurs  de  l'hérésie,  des  docteurs  qui  du  moins  en  secret  et  au  fond  du  cœur 
nourriraient  les  opinions  erronées  des  électeurs:  «  Les  jugements  du  peuple, 
dit  S.  Jérôme ,  sont  souvent  bien  faux,  le  vulgaire  se  trompe  dans  le  choix 
iê  êCB  prêtres;  chacun  les  vent  conformes  à  ses  mœurs;  ce  n'est  pas  le  meilleur 
pasteur  qu'il  cherche,  mais  un  pasteur  qui  lui  ressemble.  »  Que  faudrait-il 
itteodre  de  ces  Evéques  qui  ne  seraient  pas  entrés  par  la  véritable  porte  ;  ou 
ilntôt  que  de  maux  la  religion  n'aurait-elle  pas  à  craindre  de  ces  bonunes 
pd,  enveloppés  eux-mêmes  dans  les  filets  de  Terreur,  seraient  incapables  d'en 
fiunuitir  le  peuple  ?  Et  certes  des  pasteurs  de  cette  espèce,  quels  qu'ils  fussent, 
i^auraient  le  pouvoir  ni  de  Uer  m  de  délier,  puisqu  ils  seraient  sans  mission 
éeiftiine  ;  puisqu'ils  seraient  sur-le-champ  solennellement  excommuniés  par  le 
iamt-Siége,  car  telle  est  la  peine  qu'il  a  toujours  infligée  à  tous  les  intrus,  et 
i*est  ainsi  qu'encore  aujourd  hui  il  a  soin  de  foudroyer,  par  une  proclamation 
Hiblique,  oiaque  élection  des  Evéques  d'Utrecht. 

Mais  à  mesure  qu'on  avance  dans  l'examen  de  ce  décret,  on  y  rencontre 
les  dispositions  encore  plus  vicieuses:  les  Evéques  élus  par  leurs  départements 
>nt  orore  d'aller  demander  la  confirmation  au  Métropoktain,  ou  au  plus  ancien 
Evéque  ;  s'il  la  refuse,  il  est  obligé  de  consigner  par  écrit  les  motifs  de  son 
refus.  L*élu  peut  en  apueler  comme  eTabus  devant  les  magistrats  civils  ;  ce  sont 
eux  qui  décideront  si  l'exclusion  est  légitime  ;  ils  se  constitueront  juges  des 
Métropolitains  et  des  Evéques,  auxquels  cependant  appartient  de  plein  droit  le 
pouvoir  de  juger  des  mœurs  et  de  la  doctrine,  et  qui,  suivant  S.  Jérôme,  ont 
été  établis  pour  garantir  le  peuple  de  l'erreur.  Mais  ce  qui  montre,  d'une  ma- 
nière encore  plus  sensible,  l'illégitimité  et  l'incoinpétence  de  cet  apnel  aux 
laïques,  c'est  l'exemple  mémorable  de  l'empereur  Constantin.  Une  foule  d'E- 
vêques  s' étant  rendus  à  Nicée  pour  y  tenir  un  concile,  plusieurs  pensaient  que 
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civiles,  qui judicaturi  erunt  super  ipso  Metropolitanorum,  vel  Episcoporum  ex- 
cludentium  judicio,  pênes  quos  nempe  residet  de  moribus  et  doctrina  judi- 
candi  potestaSi  et  qui,  ut  scribit  S.  Hieronymus',  constituti  fuerunt,  utpopu- 
lum  coerceant  ab  errore.  Yerum  ut  magis  pateat,  quam  illegitima  sit  ac  in- 
competens  isthaec  ad  laicos  appellatio,  revocandum  in  memoriam  est  celeber- 
rimum  illud  Constantini  imperatoris  exemplum.  Gum  enim  multi  advenisseat 
Nicœam  ad  celebrandum  Goncilium  Episcopi,  opportunum  esse  censebant,  ut 
idem  interesset  imperator,  ad  qucm  posset  Arianonim  nomen  deferri.  At  im« 
perator  acceptis  libellis  qui  ipsi  erant  oblati  :  «  Mihi,  inquit,  cum  homo  sim, 
«  nefas  est  hujusmodi  rerum  cognitionem  arrogare,  cum  et  qui  accusant,  et 
«  qui  accusantur,  sacerdotes  sint*.  »  Âlia  item  multa  adduci  possent  hujus 
generis  exempta,  sed  nimii  in  re  manifesta  esse  nolumus.  Quod  si  contra 
afferatur  ejus  filius  G)nstantius,  catholicœ  certe  Ecclesiœ  liostis^  qui  sibi  aucto- 
ritatem  arrogabat,  quam  ipsius  pater  se  non  habere  confessus  fuerat,  facile 
est  ex  SS.  Âtbanasii*  et  Hieronj'nû*  scriptis  agnoscere  quantopere  iUa  sint 
facta  de  testa  ti. 

Demum  quid  aliud  hisce  decretis  efficere  conventus  voluit,  quam  evertere, 
et  ad  nihilum  redigere  episcopatum  ipsum,  quasi  in  illius  odium,  cujus  minis- 
tri  sunt  Ëpiscopi  ;  quibus  praeterea  permanens  decemitur  concilium  presby- 
terorum,  qui  vicarii  nuncupandi  sunt,  atque  hi,  ut  sexdecim  numéro  esse 
debeant  in  civitatibus  decem  millia  capitum  continentibus,  duodecim  vero 
vhi  minor  esset  numerus  incolentium  ?  Alios  item  adsciscere  sibi  coguntor 
Ëpiscopi,  illos  nimirum  qui  suppressarum parœciarum erant parochi,  bique  vi- 
carii/?/e/ï/yttrw  appellantur,  cujus  vi  juris,  episcopis  quibus  addicti  sunt,  mi- 
nime obnoxii  esse,  subjectique  debçant.  Quod  ad  primos  pertinet,  et  si  eorum 
deligendorum  Episcopis  relinquatur  arbitrium,  hi  ipsi  tamen  inhibentur  ad 
ullum  jurisdictionis  actum  sine  illorum  nutu,  (praeterquam  provisionaliter)  de- 
venire,  et  eorum  quempiam  a  suo  concilio,  nisi  ex  pluribus  ipsius  concilii  suf- 
fragiis  amovere.  Quid  hoc  aliud  est  scilicet,  quam  velle,  ut  unaquseque  diœce- 
sis  regatur  a  presbyteris,  qui  Ëpiscopi  jurisdictionem  obruant?  Nonne  hune  in 
modum  iili  contradicitur  doctrinœ,  quae  in  Actis  Apostolorum  legitur*  :  a  Spi- 
«  ritus  sanctus  posuit  Episcopos  regere  Ecclesiam  Dei,  quam  acquisivit  san- 
«  guine  suo  ;  »  omnisque  sacrse  hierarchiae  ordo  invertitur  prorsus 
ac  perturbatur?  iEquantur  nempe  Episcopis  presbyterî,  quod  primum  as- 
seruit  Àerius  presbyter,  Wiclephus  porro  et  Marsilius  de  Padua^  et  Joannes 
de  Janduno^  quos  demum  consecutus  est  CalçinuSy  juxta  collecta  a  Bene- 
dicto  XIV  in  ejus  oper.  de  Synod.  diœcesan*. 

Imo  ipsis  Episcopis  anteponunturpresbyteri,  cum  illi  nequeant  horum  quem- 
que  e  concilio  removere,  aut  quidquam  decernere,  nisi  ex  pluribus  vicariorum 
deliberantium,  ut  diximus,  suffragiis.  Et  tamen  canonici,  qui  capitula  légitime 
fuodata  componunt,  quique  Ecclesiarum  senatum  constituunt,  non  alia,  cum 

1.  Adyers.  Luciferian,  no  5,  tom.  II,  oper.  edit.  Vallart,  pag.  176. 

2.  Sozomen.  Histor.  Ecoles.,  lib.  I,  cap.  xtii,  no25. 

3.  HUtor.  Arian.  ad  moDach.,  n»  52,  tom.  I,  oper.  edit.  Maurîn.,  pag.  376. 

4.  Adyers.  Luciferian.,  no  19,  tom.  II,  oper.  edit.  Vallars,  pag.  191. 

5.  Cap.  XX,  vers.  28. 

6.  Lib.  XIII,  cap.  i,  u©  2. 
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ûpereur  devait  y  assister  aussi,  afiu  qu'on  pût  citer  à  son  tribunal  les  Ariens, 
istantin,  après  avoir  lu  les  requêtes  qui  lui  furent  présentées  à  ce  sujet,  fit 
te  fameuse  réponse:  «  Je  ne  suis  qu'un  homme;  ce  serait  un  crime  à  moi 
le  m' attribuer  la  connaissance  des  affaires  de  cette  nature,  où  les  accusateurs 
t  les  accusés  sont  honorés  du  sacerdoce.  »  Nous  pourrions  alléguer  une 
Ititude  de  traits  semblables;  mais  il  est  inutile  d accumuler  les  preuves 
ne  vérité  si  évidente.  Si  on  oppose  au  respect  de  Constantin  la  conduite 
son  fils  Constance,  de  cet  ennemi  déclaré  de  TÉelise  catholique,  qui  s'arro- 
it  un  pouvoir  que  son  père  avait  avoué  ne  pas  lui  appartenir ,  je  citerai  le 
loi^piage  de  S.  Athanase  et  de  S.  Jérôme,  qui  s'élèvent  contre  ces  abus 
EÎleges  de  l'autorité. 


înfin,  n'est-il  pas  évident  que  le  but  de  l'Assemblée  dans  ces  décrets  est 
renverser  et  d  anéantir  l'épîscopat ,  comme  en  haine  de  la  religion  dont 
ministres  sont  les  Evêques,  à  qui  on  impose  en  outre  un  conseil  perma- 
it  de  prêtres  devant  porter  le  nom  de  vicaires,  et  dont  le  nombre  est  fijcé 
eize  pour  les  villes  de  dix  mille  habitants ,  à  douze  pour  les  lieux  moins 
qplés.  On  force  encore  les  Evêques  de  s'attacher  les  Curés  des  paroisses 
primées;  ils  sont  déclarés  leurs  yicaires  de  plein  droite  et,  par  la  force  de  ce 
»it,  Os  sont  indépendants  de  l'Evéque.  Quoiqu'on  lui  laisse  le  libre  choix  de 
autres  vicaires,  il  ne  peut  cependant,  sans  leur  aveu,  exercer  aucun  acte 
juridiction,  si  ce  n'est  provisoirement  ;  il  ne  peut  destituer  l'un  d'eux  qu'à 
pluralité  des  suffrages  de  son  conseil.  N'est-ce  pas  vouloir  que  chaque 
oèse  soit  gouverné  par  des  prêtres,  dont  l'autorité  anéantira  la  juridiction 
TEvêque?  N'est-ce  pas  contredire  ouvertement  la  doctrine  exposée  dans 
Actes  des  Apôtres  :  «  Le  Saint-Esprit  a  établi  les  Evêques  pour  gouverner 
^âae  que  Dieu  a  acquise  au  prix  de  son  san^?  »  Enfin  n'est-ce  pas  troubler 
enverser  absolument  tout  Fordre  de  la  hiérarchie  ?  Par  là  les  Prêtres  dé- 
ment les  égaux  des  Evêques,  erreur  que  le  prêtre  Aerius  enseigna  le  pre- 
Tj  et  qui  fut  ensuite  soutenue  par  Wiclef\  par  Marsile  de  PadouCj  par  Jean 
Jandune^  et  enfin  par  Calvin^  comme  1  observe  Benoit  XTV,  aans  son 
lité  du  Synode  diocésain. 


Q  y  a  plus  :  les  prêtres  sont  mis  au-dessus  des  Evêques,  puisque  les  Evêques 
peuvent  destituer  aucun  membre  de  leur  conseil,  ni  rien  décider  qu'à  la 
iralité  des  suffrages  de  leurs  vicaires  ;  cependant  les  chanoines  qui  compo- 
irt  les  chapitres  légitimement  établis,  et  qui  forment  le  conseil  des  Eglises, 
«qu'ils  sont  appelés  par  TEvêque,  n'ont  dans  les  délibérations  que  voix 
nsultative  ,  comme  Benoît  XIV  l'affirme  d'après  deux  conciles  provinciaux 
ttus  à  Bordeaux. 
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in  coDsiliinii  adhibentur,  ferre  possunt  sofiragia,  qtiam  tantum  m  appellant, 
consultadva,  quemadmodam  exdoobus  conciliis  proyîncialibus  Burdegalenn- 
bas  firmat  Benedictas  XTV*. 

Qaantam  porro  ad  secundî  generis  vîcarios  perthiet,  cjui  pleni  juris  ntin- 
cupantur,  mirabile  sane  est,  ac  prorsus  inauditum,  ut  Episcopi  teneantur  illo- 
ram  adhibere  operam  ad  quam  recusandam,  justas  habere  possunt  causas, 
et  ut,  qui  non  nisi  subsidiaiias  partes  gérant,  locumque  eorum,  qui  inhabiles 
non  sunt,  suppléant,  non  etiam  iisdem,  de  quorum  offîcio  agitur,  subjiciantur. 

Sed  ulterius  adhuc  est  progrediendum.  Cum  conyentns  iste  ad  statnendam 
seminariorum  regendorum  legem  devenerit,  Episcopis,  ut  eligendorum  vica- 
riorum  ex  universo  clero  potestatem  fecit,  non  ita  etiam  arbitrio  reliqnit  supe- 
riorum,  seu  rectorum  in  seminariis  electionem  ;  vult  enim  ut  haec  ab  ipso  una 
cum  \icariis,  ex  majori  suffragiorum  numéro,  peragatur,  prohibetque  illos  ab 
imposito  munere,  nisi  ex  plurium  yicariorum,ut  diximus,  consensu,  removeri. 
Quis  hic  non  yidet  quantum  Episcopis  difBdatur,  quorum  est  curam  habere 
institutionis  et  disciplinae  illorum,  qui  in  Ecclesiam  adlegendi  sunt,  ejusque 
obsequiis  addicendi?  Et  tamen  nihil  certum  magis  indubitatumque,  quam 
quod  caput  et  summus  administer  seminariorium  ait  Episcopus,  et  quanquam 
Tridendna  Synodus'  mandet,  ut  duo  canonici  super  ecdesiastica  alumnorum 
disciplina  instituantur,  eorum  tamen  electio  relinquitur  Episcopis /rozc/  «Sp/r/- 
tus  Sanctuz  suggesserit^  neque  inhaerere  eorum  judiciis,  neque  assentiri  oon- 
siliis  adstringuntur.  Nunc  vero  quantam  poterunt  Episcopi  fiduciam  ponere  in 
eorum  cura,  qui  electi  ab  illis  fiierint,  jurata  fortasse  obstrictis  fide,  ad  in- 
fecta illa  servanda  conventus  décréta  ? 

Tandem,  ad  Episcopos  in  extremee  abjectionis  statum  deprimendos,  ac  in 
omnium  contemptum  adducendos,  decemitur,  ut  tribus  quibusque  mensibus, 
tantam  mercenariam  praestantes  operam  tantam  recipiant  stipem,  quanta  non 
possent  amplius  indigent! um,  qui  magnampopulipartem  constituunt,  aerumnas 
sublevare,  multoque  etiam  minus  suum  tueriepiscopalischaracteris  gradum.Haec 
nova  congruae  episcopalis  institutio  ab  illa  prorsus dissidet,  quae  attributa  Episco- 
pis ac  Parochis  fueritin  fîindis  stabilibus,  quae  ipsi  administrarent,fructusque, 
tanquam  domini,  perciperent;  ideoque  ecclesiis  unum  mensum  destinatum fuisse 
reperimus,  utlegitur  inCapitularibusetCaroliMagni*,etregisLotharii'  :  «Volu- 
«  mus  ut  secundum  jussionem  Domini,  ac  genitoris  nostri,  unus  mensus  cum 
«  duodecim  bunnariis  de  terra  arabili  ibi  detur.  »  Et  cum  assignâtes  aUquibus 
Episcopatuum  mensis  non  suffîcerent  dotes,  augebantur  abbatialium  fundorum 
unione,  ut  saepius  in  Gallia,  ac  nostri  etiam  Pontificatus  tempore  factum  esse 
recordamur.  Nunc  vero  quo  vitam  ipsam  Episcopi  tueantur,  erit  in  potestate 
laiconim,  qui  aerario  praesunt,  quique  eos  sua  illa  mercede  fraudare  valeant, 
si  perversis  quae  memoravimus  decretis  adversentur.  Hue  accedil,  ut,  cerla 
pecuniae  parte  cuique  Episcopo  assignata,  nemo  ex  ipsis  unquam  amplius  po- 

1.  Cit.  opcr.  de  Synod.  eod.  lib.  XIII,  cap.  ii,  n®  6. 

2.  Sess.  23,  de  reformat.,  cap.  xviii. 

3.  Capiiular.  an.  789,  cap.  xv,  tom.  I,  pag.  253,  edit.  Paris.,  Baluz. 
k,  Tit.  ky  cap.  1,  tom.  U,  pag.  327,  ejusd.  edit. 
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Pour  ce  qui  regarde  les  autres  Ticairei,  qu'on  appelle  inceùres  de  plein 
"Oit,  il  est  très-étrange ,  et  tout  à  fait  inouï,  que  les  Evéques  soient  forcés 
accepter  leurs  services,  tandis  qu  ils  peuvent  avoir  des  motifs  très-légitimes 
lur  les  rejeter.  Il  est  fort  étonnant,  surtout^  que  ces  prêtres  n^étant  que 
bsidiaires,  et  remplaçant  dans  ses  fonctions  un  honune  qui  n'est  pas  inhabile 
les  exercer  hii^méme ,  ils  ne  soient  pas  soumis  à  celui  au  nom  duquel  ils 
iflsent. 

M»is  avançons.  L'Assemblée  a  du  moins  laissé  aux  Evéques  le  pouvoir  de 
leîsir  leurs  ficaires  dans  tout  le  clergé.  Mais  quand  il  a  été  question  de 
gler  Fadministration  des  séminaires,  elle  a  décrété  que  TEvèque  ne  pourrait 
i  choisir  les  supérieurs  que  d'après  l'avis  de  ses  vicaires,  et  à  la  pluralité  des 
Sraf  es,  et  ne  pourrait  les  destituer  que  de  la  même  manière.  Qui  ne  voit 
quel  point  on  porte  la  défiance  contre  les  Evéques,  qui  cependant  sont 
largés  de  droit  de  l'institution  et  de  la  discipline  de  ceux  qui  doivent  être 
bms  dans  le  clergé  et  employés  au  ministère  ecclésiastique?  N'est-il  pas  in- 
ntestable  querEvêque  est  le  chef  et  le  premier  supérieur  du  séminaire?  Quoi- 
le  le  Concile  de  Trente  ordonne  que  deux  chanoines  soient  chargés  de  sur- 
iDer  réducation  des  jeunes  clercs,  il  laisse  cependant  aux  Evêques  la  liberté  de 
oisir  ces  deux  chanoines,  et  de  suwre  en  cela  F  inspiration  du  Saint-Esprit  ; 
■e  les  force  point  à  adopter  leurs  avis  et  à  se  conformer  à  leurs  décisions. 
■eMe  confiance  les  Evéques  pourront-ils  avoir  dans  les  soins  de  ceux  qui 
ffom  été  dioisis  par  d'autres,  et  peut-être  par  des  hommes  qui  auront  juré 
maintenir  la  doctrine  empoisonnée  que  renferment  ces  décrets  ? 

Enfin,  pour  mettre  le  comble  au  mépris  et  à  l'abjection  où  l'on  a  dessein 
plonger  les  Evéques,  on  les  assujettit  tous  les  trois  mois  à  recevoir,  comme 
TÎU  mercenaires,  un  salaire  modique,  avec  lequel  ils  ne  pourront  plus  sou- 
fjer  la  misère  de  cette  foule  de  pauvres  qui  couvrent  le  royaume,  et  bien  moins 
oore  soutenir  la  dignité  du  caractère  épiscopal.  Cette  nouvelle  institution  de 
rtîon  congrue  pour  les  Evêques,  contredit  toutes  les  anciennes  lois ,  qui  assi- 
aient  aux  Evêques  et  aux  Curés  des  fonds  de  terre  pour  les  administrer 
x-mêmeseten  recueillir  les  fruits  comme  le  font  les  propriétaires.  Nous  lisons 
ns  lesCapitulaires  de  Charlemagne  et  dans  ceux  du  roi  Lothaire,  qu'il  y  avait 
i  fonds  territorial  destiné  à  chaque  Eglise:  «Nous  ordonnons,  dit  un  capitulaire, 
raprès  la  volonté  du  roi  notre  seigneur  et  père,  qu'on  donne  pour  revenu 
à  craaque  paroisse  un  domaine  et  douze  mesures  de  terres  labourables.  » 
nrsque  la  dot  assignée  aux  Evêques  ne  suffisait  pas  pour  leur  entretien,  on 
lugmentait,  en  y  joignant  les  revenus  de  quelque  abbaye,  comme  cela  s'est 
«tiqué  souvent  en  France,  et  comme  Nous  Nous  rappelons  que  cela  s'est 
it  même  sous  notre  Pontificat.  Mais  aujom-d'hui  la  subsistance  des  Evé- 
oes  dépendra  des  receveurs  et  des  trésoriers  laïques,  qui  pourront  leur 
ifbser  leur  salaire,  s'ils  s'opposent  aux  décrets  illégitimes  dont  je  viens  de 
saler  :  outre  cela,  chaque  Êvêque,  réduit  ainsi  à  une  pension  fixe,  ne  pourra 
lus,  quand  la  nécessite  l'exigera,  se  procurer  un  suppléant  et  un  coadjuteur, 
Ç  trouvant  hors  d'état  de  fournir  à  son  entretien  d  une  manière  convenable, 
^t  cependant  il  arrive  souvent  dans  les  diocèses  qu'un  Evêque,  soit  par  vieil- 
^  soit  par  mauvaise  santé,  ait  besoin  d'un  coadjuteur;  c'est  ainsi  qu'un 
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terit,  cum  nécessitas  adiget,  sibi  sufiraganeum  seu  coadjutorem  adsdscere, 
sîquidem  ei,  quod  ad  vitam  dignitatemque  tuendam  conyeniat,  exEccIesiœ 
fructibus  suppeditare  non  yalebit.  Quam  certe  necessitatem  non  raro  condngere 
in  dioacesibus  novimus,  vel  ob  provectam  Episcopi  aetatem,  vel  ob  maie 
affectam  ejus  yaletudinem,  ut  quidam  Lugdunensis  Ârchiepiscopus  ob  ejusmodi 
causam,  etpetierat  a  Pontifice,  et  obtinuerat  suffraganeum,  assignata  eidem 
congrua  ex  archiepiscopalis  mensae  proventibus*. 

Cum  jam  viderimus,  dilecti  Filii  nosm,  et  Venerabiles  Fratres,  valdeque  mi- 
rati  simus  decretam  isthic  esse  praecipuorum  disciplinée  ecclesiasticae  articalo- 
rum  immutationem,  suppressionis  nempe,  diyisionis,  eterectionisepiscopaliom 
sedium,  nec  non  sacrilegae  Episcoporum  electionis,  quaeque  ex  iis  damna  con- 
sequantur,  nonne  idem  ob  easdem  i*ationes  sentiendum  erit  de  parochiamm 
suppressionibus,  ut  vos  ipsi  in  vestra  expositione  jam  animadvertistis?  Sed 
iacere  non  possumus,  quin  hic  adjungamus,  quod,  praeter  commissum  proTÎn- 
cialibus  conventibus  munus  distribuendi,  prout  ipsis  yisum  fîierit,  suos  parœciis 
fines,  in  maximam  Nos  etiamadduxit  admirationem  innumerabilis  earum  sup- 
pression cum  jam  nationalis  decreyerit  conyentus,  ut  in  urbibus,  aut  oppidis, 
in  quibus  sex  capitum  millia  tantummodo  censeantur,  non  nisi  una  constitue- 
retur  parœcia.  Et  quo  unquam  modo  unus  parochus  sufficere  tanto  curando  po- 
pulo poterit?  Quam  ad  rem  opportunum  hic  videtur  referre  cardinalem  Con- 
radum  a  Gregorio  IX,  ad  praesidendum  Coloniensi  Synodo  delegatum,  hîsce 
verbis  interrogasse  quemdam,  qui  aderat  parochum,  quique  yehementer  coq- 
tendebat,  ne  illuc  Fratres  ordinis  Praedicatonim  inducerentur  :  «  Quis  est  nu- 
t  merus  hominum  in  parœcia  tibi  subditorum  ?  »  Cum  ille  esse  noyem  millia 
respondisset,  tum  Cardinalis  admiratione  iraque  commotus:  «  Quis  es,  inqoit, 
«  tu  miserrime,  qui  tôt  millibus  suffîcis  debitam  gubernationis  curam  impen- 
«  dere?  Nescis,  hominum  perditissime,  quia  in  ilio  debes  tremendo  judicio, 
«  ante  tribunal  Christi,  de  his  omnibus  respondere?  Et  tu,  si  taies  habes  vica^ 
«  rios  (Fratres  Praedicatores),  querularis,  qui  onus  tuum  gratis  relèvent,  sob» 
«   cujns  pondère  nescius  conquassaris  :  quia  igitur  ex  hac  querela  indigamm 
«  te  cura  omnimode  judicasti,  ideo  privo  te  omni  beneficio  pastorali*.  »  Ec; 
quamvis  illic  de  novem  hominum  millibus  agebatur,  hic  vero,  nimirum  a  con- 
yentus decreto,  sex  tan  tum  millia  unius  parochi  curae  tribuantur,  nihilo  tamen 
minus  quis  non  fateatur  talem  etiam  numerum  longe  longeque  unius  parochi 
vires  excedere,  ac  consequi  propterea  debere,  ut  multi  ex  parochianis  neces- 
sario  priventur  spiritualibus  subsidiis,  pro  quibus  ad  regulares,  qui  jam  sup- 
pressi  sunt,  confugere  non  yalebunt  ? 

Transimus  jam  ad  bonorum  ecclesiasticorum  invasionem,  ad  alterum  scili- 
cet  errorem  Marsilii  Patavini,  et  Joannis  de  Janduno  damnatum  in  constittt*- 
tione  Joannis  XXII  *,  et  longe  ante  decreto  S.  Bonifacii  I  Papae,  a  pluribus  relat.* 
<c  Nulli  licet  ignorare,  quod  omne,  quod  Domino  consecratur ,  sive  fiierit 
c(  homo,  sive  animal,  sive  ager,  vel  quidquid  fuerit  semel  consecratum,  sanc- 
«  tum  sanctorum  erit  Domino,  et  ad  jus  pertinet  sacerdotum.  Propter  quod 

1.  Benedictufl  XIV,  de  Synod.  diœc.,  lib.  XIII,  cap.  xi,  n®  12. 

2.  Abraham  Bzov.  Annal.  Eccles.  ad  ann.  1222,  §  6,  edit.  Colon.,  1621. 

3.  Apnd  Rainald.  ad  ann.  1327,  n»  28  ac  seq. 

4.  Apnd  Constant.,  pag.  1050,  n»  3. 
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rcbevéque  de  Lyon  demanda  et  obtint  du  Souverain  Pontife  un  suppléant, 
iquel  on  assigna  une  pension  sur  les  revenus  de  rarchevéché . 


Nous  venons  de  voir,  avec  la  plus  grande  surprise,  nos  chers  Fils  et  Véné- 
ibles  Frères,  ces  renversements  des  principaux  points  de  la  discipline  ec*clé- 
astique,  ces  suppressions,  ces  divisions,  ces  érections  des  sièges  ëpiscopaux, 
3f  élections  sacrilèses  d'Evéques,  et  les  maux  qui  doivent  en  résulter  ;  mais 
e  faut-il  pas,  pour  les  mêmes  raisons,  avoir  la  même  idée  de  la  suppression 
es  paroisses?  Vous  Tavez  déjà  remarqué  dans  votre  exposition,  mais  je  ne 
lus  m'emçêcher  d'y  joindre  mes  propres  réflexions.  Le  droit  qu'on  attribue 
IX  administrations  des  départements  de  fixer  elles-mêmes  les  limites  des 
iroisses  comme  elles  le  jugeront  à  propos,  est  déjà  fort  extraordinaire;  mais 
^  cpii  m*a  causé  le  plus  grand  étonnement,  c'est  le  nombre  prodigieux  de 
iroisses  supprimées;  c'est  le  décret  qui  ordonne  que,  dans  les  villes  ou 
iMirgs  de  six  mille  habitants,  il  n'y  aura  qu'une  seule  paroisse.  Et  conmnent 
B  curé  pourra-t-il  jamais  suffire  à  cette  foule  immense  de  paroissiens?  Il 
le  iMiraît  à  propos  de  rapporter  ici  les  reproches  que  fit  autrefois  à  un  curé 
}  Cardinal  Conrad,  envoyé  par  Grégoire  IX  pour  présider  le  Synode  de  Co- 
igne.  Ce  curé  s'opposait  fortement  à  ce  qu  on  admît  dans  cette  ville  des 
ères  prêchegis.  «  Quel  est,  lui  demanda  le  Cardinal,  le  nombre  de  vos 
paroissiens?  Neuf  mille,  répondit  le  curé.  Et  qui  étes-vous,  malheureux, 
reprit  le  Cardinal  saisi  d'étonnement  et  de  colère,  qui  étes-vous,  pour 
suffire  à  l'instruction  et  à  la  conduite  de  tant  de  milliers  d'hommes?  Ne 
savez-vous  pas,  aveugle  et  insensé  que  vous  êtes,  qu'au  jour  dn  juge- 
ment il  vous  faudra  répondre  au  tribunal  de  Dieu  de  tous  ceux  qui  vous 
sont  confiés?  El  vous  vous  plaindriez  d'avoir  pour  vicaires  de  fervents  reli- 
gieux, qui  porteraient  |pratuitement  une  partie  du  fardeau  sous  lequel  vous 
êtes  écrasé  sans  le  savoir!  Mais  parce  que  vos  plaintes  me  prouvent  à  quel 
point  vous  êtes  indigne  de  gouverner  une  paroisse,  je  vous  interdis  tout 
bénéfice  à  charge  d'àmes.  »  Il  est  vrai  que,  dans  ce  passage,  il  est  ques- 
on  de  neuf  mille  paroissiens,  tandis  que  le  décret  de  TÂssemblèe  n'en 
omne  que  six  mille  à  un  curé  :  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  même  six 
itte  paroissiens  excèdent  de  beaucoup  les  forces  d'un  seul  curé  ;  et  l'incon-* 
Client  inévitable  de  ce  nombre  excessif,  sera  de  priver  plusieurs  personnes 
es  secours  spirituels,  sans  leur  laisser  même  la  ressource  des  religieux,  qui 
>nt  supprimes. 

Nous  passons  maintenant  à  l'invasion  des  biens  ecclésiastiques,  c'est-à- 
lire  à  la  seconde  erreur  de  Marsile  de  Padoue  et  de  Jean  de  Jandun^  con- 
lamnée  par  là  constitution  de  Jean  XXII ,  et  lon^emps  auparavant  par  le 
lècret  du  Pape  S.  Boniface  P',  rapporté  par  plusieurs  écrivains.  «  Il  n'est 
>  permis  à  personne  d'ignorer,  dit  le  sixième  Concile  de  Tolède ,  que  tout  ce 
«  qoi  est  consacré  à  Dieu,  homme,  animal,  champ,  en  un  mot  tout  ce  qui  a 
«  été  une  fois  dédié  au  Seigneur,  est  au  nombre  des  choses  saintes,  et  appar- 
•^  tient  à  l'Église.  C'est  pourquoi  quiconque  enlève  et  ravage,  pille  et  usurpe 
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M  înexcusabilis  erit  omnis,  qui  ea  quaa  Domino,  vel  Ecclesiœ  competant,  au- 
«  fert,  vastat,  et  invadit,  vel  diripit,  et  usque  ad  emeadationem,  Ecclesiaeque 
u  satisfactionem,  ut  sacrilegus  judicetur  ;  et  si  emendare  noluit,  excoâimuni- 
«  cetur  ».  Concil.  Toletan.  VI*,  ibique  not.  Loaisa;  Litt.  D,  qui  Concilii  tex- 
tum  illustrât  :  «  Quantum  piaculum  sit  res  a  6delibus  sincera  fide  ecclesiis 
«  datas,  ab  eis  auferri,  ac  distrahi,  multa  hoc  tempore  exstant  doctissimorum 
«  virorum  scripta,  quae  brevitatis  causa  prudens  omitto.  Unum  tantum  sub- 
<c  jiciam,  quod  in  constitutionibus  orientaUbus  scriptum  invenio  LLu  Nice- 
«  phorum  Phocam  donationes  monasteriis  ac  temphs  relictas  prorsa&  abole- 
«  visse,  lege  etiam  lata,  ne  Ecclesia  immobilibus  locupletaretur  bonis;  causa- 
«  tusEpiscopos  maie  prodigere  ea,  quae  panperibus  darentur,  militibus  intérim 
«  deficientibus  :  cujus  temerariam  hanc,  impietatisque  plenam  legem  Por- 
«  phyrogeneta  dominas  Basilius  junior  alia  lege  lata  sustulit,  quam  dignam, 
«  quœ  hic  apponeretur,  existimavi.  Imperium  nostrum,  inquit,  quod  a  Deo 
«  profectum  est,  cum  et  a  monachis,  quorum  pietas  et  virtus  est  testata,  et  a 
«  multis  aliis,  legem  de  Dei  Ecclesiis,  et  sanctis  domibus,  vel  potîus  contra 
<«  Dei  Ecclesias,  et  sanctas  eorum  domos  a  domino  Nicephoro,  qui  imperium 
«  invasit,  conditam,  praesentium  malorum  causam  fuisse,  et  radicem,  et  uni- 
u  versalis  hujus  subversionis  et  confusionis,  (ut  quae  ad  injuriam  et  contume- 
'<  liam  non  solum  Ecclesiarum  et  sanctarum  domorum,  sed  etiam  ipsius  Dei 
«  facta  sit),  intellexisset ;  et  maxime  cum  id  reipsa  expertum  esset;  ex  quo 
«  enim  haec  lex  est  observata,  nihil  boni  penitus  in  hodiernum  usque  diem 
«  vitae  nostrae  occurrit,  sed  contra  nullum  penitus  calamitatis  genus  defuit, 
««  statuit  per  praesentem  aiu'cam  bullam,  ut  lex  praedicta  ab  hoc  praesenti  die 
«  cesset,  et  deinceps  infirma,  et  irrita  permaneat,  et  locum  habeant,  et  in 
«  usu  sint,  quae  de  Dei  Ecclesiis  et  sanctis  et  religionis  domibus  factae  sunt 
«  leges.  » 

Hoc  antiquissimum  et  constans  fuit  tam  optimatum,  quam  populi  Franco- 
rum  desiderium.  Obtulerant  enim  anno  803  Garolo  magno  sequentes  preces  ^ 
«  Flexis  omnes  precamur  poplitibus  majestatem  vestraxn ,  ut  Episcopi  deîn- 
«  ceps,  sicut  hactenus,  non  vexentur  hostibus,  sed  quando  vos,  nosque  in. 

«  hostem  pergimus,  ipsi  propriis  resideant  in  parochiis illudtamen  vobis 

«  et  omnibas  scire  cupimus,  quod  non  propterea  hoc  petlmus,  ut  eorum  res, 
«  aut  aUquid  ex  eorum  pecuniis,  nisi  ipsis  aliquid  sponte  nobis  dare  placuC' 
«  rit,  aut  eorum  Ecclesias  viduari  cupiamus,  sed  magis  eis,  si  Dominus  posse 
«  dederit,  augere  desideramus,  ut  et  ipsi,  et  vos,  et  nos  salviores  simus,  et 
«  Deo  potius  ipso  adminiculante,  placere  mereamur.  Scimus  enim  res  Ecclesiae 
«  Deo  esse  sacratas  ;  scimus  eas  esse  oblationes  omnes  fidelium,  et  pretia  peo- 
«  catorum  ;  quapropter  si  quis  eas  ab  Ecclesiis ,  quibus  a  fidelibus  collatae, 
«  Deoque  sacratae  sunt,  aufert,  procul  dubio  sacrilegium  committit  ;  cmcoê 
«  enim  est,  qui  ista  non  videt.  Quisquis  ergo  nostrum  suas  res  Ecclesiae  tradît, 
«  Domino  Deo  illas  offert,  atque  dedicat,  suisque  sanctis  et  non  alteri,  dicendo 
«  talia  et  agendo  ita  :  facit  enim  scTÎpturam  de  ipsis  rébus,  quas  Deo  dare 
«  desiderat,  et  ipsam  scripturam  coram  altari,  aut  supra  tenet  in  manu,  di- 

1.  Habit,  ann.  638,  can.  15,  in  coUecl.  Labbc,  tom.  VI,  pag.  1497  et  1502. 

2.  Capitular.,  tom.  I,  pag.  405. 


QUOD  AUQUAWTUM.     10  BIARS  1791.  83 

dans  ses  notes  sur  ce  Concile,  Lettre  D,  «  les  ouvrages  de  plusieurs  savants 
«  écrivains,  dont  il  serait  trop  long  de  faire  ici  mention,  prouvent  combien  il 
«  est  criminel  de  dépouiller  les  Églises  des  biens  que  les  fidèles  leur  out  donnés 
«  de  bonne  foi,  et  de  les  détourner  à  un  autre  usage.  J^ajouterai  seulement 
«  qu'on  lit  dans  les  Constitutions  orientales,  que  Nicéphore  Phocas  enleva  les 
«  dons  faits  aux  monastères  et  aux  Églises,  et  porta  même  une  loi  qui  défen- 
«  dait  de  leur  donner  des  immeubles,  sous  prétexte  que  les  Évêques  les  pro- 
«  diguaîent  mal  à  propos  à  certains  pauvres,  tandis  que  les  soldats  manquaient 
«  du  nécessaire.  Basile  le  jeune  abolit  cette  loi  impie  et  téméraire,  et  lui  en 
«  sobstitua  une  autre  digne  d'être  rapportée  ici.  Des  religieux  dont  la  piété 
«  et  la  vertu  sont  éprouvées,  dit  ce  prince,  et  quelques  autres  saints  pcrson- 
«  nages,  m'ont  représenté  que  la  loi  portée  par  l'usurpateur  Nicéphore,  contre 
«  les  Églises  et  les  maisons  religieusi^,  est  la  source  et  la  racine  de  tous  les 
«  maux  qui  nous  affligent,  l'origine  des  troubles  et  de  la  confusion  qui  régnent 
«  dans  l'empire,  comme  étant  un  outrage  sanglant  fait,  non -seulement  aux 
«  Églises,  aux  maisons  religieuses,  mais  encore  à  Dieu  même.  L'expérience 
«  s'accorde  aussi  avec  leur  sentiment,  puisque  depuis  le  moment  où  cette  loi 
«  a  été  exécutée,  nous  n'avons  connu  aucun  bonheur,  et  qu'au  contraire 
«  tous  les  genres  de  maux  n'ont  cessé  de  fondre  sur  nous.  Persuadé  que  toute 
«  mon  autorité  vient  de  Dieu,  j'ordonne  par  la  présente  bulle  d'or  qu'on  cesse 
«  dès  aujoOT'd'hui  d'observer  la  loi  de  Nicéphore,  qu'à  l'avenir  elle  «oit  abolie 
«  et  regardée  comme  nulle,  et  que  les  anciennes  lois  touchant  les  Églises  de 
•  Dieu  et  les  maisons  religieuses  soient  rétablies  dans  toute  leur  vigueur.  » 


Tel  fut  aussi  le  vœu  ancien  et  constant  des  grands  et  du  peuple  de  France, 

vœu   exprimé   dans  les  prières  qu'ils  adressèrent  à  Charlemagne  en   803. 

«  Nous  supplions  tous  à  genoux  Votre  Majesté  de  garantir  les  Évêques  des  hos- 

«  tilités  auxquelles  ils  ont  été  exposés  jusqu'ici.  Quand  nous  marchons  sur 

«  vos  pas  à  l'ennemi,  qu'ils  restent  paisibles  dans  leurs  diocèses....  Nous  vous 

«  déclarons  cependant,  à  vous  et  à  toute  la  terre,  que  nous  n'entendons  pas 

«  pour  cela  les  forcer  de  contribuer  de  leurs  biens  aux  dépenses  de  la  guerre  ; 

«  ils  seront  les  maîtres  de  donner  ce  qui  leur  plaira;  notre  intention  n  est  pas 

«  de  dépouiller  les  églises,  nous  voudrions  même  augmenter  leurs  richesses, 

«  si  Dieu  nous  en  donnait  le  pouvoir,  persuadés  que  ces  libéralités  seraient 

«  votre  salut  et  le  nôtre,  et  nous  attireraient  la  protection  dn  Ciel.  Nous  sa- 

«  vont  que  les  biens  de  l'Église  sont  consacrés  à  Dieu  ;  nous  savons  que  ces 

«  biens  sont  les  offrandes  des  fidèles  et  la  rançon  de  leurs  péchés.  Et  si  quel- 

«  qu'un  est  assez  téméraire  pour  enlever  aux  Églises  les  dons  que  les  fidèles  y 

«  ont  consacrés  à  Dieu,  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne  commette  un  sacrilège, 

«  et  il  faut  être  aveugle  pour  ne  pas  le  voir.  Lorsque  quelqu'un  d'entre  nous 

«  donne  son  bien  à  l'Eglise,  c'est  à  Dieu  même,  c  est  à  ses  saints  qu'il  l'offre 

*  et  qu'il  le  consacre,  et  non  pas  à  un  autre,  comme  le  prouvent  les  actions 
«  et  les  paroles  mêmes  du  donateur  ;  car  il  dresse  un  état  de  ce  qu'il  veut 

*  donner,  et  se  présente  à  l'autel,  tenant  en  main  cet  écrit,  et  s' adressant  aux 

*  prêtres  et  aux  gardiens  du  lieu  :  Yoffre^  dit-il,  et  je  consacre  à  Dieu  tous  les 

*  bien$  mentionnés  sur  ce  papier^  pour  la  rémission  de  mes  péchés^  de  ceux 
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<c  cens  ejusdem  loci  sacerdotibus  atqae  custodibus  :  Offero  Deo,  atque  dedico 
«   omnes  res  quae  hac  in  cartula  tenentur  inserta  pro  remissione  peccatonim 

K  meorum  atque  parentum  et  filiorum Qui  eas  inde  postea  aufert,  quid 

«  agit,  nisi  sacrilegium?  Si  ergo  amico  quidpiam  rapere  furtum  est,  Ecclesi» 
«  vero  fraudari,  vel  auferri,  indubitauter  sacrilegium  est..  .  Ut  ergo  haec 
«  omnia  a  vobis  et  a  nobis,  sive  a  successoribus  vestris  et  a  nostris,  iuturis 
«  temporibus,  absque  uUa  dissimulatione,  conserventur,  scriptis  ecclesiasticis 
«  insererejubete,  et  inter  vestra  capitula  interpolare  praîcipite.  » 

Âd  hœc  rcspondit  imperator^  :  «  Modo  ista,  sicut  petiistis,  coacedîmus... 
«  Novimus  enim  multa  régna,  et  reges  eorum  propterea  cecidisse,  quia  Eccle- 
«  sias  spoliaverunt,  resque  earum  vastaverunt,  alienaverunt,  vel  diripuerunt, 
«  Episcopisque,  et  Sacerdotibus,  atque,  quod  magis  est,  Ecclesiîs  eorum  abs- 
«  tulenint....  Et  ut  haec  devotius  per  futura  tempora  conserventur,  praeci- 
*<  pienles  jubemus,  ut  nuUus  tam  nostris,  quam  futuris  temporibus,  a  nobis, 
«  vel  successoribus  nostris  ullo  unquam  tempore,  absque  consensu  et  volun- 
(c  tate  Episcoporum,  in  quorum  parochiis  esse  noscentur,  res  ecclesiarum 
«  petere,  aut  invadere,  vel  vastare,  aut  quocumque  ingenio  alienare  praesu- 
«  mat;  quod  si  quis  fecerit,  tam  noslris,  quam  et  successorum  nostrorum 
«  temporibus,  pœnis  sacrilegii  subjaceat,  et  a  nobis,  atque  successoribus  nos- 
K  tris,  nostrisque  judicibus,  sicut  sacrilegus,  et  liomicida,  vel  fur  sacrilegus 
«  legaliter  puniatur,  et  ab  Episcopis  nostris  anatbematizetur.  » 

Sed  quisquis  partem  babet  in  hac  usurpatione,  perlegat  vindictam  quam 
Dominus  fecit  de  Heliodoro,  ejusque  cooperatoribus,  qui  rapere  tentaveraot 
thesauros  de  templo,  contra  quos  Spiritus  omnipotentis  Dei  magnam  fecit  su» 
ostensionis  evidentiam  :  ita  ut  omnes  qui  ausi  fuerant  parère  ei,  ruentes  Dei 
virtute  in  dissolutionem,  et  formidinem  converterentur.  Apparuit  enim  illis 
quidam  equus  terribilem  habens  sessorem,  optimis  operimentis  adomatus  : 
isque  cum  impetu  Heliodoro  priores  calces  elisit;  qui  autem  ei  sedebat,  vide- 
batur  arma  habere  aurea.  Alii  etiam  apparuerunt  duo  juvenes  virtute  decori, 
optimi  gloria,  speciosique  amictu,  qui  circumsteterunt  eum,  et  ex  utraque 
parte  flagellabant  sine  intermissione,  multis  plagis  verbei-antes.  Subito  autem 
Heliodorus  ceciditin  terram,  eumque  multa  caligine  circumfusum,  rapuerunt, 
atque  in  sella  gestatoria  positum  injecerunt.  Ita  legitur  lib.  II.  Machabaîorum  % 
et  tamen  agebatur  de  pecuniis  quœ  non  pertinebant  ad  rationem  sacrificio^ 
rum^  nec  propriœ  templi  erant,  sed  inibi  asservatis  pro  alimonia  pupillorum, 
viduarum  et  aliorum;  niliilominus,  ob  violatam  templi  majestatem  etsanctita- 
tem,  et  rei  aliénas  usurpationem,  inflixit  Dominus  gravissimam  illam  Helio- 
doro, ejusque  sociis  pœnam.  Hoc  exemplo  perterrefactus  imperator  Theodo- 
sius  destitit  abripere  depositum  cujusdam  viduse  asservatum  in  ecclesia 
Ticinensi,  ut  enarrat  S.  Ambrosius*. 

Atque  hic  quis  unquam  sibi  persuadeat,  quod  cum  occupentur,  atque  usur- 
pentur  ecclesiarum,  ecclesiasticorumque  catholicorum  bona,  prseserventur 
contra  fundi  protestantibus,  quos  ipsi  iu  religionem  rebellantes  invaserant, 

1.  Capitular.,  tom.  eod.,  pag.  407  et  411  • 

2.  Cap.  m,  vers.  24  ad  28. 

3.  Lib.  II,  de  OfHo.,  cap.  xxix,  n»»  150  et  151,  t.  II,  oper.,  pag.  106,  edît.  Mfturin. 
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de  mes  parents  et  de  mes  enfants,,..  Celui  qui  les  enlève,  après  une  telle 
consécration,  ne  commet-il  pas  un  véritable  sacriléc^e?  S* emparer  des  biens 
de  son  ami,  c'est  un  larcin  ;  mais  dérober  ceux  de  TÉglise,  c  est  incontesta- 
blement un  sacrilège.  Afin  donc  que  tous  les  domaines  ecclésiastiques  soient 
conservés  à  l'avenir  sans  aucune  fraude,  par  vous  et  par  nous,  par  vos  suc- 
cesseiurs  et  par  les  nôtres,  nous  vous  prions  de  faire  insérer  notre  demande 
dans  les  arciiives  de  TÉglise,  et  de  lui  donner  une  place  parmi  vos  capitu- 
laires.  » 

«  Je  vous  accorde  votre  demande,  leur  répondit  Tempereur.  Je  n*ignore 

Îias   que  plusieurs   empires  et  plusieurs   monarques  ont  péri  pour  avoir 
épouillé  les  églises,  ravagé,  vendu,  pillé  leurs  biens,  pour  les  avoir  arra- 
chés aux  Évéques  et  aux  Prêtres,  et  ce  qui  est  pire  encore,  aux  églises  elles- 
mêmes.  £t  pour  que  ces  biens  soient  conservés  à  l'avenir  avec  plus  de  respect, 
nous  défendons  eu  notre  nom  et  au  nom  de  nos  successeurs,  pour  toute  la 
durée  des  siècles,  à  toute  personne,  quelle  qu'elle  soit,  d'accepter  ou  de 
Tendre,  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être,  les  biens  de  l'Eglise,  sans 
le  consentement  et  la  volonté  des  Evéques  dans  les  diocèses  desquels  ils  sont 
situés,  et,  à  plus  forte  raison,  d'usurper  ces  mêmes  biens  ou  de  les  ravager. 
S'il  arrive  que  sous  notre  règne  ou  sous  celui  de  nos  successeurs,  quelqu'un 
se  rende  coupable  de  ce  crime,  qu'il  soit  soumis  aux  peines  destinées  aux 
sacrilèges,  qu'il  soit  puni  légalement  par  nous,  par  nos  successeurs  et  par 
nos  juges  comme  un  homicide  et  un  voleur  sacrilège,  et  que  nos  Evéques 
lancent  contre  lui  l'anathème.  » 
Qae  tous  ceux  qui  participent  à  cette  usurpation  se  rappellent  la  vengeance 
que  le  Seigneur  tira  d'Héliodore  et  de  ceux  qui  lui  prêtèrent  leurs  services 
pour  enlever  les  trésors  du  temple  ;  l'Esprit  de  Dieu  dans  ce  moment  fit  écla- 
ter sa  puissance  ;  il  terrassa  et  glaça  d'épouvante  tous  les  coupables  ministres 
d*Héliodore.  Un  cheval,  couvert  de  magnifiques  harnais,  s'ofifrit  à  leurs  regards 
effrayés;  le  cavalier  qui  le  montait  avait  un  air  terrible,  et  paraissait  revêtu 
d*ime  armure  d'or.  Le  cheval  s'élança  sur  Héliodore,  et  lui  fracassa  le  corps 
4  coups  de  pieds.  Deux  autres  jeunes  gens,  superbement  vêtus,  pleins  de  fierté 
et  d'ardeur,  environnèrent  ce  malheureux,  et  de  chaque  côté  le  flagellèrent 
sans  relâche.  Déchiré,  sanglant,  Héliodore  tombe  et  s'évanouit  ;  un  nuage 
s'épaissit  autour  de  lui;  alors  les  jeunes  g;ens  l'enlèvent  et  le  jettent  dans  sa 
litière.  Voilà  ce  qu'on  lit  au  second  livre  des  Machabées,  et  cependant  il  ne 
s'agissait  pas  alors  des  biens  destinés  aux  sacrifices,  aux  dépenses  particulières 
dn  temple,  mais  de  l'or  qu'on  y  avait  déposé  pour  plus  grande  sûreté,  et 
qa*OQ  réservait  à  l'entretien  des  veuves,  des  orphelins  et  des  pauvres,  ce  qui 
n'empécba  pas  que  Dieu  n'infligeât  à  Héliodore  et  à  ses  complices  ce  châti- 
ment terrible,  seulement  pour  avoir  violé  la  majesté  et  la  sainteté  du  temple, 
et  pour  avoir  voulu  prendre  le  bien  d' autrui.  Epouvanté  par  cet  exemple, 
l'empereur  Théodose  renonça  au  dessein  qu  il  avilit  de  s'emparer  du  dépôt 
d'une  veuve  que  Ton  conservait  dans  l'église  de  Pavie,  comme  le  raconte 
saint  Âmbroise. 

Ce  qui  paraîtra  presque  incroyable, c'est  que,  dans  le  moment  où  Ion  s'em- 
pare des  biens  des  églises  et  des  prêtres  catholiques,  on  respecte  les  possessions 
<{ne  les  ministres  protestants,  ennemis  de  l'Eglise,  ont  autrefois  envahies  sur  elle, 
et  cela  sous  le  prétexte  des  traités.  Sans  doute  que  l'Assemblée  nationale  re- 
garde les  traités  faits  avec  les  protestants  comme  plus  sacrés  que  les  canons  ec- 
clésiastiques, et  que  le  concordat  passé  entre  le  Chef  de  l'Éghse  et  François  P'. 
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adducta  conventionum  causa  ?  Scilicet  pênes  nationalem  conventum  îllse  cum 
protestanlibus  conventiones  valuerunt^  sanctiones  vero  canonicae,  sanctœqué 
hujus  Sedis  cum  rege  Francisco  I  pacta  non  valuerunt  ;  placuitque  illîs  in  ea 
re  gratificari,  in  qua  Dei  sacerdotium  disperdebatur.  Sed  quis  non  facile  in- 
telligat,  in  hac  bonorum  ecclesiasticorum  occupatione,  inter  cetera  in  anîmo 
haberi,  spectarique  ut  sacia  profanentur  templa,  ut  Ecclesiae  ministri  in  om- 
nium contemptum  adducantur,  utque  alii  Imposterum  a  sorte  Domini  deli- 
genda  deterreantur  ?  vix  enim  ea  usurpari  bona  cœperant,  cum  statim  divini 
cultus  aboli tio  consecuta  est,  occlusa  templa,  sacrae  supellectiles  amolae,  et 
cessare  jussus  in  ecclesiis  divinorum  ofBciorum  cantus.  Hactenns  gloriari  polui 
Gallia  jam  VI  sœculo  pênes  se  introducta  clericorum  floruisse  secularium  col- 
legia,  seu  capitula,  ut  vîdere  est  apud  Gregorium  Turonensem  *,  patetque  ex 
aliis  monumentis  quae  a  Mabillonio  in  veter.  Ânalect.  adducuntur ',  atque  a 
Concilio  III  Aurelianensi  habito  anno  538  '  ;  sed  modo  cogitur  Gallia  îpsa 
eorum  deflere  abolitionem  adeo  injuste,  atquc  indigne  in  nationali  conventu 
decretam.  Erat  praecipua  canonicorum  occupatio  divinas  laudes,  quotidie  in 
eodesiis  caaeiudo,  conjuncûm  persolvere,  ut  habetur  in  Yitis  Episcoporum 
Metentium  ^  apud  Paulum  Diaconum,  ubi  legitur  :  «  Episcopus  Chrodegandus 
«  clerum  abundanter  lege  divina,  romanaque  imbutum  cantilena,  morem, 
«  atque  ordinem  roman  se  Ecclesiae  servare  praecipit.  >»  Cum  imperator  Carolus 
magnus  ad  Adrianum  I  transmisisset  opus  De  sac,  imagin,^  ut  ab  ipso  examini 
subjiceretur,  hac  opportunitate  Pontifex  ipsum  liortatus  est,  ut  plures  Gallia- 
rum Ecclesiae,  qu»  quondam  Apostolicae  Sedis  traditionem  inpsàllendo  redpere 
recusabant,  eam  cum  omni  diligentia  amplecterentur,  ut  cui  adhaeserant  fidei 
munere,  adhaererent  quoque  psallendi  ordine.  Yerba  Caroli  magni  longs 
enarratione  legi  possuntapud  Georg.  de  litturgia  Romani  Pontificis^.  Ulterius 
idem  imperator  voluit,  ut  in  monasterîo  Gentulensi  institueretur  sdiola  ca»* 
torum  ad  instar  illius  quam  Romae  iostitnit  S.  Gregorius  magnus,  in  eaqui^ 
centum  pueri  alerentur,  qui  per  très  cboros  diyisi  monachis  inservirent  in. 
auxilium  psallendi  et  cantandi  *.  Et  consonat  quod  recenter  oonfirmaTic 
Colomannus  Sanfïf,  monachus  bîbliothecarius  in  monasterio  S.  Emmerami. 
Ratisbonae,in  dissertât.  (Nobis  dicata)  in  aureum,  ac  pervetustum  SS.  Evange— 
liorum  codicem  mss.  ejusdem  monasterii  '.  «  Principio  id  maxime  curarunt 
«  Gallicani,  Hispanique  Episcopi,  ut  in  quavis  provincia  uniformis  in  divini» 
«  ofliciis  ritus  servaretur  :  exstant  varia  hac  de  re  décréta  apud  Gallos,  tum 
«  apud  Hispanos  :  insignis  est  imprimis  constitutio  Toletaui  Coucilii  lY  {haL- 
r.  biti  anno  531)  cujus  Patres,  post  expositam  catholicam  fidem,  nihil  anti- 
«  cpiius  habuenint,  quam  ut  uniformem  psallendi  modum  adstruerent. 
«  Canon.  2.  »  Ita  antiquum  hujusmodi  ritum  indicat  Mabillonius  in  disquisi* 
tione  de  cantu  gallicano  ^. 

1.  Hist.  Fraiicor.,  lib.  X,  §  16,  pag.  535. 

2.  Pag.  2'i9.  Pari».  1722. 

3.  Canon.  11^  pen.  Labbe»  tom.  Y,  concil.,  pag.  1277. 
k.  Tom.  XIII,  Biblioth.  PP.  edit.  Lugd.,  p.  321. 

5.  Tom.  II,  dissertât.  1,  cap.  yii,  §  6. 

6.  Georg.  loco  cit.,  g  7. 

7.  Part.  I,  Prseliminar.  %  1,  part.  3  €t  4. 

8.  In  calce  sus  gallic.  Uturg.,  §  5,  n«  49,  pag.  418,  edit.  Paris.,  1729. 
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Et  il  lui  a  plu  de  faire  cette  faveur  aux  protestants^  précisément  au  moment  où 
die  dépouillait  le  clergé  catholique.  Qui  ne  voit  que  le  principal  objet  des 
usurpateurs,  dans  cette  invasion  des  biens  ecclésiastiques,  est  de  profaner  les 
temples,  d'avilir  les  ministres  des  autels,  et  de  détourner  à  l'avenir  tous  les 
citoyens  de  Tétat  ecclésiastique?  Car  à  peine  avaient-ils  commencé  à  porter  les 
mains  sur  cette  proie,  que  le  culte  divin  a  été  aboli,  les  églises  fermées,  les 
vases  sacrés  enlevés,  le  chant  des  divins  offices  interrompu.  La  France  pou- 
vait se  glorifier  d'avoir  vu  fleurir  dans  son  sein,  dès  le  sixième  siècle,  des  cha- 
pitres de  clercs  réguliers,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  l'autorité  de 
Gr^noire  de  Tours ,  par  les  monuments  que  dom  Mabillon  a  rassemblés  dans 
lui  ouvrage  intitulé  :  Recueil  choisi  des  pièces  anciennes^  et  le  témoignage 
da  troisième  Concile  d'Orléans,  tenu  en  538;  mais  elle  pleure  aujourd'hui 
Tabolitioa  et  la  ruine  de  ces  pieux  établissements  injustement  et  indignement 
OEOScrits  par  l'Assemblée  nationale.  La  fonction  principale  des  chanoines  était 
de  payer  chaque  jour  un  tribut  commun  de  louanges  à  l'Étre-Supréme,  par  le 
chant  des  psaumes.  Paul  le  Diacre,  dans  les  Vies  qu  il  a  écrites  desÉvéques  de 
Metz,  nous  en  fournit  la  preuve.  On  y  lit  :  que  «  l'évêque  Chrodegand  avait 
«  non-seulement  formé  son  clergé  par  l'étude  de  la  loi  de  Dieu,  mais  qu'il 
«  arait  en  le  soin  de  lui  faire  apprendre  le  chant  romain,  et  qu'il  lui  avait  en- 
«  joint  de  se  conformer  aux  usages  et  à  la  pratique  de  TËglise  romaine.  » 
L'empereur  Charlemagne  ayant  adressé  au  Pape  Adrien  l"  un  ouvrage  sur  le 
Culte  des  images ^  pour  le  soumettre  à  son  examen ,  ce  Pape  profita  de  cette 
occasion  pour  engager  l'empereur  à  établir  sans  délai  l'usage  du  chant  dans 
plusieurs  Églises  de  France,  qui  refusaient  depuis  longtemps  de  suivre  en  ce 
Doint  la  pratique  de  l'Eglise  romaine,  afin,  disait  ce  pape,  que  ces  mêmes 
£g^ises  qui  regardent  le  Saint-Siège  comme  la  règle  de  leur  foi,  le  regardent 
encore  comme  leur  modèle  dans  la  manière  d'honorer  la  divinité.  La  réponse 
de  Charlemagne  se  trouve  en  entier  dans  l'ouvrage  de  George,  ^wr  la  Liturgie 
du  Souverain  Pontife.  Le  même  empereur  établit  en  conséquence  une  école 
de  chant  dans  le  monastère  de  Centule^  aujourd'hui  Saint-Riz/uier^  sur  le  modèle 
de  celle  que  S.  Grégoire  le  Grand  avait  établie  à  Rome  ;  il  y  pourvut  à  la 
nooniture  de  cent  jeunes  gens,  qui,  divisés  en  trois  classes,  devaient  aider  les 
moines  dans  le  chant  et  la  psalmodie.  Coloman  Sanftl,  religieux  bibliothé- 
caire du  monastère  de  St-Émmeran  à  Ratisbonne,  vient  à  1  appui  de  toutes 
ces  autorités,  dans  une  dissertation  qu'il  a  composée  depuis  peu  de  temps,  et 
qu'il  Nous  a  dédiée,  sur  un  très-ancien  et  très-précieux  manuscrit  des  saints 
Évangiles,  que  l'on  conserve  dans  ce  monastère.  «  Dans  l'origine,  dit  cet  au- 
«  leur,  les  Evêques  de  France  et  d'Espagne  donnèrent  tous  leurs  soins  à  éta- 
«  blir  dans  chaque  province  un  rit  uniforme  pour  les  ofEces  divins.  Le  recueil 
«  des  canons  faits  par  les  Evêques  de  ces  deux  royaumes,  contient  plusieurs 

<  lois  sur  cette  matière.  Le  règlement  le  plus  célèbre  à  cet  égard  est  celui  du 
«  quatrième  Concile  de  Tolède,  tenu  l'an  531.  Les  Pères  de  ce  Concile,  après 

<  avoir  fait  une  exposition  de  la  foi  catholique,  n'eurent  rien  plus  à  cœur  que 
«  d'établir  pour  les  Églises  une  manière  de  chanter  uniforme.  Ce  règlement 
*  estFobjet  du  deuxième  canon.  »  Le  P.  Mabillon,  dans  ses  Recherches  sur 
Id  liturgie  gallicane^  parle  à  peu  près  de  même  de  l'importance  et  de  l'anti- 
<iuité  de  cet  usage. 
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Quod  igitur  jam  ab  antiquissimis  sa^culis  Ëcclesia  gallicana  instruere  ac 
stabilire  tantopere  stiiduit,  ut  sui  ecclesiastici  in  canonicorum  gradu  décora 
sacri  muneris  occupatione  detinerentur,  utque  fidèles  tanto  magis  ad 
ecclesias,  eorum  perfuDctione  invitati  concurrerent,  ad  contemplanda  divtna 
mysteria,  ad  consequendam  Dei  gratiœ  reconciiiationem ;  idipsum  modo 
nationalîs  conventus  uno  decreto  suo,  non  sine  plurima  omnium  offen- 
slone,  repente  sustulit ,  evertit,  abolevit,  qua  in  parte  secutus  est  (sicut 
in  cunctis  decreti  articulis)  hœreticorum  dictaraen,  ac  in  praesenti  delina 
Wiclefistarum^  Magdeburge/isium  Centuriatorum^  et  Cahini^  qui  in  cantus 
ecclesiastici  antiquitatem,  et  usum  debacchati  simt,  contra  quos  copiose  agit 
P.  Martiuus  Gerbert  abbas  monasterii  et  congregationis  S.  Basilii  in  sylva 
nigia*.  Qui,  cum  anno  1782  Vindobonam  religionis  causa  accessimus^  plu- 
ries  Nos  adiit,  Nobisque  coram  comprobavit,  quam  merito  tam  illustrem  soi 
nominis  famam  sibi  comparaverit. 

Sed  expendant  oportet  decreti  auctores,  quid  in  synodo  Atrebateosi, 
anni  1025^  hujusmodi  psalmodiœ  hostibus  historiée  et  dogmatice  edicitur, 
ut  majori  semper  verecundia  perfundantur  :  «  Quis  autem  dnbitet  yos  immundo 
«  spiritu  agitari,  dum  hoc,  quod  per  Spiritum  sanctum  prolatum,  atque  insti- 
«  tutum  est,  id  est  usum  psallendi  in  sancta  Ëcclesia  abjicitis,  et  quasi  super- 
«  stitiosum  errori  cultum  imputatis?  Sumpsit  ergo  hanc  modulandi  formam 
«  ordo  ecclesiasticus,  non  ex  ludicris  aut  jocularibus  inspectationibus,  sed  ex 
«  Veteris  et  Novi  'I^estanienti  patribus....  Unde  constat  eos  de  gremio  sanctae 
«  Ecclesiae  exterminandos,  qui  hoc  psallendi  officium  indicant  nequaquam  ad 
«  cultum  divinum  pertinere....  Patet  igitm*  taies  a  capitesuo,  id  est,  diabolo 
«(  non  dissentire,  qui  est  caput  omnium  iniquorum,  qui  etiam  Scripturam 
«  sacram  intelligens,  sinistraeaminterprelationepervertere  molitur.  «•  Demum 
si  domus  Dei  décor,  et  cultus  in  îsto  regno  prolabatur,  necessario  conseque- 
tur,  ut  ecclesiasticorum  numerus  deficiat,  illudque  contingat,  quod  S.  Augus- 
tinus',  refert  accidisse  Judeeorum  genti  :  «  quae  postquam  cœpit  non  habere 
«  prophetas,  procul  dubio  deterior  facta  est,  eo  scilicet  tempore,  quo  sperabat 
<<  futuram  esse  meliorem.  » 

Inceptam  jam  prosequentes  viam,  gradum  ad  ipsos  rcgulares  facimus,  quo- 
rum bona  sibi  conventus  nationalis  arrogavit,  minus  odiosum  tamen  praetexeos 
titulum,  ut  scilicet  eorum  fructibus  uti  posset;  quod  reipsa  quantùlum  a  vera 
distat  dominii  proprietate.  Si  quidem,  edito  die  13  februarii  decreto,  ac  post 
sex  dles  regia  sanctione  confirmât©,  supprcssa  omnia  fuerunt  regularium  insd- 
tuta,  yetitumque  etiam,  ne  ulla  alia  imposterum  admitterentur.  At  veroquan* 
tam  illa  Ëcclesia;  utilitatemafierant,  ex  ipsa  deducit  experientia  Concilium Tri- 
dentinum  ^  :  «  Quoniam  non  ignorât  S.  Synodus  quantum  ex  monasteriis  pie 
«  institutis,  et  recte  admlnistratis  in  Ëcclesia  Dei  splendoris  atque  utilitatis 
«  oriatur.  » 

1.  De  cantu  et  music*!  sacra.,  tom.  II,  lib.  IV,  cap.  ii. 

2.  Cap.  XII,  de  psallendi  ofOcio  iii  coUect.  Labbe,  tom.  XI,  pag.  1181  et  seq. 

3.  De  civit.  Dei,  lib.  XVIII,  cap.  xlv,  n«  1,  tom.  VI,  oper.  pag.  527,  edit.  Mauriii. 

4.  Sess.  25,  de  regular.,  cap.  i. 
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Jn  rit  que  TEglise  gallicane,  dans  les  siècles  même  les  plus  reculés,  avait 
bli  et  maintenu  avec  un  si  grand  soin,  pour  fixer  les  ecclésiastiques  dans 
Rt  de  chanoine  par  des  fonctions  honorables,  un  rit  qu'elle  regardait  comme 
pre  à  nourrir  la  piété,  à  exciter  la  dévotion  des  fidèles,  et  les  inviter,  par 
trait  du  chant  et  Téclat  des  cérémonies,  à  remplir  les  devoirs  de  la  religion, 
t  mériter  par  là  de  nouvelles  grâces;  TAssemblée  nationale,  non  sans  un 
nid  scandale,  vient,  par  un  seul  décret,  de  Tanéantir,  de  le  supprimer  et  de 
lolir  ;  et  en  cela,  comme  dans  tous  les  autres  articles  du  aecret,  elle  a 
»pte  les  principes  des  hérétiques,  et  notamment  les  opinions  insensées  des 
etefiêtesj  des  Centuriateurs  de  Magdebourg  et  de  Camn^  qui  se  sont  élevés 
e  fureur  contre  F  usage  du  chant  ecclésiastique,  et  ont  osé  en  nier  ranli- 
te.  La  réfutation  de  ces  hérétiques  est  le  sujet  d*un  grand  ouvrage  com- 
i  par  le  P.  Martin  Gerbert,  abbé  du  monastère  et  de  la  congrégation  de 
AtrBlaise,  dans  la  forêt  Noire.  Nous  avons  eu  occasion  de  voir  plusieurs 
cet  auteur  estimable  à  Vienne,  en  1782,  pendant  le  séjour  que  Nous  y 
ns  fait  pour  l'avantage  de  la  religion,  et  Nous  avons  reconnu  par  nous- 
ne  combien  il  est  digne  de  la  grande  réputation  qu*il  s'est  acquise. 
Tous  ne  pouvons  que  conseiller  aux  auteurs  de  ce  décret  de  lire  attentive- 
ut  les  anathèmes  prononcés  par  le  Concile  d'Arras,  en  1025,  contre  les 
lemis  du  chant  ecclésiastique,  afin  qu'une  honte  salutaire  les  fasse  rentrer 
eux-mêmes.  «  Qui  peut  douter,  dit  le  saint  Concile,  que  vous  ne  soyez  pos- 
édés  de  Tesprit  immonde,  puisque  vous  rejetez  comme  une  superstition 
'usa^e  de  la  psalmodie  étabU  dans  TÉglise  par  TEsprit -Saint.  Ce  n'est  pas 
les  jeux  et  des  spectacles  profanes,  mais  des  Pères  dfe  T  Ancien  et  du  Nou- 
eau  Testament  que  le  clergé  a  emprunté  le  ton  et  les  modulations  de  cette 
nusique  religieuse....  Ainsi  ceux  qui  prétendent  que  le  chant  des  psaumes 
St  étranger  au  culte  divin,  doivent  être  bannis  du  sein  de  TEglise...;  de 
els  novateurs  sont  parfaitement  d'accord  avec  leur  chef,  c'est-à-dire  avec 
'esprit  de  ténèbres,  source  de  toutes  les  iniquités,  et  qui  cherche  à  déna- 
nrer,  à  corrompre  par  de  malignes  interprétations  le  sens  des  saintes  Ecri- 
ures,  quoiqu'il  en  connaisse  le  vrai  sens.  >*  Enfin,  si  la  gloire  de  la  maison 
Dieu,  si  la  majesté  du  culte  est  avilie  dans  le  royaume,  le  nombre  des 
lésiastiques  diminuera  nécessairement,  et  la  France  aura  le  même  sort  que 
udée,  qui,  au  rapport  de  saint  Augustin ,  lorsqu'elle  n'eut  plus  de  pro- 
ies, tomba  dans  l  opprobre  et  l'avilissement,  au  moment  où  elle  se  croyait 
époque  de  sa  régénération. 

tenons  maintenant  aux  réguliers,  dont  T  Assemblée  nationale  s'est  réellement 
iropriée  les  biens,  en  déclarant  qu'ils  sont  à  la  disposition  de  la  nation, 
resbion  moins  odieuse  que  celle  de  propriété^  et  qui  présente,  en  effet,  un 
I  un  peu  différent.  Par  son  décret  du  13  février,  sanctionné  six  jours 
et  par  le  roi,  elle  a  supprimé  tous  les  ordres  réguliers,  et  défendu  d'en 
der  aucun  autre  à  l'avenir.  Cependant  l'expérience  a  fait  voir  combien  ils 
«Dt  utiles  à  TEglise;  le  Concile  de  Trente  leur  a  rendu  ce  témoignage;  il  a 
laré,  «  qu'il  n'ignorait  pas  combien  de  gloire  et  d'avantages  procuraient 
l'Eglise  lie  Dieu  les  monastères  saintement  institués  et  sagement  gouvernés.  » 
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Ac  profecto  omnes  Ecdesiae  Patres  regulariam  ordines  summis  laadibus 
exoniarunt,  inter  qnos  S.  Joannes  Chrysostomus,  qui  tribns  integris  libris  con- 
tra illonim  oppugnatores  acerrime  decertavit*;  et  postquam  S.  Gregorins 
magnus  monuerat  Mariniaoum  Ravennae  Archiepîscopum^  ne  adversus  monas- 
teria  gravamiDa  exerceret,  sed  deberet  ea  defensare,  et  religiosos  llluc  snm- 
mopere  congregare',convocavit  ConciliumEpiscoporum  et  Presbyteronim,  în 
eoque  decretum  edidit  «  Quod  nuUus  E{>iscoporum  aut  secularium  ultra  pra&- 
«  sumat  de  redditibus,  rébus,  vel  chartis  monasteriorum,  vel  de  cellis,  yel 
«  viUisy  quffî  ad  ea  pertloent,  quocumque  modo,  seu  qualibet  occasioae  m- 
«c  nuere,  vel  dolo  malo,  vel  immissiones  aliquas  facere  '.  »  Insurrexit  postmo- 
dum  saeculo  XIII  Guillelmus  de  Sancto  Amore^  qui  libro  de  Periculis  novorum 
temporum^  totus  fuit  in  deterrendis  hominibus  a  conrversione,  et  a  religionis 
ingressu;  sed  liber  îste  în  examen  revocatus  a  Ponlifîce  Alexandre  IV,  iniquus^ 
scelestuSy  execrabilis^  et  ne  far  lus  esse  declaratus  est  * . 

Adversus  praefatum  Guillelmum  scripserunt,  eumque  refutarunt  duo  Ecde- 
siae  doctores,  S.  Tliomas  Aquinas*,  et  S.  Bonaventura*.  Et  quoniam  eamdem 
damuatam  senteutiam  renovavit  Lutherus ,  damnatiouem  et  ipse  subiit  a  Pon- 
tifice  Leone  X'.  Pariter  in  uno  ex  Conciliis  Rothomagensibus  anni  1581^], 
moniû  fueruntEpiscopi,  ut  subsîdiarios  regulares  tuerentur,  et  caros  haberent, 
atque  alerent  sicut  coadjutores,  omnesque  illis  factas  injurias  et  contumelias^ 
suas  esse  exislimarent  et  propulsarenu  Memorabilia  semper  erunt  pîa  vota 
divi  Ludovici  IX,  Galliarum  régis,  oui  in  animo  insederat,  ut  duo,  quos  in 
Orientali  expeditione  susceperat  filios,  cum  ad  annos  discretionis  pervenîssent, 
intra  septa  monasterii  enutrirentur,  alter  apud  Dominicanos,  apud  Minoritas 
alter,  ut  sacris  institutis,  et  litteris  instruerentur,  et  ad  amorem  religionis 
inducerentur,  desiderans  toto  corde,   ut  documentis  saluUribus  informât!. 
Domino  inspirante,  loco,  et  tempore  ipsas  religiones  intrarent*.  Novissime 
vero  auctores  operis  inscripti  «  Nouveau  traité  de  diplomatique^^ ^  «  cum  refel- 
lerent   adversarios  exemptionum  regularium,  hœc  in   verba   promperunt  : 
«  Quam  attentionem  possunt  igitor  mereri  declamationès  edit»  ab  historîoo 
«  juris  publiai  ecdesiastict  gallici ,  adversus  privilégia  monasteriis  concessa  , 
«  privilégia,  inquit,  et  exemptiones  quae  concedi  non  potuere,  nisi  eversa 
«  hierarchia,  nisi  violatis  episcopatus  juribus,  et  quœ  sunt  veri  abusus,  eC 
«  maximos  abusus  invexerunt?  Quanta  tenter itas  sic  insurgere  adversus  disci- 
«  plinam  tam  antiquam,  tantaque  autoritate  fultam  in  Ecclesia  et  in  regno  !  » 


1.  Tom.  ly  oper.  edit.  Maurin.  a  pag.  44  ad  118,  et  opuscni.  de  comparalion.  r^ls  et 
moDachiy  tom.  eod.  a  pag.  116  ad  121. 

2-  Episi.  29,  lîtt.  A,  lib.  VI,  t.  H,  oper.  edit.  Maurin. 

3.  In  appcndic  epistolar.  S.  Gregorii  magni  cit.,  tom.  II,  pag.  1294,  n«>  7. 

4.  Coostit.  35,  inu  Ulas  ejusd.  Pont,  in  bullar.  Rom.,  tom.  III,  p.  378,  edit.  Rom.,  1740. 

5.  Tom.  XXV,  oper.  edit.  Paris.,  1660,  pag.  533  ad  666. 

6.  Libell.  apolopetic,  tom.  VII,  oper.  edit.  Lugdun.,  1668,  pag.  346  ad  385. 

7.  Bnlla  in  collect.  concilior.  Labbe,  tom.  XIX,  pag.  153. 

8.  In  ead.  collect.  Labbe,  cap.  decurator.  offic,  n"  41,  tom.  XXI,  pag.  651. 

9.  Vita  S.  Ludorici,  cap.  XIV,  inter  Francor.  script,   collect.    a  Duchesne ,  tom.  V, 
pag.  448  in  fin. 

10.  Où  Ton  examine  les  fondemenU  de  cet  art,  t.  V,  p.  379,  in  fin.  et  380,  édit.  Pa- 
ris., 1762. 
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Tous  les  Pères  de  l'Eglise  ont  comblé  d'éloges  les  ordres  réguliers ,  et 
S.  Cfarysostôme,  entre  autres,  a  composé  trois  livres  entiers  contre  leurs  détrac- 
trars.  S.  Grégoire  le  Grand,  après  avoir  averti  Marinien,  Archevêque  de 
Ravenne,  de  n'exercer  aucune  vexation  contre  les  monastères,  mais,  au 
contraire,  de  les  protéger  et  détacher  d'y  réunir  un  grand  nombre  de  religieux, 
assembla  un  Concile  d  Evéques  et  de  Prêtres,  où  il  porta  un  décret  qui  défend 
a  tout  Eifèque  et  à  tout  séculier  de  causer  quelque  dommage^  par  surprise  ou 
autrement,  dans  quelque  circonstance  que  ce  soit,  aux  revenus,  biens,  chartes, 
maisons  des  religieux,  et  d'y  faire  aucune  incursion.  Au  xiii*  siècle,  Guillaume 
de  Saint' Jmour  se  répand.it  en  invectives  contre  eux,  dans  son  livre  intitulé  : 
Des  dangers  des  derniers  terhps^  où  il  détourne  les  hommes  de  se  convertir 
et  d^entrer  en  religion.  Mais  ce  livre  fut  condamné  par  le  Pape  Alexandre  IV, 
eonnme  criminel,  exécrable  et  impie. 


Deux   docteurs  de  TÉçlise ,  S.  Thomas  d'Aquin  et  S.  Bonaventnre ,  ont 
I88Î  repoussé  les  calomnies  de  Guillaume;  et  Luther,  ayant  adopté  la  même 
doctrine,  a  été  également  condamné  par  le  Pape  Léon  X.  Le  Ck)ncile  de 
Rooeo,  tenu  en  1Ô81,  recommande  aux  Evéques  de  protéger,  de  chérir  les 
v^ulîers,  qui  partagent  avec  eux  les  fatigues  du  ministère,  de  les  nourrir 
comme  leurs  coadjuteurs,  et  de  repousser,  comme  si  elles  leur  étaient  person- 
nelles, toutes  les  insultes  faites  aux  religieux.  L'histoire  a  consacré  le  souvenir 
des  pieux  projets  de  S.  Louis,  roi  de  France,  qui  avait  résolu  de  faire  élever, 
dans  un  monastère,  deux  fils  qu'il  avait  eus  pendant  le  cours  de  son  expédition 
fOrient,  quand  ils  auraient  atteint  Tàge  ne  raison  ;  l'un   devait  être  confié 
anx  Dominicains,  l'autre  aux  Frères  Mineurs,  pour  qu'ils  fussent  formés,  dans 
eette  sainte  école,  à  T amour  de  la  religion  et  ces  lettres;  et  leur  père  désirait 
de  tout  son  cœur  que  ces  jeunes  princes,  imbus  des  plus  salutaires  préceptes, 
et  inspirés  de  l'esprit  de  Dieu,  se  consacrassent  tout  entiers  à  la  piété  dans  ces 
mêmes  monastères  qui   auraient  servi  à  leur  éducation.  Dans  ces  derniers 
temps,  les  auteurs  de  Touvi^age  intitulé  iVoi/i/^az/  traité  de  diplomatique^  réfutant 
les  emiiemis  des  privilèges  accordés   aux  reUgieux,  se  ^ont  exprimés  avec 
beaucoup  d'énergie:  «Quelle  attention,  disent-ils,  peuvent  donc  mériter  les 
«  déclamations  de  rhistorien  du  droit  public  ecclésiastique  français,  contre 
«  les  privilèges  accordés  aux  monastères  ;  privilèges,  dit-il,  et  exemptions  qui 
«  n'ont  pu  être  accordés  sans  renverser  la  hiérarchie,  sans  violer  les  droits  de 
«  Tépiscopat,  et  qui  sont  de  vrais  abus,  et  en  ont  produit  de  fort  considé- 
«  râbles?  Quelle  témérité  de  s'élever  ainsi  contre  une  discipline  si  ancienne, 
«  si  autorisée  dans  l'Eglise  et  dans  l'Etat  !  » 
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Non  hic  inficiamur,  neque  mirum  culquam  videatur,  apud  aliquos  regulares 
remissîorem  aliquando,  languidioremque  effectum  esse  posse  suorum  instita- 
torum  spiritum,  neque  pristinum  disciplinée  ab  iis  praescriplae  rigorem  reti- 
neri.  At  propterea  ne  abolendi  illi  sont  ordines?  Audiatur  hanc  ad  rem,  quod 
in  concilie  Basileensi  objecit  Petro  Rayne,  regulares  oppugnanti,  Joannes  de 
Polemar.  Iste  minime  quidem  negavit  invaluisse  alîqua  inter  regulares  refor- 
matione  digna  :  illud  tamen  adjunxit,  quod,  «  licet  in  religiosis  multa  sint, 
«  hoc  tempore,  quae  reformatione  indigent,  sîcut  et  in  caeteris  statibus  ;  tamen 
tt  nihilominus  multum  illuminant  Eccrlesiam  praedicationibus,  et  doctrinis;  et 
«  nemo  prudens  in  caliginoso  loco  existens,  lucernam  extlnguit  non  bene  sibi 
a  lucentem;  sed  habentem  succum,  seu  schoriam,  curât  aptare,  quo  me- 
«  hus  potest.  Nam  melius  est,  quod  aliquantulum  turbide  luceat,  quam  si 
«  peniius  esset  extincta*.  »  Quse  plane  sententia  ab  alia  derivatur,  quam 
S.  Augustinus  tanto  ante  protulerat,  nimirum'  :«  Numquid  ideo  negligenda  est 
«  medicina,  quia  nonnuilorum  insanabilis  est  pestilentia  ?  » 

Quapropter  regularium  abolitio  a  conyentu  nationali  plaudente,  haereticorum 
commentis  décréta,  laedit  statum  publicse  professionis  consiliorum  evangelico* 
mm  ;  laedit  vi-vendi  rationem  in  Ecclesia  commendatam  tanquam  apostoiicse 
doctrinae  consentaneam  ;  laedit  ipsos  insignes  fundatores,  quos  super  altaribus 
veneramur,  qui  non  nisi  a  Deo  inspirati  eas  instituerunt  societates.  Sed  ulte- 
rius  eiiam  progredltur  conventus  nationalis,  statuitque  in  decreto  die  13  fe- 
bruarii  1790  :  se  nequaquam  recognoscere  solemnia  religiosorum  vota;  et 
conséquent er  déclarât  ordines  et  congregationes  regulares  in  quibus  illa  émit- 
tuntur,  suppressas  esse  in  Gallia,  et  suppressas  remanere,  neque  unquam  res- 
titui  in  posterum  posse«  Quod  quid  est  aliud  quam  manus  in  vota  majora  ac 
perpétua  immittere,  eaque  abolere,  quae  tantummodo  ad  pontificiam  spectant 
auctoritatem i^  Vota  enim  majora,  inquit  S.  Thomas',  puta  continentiae,  etc. 
Summo  Pontifici  reservantur.  Cumque  agatur  de  promissione  Deo  solemniter 
facta  ad  nostram  utilitatem^  ideo  in  psalm.  75,  vers.  12,  legitur  :  «  Vovete  et 
«  reddite  Domino  Deo  vestro  ;  »  et  in  Ecclesiaste  *  :  «  Si  quid  vovisti  Deo,  ne 
«  moreris  reddere;  displicet  enim  ei  infidelis  et  statuta  promissio,  sed  quod- 
«  cumque  voveris,  redde.  « 


Prœterea,  cum  ipse  etiam  Summus  Pontifex  peculiaribus  pro  tempore  in- 
ductus  rationibus,  existimet  concedendam  a  se  esse  solemnium  votorum  dis- 
pensationem,  in  idipsum,  non  ex  potestatis  suae  arbitrio,  sed  per  moduni  de^ 
clarationis  procedit.  Neque  mirum  hic  videri  débet  Lutherum  docuisse  %fota 
non  reddere  Domino  Deo  suo,  cum  ipse  fuerit  apostata,  et  religionis  suae  de- 
sertor.  At  utipsa  conventus  nationalis  consultissima,  ut  sibi  videntur,  membra 
reprehensioheni,  exprobrationemque  effugerent,  quam  ex  tôt  dispersorum 
religiosorum  conspectu  in  sese  obventuram  agnoscebant,  lisdeni  suae  profes- 
sionis habitum  ademerunt,  ne  ulla  remaneret  prseteriti  status,  a  quo  dcturbuti 

1.  In  collect.  Labbe,  tom.  XVII,  pag.  1231. 

2.  Epist.  93,  n"  3,  tom  II,  oper.  pag.  231,  edit  Mauriii. 

3.  I,  2,  quest.  88,  art.  12,  in  fin. 

4.  Cap.  V,  ver».  3. 
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t  bien  vrai  que  plusieurs  ordres  religieux  se  sont  relâchés  de  leur  ferveur 
re,  t{ue  la  sévérité  de  l'aucienDe  discipline  s'y  est  considérablement 
^  et  personne  ne  doit  en  être  surpris.  Mais  faut-il  pour  cela  les  détruire? 
DS  ce  que  répondit  au  Concile  de  Bàle  Jean  de  Poiemar,  aux  objections 
Te  Rayne,  contre  les  réguliers.  Il  convint  d'abord  «  qu'il  s'était  glissé, 
i  les  réguliers,  quelques  abus  qui  exigeaient  une  réforme.  Maïs  en 
ttant  qu'on  pouvait  leur  faire  ce  reproche,  comme  à  tous  les  autres 
il  ne  s'étendit  pas  moins  sur  les  éloges  qu'ils  méritaient,  par  les  lumières 
eur  doctrine  et  leur  prédication  répandaient  dans  l'Eglise.  Un  homme 
mabte,  dit-il,  se  trouvant  dans  un  lieu  obscur,  éteint-il  la  lampe  qui 
ire,  parce  qu'elle  ne  jette  pas  un  assez  grand  éclat?  Ne  prend-il  pas 
plutôt  de  la  nettoyer  et  de  la  mettre  en  état?  Ne  vaut-il  pas  mieux,  en 
être  un  peu  moins  bien  éclairé,  que  de  rester  absolument  sans  lumière  ?  » 
ensée  est  la  même  que  celle  de  saint  Augustin,  qui  avait  dit,  longtemps 
rant,  «  Faut-il  donc  abandonner  l'étude  de  la  médecine,  parce  qu'il  y  a 
laladies  incurables?  » 

i,  l'Assemblée  nationale,  empressée  à  favoriser  les  faux  systèmes  des 
les,  en  abolissant  les  ordres  religieux,  condamne  la  profession  publique 
fieils  de  l'Evangile;  elle  blâme  un  genre  de  vie  toujoiu^  approuvé  dans 
I  comme  très-conforme  à  la  doctrine  des  apôtres  :  elle  insulte  les  saints 
urs  de  ces  ordres,  à  qui  la  religion  a  élevé  des  autels,  et  qui  n'ont 
es  sociétés  que  par  une  inspiration  divine.  Mais  l'Assemblée  nationale 
loin  encore.  Dans  son  décret  du  13  février  1790,  elle  déclare  qu  elle 
mnatt  point  les  vœux  solennels  des  religieux,  et  par  conséouent,  que 
res  et  congrégations  régulières  où  l'on  fait  ces  vœux,  sont  et  demeurent 
lés  en  France,  et  qu'à  l'avenir  on  ne  pourra  jamais  en  fonder  de  sem- 
,  N'est-ce  pas  là  une  atteinte  portée  à  l'autorité  du  Souverain  Pontife, 

a  le  droit  de  statuer  sur  les  vœux  solennels  et  perpétuels  ?  «  Les  grands 
,  dit  S.  Thomas  d'Aquin,  c'est-à-dire  les  vœux  de  continence,  etc. 
éservés  au  Souverain  Pontife.  Ces  vœux  sont  des  engagements  solennels 
lous  contractons  avec  Dieu  pour  notre  propre  avantage  ».  C'est  pour 
e  le  prophète  a  dit  dans  le  psaume  75,  v.  12  :  «  Engagez-vous  par  des 
avec  le  Seigneur  votre  Dieu,  et  gardez-vous  ensuite  d'y  être  infidèles.  » 
>ur  cela  encore  qu'on  lit  dans  l'Ecclésiaste  :  «  Si  vous  avez  fait  un  vœu 
u,  ne  tardez  pas  à  l'accomplir;  une  promesse  vaine  et  sans  effet  est 
ime  à  ses  yeux;  soyez  donc  fidèle  à  tenir  tout  ce  que  vous  lui  avez 
is.  » 

i,  lors  même  que  le  Souverain  Pontife  croit,  pour  des  raisons  particu- 
devoir  accorder  dispense  des  vœux  solennels,  ce  n*est  pas  en  vertu 
suvoir  personnel  et  arbitraire  qu'il  agit;  il  ne  fait  que  manifester  la 

de  Dieu  dont  il  est  l'organe.  U  ne  faut  pas  être  étonné  que  Luther 
igné  qu'on  n'était  pas  tenu  d'accomplir  ses  vœux,  puisque  lui-même 
apostat,  un  dései*teur  de  son  ordre.  Les  membres  de  l'Assemblée  na- 
,  qui  se  piquent  d'être  sages  et  prudents,  voulant  se  dérober  aux  mûr- 
it aux  reproches  que  la  vue  de  tant  de  religieux  dispersés  allait  exciter 
eux,  ont  jugé  à  propos  d'ôter  aux  religieux  leur  habit,  pour  qu'il  ne 
incune  trace  de  l'état  auquel  on  les  avait  arrachés,  et  pour  efiacer 
usqu'au  souvenir  des  ordres  monastiques.  On  a  donc  détruit  les  reli- 
l'abord  pour  s'emparer  de  leurs  biens,  ensuite  pour  anéantir  la  race 
hommes  qui  pouvaient  éclairer  le  peuple,  et  s'opposer  à  la  corruption 
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erant,  spedes,  ac  ipsa  etiam  aboleietur  ordinum  memoria.  Suppressi  igitur 
ipsi  ordines  suut,  tam  ut  in  eoi*um  invaderetur  bona,  quam  ne  amplius  qiûs- 
quam  existeret,  qui  populos  ab  errore,  ac  a  morum  con^uptione  revocaret. 
Hoc  ipsum  tam  pravum  actampestilens  artificium  graphice  describitur,  repro- 
baturque  a  Concilio  Senonensi ,  quod  ab  initio  laudavimus  :  «  Monacfais  et 
«  aKis  voto  obstrictis  libertatem  lasciviendi  indulgent  j  quibus  relicto  Tek),  et 
«  abjecta  cucuUa  ad  saeculum  redeundi  facultatem  relaxant,  et  apostasiam  per- 
«  mittunt,  Romanorum  Pontificum  décréta,  decretales  epistolas  etiam,  et  ca- 
«  nones  conciliares  enervare  contendunt*.  » 

Ad  ea  quae  modo  exposuimus  de  votis  regularibus,  adjicere  oportet  immane 
judicium  latum  adversus  sacras  Yirgines,  cas  a  suis  claustris  ejiciendo,  ut  egit 
Lutherus^  qui  «  sancta  illa  Deo  yasa  poUuere  non  veretur,  consecratasque 
«c  Christo  Yirgines,  et  vitam  monasticam  professas  extrahere  e  monasteriis  suis, 
«<  et  mundo,  imo  diabolo,  quem  semel  abjuraverunt,  reddere'«  v  Cum  mo- 
niales (pars  catholici  gregis  illustrior),  saepe  per  suas  orationes  gravissiflia  a 
civitatibus  averterint  pericula,  ut  suo  tempore  Romae  evenisse  S.  Gregorios 
magnus  agnoscit,  «  si  ipsae,  inquiens  (moniales),  non  essent,  nuUus  nostrum, 
<«  jam  per  tôt  annos  in  hoc  loco  subsistere  inter  Longobardorum  gladios  po- 
«(  tuisset*.  »  Et  Benedictus  XIV,  loquens  de  suis  monialibus  Bononieosibas 
fatetur  :  «  nrbem  Bononia;  multis  ab  hinc  annis  tôt  calamitatibus  jactatam 
tr  stare  non  potuisse,  nisi  preces  assiduse  nostrarum  monialium  incensam  Dei 
«  iracundiam  mitîgassent* .  »  Interea  moniales,  quae  nunc  in  Gallia  maximis 
perturbatiouibus  agitantur,  in  plurimam  commiserationem  Nos  adduxenmt; 
cum  magna  earum  pars  ex  universis  istb  provinciis  dolorem  Nobis  suum  per 
litteras  exponereat,  quod  in  suis  retinendis  institutis,  votisque  solemnibus  ser- 
vandis  impedirentur,  unaquc  declararent  certum  sibi,  fixum,  délibéra tum^ 
esse  animo,  prius  quaecumque  aspera  subire  ac  pati,  quam  a  vocatione  sua  re- 
cedere.  Proinde  non  possumus  apud  tos,  dilecti  Filii  nostri,  ac  Yenerabilcs 
Fratres,  non  amplissimum  illarum  constantiœ,  et  fortitudinistestimonium  eiU- 
bere,  a  vobisque  vehementer  pelere,  ut  iisdemhortationis  vestrae  stimules  ad- 
jungatis,  ac  subsidia,  quantum  in  vobis  erit,  omnia  deferatis. 

Possemus  adhuc  ad  alia  animadvertenda  pergere  super  illo  conventus  de- 
creto,  siquîdem  a  principio  usque  ad  iDîus  exitum  nihil  fere  in  eo  est,  quod 
non  sit  cavendum,  ac  reprehendendum  ;  omnesque  ejus  sensus  inter  se  adeo 
nexi  consentientesque  sunt,  ut  vix  ulla  pars  sit  ab  erroris  suspicione  libéra. 
Sed  cum  jam  declarassemus  potiora  quae  in  eo  sunt  eri'orum  monstra,  atqoe 
intérim,  quod  minime  expectabamus,  in  publicis  foliis  perlegissemus  Episcopun 
Âugustodunensem  suo  se  sacramento  in  ejus  decreti  verba  obstrinxisse,  tamto 
dolore  pêne  exanimati  fnimus,  ut  haec  quae  ad  vos  scriibimus  intermitteve  ddcie- 
remus.  Afflictio  nostra  mirom  in  modum  augebator,  m  per  diem  ac  noctem 
non  tacuerit  pupilla  oculi  nostri^  cum  viderenms  eum  Episcopum  ab  aliîs  dÎB- 
jungi,  separarique   a  collegis  suis,  unumque  ex  omnibus  hactenus  esse,  ijoi 

1.  In  colleet.  Labbe,  tom.  XIX,  pag.  1157  et  1158. 

2.  Hadrianns  VI.  In  l)pevi  ad  Frideric.  Saxoniac  duc.  adrers.  Luther,  in  collettt.  LidM>e. 
tonm  XIX,  peg.  10,  life.  IV. 

a.  Epiit.  26,  lib.  Vn,  pag.  872,  edk.  Ma»rm, 

k.  Institut,  ecclesiastic.  29,  pag.  142,  edit.  Rom.,  1747. 
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des  mœurs.  Ce  stratagème  perfide  et  conpable  est  peint  avec  euergie,  et  re- 
prouTe  par  le  Concile  de  Sens  :  «  Us  accordent,  dit-il,  aux  moines  et  à  tous 
«  ceux  qui  sont  liés  par  des  vœux,  la  liberté  de  suivre  leurs  passions  ;  ils  leur 
«  offrent  la  liberté  de  quitter  leur  habit,  de  rentrer  dans  te  monde;  ils  les 
«  invitent  à  Tapostasie,  et  leur  apprennent  à  braver  les  décrets  des  Pontifes 
«  et'les  canons  des  Conciles.  » 


j^outons  à  ce  que  je  viens  de  dire  sur  les  vœux  des  réguliers,  l'odieux  dé- 
cret porté  contre  les  vierges  saintes,  et  qui  les  chasse  de  leur  asile,  à  l'exemple 
de  I^ther  :  car  on  vit  aussi  cet  hérésiarque,  suivant  le  langage  du  Pape 
Adrien  VI,  «  souiller  ces  vases  consacrés  au  Seigneur,  arracher  des  monas- 
«  tères  les  vierges  vouées  à  Dieu,  et  les  rendre  au  monde  profane,  ou  plutôt 
«  à  Satan  qu'elles  avaient  abjuré,  »  Cependant  les  religieuses,  cette  portion 
n  distinguée  du  troupeau  des  fidèles  catholiques,  ont  souvent,  par  leurs 
prières,  détourné  de  dessus  les  villes  les  plus  grands  fléaux  :  «  S*il  n'y  avait 
«  pas  eu  de  religieuses  à  Rome,  dit  saint  Grégoire  le  Grand,  aucun  de  nous, 
«  depuis  tant  d'années,  n'eût  échappé  au  glaive  des  Lombards.  »  Benoit  XIY 
rend  le  même  témoignage  aux  religieuses  de  Bologne  :  «  Cette  ville  accablée 
«  de  tant  de  calamités  depub  plusieurs  années,  ne  subsisterait  plus  aujoiir- 
«  d'hui  si  les  prières  de  nos  religieuses  n'eussent  apaisé  la  colère  du  Ciel.  » 
Notre  cœur  a  été  vivement  touché  des  persécutions  qu'éprouvent  les  religieuses 
en  France  ;  la  plupart  Nous  ont  écrit  des  difTérentesprovinces  de  ce  royaume 
pour  Nous  témoigner  à  quel  point  elles  étaient  affligées  de  voir  qu'on  les 
empêchait  d'observer  leur  règle  et  d'être  fidèles  à  leurs  vœux  ;  elles  Nous  ont 

Erotesté  qu'elles  étaient  déterminées  à  tout  soufTrir,  plutôt  que  de  manquer  à 
jurs  engagements.  Nous  devons,  nos  chers  Fils  et  Vénérables  Frères,  rendre 
tinprès  de  vous  témoignage  à  leur  constance  et  à  leur  courage;  Nous  vous 
pnons  de  les  soutenir  encore  par  vos  conseils  et  vos  exhortations ,  et  de  leur 
donner  tons  les  secours  qui  seront  en  votre  pouvoir. 


Noos  pourrions  faire  un  grand  nombre   d'autres  observations  sur  cette 

nouvelle  constitution  du  clergé,  qui,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin, 

n'ofire  presque  rien  qui  ne  soit  dangereux  et  répréhensible  ;  qui,  dans  toutes 

ses  parties,  dictée  par  le  même  esprit  et  par  les  mêmes  principes,  présente  à 

peine  un  article  sain  et  tout  à  fait  exempt  d'erreur.  Mais  après  en  avoir  relevé 

les  dispositions  les  plus   choquantes,    lorsque  les  papiers  publics  Nous  ont 

apmis  que  l'Évoque  d'Autun,  contre  notre  attente,  s'était  engagé  par  serment 

i  observer  une  aussi  blâmable  constitution ,  Nous  avons  été  accaolé  d'une  si 

violente  douleur  que  la  plume  Nous  est  tombée  des  mains  :  Nous  n'avions 

plus  de  forces  pour  continuer  notre  travail,  et  jour  et  nuit  nos  yeux  étaient 

iNdgnés  de  larmes,  en  voyant  un  Évéque,  im  seulÉvêque  se  séparer  de  ses  col- 

lègues,  et  prendre  le  Ciel  à  témoin  de  ses  erreurs.  U  est  vrai  qu'il  a  prétendu  se 

justifier  sur  un  article^  qui  concerne  la  nouvelle  distribution  des  diocèses;  il  s'est 

servi  d'une  comparaison  frivole,  qui  peut  en  imposer  aux  simples  et  &ire  illusion 

aux  ignorants.  C^est,  dit-il,  comme  si  tout  le  peuple  d'un  diocèse,  par  l'effet  de 

^elque  besoin  pressant,  recevait  ordre  de  la  puissance  civile  de  passer  dans  un 

antre  (£ocèse.  Mais  il  n'y  a  aucune  parité  entre  ces  deux  exemples.  En  effet, 
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Deum  in  suorum  erronim  testem  adduceret.  Et  quamvis  ipse  conatus  sit  tueri 
se,  ac  immunem  pnestare  inunotantum  articulo  attingente  diœcesium  restrie- 
tiones,  populorumque  ad  alias  diœceses  translationes,  cum  fucum  facere  îgnaris 
vellet,  atque  illudere;  illa  prorsus  inepta  comparatione usus  est,  totius  nimîmm 
populi,  qui  ob  publicas  aerumnas,  aut  alia  urgente  necessitate  per  civilem  co- 
gitur  potestatem  de  una  ad  aliam  transire  diœcesim.  Differunt  enim  maxime 
inter  se  duo  haec  exempta  ;  quoniam  ubi  populus  sua  diœcesi  relicta,  se  trans- 
fert ad  aliam,  Episcopus  ejus  dioecêsis,  ad  quam  accedit,  propriametordinariam 
exercet  iatra  fines  suse  diœcesis  in  novos  incolas  jurisdictionem;jurisdictionem, 
inquimus,  non  a  civili  potestate  quaesitam,  sed  quam  juri  suo  referre  débet 
acceptam.  Juris  quippeest,  ut  qui  in  diœcesi  degunt,  ii  omnes  ratione  domicilii 
et  incolatus  ad  Episcopum  pertineant,  in  cujus  dioecesi  moraotur,  Qaod  si  ao- 
cidat,  ut  Episcopus  diœcesis,  a  quo  populus  abscedit,  sine  plèbe  remaneat, 
non  idcirco  fiet  unquam,  ut  pastor  sine  grege  desinat  epbcopus  esse,  autEe- 
clesia  nomen  cathedralis  amittat  :  sed  tam  Episcopus,  quam  Ecclesia  sua  retinet 
jura  episcopatus  et  cathedralis,  uti  est  de  Ecclesiis  sive  per  Turcas,  sive  per 
alios  infidèles  occupatis,  quae  Episcopis  titularibus  saepe  conferuntur.  Contra 
vero,  ubi  diœcesium  fines  ita  variantur,  ut  vel  integrae,  vel  earum  partes  ab 
Episcopo,  ad  qnem  pertinent,  ad  alîum  transferautur,  tune  sane,  déficiente 
légitima  Ecclesiœ  auctoritate,  nequit  Episcopus,  cui  vel  intégra  diœcesis  adi- 
mitur.  Tel  pars  cjusdem  decerpitur,  deserere  gregem  sibi  concreditum,  et  ne- 
quit alter  Episcopus  nova  diœcesi  illégitime  auctus,  suas  alienae  diœcesi  manus 
immittere,  et  regimen  alienarum  ovium  suscipere.  Missio  enim  canonica,  et 
jurisdictio,  quam  quisque  habet  Episcopus,  certis  septa  est  Umitibus  ;  nec  un- 
quam civilis  auctoritas  efficere  poterit,  ut  illa  aut  latius  pateat,  aut  intra  arc- 
tiores  limites  coerceatur. 

Nihil  ei^o  magis  insipienter  excogitari  potuit  illa  comparatione,  quae  de 
transitu  populi  ad  alienam  diœcesim,  deque  nova  diœcesium,  earumqne  finiam 
immutatione  obtruditur.  In  primo  enim  casu,  eam  exercet  Episcopus  juris- 
dictionem,  quam  in  sua  diœcesi  proprio  sibi  vindicat  jure  ;  contra  vero  inaltero 
casu,  eam  ipse  jurisdictionem  extendit,  quœ  in  aliéna  diœcesi  nulla  ratione 
spectare  ad  illum  potest.  Nihil  itaque,  praestito  ab  Augustodunensi  sacramento, 
reperimus,  quo  se  possit  ex  catholico  sensu  in  ulla  impietatis  parte  defendere. 
Inter  conditiones,  quae  ad  licilum  jusjurandum  requiruntur,  praecipuae  sunt,  nt 
verum  illud  sit  et  justum.  Ubi  nunc  veritas,  ubi  justitia  esse  potest,  quando  ex 
jam  superius  adductis  principiis,  nihil  illic,  nisi  falsum,  atque  injustum  de- 
prehenditur?  Nec  jam  poterit  Augustodunensis  uUo  se  modo  excusare,  si  dicat 
prœcipitanter  illhic  atque  inconsiderate  se  gessisse.  Nonne  consulto,  cogitatoqoe 
ad  sacramentum  processit,  cum  ipsum  falsis  munire  satageret  rationibos, 
cumque  jam  intellexisset,  quae  caeterorum  Episcoporum  essent  sententiae  dode 
pieque  impugnantium  conventus  decretum ,  cumque  jam  non  posset  non  pr9 
ocuUs  habere  aliud  plane  oppositum  in  sua  adhuc  recenti  consecratione  emis- 
sum  sacramentum  ?  Itaque  omnino  dicendum  est  illum  lapsum  esse  in  volun* 
tarium  et  sacrilegum  perjurium,  quod  nempe  Ecclesiœ  dogmatibus,  ejusque 
certissimis  juribus  adversatur. 

Atque  hic  opportune  commemoranda  existimamus  ea  quœ  in  Anglia,  régis 
Henrici  II  lempore,  acciderunt.  Is  plane  simile  decretum,  paucioribns  tamen 
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lorsque  le  peuple  d'un  diocèse  Tabandonne  pour  passer  dans  un  autre ,  TË- 
▼éque  du  diocèse  où  il  se  transporte  exerce  sur  ces  nouveaux  habitants,  dans 
l'étendue  de  son  ressort,  sa  juridiction  propre  et  ordinaire,  juridiction  qu'il 
ne  tient  pas  de  la  puissance  civile,  mais  qui  lui  appartient  de  droit  en  vertu 
de  son  titre  ;  car  tous  ceux  qui  habitent  un  diocèse  sont  soumis  de  droit  au 

Souvernement  de  rÉvêque  de  ce  diocèse,  à  raison  du  séjour  qu'ils  y  font  et  du 
omicile  qu'ils  y  ont  établi.  Que  s'il  airive  que  l'Évéque  du  diocèse  abandonné 
par  le  peuple  se  trouve  absolument  seul,  ce  pasteur  sans  troupeau  n'en  sera 
jms  moins  Évéque,  son  église  n  en  sera  pas  moins  une  cathédrale;  l'Évéque  et 
Mm  église  conserveront  tous  leurs  droits  :  c'est  ce  qui  a  lieu  pour  les  églises 
qui  sont  sous  la  domination  des  Turcs  et  des  inBdèles,  et  dont  on  confère 
souvent  encoi*e  le  titre  à  des  Évéques.  Mais  quand  les  bornes  des  diocèses 
9ant  entièrement  bouleversées  et^  confondues,  quand  des  diocèses  en  totalité 
ou  en  partie  sont  enlevés  à  leur  Évéque  et  donnés  à  un  autre,  alors  l'Évéque 
que  l'on  dépouille  de  son  diocèse  en  totalité  ou  en  partie,  ne  peut,  sans  y  être 
autorisé  par  TÉglise,  abandonner  le  troupeau  qui  lui  a  été  conGé;  et  l'autre 
Évéque  à  qui  l'on  donne  irré^julièrement  un  nouveau  diocèse,  ne  peut  exercer 
aucune  juridiction  sur  un  territoire  étranger,  ni  conduire  les  brebis  d'un 
autre  pasteur,*  car  la  mission  canonique  et  la  juridiction  de  chaque  Evéque  est 
renfisirnée  dans  certaines  bornes,  et  jamais  l'autorité  civile  ne  pourra  ni  les 
étendre  ni  les  resserrer. 


Ou  ne  pouvait  donc  rien  imaginer  de  plus  absurde  que  cette  comparaison 
de  rémigration  du  peuple  d'un  diocèse  dans  un  autre,  avec  les  changements 
qu'on  veut  aujourd'hui  introduire  dans  les  diocèses  et  dans  leurs  limites  ;  car  dans 
le  premier  cas  TÉvéque  ne  cesse  point  d'exercer  dans  son  diocèse  la  juridiction  qui 
Im  est  propre,  au  lieu  que  dans  le  second  l'Évéque  étend  sa  juridiction  sur  un 
diocèse  étranger  dans  lequel  il  ne  peut  exercer  aucune  fonction.  Nous  ne  voyons 
donc  rien  dans  la  doctrine  de  l'Église  catholique  qui  puisse  excuser  en  aucune 
manière  le  serment  impie  prêté  par  l'Évéque  d'Autun.  Les  premières  qualités 
d'uu  serment  sont  d'être  vrai  et  juste  :  mais  d'après  les  principes  que  Nous 
ayons  établis,  où  est  la  vérité,  où  est  la  justice  dans  un  serinent  qui  ne  ren- 
ferme rien  que  de  faux  et  d'illégitime?  L'Evéque  d'Autun  ne  s'est  pas  même 
laissé  à  lui-même  l'excuse  de  la  légèreté  et  de  la  précipitation.  Son  serment  a 
été  le  fruit  de  la  réflexion  et  d'un  dessein  prémédité,  puisqu'il  a  cherché  des 
sopbismes  pour  le  justifier.  N'avait-il  pas  d'ailleurs  sous  les  yeux  l'exemple  de 
ses  collègues  qui  combattaient  cette  constitution  avec  autant  de  piété  que  de 
savoir;  et  la  mémoire  de  sa  consécration,  encore  récente,  ne  devait-elle  pas 
retracer  à  son  esprit  un  serment  bien  différent,  qu'il  avait  prêté  dans  cette 
oèrèmonie?  Il  faut  donc  dire  qu'il  s'est  souillé  d'un  parjure  aussi  volon- 
taire que  sacrilège,  en  prêtant  un  serment  contraire  aux  dogmes  de  l'Eglise  et 
à  ses  droits  les  plus  sacrés. 

U  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici  ce  qui  s'est  passé  en  Angle- 
terre sous  le  règne  de  Henri  IL  Ce  prince  avait  fait  une  constitution  du  clergé 
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verbis  exscriptmn,  fecerat,  per  quod  Ecclesiae  Ânglicanse  libertatem  abolens^ 
primatas  sibi  jura  ibidem  arrogabat.  Ipsum  Episcopis  proponens  imperavit,  ut 
in  ejus  decreli  verba  jurarent,  in  agitas  scîlicet,  ut  appellabat,  regni  consuetu- 
dines,  lUi  cum  parèrent,  in  jurando  tamen  banc  adjiciebant  clausulam,  saliPo 
ordine  suo;  sed  haec  clausula  régi  nonplacebat,  cum  diceret:  Verbo  illli^ene- 
imni  inesse ^  et  captiosuni  esseillud:  sali^o  ordine  suo.  Jubebatque^  ut  absolute 
et  absque  adjectione  regias  consuetudines  obserifaturos  promitterent ,  Etai  eo 
responso  perculsi,  metuque  constemati  essent  Episcopi,  tamen  ad  resistendum 
exdtabantur  ab  Ârclûepiscopo  Cantuariensi^  postea  martyre,  sancto  Thoma. 
Atque  eos  confortabat  Pontifex,.  et  ad  constantiam  in  munere  pastoralî  cohoff- 
tabatur.  «  Sed  în  dies  gravissimis  crebi^escentibus  vexationibus  et  malis^  Epû* 
«  copi  aliqui  exorabant  Arcfaiepiscopum,  ut  sui  misereretnr,  etcleri,  et  qmxl 
«  pertinaciam  relaxaret,  ne  ipse  carcerem,  et  clerus  exterminium  pateretur. 
«  Yir  invictœ  constantise,  et  in  petra  Christi  fundatus,  et  usque  tum,  nec  blanditSs 
«  emollitus,  nec  terroribus  concussus,  tandem potius  super  clerum,q[uam  super 
«  se  misera tione  motus,  a  gremio  veritatis,  ac  a  sinu  Matris  avellitur.  »  Post 
eum  alii  jurarunt  I^iscopi  ;  sed  Ai^chiepiscopus  cum  agnovisset  errorem  suum, 
maximo  oppressus  dolore  ingemuit,  et  suspirans  ait  :  «  Pœnitet,  et  graviter 
«  perhorrescens  excessum,  me  ipsum  indignum  judico  de  caetero  ad  eum  acce» 
«  dere  in  sacerdotio,  de  cujus  Ecclesia  contraxi  tam  yile  commercium  :  silebo 
«  itaque  sedens  in  mœrore,  donec  visitaverit  me  oriens  ex  alto,  et  per  ipsum 
«  Deum,  et  dominum  Papam  merear  absohi:  videre  enim  jam  mihi  videor, 
«  quod  mois  peccatis  exigentibus,  debeat  ancillari  Anglicana  Ecclesia,  quam 
«  mei  prœdecessores  inter  tôt  et  tanta  quae  mundus  novit  pericula ,  rexerunt 
«  tam  prudenter,  pro  qua  inter  bostes  ejus  militaverunt  tam  fortiter,  et  trium- 
«  pbaverunt  tam  potenter;  scilicetquse  ante  me  extitit  domina,  per  me  mise- 
«  rum  Tidetur  ancillanda,  qui  utinam  cousumptus  essem,  ne  oculus  me 
«  videret!  » 


Festinanter  misit  Thomas  litteras  ad  Pontificem,  eique  vulnus  detexit  ;  me- 
dicinam  quaerens  absolutionem  postulavit;  et  Pontifex  agnoscens  Tbomam, 
non  ex  propria  voluntate,  sed  ex  improvida  pietate  juramentum  emisisse, 
jasta  commotus  miseratione,  apostolica  absolvit  auctorilate.  Litteras  pontifidas 
tanquam  cœlitus  sibi  missas  Thomas  suscepit,  nec  destitit  regem  suaviter  for- 
titeixpie  monere,  ea  ingerens,  quse  ad  Ecclesiae  laesionem  curreniem  principem 
merito  retardare  debuissent.  Intérim  rcx  certior  factus  quod  Thomas  ab  inka 
promissione  desciverat,  misit  litteras  ad  Pontificem,  quibus  duo  sibi  concedî 
postulavit.  Primum,  ut  consuetudines  regiœ  Romse  probarentur;  alterum  ut 
apostolicœ  legationis  praerogativa  a  Cantuaricnsi  Ecclesia  ad  Eboracensem 
transferretur.  Primam  petitionem  Pontifex  rejecit,  ut  ex  litteris  Thomae  di- 
rectis  :  alteram  admisit,  salva  honestate  ecclesiastici  ordinis,  et  per  alias  apos- 
tolicas  Litteras  scriptas  Episcopo  Eboracensi  mandavit,  ut  se  abstineret  ab  actîs 
jurisdictiouis  in  provincia  Cantuariensi,  neve  in  illam  crucem  deferret.  Post> 
Hiodum  Thomas  aufugit  in  Gallias,  et  deinde  Romam,  et  a  Pontifice  humaniier 
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à  peu  prè5  semblable  à  celle  de  rAssemblée  nationale,  mais  oui  contenait  un 
moindre  nombfe  d'articles.  U  y  abolissait  les  libertés  de  TEglise  anglicane,  et 
s'attribuait  k  lui-même  les  droits  et  Fautorité  des  supérieurs,  ecclésiastiques.  II 
exigea  des  Évéques  un  serment  par  lequel  ils  s'engageraient  d'observer  cette 
constitution,  qui,  selon  lui,  n'était  que  les  anciennes  coutumes  du  royaume. 
Les  Evéques  ne  refusaient  pas  le  serment,  mais  ils  voulaient  y  joindre  cette 
clause  :  sauf  les  droits  de  leur  ordre^  clause  qui  déplaisait  extrêmement  au 
roi;  il  y  avait ^  disait- il,  un  venin  caché  sous  cette  restriction  captieuse; 
0  Youlait  les  forcer  à  jurer  purement  et  simplement  qu'ils  se  conformeraient 
aux  anciennes  coutumes  royales.  Les  Evéques  étaient  accablés  et  consternés  de 
cet  ordre  tyrannique.  Mais  Thomas,  Archevêque  de  Cantorbéry,  depuis  ho- 
noré de  la  palme  du  martyre,  les  encourageait  à  la  résistance;  u  animait  leur 
▼ertu  chancelante,  et  les  exhortait  à  ne  pas  trahir  les  sentiments  et  les  devoirs 
d'anÉvéque.«  Cependant  les  persécutions  et  les  violences  devenant  de  jour  en 
«  jour  plus  insupportables,  quelques  Evéques  suppliaient  l'Archevêque  de  Can- 
«  torbery  de  relâcher  quelque  chose  de  spn  inflexible  fermeté,  d'épargner  à 
«  son  dergc  les  maux  de  l'exil,  et  à  lui-même  les  horreurs  de  la  prison.  Alors 
«  cet  homme  jusqu'à  ce  jour  invincible,  que  ni  les  caresses,  m  les  menaces 
«  n'avaient  jamais  pu  ébranler,  moins  sensible  aux  dangers  qui  le  menaçaient 
«  qu'au  sort  de  son  clergé,  se  laissa  arracher  du  sein  de  la  vérité  et  des  bras 
«  de  rÉglise  sa  Mère.  »  11  jura,  et  son  exemple  fut  suivi  des  autres  Évéques  ; 
maïs  il  ne  tarda  pas  à  reconnaître  son  erreur  :  le  plus  vif  repentir  déchii*a  son 
Ame.  «  J'ai  horreur  de  moi-même,  je  déteste  ma  faiblesse,  s'écriait-il  en  gé- 
«  missant,  je  suis  indigne  d'exercer  l'auguste  ministère  du  sacerdoce  sur 
«  l'autel  de  Jésus-Christ,  après  avoh*  lâchement  vendu  son  Église  ;  je  resterai 
«  donc  enseveli  dans  le  silence  et  dans  la  douleur,  attendant  que  la  grâce  du 
«  Ciel  vienne  me  consoler,  et  que  le  Vicaire  de  Dieu  sur  la  terre  m  accorde 
«  mon  pardon.  Hélas!  j'ai  donc  asservi  et  déshonoré  par  mon  crime  cette 
«  Église  anglicane  que  mes  prédécesseurs  avaient  gouvernée  avec  tant  de 
«  prudence  et  de  gloire  au  milieu  des  dangers  du  siècle,  cette  Église  pour 
«  factuelle  ils  avaient  livré  tant  de  combats,  théâtre  de  tant  de  victoires  et  de 
«  triomphes  qu'ils  avaient  remportés  sur  les  ennemis  !  Autrefois  reine  et  maî- 
«  tresse,  elle  est  aujourd'hui,  par  ma  faute,  réduite  en  esclavage  !  Que  n'ai-je 
«  di^aru  de  dessus  la  face  de  la  terre  avant  d'avoir  imprimé  à  mon  nom 
«  une  pareille  tache  !  » 

Thomas  se  hâta  d'écrire  au  Pape  ;  il  lui  découvrit  sa  plaie,  et  en  demanda 
le  remède.  Le  Pontife,  reconnaissant  que  Thomas  avait  été  entraîne  dans  ce 
serment,  non  par  sa  propre  volonté,  mais  par  une  indiscrète  compassion,  fut 
touché  de  Texpression  ae  son  repentir,  et  lui  accorda  l'absolution.  Thomas 
leçut  avec  transport  la  lettre  du  Pape,  comme  si  elle  lui  eût  été  envoyée  du 
Ciel  même.  Dès  lors,  rien  ne  fut  plus  capable  d'arrêter  son  zèle;  il  ne  cessait 
de  fidre  au  roi  des  remontrances,  et,  mêlant  à  propos  la  force  à  la  douceur,  il 
ne  négh^a  rien  pour  parer  les  coups  que  ce  pnnce  se  disposait  à  porter  à 
l'Eglise.  Le  roi  n'eut  pas  plutôt  appris  que  Thomas  s'était  rétracté,  qu'il  écrivit 
ai  npe  pour  lui  demander  deux  choses  :  la  première^  d'approuver  ce  qa'il  ap- 
pdbît  les  anciennes  coutumes  royales  ;  la  seconde,  de  transporter  le  privilège 
de  légat  apostolique  de  l'Éghse  de  Cantorbéry  à  celle  d'York.  Le  Pape  rejeta  la 
première  demande,  comme  on  peut  le  voir  dans  sa  lettre  à  saint  Thomas.  H 
accorda  la  seconde,  parce  qu'il  le  pouvait  sans  blesser  l'honneur  et  les  droits 
du  clergé  ;  mais  il  écrivit  à  l'Évêque  d'York  pour  lui  défendre  d'exercer  aucun 
acte  de  juridictioa  dans  la  province  de  Cantorbéry,  et  d*y  faire  porter  la  croix 
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exceptus,  produxit  scriptum  in  quo  legebantiir  regise  consuetudines ,  quœ 
sexdecim  capitulis  continebantur,  eaeqiie  recognitae,  rejectae  fîierunt.  Tandem 
Thomas  in  Angliam  reTei^us  intrepidas  ad  supplicium  processit,  et  memor 
divini  praecepti  :  «  Qui  vull  venire  post  me,  abneget  semetipsnm,  et  toUat 
«  crucem  suam,  et  sequatur  me,  »  Ecclesiae  ostia  patefecit  Itctoribus,  seseque 
Deo,  beatae  Mariie,  et  sanctis  suae  fxcleslae  patronis  ferventer  commendans^ 
acceptis  in  capite  vulneribus,  pro  lege  Dei  et  Eccicsiae  libertate,  gloriosi  mar- 
tjrii  pabnam  reportavit.  Hscc  excerpsimus  ab  drfold.  Annal.  Ecclesiae  Angli- 


Quis  ex  his  non  statim  agnoscat,  ut  simillima  sint  nationalis  Conventus  et 
Henrici  II  gesta?  A  Conventu  emanamnt  décréta  ecclesiasticam  auctoritatem 
sibi  arrogantia  ;  ab  eodem  omnes  ad  jurandum  compeliuntur,  praecipue  Epi- 
scopi,  aliique  ecclesiastict  :  ac  in  eum  îpsum  transfertur  sacramentum,  quod 
RomanoPontifici  praestant  Episcopi.  Occupati  sunt  ecclesiastici  fundi,  utfuenint 
ab  Henrico,  quorum  S.  Thomas  restitutionem  flagîtavit.  Coactus  est  C3iristia- 
nîssimus  Rex  ei  decreto  suam  interponere  sanctionem.  Eidem  déni  que  Conven- 
tui  cum  proposita  fuerit  declaratio,  qua  Episcopi,  distinciis  dviUbus  ab  eccle- 
riasticis  juribus,  îlla  se  agnoscei*e,  et  adimplere  velle  professa  sunt,  respuentes 
caetera ,  quae  extra  Conventus  posita  sunt  potestatem,  ad  instar  prœstantium 
Christianorum    militum,    qui    inserviebant    JuUano  Apostate,    quos  célé- 
brât S.  Augustinus  his  verbis^  :  «  JuHanus  extîtit  infideUs  imperator,  extitît 
«  apostata ,  iniquus  idolâtra  ;  milites  Ghristi  servierunt  imperatori  infideli: 
«  ubi  veniebatur  ad  causam  Christi ,  non   agnoscebant  nisi   ilium ,  qui   in 
«  cœlo  erat;  si  quando  volebat   ut  idola  colerent,  ut  thuriBcarent,  prae- 
«  ponebant  illi  Deum;  quando  autem  dicebat:  Producite  aciem,  ite  contra 
«  illam  gentem,  sutim  obtemperabant,  distinguebant  Dominum  aeternnm  a 
«  domino  temporaU;  »  nihilominus  Conventus  nationalis  etiani  rejecit  de* 
darationem,  sicut  Henricus  II  admittere  récusa  vit  supra  ennrciatam  clausu* 
lam,  sal%H>  ordine  suo,  A  primo  ad  nitimum  caput,  inter  se  plane  consentiunt 
improbî  tam  Conventus  quam  Henrici  régis  conatus.  At  non  solum  Conventus 
iste  Henricum  secundum,  sed  imitatus  est  octa\iim  etiam,  qui  cum  sibi  Ecde* 
siae  Anglicanae  primatum  usurpasset,  omiiem  eam  potestatem  in  Cromvrelem 
Zuvingîianum  transtulit,  eumque  vicarium  suum  generalem  drca  spiritiralia 
dedaravit,  ipsi  visitationem  omnium  regni  cœnobiorum  committens  ;  atque  is 
a  conjuncto  sibi,  prorsusque  consentiente  Cranmero  amico  suo,  lustrationein 
eam  peragi  in  sua  provinda  fedt,  omnem  impendens  curam  ut  ecclesiasticus 
iste  régis  primatus  stabihretur,  in  eoque  potestas  omnis  posita  esse  agnosce- 
retar,  quam  Eoclesia  a  cœli  Rege  Christo  Domino,  sibi  tantum  commissam  re« 
oeperat.  Hae  ipsaevisitationes  peragebantur  per  monasteriorum  suppressiones , 
sacrilegamque  bonorum  ecdesiasticorum  depraedationem,  eodemque  tempore, 
et  in  Romanum  Pontificem  odio ,  et  habendae  alienae  rei  cupiditati ,  atque 
avaritise  satisfiebat.  Ut  tnm  Henricus  VHI  simulavit,  nihil  aliud  in  sacramenti 
formula  Episcopis  propositi  contineri,  nisi  dvilem,  et  saecularem  obedientiam, 

1.  Tom.  rV%  ab  aim.  105%  ad  U7l. 

S.  Enarr.   in  pnliD.  12%,  n»  7,  in  fin.,  t.  IV  oper.,  pag.  1416,  edît.  Manrio. 
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devant  lai.  Thomas  s'enfuit  d'abord  en  France,  ensuite  à  Rome,  où  il  reçut 
Taccueil  le  plus  favorable  du  Souverain  Pontife  :  il  lui  montra  Técrit  contenant, 
ea  seize  articles,  les  anciennes  coutumes  royales.  Elles  furent  examinées  et 
rejetées.  Entin,  Tintrcpide  Thomas,  de  retour  en  Angleterre,  s'avança  d'un 
pas  ferme  vers  le  supplice  qu'on  lui  réservait,  plein  du  précepte  de  l'Evangile 
qui  dit  :  «  Que  celui  qui  veut  venir  après  moi  se  renonce  lui-même,  qu'il  porte 
«  sa  croix  et  me  suive.  »  Il  ouvrit  aux  bourreaux  les  portes  de  son  église,  et, 
se  recommandant  à  Dieu,  à  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  et  aux  saints  pa- 
trons de  sa  cathédrale,  il  reçut  plusieurs  blessures  à  la  tête  et  expira  victime 
de  son  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  martyr  des  libertés  de  l'Église  anglicane. 
Ce  récit  est  extrait  des  Annales  de  TÉglise  d'Angleterre,  par  Arfold. 

Il  n'y  a  personne  qui  ne  soit  frappé  de  la  parfaite  ressemblance  qui  se 
trouve  entre  la  conduite  de  l'Assemblée  nationale  et  celle  de  Henri  II.  Comme 
lui,  l'Assemblée  nationale  a  porté  des  décrets  par  lesquels  elle  s'attribue  la 

1>ui&^nce  spirituelle;  comme  lui,  elle  a  forcé  tout  le  monde  de  jurer,  surtout 
esÉvéques  et  les  autres  ecclésiastiques,  et  c'est  à  elle  maintenant  que  les 
Evéques  sont  obligés  de  prêter  le  serment  qu'ils  prêtaient  autrefois  au  Pape. 
Elle  s'est  emparée  des  biens  de  l'Église,  à  l'exemple  de  Henri  II,  à  qui  S.  Tho- 
mas les  redemanda  avec  instance.  Le  Roi  Très-Chrétien  a  été  contraint  d'appo- 
ser sa  sanction  à  ses  décrets.  Enfin  les  Évéques  de  France,  comme  ceux  d'An- 
^eterre,  ont  proposé  à  cette  Assemblée  une  formule  de  serment  dans  laquelle 
lis  distinguaient  les  droits  de  la  puissance  temporelle  d'avec  ceux  de  l'autorité 
spirituelle,  protestant  qu'ils  se  soumettaient  à  ce  qui  était  purement  civil,  et  ne 
rejetaient  que  les  objets  pour  lesquels  l'Assemblée  était  incompétente,  sem- 
blables à  ces  généreux  soldats  chrétiens  qui  servaient  sous  Julien  l'Apostat,  et 
dont  S.  Augustin  fait  l'éloge  en  ces  termes  :  «  Julien  fut  empereur  infidèle, 
«  un  insigne  apostat,  un  détestable  idolâtre;  cependant  il  avait  dans  son  ar- 
«  mée  des  soldats  chrétiens  qui  lui  obéissaient  fidèlement  ;  mais  quand  il  était 
«  question  des  intérêts  de  Jésus-Christ,  ils  ne  reconnaissaient  que  les  ordres  du 
«  Roi  du  ciel  :  si  on  leur  commandait  d'adorer  des  idoles,  de  leur  offrir  de 
«  l'encens,  ils  préféraient  Dieu  à  l'empereur;  mais  quand  il  leur  disait  :  Ran- 
«  gez-vous  en  bataille,  marchez  contre  cette  nation,  ils  obéissaient  sur-le- 
«  champ,  car  ils  savaient  distinguer  le  Maître  éternel  du  maître  temporel.  » 
Cependant  l'Assemblée  nationale  a  rejeté  ces  restrictions,  comme  Henri  II 
-refusa  d'admettre  la  clause,  sauf  les  droits  de  notre  ordre.  Les  nouveaux 
fèglements  prescrits  par  l'Assemblé  nationale  pour  la  ruine  du  clergé,  s'ac- 
eurdent  de  point  en  point  avec  ceux  que  Henri  II  a  adoptes. 

Cependant  elle  ne  s'est  pas  bornée  à  imiter  Henri  II,  el!e  s'est  aussi  piquée 
de  marcher  sur  les  traces  de  Henri  VIII;  car  ce  prince  ayant  usuipé  la  supré- 
matie de  l'Église  anglicane,  en  confia  l'exercice  au  Zuinglien  Cromvïrel,  et 
l'établit  son  vicaire  général  dans  tout  ce  qui  concernait  le  spirituel  ;  il  le  char- 
gea de  la  visite  de  tous  les  monastères  du  royaume,  et  ce  Cromwel,  à  son  tour, 
se  reposa  de  ce  soin  sur  son  ami  Cranmer,  imbu  des  mêmes  principes  que  lui. 
I!  n'oublia  rien  pour  affermir  dans  l'Angleterre  la  suprématie  ecclésiastique 
du  roi,  et  pour  engager  la  nation  à  reconnaître  dans  ce  prince  toute  la  puis- 
sadice  que  Dieu  n'a  donnée  qu'à  son  Église.  Les  visites  des  monastères  consis- 
laient  à  les  détruire,  a  les  piller,  à  faire  une  dilapidation  sacrilège  des  biens  ec- 
déftiastiques,  et  par  là  les  visiteurs  trouvaient  le  moyen  de  satisfaire  à  la  fois 
leur  avarice  et  leur  haine  contre  le  Pape.  Autrefois  Henri  VIII  affecta  de  sou- 
tenir que  la  formule  de  serment  proposée  aux  Evêaues  ne  renfermait  que  la 
promesse  d'une  obéissance  temporelle  et  d'une  fidéhté  purement  civile,  tandis 
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ac  fidelitatem,  cum  rêvera  abolitionem  pontificiae  audoritatis  includeret,  ita 
nnnc  praevalens  Gallicus  Conventus  prœfigens  sao  illi  decreto  thnlum  super 
civil i  constitutione  cleri^  rêvera  omnem  capitis  Ecclesiae  potestatem  nfaro- 
gavit,  prohibens  Episoopis,  ne  afias  Nobîscura  partes  peragerent,  quam  m 
Nos  eorum,  quse  jam  sine  Nobis  acta,  expletaqne  essent,  facerent  certîores. 
Quîs  illa Conventus membra  in  animo  tumhabuisse  non  existimet,  sibique  propo- 
suisse  adoptanda  In  sua  Constitutione  Anglise  regum  secundi  et  octavi  Henrici 
décréta?  Secus  enim  qua  ratione  expressam  horum  formam  assequi  potuissent? 
Illud  tamen  discrimeu  intercedit,  quod  lisec  recentia  aliquanto  sint  pristinis  illk 
détériora. 

Sed  cum  jam  înter  se  contulerimus  doomm  Henricorum,  et  natîonalis 
Ck>nventus  acta,  progrediamur  nonc  ad  pariter  învicem  comparandum  Epi- 
scopum  Atigustodunensem  cum  aliis  collegis  sab;  et  ne  minutim  onmia 
persequendo  delassemm',  satis  erit  prae  ocnlis  habere  ipsnm  conyeiitas 
decretum,  in  cujus  ille  verba  sine  nlla  exceptione  juravit;  ita  enivi  facile 
judicabimus  de  di versa  ejusdem,  et  ceterorum  Episcoporum  credendi  ratione. 
Hi  quidem  immaculate  ambulantes  in  lege  Domini  magnam  praetulerunt 
animi  constantiam  in  servando  dogmate,  doctrinaque  suorum  praedecessorum, 
inhserendo  primae  Pétri  Catkedrse,  in  suis  exercendis,  tuendisque  juribus,  in 
advarsando  novitatibus,  in  nostrum  expectando  responsum,  unde,  quid 
agendum  stbi  esset,  agnoscerent  :  una  eoitun  omnium  vox  fuit,  iina  confeasio, 
sicut  una  fides  est,  unaque  traditio,  et  disciplina.  His  exemplis,  ac  episco- 
porum rationibus,  obstupescimus ,  cum  videamus  Augustodunensem  oom- 
motnm  non  fuisse.  Simili  comparatione  ante  Nos  usus  «rat  Episcopus 
Meldensis  Bossuetius  apud  vos  celeberrimus,  et  non  suspectus  auctor^,  inler 
duos,  Thomam  Cantuariensem  unum,  et  Tliomam  Qranmerum  alterom, 
quam  hic  inserendam  ducimus,  ut  qui  haec  legent ,  quam  hsec  nostrae  similis 
sit  auimadvertant  :  «  S.  Thomas  Cautuariensis  regibas  iniquis  restitit  ;  Thomas 
«  Cranmerus  ipsis  saam  conscientiam  prostituit,  illorumque  pravis  aiTectibus 
«  adula  tus  est.  Ille  actus  in  exiUum,  bonis  suis  spoUatus,  persecutionem  passus 
«  tam  in  suis,  quam  in  propria  persona ,  et  omnibus  modis  afllicius ,  dioend^^ 
«  verîtatis,  ut  illam  credebat,  gloriosam  cniit  libertatem,  vita,  qusque  commo- 
«  ditatibus  fortiter  contemptis.  Hic,  ut  suo  principi  plaoeret,  vium  omnem 
«  suam  in  turpi  dissimulatione  exegit,  et  in  agendo  suœ  fidei  contraire  non 
«  desdtit.  Uous  usque  ad  sanguinem  pugnavit,  ut  minima  Ecclesiae  jura  asse- 
«  reret ,  et  dum  illius  défendit  pr»rogativas,  tam  eas  quas  ipsi  Jésus  Christus 
«  suo  sanguine  acquisiverat,  quam  eas,  quae  ipsi  a  piis  regibus  concessse  fuerant, 
«  ipsa  sanct£  civitatis  exteriora  tuitus  est.  Aker  terrae  regibus  maxime  indmum 
«  illius  depositum  tradidit,  praedicationem  nempe,  cultum,  sacramcnta,  claves, 
«  auctoritatem,  censuras,  ipsamque  fidem;  deuiquenihil  est,  quod  subjugum 
«  non  mittatur,  omnique  potestate  eoclesiastica  regali  throno  semel  manci- 
«  pata,  Ecclesiae  nolla,  nisi  quantum  saecolo  placuerit,  vis  permanet.  Prior 
«  denique,  semper  intrepîdus,  et  quamdiii  vixit,  semper  pius,  majorem  adhuc 
«  intrepiditatemacpietatem  mortiproximus  exhibuit.  Posterior  semper  posB- 

1.  Histoire  Jej  variations  des  É^scs  prvteUantes ^  lib.  VII,  n*   II4,  lom.   III  oper.  edit. 
■^  1747.  or  I— 
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Haen  ejBet  elle  abolissait  toute  Tautorité  du  Saint-Siège  ;  de  même  TAssemblée 
qui  doaÛDe  eu  France  a  donné  à  ses  décrets  le  titre  spécieux  de  Constitution 
civile  du  clergé,  quoiqu'ils  renversent  réellement  toute  la  puissance  ecclésias- 
tiquCf  et  bornent  la  communication  des  Evéques  avec  Nous  à  la  simple  formalité 
de  Nous  donner  avis  de  ce  qui  a  été  fait  et  exécuté  sans  notre  aveu.  Qui  pour- 
rait ne  pas  voir  que  l'Assemblée  a  réellement  eu  en  vue  les  décrets  des  deux 
rois  d'Angleterre,  Henri  II  et  Henri  VIU,  et  qu'elle  s'est  proposé  pour  but  de 
les  faire  passer  dans  sa  Constitution  :  autrement  auraît-^le  pu  parvenir  à  une 
imitation  aussi  parfaite  des  principes  et  de  la  conduite  de  ces  deux  princes? 
S*il  «'y  trouve  quelque  différence,  c'eet  tfoe  les  nouveUes  entreprises  6ont  encore 
pins  pernicieuses  que  les  anciennes. 

Après  avoir  comparé  les  deux  Henri  avec  T Assemblée  nationale,  mettons 
maintenant  TEvéque  d'Autun  en  parallèle  avec  ses  collègues,  et,  pour  ne  pas 
trop  Nous  appesantir  snr  les  détails,  envisageons  seulement  la  constitution 
même  qu'il  a  juré  d'observer  sans  restriction  :  cela  suffira  pour  faire  sentir 
combien  sa  croyance  diffère  de  celle  des  autres  Evéques.  Ceux-ci,  marchant  sans 
reproche  dans  la  loi  du  Seigneur,  ont  conservé  le  dogme  et  la  doctrine  de  leurs 
piedécesseurs  avec  un  courage  héroïque  ;  ils  sont  restés  fermement  attachés 
à  la  Chaire  de  S.  Pierre  ;  exerçant  et  soutenant  leurs  droits  avec  intrépidité, 
s*opposant  de  tout  leur  pouvoir  aux  innovations,  ils  ont  attendu  constamment 
notre  réponse,  qui  devait  régler  leur  conduite.  Comme  ils  ont  tous  la  même 
(m,  la  même  tradition,  la  même  disoplûie,  ils  l'ont  tous  <x>nfessée  de  la  même 
isanière,  et  leur  langage  a  été  uniforme*  Nous  restons  immobile  d'étonné* 
ment  quand  nous  voyons  l'Evèque  d'Ajutun  insensible  aux  exemples,  aux  rai- 
sons de  tous  les  Evéques.  Bossuet,  Evéque  de  Meaux,  prélat  très-célèbre  parmi 
voofi,  et  auteur  non  suspect,  avait  fait  avant  moi  une  semblable  comparaison 
entre  S.  Thomas  de  Cantorbéry  et  Thomas  Cranmer.  Nous  la  transcrivons  ici, 
pour  que  ceux  qui  la  liront  puissent  juger  à  quel  point  elle  ressemble  au  pa- 
rallèle que  Nous  établissons  entre  l'Evêque  d' Autun  et  ses  collègues  :  «  S.  Tno- 
«  mas  de  Cantorbéry  résista  aux  rois  iniques*,  Thomas  Cranmer  leur  prostitua 

*  sa  conscience  et  flatta  leur  passion.  L'un  banni,  privé  de  ses  biens,  persécuté 
«  dans  les  siens  et  dans  sa  propre  personne,  et  afSigé  en  toutes  «tanières, 
«  acheta  la  liberté  glorieuse  de  dire  la  vérité  comme  il  la  croyait,  par  un  mé- 
«  pris  courageux  de  la  vie  et  de  toutes  ses  commodités  ;  l'autre,  pour  plaire  à 
«M»  prince,  a  passé  sa  vie  dans  «ne  honteuse  dissimulation,  et  na  cessé 
«  d'agir  en  tout  contre  sa  créance.  L'un  combattit  jusqu'au  sang  pour  les 
«  moindres  droits  de  l'Eglise,  et,  en  soutenant  ses  prérogatives,  tant  celles  que 
«  Jésus-Christ  lui  avait  acquises  par  son  sang  que  celles  que  les  rois  pieux  lui 
«  avaient  données,  il  défendit  jusqu'au  dehors  de  cette  sainte  cité  ;  l'autre  en 

•  livi*a  aux  rois  de  la  terre  le  dépôt  le  plus  intime,  la  parole,  le  culte,  les  sa- 
«  erements,  les  clefs,  l'autorité,  les  censures,  la  foi  même;  tout  enfin  est  mis 
«  sous  le  joug,  et  toute  la  puissance  ecclésiastique  étant  réunie  au  trône  royal, 
«  FEglise  n'a  plus  de  force  qu'autant  qu'il  plak  au  siècle.  L'un  enfin,  toujours 
"  intrépide  et  toujours  pieux  pendant  sa  vie,  le  fut  encore  plus  à  sa  dernière 
«  faern^  ;  l'autre,  toujours  faible  et  toujoui^  tremblant,  l'a  été  plus  que  jamais 
^  dans  les  approches  de  la  mort,  et,  à  l'âge  de  soixante-deux  aus,  il  a  sacrifié 
«  à  un  misérable  reste  de  vie  sa  loi  et  sa  conscience.  Aussi  n'a-t-il  laissé 
«qu'un  nom  odieux  parmi  les  hommes,  et  pour  l'excuser  dans  son  parti 
«  même,  on  n'a  que  des  détours  ingénieux  que  les  faits  démentent.  Mais  la 
«  gloire  de  S.  Thomas  de  Cantorbéry  vivra  autant  que  l'Église,  et  ses  vertus, 
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<c  lanimis  ac  semper  pavidus,  sed  magis  adhuc,  cum  mors  inslaret,  fait;  et 
«  sexagesimum  secundum  aetatis  annum  agens,  propter  residuam  miserae  yitst 
«  partem,  fidecn  suam  et  consclentlam  abjecit.  Idcirco  ejus  nomen  apud  ho- 
«  mines  odio  habetur,  ipsique  ejus  gregales  non  habent  unde  ilium  excusent, 
«  nisi  adhibitis  quibusdam  contortis,  ingeniosisque  ratiunculis,  quibus  facta 
«  opponuntur  ;  sed  gloria  S.  Tbomœ  Cantuariensis  tamdiu  quam  ipsa  Ecclesia 
«  permanebit,  et  virtutes  ejus,  quas  Gallia  et  Ânglia  quasi  certatim  reveritae 
«  sunt,  nunquam  e  memoria  excident.  »  Ita  Bossuetius. 

Ast  multo  mirabilius  est,  quod  Augustodunensis  non  percelleretur  deda- 
ratione  Gapituli  ecclesiae  cathedralis  suae  die  prima  decembris  proxime  pne- 
teriti  emissa;  neque  erubesceret  quod  in  ejusdem  vituperationem  incunisset, 
atque  ab  eo  instrui  deberet  clero,  cui  par  erat,  ut  ipse  exemplo ,  doctrinaque 
perluceret.  Ea  declaratione  sciiicet  Augustodunensis  clerus,  verissiniis  Ecclesise 
innixus  principiis  in  hune  modum  in  decreti  errores  invebitur  :  «  Capitulum 
«  Augustodunense  déclarât,  1®  se  formaliter  adbœrere  exposition!  principio- 
«  rum  super  constirutione  cleri,  quaiu  in  lucem  ediderunt  DD.  Episcopi  ad 
«  Conveutum  nationalem  deputati,  die  octobris  proxime  eiapsi  trigesima.  De- 
«  clarat  2®,  non  nisi  abjecta  conscientia  sua,  posse  directe  vel  indirecte  par* 
«  ticeps  fieri  executionis  novae  constitutionis  clero  propositae,  et  praesertim  in 
«  iis  qnœ  spectant  ecclesiarum  catbedralium  suppressionem  ;  ideoque  se,  sicut 
«  prius ,  sacra  munera  et  canonialia  obiturum ,  numerosisque  fundationibus 
«  quibus  Ecclesia  sua  oneratur,  satisfacturum ,  donec  ipsi  omnino  impos- 
«  sibile  sit  eas  adimplere.  3^  Declarat  se,  ut  pote  conservatorem  natum 
«  bonorutn  et  jurium  episcopatus  et  virtute  jurisdictionis  spiritualis,  quse, 
«  vacante  sede  episcopali,  ad  ecclesias  cathédrales  devolvitur,  non  posse 
«  consentire  ulli  novae  circumscriptioni  diœccsis  Augustodunensis,  quae  a  sola 
«  auctoritate  temporaii  procederet.   » 

Intérim  ignorare  noiumus  Augustodunensem ,  ac  cum  eo  quisquis  alius 
ipsum  intérim  imitatus  fuerit  pejerando,  quod  Episcopi,  qui  Ariminensi  inter- 
fuerunt  Concilio,  subscripseruntque  ambiguse,  captiosaeque  illi  formulas  ab 
Arianis,  quo  iidem  deciperentur,  inventœ,  intentatisque  etiam  ab  imperatore 
Constantio  minis  perterrili,  judicio  Liberii  Pontificis  admoniti  fuere,  quod  si 
in  errore  persévérassent,  JEcc/^^/a?  catholicœ  spîrituali  vîgore  essent plectendi^ , 
Studio  ^uoque  S.  Hilarii  Pictaviensis  ab  Ecclesia  Arelatensi  expuisus  fuit 
Saturuinus  Episcopus',  ut  pote  obstinate  persistens  in  sensu  Episcoporum 
Arianorum.  Demum  sententia  Liberii  confirmata  per  S.  Damasum  fuit 
Epistola  synodica  in  Concilio  nonagiuta  Episcoporum  data,  ut  Orientales 
etiam  palam  declarare  possent,  se  sui  erroris  pœnitere,  si  catholici  haberi 
atc|ue  esse  voluissent.  «  Credimus  autem  languentes  in  isio  conamine,  non 
«  tarde  a  nostra  separandos  esse  communione,  et  ab  eis  episcopatus  nomen 
«  auferri,    quatenus    populi    eorum   liberati    errore   respirent*.    »     Negari 

1.  Epist.  Liber,  ad  cathol.  Episc.  in  Fragment,  ex  oper.  historié.  S.  Hilar.  fragment.  12, 
pag.  1358,  edit.  Maurin. 

2.  Sulpic.  Sever.  Hhtor.  sac,  lib.  II,  cap.  xlt,  tom.  II,  pag.  245,  edit.  Veron. 

3.  Epist.  ad  Epis.  Illyricos,  epist.  m,  n»  2,  apud  Coustan.,  pag.  482  et  486. 


QUOD  ALIQUANTUM.     10  MARS  1791.  105 

«  t[ue  la  France  et  TÂngleterre  ont  révérées  comme  à  l'envî,  ne  seront  jamais 
«  oubliées.  »  Telles  sont  les  paroles  de  Bossuet. 


Ce  qui  est  beaucoup  pins  étonnant  encore,  c'est  que  TEvéque  d'Autuu  n'ait 
point  été  touché  de  la  déclaration  faite  par  le  Chapitre  de  son  église  cathé- 
drale,  le  1'^  décembre  1790  :  comment  n*a-t-il  pas  rougi  d'avoir  encouru  le 
blâme,  et  de  recevoir  des  leçons  de  ce  même  clergé  auquel  il  devait  Texem* 
pie,  et  qu'il  était  fait  pour  instruire  et  pour  éclairer  lui-même  *  ?  Dans  cette 
déclaration,  le  clergé  d'Autun,  appuyé  sur  les  vrais  principes  de  l'Eglise, 
s'clève  contre  les  erreurs  renfermées  dans  la  constitution  du  clergé  ,  et  s'ex- 
prime en  ces  termes  :  «  Le  chapitre  d'Autun  déclare,  1**  adhérer  formelle- 
ment à  l'exposition  des  principes  sur  la  constitution  du  clergé,  donnée 
Sar  MM.  les  Evêques  députés  à  l'Assemblée  nationale ,  le  30  octobre 
ernier;  déclare  2**  que,  sans  manquer  aux  devoirs  de  sa  conscience,  il 
ne  peut  participer  ni  directement  ni  indirectement  à  l'exécution  du  plan 
de  la  nouvelle  constitution  du  clergé ,  et  notamment  en  ce  qui  ccmcerne 
la  suppression  des  églises  cathédrales;  et  qu'en  conséquence,  il  conti- 
nuera ses  fonctions  sacrées  et  canoniales  ainsi  que  l'acquittement  des 
nombreuses  fondations  dont  son  Eglise  est  chargée,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
réduit  à  l'impossibilité  absolue  de  les  remplir;  déclare  3®  qu'en  qualité 
de  conservateur-né  des  biens  et  des  droits  de  Févéché,  et  en  vertu  de 
la  juridiction  spirituelle  qui  est  dévolue  aux  églises  cathédrales  pendant 
la  vacance  du  siège  épîscopal ,  il  ne  peut  consentir  à  une  nouvelle  cir- 
conscription qui  serait  faite  du  diocèse  d'Autun  par  la  seule  autorité  tem- 
porelle. » 

Nous  ne  voulons  pas,  au  reste,  laisser  ignorer  à  TEvéque  d'Autun  et  à  ceux 
qui,  dans  l'intervalle,  auraient  pu  se  parjurer  à  son  exemple,  ce  que  l'Eglise 
prononça  sur  les  Evéques  qui  assistèrent  au  Concile  de  Bimini,  et  qui,  cédant 
à  la  crainte  des  menaces  de  l'empereur  Constance,  signèrent  la  formule  équi- 
voque et  captieuse  imaginée  par  les  Ariens  pour  les  tromper.  Le  Pape  Libère 
les  avertit  que  s'ils  persistaient  dans  cette  erreur,  «  il  déploierait  pour  les 
«  punir  toute  l'autorité  que  lui  donnait  l'Eglise  catholique.  »  Saint  Hilaire 
de  Poitiers  fit  chasser  de  l'église  d'Arles  TEvéque  Saturnin,  qui  soutenait  avec 
opiniâtreté  la  doctrine  des  Evéques  ariens.  Enfin,  le  jugement  de  Libère  fut 
confirmé  par  saint  Damase,  dans  une  lettre  synodale  pubhée  dans  un  Concile 
de  quatre-vingt-dix  Evêques,  afin  que  les  Evêques  mêmes  de  l'Orient  pussent 
rétracter  publiquement  leurs  erreurs,  s'ils  voulaient  être  catholiques  et  passer 
pour  tels.  «  Nous  croyons,  dit  saint  Damase,  que  ceux  à  qui  leur  faiblesse  ne 
«  permet  pas  de  faire  une  pareille  démarche,  doivent  être  au  plus  tôt  sépa- 
«  rés  de  notre  communion  et  privés  de  la  dignité  épiscopale ,  afin  que  les 
«  peuples  de  leur  diocèse  puissent  respirer  à  l'abri  de  Terreur.  »    On  ne 

1.  Lfs  curés  du  diocèse  d'Autun  n'ont  pas  déployé  moins  de  zèle  et  d'énergie  que  le  Cha- 
pitre, comme  on  peut  le  voir  par  leur  réponse  à  la  leUre  de  leur  Évéque,  insérée  dans  le 
Jouni.  Ecclés.  de  M.  l'abbé  Barruel.  Mars  1791.  (^oir  Je  Céditeur,) 
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quidera  nuUo  modo  potest  Augustodunensem ,  suosque  imiutores  ia  eorum 
se  conjecissc  statum,  qui,  ut  diximus,  judicium  Bubierant  Liberii,  et  Damasi; 
atque  ideo,  si  suum  illud  sacramentum  non  revocaverint,  sciant  quid  jam 
expectandum  sibi  sit. 

Quae  hactenus  recensuimus,  ao  pertractavimus,  non  ex  mente  nostra,  sed  ex 
purioribus  sacraî  doctrinae  fontibus,  ut  videtis,  eruimus.  Nunc  autem  ad  vos 
convertimur,  Fratres  nostri  carissimi,  et  desideratissimi,  gaudium  nostrum,  et 
corona  nostra,  qui  quamvis  nullius  hortationis  stimulis  indigeatis,  cum  Nos 
ipsi  in  vobis  gloriemur  pro  vestra  fide  in  cunctis  serumnis,  et  pro  egrcgiis 
evulgatis  instructiooibus,  rationabilem  comprobemus  dissensum  vestmin  t 
décrète  istius  Conventus;  nihilominus  quia  in  eam  temporum  csJamitosaM 
oonditîonem  devenimus,  ut  eûam  bis  qui  sibi  stare  in  I>omino  videntur,  oimût 
diligenter  praecavenda  sint;  îdeo  pro  commisso  Nobis,  licet  sine  ullo  merito 
nostro,  curae  pastoralis  officioyDilectionesVestras,  summa  qua  possumos  con- 
tentione  hortamur,  ad  servandam  omni  animorum  fervore  inter  vos  ipsos  con- 
cordiam,  ut  conjunctis  studiis,  c^era  et  consiliis,  uno  spiritu  ab  insidiis  et 
conatibus  novonim  legislatorum,  catbolicam  religîonem  tueri,  Deo  adjuvante, 
valeatis  :  ut  enim  ad  locum  adversariis  patefaciendum  nihil  aptius  esse  posset, 
quam  animorum  vestorum  inter  se  dissidentium  disjunctio,  sic  ad  intercluden- 
dos  illis  omnes  aditus^  omnesque  evertendas  molitiones  nihil  concordia,  ves^ 
trarumque  voluntatum  oonsensione  opportunius  est,  atque  efificacms*  Hisœ 
ferme  verbis  S.  Pius  V,  prœdecessor  noster,  excîtavit  Capitulum,  et  caftonicos 
Ecclesiae  Bisuntinœ  ',  qui  in  similia  tempora  inciderat*  Forti  igiturac  constand 
animo  estote,  nec  ullorum  periculorum  denunciatione,  aut  minis  ab  încoepto 
desistite,  ac  recordamini,  ut  David  impavide  respondit  giganti,  Macbabaei 
intrépide  Antiocho;  sic  Basilîus  Valentî,  Hilarius  Constantî,  Ivo  Carnoteosis 
Philippo  régi.  Jam,  quod  nostrarum  est  partium,  publicas  preces  renovavimus; 
hortati  regem  sumus  ne  suam  vellet  interponere  sanctionem;  duos  Ardii- 
episcopos,  qui  eidem  aderant  régi,  quid  ab  eis  agendumessetmonuimusy  nique 
exarmare,  quautmn  in  Nobis  erat,  remissioremque  reddere  tertii  istius  quem 
appeUaut  status,  rorem  possemus,  exactiones  illas  suspendi  intérim  jasaûnus 
taxationum,  pro  Gallicis  expeditionibus,  ex  pristinis  conventionibus,  per- 
petuaque  consuetudine  nostris  officiis  debitarum  :  ex  qua  liberalitate  mwtra 
illud  per  ingratissimam  compensationem  retulimus,  ut  excitatam  atque  auctam 
a  nonnullis  ex  conventu,  Avcnionensium  ab  Apostolica  Sede  rebellionem  dole- 
remusj  a  qua  Nos,  sanctaque  haec  Sedes  reclamare  non  cessabit.  Prœterea  Nos 
hactenus  continuimus,  ne  abscissos  ab  Ecclesia  catholica  auctores  maie  omîr 
natae  constitutionis  civilis  cleri  dedararemus.  Demum  ea  efTecimus  ac  pertu* 
Umus  omnia,  si  quomodo  lenitate,  ac  patientia  nostra  evitare  possemus  deplo*  — 
rabile  schisma,  ac  pacem  apud  vos,  vestramque  nationem  revocare.  Quia  etai 
adhuc  suseeptis  paternse  caritatis  consiliis  inhaerentes,  quse  vos  ipsi  vobis  esses 
proposita,  in  veslrae  expositionis  exitu  cognovimus,  a  vobis  petimus,  vosquc9 
obsecramus,  ut  nobis  exponere,  ac  declarare  velitis  quidnam  esse  judîœtisc.  < 
quod  nunc  praestandum  a  Nobis  sit,  ad  assequendam  animorum  conciliationem  - 
Quod  Nos  certe  in  tanta  locorum  distantia  agnoscere  non  possumus  ;  vobis  ven^» 

Epitt.  6,  lib.  III,  edit.  Antueq).,  1640. 


QUOD  ALIQUANTUM.     10  MARS  1791.  107 

peut  nier  (joe  TEvéque  d*Autun  et  ses  imitateurs  ne  se  soient  mis  dans  le 
même  cas  que  les  Evéques  condamnes  par  Libère  et  Damase.  C'est  pourquoi, 
s^ils  ne  rétractent  pas  leur  serment,  ils  savent  à  quoi  ils  doivent  s'attendre. 

Les  idées  et  les  sentiments  que  Nous  venons  de  développer,  ce  n'est  pas 
notre  esprit  particulier  qui  Nous  les  a  suggérés  ;  Nous  les  avons  puisés  dans 
les  sources  les  plus  pures  de  la  science  divine.  C'est  à  vous  maintenant  que 
Nous  Nous  adressons,  nos  très-chers  Frères,  objet  de  nos  plus  tendres  sollici- 
tudes, vous  qui  faites  notre  joie  et  notre  couronne  ;  vous  n  avez  pas  sans  doute 
besoin  d'être  animés  par  des  exhortations,  puisque  Nous  Nous  glorifions  de  la 
foi  courageuse  que  vous  avez  fait  éclater  dans  les  tribulations,  dans  les  dis- 
grâces et  les  persécutions  ;  puisque  vos  savants  écrits  ont  prouvé  que  votre 
refus  d'adhérer    aux  décrets  de  l'Assemblée  était  fondé  sur  les  plus  fortes 
raisons.  Cependant  dans  ce  siècle  malheureux,  ceux  même  qui  paraissent  le 
plus  affermis  dans  les  sentiers  du  Seigneur  doivent  prendre  toutes  les  pré- 
cautions possibles  pour  se  soutenir.  Aussi ,  en  vertu  des  fonctions  pastorales 
dont  Nous  sommes  chargé  malgré  notre  indignité ,  Nous  vous  exhortons  à 
£aiire  tous  vos  efforts  pour  conserver  parmi  vous  la  concorde ,  afin  qu'étant 
tous  unis  de  cœur,  de  principes  et  de  conduite,  vous  puissiez  repousser  avec 
un  même  esprit  les  embûches  de  ces  nouveaux  législateurs,  et,  avec  le  secours 
de  Dieu,  défendre  la  religion  catholique  contre  leurs  entreprises.  Rien  ne 
pourrait  contribuer  davantage  au  succès  de  vos  ennemis  que  la  division  qui 
se  mettrait  parmi  vous  :  un  parfait  accord ,  une  union  inaltérable  de  pensées 
et  de  volonté  est  le  plus    ferme  rempart  et  l'arme  la  plus  redoutable  que 
vous  puissiez  opposer  à  leurs  efforts  et  à  leurs  complots.  Nous  empruntons 
donc  ici  les  expressions  dont  se  servait  mon  prédécesseur  saint  Pie  V,  pour 
animer  le  Chapitre  et  les  chanoines  de  Besançon  réduits  à  la  même  situation 
que  vous  :  Que  votre  àme  soit  inébranlable  et  invincible  :   que  ni  les  dan- 
gers  ni  les  menaces   n'affaiblissent  vos  résolutions.  Rappelez-vous  l'intré- 
pdité  de  David  en  présence  du  géant  et  le  courage  des  Machabées  devant 
Antiochus;  retracez-vous    Basile  résistant  à   Valens,  Hilaire  à  Constance; 
Yves  de  Chartres  au  roi  Philippe.  Déjà,  pour  ce  qui  Nous  concerne ,  Nous 
avons  ordonné  des  prières  publiques  ;  Nous  avons  exhorté  le  roi  à  refuser  sa 
sanction;  Nous  avons  averti  de  leur  devoir  les  deux  Archevêques  qui  étaient 
«le  son  conseil  ;  et,  pour  calmer  et  adoucir  autant  qu'il  était  en  notre  pouvoir 
les  dispositions  violentes  dans  lesquelles  était  ce  qu'on  nomme  parmi  vous 
le    tiers   état  ^    nous    avons    cessé    d'exiger  le  payement  des    droits   que 
la  France   devait   à  la    chambre  apostolique ,    u'après  les  anciennes  con- 
sentions   qu'un   usage   invariable  avait  confirmées.  Ce   sacrifice    de   notre 
çart  n'a  pas  été  senti  comme  il  devait  l'être;  et  Nous  avons  eu  la  douleur  de 
"▼oir  quelques  membres  de  l'Assemblée  nationale  allumer,  répandre  et  entrete- 
■ûr  dans  Avignon  le  feu  d'une  révolte  contre  laquelle  Nous  ne  cesserons  de 
«damer  et  a  invoquer  les  droits  du  Saint-Siège.  Nous  n'avons  point  encore 
jusqu'ici  lancé  les  foudres  de  l'Eglise  contre  les  auteurs  de  cette  malheureuse 
-  constitution  du  clergé  ;  Nous  avons  opposé  à  tous  les  outrages  la  douceur  et 
^  patience  ;  Nous  avons  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  Nous  pour  éviter  le 
schisme  et  ramener  là  paix  au  milieu  de  votre  nation;  et  même  encore,  atta- 
ché aux  conseils  de  la  charité  paternelle  qui  sont  tracés  à  la  fin  de  votre  ex- 
position. Nous  vous  conjurons  de  Nous  faire  connaître  comment  Nous  pour- 
rons parvenir  à  concilier  les  esprits.  La  grande  distance  des  lieux  ne  Nous 
P^nnet  pas  de  juger  quels  sont  les  moyens  les  plus  convenables;  mais  vous, 
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qui  in  re  praesenû  estis,  occurrere  fortasse  poterit  aliquid  a  catholico  dogmate, 
(îisciplinaque  universali  minime  dissentaneum,  quod  Nobis  proponatis  in  nos- 
tram  deliberatiouem,  atque  examen  adducendum.  Quod  reliquum  est,  Deum 
precamur,  ut  tam  vigiles,  et  sapientes  pastores  Nobis,  et  Ecclesiœ  suae  servet, 
quam  diutissime  sospites  et  incolumes,  votumque  hoc  nostrum  Âpostolica  Be- 
nedictione  prosequimur,  quam  universis  vobis,  dilecti  Filii  nostri,  et  Yenera* 
biles  Fratres,  ex  intimo  corde  profectam  peramanter  impertimur. 

Datum  Romaî  apud  Sanctum  Petiiim,  dieXMartii  MDCCXCI,  Ponti6catus 
nostri  anno  decimo  septimo. 

Plus,  qui  supra. 
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>  au  centre  des  événements,  vous  trouverez  peut-être  quelque  expédient 
i  blesse  point  le  dogme  catholique  et  la  discipline  universelle  de  r£n;lise. 
vous  prions  de  Nous  le  communiquer,  pour  que  nous  puissions  I  exa- 
avec  soin  et  le  soumettre  à  une  mûre  délibération.  Il  Nous  reste  à  sup- 
le  Seigneur  de  conserver  longtemps  à  son  Eglise  des  pasteurs  aussi  sages 
si  vigilants;  Nous  accompagnons  ce  voeu  de  notre  Bénédiction  aposto- 
qae  Nous  vous  donnons,  nos  chers  Fils  et  Vénérables  Frères,  du  fond 
!ur  et  dans  Teffusion  de  notre  tendresse  paternelle, 
une  à  Rome,  à  Saint-Pieire,  le  10  mars  de  Tannée  1791,  la  dix-septième 
tte  Pontificat. 

Signe  :  PIE. 
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S.  S.  DOMINI  NOSTRI  PII  YII 

EPISTOLA  ENGYÇLICA 
OGGÀSIONE  ELEGTIONIS   SU^ 


VENERABILIBUS  FRATRIBUS  PATRIA.RCHIS ,  PRIMATIBUS,  ARCSTIEPISCOnS,  BT 
EPISCOPIS  DRIVERSIS  GRATIAM  ET  COHMUNIONEM  SEDIS  AP06TOLICX  HA- 
BENTIBUS. 

Plus  pp.  VII. 

Venerahiles  Fratres^  salutem  et  Aposiolicam  Benedictionem. 

Diu  satis  videmur  apud  vos  tacuisse  ;  nunc  exacds  duobus  jam  mensibus, 
iisque  non  cura,  nec  labore  vacuis,  ex  quo  hoc  tantum  oneris  Nostrae  imbecil- 
lîtali  Deus  împosuit,  ciinctae  ut  Ecclesia;  sua;  Nos  praeficeret,  obtemperandnm 
Nobis  est  non  tam  consuetudini,  quae  vel  ab  ultlmis  temporibus  invaluit, 
quam  amori  erga  vos  Nostro,  quem  necessîtudine  coUegii  dudum  susceptum, 
nunc  vero  mirum  in  modum  auctum,  pleneque  cumula tum  sentimus,  vos  nt 
per  bas  litteras  saltcm  adloquamur  ;  quo  nihil  sit  Nobis  dulcius,  nihil  jucun- 
dius.  Ad  quod  Nos  etiam  vehementer  hortatur,  et  impellit  officii  illius,  quod 
proprium  Nobis,  et  praecipuum  est,  ratio  illis  consignata,  et  declarata  verbis  : 
«  Confirma  fratres  tuos.  »  Ncque  enim  hoc  miserrimo,  ac  tarbulentissimo 
tempore  minus  quam  unquam  antea  Satan  «  expetivit  nos  omnes,  ut  cribraret 
«  sicut  triticum .  » 

Quamquam  quis  est  tam  hebes,  tam  averso  a  Nobis  animo,  quin  intelligat, 
pcrindeque  perspiciat,  atque  illa,  quae  ocuHs  cernuntur,  in  bis  quoque  diffi- 
cultatibus,  et  asperitatibus  rerum  prœstitisse  Ghristum ,  quod  esset  professas, 
ut  «  oraret  pro  Petro ,  ne  fides  ejus  deficeret  *  ?  »  Obstupescent  posteri 
certe  sapientiam,  magnitudinem  animi,  et  constantiam  Pii  YI,  cujus  po- 
testati  Nos  successimus;  utinam  vero  etiam  virtuti,  quae  nuUo  tempesta- 
tum  impetu,  neque  calamitatum  concursu  convelU,  aut  labefactari  potuit. 
Nae  is  Martini  illius,  a  quo  Nostra;  oHm  Sedi  tan  ta  accessit  laus ,  primum 
in  adfirmanda ,  ac  defendenda  veritate  fidem,  in  perferendis  deinde  labo- 
ribus,  et  œrumnis  parem  fortitudinem  Nobis  retuUt,  civitate,  et  Sede  sua 
crudehssime  pulsus,  imperio,  honore,  fortunis  omnibus  spoliatus,  statim  nt 
locum  quietis  et  tranquillitatis  aliquem  videbatur  nactus,  demigrare  alio 
compulsus,  adfecta  quamvis  œtate,  et  valetudine  esset,  ut  nec  pedibus  ingredi 
posset,inlonginquamadeo  terram  abstractus,  quum  acerbioris  prseterea  exilii 
terror  identidem  ei  proponeretur,  quum,  nisi  aHcujus  fuisset  ei  pietas,  et 
liberaHtas  opitulata,  non  habuisset  quo  se,  et  paucos,  qui  se  assectarentur, 
aleret,  quum  ejus  inGrmitas,  et  solitudo  quotidie  tentaretur,  nunquam  tamen  . 
a  se  ipse  disccssit,  non  ulla  fuit  deceptus  fraude,  nullo  perturbatus  metu,  , 
nuUa  spe  dehnitus,  nullis  incommodis,  nec  periculis  fractus,  nullam  ab  eo  ne-^ 

1.  Luc.  XXII. 
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LETTRE  ENCYCLIQUE 

DE  N.  S.  P-  LE  PAPE  PIE  VII 

A  L'OCCASION  DE  SON  ÉLECTION. 


A  TOUS  NOS  VENERABLES  FRERES  LES  PATRIARCHES,  LES  PRIMATS,  LES 
ARCHEVEQUES  ET  ÉVÊQUES  EN  GRACE  ET  EN  COMMUNION  AVEC  LE  SIEGE 
APOSTOLIQUE. 

PIE  YII,  PAPE. 

Vénérables  Frères^  salut  et  Bénédiction  jépostolique. 

n  Nous  semble  que  Nous  avons  assez  tardé  à  vous  adresser  la  parole.  Deux 
mois  déjà  se  sont  écoulés,  et  ils  n'ont  manqué  ni  de  souci  m  de  labeur, 
depuis  que  Dieu  a  chargé  notre  faiblesse  de  cet  incomparable  fardeau ,  le 
gouvernement  de  toute  son  Église.  Il  est  juste  de  céder  enfin,  moins  à  une 
coutume  qui  date  des  temps  les  plus  reculés^  qu*à  un  sentiment  de  véritable 
affection,  sentiment  produit  depuis  longtemps  par  les  liens  de  la  hiérarchie, 
mais  aujourd'hui  accru  sans  mesure  et  parvenu  à  son  comble.  Aussi  rien  ne 
Noua  est-il  plus  doux  et  plus  agréable  que  de  Nous  épancher  avec  vous  au 
moins  par  cette  encyclique.  Nous  y  sommes  d'ailleurs  vivement  sollicité  par 
cette  obligation  qui  Nous  est  propre,  et  la  principale  même  de  toutes  nos 
obligations,  consignée  et  déclarée  dans  ces  paroles  :  Confirme  tes  frères.  Car 
à  cette  époque  de  profondes  misères  et  d'horribles  tempêtes,  Satan  n'a  pas 
moins  désiré^  qu'à  toute  autre  époque  antérieure,  de  nous  passer  tous  au 
crible  comme  le  froment. 

Mais  aussi  qui  pourrait  être  assez  aveuglé  par  l'ignorance  ou  par  les  pas- 
sions antireligieuses,  pour  ne  pas  comprendre  et  ne  pas  voir  en  quelque  sorte 
itm  yeux  mêmes  du  corps,  ce  fait  éclatant,  que,  dans  cette  situation  presque 
déseipcrée,  Jésus-Cbrist,  selon  sa  promesse,  a  de  nouveau  prié  pour  Pi&re^ 
afin  que  la  foi  de  Pierre  ne  défaillit  point?  Oui,  la  postérité  admirera  la 
—gyfloe,  la  fermeté,  la  magnanimité  de  Pie  YI.  Héritier  de  son  autorité, 
paifisions-Nous  l'être  également  de  ce  courage ,  que  ni  la  violence  des  tem- 
pêtes ni  l'accumulation  des  calamités  n'ont  pu  abattre  ou  (^)ranler!  Digne 
successeur  de  cet  illustre  Martin,  qui  donna  jadis  tant  de  lustre  à  Notre 
Siège,  il  Nous  en  retraça  d'abord  la  foi  par  l'affirmation  et  la  défense  de  la 
"Venté,  puis  la  force  dans  le  support  de  la  fatigue  et  de  l'adversité.  Chassé  de 
fàé^  avec  la  dernière  cruauté  ;  dépouillé  de  pouvoir,  d'honneur,  de  toute 


\ 


'Kortune;  ne  trouvant  par  hasard  un  abri  que  pour  s'en  voir  à  l'instant  même 

^nradié;  puis,  bien  que  Tàge  et  l'infirmité  lui  ôtassent  l'usage  de  ses  pied&, 

^nlniéau  loin,  avec  hi  menace  souvent  réitérée  d'un  exil  encore  plus  amer; 

^^ayant  pour  se  sustenter,  lui  et  sa  faible  suite,  que  les  secours  de  la  piété  et 

de  la  charité  :  cependant,  lorsque  chaque  jour  venait  tendre  de  nouveaux 

pièges  à  cet  isolement  et  à  cette  faiblesse,  jamais  il  ne  se  démentit  :  nulle 

embûche  ne  put  le  tromper,  nulle  crainte  le  déconcerter,  nulle  espérance 

l'éblouir,  nulle  affliction,  nul  danger  le  briser.  Ses  ennemis  ne  purent  tirer  de 

Aui  un  mot  de  vive  voix  ou  par  écrit,  qui  ne  fût  pour  tous  la  preuve,  que 
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litteram  quidem,  aut  vocem  exprimere  inîmici  potuerunt,  quœ  non  docu- 
mento  esset  omnibus,  Petrum  «  ad  hoc  usque  tempus,  et  semper  in  sois 
«  successoribus  vivere,  et  judiciucn  exercere,  quod  nemini  dubinm,  atque 
«  omnibus  adeo  aetatibus  apprime  cognitum  esse  ' ,  »  auctor  valde  bonus  in 
concillo  Ephesino  prouunciavil. 

Quanti  vero  faciendum  illud  est,  et  quo  grati  sensu  animi  memoria  repe- 
tendum,  quod  eo  fuit  sane  tempore  Pio  Y.(  mors  a  Deo  donata  (sic  enim  est 
dicendum  potius  quam  vita  erepta)  quum  nihil  jam  impedlmento  esset,  quo- 
minus  de  successore  illius  declarando  rite  deliberaretur  !  Rccordamini,  Yene- 
rabiles  Fratres,  quo  eramus  metu  solliciti,  et  suspens!,  quum  sanctse  Roman» 
Ecclesîae  Cardinales,  et  ipsi  suis  sedibus  ejecti,  comphires  in  custodiam 
traditi,  aliquot  ad  neeem  expeliti,  pernmlti  mare  trajiccre  summa  hycme 
coacti,  rébus  nudati  suis,  cgentesque  omnes,  magno  plerique  intervallo  a 
se  disjuncti,  quum  viis  ab  hoste  obsessis,  nec  litlera;  iUos  inter  commearr, 
nec  ipsi  quo  vellent,  oportuissetque ,  adiré  permitterentur  ;  nunquam  pro-r 
fccto  videbantur  convenire  posse^  ut  Ecclesiœ  orbitati  succurrerent  more 
institutoque  majorum,  si  quis  casus  Pium  YI  perculisset,  quem  quotidie  de 
vita  dimicare  audiebamus.  Quis  tum  adflictis,  ac  perditis  prope  rébus 
humano  solum  consilio,  atque  ope  nixus  id  sperare,  quod  singulari  Del 
benignitate  evenit,  fuisset  ausus,  non  ante  e  vita  Pium  YI  excessurum  quam 
constituta  ab  ipso  pontificiorum  post  se  liabcndorum  comitiorum  ratione^ 
cuncta  fere  pacata  Italia,  comparatis  omnibus.  Cardinales  frequentissîmi 
Yenetiis  prœsto  essent  futuri  ad  sufTragium  ferendum  in  carissimi  in  Ckristo 
filii  Nostri  Francisci  Hungariae  régis  apostolici,  et  Bohemi»  régis  illustriSi 
ac  Romanorum  imperatoris  electi  prsesidio,  ac  tutela?  Agnoscant  vel  ei 
his  hominesy  frustra  quemquam  couari  «  Domum  Dei  >»  evertere,  qu«  e&t 
Ecdesia  super  Petrum,  veritate,  non  solum  nomine  petram,  sedificatam, 
contra  «  quam  portae  inferi  non  prsBvalebunt^,  fundata  enim  est  super 
«  petram*.  >• 

Nemo  unquam  religionisCbristianae  hostis  fuit,  quin  bellum  eodem  tempore 
nefarium  cum  Pétri  Cathedra  gesserit,  qua  stante,  illa  cadere,  et  labare  ne- 
queat  :  cujus  pontificum  «  ordinatione,  et  successione,  »  uti  denunciat  aperte 
omnibus  sanctus  Irenaeus',  «  ea,  quœ  est  ab  Apostolisin  Ecclesia  traditio^  et 
«  veritatis  praeconatio  pervenit  usque  ad  nos,  et  est  plenissima  baec  ostensio, 
«  unam,  et  eamdem  vivificatricem  fidem  esse,  quae  in  Ecclesia  ab  Apostolis, 
«  usque  nunc  sit  conserva  ta,  et  tradita  in  veritate.  »  Hac  prorsus  via  gras- 
sati  etiam  sunt,  qui  nostra  setate  nescio  quam  pestem,  ac  labem  falsœ  phi- 
losophiae  supponere  contcnderunt  ei  philosophiae  (sic  enim  Cliristianam 
doctrinam  rectissime  appellant  Grasci  pnesertim  Patres)  quam  Dei  Filius 
œtema  ipsa  sapientia  e  cœlo  detulit,  atque  hominibus  impertivit.  Atqui 
«  scriptum  est  ;  »  pulchre  omnino  in  eos  Pauli  ista  jactantur  *  :  «  Perdam 


1.  Actio  1,  n,  11. 

2.  Mattb.  XVI. 

3.  Matth.  Tii. 

k.  Adv.  hxres.  l.  III,  cap.  m. 

5.  Corint.  I,  c.  I,  V.  19,  20. 


DIU  SATIS.     15  MAI  1800.  113 

jusquà  V heure  présente  Pierre  est  toujours  dans^  ses  successeurs  i^want  et 
exerçant  C autorité  :  vérité  que  déjà  au  concile  d'Ephèse  une  voix  imposante 
proclamait  indubitable  à  tous  les  esprits^  et  de  notoriété  publique  à  toutes  les 
époques. 

Mais  (6  nouveau  sujet  d'admiration  et  de  reconnaissance  !),  le  moment  où 
Pie  VI  se  voit,  je  ne  veux  pas  dire  enlevé  à  la  vie,  mais  favorisé  de  la  mort, 
se  trouve  être  justement  celui  où  cesse  tout  obstacle  à  la  tenue  du  conclave 
oui  doit  lui  donner  un  successeur.  Rappelez-vous,  Vénérables  Frères,  quelles 
étaient  nos  sollicitudes  et  nos  anxiétés  lorsque  les  Cardinaux  de  la  sainte 
Église  Romaine,  chassés  eux  aussi  de  leurs  sièges,  les  uns  emprisonnés,  ou 
menacés  même  de  la  mort,  d*autres,  en  grand  nombre,  forcés  de  traverser 
In  mer  au  cœur  de  Thiver,  tous  dans  Vindigence  et  le  dénûment,  la  plupart 
séparés  des  autres  par  de  grandes  distances,  puis  réduits  par  un  eunemi 
niatere  de  toutes  les  conmdunications  à  ne  pouvoir  ni  s*écrire  ni  se  trans- 
porter là  où  les  appelaient  le  cœur  et  le  devoir.  Quel  espoir  restait-il,  qu^an 
jour  où  arriverait  la  mort  de  Pie  VI,  mort  que  les  nouvelles  journalières 
donnaient  comme  très-prochaine,  ils  pussent  remédier  selon  les  règles  au 
veuvage  de  l'ÉgUse?  Dans  une  telle  détresse,  dans  une  situation  si  déplorable, 
celui  qui  n'a  compté  que  sur  la  sagesse  et  Tappui  de  Thomme  eùt-il  jamais 
osé  se  promettre  ce  qui  fut  l'effet  d'un  plan  admirable  de  la  bonté  divine? 
Ce  plan  était  que  Pie  VI  ne  cesserait  de  vivre  qu'après  avoir  arrêté  lui-même 
la  K>nne  du  conclave  qui  devait  suivre  sa  mort,  et  quand,  l'Italie  presque 
«ntièrement  pacifiée,  tout  étant  disposé,  les  Cardinaux  se  rencontreraient  à 
Venise  en  nombre  considérable,  prêts  à  donner  leur  suffrage ,  sous  la  garde 
et  la   tutelle  de  Notre  très-cher  Fils  en  J.  C,  François,  roi  apostolique 
de  Hongrie,  roi  illustre  de  Bohême,  élu  Empereur  des  Romains.  En  faut-il 
davantage  pour  reconnaître  que  vainement  on  s'efforce  de  renverser  la  maison 
de  Dieu^  c  est-à-dire  l'Église  bâtie  sur  Pierre,  pierre  non-seulement  de  nom, 
mais  en  réalité  ;  Eglise  contre  laquelle  ne  prét^audront  point  les  portes  de 
r  enfer  y  par  cette  raison  qii  elle  est  fondée  sur  la  pierre.  La  Religion  chré- 
tienne, n  a  jamais  eu  d'ennemi  qui  n'ait  en  même  temps  déclaré  une  guerre 
impie  à  la  Chaire  de  Pierre,  parce  que,  celle-ci  debout,  celle-là  ne  saurait 
jamais  tomber  ou  chanceler.  En  effet,  comme  le  déclai*e   solennellement 
saint  li'énée,  «  c'est  par  la  légitime  succession  des  Pontifes  Romains  que 
«>  dans  l'Église  se  transmet  des  Apôtres  jusqu'à  nous  la  tradition  et  la  pré- 
'^  dication  de  la  vérité ,  et  c'est  encore  cette  succession  qui  démontre  plei- 
^  nement  que  la  foi  qui  vivifie  aujourd'hui  TEglise  est  réellement  et  identi- 
«   qoement  la  foi  même  des  Apôtres.  »  Pouvaient-ils  suivre  une  autre  tactique 
^€8  sophistes  de  nos  jours  qui  se  liguèrent  pour  substituer  je  ne  sais  quelle 
Deste,  quel  monstre  de  fausse  philosophie,  à  cette  vraie  philosophie  (car  c'esf 
le  nom  plein  de  justesse  donné  à  la  doctrine  chrétienne  par  les  Pères,  et 
svrtont  par  les  Pères  grecs),  à  cette  auguste  philosophie,  que  le  Fils  de  Dieu, 
la  Sagesse  même  éternelle ,   a  apportée  du  ciel  pour    être   distribuée  aux 
bommes?  Mais  il  est  écrit  (et  quelle  plus  juste  application  peut-on  faire  de 
^M  paroles  de  saint  Paul?),  il  est  écrit  :  «  Je  détruirai  la  sagesse  des  sages, 

*  et  je  rejetterai  la  science  des  savants.  Que  sont  devenus  les  sages?  aue 

«  sont  devenus  les  docteurs  de  la  loi  ?  que  sont  devenus  les  savants  du  siècle  ? 

*  Dieu  n  a-t-il  pas  convaincu  de  folie  la  sagesse  de  ce  monde  ?» 
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«  sapientiam  «apîentium,  et  prudentiam  prudentium  reprobabo.  Ubi  sapiens, 
«  ubi  scriba,  ubi  inquisitor  hujus  ssecnli  ?  Nonne  stultam  fecit  Deus  sapien- 
«  tiam  hujus  mundi  ?  » 

Quse  sane  eo  libentius  commemoramus,  Yenerabiles  Fratres,  quod  inde 
animus  mirum  in  modum  recreetur,  et  erigatur,  et  inflammetur  ad  nullum 
defugiendum  laborem,  nullam  dimicationem  pro  Ghristi  Ecclesia ,  quam  is 
Nobis,  non  solum  non  optantibus,  sed  ne  cogitantibufl  quidem,  quin  multom 
reformidantibns,  regendam,  tuendam,  omandam,  ampfificandam  tradidit,  et 
commendayit  :  qui  certe  «  idoneos  nos  faciet  ministros  novi  testamenti,  uti 
«  sublimitas  sit  virtutis  Dei,  et  non  ex  nobis.  »  Quamobrem  vestram  nunc  excito 
in  commonitione  sinceram  mentem,  Yenerabiles  Fratres,  quos  haec  nimirom 
cura  et  sollicitudo  pro  sua  quemque  parte  tangit,  ut  conspiretis  Nobiscum,  ut 
vestrum  in  id  studium,  diUgentiam,  operam  conferatis.  Quod  Christus  pre- 
catus  a  Pâtre  suo  est  nunquam  ex  animo  efiGluat  :  «  Pater  sancte,  serva  eos  in 

H  nomine  tuo,  ut  sint  unum  sicut  et  nos ;  non  pro  eis  (apostolis  scilicet) 

«  rogo  tantum,  sed  et  pro  eis,  qui  credituri  sunt  per  verbum  eorum  in  me,  ut 
«  omnes  unum  sint,  sicut  tu  Pater  in  me,  et  ego  in  te,  ut  et  ipsi  in  nobis 
«  nnum  sint  *.  »  Nostrum  est  maxime  officium  ejusmodi  unitatem  fiimiter 
tenere,  et  vindicare,  ut  Cyprianus  admonet  (de  unitate  Ecc1esîœ\  quam  in- 
tuens,  ac  demirans  «  credat  mundus,  quia  tu  me  misisti;  »  quod  pergit  orare 
Christus. 

Quamobrem  Christi  ipsius,  qui  Nobis  adest,  nec  a  Nostro  onquam  lateonedis- 
cedit,  Nosque  confirmât  iUîs  yerbis  :  «  Non  turbetur  cor  vestrum,  neque  formi- 
«  det;  creditis  in  Deum,  et  in  me  crédite  ^,  »  ejus  auxilio  inquam  freti,  com- 
muni  studio,  et  alacritatead  cofmnunem  salutem  incumbamus.  Urbes,  oppida, 
agri,  civitates,  provincise,  régna,  nationes  per  tôt  annos  jam  divexatae,  adflict», 
miserai,  ac  perditae  solatium  aliquod,  et  remedium  efflagitant  :  quod  non  aliunde 
quidem  est,  quam  a  Ghristi  doctrina  quaerendum,  sperandumque.  Na&  qui  ab 
illa  alieno  adhuc  sunt  animo ,  eos  possumus  confidentia  majore  nunc  Augu- 
stini  vocibus  lacessere  *  :  «  Dent  exercitum  talem,  quales  doctrina  Christi  esse 
«  milites  jussit,  dent  taies  provinciales,  taies  maritos,  taies  conjuges,  taies 
a  parentes,  taies  filios,  taies  dominos,  taies  servos,  taies  i«ges,  taies  judioes, 
«  denique  debitorum  ipsius  fisci  redditores,  et  exactores,  quales  esse  prsedpit 
«  doctrina  Christiana,  »  quod  cum  efficere  nequeant,  «  tion  débitent  eam 
«  confiteri  magnam,  si  obiemperetur,  salutem  esse  reipublicœ.  » 


.1}    . 
Nostri  ergo  muneris  et  officii  est,  Yenerabiles  Fratres,  homînibus,  gentibus 
laborantibus  succurrere,  mala,  quorum  oogitatio  lacrymas  commovet,  qu8eque= 
premunt,  quaeque  impendent,  ab  omnium  cervicibus  depellere  :  nam  «  dédite 

«  Christus  pastores,  etdoctores  ad  consummationem  sanctorum,  Jn  opus  mi 

«  nisterii,  in  aedilicationem  corporis  Christi  :  donec  occurramus  omnes  xam 

1.  Joan.  17. 

2.  Joan.  \W. 

3.  Lib.  83,  Quœst. 
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Toutes  ces  choses.  Vénérables  Frères,  nous  aimons  d'autant  plus  à  les 
rappeler  cju'elles  ont  une  force  admirable  pour  ranimer,  raffermir,  enflammer 
à  n  éviter  aucun  travail,  aucune  lutte  pour  cette  Église  de  J.  C,  qui,  con- 
trairement non-seulement  à  nos  désirs,  mais  à  toutes  nos  prévisions,  ou 
plutôt  malgré  notre  effroi,  il  Nous  a  lui-même  chargé  de  régir,  garder,  orner, 
étendre.  Sans  nul  doute,  il  saura  «  faire  de  Nous  de  dignes  ministres  de  la 
«  nouvelle  alUance,  afin  que  notre  perfection  vienne  de  Dieu,  et  non  de 
•  Nous.  »  C'est  pourquoi,  ô  Vénérables  Frères,  qui  avez  chacun  votre  part 
dbms  ce  soin  et  cette  sollicitude,  «  j'excite  maintenant  vos  âmes  sincères  par 
«  mes  avertissements,  »  afin  qu'unis  d'esprit  et  de  cœur  avec  Nous,  vous 
apportiez  à  cette  œuvre  votre  part  de  zèle,  de  diligence  et  de  travail.  Ne 
perdez  jamais  de  vue  la  prière  de  J.  G.  :  «  Père  saint,  conservez-les  pour 
«  votre  nom...,  afin  qu'ils  soient  un  comme  nous....  Je  ne  prie  pas  seule- 
«  ment  pour  eux  (c'est-à-dire  les  Apôtres),  mais  encore  pour  ceux  qui  doivent 
«  croire  en  moi  par  leur  parole,  afin  que  tous  ils  soient  un,  comme  vous, 
«  mon  Père,  en  moi ,  et  moi  en  vous  :  qu'ils  soient  de  même  un  en  nous. 
«  Or,  c^est  surtout  à  Nous,  dit  saint  Cyprien,  qu'il  incombe  de  maintenii* 
«  fermement  et  de  sauvegarder  celte  unité,  en  sorte  qu'à  cette  vue  le  monde, 
«  frappé  d'admiration,  croie  (pom'suit  J.  C.  dans  sa  prière)  que  c'est  vous, 
«  à  mon  Père,  qui  m'avez  envoyé. 

Appuyés  donc  sur  le  secours  de  ce  divin  Chef,   toujours  prêt  à  Nous 
ieoourir,  toujours  présent  à  nos  côtés,  qui  d'ailleurs  Nous  rassure  par  ces 
paroles  :  Que  cotre  cœur  ne  se  trouble  ni  s^ effraie;  \k)u$  croyez  en  Dieu^ 
crojrez  aussi  en  moi;  appuyés,  dis-je,  sur  son  secours,  n'ayons  tous  qu'un 
même  zèle,  qu'une  même  ardeur  pour  le  salut  de  tous.  Voilà  tant  d'an- 
nées  déjà   que  villes  de  tout  ordre,   campagnes,   républiques,   provinces, 
royaumes,  nations,  du  fond  de  leurs  misères  et  de  leur  ciétresse,  de  leurs 
rames  et  de  leurs  bouleversements,  réclament,  avec  un  peu  de  soulagement, 
le  remède  véritable  à  leurs  maux.  Mais  ce  remède,  où  le  chercher,  où  l'es- 
pérer, sinon  dans  la  doctrine  du  Christ?  A  ceux  qui  s'obstinent  dans  leur 
iMMtilîté  contre  cette  doctrine,  nous  pouvons  bien  porter  ce  défi  porté  autre- 
fois à  leurs  semblables  par  saint  Augustin ,  et  avec  plus  d'assurance  qu'il  ne 
le  Élisait  lui-même  :  «  Qu'ils  viennent  donc  nous  donner  des  soldats  et  des 
«  âtoyens,  des  maris  et  des  épouses,  des  parents  et  des  eniants,  des  maîtres 
«  et  Ses  serviteurs,  des  rois  et  des  ju^es,  des  contribuables  et  des  percepteurs, 
«  tels  que  les  exige  la  doctrine  chrétienne  ;  et  dans  l'impossibilité  où  ils  sont 
<  de  le  faire,  qu'ils  aient  la  bonne  foi  d'avouer  que,  si  fa  religion  chrétienne 
«  était  suivie,  ce  serait  pour  les  Etats  la  source  d'une  grande  prospérité.  » 

Cest  donc  un  devoir  de  notre  charge,  Vénérables  Frères,  de  secourir  dans 
leur  déf  resse  et  les  individus  et  les  nations  ;  de  détourner  de  toutes  les  têtes 
<le8  maux  dont  la  pensée  arrache  des  larmes,  maux  du  présent  et  maux  de 
'V^enir.  «  Car  c'est  J.  C.  même  qui  a  donné  des  pasteurs  et  des  docteurs, 

*  afin  qu'ils  travaillent  les  uns  et  les  autres  à  la  perfection  des  saints,  aux 

*  fonctions  de  leur  ministère,  à  l'édification  de  son  corps,  jusqu'à  ce  que  nous 

*  parvenions  tous  à  l'unité  d'une  même  foi  et  d'une  même  connaissance  du 

*  Fils  de  Dieu.  »  Si  un  seul  d'entre  nous  venait  à  montrer  pour  une  telle 
entreprise  de  l'éloignement,  de  la  mollesse,  de  la  temporisation,  quelle  honte 
pour  lui  !  quel  poids  sur  sa  conscience  !  Vous  donc,  avant  tous  les  autres, 


i 
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«  unitatem  tidei,  et  agoitionis  Filii  Dei'.»  A  qua  opéra  navanda  si  quid  forte 
quemquam  Nostnim  deterreat,  aut  impediat,  aut  retardet,  quo  se  flagitio  ille, 
ac  scelere  adstringet  !  Vos  itaque,  Yenerabiles  Fratres,  oramus  primum  om- 
nium, et  obsecramus,  hortamm*  et  monemus,  atque  adeo  vobis  mandamos, 
ut  nihil  yigilantiœ,  nihil  diligentise,  nihil  curae,  nihil  plane  laboris  praeter- 
mittatis,  quo  «  depositum  custodiatis  »  doctrinae  Ghristi ,  ad  quod  perdendum 
nostis,  quanta  conjuratio,  et  a  quibus  facta  sit.  Ne  quem  ante  in  clerum 
adsciscatis,  ne  oui  omnino  «  dispensationem  »  credatis  «  mysteriorum  Dei,  » 
ne  quem  confessiones  audire,  aut  conciones  habere  patiamini,  ne  cui  curatio- 
nem,  aut  munus  cpiodcumque  deferatis,  quam  sedulo  expendads,  et  excutiads, 
lenteque  «  probeds  spiritus,  utrum  ex  Deo  sint.  »  Quandoquidem  uûnam  non 
usu  didicerimus,  quam  haec  œtas  magnam  «  pseado-apostolorum  »  copiam 
effuderit,  «  qui  sunt  operarii  subdoli  transfigurantes  se  in  apostolos  Ghrisd,  • 
a  quibus,  nisi  prospiciamus,  nse,  «  sicut  serpens  Hevam  seduxit  astutia  sua, 
«  ita  corrumpentur  sensus  [fidelinm ,  et  excident  a  simplicitate ,  quae  est  in 
«  Christo  *.  » 

Atque  «  uniTerso  quidem  gregi,  in  quo  vos  Spiritus  Sanctus  posuit  Epis- 
«  copos  attendere  »  vos  oportet,  sed  omnium  maxime  paterni  amoris  brâe- 
volentiaeque  vestrae  vigilantiam,  studium,  industriam,  operam  pueri  sibi,  et 
adolescentes  deposcunt  :  quos  cum  exemplo  suo  nobis,  tum  oratione  Christus 
tam  vehementer  commendavit',  quorum  in  teneris  animisinficiendiset  corrum- 
pendis  omnes  contenderunt  nervos,  qui  resprivatas,  etpnblicasevertere,  divioa 
et  humana  jura  omnia  permiscere  sunt  moliti,  spem  in  eo  maximam  nefàriâ 
cogitata  perficiendi  coUocantes.  Neque  hos  enim  fugit,  mollis  cerae  instar  illos 
esse,  qui  tractari  facile,  et  in  quamlibet  partem  flecti,  et  fingi  possint  :  quam 
vero  formam  semel  susceperint,  eam,  quum  setate  progressi  obduruerint, 
pertinacissime  retinent,  aliamque  respuunt;  ex  quo  tritum  illud  omnium  ser» 
mone  e  divinis  Litteris  proverbium  :  «  Adolescens  juxta  viam  suam,  etiam 
«  cum  senuerit,  non  recedet  ab  ea*.  »Nolite  ergo  committere,  Yenerabiles 
Fratres,  «  ut  filii  hujus  saeculi  prudentiores,  quam  filii  lucis  in  generatione  sua 
«  sint.  »  Quibus  viris  regendi  in  seminariis,  et  coUegiis  tradantur  pueri,  et  ado- 
lescentes ',  quibus  disciplinis  imbuantur;  qui  deligantur  in  lyceis  magistri,  quas 
scholae  habeantur,  etiam  atque  etiam  considerate,  pervesdgate  sedulo,  odora- 
mini,  lustrate  omnia  :  excludite,  arcete  «  rapaces  lupos,  non  parcentes  » 
innocendum  agnorum  gregi,  ac,  si  quo  forte  irrepserint,  eos  inde  extrudite, 
exterminate  protinus  «  secundum  protestatem,  quam  dédit  vobis  Dominus  in 
«  œdificationem*.  » 

Quœ  sane  potestas  vel  in  ea,  quœ  capitalior  sit,  exscindenda  peste,  librorum 
scilicet,  ut  a  Nobis  tota  expromatur,  postulat  ipsa  etiam  Ecclesiae  salus, 
reipublicae,  principum,  moitalium  omnium,  quam  vita  Nostra  multo  cario- 
rem,  et  potiorem  habere  debemus.  Quo  de  argumento  copiose  apud  vos, 

1.  Ephes.  IV,  V.  12, 

2.  Il  Cor.  XI. 

3.  Matth.  xix;  Marc,  x;  Luc,  xviii, 

4.  Prov.  XII. 

5.  II  Cor.  XIII. 
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Yénérabies  Frères,  Nous  vous  prions,  Nous  vous  conjurons,  Nous  vous 
exhortons,  Nous  vous  avertissons,  enfin  Nous  vous  commandons  de  ne  rien 
laisser  désirer  en  fait  de  vigilance,  d'empressement,  d'application  et  de 
fiaitigue  pour  garder  le  dépôt  de  la  doctrine  du  Christ,  dépôt  contre  lequel 
vous  savez  quelle  conjuration  a  été  formée,  et  par  qui.  Nadmettez  personne 
à  la  clëricature,  ne  confiez  à  personne  la  dispensation  des  mystères  de  Dieu, 
ne  laissez  personne  confesser  ou  prêcher,  ne  conférez  à  personne  ou  charge 
d*âmes  ou  tout  autre  emploi,  sans  examen  et  contrôle  sérieux,  sans  vous  être 
dftment  assurés  si  F  esprit  qui  se  manifeste  vient  de  Dieu,  Plût  à  Dieu  que 
Texpérience  Nous  permît  d'ignorer  quelle  fut  la  triste  fécondité  de  notre 
époque  en  «  (aux  apôtres,  ouvriers  d  iniquité  se  transfigurant  en  apôtres  du 
«  Christ  !  Faute  d'y  prendre  garde,  de  même  que  le  serpent  séduisit  Eve  par 
«  ses  artifices,  ainsi  tes  esprits  des  fidèles  se  corrompront  et  dégénéreront  de 
«  la  simplicité  dirétienne.  » 


Sans  doute  votre  zèle  doit  embrasser  «  tout  le  troupeau  sur  lequel  le  Saint- 
«  Esprit  vous  a  établis  évêques.  »  Il  est  cependant  une  portion  de  ce  trou- 
peau qui,  plus  que  toutes  les  autres,  réclament  tout  ce  que  votre  tendresse 
paternelle  peut  vous  inspirer  d'attention,  d'application,  d'intérêt  et  d'activité  : 
c'est  le  jeune  âge,  que  J.  G.  nous  a  tant  recommandé  par  ses  exemples  comme 
par  ses  discours.  Pour  corrompre  et  empoisonner  ces  tendres  âmes,  rien  n'a 
été  oublié  de  la  part  de  ces  esprits  pervers  qui  ont  juré  la  ruine  de  tout  le  bien- 
pri^ë  et  public,  l'anéantissement  de  tous  les  droits  divins  et  humains  :  là 
gisait  le  principal  espoir  de  leurs  horribles  complots.  Pouvaient-ils  ignorer  en 
effet  que  cet  âge  est  une  cire  molle  et  maniable,  aussi  facile  à  recevoir  tou^e 
espèce  de  forme  que  Tâge  suivant  est  obstiné  à  garder  celle  qu'il  a  une  fois 
prise,  et  revéche  à  toute  autre  forme?  De  là  ce  proverbe,  qui  des  Livres  saints 
a  passé  sur  toutes  les  lèvres  :  «  Le  jeune  homme  suit  sa  première  voie  ;  dans 
«  sa  vieillesse  même  il  ne  la  quittera  point.  »  Gardez-vous  donc  bien,  Yéné- 
Tables  Frères,  de  laisser  aux  enfants  du  siècle  à  leur  point  de  vue  l'avantage 
4e  la  prudence  sur  les  eniants  de  lumière.  Quels  sont  les  supérieurs  qui  dans 
les  séoiinaires  et  les  collèges  reçoivent  sous  leur  responsabilité  l'enfance  ou  la 
jeunesse  ?  quelles  leçons  y  donne-t-on?  quel  est  le  choix  des  maîtres?  quelles 
dasses  y  sont  établies?  Autant  de  points  qui  doivent  attirer  toutes  vos  obser- 
vations, toutes  vos  investigations,  toute  votre  sagacité  ;  ayez  Toeil  ouvert  sur 
tout.  Excluez,  repoussez  au  loin  ces  «  loups  ravisseurs  qui  n'épargneraient 
«  point  ce  troupeau  »  d'agneaux  innocents.  S'il  s'en  ghsse ,   chassez-les  au 
plus  tôt  sans  pitié,  «  en  vertu  de  la  puissance  que  le  Seigneur  vous  a  donnée 
«  pour  l'édification.  » 

Mais  cette  même  puissance,  que  ne  fera-t-elle  pas  pour  l'extinction  d'une 
dtitre  peste,  la  plus  pernicieuse  de  toutes,  celle  des  mauvais  livres  ?  Ah  !  c'est 
ici  que  toute  son  énergie  est  réclamée  par  le  salut  même  de  l'Église  et  de  la 
>ociétë,  des  chefs  d'État  et  de  tous  les  mortels,  salut  que  nous  devons  mettre 
iûen  aa«dessus  de  notre  propre  vie.  Vous  pouvez  voir  ce  grave  sujet  traité 
airec  tout  le  soin  et  toute  l'étendue  qu'il  mérite  dans  les  Lettres  apostoliques 
<IQeNotre  prédécesseur  d'heureuse  mémoire  Gément  XIII  adressait,  en  forme 
de  bref,  à  tout  l'épiscopat  le  25  novembre  1766.  Les  livres  que  Nous  voulons 
^oir  arracher  de  toutes  les  mains,  écartés  de  tous  les  yeux,  anéantis  par  les 
flammes,  ce  ne  sont  pas  seulement  ceux  qui  attaquent  ouvertement  la  doc-* 
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et  acciirate  egit  fel.  rec.  praedecessor  Noster  Ckemeos  XIII  in  suis  apostolicts 
Litteris  in  forma  Brevis  ad  vos  die  25.  nov.  ann.  1766  datis.  Neque  illos 
modo  libros  extorquendos  de  hominum  manibus,  delendos  penitus,  et  com- 
burendos  dicimus,  quibus  aperte  doctrina  Christi  oppugnatur;  sed  etiam,  ac 
multo  magis  omnium  sunt  mentes,  atqne  oculi  ab  iis  prohibendi,  qui  occultius 
illud,  atque  ex  insidiis  faciunt.  Ad  quos  intemoscendos  «  tractatu  longo, 
«  ut  Cyprianus  inquit  {de  unit.  Ecoles iœ\  et  argumentis  opus  non  est  :  pro- 
«  batîo  est  ad  Bdem  facills  compendio  veritatis  :  »  loquitur  Dominus  ad  Pe- 
trum  :  «  Pasce  oves  meas.  »  Id  pabuli  ergo  genus  oves  Christi  salutare  sibi  duceie, 
id  amplecti,  eo  se  alere  debent,  quo  Pétri  illas  vox,  et  auctoritas  immisent; 
unde  vero  baec  avocet,  ac  deterreat,  id  noxium  plane,  acpestiferum  existimare, 
ab  eo  vehementissime  abhorrere,  nec  nulla  capi  specie,  pervertique  illecebra. 
Qui  non  ita  se  morigeros  prœbeant,  in  ovibus  Cliristi  certe  numerandi  non 
sunt.  Qua  in  causa,  Venerabilcs  Fratres,  non  possumus  connivere,  nec  tacere,. 
nec  remissius  agere  :  nlsi  enim  haec  tanta  cogitandi,  loquendi,  scribendi,  le- 
gendique  licentia  coerceatur  et  reprimatur,  hoc  malo,  quo  tandiu  afïlictamur, 
relevati  tantisper  videbimursapientissimorum^et  fortîssimorumregum,  et  du- 
cum  consilio,  et  copiis  :  ast,  ejus  stirpe,  et  semine  non  sublato,  et  extincto 
(perhorresco  equidem  dicere,  verum  est  dicendum)^  serpet  illud  latins,  et 
roborabitur,  orbcmque  terrarum  totum  complectetur,  nec  ei  posthac  delendo, 
aut  propulsando  militum  legiones,  excubiae,  vigilise,  munitiones  urbium^ 
propugnacula  imperiorum  sufficient. 

Quem  Nostrum,  Venerabiles  Fratres,  non  moveat  et  excitet  qaod  per  Eze- 
cbielem  vatem  Deus  nobis  edicit^  r  «  Fili  hominis,  speculatorem  dedi  ie 
«  domui  Israël  :  et  audies  de  ore  mec  verbum,  et  annuntiabis  eis  ex  me.  Si 
«  dicente  me  ad  impium  :  Morte  morîeris,  non  annuntiaveris  ei...,  ipse 
«  impius  in  iniquitate  sua  morietur  :  sanguinem  autem  ejus  de  manu  tua  re- 
«  quiram.  »  Haec  me  sententia,  fateor,  dies,  noctesque  exstimulat,  ac  pungit, 
nec  patietur,  unquam  in  meo  fungendo  munere  inertem  esse,  ac  timidum  ; 
vobisque  me  non  modo  adjutorem,  et  £siutorem  semper,  sed  principem,  ac 
ducem  fore  polliceor  ac  spondeo. 

Atqui  est  aliad  praeterea  «  depositum  custodiendum  »  Nobis,  Venerabiles 
Fratres,  magnaque  animi  firmitudine  et  constantia  tuendnm,  sanetissim&nmi 
scilicet  Ecclesiae  legum,  quibus  discîplmam  suam  ipsa,  pênes  quam  nimirum 
unam  ejnsmodi  sit  potestas,  constituit,  quibus  profecto  pietas  virtusque  floret, 
quibus  Christi  Sponsa  «  terribilis  est,  ut  castrorum  acies  ordinata,  »  quarum 
pleraeque  etiam,  «  velut  quaedam  fundamenta  sunt  ferendis  fidei  jacta  ponde- 
ribus,  »  ut  S.  Zosimi  pnedecessoris  Nostri  verbis  utamur  *.  Nihil  est,  quod 
civitatum  principibus,  ac  regibus  majori  fiructui ,  gloriaeque  esse  possit»  quam 
si,  ut  sapientissimus  fortissimusque  alter  prsedeoeasor  Noster  S.  Félix  Zeooiii 
imperatori  perscribebat  :  <c  Ëcclesiam  caiholicam*...  sinant  uti  kgibus  suis,. 
«  nec  libertati  ejus  quemquam  permittant  obsistens^. . .  Certmn  est  enim,  hoc 
«  rébus  suis  esse  salutare,  ut,  cnm  de  cauas  Dei  agatur  jnxta  ipsius  constitutmn, 
«  regiam  voluntatem  sacerdotibns  Christi  sttrdeant  subdere ,  non  praîfrrre.  » 

1.  Ezech.  m,  T.  17-18. 
«.  Epist.  7. 
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tiioe  êe  J.  Cj  mais  au6&i  et  bien  plus  encore  ceux  dont  Tattaque  est  plus 
cadbée  et  procède  par  la  ruse.  Pour  les  reconnaître  il  n'est  pas  besoin,  dit 
saint  Cyprien,  d*une  longue  discussion  ni  de  raisonnements  subtils.  Dans  l'inté- 
rêt de  la  vérité  Notre-Seigneur  en  a  rendu  Texamen  très-facile  par  ces  simples 
mots  adressés  à  Pierre  :  «  Pais  mes  brebis.  »  Telle  est  donc  la  sorte  de  pâturage 

Se  la  brebis  de  J.  C.  doit  se  croire  salutaire,  qu'elle  doit  rechercher,  dont 
e  doit  se  nourrir.  G^est  celui  où  T enverra  la  voîx  et  Tautorité  de  Pierre.  Ceux 
dont  la  même  voix  Téloigne  et  la  détourne ,  elle  les  doit  absolument  tenir 
po«r  des  poisons  mortels,  et  s'en  écarter  avec  la  plus  vive  horreur ,  insen- 
siUe  anx  apparences  même  les  plus  séduisantes,  âans  cette  docilité ,  on  ne 
pent  être  compté  parmi  les  brebis  de  J.  G.  En  t^e  matière ,  Nos  Frères, 
Neos  ne  pouvons  m  oonniver,  ni  dissimuler,  ni  mollir.  Car  ai  l'on  n'arrête, 
si  Ton  n'étouffe  une  si  grande  licence  de  pensées»  de  paroles,  d'écrits  et  de 
lectures,  nous  pourrons  bien,  grâce  aux  efforts  combinés  de  rois  et  de  oapi* 
taines  pleins  de  la  science  politique  ou  militaire,  grâce  aux  bataillons  et  aux 
expédients,  nous  pourrons  paraître  un  instant  soulagés  du  mal  qui  nous  tra- 
Taule;  mais,  faute  d'en  arracher  la  racine,  d'en  détruire  la  semence  (je 
frissonne  de  le  dire,  mais  il  faut  le  dire),  le  mal  ira  croissant,  se  fortifiant, 
étreindra  tout  le  globe  de  la  terre  ;  et  alora  pour  l'anéantir  ou  le  conjurer,  ce 
ne  sera  plus  assez  ni  des  cadres  d'armée,  ni  des  garnisons,  ni  des  yeux  de  la 
police,  ni  des  remparts  des  villes  ou  des  barrières  des  empires. 


Ah  !  Nos  Frères,  qui  de  nous  resterait  froid  et  insensible  à  ce  que  Dien 
nous  «ignifie  par  le  prophète  Ëa^échiel  :  «  Fils  de  rhonune,  je  t'ai  donné  pour 
«  sentinelle  à  la  maison  d'Israël.  Tu  écouteras  la  parole  de  ma  bouche,  et  tu  la 
«  leur  porteras  de  ma  part.  Si,  lorsque  je  dirai  à  l'impie  :  tu  seras  puni  db  mort, 
«  tu  ne  le  lui  annonces  pas  ..,  l'impie  mourra  dans  son  iniquité  ;  mais  je  te  re- 
«  demanderai  son  sang.  »  Pour  moi  je  l'avoue,  cette  parole  me  poursuit,  me 
perce  de  son  aiguillon  et  le  jour  et  la  nuit,  jamais  elle  ne  me  permettra  d'être 
Jâciie  ou  timide  dans  l'exercice  de  ma  charge;  et  je  vous  promets,  m  vous 
garantis  que  vous  m'aurez  toujours  non-seulement  pour  aide  et  appui ,  mais 
aussi  pour  chef  et  pour  guide. 

n  est  encore,  Nos  Frères,  un  antre  dépôt  confié  à  notre  garde,  et  qui  réchime 
pour  sa  défense  beaucoup  de  force  d'âme  et  de  persévérance.  G'est  le  dépôt 
des  saintes  lois  de  l'Eglise,  lois  par  lescpelles  elle  a  elle*même,  comme  ayant 
seule  le  pouvoir,  établi  sa  propre  discipline,  lois  qui  font  immanquablement 
fleurir  la  piété  et  la  vertu,  rendent  l'Épouse  de  J.  C.  «  terrible  comme  une 
«aimée  rangée  en  bataille,  »  dont  la  plupart  même,  pour  nous  servir  des 
caressions  de  Notre  prédécesseur  saint  Zosime,  «  sont  comme  le  fondement 
*  destiné  à  porter  les  constructions  de  la  foi.  »  Rien  ne  saurait  être  plus  avan- 
tageux ni  plus  glorieux  aux  rois  et  aux  chefs  d'Etat  que  si,  comme  récrivait 
i  rempereur  Zenon  un  autre  de  nos  prédécesseurs,  le  sage  et  courageux 
>idnt  Félix,  «  ils  laissent  l'Église  catholique  vivre  de  ses  propres  lois,  et  ne  per- 
"  mettent  à  qui  que  ce  soit  de  gêner  sa  liberté.  Gar  il  est  certain  qu'ils  agis>- 

*  sent  conformément  à  leurs  propres  intérêts,  lorsque  dans  les  choses  de  Dieu 
**  ils  s'attachent,  selon  que  lui-même  l'a  réglé,  à  soumettre  et  non  à  préférer 

*  leur  volonté  royale  aux  prêtres  de  J.  C.  » 
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De  bonorum  vero  Ecclesiae  «  deposito,  quœ  quidem  vota  sunt,  opes,  sacra 

«  pecunia,  sanctorum  substantîa,  res  Dei,  >•  quemadmodum  Patres ,  concilia, 

divinaeque  Litterae  sîgnificant  ac  déclarant,  ecquidnam  vobis,  Venerabiles  Fra- 

tres  prsecipiemus ,  Ecclesia  nunc  iis  spoliata  misère ,  ac  nudata  ?  Id  nempe 

unum,  ut  detis  operam,  ut  contendatis,  quo  omnes  intelligant,  ac  in  ani- 

mum  inducant,  quod  Aquisgranense  olim  Concilium  brevi  bac,  et  perspicoa, 

accurataque  sententia  conclusit  :  «  Quisquis  quae  alii  fidèles  de  bsereditale 

«  possessioDum  suarum,   ob  remedium  animarum  suarum,  Deo  ad  hono- 

«  rem,   et  decorem  Ecclesiœ  suae,   ejusque  ministrorum  usus,  contulenmt, 

«  aut  abstulerit,  aut  anferre  praesumpserit,  procul  dubio  aliorum  data  in  anims 

«  susB  convertit  periculum  *■  •   »  Non  certe   «  tenacitatis  studio  »  (née  omni 

rationecunctishocpossumus  non  minus  quam  S.  Agapitus  praedecessorNoster 

confirmare)  «  autsœcularis  utilitatis  causa,  »  sed  divini  consideratione  judidi^ 

ad  ea  repetenda  movemur,  quorum  jubemur  «  dispensatores  esse  fidèles, 

«  et  prudentes.  »  Quamquam  nuUum  plane  precibus,  nec  adhortationibus,  nec 

monitis,  nec  actionibus  Nostrisrelinquent  locum  christianireges,  civitatumque 

principes,  quiseEcclesiae  «  nutricios  '  »  per  Isaiamfiiisse  dictos,  optime  tenent, 

atque  esse  gloriantur;  quorum  profecto  fides,  pietas,  aequitas,  sapientia,  r^îgio 

tantam  spem  Nobis  adfert,  tantamque  expectationem  excitât,  ut  pro  certo 

habeamus,  curaturos  illos  reddi  protinus  «  quae  sunt  Dei  Deo  ;  »  neque  corn- 

missuros  suas  personare  aures  bis  Dei  ipsius  vocibus,   et  querelis  :  «   Argen- 

«  tum  meum,  et  aurum  tulistis,  et  desiderabilia   mea  et  pulcherrima  *  :  » 

nec  dissimiles  Gonstantini,  et  Caroli  Magnorum  futuros,  quorum  praecipue 

fiiit  in  Ecclesiam  nobilitata  liberalitas,  et  jusûtia  :  quorum  etiam  alter  se  pro- 

fessus  est  «  nosse  multa  régna,  et  reges  eorum  propterea  cecidisse,  quia  Ec- 

«  clesiam  exspoliaverunt  ;  »  cujus  rei  caussa  suis  liberis,  et  iis,  qui  postea 

rempublicam  gèrent,   edicit  et  inculcat  :  «  Quantum  valemus  et  possumus, 

«  per  Deum,  et  omnia  sanctorum  mérita,  probibemus,  contestamurque,  ne 

«  talia  faciant ,  nec  facere  Tolentibus  consentiant,  »  sed  adjutores  «  et  defenso- 

«  res  Ecclesiarum,  et  cultonun  Dei  pro  viribus  existant*.  » 

Neque  illud  in  harum  litterarum  extremo  celari  vos  oportet,  Venerabiles  Fra- 
tres ,  «  quoniam  tristitia  mibi  magna  est,  et  continuus  dolor  cordi  meo,  »  pro 
filiis  meis,  qui  sunt  Galliae  populi,  caeterique,  apud  quos  idem  furor  nondum 
deferbuit.  Quid  mihi  optatius  contingeret,  quam  vitam  pro  illis  profundere,  si 
eorum  salus  meo  posset  interitu  repraesentari?  Non  inficiamur,  quin  prae  Nobis 
ferimus,  permultum  ad  Nostri  luctus  acerbitatem  minuendam  ac  leniendam 
yalere  invictum  animi  robur,  et  constantiam,  quam  complures  ex  vobis  praesti- 
tistis,  quae  menti  obyersatur  quotidie  Nostrae,  quamque  omnis  generis  quidem 
homines,  aetatis,  ordinis  mirifice  sunt  secuti  :  qui  sane  quidvis  injuriarum,  pe- 
riculorum,  jacturarum,  suppliciorum  perpeti,  mortemque  ipsam  oppetere  ma- 
luerunt,  praeclarumque  id  sibi  existimarunt,  quam  illiciti,  ac  nefarii  sacramenti 

1.  Cap.  XXXVII,  t.  rV  Cooc.  Harduin.  col.  1423. 

2.  Ep.  k  ad  Cœsar.  ep.  Arelat.  Bull.  Rom.  tom.  XI,  f.  59. 

3.  XLix.  23. 

4.  Joël.  III. 

5.  Ap.  Baluz.  Capit.  1.  I,  cap.  m. 


DIU  SATIS.     15  MAI  1800.  i2i 

Quant  aa  dépôt  des  biens  Ecclésiastiques,  qui, ,  suivant  les  expressions,  les 
déclarations  des  Pères,  des  conciles  et  des  divines  Écritures,  sont  véritablement 
«  des  obiets  voués  à  Dieu  ;  les  ressources,  le  trésor  sacré,  la  subsistance  des 
«  saints,  la  propriété  de  Dieu  :  »  que  vous  prescrirons-Nous,  Nos  Frères,  au 
moment  où  TÉglise  se  voit  misérablement  dépouillée  et  dénuée  de  tout?  Une 
seule  chose  :  travaillez  à  faire  entrer  dans  tous  les  esprits  et  dans  tous  les  cœurs 
œ  qu'un  concile  d*Aix-la-Chapelle  renferma  autrefois  dans  cette  sentence,  qui 
en  peu  de  mots  dit  beaucoup  et  le  dit  bien  clairement  :  «  Quiconque  enlèvera 
^  on  s'efforcera  d*enlever  ce  que  d'autres  fidèles,  en  vue  du  soulagement  de 
«  leurs  âmes,  auront  donné  à  Dieu  de  leurs  possessions  héréditaires,  pour 
«  Thonneur  et  Tomement  de  son  Église,  ainsi  que  pour  les  besoins  de  ses 
«  ministres,  celui-là  sans  doute  fait  tourner  les  dons  a'autrui  au  péril  de  sou 
«  Ame.  »  Oui  certes,  avec  non  moins  de  confiance  que  Notre  prédécesseur 
saint  Agapit,  Nous  pouvons  l'affirmer  à  tous  et  de  tout  point,  «  ce  n'est  ni 
«  l'attacne  aux  biens  de  ce  monde,  ni  aucune  vue  d'intérêt  terrestre;  mais 
«  runique  considération  du  jugement  divin,  qui  Nous  porte  à  revendiquer  ce 
«  dont  Nous  avons  charge  d'être  les  dispensateurs  fidèles  et  prudents. 

Du  moins  ne  laisseront-ils  aucune  place  à  nos  prières,  à  nos  exhortations, 
à  nos  avertissements,  à  nos  procédures,  ces  rois  et  princes  chrétiens,  qui  savent 
parfaitement  qu'ils  ont  été  appelés  par  Isaïe  «  nourriciers  de  l'Église,  »  et 
qui  se  font  gloire  de  l'être?  Leur  foi,  leur  piété,  leur  équité,  leur  sagesse,  leur 
religion  Nous  sont  de  sûrs  garants  qu'ils  se  hâteront  de  faire  rendre  à  Dieu  ce 
qui  est  à  Dieu,  et  ne  s'exposeront  pas  à  ce  que  leui*s  oreilles  retentissent  de  ces 
plaintes  divines  :  «  Vous  avez  enlevé  mon  or,  mon  argent,  tout  ce  que  j'avais 
«  de  plus  précieux  et  de  plus  beau.  »  Us  imiteront  ces  grands  empereurs, 
Constantin  et  Çharlemagne,  qui  se  sont  principalement  illustrés  par  leur  libéra- 
Kté  envers  l'Église,  dont  l'un  déclara  même  «  qu'il  connaissait  beaucoup  de 
«  royaumes  tombés  avec  leurs  rois  pour  l'avoir  dépouillée.  Aussi  avec  quel 
poids  et  quelle  solennité,  s'adressant  à  ses  enfants  et  à  leurs  successeurs  : 
«  Autant  qu'il  est  en  nous  de  pouvoir  et  d'autorité,  de  par  Dieu,  et  par  tous 
«  les  mérites  des  saints  ,  nous  leur  défendons  d'imiter  de  tels  actes  ou 
«  d'approuver  ceux  qui  en  auraient  le  dessein  ;  loin  de  là ,  nous  les  adjurons 
«  de  se  montrer  selon  leurs  forces  les  défenseurs  de  l'Eglise  et  des  serviteurs 
«  de  Dieu.  » 

Au  terme  de  cette  Encyclique,  il  ne  faut  pas  vous  cacher,  Nos  Frères, 
«  qu'une  profonde  tristesse,  une  douleur  continuelle  remplit  mon  cœur  » 
pour  mes  fils  les  peuples  des  Gaules  et  autres  encore  en  proie  au  même 
délire.  Que  pourrait-il  m'arriver  de  plus  conforme  à  mes  désirs  que  de  sacri- 
fier pour  eux  ma  vie,  si  leur  salut  pouvait  s'acheter  par  ma  mort?  Nous  ne 
nions  pas,  au  contraire  Nous  avouons  hautement,  que  l'amertume  de  notre  deuil 
est  considérablement  adoucie  et  diminuée  par  la  force  invincible  qu'ont  dé- 

Ïoyée  beaucoup  d'entre  vous,  et  qu'ont  si  admirablement  imitée  des  personnes 
s  tout  rang,  de  tout  âge  et  de  toute  condition.  lise  représente  journellement 
à  Notre  esprit  ce  courage  qui  leur  a  fait  endurer  toute  sorte  d'injustices,  de 
périls,  de  sacrifices,  et  voler  à  la  mort  même  comme  à  un  triomphe,  plutck 
que  de  se  souiller  et  lier  la  conscience  par  un   serment  illicite  et   criminel, 
plutôt  que  de  transgresser  les  décrets  et  les  sentiments  du  Saint-Siège.  Oui, 
vraiment  notre  âge  a  vu  se  renouveler  au  même  degré  et  la  vertu  et  la  cruauté 
de»  premiers  siècles.  Au  reste,  il  n'est  pas  de  nation  sous  le  soleil  que  n'em- 
brasse mon  cœur  paternel  par  ses  pensées,  ses  afiections,  ses  sollicitudes  :  il 
a'ea  est  pas  qui,  séparée  de  Nous  et  de  la  vérité,  ne  cause  à  ce  cœur  une  aflfUc- 
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labe  poUui,  ac  scelere  alligari,  atqne  Sedis  Apostolicse  decreûs,  ac  sententiis 
uon  parère.  Nœ  haud  minus  est  virtus,  Nostra  memoria,  qnam  crudeiitas 
renovata  priscorum  temporum.  Neque  alla  vero  uspiam  gens  est,  quam  non 
mea  cogitatio,  patemusque  amor,  et  cura  complectatur,  cujus  a  Nobis,  et  a 
veritate  dissidio  non  Talde  meream  et  discrucier,  cuique  opitularinon  gestiam. 
Nobiscum  ergo  societatem  etiam  coîte  precum,  ut^post  diuturnam  banc  jacta- 
tionem  «  Ecclesia  habeat  pacem,  ut  sedificetur  ambulans  in  timoré  Domini, 
«  et  consolatione  Sancti  Spiritus,  nullaque  res jam  impediat,  »  quin  «  unum  > 
ex  onmibus  nationibus  «  ovile  fiât,  et  unus  pastor.  »  Yobis  interea  tam  bene 
animatb,  ac  paratis,  et,  cui  prsesidetis,  gregi  apostoUcam  Benedictionem  pro- 
pensissima  voluntate  impertimur. 

Datum  Yenetiis  ex  monasterio  S.  Georgii  Majoris,  die  décima  quinta  maii 
millesimo  octingentisemo,  Pontificatus  Nostri  anno  primo. 


MDCCCXXI. 


S.  s.  DOMINI  NOSTRI  PU  VII 

EPISTOLA  ENCYCLICA 

Ecclesiam  a  Jesu  Christo^  ut  infra,  p.  136. 
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don  et  un  tourment  inexprimables,  et  à  laquelle  je  ne  brûle  de  porter  secours. 
Unissez  donc  vos  prières  aux  Nôtres,  afin  qu'après  cette  longue  tempête 
«  l'Église  jouisse  de  cette  paix  »  qui  lui  est  nécessaire  «  pour  s'édifier  en  mar- 
«  cbant  dans  la  crainte  du  Seigneur  et  la  consolation  du  Saint-Esprit,  et  qu'il 
n*7  ait  plus  d^ obstacle  à  l'union  de  toutes  les  nations  «  en  un  seul  bercail  sous 
«  un  seul  pasteur.  »  En  attendant  ce  bonheur,  à  vous  qui  êtes  si  bien  déter- 
minés, si  prêts  à  Faction,  et  au  troupeau  que  vous  présidez.  Nous  donnons 
avec  la  plus  vive  affection  la  bénédiction  apostolique. 


Donné  à  Venise,  du  monastère  de  Saint-Georges-le-Majeur,  le  quinzième 
jour  de  mai,  l'an  mil  huit  cent,  premier  de  Notre  Pontificat. 


MDCCCXXI. 
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Ecclesiam  a  Jesu  Christo^  p.   137. 
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SS.  DOMINI  NOSTRI  LEONIS  XII 

LITTEILE  APOSTOLIGiE 
DAHNATIO 

GOPENTICULI   NIIN€UPATI    DE'  LIBER/   MURATORI 

ET  CUJUSVIS  ALIJE  SECRETA  SOCIETATIS. 

LEO  EPISCOPUS 

SEBYUS    SERVORUM    DBI 

Ad  perpetuam  rei  memoriam, 
S  1 .  Quo  graviora  mala  Chiisti  Dei,  et  Servatoris  Nostri  gregi  immineiity  eo 
majorem  sollicitudinem  in  iis  arcendis  adhibere  debent  Romani  Pontifices, 
quibus  in  beato  Petro  apostolonim  principe  illius  pascendi  et  regendi  pote- 
stas  et  cura  commissa  est.  Pertinet  enim  ad  eos,  quippe  qui  in  suprema  Eccle- 
sise  spécula  positi  sint,  longius  prospicere  insidias,  quas  christiani  nominis 
hostes  moliuntur  ad  Chrisii  Ecclesiam  (quod  tamen  nunquam  assequentur) 
exterminandam,  easque  tum  fidelibus  indicare  et  aperire,  ut  ab  iis  caveant^ 
tum  auctoritate  sua  avertere^  et  amoliri.  Gravissimum  hoc  munus  sibi  imposi- 
tum  intelligentes  Romani  Pontifices  prsedecessores  Nostri,  yigilias  boni  pastoris 
perpetuo  vigilarunt,  et  adhortationibus,  doctrinis,  decretis,  ipsaque  anima  dau 
pro  ovibus  suis,  sectas  extremum  Ecclesise  exitium  minitantes  prohibendas  et 
penitus  delendas  curarunt.  Nec  ex  annalium  ecclesiasticorum  vetustate  tantom 
erui  potest  pontificiœ  hujus  soliicitudinis  memoria.  Quas  nostra  et  patrum  no- 
strorum  aetate  gesta  sunt  a  Romanis  Pontificibus,  ut  clandestinis  hominum  ad- 
versus  Christum  malignantium  sectis  se  objicerent,  id  perspicue  evincunt.  Ubi 
enim  Clemens  XII,  preedecessor  Noster,  vidît  in  dies  invalescere,  novamque 
firmitatem  acquirere  sectam  de^  Liberi  Muratori  sive  des  Francs-Maçons^  sîve 
aliter  appellatam,  quam  non  modo  suspectam,  verum  etiam  omnino  Catholicœ 
Ecclesiae  inimicam  multis  argumentis  certo  noverat,  eam  damnavit  luculenta 
constitutione  cui  initium  In  eminenti^  édita  quarto  Kalendas  Maias  anno  mille- 
simo  septingentesimo  trigesimo  octavo,  cujus  ténor  is  est,  qui  subjicitur  : 


GLEMENS  EPISCOPUS 

SERYUS   SERVORUM    DEI. 

Uniçersis  Christi fidelibus  salutem  et  Apostolicam  Benedictionem. 

S  2.  «In  eminenti  apostolatus  spécula,  meritislicet  imparibus,  divina  dispo— -^ 
«  nente  clementia,  constituti  Juxta  creditum  Nobis  pastoralis  providentiae  de- — 
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LETTRE  APOSTOLIQUE 

DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  LÉON  XII 

CONDAMNATION 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DITE  DES  FRANCS-MAGONS 

ET  DÉS  AUTRES  SOCIÉTÉS  SECRÈTES. 

LÉON  ÉYÊOtJE 

SEaVlTBUR   DES   SERVITEURS   DE    DIEU. 

Pour  en  conserver  le  perpétuel  soutenir. 

J  1 .  nussoiit  grands  les  désastres  qui  menacent  le  troupeau  de  Jésus-Christ, 
notre  Dieu  et  Sauveur,  plus  doit  redoubler,  pour  les  détourner,  la  sollicitude 
des  Pontifes  Romains  auxquels,  dans  la  personne  de  saint  Pierre,  prince  des 
apôtres,  ont  été  conférés  le  pouvoir  et  le  soin  de  conduire  ce  même  troupeau. 
C  est  à  eux,  en  effet,  comme  étant  placés  au  poste  le  plus  élevé  de  TÉglise, 

ÎQ^il  appartient  de  découvrir  de  loiu  les  embûches  préparées  par  les  ennemis 
u  nom  chrétien  pour  exterminer  FÉglise  de  Jésus-Christ  (ce  à  quoi  ils  ne 
parviendront  jamais)  :  c'est  à  eux  qu  il  appartient  tantôt  de  signaler  aux  fidèles 
et  de  démasquer  ces  embûches,  afin  qu  ils  s'en  gardent,  tantôt  de  les  détour- 
ner et  de  les  dissiper  de  leur  propre  autorité. 

Les  Pontifes  Romains,  nos  prédécesseurs,  ayant  compris  qu'ils  avaient 
cette  grande  tâche  à  remplir,  veillèrent  toujours  comme  de  bons  pasteurs,  et 
s'efforcèrent,  par  des  exhortations,  des  enseignements,  des  décrets,  et  en  expo- 
sant même  leur  vie  pour  le  bien  de  leurs  brebis,  de  réprimer  et  de  détruire 
entièrement  les  sectes  qui  menaçaient  l'Église  d'une  rmne  complète.  Le  sou- 
venir de  cette  sollicitude  pontificale  ne  se  retrouve  pas  seulement  dans  les 
anôennes  annales  ecclésiastiques,  on  en  retrouve  d'éclatantes  preuves  dans  ce 
qui  a  été  fait  de  nos  jours  et  du  temps  de  nos  pères  par  les  Pontifes  Romains, 

Star  s'opposer  aux  associations  secrètes  des  ennemis  de  Jésus-Christ;  car 
ément  XII,  notre  prédécesseur,  ayant  vu  que  la  secte  dite  des  Francs- 
Maçons^  ou  appelée  d'un  autre  nom,  acquérait  chaque  jour  une  nouvelle  force, 
et  ayant  appris  avec  certitude,  par  de  nombreuses  preuves,  que  cette  secte 
était  non-seulement  suspecte,  mais  ouvertement  ennemie  de  VÉglise  catho- 
lique, la  condamna  par  une  excellente  constitution  qui  conmience  par  ces 
mots  :  In  eminerUi^  publiée  le  28  avril  1738,  et  dont  voici  la  teneur  : 

CLÉMENT,  ÉVÊQUE 

SERVITEUR   DES    SERVITEURS   DE    DIEU, 

A  tous  les  fidèles  de  Jésus-Christ  salut  et  Bénédiction  Apostolique. 

S.  2.  «  Élevé  par  la  Providence  divine  au  plus  haut  degré  de  l'apostolat, 
^out  indigne  que  Nous  en  sommes,  d'après  le  devoir  de  la  surveillance  pasto- 
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R  bitum  jugi  (quantum  ex  alto  conoedîtur)  solUcîtudinis  studio  iis  intendimus 
«  per  (juse  erroribus,  vitiisque  aditu  intercluso  orthodoxae  religionis  potissi- 
R  mum  servetur  integritas,  atque  ab  universo  catholico  orbe  difËcillimis  hisce 
«  temporibus  perturbatîonum  pericula  propellantur. 

«  Sane  vel  ipso  rmnore  publico  nuiKîiairteNobis  innotuit  longe  lateque  pro- 
«  gredi,  atque  in  dies  invalescere  nonnuUas  societates,  cœtus,  conventus,  col- 
«  lectiones,  aggregationes,  seu  conventicula  vulgo  de  Liberi  Muratori  seu 
«  Francs-Maçons^  aut  alia  quavis  nomenclatura  pro  idiomatum  varietate  nun- 
«  cupata,  in  quibus  cujuscumque  religionis  et  sectœ  homines  affecta  ta  quadam 
«  contenti  bon  esta  tis  naturalis  specie,  arcto  seque  ac  imper  vIo  fœdere  secun- 
«  dum  leges,  et  statuta  sibi  condita  in  yicem  consociantur,  quaeque  simul  clam 
<c  operantur  tum  districto  jurejurando  ad  sacra  Biblia  interposito,  tum  gra- 
«  vium  pœnarum  exageratione  inviolabilî  silentio  obtegere  adstringuntur. 

«  Venim  cum  ea  sit  sceleris  natura,  ut  se  ipsom  prodat,  et  clamorem  edat 
«  sui  indicem,  hinc  societates  seu  conventicula  praedicta  vehementem  adeo 
«  fidelium  mentibus  suspicionem  ingesserunt,  ut  iisdem  aggregationîbus  no- 
«  men  dare  apud  prudentes  etprobos  idem  omnino  sit  ac  pravitatis  et  perve^ 
«  sionis  notam  incurrere;  nisi  enim  maie  agerent,  tanto  nequaquam  odio 
«  lucem  haberent.  Qui  quidenx  rumor  eo  usque  percrebuit,  ut  plurimis  regio- 
«  nibus  memoratae  societates  per  saeculi  potestates  tanquam  regnomm  securi- 
«  tati  adversantes  proscriptae,  ac  provide  eliminatae  jampridem  extiterint« 

«  Nos  itaque  animo  volventes  gravissima  damna,  quae  ut  plurimum  ex  ha- 
«  jusmodi  societatibus  seu  conventiculis,  nedum  temporalis  reipublicae  tran- 
«  quillitati,  verum  etiam  spirituali  animarum  saluti  inferuntur,  atque  idcîrco 
<c  tum  civilibus,  tum  canonicis  minime  cohserere  sanctionibus,  cum  divine 
«  eloquio  doceamur  diu  noctuque  more  servi  fidelis  et  prudentis  Dominicse 
«c  familiae  praepositi,  vigllandum  esse,  ne  hujusmodi  hominum  genus  veloti 
«  fîires  domum  perfodiant  ;  atque  instar  vulpiumvineam  demoliri  nitantur,  ne 
«  vîdelicet  simplicium  corda  pervertant,  atque  innoxios  sagittent  in  occultis, 
«  ad  latissimam,  qusa  iniquitatibus  impune  patrandis  inde  aperiri  posset  vîam 
<c  obstruendam,  aliisque  de  justis  ac  rationabilibus  causis  Nobis  notis  easdem 
«  societates,  cœtus,  conventus,  coUectiones,  aggregaiiones  seu  conventicula 
«  de  Liberi  Muratori  seu  Francs-Maçons ^  aut  alio  quocumque  nomine  appella- 
•c  tas,  de  nonnuUorum  venerabilium  fratrum  Nostrorum  S.  R.  E.  Cardinalium 
<c  consilio,  ac  etiam  motu  proprio  et  ex  apostolicsB  potestatis  plenitudine  dam- 
«  nanda,  et  probibenda  esse  statuimus,  et  decrevimus,  prout  praesenti  Nostra 
«  perpetuo  valitura  constitutione  damnamns  et  prohibemus. 

«  Quocirca  omnibus  et  singulis  christifidelibus  cujuscumque  status,  gradus, 
«  conditionis,  ordinis,  dignitatis,  et  praeeminentiœ  sîve  laîcis  sive  clericis,  tam 
«  saecularibusquamregularibus,  etiam  specifica  et  individua  mentione  et  exprès— 
«  sione  dignis,  districte,  et  in  virtute  sanctae  obedientise  prsecipimus,  ne  quis  sul> 
«  quovis  prsetextu,  aut  quaesito  colore  audeat  vel  praesumat  prœdictas  societate»* 
«  de^  Liberi  Muratori  seu  Francs-Maçons ,  aut  alias  nuncupatas  înire,  vel  pro-^ 
«  pagare,  confovere,  ac  in  suis  sedibus  vel  domibus,  seu  alibi  receptare  atqu^ 
«  occultare,  iis  adscribî,  aggregari  aut  interesse,  vel  potestatem  sen  commodi — 
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raie  qui  Nous  est  confiée,  Nous  avons,  constamment  seconde  par  la  grâce 
divine,  porté  notre  attention  avec  tout  le  zèle  de  notre  sollicitude,  sur  ce  qui, 
en  fermant  l'entrée  aux  erreurs  et  aux  vices,  peut  servir  à  conserver  surtout 
l'intégrité  de  la  religion  orthodoxe,  et  à  bannir  du  monde  catholique,  dans 
ces  temps  si  diiïïcîles,  les  dangers  des  troubles. 

«Nous  avons  appris  même  par  la  renommée  publique,  qu'il  se  répand  au  loin, 
chaque  jour  avec  de  nouveaux  progrès,  certaines  sociétés,  assemblées,  réu- 
nions, agrégations  on  conventicules,  nommés  vulgairement  de  Francs-Maçons 
on  sous  autre  dénomination  selon  la  variété  des  langues,  dans  lesquels'  des 
hommes  de  tonte  religion  et  de  toute  secte,  affectant  une  apparence  d'hon- 
nêteté naturelle,  se  Uent  entre  eux  par  un  pacte  aussi  étroit  qu*impéné- 
trahie,  d'après  des  lois  et  des  statuts  qu'ils  se  sont  faits,  et  s'engagent  par  ser- 
ment prêté  sur  la  Bible,  et  sous  des  peines  graves,  à  cacher  par  un  silence 
inviolable  tout  ce  qu'ils  font  dans  l'obscurité  du  secret. 

«  Mais  comme  telle  est  la  nature  du  crime  qu'il  se  trahit  lui-même,  jette  des 
cris  qui  le  font  découvrir  et  le  dénoncent,  de  là  les  sociétés  ou  conventicules 
susdUts  ont  fait  naître  de  si  forts  soupçons  dans  les  esprits  des  fidèles,  que 
s'enrôler  dans  ces  sociétés  c'est,  près  des  personnes  de  probité  et  de  prudence, 
s*entacher  de  la  marque  de  perversion  et  de  méchanceté;  car  s'ils  ne  faisaient 
point  le  mal,  ils  ne  haïraient  pas  ainsi  la  lumière  ;  et  ce  soupçon  s'est  telle- 
ment accru  que,  dans  plusieurs  États,  ces  dites  sociétés  ont  été  déjà  depuis 
longtemps  proscrites  et  bannies  comme  contraires  à  la  sûreté  des 
rojmiuiies. 

«  Cest  pourquoi.  Nous,  réfléchissant  sur  les  grands  maux  qui  résultent  ordi- 
nairement de  ces  sortes  de  sociétés  ou  conventicules,  non-seulement  pour  la 
tranquiUité  des  Etats  temporels,  mais  encore  pour  le  salut  des  âmes,  et  que 
por-ià  elles  ne  peuvent  nullement  s'accorder  avec  les  lois  civiles  et  cano- 
niques; et  comme  les  oracles  divins  Nous  font  un  devoir  de  veiller  nuit  et  jour 
en  fidèle  et  prudent  serviteur  de  la  famille  du  Seigneur;  pour  que  ce  genre 
d'hommes,  tels  que  des  voleurs,  n'enfoncent  la  maison,  et  tels  que  des 
renards,  ne  travaillent  à  démolir  la  vigne,  ne  pervertissent  le  cœur  des  sim- 
ples, et  ne  les  percent  dans  le  secret  de  leurs  dards  envenimés;  pour  fermer 
la  voie  très- large  qui  de  là  pourrait  s'ouvrir  aux  iniquités  qui  se  commet- 
traient impunément,  et  pour  d'autres  causes  justes  et  raisonnables  à  Nous 
connues,  de  l'avis  de  plusieurs  de  nos  vénérables  frères  Cardinaux  de  la 
sainte  Eglise  romaine,  et  de  notre  propre  mouvement,  de  science  certaine, 
fnyrès  mûre  délibération  et  de  notre  plein  pouvoir  apostolique,  avons  conclu 
6t  dëcrété  de  condamner  et  de  défenœre  ces  dites  sociétés,  assemblées,  réu- 
nions, agrégations  ou  conventicules  appelés  de  Francs-Maçons^  on  connus 
flovs  tonte  antre  dénomination,  conune  Nous  les  condamnons  et  les  défendons 
par  Notre  présente  constitution  valable  à  perpétuité. 

«  Cest  pourquoi.  Nous  défendons  sérieusement  et  en  vertu  de  la  sainte 
obéissance,  à  tous  et  à  chacun  des  fidèles  de  Jésus-Christ,  de  quelque  état, 
S^ade,  condition,  rang,  dignité  et  prééminence  qu'ils  soient,  laïques  ou  clercs, 
séculiers  ou  réguliers,  méritant  même  une  mention  particulière,  d'oser  ou  de 
présumer,  sous  quelque  prétexte,  sous  quelque  couleur  que  ce  soit,  d'entrer 
aans  lesdites  sociétés  de  Francs-Maçons  ou  autrement  appelées,  ou  de  les  pro- 

f^ager,  les  entretenir,  les  recevoir  chez  soi;  ou  de  leur  donner  asile  ailleurs  et 
^  cacher,  y  être  inscrits,  agrégés,  y  assister  ou  leur  donner  le  pouvoir  et  les 
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a  tatem  facere,  ut  alicubi  conTOcentur,  iisdem  aliquid  ininistrare^  sire  tlias 
«  consilium,  auxilium,  vel  favorem  palam,  aat  in  occulto,  directe  vel  indirecte 
«  per  se,  yel  per  alios  quoquomodo  praestare,  nec  non  alios  hortari,  inducere, 
«  proYOcare,  aut  suadere,  ut  hujusmodi  societatibus  adscribantur,  annume- 
«  rentur  seu  intersint,  vel  ipsos  quomodolibet  juvent  ac  foveant,  sed  omnîno 
«  ab  iisdem  societatibus,  cœtibus,  conventibus,  collectionibus,  aggregationibus 
«  seu  conventiculis  prorsus  abstinere  se  debeat  sub  pœna  exconimunicationi^ 
N  per  omnes  ut  supra  contrafacientes  ipso  faclo  absque  ulla  declaratione  iar 
«  currenda,  a  qua  nemo  per  quemquam,  nisi  per  Nos,  seu  Romanum  Ponli* 
«  ficem  pro  tempore  existentem,  praeterquam  in  articulo  mortis  constiliiliiSi 
«  absolutionis  beneficium  valeat  obtinere. 

«  Volumus  insuper,  et  mandamus,  ut  tam  Episcopi  et  Praelati,  superiores, 
«  aliique  locorum  Ordinariî,  quam  haereticae  pravitatis  ubique  locorum  depu- 
«  tati  inquisitores  adversus  transgressores,  cujuscumque  sint  gradus,  status, 
«  conditionîs,  ordinis,  dignitatis,  Tel  praeeminentiœ,  procédant  et  inquirant, 
«  eosque  tanquam  de  hseresi  vehementer  suspectos  condignis  pœnis  puniant 
«  atque  coerceant  ;  iis  enim,  et  eorum  cuilibet  contra  eosdem  transgressorcs 
«  procedendi,  et  inquirendi,  ac  condignis  pœnis coercendi  et  puniendi,  invocato 
«  etiam  ad  hoc,  si  opus  fuerit,  brachii  sascularis  auxilio,  liberam  facultatem 
«  tribuimus  et  impertimur. 

«  Yolumus  autem,  quod  earumdem  praesentium  transsumptis  etiam  inipres- 
«  sis,  manu  alicujus  notarii  publici  subscriptis,  et  sigillo  personae  in  digmtate 
«  ecclesiastica  constitutae  munitis,  eadem  prorsus  fides  adbibeatur,  quae  ipsis 
te  originalibus  Litteris  adhiberetur,  si  forent  exhibitae,  vel  ostensae. 

«  NuUi  ergo  hominum  liceat  hanc  paginam  Nostrae  declarationis,  damnatio- 
«  nis,  mandati,  prohibitionis,  et  interdictionis  infringere,  vel  ei  ausu  temera- 
«  rio  contraire  :  si  quis  autem  hoc  attentare  praesumpserit,  indignationem 
«  omnipotentis  Dei,  ac  beatorum  Pétri  et  Pauli  apostolorum  ejus  se  noverit 
«  incursurum. 

«  Datum  Romae  apud  sanctam  Mariam  Majorem  anno  Incarnationis  Domi- 
«  nicae  millesimo  septingentesimo  trigesimo  octavo,  quarto  Kalendas  maii^ 
«  Pontificatus  Nostri  anno  octavo.  » 

§  3.  Haec  tamen  recolendse  memoriae  Bénédicte  XTV  itidem  prsedecessori 
Nostro  satis  non  fuenint.  Percrebuerat  enim  sermonibus  permultonim,  latam 
in  démentis  dudummortui Litteris  excommunicationispœnamjam  evanaisse, 
quod  Benedictus  eas  litteras  diserte  non  confirmasset.  Erat  profecto  absnr- 
dum  contendere  superiorum  Pontificum  leges  obsolescere,  nisi  a  successoribus 
expresse  approbentur,  et  praeterea  manifeste  patebat  a  Benedicto  saepius  dé- 
mentis constitutionem  ratam  habitam  fuisse.  Attamen  hanc  etiam  cavillatio- 
nem  de  sectariorum  manibus  extorquendam  judicavit  Benedictus  édita  novifc.. 
constitutione  cujus  initium  Proifidas^  decimo  quinto  Kalendas  aprilis  annc^ 
millesimo  septingentesimo  quinquagesimo  primo,  qua  démentis  constitutio-^ 
nem  totidem  verbis  relatam  in  forma,  ut  ainnt  specifica,  quae  omnium  amplis— ' 
sima  etefUcacissimahabetur,  confirmavit.  Talis  vero  est  Benedicti  constitutio  ' 
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moyens  de  s'assembler,  leur  fournir  quelque  chose,  leur  donner  conseil, 
iccours  ou  faveur  ouvertement  ou  secrètement,  directement  ou  indirectement, 
par  soi  ou  par  d*autres,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  comme  aussi 
d*exhorter  les  autres,  les  provoquer,  les  engager  à  se  faire  inscrire  à  ces  sortes 
de  sociétés,  à  s'en  faire  membres,  à  y  assister,  à  les  aider  et  entretenir  de 
mielque  manière  que  ce  soit,  ou  le  leur  conseiller  :  et  Nous  leur  ordonnons 
absolument  de  s'sibstenir  tout  à  (ait  de  ces  sociétés,  assemblées,  réunions, 
^[régations  ou  conventicules,  et  cela  sous  peine  d'excommunication  à  encourir 
par  tous,  comme  dessus,  contrevenants,  par  le  fait  et  sans  autre  déclaration, 
de  laquelle  personne  ne  peut  recevoir  le  bienfait  de  l'absolution  par  autre  que 
par  Nous,  ou  le  Pontife  Romain  existant  pour  lors,  si  ce  n'est  à  Farticle  de  la 
mort. 

m  Voulons  de  plus  et  mandons,  que  tant  les  Evéques  et  Prélats  supérieurs,  et 
autres  Ordinaires  des  lieux,  que  tous  Inquisiteurs  de  l'hérésie,  fassent  infor- 
mation et  procèdent  contre  les  transgresseurs,  de  quelque  état,  grade,  condi- 
tkm,  rang,  dignité  ou  prééminence  qu'ils  soient,  les  répriment  et  les  punis- 
sent des  peines  méritées,  comme  fortement  suspects  d'hérésie;  car  Nous  leur 
donnons,  et  à  chacun  d'eux,  la  libre  faculté  d'informer  et  de  procéder  contre 
lesdits  transgresseurs,  de  les  réprimer  et  punir  des  peines  qu  ils  méritent,  en 
invoquant  même  à  cet  effet,  s'il  le  faut,  le  secours  du  bras  séculier. 

«  Nous  voulons  aussi  qu'on  ajoute  aux  copies  des  présentes,  même  impri- 
mées, signées  de  la  main  d'un  notaire  public,  et  scellées  du  sceau  d'une  per- 
sonne constituée  en  dignité  ecclésiastique,  la  même  foi  que  l'on  ajouterait  aux 
présentes,  si  elles  étaient  représentées  ou  montrées  en  original. 

«  Qu^il  ne  soit  permis  à  aucun  homme  d'enfreindre  ou  de  contrarier,  par 
une  entreprise  téméraire,  cette  Bulle  de  notice  déclaration,  condamnation, 
mandement,  prohibition  et  interdiction.  Si  quelqu'un  ose  y  attenter,  qu'il  sa- 
die  qu'il  encourra  l'indignation  du  Dieu  Tout-Puissant,  et  des  bienheureux 
apètres  S.  Pierre  et  S.  Paul. 

K  Donné  à  Rome,  près  Sainte-Marie-Majeure,  l'an  de  l'Incarnation  de 
Notre-Seigneur  M.  DCC.  XXXVIU,  le  iv  des  Calendes  de  mai,  la  VIII'  année 
de  Notre  Pontificat.  » 


$  3.  Cette  Bulle  ne  parut  pas  suffisante  à  notre  prédécesseur  d'heureuse  mé« 
moire,  Benoît  XIV,  car  le  bruit  s'était  répandu  que  Clément  XII  étant  mort, 
la  peine  d'excommunication  portée  par  sa  Bulle  était  sans  effet,  puisque  cette 
Bulle  n^ avait  pas  été  expressément  confirmée  par  son  successeur.  Sans  doute 
Q  était  absurde  de  prétendre  que  les  Bulles  des  anciens  Pontifes  dussent  tomber 
en  désuétude  si  elles  n'étaient  pas  approuvées  expressément  par  leurs  succes- 
leurs,  et  il  était  évident  que  Benoit  XIV  avait  ratifié  la  Bulle  publiée  par 
dément  XII.  Cependant,  pour  ôter  aux  sectaires  jusqu'au  moindre  prétexte, 
9cnoît  XIV  publia  une  nouvelle  Bulle  commençant  ainsi  :  Provic/asy  et  datée 
i«i  18  mars  1751  ;  dans  cette  Bulle,  il  rapporta  et  confirma  textuellement  et  de 
«i.  manière  la  plus  expresse  celle  de  son  prédécesseur.  En  voici  la  teneur  : 
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snvtis  snvoR^M  »». 
jid  perpetuam  rei  memoriam. 

5  4.  «  ProYÎdâs  Ronmnonim  Pontificuin  pnedecessomm  Nostronim  kges 
«  atque  sanctioDes,  non  solmn  eas  qnanim  Tigorem  \el  temponim  lapsu,  yel 
«hominum  neglecta  labeFaclari,  aut  extingui  posse  Teremur,  seà  eas  etiam 
«  quaerecenlem  Tim,  plenumque  obdnent  robur^jtistis  gravibusque  id  exigen- 
«  dbus  causis,  novo  auctoritatis  Nostrae  munimine  roborandas  confinnan- 
«f  dasqne  censemus. 

«  Sâne  felicis  recordatioiiîs  prœdecessor  Noster  donens  Psp»  XII  per  suas 
«  ApostoKcas  Litières  anno  Incamationis  Dominicae  mfllesîmo  septingemeâmo 
«  trigesimo  octaTo,  quarto  kaiendas  majas,  Pondficatus  sai  anno  octavo  datas, 
«  et  universis  diristifidelibus  inscriptas,  quanim  initinm  est  In  eminenti, 
«  nonnullas  societates,  cœtus,  eonventus,  collcctlones,  conventîcula  seu  aggre- 
«  gatîones  Tolgo  de^  Liberî  Muraiori  seu  des  Francs-Maçons^  Tel  aliter  wuk- 
«  cupatas  in  quibusdam  r^onibus  tune  late  diffusas,  atque  in  dies  invales- 
«  centes,  perpetuo  damnavit  atque  prohibuit,  praecipiens  omnibus,  et  singulis 
«  christifidoJibus  sub  poena  excommunicatioais  ipso  tacto  abstpie  iJla  deolaïa- 
«  tione  incurrenda,  a  qua  oemo  per  alium,  quam  per  Roadanam  PonlifietB 
«  pro  tempore  existentem^  excepte  mortû  articuloY  absolvi  posset,  neqnîsati* 
K  deret  Tel  praesumeret  hujusmodi  societates  inire»  Tel  propagare,  aut  oonfo* 
«  vere,  receptare,  occultarei  iisqueadscribi,  aggregari,  aut  inieresse,  auc  alîas 
«  prout  in  eisdem  litteris  latins  et  uberius  coulinetur^  quamm  teaor  talis  est, 
«  Tidelîcet,  etc.,  etc. 

«  Gum  autem  sicut  aooeptmus  aliqui  fuerint  qui  asserere,  ac  Tulgo  j«ctare 
«  non  dubitaverint  dictam  excommunicationis  poenam  a  praedecessore  Nostro 
«  ut  prspfertor  impo^tam  non  amplius  aflBceie,  propterea  quod  ipsa  praeinserta 
«  constitntio  a  Nobis  confirmata  non  fuerit,  quasi  vero  pro  apostolicamm 
«  constitutionum  a  praedecessore  editarum  subsistentia  Pontificis  successoris 
«  expressa  confirmatio  requiratur  ; 

«  Cumque  eûam  a  nonnullîs  pîis  ac  Deum  timentibus  \iris  Nobis  insinua- 
«  tura  fuerit  ad  omnia  calumnianiium  subterfugia  toUenda,  dedarandamque 
«  animi  Nostri  ciun  ejusdeoi  praedecessoris  mente  ac  voluntate  uniformi* 
«  tatem  magnopere  expediens  fore,  ut  ejusdem  praedecessons  consUtutiDU 
«  DOTum  confirmationîs  Nostrœ  suffragium  adjungeremos  : 

«  Nos  lioec  hucusque  dum  pluribus  christifidelibus  de  viobtis  ejusdeaa  eon* 
«  stiiutionis  legibus  Tere  pœnitentibus  atque  dolentibus.  seque  a  damnatî^ 
-«  hujusmodi  societatibns,  seu  conTenticuiis  omnino  recessuros  et  nunquam  îa. 
«  postenim  ad  illas  et  illa  redituros  ex  animo  profîtentibus,  absolutionem  al^ 
«  incursa  exconununicatione  tum  antea  sa?pe,  tum  maxime  elapso  jubilais. 
«  anno  bénigne  concessimus,  seu  dum  facul tatem  pœnitentiarîis  a  Nobis  depu^ 

latis  communicavimus,  ut  hujusmodi  pœnitentibus,  qui  ad  îpsos  confugerent^ 
dem  absolutionem  Nostro  nomineet  auctoritate  impertiri  Talerent,  dunm 


^^^Liatis 
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BENOIT,  ÉYÊOUE 

SERVITEUR  DES   SERVITEURS  DE    DIEU . 

Pour  en  conserifer  le  perpétuel  âouuenir, 

S  4.  «  Des  raisons  justes  et  graves  Nous  engagent  à  fortifier  de  nouveau 
de  Notre  autorité,  et  à  confirmer  les  sages  lois  et  sanctions  des  Pontifes 
Romains  Nos  prédécesseurs,  non-seulement  celles  que  Nous  craignons  pouvoir 
être  affaiblies  ou  anéanties  par  le  laps  de  temps  ou  la  négligence  des  hommes, 
mais  encore  celles  qui  ont  été  mises  récemment  en  vigueur  et  sont  en  pleine 
force. 

«  Clément  XII,  d^heureuse  mémoire.  Notre  prédécesseur,  par  sa  Lettre 
Apostolique,  datée  du  IV  des  Calendes  de  mai.  Tan  de  Tlncarnation  de  Notre- 
Sâgneur  M.  DCC.  XXXVIII,  de  son  Pontificat  le  VIII*,  et  adressée  à  tous 
les  fidèles  de  Jésus-Christ,  qui  commence  par  ces  mots  :  In  eminentij  a  con- 
damné et  défendu  à  perpétuité  certaines  sociétés,  assemblées,  réunions, 
oonventicules  ou  agrégations  appelées  vulgairement  de  Francs-Maçons  ou 
autrement,  répandues  alors  dans  certains  pays,  et  s'établissant  de  jour  en 
jour  avec  plus  d'étendue  ;  défendant  à  tous  les  fidèles  de  Jésus-Christ,  et  à 
cfattcun  en  particulier,  sons  peine  d'exconmiunication  à  encourir /^ar  le  fait 
et  MUS  autre  déclaration,  de  lac]^uelle  personne  ne  peut  être  absous  par  autre 
ane  par  le  Souverain  Pontife  existant  pour  lors,  excepté  à  Farticle  de  la  mort, 
aoaer  ou  présumer  entrer  dans  ces  sociétés,  ou  les  propager,  les  entretenir, 
les  reoevoir  chez  soi,  les  cacher,  y  être  inscrit,  agrégé,  ou  y  assister,  et  autre- 
ment, comme  il  est  exprimé  plus  au  long  dans  ladite  Lettre  ^ 

«  Mais  comme  il  s^en  est  trouvé,  ainsi  que  Nous  rapprenons,  qui  n'ont 
pas  craint  d'assurer  et  de  publier  que  ladite  peine  d'excommunication  portée 
par  Notre  prédécesseur,  comme  dessus,  ne  frappe  plus,  parce  que  la  constitu- 
tioa  précitée  n'a  pas  été  confirmée  par  Nous,  comme  si  la  confirmation  expresse 
du  Pape  successeur  était  requise  pour  que  des  constitutions  apostoliques  don- 
nées par  un  Pape  prédécesseur  subsistent; 

«  Et  comme  aussi  quelques  hommes  pieux  et  craignant  Dieu  Nous  ontinai- 
mié  oue,  pour  ôter  tous  les  subterfuges  des  calomniateurs,  et  pour  déclarer 
r«mtormitéde  Notre  intention  avec  la  volonté  de  Notice  prédécesseur,  il  serait 
fiirt  expédient  d'ajouter  le  suffrage  de  Notre  confirmation  à  la  constitution  de 
Aotre  susdit  prédécesseur  : 

«  Nous,  quoique  jusqu'à  présent,  lorsque  Nous  avons,  surtout  pendant 
''année  du  jubilé,  et  souvent  auparavant,  accordé  bénignement  l'absolution 
de  Texcommunication  encourue,  à  plusieurs  fidèles  de  Jésus-Christ,  vraiment 
E>mentants  et  contrits  d'avoir  violé  les  lois  de  la  susdite  constitution,  et  pro- 
^lettant  de  tout  leur  cœur  de  se  retirer  entièrement  de  ces  sociétés  ou  conven- 
K&cules  condamnés,  et  de  ne  jamais  y  retourner  dans  la  suite;  ou  lorsque  Nous 
^^ons  communiqué  aux  pénitenciers  par  Nous  députés,  la  faculté  de  pouvoir 
donner  en  Notre  nom  et  autorité  la  même  absolution  à  ces  soites  de  pénitents 

!•  Voir  la  Lettre  de  Clément  XII  In  emmenti,  ci-deM«t,  p.  125. 
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«  etiam  sollicito  yigilantîae  studio  instare  non  praetermisimus,  ut  a  competen- 
«  tibus  judicibus  et  tribunalibus  âdversus  ejusdem  constitutionis  violatores  pro 
«  delicti  mensura  procederetur,  quod  et  ab  eis  reîpsa  saepe  praestitum  fiiit,  non 
«  quidem  probabilia  dumtaxat,  sed  plane  evidentia  et  indubita.ta  argumenta 
«  dederimus,  ex  quibus  animi  Nostri  sensus  ac  firma  et  deliberata  voluntas 
•(  quoad  censurse  per  dictum  Clementem  praedecessorem,  ut  praefertuTy  impo- 
«  sitae  vigorem  et  subsistentiam  satis  aperte  inferri  debuerant  ;  si  quœ  autem 
«  contraria  de  Nobis  opinio  circumferretur,  Nos  eam  securi  contemnere  pos- 
«  semus,  causamque  nostram  justo  Dei  omnipotentis  judicio  relinquere,  ea 
«  verba  usurpantes,  quae  oUm  inter  sacras  actiones  recitata  fuisse  constat  : 
«  —  Prœsta,  quaesumus,  Domine,  ut  mentium  reprobarum  non  curemus  oblo- 
«  quium,  sed  eadem  pravitate  calcata  exoramus,  ut  nec  terrcri  nos  laceratio- 
«  nibus  patiaris  injustis,  nec  captiosis  adulationibus  implicari,  sed  potius 
«  amare,  quod  praecipis  :  —  ut  habet  antiquum  Missale,  quod  sancto  Gelasio 
«  praedecessori  Nostro  tribuîtur,  et  a  venerabili  servo  Dei  Josepho  Maria  Car- 
«  dinali  Thomasio  editum  fuit  in  missa ,  quae  inscribitur  :  Contra  obloquentes. 


«  Ne  tamen  aliquid  per  Nos  improvide  praetermissum  dici  valeret,  qoo  &cile 
«  possemus  mendacibus  calumniis  fomentum  adimere,  atque  os  obstruere, 
«  ayditoprius  nonnullorum  Venerabilium  Fratrum  Nostrorum  S.R.  E.Gardi- 
<c  nalium  consilio,  eamdem  prœdecessoris  Nostri  constitutionem  pnesentibus,  ut 
«  supra  de  verbo  ad  verbum  insertam  in  forma  specifica,  quœ  omnium  amplis- 
«  sima  et  efficacissima  habetur,  confirmare  decrevimus,  prout  eam  ex  certa 
«  scientia,  et  apostolicae  auctoritatis  Nostrae  plenitudine  earumdem  praesentium 
«  Litterarum  tenore  in  omnibus  et  per  omnia  perinde  ac  si  Nostris  molu  pro- 
«  prio,  auctoritate,  ac  nomine  primum  editœ  fuissent,  confirmamus,  roboramus 
«  et  iimovamus,  ac  perpetuam  vim  eteflicaciam  habere  volumuset  decernimus* 

«  Porro  iuter  gravissimas  prœfatœ  prohibitionis  et  damna tionis  causas  in 
«  praeinserta  constitutione  enunciatas  una  est,  quod  in  hujusmodi  societatibus 
«  et  conventiculis  cujuscumque  religionis  ac  sectae  homines  inyicem  conso- 
«  ciantur,  qua  ex  re  satis  patet  quam  magna  pernicies  catholicae  religionis 
«  puritati  inferri  valeat.  Altéra  est  arctum  et  impervium  secreti  fœdus,  quo 
«  occultantur  ea,  quae  in  hujusmodi  conventiculis  fiunt,  quibus  proinde  ea 
«  sententia  merito  aptari  potest,  quam  Gaecilius  Natalis  apud  Minucium  Felicem 
«  in  causa  nimirum  diversa  protulit  :  —  Honesta  semper  publico  gaudent, 
«  scelera  sécréta  sunt.  —  Tertia  est  jusjurandum,  quo  se  hujasmodi  secrète 
«  inviolabilitcr  servando  adstringunt,  quasi   liceat   alicui  cujusiibet  promis— 
«  sionis  aut  juramenti  obtentu  se  tueri  quominus  a  légitima  potestate  inter — 
«  rogatus  omnia  fateri  teneatur,  quaecumque  exquiruntur  ad  dignoscendun». 
«  an  aliquid  in  hujusmodi  conventibus  fiât,  quod  sit  contra  reUgionis,  aut  reî«— ^ 
«  publicae  statum,  et  leges.  Quarta  est,  quod  hujusmodi  societates  non  minn^^ 
«  civilibus,  quam  canonicis  sanctionibus  advei*sari  dignoscuntur,  quum  scilioeV 
«  jure  civili  omnia  collegia  et  sodaUtia,  praeter  publicam  auctoritatem  con-- 
«  sociata  prohibeantur,  ut  videre  est  in  Pandectarum  Hbro  XLVIl,  tît.  22  d^ 
«  collegiis  ac  corporibus  illicitis^  et  in   celebri  epistola  G.  Plinîi  Gaecilii  Se- 
^^i^ÉttSi/quae  est  XGYII,  lib.  X,  in  qua  ait  edicto  suo  secundum  imperatori^ 
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qui  recourraient  à  eux  ;  lorsqu'aussi  Nous  n'avons  pas  négligé  de  presser  avec 
sollicitude  et  vigilance  les  juges  et  tribunaux  compétents  à  procéder  contre 
les  violateurs  de  ladite  constitution,  selon  la  mesure  du  délit,  ce  qu'ils  ont  fait 
en  effet  souvent,  Nous  ayons  donné  par  là  des  arguments  non-seulement 
probables,  mais  entièrement  évidents  et  indubitables,  d'où  on  devait  assez 
clairement  conclure  Nos  sentiments  et  Notre  ferme  et  délibérée  volonté  à 
l'égard  de  la  force  et  vigueur  de  la  censure  portée  par  Notre  dit  prédécesseur 
Clément,  comme  il  est  rapporté  ci-dessus;  et  que,  si  Ton  publiait  une  opinion 
contraire  sur  Notre  compte,  Nous  pourrions  la  mépriser  avec  sécurité,  et  aban- 
donner Notre  cause  au  juste  jugement  du  Dieu  Tout-Puissant,  Nous  servant  de 
ces  mots  dont  il  est  constant  qu'on  s'est  servi  autrefois  dans  les  saints  mystères  : 
«  Faites,  nous  vous  en  prions,  Seigneur,  que  nous  ne  nous  souciions  pas  des 
«  contradictions  des  esprits  méchants  *,  mais  méprisant  cette  méchanceté,  nous 
•*  vous  prions  de  ne  pas  permettre  que  nous  soyons  épouvantés  par  les  criti- 
«  ques  injustes,  ou  enlacés  par  des  adulations  insidieuses,  mais  plutôt  que 
«  nous  aimions  ce  que  vous  commandez,  »  comme  il  se  trouve  dans  un 
ancien  IMBssel,  attribué  à  S.  Gélase  Notre  prédécesseur,  et  publié  par  le  véné- 
rable serviteur  de  Dieu  Joseph -Marie  Thomasius  Cardinal,  dans  la  messe  inti- 
tulée Contra  obloquentes, 

«  Cependant,  pour  qu'on  ne  puisse  pas  dire  que  Nous  ayons  omis  impru- 
demment quelque  chose,  qui  pût  facilement  ôter  toute  ressotu>ce  et  fermer 
la  bouche  au  mensonge  et  à  la  calomnie,  Nous,  de  Tavis  de  plusieurs  de  Nos 
Vénérables  Frères  les  Cardinaux  de  la  sainte  Eglise  Romaine,  avons  décrété  de 
confirmer,  par  les  présentes,  la  susdite  constitution  de  Notre  prédécesseur, 
insérée  mot  à  mot,  dans  la  forme  spécifique,  qui  est  la  plus  ample  et  la  plus 
efficace  de  toutes,  comme  Nous  la  confirmons,  corroborons,  renouvelons  de 
sdence  certaine  et  de  la  plénitude  de  Notre  autorité  apostolique,  par  la  teneur 
des  présentes,  en  tout  et  pour  tout,  comme  si  elle  était  publiée  de  Notre  pro- 
pre mouvement,  de  Notre  propre  autorité,  en  Notreproprenom,  pour  la  pre- 
mière fois;  voulons  et  statuons  qu'elle  ait  force  et  efficacité  à  toujours. 

«>  Or,  parmi  les  causes  très-graves  de  la  susdite  prohibition  et  condam- 
nation, exprimées  dans  la  constitution  rapportée  ci-dessus,  la  première  est 
que,  dans  ces  sortes  de  sociétés  ou  conventicules,  il  se  réunit  des  hommes  de 
toute  religion  et  de  toute  secte;  d'où  l'on  voit  assez  quel  mal  peut  en  résulter 
pour  la  pureté  de  la  religion  catholique.  La  seconde  est  le  pacte  étroit  et  im- 
pénétrable du  secret,  en  vertu  duquel  se  cache  tout  ce  qui  se  fait  dans  ces 
conventicules,  auxquels  on  peut  avec  raison  appUquer  cette  sentence  de 
Csecilius  Natalis  rapportée  dans  Minucius  Félix,  dans  une  cause  bien  diffé- 
i^nte  :  Les  bonnes  choses  aiment  toujours  la  publicité^  les  crimes  se  couvrent 
^  secret.  La  troisième  est  le  serment  qu'ils  font  de  garder  inviolablement  ce 
«ccret,  comme  s'il  était  permis  à  quelqu'un  de  s'appuyer  sur  le  prétexte  d'une 
pmmesse  ou  d'un  serment,  pour  ne  pas  être  tenu,  s'il  est  interrogé  par  la 
^Hijssance  légitime,  d'avouer  tout  ce  qu'on  lui  demande  afin  de  connaître  s'il  ne 
^  fiût  rien  dans  ces  conventicules  qui  soit  contre  l'Etat  et  les  lois  de  la  religion 
^U  du  gouvernement.  La  quatrième  est,  que  ces  sociétés  ne  sont  pas  moins 
^^connues  contraires  aux  lois  civiles  qu'aux  lois  canoniques;  puisque  tous 
allèges,  toutes,  sociétés,  rassemblées  sans  l'autorité  publique,  sont  défendues 
^^r  le  droit  civil ,  comme  on  le  voit  au  Liv.  XLVII  des  Pandectes,  tit.  22  de 
'^llesiis  accorporibus  illicitis  ;  et  dans  la  fameuse  lettre  de  C.  Plinius  Caeci- 
^Us  Secnndus,  qui  est  la  XCYU,  liv.  X,  où  il  dit  que,  par  son  édit,  selon  les 
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«  mandata  vetitum  fuisse,  ne  hseteriœ  essent,  id  est  ne  socîetates  et  conTentiis 
«  sine  principis  auctoritate  iniri  et  haberi  possent.  Qainta  est  quod  jam  in 
«  phuîbns  regionibns  memoratse  socîetates,  et  aggregationes  saeculariam  prin- 
«  cipum  legibus  proscriptse,  atque  eliminatas  fiierunt.  Ultima  demum,  quod 
«  apud  prudentes  et  probos  viros  ea&dem  societates  et  aggregationes  maie 
«  audirenty  eorumque  judicio  quicumque  eisdem  nomîna  darent,  pravitatis  et 
«  perrersionis  notam  incurrerent. 

«  Deniqne  idem  preedecessor  in  prseinserta  constitutione  Episcopos  et  snpe- 
«  riores  Prœlatos,  aliosque  locomm  Ordinarios  excitât,  ut  pro  illius  execu- 
«  tione,  si  opus  fiierit,  bracbii  saecularis  auxilium  învocare  non  praeter- 
«  mittant. 

«  Quœ  omnia  et  singula  non  solum  a  Nobis  approbantur,  et  confirmantur, 
«  elsdemque  ecclesiasdcis  Superioribus  respective  conmiendantur  et  injungon- 
«  tur,  Terum  etiam  Nos  ipsi,  pro  apostolicae  sollicitudinis  ofEcio,  praesentibus 
«  Nostris  Lîtteris  catholicorum  principum,  omniumque  sœcularium  potestalmn 
«  opem  et  auxilium  quoad  praemissorum  effectum  inTocamus,  et  enixo  studio 
<c  requirimus,  quum  ipsi  supremi  principes  et  potestates  electi  sint  a  Dec  de- 
«  fensores  fidei  Ecclesiaeque  protectores,  ideoque  eorum  munus  sit  idoneis 
«  quibusque  rationibus  efficere,  ut  apostolicis  constitutionibus  debitum  obse- 
«  quium,  et  omnimoda  observantia  prsestetur,  quod  iis  in  memoriam  reroca- 
«  runl  Tridentinae  Synodi  Patres  sess.  25  cap.  20,  multoque  antea  egregîe  de- 
«  claraverat  imperator  Carolus  Magnus  suorum  Capitularium  tit.  I,  cap.  2, 
«  ubi  post  demandatam  omnibus  sibi  subditis  ecdesiasticarum  sanctionum  ob- 
«  servantiam  hœc  addidit  :  —  Nam  nullo  pacto  agnoscere  possumus  qualiter 
«  nobis  fidèles  existere  possunt,  qui  Deo  infidèles  et  suis  sacerdotibus  inobe- 
«  dientes  apparuerint.  —  Quapropter  cunctis  ditionum  suarum  praesidibus,  et 
«  ministris  injungens,  ut  omnes,  et  singulos  ad  debitam  obedientiam  Ecclesi» 
«<  legibus  exhibendam  omnino  compellerent,  gravissimas  quoque  pœnas  ad- 
«  versus  eos  indixit,  qui  hoc  prœstare  négligèrent,  subdens  inter  alia  :  —  Qui 
«  autem  in  his  (quod  absit  !)  aut  négligentes,  eisque  inobedientes  fuerînt  in- 
«  venti,  sciant  se  nec  in  nostro  imperio  honores  retînere,  licet  etiam  filii  nos — 
*  tri  fiierint,  nec  in  palatio  locum,  neque  nobiscum ,  aut  cum  nostris  socie — 
«  tatem,  aut  communitatem  ullam  hal)ere,  sed  magis  sub  districtione  e^ 
«  ariditate  pœnas  luent. 

«  Volumus  autem,  ut  eammdem  praesentium  transsumptis  etiam  impressis 
«  manu  alicujus  notarii  publici  subscriptis,  et  sigillo  personse  in  dignitate  ec  - 
«  clesiastica  constitutse  munitis,  eadem  fides  prorsus  adhibeatur,  quae  ipsis  on  — 
«  ginaUbus  Litteris  adhiberetur,  si  forent  exhibitae  vel  ostensœ. 

M  Nulli  ergo  hominum  liceat  banc  paginam  Nostrse  confirmationis,  innovai 
«  tionis,  approbationis,  commissionis,  invocationis,  requisitionis  decreti  et  v^:= 
«  luntatis  infringere  vel  ei  ausu  temerario  contraire.  Si  quis  autem  hoc  attccrs 
«  tare  praesumpserit,  indignationem  omnipotentis  Dei,  ac  beatorum  Pétri  -* 
«  Pauli  apostolorum  ejus  se  noverit  incursurum. 

«  Datum  Romœ  apud  SanctamMariam  Majorem,  anno  Incamationis  Donr^iB 
«  nicœ  millesimo  septingentesimo  quinquagesimo  primo,  decimo  quinto  kal^^^ 
das  aprilîs,  Pontificatus  Nostri  anno  undecimo.  » 
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ordonnmoes  de  l*emperettr,  il  a  été  défendu  qu'il  pût  se  fonner  et  exister  des 
sociétés  et  des  ras^mblements  sans  rautoritë  du  prince.  La  dnquième,  que 
déjà  dans  plusieurs  pays  lesdites  sociétés  et  agrégations  ont  été  proscrites  et 
bannies  par  les  lois  des  princes  séculiers.  La  dernière  enfin  est  que  ces 
sociétés  sont  en  mauvaise  réputation  chez  les  personnes  de  prudence  et  de 
probité,  et  que  s*y  enrôler  serait  se  souiller  de  la  tache  de  perversion  et  de 
méchanceté. 

«  Enfin,  Notre  dit  prédécesseur  engage,  dans  la  constitution  rapportée 
ci-dessos,  les  Evéques,  les  Prélats  supérieurs,  et  autres  Ordinaires  des  lieux, 
à  ne  pas  omettre  d'invoquer  le  secours  du  bras  séculier,  s'il  le  faut,  pour  la 
mettre  à  exécution. 

«  Toutes  et  chacune  de  ces  choses  non-seulement  Nous  approuvons,  confir- 
mons, recommandons  et  enjoignons  aux  mêmes  Supérieurs  ecclésiastiques; 
encore  Nous  personnellement ,  en  vertu  du  devoir  de  Notre  sollicitude 


aiMMt«i]ique,  invoquons,  par  Nos  présentes  lettres,  et  requérons  de  tout  Notre 
aele^  à  leffet  de  leur  exécution,  1  assistance  et  le  secours  de  tous  les  princes  et 
de  toutes  les  puissances  séculières  catholiques,  les  souverains  et  les  puissances 
étant  choisis  de  Dieu  pour  être  les  défenseurs  de  la  foi  et  les  protecteurs  de 
l'Eglise;  et  par  conséquent,  leur  devoir  étant  d'employer  tous  les  moyens  pour 
faire  rendre  Tobéissance  et  Tobservation  dues  aux  constitutions  apostohques  ; 
ce  que  leur  ont  rappelé  les  Pères  du  Concile  de  Trente,  sess.  25,  chap.  20;  et 
ce  qu'avait  fortement  auparavant  bien  déclaré  l'empereur  Gharlemagne  dans 
ses  Capitulaires,  tit.  I,  chap.  2,  où,  après  avoir  prescrit  à  tous  ses  sujets  Tobser* 
Tation  des  ordonnances  ecclésiastiques,  il  ajouta  ce  qui  suit  :  «  Car  nous  ne 
«  pouvons  concevoir  conunent  peuvent  nous  être  fidèles  ceux  qui  se  sont 
«  montrés  infidèles  à  Dieu  et  à  ses  prêtres.  »  C'est  pourquoi,  enjoignant 
aux  présidents  et  ministres  de  tous  ses  domaines,  d'obliger  tous  et  chacun 
en  particulier  à  rendre  aux  lois  de  l'Eglise  l'obéissance  qui  leur  est  due,  il 
édicta  des  peines  très-sévères  contre  ceux  qui  y  manqueraient.  Voici  en- 
tre autres  ses  paroles  :  «  Ceux  qui  en  ceci  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  !)  seront 
«  trouvés  négligents  et  désobéissants,  qu'ils  sachent  qu'il  n'y  a  plus  d'hon- 
«  neurs  pour  eux  dans  notre  empire,  fussent-ils  même  nos  enfants,  plus  de 
«  place  dans  notre  palais,  plus  de  société  ni  de  communication  avec  nous  ni 
«  les  nôtres,  mais  ils  seront  sévèrement  punis.   » 


«  Nous  voulons  qu'on  ajoute  aux  copies  des  présentes  même  imprimées, 
lignées  de  la  main  d'un  notaire  pubUc,  et  scellées  du  sceau  d'une  personne 
^^onstituée  en  dignité  ecclésiastique,  la  même  foi  que  l'on  ajouterait  aux  pré  - 
contes,  si  elles  étaient  représentées  et  montrées  en  original. 

«  Qo'il  ne  soit  donc  permb  à  aucun  homme  d'enfreindre  ou  de  contrarier, 
'^MT  une  entreprise  témîeraire,  cette  Bulle  de  Notre  confirmation,  rénovation, 
^approbation,  commission,  invocation,  réquisition,  décret  et  volonté.  Si  quel- 
vu  un  est  assez  téméraire  pour  le  tenter,  qu'il  sache  qu'il  encourra  l'indiEnation 
«a  Dieu  Tout-Puissant,  et  des  bienheureux  apôtres  S.  Pierre  et  S.  Paul. 

«Donné  à  Rome,  près  Sainte-Marie-Majeure ,  l'an  de  l'Incarnation  de 
Tîotre-Seigneur  M.  DCC.  LI,  le  xv  des  Calendes  d'avril,  la  XI*'  année  de 
Hotre  Pontificat.  » 
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5  S.  Utinam  qui  rerum  tune  potiebantur,  tanti  haec  décréta  fecissent,  quauti 
tum  Ecclesiœ  tum  reipublic»  salus  postulabat  !  Utinam  sibi  persuasissent  in  Ro- 
manis Pontificibus  beati  Pétri  successoribus  non  modo  Ecclesiae  unirersee  pas- 
iores,  et  magistros,  sed  etiam  strenuos  eorum  dignitatîs  defensores,  et  dili- 
gentissimos  periculorum,  quœ  imminent,  indices  suspicere  se  debere  !  Utinam 
potestate  illa  sua  usi  essent  ad  sectas  convellendas,  quarum  pestifera  çonsilia 
iis  a  Sede  Âpostolica  fuerant  patefacta  !  Jam  ab  eo  tempore  rem  plane  confe- 
cissent.  At  cum,  sive  sectariorum  fraude  res  suas  callide  occultantium,  siye 
imprudentibus  nonnuUorum  suasionibus,  causam  hanc  negligendam  vel  saltem 
levissime  tractandam  judicayerint,  ex  veteribus  iilis  Massonicis  sectis,  qu» 
numquam  fîîguerunt,  alise  complures  exortse  sunt  multo  illis  détériores  et  au- 
daciores.  Has  onmes  veluti  sinu  suo  complecti  visa  est  Garbonariorum  secta, 
qu»  caeterarum  princeps  in  Italia,  aliisque  nonnuUis  in  regionibus  habebatur, 
et  in  varios  veluti  ramos  divisa  nomine  tenus  diversos,  acerrime  catholicam 
religionem,  et  supremam  quamque  civilem  legitimam  potestatem  impugnan- 
dam  suscepit.  Qua  calamitate  ut  Italiam,  aliasque  regiones,  imo  et  ipsam  Pon- 
tificiam  ditionem  (in  quam,  impedito  tantisper  Pontificio  regimine,  illa  irrep- 
serat  una  cum  exteris  hominibus  ejus  invasoribus)  liberaret  felicis  recorda- 
tionis  Pius  septimus,  cui  Nos  suffecti  sumus,  Garbonariorum  sectam,  quocum- 
que  tandem  nomine  pro  locorum,  idiomatum ,  et  hominum  diversitate 
appellaretur,  gravissimis  pœnis  damnavit  édita  idibus  septembribus  anno 
millesimo  octingentesimo  vicesimo  primo  constitutione,  cujus  initium  :  Ec^ 
clesiam  a  Jesu  Christo,  Hujus  etiam  exemplum  Nostris  hisce  Litteris  inseren- 
dum  esse  censuimus,  quod  est  ejusmodi. 

Plus   EPISCOPUS 

SERVUS  SERYORUM  DEI. 

Àd  perpétuant   rei  memoriam- 

S  6.   «  Ecclesiam  a  Jesu  Ghristo  servatore  Nostro  supra  firmam  petram  fiin- 
«   datam,  et  adversus  quam  ipsemet  Gbristus  promisit  numquam  portas  înferi 
ft  praevalituras,  tôt  saepe  ac  tam  Formidolosi  hostes  aggressi  sunt,  ut  nisi  divina 
«  illa,  et  quae  transire  non  potest  promissio  intercessisset,  metuendum  vide- 
«  retur  ne  ipsa  illorum  aut  vi,  aut  artibus,  aut  calliditate  circumventa  penitus^ 
«  interiret.  Quod  vero  superioribus  temporibus  evenit,  id  etiam  et  prascipue^ 
«  quidem  luctuosa  hac  nostra  aetate  factum  est,  quae  novissîmum  illud  tempv 
«  esse  videtur  tanto  ante  ab  apostolis  praenunciatum,  quo  *  venient  illusor 
«  secundum  desideria  sua  ambulantes  in  impietatibus.  Nec  enim  quemqaa 
«  latet,  quanta  scelestorum  hominum  multitudo  difficilHmis  hisce  temporibus 
«  convenerit  in  unum  adversus  Dominum  et  adversus  Christum  ejus,  qpii  i^ 
*  prsecipue  curant,  ut  deceptis  per  philosophiam  et  inanem  fallaciam  *  fidelî — 
«  bus  et  ab  Ecclesiae  doctrina  avulsis,  ipsam  Ecclesiam  îrrito  licet  conatu  labe-^ 


1.  In  Epist.  b.  Judœ  Ap.  v.  18. 

2.  ColoM.  cap.  Il,  y.  8, 
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S  6;  I4ût  à  Dieu  que  ceux  qui  avaient  le  pouvoir  en  main  eussent  su  appré- 
cier €69  décrets  autant  que  l'exigeait  le  salut  de  la  religion  et  de  TÉtat  !  Plût  à 
Dieu  qu'ils  eussent  été  convaincus  qu'ib  devaient  voir  dans  les  Pontifes  Romains, 
successeurs  de  saint  Pierre,  non-seulement  les  pasteurs  et  les  chefs  de  TÉglise 
catholique,  mais  encore  les  plus  fermes  appuis  des  ^gouvernements  et  les  sen- 
tinelles les  plus  vigilantes  pour  découvrir  les  périls  de  la  société!  Plût  à  Dieu 
qu*ils  eussent  employé  leur  puissance  à  combattre  et  à  détruire  les  sectes  dont 
te  Siège  Apostolique  leur  avait  découvert  la  perfidie  !  Ils  y  auraient  réussi  dès 
km;  mais,  soit  que  ces  sectaires  aient  eu  l'adresse  de  cacher  leurs  complots, 
soit  que,  par  une  négligence  ou  une  imprudence  coupable,  on  eût  présenté  la 
diose  comme  peu  importante  et  devant  être  négligée,  les  Francs-Maçons  ont 
donné  naissance  à  des  réunions  plus  dangereuses  encore  et  plus  audacieuses. 

On  doit  placer  à  leur  tête  celle  des  Carbonari^  qui  paraîtrait  les  renfermer 
Coules  dans  son  sein,  et  qui  est  la  plus  considérable  en  Italie  et  dans  quelques 
autres  pays.  Divisée  en  différentes  branches  et  sous  des  noms  divers,  elle  a 
osé  entreprendre  de  combattre  la  religion  catholique  et  de  lutter  contre  l'au- 
toiîté  légitime.  Ce  fut  pour  délivrer  Tltalie  et  les  autres  pays,  et  spécialement 
lés  États  du  Souveram  Pontife,  de  ce  fléau  qui  avait  été  apporté  par  des 
étrangers  dans  le  temps  où  Tautorîté  poutificale  était  entravée  par  l'invasion, 
^e  Pie  VII,  Notre  prédécesseur  d'heureuse  mémoire,  publia  une  Bulle,  le 
18  septembre  1821,  commençant  par  ces  mots  :  Ecclesiam  a  Jesu  Christo. 
Elle  condamne  la  secte  dite  des  Carbonari  sous  les  peines  les  plus  graves,  sous 
quelque  dénomination  et  dans  quelque  pays  qu'elle  existe.  En  voici  la  teneur: 


PIE,  EVEQUE 

SERVITEUR    DES    SERVITEURS   DE    DIEU. 

Pour  en  conserver  le  perpétuel  souvenir. 

J  6.  «  L'Église  que  Jésus-Ghrist  notre  Sauveur  a  fondée  sur  la  pierre  ferme, 
et  contre  laquelle,  selon  la  promesse  du  même  Sauveur,  les  portes  de  l'enfer  ne 
prévaudront  jamais,  a  été  si  souvent  attaquée,  et  par  des  ennemis  si  terribles 
]iie,  sans  cette  divine  et  immuable  promesse,  il  eût  paru  à  craindre  qu'elle  ne 
uocombât  entièrement,  circonvenue,  soit  par  la  force,  soit  par  les  artifices  de 
^es  persécuteurs.  Ce  qui  est  arrivé  dans  des  temps  déjà  reculés  se  renouvelle 
MiGore,  et  surtout  à  la  déplorable  époque  où  nous  vivons,  époque  qui  semble 
Site  ces  derniers  temps,  annoncés  tant  de  fois  par  les  apôtres,  où  «  viendront 
B  des  imposteurs  marchant  d'impiété  en  impiété,  en  suivant  leurs  désirs.  » 
Personne  n'ignore  quel  nombre  prodigieux  d  hommes  coupables  se  sont  ligués 
Sans  ces  temps  si  difficiles  contre  le  Seigneur  et  contre  son  Christ,  et  ont  mis 
umt  en  œuvre  pour  tromper  les  fidèles  par  les  subtilités  d'une  fausse  et  vaine 
philosophie,  et  pour  les  arracher  du  sein  de  l'Église,  dans  la  folle  espérance  de 
ruiner  et  de  renverser  cette  même  Église.  Pour  atteindre  plus  facdement  ce 
but,  la  plupart  d'entre  eux  ont  forme  des  sociétés  occultes,  des  sectes  clan- 
destines, se  flattant  par  ce  moyen  d'en  associer  plus  librement  un  plus  grand 
aombre  â  leurs  complots  et  à  leurs  desseins  pervers. 
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«  âictent,  et  evertant.  Quod  ut  facilius  assequerentnr,  eomm  plerique  oocultos 
«  ccetus,  clandestinasque  sectas  coegerunt,  ex  quibus  futurum  sperabant  ut 
«  plurimos  in  suœ  conjurationîs  et  sceleris  societatem  Kberios  pertraherent. 

«r  Jampridem  sancta  hœc  Sedes  his  sectis  detectis  magna  Kberaque  Toce 
«  contra  eas  clarnavit,  et  consilia,  quae  clam  ab  îis  essent  ioita  contra  religio- 
«  nem,  îmo  et  contra  civilem  societatem  patefecit.  Jampridem  onmium  excitayit 
«  diligentîam,  ut  cavarent,  ne  hîs  sectis  id  conari  liceret,  quod  nefarie  médi- 
te tabantur.  Yerum  dolendum  est  his  Sedis  Apostolicœ  studiis  non  eum  exîluin 
«  respondisse,  quem  ipsa  spectabat,  et  scelestos  homines  numquam  a  soBoeplo 
«  con&ilio  destitisse;  nnde  consecuta  tandem  ea  mala  sont^  qu»  noàmedpsi 
a  perspezimus;  imo  homines,  quorum  superbia  ascendit  semper,  no^as  ecîain 
«  sécrétas  societates  inire  ausi  sunt. 

«  Commemorari  hoc  loco  débet  societas  nuper  orta  et  longe  lateque  in 
«  Italia,  aliisqne  in  regionibus  propagata,  quae  Kcet  in  plures  sectas  divisa  sît, 
«  ac  pro  earum  varietate  diversa  ac  distincta  inter  se  nomina  aliquando  assa- 
«  mat,  re  tamen,  sententiarum,  etfacinorumcommunione,  etfœderequodam 
«  inito  una  est,  et  Carbonariorum  plerumque  solet  appellari.  Simulant  illi 
«  quidem  singularem  observantiam  et  mirificum  quoddam  stndium  in  catho- 
«  licam  religionem,  et  in  Jesu  Christi  servatoris  nostri  personam  et  doctri- 
«  nam,  quem  etiam  societatis  su»  rectorem  et  magnum  magistnim  ne&rie 
«  aliquando  audent  appellare.  Yerum  sermones  hi,  qui  super  oleum  m<^d 
«  videntur,  nihil  aliud  sunt  quam  jacula  ad  tutius  vulnerandos  minus  cautosa 
<c  callidis  hominibus  adhibita,  qui  veniunt  in  vestimentis  ovium,  intrinsecus 
«  autem  sunt  lupi  rapaces. 

«  Sane  severissimum  illudjusjurandum,  quoveteres  Priscillianistas  magna  ex 
«  parte  imitantes  pollicentur  se  nullo  umquam  tempore,  nullove  casu  vel  pate- 
«  facturos  hominibus  in  societatem  non  adscriptis  quidquam  quod  eam  socie- 
«<  tatem  respiciat,  rel  communicaturos  cum  îis,  qui  in  gradibus  inferioribus 
«  versantur  aliquid  quod  ad  gradus  pertineat  superiores,  clandestina  illa  prse- 
«  terea  et  illegidma  conventicula,  quse  more  a  pluribus  haereticis  usurpato 
«  îpsi  habent,  et  cooptatio  hominum  cujuscumqne  religionis  et  secta»  in  saam 
«  societatem,  etsi  caetera  deessent,  satis  persuadent  nuUam  memoratis  eoniBL 
«  dictis  fidem  haberi  oportere. 

«  Verum  conjecturis  et  argumentis  opus  non  est,  ut  ita  de  eorum  dicd»- 
«  juclicetur,  quemadmodum  superius  indicatum  est.  Libri  ab  ipsis  typis  editi^ 
«  quibus  ratio  describitur,  quae  in  conveutibus  superiorum  praesertim  graduuns- 
«  adhiberi  solet;  eorum  catechismi,  et  statuta,  aliaque  authentica  et  ad  fiden^- 
«  faciendam  gravissima  documenta,  nec  non  eorum  testimonia,  qui  cum  ean:m 
«  societatem  deseruissent,  cui  antea  adhaeserant,  ejus  errores  et  fraudes  legi: — 
«  timis  judicibus  patefecerunt,   aperte  déclarant,  Garbonarios  id  pnscifn^ 
*  spectare  ut  magnam  licentiam  cuique  dent  religionem,  quam  colat,  propric:' 
«  ingenio,  et  ex  suis  opinionibus  sibi  fingendi,  indifferentia  in  religionem  in.^ — 
«   ducta,  qua  vix  quidquam  excogitari  potest  perniciosius,  ut  Jesu  Christî  pa»— 
«  sionem  per  nefarias  quasdam  suas  caeremonias  profanent,  ac  poUuaat,  i»*^ 
«  Ecclesiae  sacramenta  (quibus  nova  alia  a  se  per  summum  scelus  inventa 
«  substituere  videntur)  et  ipsa  religionis   catholîcae   mysteria   contemnant  9 
«  utque  Sedem  banc  Apostolicam  evertant,  in  quamquoniam  in  ea  apostolic^ 
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«  Il  y  a  longtempB  que  ce  Saint-Siège,  ayant  clécouvert  ces  sectes,  s'éleva 
contre  elles  avec  force  et  courage,  et  mit  au  grand  jour  les  ténébreux  desseins 

Si'elles  formaient  contre  la  religion  et  contre  la  société  civile.  Il  y  a  déjà 
ngterops  qu'il  excita  Tattention  générale  sur  ce  point,  en  provoquant  la  vi- 
gilance nécessaire  pour  que  ces  sectes  ne  pussent  tenter  Texécution  de  leurs 
coapables  projets.  Mais  il  faut  gémir  de  ce  que  le  zèle  du  Saint-Siège  n'a  pas 
obtenu  les  effets  qu'il  attendait,  et  de  ce  que  ces  hommes  pervers  ne  se  sont 
pas  désistés  de  leur  entreprise,  de  laquelle  sont  enfin  résultés  tous  les  malheurs 
que  nous  avons  tus.  Bien  plus,  ces  hommes,  dont  l'orgueil  s'enfle  sans  cesse, 
ont  osé  former  de  nouvelles  sociétés  secrètes. 

«  D&DS  le  nombre  il  faut  indiquer  ici  une  société  nouvellement  formée, 
qui  8*est  propagée  au  loin  dans  toute  l'Italie  et  dans  d'autres  contrées,  et  qui, 
bien  que  divisée  en  plusieurs  branches  et  portant  différents  noms,  suivant  les 
circonstances,  est  cependant  réellement  une,  tant  par  la  communauté  d'opi- 
nions et  de  vues  que  par  sa  constitution.  Elle  est  le  plus  souvent  désignée  sous 
le  nom  de  Carbonari.  Ils  affectent  un  singulier  respect  et  un  zèle  tout  mer- 
veilleux pour  la  religion  catholique,  et  pour  la  doctrine  et  la  personne  de 
notre  Sauveur  Jésus-Christ ,  qu'ils  ont  quelquefois  la  coupable  audace  de 
nommer  leur  grand-^naître  et  le  chef  de  leur  société.  Mais  ces  discours,  qui 
paraissent  plus  doux  que  l'huile,  ne  sont  antre  chose  que  des  traits  dont  se 
serrent  ces  hommes  perfides  pour  blesser  plus  sûrement  ceux  qui  ne  sont  pas 
sur  leurs  gardes.  Ils  viennent  à  vous  semblables  à  des  brebis,  mais  ils  ne  sont 
au  fond  que  des  loups  dévorants. 

«  Sans  doute,  ce  serment  si  sévère  par  lequel,  à  l'exemple  des  anciens  Pris- 
cillianistes,  ils  jurent  qu'en  aucun  temps  et  qu'en  aucune  circonstance  ils  ne 
révéleront  quoi  que  ce  soit  qui  puisse  concerner  la  société,  à  des  hommes  qui 
n'y  seraient  point  admis,  ou  qu'ils  ne  s'entretiendront  jamais  avec  ceux  des 
derniers  grades  des  choses  relatives  aux  grades  supérieurs^  de  plus,  ces  réu- 
nions clandestines  et  illégitimes  qu'ils  forment  à  1  instar  de  plusieurs  héréti- 
ques, et  cette  agrégation  de  gens  de  toutes  les  religions  et  de  toutes  les 
sectes  dans  leur  soaété,  montrent  assez,  quand  même  il  ne  s'y  joindrait  pas 
d'antres  indices,  qu'il  ne  faut  avoir  aucune  confiance  dans  leurs  discours. 

«  Mais  il  n'est  besoin  ni  de  conjectures,  ni  de  preuves,  pour  porter  sur 
leurs  discours  le  jugement  que  Nous  venons  d'énoncer.  Leurs  livres  imprimés, 
dans  lesquels  on  trouve  ce  qui  s'observe  dans  leurs  réunions,  et  surtout  dans 
celles  des  grades  supérieurs,  leurs  catéchismes,  leurs  statuts,  d'autres  docu- 
ments authentiques  et  très-dignes  de  foi,  et  les  témoignages  de  ceux  qui, 
après  avoir  abandonné  cette  sodété,  en  ont  révélé  aux  magistrats  les  arti- 
fices et  les  erreurs;  tout  prouve  que  les  Carbonari  ont  principalement  pour 
but  de  propafi;er  l'indifiterence  en  matière  de  religion,  le  plus  dange- 
reux de  tous  les  systèmes;  de  donner  à  chacun  la  liberté  absolue  de  se 
faire  une  relis;ion  suivant  ses  penchants  et  ses  idées  ;  de  profaner  et  de 
souiller  la  passion  du  Sauveur  par  quelques-unes  de  leurs  coupables  céré- 
monies; de  mépriser  les  sacrements  de  l'Eglise  (auxquels  ils  paraissent 
par  un  horrible  sacrilège  en  substituer  quelques-uns  inventés  par  eux),  et 
même  les  mystères  de  la  religion  catholique  ;  enfin,  de  renverser  ce  Siéçe 
Apostolique  contre  lequel,  animés  d'une  haine  toute  particulière  à  cause  de 
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«  Cathedrse  semper  viguit  principatus  *,  singulari  quodam  odio  afHciuntur,  et 
«  pestifera  quaeque  ac  perniciosa  moliuntur. 

<<  Nec  minus,  ut  ex  iisdem  constat  monuinentis,  scelesta  sunt^  quae  Carbo- 
t*  nariomm  socîetas  tradit  de  moribus  praecepta,  quamyis  confidenter  jactet 
'<  se  a  suis  sectatoribus  exigere,  ut  charitatem  ac  omne  virtutum  geaus  exco- 
«  îant,  et  exerceant,  ac  diligcntissime  ab  omni  vitio  abstineant.  Itaque  libîdi- 
«  nosis  voluptatibus  impudentissime  ea  fayet,  docet  licere  eoB  interficere,  qai 
«  datam  de  secreto^  quod  superius  memoratum  est,  fidem  non  servaverint; 
«  et  licet  apostolorum  princeps  Petrus  praecipiat,  ut  christiani  ^  omni  humaBX 
«  creaturse  propter  Deum  subjecti  sint,  sive  régi  quasi  praecellenti,  sive  duci- 
»  bus  tamquam  ab  eo  missis,  etc.,  jubeatque  Paulus  apostolus',  ut  omois 
»  anima  potestatibus  sublimioribus  subdita  sit;  ea  tamen  societas  docet 
«  integrum  esse  seditionibus  excitatis  reges  caeterosque  imperantes,  quos 
«  per  summam  injuriam  tyrannos  passim  appellare  audet,  sua  potestate  ex-* 
«  poliare. 

«  Hsec,  aliaque  hujus  societatis  dogmata,  et  praecepta  sunt,  ex  quibus  ea 
<'  extiterunt  in  Italia  facinora  nuper  a  Carbonariis  commissa,  quae  adeo  gra- 
•<  vem  honestis,  piisque  hominibus  mœrorem  attulerunt.  Nos  igitur,  qui  spe-' 
«  culatores  domus  Israël,  quae  est  sancta  Ecclesia,  constituti  sumus,  et  qui 
«  pro  pastorali  Nostro  munere  cavere  debemus,  ne  Dominicus  grex  Nobis 
«  dlvinitus  creditus  uUum  damnum  patiatur,  existimamus  in  causa  tam  gra^ 
«  non  posse  ab  impuris  hominum  conatibus  cohibendis  abstinere.  Exemple 
«  etiam  commoYemur  felicis  recordadonis  Clementis  XII  et  Benedicti  XIV 
«  praedecessonim  Nostrorum,  quorum  alter  quarto  kalendas  majas  anni  niîl- 
«  lesimi  septingentesimi  trigesimi  octavi  constitutione ,  In  eminentij  aller 
«  decimo  quinto  kalendas  aprilis  anni  millesimi  septingentesimi  quinquage- 
«  simi  primi  constitutione  Proifidas^  damnarunt  et  prohibuerunt  socîetates 
«  de"  Liberi  Muratori ,  seu  Francs-Maçons^  aut  alio  quocumque  nomioe  pro 
<'  regionum,  et  idiomatum  varietate  appellatas,  quarum  societatum  fortasse 
'-•  propago,  vel  certe  imitatio  haec  Garbonariorum  societas  existimanda  est.  Et 
«  quamvis  jam  duobus  edictis  per  Nostram  Status  Secretariam  propositis  banc 
*<  societatem  graviter  Nos  prohibuerimus,  memoratos  tamen  praedecessore» 
«  Nostros  sequentes,  graves  pœuas  in  hanc  societatem  solemniori  quidem 
«  ratione  decernendas  putamus,  praesertim  cum  Carbonarii  passim  contendant 
«  se  duabus  illis  Clementis  XII,  et  Benedicti  XIV  constitutionibus  non  com- 
«  prehendi,  nec  sententiis,  et  pœnis  in  illis  latis  subjici. 

«  Audita  igitur  selecta  congregatione  Venerabilium  Fratrum  Nostrorum 
«  S.  R.  E.  Cardinalium,  et  de  ejus  consilio,  ac  etiam  motu  proprîo,  et  ex 
«  certa  scientia  ac  matura  deliberatione  Nostris,  deque  apostolicae  potestatis 
««  pleniludine,  praedictam  societatem  Garbonariorum,  aut  alio  quocumque  no- 
«  mine  appellatam,  ejus  cœtus,  conventus,  collectiones,  aggregationes,  con- 
«  venticula  damnanda,  et  proliibenda  esse  statuimus  et  decrevimus,  prout 
«  praesenti  Nostra  perpetuo  valitura  constitutione  damnamus  et  prohibemus. 

1.  S.  Aug.  Epist.  W. 

2.  Ep.  I.  cap.  II,  vers.  13. 

3.  Rom.  cap.  m,  ▼,  14. 


QUO  GRAVIORA.     13  MARS  ia26.  141 

la  primauté  de  cette  Chaire,  ils  trament  les  complots  les  plus  noirs  et  les  plus 
détestables. 

«  Les  préceptes  de  morale  que  donne  la  société  des  Carbonari  ne  sont  pas 
moins  coupables,  comme  le  prouvent  ces  mêmes  documents,  quoiqu'elle  se 
rante  hautement  d*exiger  de  ses  sectateurs  qu'ils  aiment  et  pratiquent  la  cha- 
rité et  les  autres  vertus,  et  s'abstiennent  de  tout  vice.  Ainsi  elle  favorise  ou- 
▼erteknent  le  plaisir  des  sens;  ainsi  elle  enseigne  qu'il  est  permis  de  tuer  ceux 
qui  révéleraient  le  secret  dont  Nous  avons  parlé  plus  haut;  et  quoique  Pierre, 
le  prince  des  apôtres,  recommande  aux  chrétiens  «  de  se  soumettre,  pour 
«  Dieu,  à  toute  créature  humaine  qu'il  a  établie  au-dessus  d'eux,  soit  au  roi, 
«  comme  étant  le  premier  dans  l'État,  soit  aux  maràtrats,  comme  étant  les 
«  envoyés  du  roi,  etc.  ;  »  et  quoique  l'apôtre  saint  Paul  ordonne  que  «  tout 
«  honune  soit  soumis  aux  puissances  plus  élevées,  »  cependant  cette  société 
enseigne  quUl  est  permis  d'exciter  des  révoltes  pour  dépouiller  de  leur  puissance 
lés  rois  et  tous  ceux  qui  commandent,  auxquels  elle  donne  le  nom  injurieux 
de  tyrans. 

«  Tels  sont  les  dogmes  et  les  préceptes  de  cette  société,  ainsi  que  tant  d'au- 
tres <p]i  y  sont  conformes.  De  là  ces  attentats  commis  dernièrement  en  Italie 
par  lesCfarbonari,  attentats  qui  ont  tant  afSigé  les  hommes  honnêtes  et  pieux. 
Nous  donc  qui  sommes  constitué  le  gardien  de  la  maison  d'Israël,  qui  est  la 
sainte  Église;  Nous  qui,  par  Notre  charge  pastorale,  devons  veiller  à  ce  que  le 
tioopeau  du  Seigneur,  qui  Nous  a  été  divinement  confié,  n'éprouve  aucun 
dommage.  Nous  pensons  que,  dans  une  cause  si  grave,  il  Nous  est  impossible 
de.  Nous  abstenir  de  réprimer  les  efforts  sacrilèges  de  cette  société.  Nous 
sommes  aussi  h^ppé  de  l'exemple  de  Nos  prédécesseurs,  d'heureuse  mémoire. 
Glanent  Xil  et  fienoit  XIY,  dont  l'un,  par  sa  constitution  In  eminenti^  du 
28  avril  1738,  et  l'autre,  par  sa  constitution  Providas ^  du  18  mai  1751,  con- 
damnèrent et  prohibèrent  la  société  DeLiberi  Muratori  ou  des  Francs^^Ma^ 
eonàf  ou  bien  les  sociétés  désignées  par  d'autres  noms,  suivant  la  différence 
dés  langues  et  des  pays,  sociétés  qui  ont  peut-être  été  l'origine  de  celle  des 
Carbonari  ou  qui  certainement  lui  ont  servi  de  modèle;  et,  quoique  Nous  ayons 
déjà  expressément  prohibé  cette  société  par  deux  édits  sortis  de  Notre  Secrétai- 
rcrie  d'Etat,  Nous  pensons,  à  l'exemple  de  Nos  prédécesseurs,  que  des  peines 
sérères  doivent  être  solennellement  décrétées  contre  la  société,  surtout  puisque 
les  Carbonari  prétendent  qu'ils  ne  peuvent  être  compris  dans  les  deux  consti- 
tutioas  de  Clément  XII  et  de  Benoit  XIV,  ni  être  soumis  aux  peines  qui  y 
sont  portées. 


•  En  conséquence,  après  avoir  entendu  une  congrégation  choisie  parmi 
Nos  Vénérables  Frères  les  Cardinaux,  et  sur  l'avis  de  cette  congrégation,  ainsi 
que  de  Notre  propre  mouvement,  et  d'après  une  connaissance  certaine  des 
choses  et  une  mûre  délibération,  et  par  la  plénitude  du  pouvoir  apostolique, 
Ncfos  arrêtons  et  décrétons  que  la  susdite  société  des  Carbonari^  ou  de  quelque 
^utre  nom  qu'elle  soit  appelée,  doit  être  condamnée  et  prohibée,  ainsi  aue  ses 
^^unions,  amliations  et  conventicules,  et  Nous  la  conaamnons  et  prohibons 
E^^^  Notre  présente  constitution,  qui  doit  rester  toujours  en  vigueur. 
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«  Qoocirc»  omnibus  et  sÎBgiilis  cbristîfidd3>u8  cajiucm^ 
«  conditionis,  ordinis,  dlgnitatis,  ac  praeeminentîae  sive  laids,  sive  clmiuii 
«  tam  ssMularîbiM,  •qaam  r^^laribas  etiam  specifica,  et  îiidiTidna  «leslîoiie» 
«  et  expresskme  dîgi»,  districte  et  in  ynrtoie  sanclae  obediend»  prseeîpiiiHis, 
«  ne  quis  «ub  quovis  prœtextu,  aut  qu«sito  colore  andeat,  vel  pnesuinat  pr»- 
«  dictam  socîetatem  Carbcnariorum,  aut  alias  nuncupatam  inire  vel  propagare, 
«  confovere,  ac  in  suis  aedibus,  seu  domibus,  vel  alibi  receptare,  atque  occul- 
«  tare,  illî,  et  cuicumque  ejus  gradui  adscribi,  aggregarî,  aut  intéresse,  vel 
«  potestatem,  seu  commoditatem  facere,  ut  alicubi  convocetur,  eidem  aliquid 
«  ministxare,  seu  alias  consilium,  auxilium  vel  favorem  palam,  aut  in  occulto 
«  directe  vel  indirecte  per  se,  vel  per  alios  quoquomodo  prasstare,  nec  non 
«  alios  hortari,  inducere,  provocare,  ac  suadere,  ut  hujusmodi  societati,  aut 
(c  cuicumque  ejusdem  gradui  adscribaobur,  annumerentur,  aut  intersiat,  vel 
ce  ipsatn  quomodolibet  juvent  ac  foveant,  eed  omiÛDo  ab  eadem  socîetate, 
«  ejusque  cœtibus,  conventibus,  aggregationibus,  seu  convênticulîs  prorsui 
«  abstinere  se  debeat,  sub  pœna  excommunicationis  per  onmes  ut  supra  con- 
•c  traEadentes  ipso  £acto  absqoe  ulla  dedaralione  incurrenda,  a  qua  aemo 
<c  per  quemquam  nisi  per  Nos,  seu  Romanum  Pontificem  pro  tempore  exis- 
<i  tentem,  prseterquam  in  articule  mortis  constitutus,  absolutionis  benefidum 
«  valeat  obtinere. 

«  PraDcipimus  praeterea  omnibus  sub  eadem  excommunicationis  pœna 
«  Nobis,  ac  Romanis  Pontifidbus  successoribus  Nostris  reservata,  utteneantur 
«  denunciare  Episcopis,  vel  caeteris  ad  quos  spectat  eos  omnes,  quos  noverint 
«  huic  societati  nomen  dédisse,  vd  aliquo  ex  iis  criminibus,  quae  commemo- 
«  rata  sunt,  se  inquinasse. 

«  Postremo,  ut  omne  erroris  periculum  efficadus  arceatur,  danuuumis,  et 
«  proscribimus  omnes  Garbonariorum,  ut  ainnt,  catechismos  et  libres,  quibus 
«  a  Carbonariis  describuntur,  quae  in  eorum  coorentibuB  geri  soient,  eorum 
«  etiam  statuta,  codices,  ac  libres  omnes  ad  eenim  defensionem  exaratos, 
«  sive  typis  édites,  sive  manuseriptes,  et  quibuscumque  fidelibus  sub  eadem 
«  pœna  majeris  excommunicationis  eodem  modo  réserva tae,  prohibemus  me- 
«  moratos  libres,  vel  eorum  allquem  légère,  aut  retinere,  ac  mandamus,  ut 
«  illos  vel  locorum  Ordinariis,  vel  aliis,  ad  quos  eosdem  recipiendi  jus  perdnet, 
«  omnino  tradant. 

«  Volumus  autem  qued  praesentium  Litterarum  Nostrarum  transsumpti^» 
«  etiam  impressis,  manu  alicujus  netarii  publici  subscriptis,  et  sigillé  persona^- 
u  in  dignitate  ecdesiastlca  constitutœ  munitis,  eadem  fides  prorsus  adhibeatur^ 
«  quae  ipsis  originalibus  Litteris  adhiberetur  si  forent  exhibitae,  vel  ostensae. 

«  NuUi  ergo  hominum  liceat  banc  paginam  Nesti*ae  declaratienis,  danruia^ — 
«  tienis,  mandati,  prohibitionis  et  interdictienis  infringere,  aut  ei  ausu  terne- — 
«  rarîo  contraire.  Si  quis  autem  hoc  attentare  praesumpserît,  indignationeiEm 
«  onmipetentis  Dei,  ac  beatorum  Pétri,  et  Pauli  apostolerum  ejus  se  noveri*^ 
«  incursurum. 

«  DatumRomae  apud  Sanctam  Mariam  Majerem  aune  Incarna  tienis  Domî^ 
«  nicœ  millésime  ectingentesimo  vicesimo  prime,  idibus  septembris.  Pontifia 
«  catus  Nostri  anno  vicesimo  secundo.  » 
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«  Cesl  poanpioi  Nous  reconimaiidons  rigoureusement ,  «t  en  TrerUi  de 
'nbâssanœ  due  au  Saint-Siège,  à  tous  les  chrétiens  en  sèaénl^  et  k  chacun 
sa  particulier,  quels  que  soient  leur  état,  leur  grade,  leur  condition^  leur 
>nlr«,  leur  dignité  et  leur  prééminence,  tant  aux  laïques  qu^aux  ecclésias- 
iquea,  séculiers  et  réguliers;  Nous  leur  recommandons, disons-Nous,  de  s'abs- 
«ûr  de  fréquenter,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  la  société  des  Carbonari^ 
m  de  la  propager,  de  la  favoriser,  de  la  recevoir  ou  de  la  cacher  chez  soi  ou 
lifleurs,  de  s  y  affilier,  d'y  prendre  quelque  grade,  de  lui  fournir  le  pouvoir  et 
les  moyens  de  se  réunir  quelque  part,  de  lui  donner  des  avis  et  des  secours,  de 
a  faroiiser  oarerlement  ou  en  secret,  directement  ou  indirectement,  par  soi 
m  par  d'autres,  ou  de  quelque  manière  que  ce  soit,  ou  d'instnuer,  de  con- 
tailler,  de  persuadera  d'autres  de  se  faire  recevoir  dans  cette  société,  de  l'aider 
st  de  la  fitvoriser;  enfin,  Nous  leur  recommandons  de  s'abstenir  entièrement 
le  foui  ce  qui  concerne  cette  société,  de  ses  réunions,  affiliations  et  conven- 
ÎGules,  sous  peine  de  rexcommunication,  qu'encourront  tous  ceux  qui  contre- 
fiendralent  à  la  présente  constitution,  et  dont  personne  ne  pourra  recevoir 
'absolution  que  de  Nous,  ou  du  Pontife  Romain  alors  existant,  à  moins  que  ce 
le  soit  à  l'article  de  la  mort. 


«  Nous  leur  ordonnons  en  outre,  sous  la  même  peine  de  Fexcommunica- 
ion,  réservée  à  Nous  et  aux  Pontifes  Romains  Nos  successeurs,  de  dénoncer 
I11X  Evèques  ou  à  qui  de  droit  tous  ceux  qu'ils  connaîtraient  pour  être  mem- 
>res  de  cette  société  ou  pour  avoir  trempé  dans  quelques-uns  des  complots 
lotit  Nous  avons  parlé. 

«  Enfin,  pour  repousser  plus  efficacement  tout  danger  d'erreur,  Nous  con- 
Aampons  et  Nous  proscrivons  ce  que  les  Carbonari  nomment  leui*s  catédiismes, 
leurs  livres  où  est  décrit  ce  qui  se  passe  dans  leurs  assemblées,  leurs  statuts, 
lem»  codes,  tous  les  livres  écrits  pour  leur  défense,  soit  imprimés,  soit  manùs- 
erits,  et  défendons  à  tous  les  fidèles,  sous  la  même  peine  d'excommunication, 
de  lire  ou  de  garder  aucun  de  ces  livres,  leur  ordonnant  en  même  temps  de 
ks  Imwr  tous  aux  autorités  ordinaires  et  aux  autres  qai  ont  le  droit  de  les 


«  Nous  voulons  qu'on  ajoute  aux  copies  des  présentes  même  imprimées, 
âgnées  de  la  main  d'un  notaire  public,  et  scellées  du  sceau  d'une  personne 
coQsdtaée  en  dignité  ecclésiastique,  la  même  foi  que  l'on  ajouterait  aux  pré- 
lenteSi  si  elles  étaient  représentées  ou  montrées  en  original. 

«  Qu'il  ne  soit  donc  permis  à  aucun  homme  d'enfreindre  ou  de  contrarier, 
ptr  une  entreprise  téméraire,  cette  Bulle  de  Notre  confirmation,  rénovation, 
approbation,  commission,  invocation,  réquisition,  décret  et  volonté.  Si  quel- 
^  an  est  assez  téméraire  pour  le  tenter,  qu'il  sache  qu'il  encourra  Tindigna- 
^*m  du  Dieu  Tout-Puissant,  et  des  bienheureux  apôtres  S.  Pierre  et  S.  Paul. 

,  «  IXmaé  à  Rome,  près  Saiate-Jilarie-Majeure,  le  13  septembre,  de  l'Incama- 
QOQ  de  Notre-Seigneur  mil  huit  cent  ving[t-et-un,  la  vin^-deuxième  année  de 
Koire  Poatificat.  » 
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$  7.  Non  malto  post  editam  hanc  a  Pio  Vil  constitutionem,  ad  supremam 
i3eati  Pétri  Cathedram  nullis  Nostris  mentis  evecti  Nos  faimus;  et  continuo 
omnem  Nostram  operam  convertimas  ad  detegendum,  quis  esset  clandesd- 
nanim  seclarum  status,  quis  numerus,  quae  potentia.  Haec  inquirentes  facile 
intelleximus  crevisse  illarum  iobolentiam  praecipue  ob  eanim  multitudinem 
ooyis  sectis  auctam.  Ex  quibus  ea  praesertim  memorauda  est  quae  Uniuer- 
sUaria  dicitur,  quod  sedem  et  domicilium  in  pluribus  studiorum  universi- 
tatibus  habeaty  in  quibos  juvenes  a  nonnullis  magistris,  qui  eos  non  dooere, 
sed  perverterc  student,  ejusdem  mysteriis,  quae  iniquitatis  mysteria  verissime 
appellari  debeot,  initiantnr,  et  ad  omne  scelus  infonnantur. 

Inde  vero  existît,  quod  tanto  etiam  post  tempore,  quo  primum  perdnel- 
lionis  faces  in  Europa  a  sectis  clandestinis  per  consectaneos  suos  inflam* 
matae,  et  elatae  sunt,  et  post  reportatas  a  potentissimis  Europae  prindptbds 
praeclarissimas  victorias,  quibus  illae  comprimendae  sperabantur,  nondum  ta- 
men  nefarii  earum  conatus  finem  habuerunt.  In  iliis  enim  ipsis  regionibus,  in 
quibus  pristinae  tempestates  conquie\isse  videnturi  qui  metus  est  novanun 
turbarum,  et  seditionum,  quas  illae  sectae  perpetuo  moliuntur!  Quae  impiamm 
formido  sicarum,  quas  in  eorum  corporibus  clam  defigunt  quos  ad  mortem  de* 
signanintPQuot,  etquam  gravia  non  raro  decernere,  vel  inviti  coguntur,  qui 
iisdem  cum  potestate  praesunt,  ut  publicam  tranquillitatem  tueantur? 

Inde  etiam  existunt  acerbissimae  calamitates,  quibus  Ecclesia  fere  ubique 
yexatur,  et  quas  sine  dolore,  imo  sine  mœrore  coromemorare  non  possumns. 
Impugnautur  impudentissimc  sanctissima  ejus  dogmata,  et  praecepta;  ejus 
dignitas  extenuatur;  et  pax  illa,  et  félicitas  qua'suo  quodam  jure  frui  deberet, 
non  perturbatur  modo,  sed  omnino  evertitur. 

Nec  putandum  est,  omnia  haec  mala,  aliaque,  quae  praetermissa  a  Nobis 
sunt,  clandestinis  his  sectis  perperam  et  per  calumniam  adscribi.  L9m 
quos  de  religione  et  republica  scribere  non  dubitarunt,  qui  his  sectis  nomen 
dederunt,  quibus  dominationem  spernunt,  majestatem  blasphémant,  Cbristum 
autem  vel  scandalum,  vel  stultitiam  dictilant;  imo  non  raro  nullum  esse 
Deum,  et  hominis  animam  una  cum  coi-pore  interire  docent  :  codices  et 
statuta,  quibus  sua  consilia,  et  instituta  explicant,  aperte  déclarant  cuncfeSy 
quae  jam  memoravimus,  et  quae  ad  legitimos  principatus  labefactandos,  et 
Ecclesiam  funditus  delendam  spectant,  ab  iis  proficisci.  Atque  hoc  veluti  cer^ 
tum,  explora tumque  habendum  est,  bas  sectas  licet  nomine  diversas,  nefario 
tamcn  impurissimorum  consiliorum  vincnlo  esse  inter  se  conjunctas. 

Quae  cum  ita  sînt,  Nos  muneris  Nostri  esse  censemus  iterum  clandestioas 
lias  sectas  condemnare,  atque  ita  quidem  ut  nuUa   ex  iis  jactare  posait  se 
apostolica  sententia  Nostra  non  comprehendî,  atque  hoc  prœtextu  bomines 
incautos  et  miaus  acutos  in  errorcm  inducat.  Itaque  de  consilio  Yenerabilium 
FratrumNostrorumSanctaeRomanaeEcclesiaeCardinalium,  et  etiam  motuprpr 
piio,  et  certa  scientia,  ac  matura  deliberatione  Nostris,  societatcs  occiiJb^   ^ 
omnes  tam  quae  uunc  sunt,  tam  quae  fortasse  deinceps  erumpent,  et  quae  9^  -^ 
nbi  adversuB  Ecclesiam  et  supremas  civiles  potestates  proponunt,  quae  supenns-^ 
commemoravimus,  quocumque  tandem  nomine  appellentur,   Nos  perpétuai 
prohibemus  sub  eisdem  pœnis,  quse  continentur  in  praedecessonim  Nostromm^ 
Littcris  in  hac  Nostra  constitutione  jam  allatis,  quas  expresse  confirmamus. 
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S  7.  II  y  avait  peu  de  temps  que  cette  Bulle  avait  été  publiée  par  Pie  VU, 
lorsque  Nous  avoos  été  appelé,  malgvé  la  faiblesse  de  nos  mérites,  à  lui  suc- 
cédée au  Saint-Siège.  Nous  Nous  sommes  aussitôt  appliqué  à  examiuer  Tétat, 
le  nombre  et  la  force  de  ces  associations  secrètes,  et  Nous  avons  reconnu  fa- 
cilement que  leur  audace  s*était  accrue  par  les  nouvelles  sectes  qui  s'y  sont 
rattachées.  Celle  qu*on  désigne  sous  le  nom  d' Universitaire  a  surtout  fixé  notre 
attention;  elle  a  établi  son  siège  dans  plusieurs  universités,  où  des  jeunes  gens 
an  Heu  d'être  instruits,  sont  pervertis  par  quelques  maîtres,  initiés  à  des  mystè- 
res qu'on  pourrait  appeler  des  mystères  d  iniquité,  et  formés  à  tous  les  crimes. 

De  là  vient  que  si  longtemps  après  que  le  flambeau  de  la  révolte  a  été 
allumé  poiir  la  première  fois  en  Europe  par  les  sociétés  secrètes,  et  qu'il  a  été 
porté  au  loin  par  ses  agents,  après  les  éclatantes  victoires  remportées  par  les 
plus  puissants  princes  et  qui  Nous  faisaient  espérer  la  répression  de  ces  so- 
ciétés; cependant,  leurs  coupables  efforts  n^ont  pas  encore  cessé:  car,  dans 
les  m&nes  contrées  où  les  anciennes  tempêtes  paraissaient  apaisées,  n'a-t-on 
pas  à  craindre  de  nouveaux  troubles  et  de  nouvelles  séditions  que  ces  sociétés 
trament  sans  cesse?  N'y  redoute-t-on  pas  les  poignards  impies  dont  ils  frap- 
pent en  secret  cenx  qu'ils  ont  désirés  à  la  mort  ?  Combien  de  luttes  terribles 
Fantorité  n*a-t-elle  pas  eu  à  soutenir  malgré  elle,  pour  maintenir  la  tranquil- 
lité publique? 

On  doit  encore  attribuer  à  ces  associations  les  aOreuses  calamités  qui  déso- 
leot  de  toute  part  l'Église,  et  que  Nous  ne  pouvons  rappeler  sans  une  profonde 
douleur  :  on  attaque  avec  audace  ses  dogmes  et  ses  préceptes  les  plus  sacrés  ; 
on  cherche  à  avilir  son  autorité,  et  la  paix  dont  elle  aurait  le  droit  de  jouir 
est  non-seulement  troublée,  mais  on  pourrait  dire  qu'elle  est  détruite. 

On  ne  doit  pas  s'imaginer  que  Nous  attribuions  faussement  et  par  calomnie 
à  €es  associations  secrètes  tous  les  maux  et  d'autres  que  Nous  ne  signalons 
pas.  Les  ouvrages  que  leurs  membres  ont  osé  publier  sur  la  religion  et  sur  la 
dbofie  publique,  leur  mépris  pour  T autorité,  leur  haine  pour  la  souveraineté, 
leurs  attaques  contre  la  divinité  de  Jésus-Christ  et  l'existence  même  d'un  Dieu, 
le  matérialisme  qu'ils  professent,  leurs  codes  et  leurs  statuts,  qui  démontrent 
leurs  projets  et  leurs  vues,  prouvent  ce  que  Nous  avons  rapporté  de  leurs  ef- 
forts pour  renverser  les  princes  légitimes  et  pour  ébranler  les  fondements  de 
l*Église;  et  ce  qui  est  également  certain,  c'est  que  ces  différentes  associations, 
quoique  portant  diverses  dénominations,  sont  alliées  entre  elles  par  leurs 
infihnes  projets. 

D'après  cet  exposé,  Nous  pensons  qu'il  est  de  notre  devoir  de  condamner 
de  nouveau  ces  associations  secrètes,  pour  qu'aucune  d'elles  ne  puisse  pré- 
tendre qu'elle  n'est  pas  comprise  dans  notre  sentence  apostolique  et  se  servir 
de  ce  prétexte  pour  induire  en  erreur  des  hommes  faciles  à  tromper. 

Ainsi,  après  avoir  pris  l'avis  de  nos  vénérables  frères  les  Cardinaux  de  la 
ninte  Église  romaine,  de  notre  propre  mouvement,  de  notre  science  certaine 
^  après  de  mûres  réflexions.  Nous  défendons  pour  toujours  et  sous  les  peines 
îoAigées  dans  les  Bulles  de  nos  prédécesseurs  insérées  dans  la  présente  et  que 
Nous  confirmons,  Nous  défendons,  disons-Nous,  toutes  associations  secrètes, 
^tat  celles  qui  sont  formées  maintenant  que  celles  qui,  sous  quelque  nom  ^ue 
%  toit,  pourront  se  former  à  l'avenir,  et  celles  qui  concevraient  contre  l'Éguse 
^  toute  autorité  légitime  les  projets  que  Nous  venons  de  signaler. 

10 
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Quocirca  omnibus  et  singulis  christifidellbus  cujuscumque  status,  gradus, 
conditionis,  ordinis,  dignitatis,  ac  praeeminentiae  sire  lakis,  sire  dericâs, 
tam  ssecularibus,  qoam  regularibus  etiam  specifica,  et  individua  mentlone, 
et  expressîone  dignîs  districte,  et  in  vîrtute  sanctaa  obedientiae  praecipimus,  ne 
quis  sub  quovis  prastextu,  aut  quaesito  colore  audeat  vel  pnesumat  pnedictas 
societates,  quocumque  nomine  appellentur^  inire,  vel  propagare,  confovere, 
ac  in  suis  sedibus  seu  domibus  yel  alibi  receptare,  atque  oœultare,  illis,  et 
cuicumque  earumdem  gradui  adscribi,  aggregari,  aut  interesse,  vel  pote- 
statem,  seu  commoditatem  facere,  ut  alicubi  convocentur,  iisdem  aliquid  mi- 
nistrare,  sen  alias  consilium,  auxilium,  vel  favorem  palam,  aut  in  ooeulto, 
directe,  aut  indirecte,  per  se,  vel  per  alios  quoquomodo  prsestare,  nec  noo 
alios  bortari,  indacere,  provocare,  ac  suadere,  ut  hujusmodi  sodetatibus,  aut 
cuicumque  earumdem  gradui  adscribantur,  annumerentur,  aut  intersint,  Tel 
ipsas  quomodolibet  juvent  ac  foveant,  sed  omnino  ab  iisdem  societatibus, 
earum  cœtibus,  conventibus,  aggregationibus,  seu  conventiculis  prorsus  ab»- 
tinere  se  debeat  sub  pœna  excommunicationis  per  omnes  ut  supra  contiafih 
cientes  eo  ipso  absque  uUa  declaratione  incurrenda,  a  qua  nemo  per  quem- 
cpiam,  nisi  per  Nos,  seu  Romanum  Pontificem  pro  tempore  existentem,  jNraeter- 
quani  in  articulo  mortis  constitutus,  absolutionis  beneficium  valeat  obtinere. 

Pnecipimus  pra>terea  omnibus  sub  eadem  excommunicationis  pœna  Nobis 
et  Romanis  Pontificibus  successonbus  Nostris  reservata,  ut  teneantor  de- 
nunciare  Episcopis,  Tel  caeterîs,  ad  quos  spectat,  eos  omnes,  quos  noverint 
bis  societatibus  nomen  dédisse,  vel  aliquo  ex  iis  criminibus,  qua;  modo  com- 
memorata  sunt,  se  inquinasse. 

Pnecipue  vero  jusjurandum  illud  impium   plane,    ac  scelestom,  qno  se 
obstringunt,  qui  in  bas  sectas  cooptantur  nemini  patefacturos,  quae  ad  iilas 
sectas  pertinent,  et  morte  mulctaturos  eos  omnes  sodales,  qui  ea  superioribns 
sive  ecclesiasticis,  sive  laicis  patefaciunt,  omnino  danmamus,  et  plane  initum. 
declaramus.  Quid  enim?  Nonne  nefas  est  jusjurandum  quod  in  justitia  pro- 
nunciandum   est,  veluti  vinculum  habere,  quo  quis  se  ad  injustam  ^di^ffm. 
obliget,  et  ad  eorum  contemnendam  auctoritatem,  qui  cum  vel  Ecclesiam,  vëK 
legitimam  civilem  societatem  moderantur  jus  habent  ea  cognosceodi,  quibiKi 
illarum  saluscontinetur?  Nonne  iniquissimum  et  indignissimumestDeum  ipeiim 
veluti  scelerum  testem  et  fidejussorem  appellare?  Rectissime  Patres  coDcâiî 
Lateranensis  III  inquiunt  (can.  3)  :  «  Non  enim  dicenda  sunt  juramenta,  sed 
•c  potius  perjuria,  quœ  contra  utilitatem  ecclesiasticam,  et  sanctissimomm  Pa- 
«  trum  veniunt  instituta.  »  Et  intoleranda  est  eorum  ex  bis  hominibos  impu- 
dentia,  sive  amentia,  qui  cum  non  modo  in  corde  suo,  sed  etiam  palam,  et  in 
publicis  scriptis  dicant  :  Non  est  Deus,  audcant  tamen  jusjurandum  exigere 
ab  iis  omnibus,  quos  suas  in  sectas  deligunt. 

Hsec  a  Nobis  constituta  sunt  ad  fîiriosas  et  scelestas  bas  omnes  sectas 
comprimendas  etdamnandas.  Nunc  vero  vestram,  Venerabiles  Fratres  catho- 
lici  Patriarchse,  Primates,  Arcbiepiscopi,  et  Episcopi,  operam  non  postulamos 
modo,  sed  etiam  ilagitamos.  Attendite  vobis,  et  universo  gregi,  in  quo  yos 
Spiritus  Sanctns  posuit  episcopos  regere  Ëcclesiam  I>ei.  Invadent  qtiidem  lupi 
rapaces  in  vos  non  parcentes  gregi  :  sed  nolite  metuere,  nec  fiicite  animam 
vestram  pretiosiorem  quam  vos.  Illud  tenete  a  vobis  maxima  ex  parte  pendere 
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C^est  pourquoi  Nous  ordoaaons  à  tous  et  à  chaque  chrétien,  quels  que 
Knent  leur  état,  leur  rang,  leur  dignité  ou  leur  profession,  laïques  ou  prêtres, 
r^rnliers  ou  séculiers,  sans  qu^il  soit  nécessaire  de  les  nommer  ici  en  particulier, 
et,  en  vertu  de  la  sainte  obéissance,  de  ne  jamais  se  permettre,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit,  d'entrer  dans  les  susdites  sociétés,  de  les  propager,  de  les 
nnroriser  ou  de  les  recevoir  ou  cacher  dans  sa  demeure  ou  autre  part,  de  se 
Eure  initier  à  ces  sociétés  dans  quelque  grade  que  ce  soit,  de  soufirir  qu^elles 
le  rassemblent  ou  de  leur  donner  des  conseils  ou  des  secours  ouvertement  ou 
BD  secret,  directement  ou  indirectement,  ou  bien  d'engager  d'autres,  de  les 
lednire,  de  les  porter  ou  de  les  persuader  à  se  faire  recevoir  ou  initier  dans  ces 
lociétés,  dans  quelque  grade  que  ce  soit,  ou  d*assister  à  leurs  réunions,  ou  de 
les  aider  ou  favoriser  de  quelque  manière  que  ce  soit;  au  contraire,  qu'ils  se 
lienoent  soigneusement  éloignés  de  ces  sociétés,  de  leurs  associations,  réunions 
oo  assemblées,  sous  peine  aeiLcommunication  dans  laquelle  ceux  qui  auront 
contrevenu  à  cette  défense  tomberont  par  le  fait  même,  sans  qu'ils  puissent 
jamais  en  être  relevés  que  par  Nous  ou  nos  successeurs,  si  ce  n  est  en  danger 
le  mort. 


Noos  ordonnons  en  outre  à  tous  et  à  chacun,  sous  peine  de  Texcommu- 
nication  réservée  à  Nous  et  à  nos  successeurs,  de  déclarer  à  Tévéque  et  aux 
mtres  personnes  que  cela  concerne,  dès  qu'ils  en  auront  connaissance,  si  quel- 
iu*un  appartient  à  ces  sociétés  ou  s'est  rendu  coupable  de  quelques-uns  des 
lélits  susmentionnés. 

Nous  condamnons  surtout  et  Nous  déclarons  nul  le  serment  impie  et  cou- 
pable par  lequel  ceux  qui  entrent  dans  ces  associations  s'engagent  à  ne  révéler 
i  personne  ce  qui  regarde  ces  sectes,  et  à  frapper  de  mort  les  membres  de  ces 
issociations  qui  feraient  des  révélations  à  des  supérieurs  ecclésiastiques  ou 
bûqiies.  N^est-ce  pas,  en  effet,  un  crime  que  de  regarder  comme  un  lien  obli- 
gsûiire,  un  serment,  c'est-à-dire  un  acte  qui  doit  se  faire  en  toute  justice,  et 
où  ToD  s'engage  à  commettre  un  assassinat,  et  à  mépriser  l'autorité  de  ceux 
qm,  étant  chargés  du  pouvoir  ecclésiastique  ou  civil,  doivent  connaître  tout  ce 
qm  est  important  pour  la  religion  et  la  société,  et  ce  qui  peut  porter  atteinte 
à  leur  tranquillité  r  N'est-ce  pas  indigne  et  inique,  de  prendre  Dieu  à  témoin 
«k  pareils  attentats  ?  Les  Pères  du  Concile  de  Latran  ont  dit  avec  beaucoup 
de  sagesse,  «  qu'il  ne  faut  pas  considérer  comme  sernient,  mais  plutôt  comme 
•  parrare  tout  ce  qui  a  été  promis  au  détriment  de  l'Église  et  contre  les  règles 
«  delà  tradition.  «  Peut-on  tolérer  l'audace  ou  plutôt  la  démence  de  ces 
^mmes  qui,  disant,  non-seulement  en  secret,  mais  hautement,  qu'il  a'y  a 
point  de  Dieu,  et  le  publiant  dans  leurs  écrits,  osent  cependant  exiger  en  son 
i  un  serment  de  ceux  qu'ils  admettent  dans  leur  secte? 


Yoilà  ce  que  Nous  avons  arrêté  pour  réprimer  et  condamner  toutes  les 
^ctes  odieuses  et  criminelles.  Maintenant,  Vénérables  Frères ,  Patriarches, 
^îmats,  Archevêques  etÉvêques,  Nous  demandons,  ou  plutôt  Nous  implorons 
"Otre  secours;  donnez  tous  vos  soins  au  troupeau  que  le  Saint-Esprit  vous  a 
^c^nfié  en  vous  nommant  évêques  de  son  Église.  Des  loups  dévorants  se  préci- 
^^taont  sur  vous  et  n'épai^eront  pas  vos  br^is.  Soyex  sans  crainte,  et  ne 
^^^prdez  ptft  votre  vie  comme  pins  précieuse  qne  vous-mêmes.  Soyez  con- 
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hominum  vobîs  commissorum  in  religioae,  et  recte  factis  constanûam.  Quain- 
vis  enim  iis  vivamus  diebus,  qui  mali  sunt,  eoque  tempore ,  quo  pintes 
non  sustinent  sanam  doctrinam,  perdurât  tamen  permultorum  fidelium.iii 
pastores  suos  observantia,  quos  jure  suspiciunt  veluti  Christi  ministros  et  dîs- 
pensatores  mysteriorum  ejus.  Utimini  îgitur  in  ovium  vestrarum  commodita 
hac  auctoritate,  quam  in  earum  animîs  immortali  Dei  beneficio  retinetis.  Co« 
gnoscant  per  vos  sectatorum  dolos,  et  quanta  diligentia  eos,  eorumque  con- 
suetudîaem  cavere  debeant.  Horreant  vobis  auctoribus  et  magistris  pravam 
eorum  doctrinaoi,  qui  sanctissima  religion is  nostric  mysteria ,  et  purisâma 
Christi  praecepta  irrident,  omnemque  legitimam  potestatem  impugnant.  Ac  ut 
vos  verbis  alloquamur  praedecessoris  Nostri  Clementis  XH,  in  sua  Epistola  ea- 
cyclica  ad  Patriarchas,  Primates,  Ârchiepiscopos,  Episcopos  universos  Ecclesift 
Catholicse  diei  décimas  quartœ  septembris  a  nui  millesimi  septingentesinû  qnin- 
quagesimi  octavi  :  «  Repleti  simus,  obsecro ,  fortitudine  spiritus  Doniini  ju- 
«  dicio,  et  virtute,  ne  tamquam  canes  muti  non  valentes  latrare  grèges  Not- 
«  tro3  patiamur  fieri  in  lapinam,  et  oves  Nostras  in  devoratîonem  omnium 
K  bestiarum  agri.  Neque  Nos  quîdquam  deterreat,  quominus  pro  Dei  gloria, 
«  et  salute  animarum  ad  omnes  dimicationes  nosmetipsos  objicîamus.  Recogi- 
<«  temus  eum,  qui  talem  sustinuit  a  peccatoribus  adversus  semetipsum  contra- 
«  dictionem.  Quod  si  nequissimorum  timeamus  audaciam,  actum  est  de 
«  episcopatusyigore;  et  de  Ecclesiae  gubernandac  sublimi  ac  divina  potestate  : 
«  nec  Christiani  ultra  aut  durare ,  aut  esse  jam  possumus,  si  ad  hoc  ventum. 
«  est,  ut  perditorum  minas,  aut  insidias  pertimescamus.  » 


Snmmo  etiam  studio  vestrum  flagitamus  praesidium,   carissimi  in  Christ 
filii  Nostri  calholici  Principes,   quos  singulari  et  prorsus   patemo   amoi 
diligimus.  Revocamus  propterea  vobis   in    memoriam  verba,   quibuft  Léo 
Magnus,  cujus  in  dignitate  successores,   et  nominis  licet  indigni  hsereàes 
sumus,  ad  Leonem  imperatorem  scribens  usus  est  :  «  Debesincunctanter  adver- 
se tere  regiam  potestatem  tibi  non  solum  ad  mundi  regimen,  sed  maxime  ud 
«  Ecclesiae  praesidium  esse  collatam,  ut  ausus  nefarios  comprimendo,  qoas  suot 
«  bona  statuta  defendas,  et  veram  pacem  his,  quae  sunt  turbata  restituas.  » 
Quamquam  in  eo  discrimine  res  hoc  tempore  versetur,  ut  non  modo  ad  Gatho- 
hcam  religionem  defendendam,  sed  ad  tuendam  etiam  vestram,  et  populorum 
vestro  imperio  subjectorum  incolumitatem,  secttne  illae  a  vobis  coercendaei  sint. 
Religionis  enim  causa  hoc  praesertim  tempore,  cum  societatis  salute  ita  oon* 
juncta  est,  ut  nullo  quidem  modo  altéra  ab  altéra  dividi  possit.  Nam^  ^ 
sectas  illas  sequuntur,  non  minus  religionis,   quam  vestrae  potesiatia  siint 
hostes.  Utramque  aggrediuntur,  utramque  penitus  labehctare  moliuntur*  Ne- 
que  certe  paterentur,  si  possent,  aut  religionem,  aut  regiam  ullam  potestatem 
superesse. 

Ac  tanta  est  hominum  oallidissimorum  astutia,  ut  cum  maxime  viden- 
tar  vestrte  potestatis  amplificationi  studere,  tum  ejus  eversionem  praDCipue 
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Taincos  qne  la  constance  de  vos  troupeaux  dans  la  religion  et  dans  le  bien 
dépend  surtout  de  vous  ;  car,  quoique  nous  vivions  dans  des  jours  mauvais  et 
où  plusieurs  ne  supportent  pas  la  saine  doctrine,  cependant  beaucoup  de 
fidèles  respectent  encore  leurs  pasteurs,  et  les  regardent  avec  raison  comme 
les?  ministres  de  Jésus*Christ  et  les  dispensateurs  de  ses  mystères.  Servez-vous 
donc,  pour  Tavantage  de  votre  troupeau,  de  celte  autorité  que  Dieu  vous  a 
dimnée  sur  leurs  âmes  par  une  grâce  sig^nalée.  Découvrez-leur  les  ruses  des 
i0etaires  et  les  moyens  qu'ils  doivent  employer  pour  s^en  préserver.  Inspirez- 
leur  de  Fhorreur  pour  ceux  qui  professent  une  doctrine  perverse,  qui  tour- 
Bfsnt  en  dérision  les  mystères  de  notre  religion  et  les  préceptes  si  purs  de  Je- 
sva-Christ,  et  qui  attaquent  la  puissance  légitime.  Enfin,  pour  Nous  servir  des 
paroles  de  notre  prédécesseur  Clément  XIU,  dans  sa  Lettre  encyclique  à  tous 
les  Patriarches,  Primats,  Archevêques  et  Évéques  de  TEglise  catholique,  en 
date  du  14  septembre  1758  : 

m  Pénétrons-nous,  je  vous  en  conjure,  de  la  force  de  Vesprit  du  Seigneur, 
«  de  Tintelligence-  et  du  courage  qui  en  sont  le  fruit,  afin  de  ne  pas  ressembler 
-«-  à  ces  chiens  qui  ne  peuvent  aboyer,  laissant  nos  troupeaux  exposés  à  la  ra- 
■  pacité  des  bétes  des  champs.  Que  rien  ne  nous  arrête  dans  le  devoir  où 
«  nous  sonunes  de  souffrir  toutes  sortes  de  combats  pour  Tamour  de  Dieu  et 
«  le  salut  des  âmes.  Ayons  sans  cesse  devant  les  yeux  celui  qui  fut  aussi, 
«  pendant  sa  vie,  en  butte  à  la  contradiction  des  pécheurs;  car  si  nous  nous 
«  laissons  ébranler  par  Taudace  des  méchants,  c  en  est  fait  de  la  force  de 
«  Fépiscopat,  de  Tautorité  sublime  et  divine  de  TÉçlise.  Il  ne  faut  plus  songer 
«  à  être  chrétiens,  si  nous  en  sommes  venus  au  pomt  de  trembler  devant  les 
«'menaces  ou  les  embûches  de  nos  ennemis.  » 


Princes  catholiques,  nos  très-chers  fils  en  Jésus-Christ,  pour  qui  Nous 
ayons  une  affection  particulière.  Nous  vous  demandons  avec  instance  de  venir 
i  notre  secours.  Nous  vous  rappellerons  ces  paroles  que  Léon  le  Grand,  notne 
jMdécesseur  et  dont  Nous  portons  le  nom,  quoique  indigne  de  lui  être  com- 
paré, adressait  à  Tempereur  Léon  :  «  Vous  devez  sans  cesse  vous  rappeler  que 
^  la  puissanoe  royale  ne  vous  a  pas  seulement  été  conférée  pour  gouverner 
•  le  inonde,  mais  encore  et  principalement  pour  prêter  main-forte  à  TEglise, 
«-en  comprimant  les  méchants  avec  courage,  en  protégeant  les  bonnes  lois, 
«  en  rétablissant  Tordre  dans  toutes  les  choses  où  il  a  été  troublé.  »  Les  cir- 
fifwistances  actuelles  sont  telles  que  vous  avez  à  réprimer  ces  sociétés  secrètes, 
||fui*seulement  pour  défendre  la  religion  catholique,  mais  encore  pour  votre 
propre  sûreté  et  pour  celle  de  vos  sujets.  La  cause  de  la  religion  est  aujour- 
SThni  tellement  liée  à  celle  de  la  société,  qu*on  ne  peut  plus  les  séparer;  car 
ééas.  qui  font  partie  de  ces  associations  ne  sont  pas  moms  ennemis  de  votre 
j^oisssince  que  de  la  religion.  Ils  attaquent  Tune  et  Tautre  et  désirent  égale- 
Bbent  les  voir  renversées;  et  s*ils  le  pouvaient,  ils  ne  laisseraient  subsister  ni  la 
■^ligîon  ni  Tautorité  royale. 
î  ^»^ ■  • 

^^^^.Telle  est  la  perfidie  de  ces  hommes  astucieux,  que,  lorsqu'ils  forment  des 
,  vceox  secrets  pour  renverser  votre  puissance,  ils  feignent  de  vouloir  l'étendre. 
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spectent.  Docent  illi  quidem  permulta  ut  suadeant  Nostram,  et  Epîsooporaiii 
potestatem  ab  iis,  qui  rerum  potiuntur  imminuendam  et  debOitandtm  esse,  et 
ad  eos  plura  transferanda  jura,  tum  ex  iis,  quae  propria  sunt  apostoHc»  haj« 
Cathedra;  et  Ecclesiae  principalis,  tum  ex  îis,  quse  ad  Episoopos  pertment, 
qui  in  Nostnc  soUicitudini:»  partem  sunt  Tocati.  Yerum  bsee  illi  non  modo  ex 
teterrimo  quo  inflammantur  in  religionem  odio,  sed  eo  etiam  consilio  docent, 
quod  sperent  fore  ut  gentes,  quae  vestro  imperio  subjiciuntur,  si  forte  perspi- 
ciant  everti  terminos  quos  de  rébus  sacris  Christus  et  Ecclesia  ab  eo  insdtuta 
constituerunt,  facile  hoc  exemplo  adducantur  ad  politici  etiam  regiminis  for- 
mam  immutandam  et  destruendam. 

Vos  etiam  omnes,  o  dilecti  Filii,  qui  Catholicam  religionem  profitaoûai, 
peculiari  oratione  et    hortationibus  Nostris  respicimus.  Homines,   qni  po» 
nunt  lucem  tenebras,  et  tencbras  lucem  omnino  evitate.  Quae  enim  veri  no- 
minis  utilitas  exoriri  vobis  poterit  ex  conjunctione  cum  hominibus  qui  nnllam 
Dei,  nuUam  sublimiorum  quarumque  potestatum  rationem  babendam  pntant, 
qui  per  insidias  et  clancularios  conventus  bellum  illis  afferre  conantur,  quiqoe 
etsi  in  foro,  et  ubique  clament  se  publici  Ecclesiae  et  societatis  boni  amantis- 
simos  esse,  tamen  universis  suis  gestis  jam  declararunt  omnia  perturbare,  om- 
nia  evertere  velle.  Sunt  iis  quidem  ii  hominibus  similes  quibus  nec  hoqpitiuiii 
dandum,  nec  dicendum  ave  jubet  Joannes  in  secunda  sua  Epistola  (v.  10),  et 
quos  primogenitos  diaboli  appellare  majores  nostri  non  dubitarunt.  Cavete 
igitur  ab  eorum  blanditiis,  et  mellitis  sermonibus,  quibus  Yobis  suadebnnt,  ut 
nomen  illis  sectis  detis,  quibus  ipsi  adscnpti  sunt.  Pro  certo  habete  nemineni 
earum  participem  sectarum  esse  posse,  quin  gravissimi  flagitii  reus  sit,  eo- 
rumque  verba  ab  auribus  vestiis  repellite,  qui,  ut  vestrae  in  gradus  suarum 
sectarum  inferiores  cooptationi  assentiamini,  vehementer  affirmant,  nihil  ia 
gradibus  illis  admitti,  quod  rationi,  nihil  quod  religioni  adversetur,  imo  nihil 
\el  prœdicari,  vel  perfici,  quod  non  sanctum,  quod  non  reclum,  quod  non  in- 
contaminatum  sit.  Etenim  jusjurandum  illud  nefarium,  quod  jam  memoratmn 
est,  quodque  in  illa  etiam  inferiori  cooptatione  jurari  débet,  saûs  per  se  ctt, 
ut  intelligatis  nefas  etiam  esse  levioribus  illis  gradibus  adseribi,  atque  m  iis 
versari.  Deinde  quannris  quae  graviora,  et  scelestiora  sunt,  iis  mandui  mm 
soleant,  qui    superiores  gradus   assecuti   non  sunt,  perspicue  tamen  patel, 
pemiciosissimarum  harum  societatum  vim,  et  audadam  ex  omnium  qui  ns  no- 
men dederunt,  consensione  et  multitudine  coalescere.  Itaque  ii  etiam,  qui  in- 
feriores illos  gradus  non  sunt  praïtergressi,  scelerum  illorum  participes  baberi 
debent.   Et  in  eos  cadit  illud  Apostoli  ad  Romanos  (cap.  1)  :  «  Qui  talia 
fi  agunt,  digni  sunt  morte,  et  non  solum  qui  ea  faciunt,  sed  etiam  qui  con- 
«  sentiunt  facientibus.  » 

Postremo  eos,  qui  cum  jam  essent  illuminati,  et  gustavissent  donum  oie- 
leste,  et  participes  facti  essent  Spiritus  Sancti,  deinde  tamen  miserrîme  pio- 
lapsi  sunt,  et  sectas  illas  sequuntur,  sive  in  înferioribus,  sive  in  superionbosa 
earum  gradibus  versentur,  peramanter  ad  Nos  vocamus.  Ejus  enim  TÎoe  fim— 
gentes,  qui  professus  est,  non  venisse  se  vocare  justos,  sed  peccatores,  et  «s 
pastori  aequiparavit,  qui,  relicto  reliquo  grege,  sollicite  ovem  quaerit,  quanv 
perdidit,  eos  hortanmr  et  obsecramus,  utadChristum  revertantur.Quiuanris 
«BÎm  maximo  ae  poUuerint  crimine,  non  debent  tamen  de  Dei,  et  Jesu  QiristS 


QUO  GRAVIORA,     13  MARS  18Î6.  iSl 

Os  essaient  de  persuader  que  notre  pouvoir  et  celui  des  Évêques  doit  être  res- 
treint et  affaibli  par  les  princes,  et  qu'il  faut  transférer  à  ceux-ci  les  droits, 
tant  de  cette  Chaire  apostolique  et  de  cette  ^lise  principale,  que  des  évéqnes 
appdés  à  partager  notre  sollicitude. 

Ce  n^est  pas  la  haine  seule  de  la  religion  qui  anime  leur  zèle,  mais  Tes- 
poir  que  les  peuples  soumis  à  votre  empire,  en  voyant  renverser  les  bornes 
posées  dans  les  choses  saintes  par  Jésus-Christ  et  son  Église,  seront  amenés 
ncflement  par  cet  exemple  à  cnanger  ou  détruire  aussi  la  forme  du  gouver- 


Vous  aussi ,  Fils  chéris ,  qui  professez  la  religion  catholique ,  nous  vous 
adressons  particulièrement  nos  prières  et  nos  exhortations.  Evitez  avec  soin 
œox  qni  appellent  la  lumière  ténèbres  et  les  ténèbres  lumière.  En  effet,  quel 
«fantage  auriez-vous  à  vous  lier  avec  des  hommes  qui  ne  tiennent  aucun 
compte  ni  de  Dieu  ni  des  puissances,  qui  leur  déclarent  la  guerre  par  des 
intngiies  et  des  assemblées  secrètes,  et  qui,  tout  en  publiant  tout  haut  qu'ils 
ne  Teulent  que  le  bien  de  TÉglise  et  de  la  société,  prouvent  par  toutes  leurs 
actioiis  qu'ils  cherchent  à  porter  le  trouble  partout  et  à  tout  renverser.  Ces 
hoBunes  sont  semblables  à  ceux  à  qui  Tapôtre  saint  Jean  ordonne  de  ne  pas 
donner  lliospitalité,  et  qull  ne  veut  pas  qu^on  salue  [IP  Épitre^  v.  10);  ce 
sont  les  mêmes  que  nos  pères  appelaient  les  premiers- nés  du  démon. 

Gardez-vous  donc  de  leurs  séductions  et  des  discours  flatteurs  qu^ils  em- 
ploieront pour  vous  faire  entrer  dans  les  associations  dont  ils  font  partie. 
Soyez  convaincus  que  personne  ne  peut  être  lié  à  ces  sociétés  sans  se  rendre 
coupable  d'un  péché  très-grave  :  fermez  Toreille  aux  paroles  de  ceux  qui,  pour 
TOUS  attirer  dans  leurs  assemblées,  vous  affirmeront  qu'il  ne  s*y  commet  rien 
die  contraire  à  la  raison  et  à  la  religion,  et  qu'on  n'y  voit  et  n'y  entend  rien 
que  de  pur,  de  droit  et  d'honnête.  D'abord,  ce  serment  coupable  dont  Nous 
aK>ns  parlé,  et  qu'on  prête  même  dans  les  grades  inférieurs,  sufBt  pour  que 
vous  compreniez  qu'il  est  défendu  d'entrer  dans  ces  premiers  gi*ades  et  d'y 
Tester;  ensuite,  quoique  l'on  n'ait  pas  coutume  de  confier  ce  qu  il  y  a  de  plus 
Gonupromettant  et  de  plus  criminel  à  ceux  qui  ne  sont  pas  parvenus  à  des 
graoes  éminents,  il  est  cependant  manifeste  que  la  force  et  l'audace  de  ces 
sociétés  pernicieuses  s'accroissent  en  raison  du  nombre  et  de  l'accord  de  ceux 
qui  en  font  partie.  Ainsi  ceux  qui  n'ont  pas  passé  les  rangs  inférieurs  doivent 
être  considérés  comme  les  complices  du  même  crime,  et  cette  sentence  de 
TApôtre  {Épitre  aux  Romains^  ch.  1)  tombe  sur  eux  :  «  Ceux  qui  font  ces 
choses  sont  dignes  de  mort,  ce  et  non-seulement  ceux  qui  les  font,  mais  même 
«  ceux  qui  s'associent  à  ceux  qui  s'en  rendent  coupables.  >» 


Enfin,  Nous  Nous  adressons  avec  affection  à  ceux  qui,  malgré  les  lumières 
qalls  avaient  reçues,  et  la  part  qu'ils  avaient  eue  au  don  céleste  et  aux  grâces 
ae  l'Esprit-Saint,'  ont  eu  le  malheur  de  se  laisser  séduire  et  d'entrer  dans  ces  as- 
sociations, soit  dans  des  rangs  inférieurs,  soit  dans  des  degiés  plus  élevés.  Nous 
qui  tenons  la  place  de  Celui  qui  a  déclaré  qu'il  n'était  pas  venu  appeler  les  justes 
mais  les  pécheurs,  et  qui  s'est  comparé  au  pasteur  qui,  abandonnant  le  reste  de 

1.  Cest  c«  qui  est  arrÎTé,  particulièrement  en  France,  et  ce  qui  arrivera  encore. 
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Filii  ejus  misericordia  et  clementia  desperare.  Recipiant  igitur  sese  tandem 
aliquando,  et  iterum  ad  Jesum  Christum  pro  iis  etiam  passum  confiigiant,  qui 
eorum  resipiscentiam  non  modo  non  despiciet,  sed  imo  ad  instar  amantissuni 
patris,  qui  filios  prodigos  jamdudum  expectat,  libentissime  acdpiet.  Nos  Tero 
ut  quantum  in  Nobis  est  eos  excitemus,  et  faciliorem  iis  stemamus  viam  ad 
pœnitentîam,  suspendimus  ad  integrum  anni  spatinm  post  publicatas  Nostras 
hasapostolicasLitterasin  regione,  inquamorantur,  tum  obligationem  denun- 
ciandi  suos  in  sectis  illis  socios,  tum  etiam  reservationem  censurarum^  in  quas 
sectis  illis  nomen  dantes  inciderunt,eosque,  etiam  non  denunciatis  complidbus, 
absolvi  ab  iis  censuris  posse  declaramus  a  quocumque  confessario,  modo  sit 
ex  eorum  numéro  qui  a  locorum,  in  quibus  degunt  Ordinariis  approbatl  9Uiit. 

Quam  etiam  facilita tem  in  eos,  qui  forte  in  Urbe  morentur,  adhibendam 
constituimus.  Quod  si  quispiam  ex  iis,  quos  nuno  alloquimur,  ita  pertinaxsit, 
(quod  Deus  misericordiarum  Pater  avertat)  ut  committat,  illud  temporis  sptr 
tium  quod  designavimus,  labi,  quin  sectas  illas  deserat,  et  vero  resipiscat/  eo 
elapso  continuo  et  obUgatio  denunciandi  complices,  et  censurarum  reservàtio 
in  eum  reviviscet,  nec  absolutionem  deinceps  impetrare  poterit,  nisi  denun- 
ciatis antea  complicibus,  vel  saltem  juramento  emisso  de  iis  quamprimum  de- 
àunciandis,  nec  ab  alio  poterit  iis  censuris  soivi,  quam  a  nobis,  vel  a  ïl'ostris 
successoribus,  aut  ab  iis,  qui  a  Sede  Apostolica  ab  iisdem  absolvendi  impetra- 
verint  facultatem. 

Yolumus  autem  quod  pra^sentium  Nostrarum  Litterarum  transsumptis  etiam 
impressis,  manu  alicujns  notarii  publici  subscriptis,  et  sîgillo  personae  in 
dignitate  ecclesiastica  constitutae  munitis,  eadem  fides  prorsus  adhibeatnir, 
qua;  ipsis  originalibus  litteris  adhiberetur,  si  forent  exhibitae,  vel  ostensae. 

NulU  ergo  hominum  Hceat  banc  paginam  Nostrae  declarationis,  damnatio- 
nis,  confirmationis,  innovationis,  mandati  prohibitionis,  invocationis,  reqiii- 

sitionis ,  decreti,  et  voluntatis  infringere,  vel  ei  ausu  temerario  contraire.  Si 

quis  autem  hoc  attentare  prœsumpserit,  indignationem  omnipotentis  Dei,  a<^ 
beatorum  Pétri  et  Pauli  apostolorum  ejus  se  iioverit  incursurum. 

Datum  Romœ  apud  sanctum  Petrum  anno  Incamationis  Dominiez  mille — 
simo  octingentesimo  vicesimo  quinto,  teilio  Idus  Mardi,  Pontificatus  Nostc— 
anno  secundo. 
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son  troupeau,  cherche  avec  inquiétude  la  brebis  qu'il  a  perdue,  Nous  les  près- 
Mus  et  Nous  les  prions  de  revenir  à  Jésus-Christ.  Sans  doute  ils  ont  commis 
ma  erand  crime,  cependant  ils  ne  doivent  point  désespérer  de  la  miséricorde 
et  de  la  clémence  de  Dieu  et  de  son  Fils  Jesus-Cfarist  ;  qu'ils  rentrent  dans  les 
voiea  du  Seigneur,  il  ne  les  repoussera  pas;  mais  semblaole  au  père  deTenfant 
prodigue,  il  ouvrira  ses  bras  pour  les  recevoir  avec  tendresse.  Pom:  faire  tout 


apostoliques  dans  le  pays  qu'ils  habitent,  l'obligati 
leurs  frères,  et  Nous  déclarons  qu  ils  peuvent  être  relevés  de  ces  censiu'es,  même 
en  ne  dénonçant  pas  leurs  complices,  par  tout  confesseur  approuvé  par  les 
Ordinaires  des  lieux  qu'ils  habitent. 

Noos  usons  également  de  la  même  indulgence  à  l'égard  de  ceux  qui  de- 
meurent à  Rome.  Si  quelqu'un  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  !)  était  assez  endurci 
pour  ne  pas  abandonner  ces  sociétés  dans  le  temps  que  Nous  avons  pres- 
crit|  il  aéra  tenu  de  dénoncer  ses  compUces,  et  il  sera  sous  le  poids  des  cen« 
sures  s'il  revient  à  résipiscence  après  cette  époque  ;  et  il  ne  pourra  obtenir 
Fabsolution  qu'après  avoir  dénoncé  ses  complices,  ou  au  moins  juré  de  les 
dénoncer  le  plus  tôt  possible.  Cette  absolution  ne  pourra  être  donnée  que 
par  Nous ,  nos  successeurs  ou  ceux  qui  auront  obtenu  du  Saint-Siège  la  fa- 
enhé  de  relever  de  ces  censures. 

-Nous  voulons  que  les  exemplaires  imprimés  du  présent  Bref  apostoliaue, 
lorsm^ils  seront  signés  de  la  main  d'un  notaire  public  et  munis  du  sceau  a'un 
dignitaire  de  l'Éghse,  obtiennent  la  même  foi  que  l'original. 

Que  personne  ne  se  permette  d'enfreindre  ou  de  contredire  notre  présente 
dédaration,  condamnation,  ordre,  défense,  etc.  Si,  néanmoins,  quelqu'un  se 
le  permettait,  qu'il  sache  qu'il  s'attire  par  là  la  colère  du  Dieu  tout-puissant  et 
des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  l'année  de  l'Incarnation  deNotre-Sei- 
neur  1825  ^  le  3  des  ides  de  mars  (13  mars),  de  notre  Pontificat  l'an  II. 


1.  Cette  bulle  est  datée  suiTant  l'ancien  usage  de  la  chancellerie  romaîne,  qi 
les  années  de  Tlncamation  au  25  mars;  ainsi  sa  date  répond  au  13  mars  a< 


ui  commençait 
le  Tannée  1826. 


XY  AUGUSn  MDGCCXXXn. 

EPISTOLÂ  ENGTGLIGA 

SS.  DOMINI  NOSTRI  GREGORII  XVI 

AD    QMNES   PAIHIÂACHAS,    PBIMATESy    ABCBIEPISC0P06  ET  EFI8GOP08. 

GRE60RIUS  PAPA  XYï 

Venerabiles  Fratres  ^  saluiem  et  Jpostolicam  Benedidionem, 

Mirari  tos  arbitramur,  quod  ab  imposita  nostrae  Imnûlitati  Eoclesue 
yersœ  procuradone  nondum  lifteras  ad  tos  dederimas,  proat  et  oonsuetodo 
Tel  a  primis  temporibas  înTecta ,  et  benerolentia  in  tos  nostra  postolasset. 
Erat  id  quidem  nobis  maxime  in  tous,  ut  dilataremns  illico  super  vos  cor 
nostrum  atque  in  communicatione  spiritus  ea  vos  adloqueremur  voce,  qoa 
confirmare  (iratres  in  persona  beati  Pétri  jussi  fîiimus*.  Venim  probe  nostîs, 
quanam  malonim  aerumnarumqne  procella  primis  Pontificatus  nostri  momentis 
in  eam  subito  altitudinem  maris  acti  fiierimus,  in  qua,  nisi  dextera  Dei  fedsset 
virtutem,  ex  teterrima  impiorum  conspiratione  Nos  congemuissetis  demersos. 
Refiigit  animus  tristissima  tôt  discriminum  reoensione  susceptum  înde  mcBVO- 
rem  refncare  ;  Patrique  potins  omnis  consolationis  benecUcûnus,  qui,  dis)ec^ 
perduellibus ,  praesend  Nos  eripuit  periculo ,  atque ,  turbulendssîma  sedala 
tempestate,  dédit  a  metu  respirare.  Proposuimus  illico  vobiscum  communi- 
care  consilia  ad  sanandas  contridones  Israël;  sed  ingens  curarum  moles, 
quibus  in  concilianda  publici  ordinis  resdtudone  obruU  luimus^  moram  tune 
nostrae  huic  objecit  voluntati. 

Nova  intérim  accessit  causa  silendi,  ob  facdosorum  insolendam ,  qui  signa 
perduellionis  iterum  attoUere  conad  sunt.  Nos  quidem  tantam  hominum  per^ 
vicaciam,  quorum  effrenatus  furor  impunitate  diuturna ,  impensaeque  nostrae 
benignitads  indulgenda  non  deliniri,  sed  ali  podus  conspiciebatur  ;  debuimu9^ 
tandem,  ingend  licet  cum  mœrore,  ex  collata  Nobis  divinitus  auctoritate^ 
yirga,  compescere,^  ;  ex  quo,  prout  jam  probe  conjîcere  potestis,  operosior  itm. 
dies  instantia  nostra  quoddiana  facta  est. 

Ast  cum,   quod  ipsum  iisdem  ex  causis  distuleramus ,  jam  possessionentx 
Pontificatus  in  Lateranensi  Basilica  ex  more  institutoque  majorum  adive— 
rimus,  omni  demum  abjecta  cunctadone,  ad  vos  properamus,  Venerabiles 
Fratres,  testemque  nostrae  erga  vos  voluntatis  epistolam  damus  lœdssimo  hoc 
die,  quo  de  Virginis  sanctissimae  in  cœlum  assumptse  triumpho  solemnia  festa 
peragimus,  ut  quam  patronam  ac  sospitam  inter  maxima  quasque  calamitates 
persensimus,  ipsa  et  scribendbus  ad  vos  Nobis  adstet  propida ,  roentemqae 
nostram  cœlesd  afflatu  suo  in  ea  inducat  consilia,  quœ  christiano  gregi  futura 
sint  quem  maxime  salutaria. 


^ 


1.  Luc,  XXII,  32. 
^.  ICor.  IV,  21. 
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LETTRE  ENCYCLIQUE 

DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  GRÉGOIRE  XVI 

A   TOUS    LES    PATRIARCHES,    PRIMATS,    ARCHEVÊQUES   ET   ÉVEQUES. 

GRÉGOIRE  XYl,  PAPE. 

yénérables  Frères ,  salut  et  Bénédiction  Jpastoliquem 

Vous  TOUS  étonnez  peut-être  que,  depuis  que  la  charge  de  toute  TEg^lise  a 
élé  imposée  à  notre  faiblesse,  Nous  ne  vous  ayons  pas  encore  adressé  de  let- 
tres, comme  le  demandaient,  et  un  usage  qui  remonte  aux  premiers  temps,  et 
notre  bienveillance  pour  vous.  Un  de  nos  plus  ardents  désirs  était  de  vous  ou- 
vrir sur-le-champ  notre  cœur,  et,  dans  la  communication  du  même  esprit,  de 
vous  faire  entendre  cette  voix  avec  laquelle  il  Nous  a  été  conunande,  en  la 
personne  du  bienheiureux  Pieri'e,  de  confirmer  nos  frères.  Mais  vous  savez 
assez  par  quelle  tempête  de  désastres  et  de  douleurs  Nous  Nous  trouvâmes,  dès 
les  premiers  moments  de  notre  Pontificat,  jeté  tout  à  coup  dans  la  haute  mer, 
dans  laquelle,  si  la  droite  de  Dieu  ne  s'était  signalée,  vous  Nous  eussiez  vu 
submergé  par  Teffet  d*une  noire  conspiration  des  méchants.  Nous  répugnons 
à  renouveler  nos  justes  douleurs  par  un  triste  retour  sur  tant  de  périls,  et  Nous 
béiûssons  plutôt  le  Père  de  toute  consolation,  qui,  dispersant  les  coupables, 
Noos  arracha  à  un  danger  imminent,  et  en  apaisant  une  effroyable  tourmente 
Noos  permit  de  respirer.  Nous  Nous  proposâmes  sur-le-champ  de  vous  com- 
muniquer nos  vues  pour  guérir  les  maux  dlsraél;  mais  Timmense  fardeau 
d^affiitfes  dont  Nous  rames  accablé  pour  ménagerie  rétablissement  de  Tordre 
public,  apporta  quelque  retard  à  notre  dessein. 

Une  nouvelle  cause  de  notre  silence  vint  de  Tinsolence  des  factieux,  qui 
s'efiorcèrent  de  lever  une  seconde  fois  Fétendard  de  la  révolte.  Nous  dûmes 
enfin,  quoique  avec  une  profonde  tristesse,  user  de  l'autorité  qui  Nous  est  con- 
fiée d'en  haut,  et  réprimer  sévèrement  l'extrême  opiniâtreté  de  ceux  dont  la 
fweor  effi*énée  paraissait  non  pas  adoucie,  mais  plutôt  fomentée  par  une  lon- 
gue inqmnité,  et  par  un  excès  d'indulgence  et  de  bonté  de  notre  part.  De  là, 
cximme  vous  avez  pu  le  conjecturer,  notre  tâche  et  notre  sollicitude  journa- 
lière sont  devenues  de  plus  en  plus  pénibles. 

Mais  cooune  Nous  avons,  suivant  l'ancienne  coutume,  pris  possession  du 

Pontificat  dans  la  basilique  de  Saint-Jean  de  Latran,  ce  oue  Nous  avions  dif- 

fcré  pour  les  mêmes  causes,  Nous  venons  à  vous,  Yénéraioles  Frères,  et  Nous 

'voiis  adressons  cette  lettre  en   signe  de  nos  dispositions  pour  vous,  dans 

«  jour  heureux  où  Nous  solennisons  le  triomphe  de  l'Assomption  de  la  très- 

«ànte  Vierge  dans  le  ciel,  afin  que  Celle  qu'au  milieu  des  plus  ^[randes  cala- 

nwés  Nous  avons  reconnue  comme  patronne  et  comme  lîberatnce,  Nous  soit 

ans»  fiivorable  au  moment  où  Nous  écrivons,  et  que,  par  son  sou£Se  céleste, 

^  Nous  inspire  les  conseils  qui  peuvent  être  les  plus  salutaires  au  troupeau 

tirciien. 
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Mœrentes  quidem,  animoque  tristitia  confecto  Tenlmus  ad  vos,  quos  pro 
Testro  in  religionem  studio,  ex  tanta,  in  qua  ipsa  versatur,  tempomm  acei^ 
bitate  maxime  anxios  novimus.  Yere  enim  dixerimus,  horam  nnnc  esse  pote- 
statis  tenebrarum,  ad  cribrandos,  sicut  triticum,  filios  electionis*.  Vere 
«  luxit,  et  defluxit  terra....  infecta  ab  habitatoribus  suis,  quia  transgressi  sunt 
•  leges,  mutaverunt  jus,  dissipaverunt  fœdus  sempiternum* .  » 

Loquimur ,  Yenerabiles  Fratres ,  quœ  yestris  ipsi  oculis  conspicitis ,  quœ 
communibus  idcirco  lacrjmis  ingemiscimus.  Alacris  exultât  improbitas,  scien- 
tia  impudens,  dissolu  ta  licentîa.  Despicitur  sanctitas  sacrorum,  et  qaœ  ma- 
gnam  vim,  magnamque  necessilatem  possidet,  divini  cultus  majestas  ab 
hominibus  nequam  improbatur,  polluitur,  habetur  ludibrio.  Sanahinc  perver- 
titur  doctrina,  erroresque  omnis  generis  disseminantur  audacter.  Non  l^es 
sacrorum,  non  jura,  non  instituta,  non  sanctiores  quaelibet  disciplinae  tutœ 
sunt  ab  audacia  loquentium  iniqua.  Yexatur  acerrime  Romana  haec  nostra 
beatisaimi  Pétri  Sedes,  in  qua  posuit  Christus  Ëcclesiae  finnamentum;  et  yin- 
cula  unitatis  in  dies  magis  labefactantur ,  abrumpuntur»  Divina  Ecclesiae 
auctoritas  oppugnatur  ipsiusque  juribus  convulsis,  substemitur  ipsa  terrenis 
rationibus,  ac  per  summam  injuriam  odio  populomm  subjicitur,  in  tin>- 
pem  redacta  servitutem.  Débita  Episcopîs  obedientia  infringitnr,  eonim- 
que  jura  conculcantur.  Personant  borrendum  in  modum  academiae  ae  gym- 
nasia  novîs  opinionum  monstris,  quibus  non  occulte  amplius  et  cmii- 
culis  petitur  catholica  fides,  sed  borrificum  ac  nefarîum  ei  bellum  aperte  jam 
et  propalam  infertur.  Institutis  enim  exemploque  praîceptorum ,  comipâs 
adolescentium  animis,  ingens  religionis  clades,  morumque  perversitas  teler- 
rima  percrebuit.  Hinc  porro  freno  religionis  sanctissimœ  projecto,  per  quam 
unam  régna  consistunt,  dominatusque  vis  ac  robur  6rmatur,  con;^idoaMi^* 
ordinis  pubHd  exitum,  labem  principatus,  omnisque  légitimas  potestatis  cou-- 
Tersionem  invaiescere.  Quœ  quidem  tanta  calamitatum  congeries  exillammi 
primis  conspira tione  societatumestrepetenda,  in  quas  quidquid  in  hsresibus  f 
in  sceleratissimis  quibusque  sectis  sacrilegum,  flagitiosum,  as  blasph 
est,  quasi  in  sentinam  quamdam,  cum  omnium  sordium  concretione  confluxît. 

Hœc,  Yenerabiles  Fratres,  et  alia  complura,  et  fortassis  etiam  graviora,  quae 
in  prœsens  percensere  longnm  esset,  ac  vos  probe  nostis,  in  dolore  esse  Nos 
jubent,  acerbo  sane  ac  diutumo,  quos  in  Cathedra  Principis  Apostolomn 
constitutos  zclus  universae  domus  Dei  conaedat  prse  caeteris,  opus  est.  Venim 
cum  eo  Nos  loci  positos  esse  agnoscamus,  quo  deplorare  dumtaxat  inntnnéca 
hœc  mala  non  sufficiat,  nisi  et  ea  convellere  pro  virîbus  connitamur;  ad 
opem  fidei  vestrœ  confugimus,  vestramque  pro  catholici  gregîs  sainte  solKcî- 
tudinem  ad vocamus,  Yenerabiles  Fratres,  quorum  spectata  virlus  ac  religio  çt 
singularis  prudentia  et  sedula  assiduitas  animos  Nobis  addit,  atque  în  tanU 
pcrum  asperitate  afflictos  consolatione  sustentât  perjucunda.  Nostrarum  quippe 
est  partium ,  vocem  toUere,  omniaque  conari,  ne  aper  de  silva  demoliâlur 
vmeam,  neve  lupi  mactent  gregem  :  nostrum  est,  oves  in  ea  dumtaxat  pâbuk 

1.  Luc.  xxn,  53. 
-=»"-2-  liai,  xxnr,  5. 
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C'est  avec  le  cœur  péaétré  d'une  profonde  tristesse  que  Nous  venons  à  vous, 
dontNons  connaissons  le  zèle  pour  la  religion,  et  que  Nous  savons  fort  inquiets 
des  dangers  des  temps  où  nous  vivons.  Nous  pouvons  dire  avec  vérité  que 
c^est  maintenant  Theure  de  la  puissance  des  ténèbres,  pour  cribler,  comme  le 
blé,  les  enfants  d'élection.  Oui,  «  la  terre  est  dans  le  deuil  et  elle  périt;  elle 
«  est  infectée  par  la  corruption  de  ses  habitants,  parce  qu  ils  ont  violé  les  lois, 
«  changé  les  ordonnances  du  Seigneur,  rompu  son  alliance  étemelle.  » 

Nous  vous  parlons,  Vénérables  Frères,  de  ce  que  vous  voyez  de  vos  yeux, 
et  de  ce  dont  nous  pleurons  et  nous  gémissons  ensemble.  C*est  le  triomphe 
d*une  méchanceté  sans  retenue,  d*une  science  sans  pudeur,  d'une  licence  sans 
bornes.  Les  choses  saintes  sont  méprisées,  et  la  majesté  du  culte  divin,  qui 
est  aussi  puissante  que  nécessaire,  est  blâmée,  profanée,  tournée  en  dérision 
par  des  hommes  pervers.  De  là  la  saine  doctrine  se  corrompt,  et  les  erreurs  de 
toat  genre  se  propagent  audacîeusement.  Ni  les  lois  saintes,  ni  la  justice,  ni 
les  maximes,  m  les  règles  les  plus  respectables,  ne  sont  à  Tabri  des  atteintes 
des  langues  d'iniquité.  Cette  Chaire  du  bienheureux  Pierre,  où  Nous  sommes 
assis,  et  où  Jésus-Christ  a  posé  le  fondement  de  son  Eglise,  est  violemment 
agitée,  et  les  liens  de  l'unité  s'affaiblissent  et  se  rompent  de  jour  en  jour.  La 
divine  autorité  de  TEglise  est  attaquée,  ses  droits  sont  anéantis;  elle  est  sou- 
mise à  des  considérations  terrestres,  et  réduite  à  une  honteuse  servitude  ;  elle 
est  livrée,  par  une  profonde  injustice,  à  la  haine  des  peuples.  L'obéissance 
due  aux  éveques  est  enfreinte,  et  leurs  droits  sont  foulés  aux  pieds.  Les  aca- 
démies et  les  gymnases  retentissent  horriblement  d'opinions  nouvelles  et  mon- 
strueuses, qm  ne  sapent  plus  la  foi  catholique  en  secret  et  par  des  détours, 
Boais  qui  lui  font  ouvertement  une  guerre  pubUque  et  criminelle  :  car,  quand 
la  jeunesse  est  corrompue  par  les  maximes  et  par  les  exemples  de  ses  maîtres, 
le  désastre  de  la  religion  est  bien  plus  grand,  et  la  perversité  des  mœurs  de- 
vient plus  profonde.  Ainsi,  lorsqu  on  a  secoué  le  frein  de  la  religion  par  la- 
quelle seule  les  royaumes  subsistent  et  l'autorité  se  fortifie,  nous  voyons  s'a- 
vancer progressivement  la  ruine  de  l'ordre  pubUc,  la  chute  des  princes,  le 
renversement  de  toute  puissance  légitime.  Cet  amas  de  calamités  vient  surtout 
de  la  conspiration  de  ces  sociétés,  dans  lesquelles  tout  ce  qu'il  y  a  eu,  dans  les 
hérésies  et  dans  les  sectes  les  plus  criminelles,  de  sacril^e,  de  honteux  et  de 
blasphématoire,  s'est  écoulé,  comme  dans  un  cloaque,  avec  le  mélange  de 
toutes  les  ordures. 

Ces  maux.  Vénérables  Frères,  et  beaucoup  d'autres  et  de  plus  Adieux  en- 
core peut-être,  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  aujourd'hui,  et  que  vous 
connaissez  très-bien.  Nous  jettent  dans  une  douleur  longue  et  amère.  Nous 
<pe  le  zèle  de  toute  la  maison  de  Dieu  doit  particulièrement  dévorer,  placé 
<{ueNous  sommes  sur  la  Chaire  du  Prince  des  Apôtres.  Mais  comme  Nous  re- 
connaissons que  dans  cette  situation  il  ne  suffit  pas  de  déplorer  des  maux  si 
nooibreux,  mais  que  Nous  devons  Nous  efforcer  de  les  arracher  autant  qu'il 
est  en  Nous,  Nous  recourons  à  votre  foi  comme  à  une  aide  salutaire,  et  Nous 
m  appelons  à  votre  sollicitude  pour  le  salut  du  troupeau  catholique,  Vene- 
lles Frères,  dont  la  vertu  et  la  religion  éprouvées,  la  prudence  singulière 
^  la  vigilance  assidue  Nous  donnent  un  nouveau  courage  et  Nous  soutien- 
t^nit.  Nous  consolent  et  Nous  récréent  au  milieu  de  drconstances  si  dures  et 
^  affligeantes.  Car  il  est  de  notre  devoir  d'élever  la  voix  et  de  tout  tenter 
^oor  que  le  sanglier  sorti  de  la  forêt  ne  ravage  pas  la  vigne,  et  pour  que  les 
^aips  n'immolent  pas  le  troupeau.  C'est  à  Nous  à  ne  conduire  les  brebis  que 
^-^Qs  des  pâturages  qui  leur  soient  salutaires,  et  qui  soient  à  Tabri  de  tout 
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compellere,  quae  salutaria  iisdem  sint,  nec  vel  tenui  suspicione  perniciosa. 
Absit,  Charissîmi,  absit,  ut,  quando  tanta  premant  mala,  tanta  împendeant 
discrimina,  suo  desint  muneri  pastores,  et  percuisi  meta  dimittant  oves,  vel, 
abjecta  cura  gregis,  oûo  torpeant  ac  desidia.  Agamus  idcirco  in  unitate  spi- 
ritus  communem  nostram,  seu  yerius  Dei  causam,  et  contra  communes  hostes 
pro  totius  populi  salute  una  omnium  sit  vigilantia,  una  contentio. 

Id  porro  apprime  praestabitis ,  si,  quod  yestri  muneris  ratio  postulat, 
attendatis,  vobis,  et  doctrinse  illud  assidue  revolventes  animo,  «  universalem 
«  Ecclesiam  quacumque  noyitate  pulsari*,  atque  ex  S.  Agathonis  Pontifias 
monitu*  «  nihil  de  iis,  quae  sunt  regulariter  definita,  minui  debere,  nihil  mu- 
te tari,  nihil  adjici,  sed  ea  et  verbis,  et  sensibus  illibata  esse  custodienda.  '> 
Lnmota  inde  consistet  firmitas  unitatis,  quae  bac  B.  Pétri  Cathedra  suo  velud 
fundamento  continetur,  ut  unde  in  Ecclesias  omnes  venerandae  commuoionis 
jura  dimananty  ibi  «  universis  et  murus  sit,  et  securitas,  et  portus  expers  flu- 
«  ctuum^  et  bonorum  thésaurus  innumerabilium'.  »  Ad  ecMiim  itaque  retun- 
dendam  audaciam,  qui  Tel  jura  sanctae  hujus  Sedis  infringere  conantur ,  Tel 
dirimere  Ecclesiarum  cum  ipsa  conjunctionem,  qua  una  eaedem  nituntur  et 
Tigent,  maximum  fidei  in  eam  ac  venerationis  sincerae  studium  inculcate,  inda 
mantes  cum  S»  Cypriano*,  «  falso  confidere  se  esse  in  Ecclesia,  qui  Cathedram 
<c  Pétri  deserat,  super  quam  fundata  est  Ecclesia.  » 

In  hoc  ideo  elaborandum  vobis  est,  assidueque  vigilandum,  ut  fidei  depo- 
situra  custodiatur  in  tanta  hominum  impiorum  conspiratione ,  quam  ad  iUud 
diripiendiun  perdendumque  factam  lamentamur.  Meminerint  omnes,  judidum 
de  sana  doctrina,  qua  populi  imbuendU  sunt,  atque  Ecclesiae  universae  regimeu 
et  administrationem  pênes  Romanum  Pontificem  esse ,  cui  «  plena  pascendi, 
«  regendi,  et  gubernandi  universalem  Ecclesiam  potestas  a  Christo  Domino 
«  traditafuit,  »  uti  Patres  Florentini  Concilii  diserte  declararunt^ .  Est  autem. 
singulorum  Episcoporum  Cathedrae  Pétri  fidelissime    adhaerere,   depositunb. 
sancte  religioseque  custodire,  et  pancere,  qui  in  eis  est,  gregem  Dei.  Près— 
byteri  verosubjecti  sint  oportet  Episcopis,  quos  «  uti  animae  parentes  susâ — 
«cpiendos  abipsis  esse,  »  monet  Hierony mus  •  :  nec  unquam  obliviscantur,  se 
Tetustis  edam  canonibus  vetari ,  quidpiam  in  suscepto  ministerio  agere,  ao 
docendi  et  concionandi  munus  sibi  sumere  «  sinesententiaEpiscopi,  cujus  fidei 
«  populus  est  creditus,  et  a  quo  pro  animabus  raûo  exigetur^.  »  Certum  denique 
firmumque  sit,  eos  omnes,  qui  adversns  praestitutum  hune  ordinem  aliquid 
moliantur,  statum  Ecclesiae,  quantum  in  ipsis  est,  perturbare. 

NeEais  porro  esset,  atque  ab  eo  venerationis  studio  prorsus  alîenum,  qua 
Ecclesiae  leges  sunt  excipiendae,  sancitam  ab  ipsa  disciplinam,  qua  et  sacrorum 
procuration  et  morum  norma,  et  jurium  Ecclesiae,  ministrorumque  ejus  latio 

1.  S.  Cœlest.  PP.  Ep.  xxi,  ad  Episc.  Galliar. 

2.  S.  Agath.  PP.  Ep.  adlnap.  apiid  Lahb.  tom.  XI,  pag»  235,  edît.  Mansi. 

3.  S.  Innocent.  PP.  Ep.  xi,  apud  Constant. 

4.  S.  Cyp.  de  Unitmte  EecUs. 

5.  CoDc.  Flar.  aeas.  xxv,  in  définit,  apod  Labb.  tom.  XVIII,  col.  528,  cdit.  Venet 

6.  S.  Hieron.  Ep.  ii  ad  Nepot.  a.  i,  24» 

.       7.  Ex  can.  Ap.  xxxviii,  apnd  Labb.  tom.  I,  pag.  38,  edît  Mantî. 
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soupçon  de  danger.  A  Dieu  ne  plaise,  nos  très-chers  Frères,  qu'accablés  de 
tant  de  maux,  et  menacés  de  tant  de  périls,  les  pasteurs  manquent  à  leur 
charge,  et  que,  frappés  de  crainte,  ils  abandonnent  le  soin  des  brebis,  ou 
s^endorment  dans  un  lâche  repos!  Défendons  donc,  dans  lunité  du  même 
esprit,  notre  cause  commune,  ou  plutôt  la  cause  de  Dieu,  et  réunissons  notre 
▼igikuce  et  nos  efforts  contre  Tennemi  commun  pour  le  salut  de  tout  le 
peuple. 

Vous  remplirez  ce  devoir,  si,  comme  le  demande  votre  office,  vous  veillez 
sur  vous  et  sur  la  doctrine,  vous  rappelant  sans  cesse  que  «  TÉglise  universelle 
«  est  ébranlée  par  quelque  nouveauté  que  ce  soit,  »  et  que,  suivant  Favis  du 
Pftpe  saint  Agathon,  «  rien  de  ce  qui  a  été  défini  ne  doit  être  retranché,  ou 
«  diangé,  ou  ajouté,  mais  qu'il  faut  le  conserver  pur  et  pour  le  sens  et  pour 
«  Texpression.  »  Qu'elle  soit  donc  ferme  et  inébranlable  cette  unité  qui  re- 
nde dans  la  Chaire  du  bienheureux  Pierre  comme  sur  son  fondement,  afin 
que  là  même  d'où  découlent  pour  toutes  les  Églises  les  avantages  d'une  com- 
monîon  précieuse,  se  trouvent  «  pour  tous  un  rempart,  un  refuge  assuré,  un 
«j;K)rt  à  l'abri  des  orages,  et  un  trésor  de  biens  sans  nombre.  »  Ainsi,  pour 
reprimer  l'audace  de  ceux  qui  s'efforcent  d'enfreindre  les  droits  du  Saint- 
Siège  ou  de  rompre  l'union  des  Églises  avec  ce  Siège,  union  qui  seule  les  sou- 
tient et  leur  donne  la  vie,  inculquez  un  grand  zèle,  une  connance  et  une  vé- 
nération sincères  pour  cette  Chaire  éminente,  vous  écriant  avec  saint  Cyprien, 
«  que  celui-là  se  (latte  faussement  d'être  dans  l'Eglise,  qui  abandonne  la 
•  Chaire  de  Pierre,  sur  laquelle  l'Église  est  fondée.  » 

Vous  devez  donc  travailler  et  veiller  sans  cesse  à  conserver  le  dépôt  de  la 
in  au  milieu  de  cette  conspiration  d'impies  que  nous  voyons  avec  douleur 
avMr  pour  objet  de  le  ravager  et  de  le  perdre.  Que  tous  se  souviennent  que 
le  jugement  sur  la  saine  dçctrine  dont  les  peuples  doivent  être  instruits,  et  le 
gouvernement  de  toute  l'Église,  appartiennent  au  Pontife  Romain,  à  qui  «  la 
«  pleine  puissance  de  paître,  de  régir  et  de  gouverner  l'Eglise  universelle  a 
«  été  donnée  par  Jésus-£hrist,  »  comme  l'ont  expressément  déclaré  les  Pères 
la  Concile  de  Florence.  C'est  le  devoir  de  chaque  Évêque  de  s'attacher  fidèle- 
iieut  à  la  Chaire  de  Pierre,  de  conserver  religieusement  le  dépôt,  et  de  gou- 
remer  le  trçupeau  qui  lui  est  coufié.  C'est  un  devoir  pour  les  prêtres  d'être 
•oiimis  aux  Évêques,  que  saint  Jérôme  les  avertit  «  de  considérer  comme  les 
t  pères  de  leur  âme;  »  et  ils  ne  doivent  jamais  oublier  que  les  anciens  canons 
eor  défendent  de  faire  rien  dans  le  ministère,  et  de  s'attribuer  le  pouvoir 
l'euseiraer  et  de  prêcher  «  sans  la  permission  de  TÉvêque,  à  la  foi  duquel  le 
m  peijqpie  est  confié,  et  auquel  on  demandera  compte  des  âmes.  »  Qu'il  de- 
meure donc  constant  que  tous  ceux  qui  trament  quelque  chose  contre  cet 
ordre  établi  troublent  autant  qu'il  est  en  eux  l'état  de  l'Eglise. 

Ce  serait  sans  doute  une  chose  coupable  et  tout  à  fait  contraire  an  respect 
avec  lequel  on  doit  recevoir  les  lois  de  l'Église,  que  d'improuver  par  un 
dérèglement  insensé  d'opinions  la  discipline  établie  par  elle,  et  qui  renferme 
Vadministration  des  choses  saintes,  la  règle  des  mœurs,  et  les  drcHts  de  l'Eglise 
fit  de  ses  ministres;  ou  bien  de  signaler  cette  discipline  comme  opposée  aux 
Principes  certains  du  droit  de  la  nature,  ou  de  la  présenter  comme  défectueuse, 
""^parfaite  et  soumise  à  Tautorité  civile. 
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continetur,  vesana  opinaDdi  libidiae  improbari;  vel  ut  certis  juris  naturse 
principiis  infestam  notarl,  vel  mancam  dici  atque  imper fectam,  civilique  aa- 
ctoritati  subjectam. 

Cum  autem,  ut  Trldentiaorum  Patrum  yerbis  utamur,  constet,  Ecclesiam 
«  eruditam  fuisse  a  Christo  Jesu,  ejusque  Apostolis,  atque  a  Spiritu  sancto 
<  illi  omnem  veritatem  iu  dies  .suggerente  edoceri  * ,  »  ab&urdum  plane  est^  ac 
maxime  in  eam  injuriosum,  «  restaurationem  ac  regenerationem  »  quamdam 
obtrudiy  quasi  necessariam,  ut  ejus  incolumitati  et  incremento  consulativ ;  j 
perinde  ac  si  eenseri  ipsa  possit  vel  defectui,  vel  obscurationi,  vel  aliis  biqna-' 
cemodi  incommodis  obnoxia  ;  quo  quidem  molimine  eo  spectant  novatores,  ut 
«  recentis  humanœ  institutionis  jaciantur  fundamenta,  >»  illudque  ipsnm  eve- 
niat,  quod  detestatur  Cyprianus,  ut,  qu»  divina  res  est,  «  bumana  fiât  Ecde- 
«  sia  ^.  »  Perpendant  vero,  qui  consilia  id  genus  machinantur,  uni  Romano 
Pontifici,  ex  S.  Leonis  testimonio,  «  canonum  dispensationem  esse  creditam^  » 
ipsiusque  dumtaxat  esse,  non  vero  privati  hominis,  «  de  paternanim  regolis 
«  sanctionum  >»  quidpiam  decernere,  atque  ita,  quemadmodum  scribit  S.  Ge- 
lasius*,  «(  décréta  canonum  librare,  decessorumque  praecepta  metiri,  ut  qms 
«  nécessitas  temporum  restaurandis  Ecclesiis  relaxanda  deposcit,  adhibita 
«  consideratione  diligenti,  temperentuf .  » 

Hic  autem  vestram  volumus  excitatam  pro  religione  constantiam  adversus 
fœdissimam  in  clericalem  cœlibatum  conjurationem,  quam  nostis  effervescere 
in  dies  latius,  connitentibus  cum  perditissimis  nostri  aevi  pbilosopbis  noonullis 
etiam  ex  ipso  ecclesiastico  ordine,  qui  personse  obliti,  munerisque  sui,  ac  blan* 
ditiis  abrepti  voluptatum^  eo  licentise  proruperunt,  ut  publicas  etiam  alqoe  ' 
iteratas  aliquibus  in  locis  ausi  sint  adhibere  principibus  postulationes  ad  dîscî-> 
plinam  illam  sanctissimam  perfringendam.  Sed  piget  de  turpissîmis  hisoe 
conatibus  longo  vos  sermone  distinere,  vestraeque  potius  religioni  fidentes 
commitûmus,  ut  legem  maximi  momenti,  in  quam  lascivientium  tela  undique 
sunt  intenta,  sartam  tectam  custodiri,  vindîcari,  defendi,  ex  sacrorum  cano- 
num  praescripto,  omni  ope  contendatis. 

Honorabile  deinde  cluistianorum  connubium,  quod  «  sacramentum  mi^ 
«  gnum  »  nuncupavit  Paulus  «  in  Cbristo  etElcclesia  \  »  conununes  noMntf . 
curas  efllagitaty  ne  quid  adversus  ipsius  sanctitatem,  ac  de  indissolubili  ejiis» 
dem  vinculo  minus  recte  sentiatur,  vel  tentetur,  indu  ci.  Impense  id  jam  com- 
mendarat  suis  ad  vos  litteris  felicis  recordationis  praedecessor  noster  Pius  YIII; 
adhuc  tamen  infesta  eidem  molimina  succrescunt.  Docendi  itaque  sunt  sedolo 
populi,  matrimonium  semel  rite  initum  dirimi  amplius  non  posse,  nezîsqiie 
connubio  Deum  indidisse  perpetuam  vit»  societatem,  nodumque  necessitii- 
dinis,  qui  exsolvi,  nisi  morte,  non  possit.  Memores  sacris  illud  rébus  adnu- 
merari,  et  Ecclesiae  proinde  subjicî,  prsestitutas  de  ipso  ejusdem  Ecdesise  leges 
habeant  ob  oculos,  iisque  pareant  sancte,  accurateque,  ex  quarum  executione 
omnino  pendet  ejusdem  connubii  vis,  robur,  ac  justa  consociatio.  Caveant^ 


1.  Conc.  Trid.  sess.  xiii,  decr.  de  Eucharut,  Inprœm, 

2.  S.  Cyp.  Ep.  LU,  edit.  Baluz. 

3.  S.  Gelasjus  PP.  in  Ep.  ad  Eplscop.  Lucani». 
k.  Ad  Hebr.  xiii.  k. 
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Comme  il  est  constant,  pour  Nous  servir  des  paroles  des  Pères  de  Trente^ 
que  l'ÉgKse  «  a  été  instruite  par  Jésus-Christ  et  ses  apôtres,  et  qu*elle  est 
«  enseignée  par  TEsprit-Saint  qui  lui  suggère  incessamment  toute  vérité,  »  il 
est  tout  à  fait  absurbe  et  souverainement  injurieux  pour  elle,  que  Ion  mette 
CB  avant  ime  certaine  «  restauration  et  régénération  »  comme  nécessaire  pour 
pourvoir  à  aa  conservation  et  à  son  accroissement  ;  comme  ai  elle  pouvait  être 
oemiée  exposée  à  la  défaillance,  à  robscurcissement,  ou  à  d'autres  inconvénients 
de  cette  nature.  Le  but  des  novateurs,  en  cela,  est  «  de  jeter  les  fondements 
d*one  institution  humaine  récente,  »  et  de  faire,  ce  que  saint  Cjprien  avait  en 
horreur,  que  FÉçlise,  qui  est  divine,  «  devienne  tout  humaine.  »  Que  ceux 
qui  forment  de  tels  desseins  considèrent  bien  que  c*est  au  seulPontîfe  Romain, 
soîvant  le  témoiraage  de  saint  Léon,  que  «  la  dispensation  des  canons  a  été 
«  confiée,  »  et  qu'il  lui  appartient  à  lui  seul,  et  non  à  un  particulier,  «  de  pro- 
«  noacer  snr  les  règles  anciennes,  «  et  ainsi ,  comme  Técrit  saint  Gélase,  «  de 
«  peser  les  décrets  des  canons,  et  d'apprécier  les  règlements  de  ses  prédéces- 
«  seurs,  pour  tempérer,  après  un  examen  convenable,  ceux  auxquels  la  nécessité 
«  du  temps  et  Tintérét  de»  Églises  demandent  quelques  adoucissements.  » 

Nous  voulons  ici  exciter  votre  zèle  pour  la  religion  contre  une  ligue  honteuse 
formée  à  Pégard  du  célibat  ecclésiastique,  ligue  que  vous  savez  s*agiter  et 
s*étendre  de  plus  en  plus;  quelques  ecclésiastiques  joignant  pour  cela  leurs 
eflSmrts  à  ceux  des  philosophes  corrompus  de  notre  siècle,  oubliant  leur  carac- 
tère et  leurs  devoirs,  et  se  laissant  entraîner  par  Tappàt  des  voluptés  jusqu'à  ce 
point  de  licence  qu'ils  ont  osé  en  quelques  lieux  adresser  aux  princes  des 
pôèireB  publiques  réitérées  ]K>ur  anéantir  cette  sainte  discipline.  Mais  il  Nous 
est  pénible  de  vous  entretenir  longtemps  de  ces  honteuses  tentatives,  et  Nous 
Noi^  confions  plutôt  sur  votre  religion  pour  vous  char£[er  de  conserver,  de 
venràr^  de  défendre  de  toutes  vos  forces,  suivant  les  règles  des  saints  canons, 
unenoi  si  importante,  et  sur  laquelle  les  traits  des  libertins  sont  dirigés  de 
toutes  parts. 

L'umon  honorable  des  chrétiens,  que  saint  Paul  appelle  un  «  grand  sacre- 
«  tnènt  eh  Jésus-Christ  et  dans  l'Eglise,  »  demande  nos  soins  communs  pour 
'  ïber  qu*on  ne  porte  atteinte,  par  des  opinions  pen  exactes,  ou  par  des 
\  et  des  actes,  à  la  sainteté  et  à  l'indissolubilité  du  lien  conjugal.  Pie  VIII, 
prédëoesaeur  d'heureuse  mémoire,  vous  l'avait  déjà  instamment  recom- 
mtdde  dans  ses  lettres;  mais  les  mêmes  trames  funestes  se  renouvellent.  Les 
peuples  doivent  donc  être  instruits  avec  soin,  que  le  mariage  une  fois  contracté 
suivant  les  règles  ne  peut  plus  être  rompu,  que  Dieu  oblige  ceux  qui  sont  ainsi 
uiiis  à  Fétre  toujours,  et  que  ce  lien  ne  peut  être  brisé  que  par  la  mort.  Qu'ils 
ie  souviennent  que  le  mariage  faisant  partie  des  choses  saintes  est  soumis  par 
conséquent  à  rÈglise;  au 'ils  aient  devant  les  yeux  les  lois  faites  par  rÉglise 
ttur'cétte  matière,  et  qu  ils  obéissent  religieusement  et  exactement  à  celles  de 
Veiécution  desquelles  dépendent  la  force  et  la  vertu  de  l'alliance  conjugale. 
Qn'ib  prennent  garde  d'admettre  sous  aucun  rapport  rien  de  contraire  aux 
ordonnances  des  saints  canons  et  aux  décrets  des  conciles,  et  qu'ils  se  per- 
suadent bien  que  les  mariages  ont  une  issue  malheureuse  quand  ils  sont  formés 
contre  la  discipline  de  l'Église,  ou  sans  que  Dieu  ait  été  invoqué,   ou  ])ar  la 
seule  ardeur  des  passions,  sans  que  les  époux  aient  songé  au  sacrement  et  aux 
mystères  qu'il  signifie. 
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ne  quod  sacrorum  canonum  placitis,  Conciliorumque  decretis  officiât,  ulla 
ratione  admittant,  probe  gnari,  exîtus  înfelices  illa  habitura  esse  conjugia, 
quae  vel  adversus.  Ecclesiœ  discîplinam,  vel  non  propitiato  pnus  Deo,  vel  solo 
aestu  Ubidinis  jungantur,  quin  de  sacramentq,  ac  de  mysteriis,  quae  iUo  signi- 
ficantur,  lîlla  teneat  .sponsos  cogUaiîo. 

Alteram  nunc  persequimur  causam  .maloFum  ubesprimam,  x}uîbaSfaffiÎGtari 
m  piœsens  GomplonuBuis  Ecclesiaxn,  «  indiffeireiLtisBUim  «^autioet,  fleoqpianRaiii 
ittrân  :opînîonem,  {qoœ  improboruin  fraude  ex  omni  parte 'peserebuit,  qasdilMl 
fidei  profesmone  «temam  posse  animœ  salatem  comparari,  si  nera  aë  vtùà 
konestîquenormam  lexigantur . 'Affacili sane  negotio  tn'reperspîcna/f^uieqae 
evidenti,  errorem  ezitiosissîmum  a  populis  Testrae  .curae  concredîâs  propél- 
letis.  Âdmonente  enim  Apostolo'*,  «  unum  esse  Deum,  unam£dem,  unurn 
«  baptisma,  »  extimescant,  qui  e  religione  quallbet  patere  ad  portnmrbeatîtii- 
dinis  aditum  eomminiscuntur,  reputentque  animo  ex  ipsius  Servatons  teaû- 
mooio,  «  esse  se  contra  Christum,  quia  cum  Christo^non: sont ^  «.aequeiofe- 
liciter  dispergere,  quia  cum  ipso  non  colUgunt,  ideoque  «  .absque  -dubio 
«.aetemum  esse.perituros,.nisi  teneant  catbd^icain  fidem,  eaniqueintegram, 
«  inviolatamque  servavermt**.  »  Hieronymunraadiant,  qui,  cum  in<  trtsqpaiies 
schismate  scissa  esset  Ecclesia,  narrât  se  tenacem  propositi,  quando  aUqnis 
rapere  ipsum  ad  se  liitebatur ,  constanter  clamitaase  :  «  Si  quis  Cathedra 
K  Pétri  jungitur,  meus  est*.  »  Falso  autem  sibi  quis  blandiretur,  quodTet.îpM 
in  aqua  sit  regeueratus?  Opportune  emm  xesponderet Âugustinus * .:  «  IpMM 
«  formam  habet  etiam  sarmentum,  quod  prœcîsum  est  de  vite^:  aed'qiiid:îli 
«  prodeat  forma,  si  non  vi\it  de  radiée.^  »> 

Atque  ex  hoc  putidissimo  «  indifferenûsmi  » 'ibnte  âbsurâa  illa  9uit  ac 
erronea  sententia,  seu  potius  deliramentum,  asserendam  esse  ac  vindicandam 
cuilibet  «  libertatem  conscientiae.  »  Cui  quidem  pestilentissimo  eirori  .TÎam 
sternit  plena  illa,  atque  immoderata  libertas  opinionum,  quae  in  sacrœ  fit  ciiôlis 
rei  labem  late  grassatur,  dictantibus  per  summam  impudentiam  nonnnUis, 
aliquid  ex  ea  commodi  in  religionem  promanare.  At  «  qttae,pejoriKioraaiiûme, 
«  quam    libertas   erroris?  »   inquîebat   Augustinus*.    Fieno   quippe  'MmS 
adempto,  quo  hominea  contineantur  iniaemitis  yeritatis,  prorueitte  >jnn  i^ 
prceceps  ipsorum  natura  ad  malumânclinata,  vere  apertum  dicmras  «  put^m^ 
«  abyssi',  »  e  quo  i^idrt  Joannes  ascendere  fumum,  quo  ôbscuratns  est  sdÊM 
locustis  ex  eo  prodeuntibus  in  vastitatem  terrae.  Inde  enim  animorum  immi^H 
tationes,  inde  adolescentium  in  détériora  corruptio,  inde  in  populo  sacroru]E=: 
rerumque,  ac  legum  sanctissimarum  contemptus,  inde  uno  verbo  pestis  !"■■• 
publicae  prae  qualibet  capitalior,  cum  experientia  teste  vel  a  prima  antiquiti^^n 

notum  sit,  civitates,  quae  opibus,  imperio,  gloria  floruere,  hoç^^nno  .malo 

t 

1.  Ad  Ephes.  iv,  5. 

2.  Luc.  XI,  23. 

3.  Symb.  S.  Âthanas. 
d.  S.  Hier.  Ep.  lvtii. 

5.  S.  Aug.  in  PsaL  contra-part,  Donat. 

6.  S.  Aug.  Ep.  CLXVI. 

7.  Apoc,  IX,  3. 
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JïowâBPDVoiis maintenant  àjnne^aulvè.Daiiâe  des  mauiL  dontiNoysigémissons 
devoir  l^Use. affligée  en  ce  moment,  fia-Toir,  à  cet  «  indifiaDeatiame  m  ou.à 
eelte  qpinion  perverse  qui  s'est  répandue  de  tout  côté  .par  les  artifioee  des 
aéohantSj-etd  après  laquelle  on  pourrait  acquérir  le  saUit  étemel  par  quelque 
Mofiasaion  de  foi  que  ce  soit,  pourvu  que  les  mœurs  soient  droites  et  honnêtes. 
n  ne  vous  sera  pas  dii&cile,  dans  une  matière  si  claire  et  si  évidente,  de 


qui  's^imagînent  que  toute  religion  offre  les  moyens 
f  atnfsor  au  bonheur  étemel,  et  ils  doiventcomprendre  que,  d'après  le  témoin 
juge  do.  Sauveur  même,  «»ils  sont  >oontre^le  Qbrist,  puisqu'il  nesont  point 
«  «iwelui,  »iet  quUls 'dissipent  malheureusement,  nuisqulilsneBecneillent  poioc 
avec  loi;  et  par  conséquent  «  qu^il  est^hoiis  de  laoute  quUk^pàriront  éteraitl- 
«lement,  s'iTs  ne  tiennent  la  toi  catholique,  et  s*ils  ne  la  gardent  entière 
«  et  inviolable.  »  Qu'ils  écoutent  saint  Jérôme,  qui,  dans  un  temps  où  TEglise 
CMI  partagée  en 'trois  par  un  schisme,  raconte  que,  fidèle  à  ses  principes,  il 
nttit  eonstannuent  répondu  à  ceux  qui  cherchaient  à  l'arttirer  'à  leur  patti  : 
«4K  ^pelqu'im  «st  ^ini  à  la  Chaire  de  Pierre,  je  auis  .avec  hn.  •  'Ce  serait  à  *tort 
mm  ^nekpi^un  ae  rassurerait  parce  qu'il  a  été  régénàré  dans  Jes  «eaox  du 
Ea^ptémey  car  saint  Augustin  lui  répondrait  À  propos,:  «  Un  sarmem  .coupé  à 
«A  ligue  conserve  encore  la  ^néme  Eorme;  ^mais  à  quoi  lui  sert  celte-forme, 
«5-il  ne  vit  point  de  sa  racine?  » 

De  cette  source  infecte  de  «  l'indifferentisme  »  découle  cette  maxime  absurde 

d  erronée,  ou  plutôt  ce  délire,  qu'il  faut  assurer  et  garantir  à  qui  que  ce  soit 

la  «  Ebené  de  conscience.  »  On  prépare  la  voie  à  cette  pernicieuse  erreur  par 

k  fiberté  d*opimons  «pleine  et  sans  bornes  qui  se  répand  au  loin  pour  le 

""         de  la  société  religieuse  et  civile,  quelques-uns  répétant  avec  une 

impudence  qu'il -en  résulte  quelque  avantage  pour  la  religion.  Mais, 

koûnt  Angasdn,  «qui  peut  mieux  donner  la  mort  à  Tânie  que  la  Kberté 

«de  r«rrem*?»  En  effet,  tout  frein 'étant  oté  quipuisse  retenir  les  hommes  dans 

In  fltntiers  de  la  ivérité,  leur  «nature  inclinée  au  mal  tombe  dans  un  précipice  ; 

et  noua  pouvons  dire  avec  vérité  que  «  le  puits  de  l'abîme  »  est  ouvert,  ce 

pûts  d^où  saint  Jean  vit  monter  une  fumée  qui  obscurcit  le  soleil,  et  sortir  des 

sauterelles  qui  ravagèrent  la  terre.  De  là  le  changement  des  esprits,  une  corrup- 

bon  pins  profonde  de  la  jeunesse,  le  mépris  des  choses  saintes  et  des  lois  les  plus 

respectables  répandu  parmi  le  peuple,  en  un  mot  le  fléau  le  plus  mortel  pour 

la  société,  puisque  rexpérience  a  lait  voir  de  toute  antiquité  que  les  États  qui 

ont  brillé  par  leurs  richesses,  par  leur  puissance,  par  leur  gloire,  ont  péri  par 

ce  seul  mal,  la  liberté  immodérée  des  opinions,  la  licence  des  discours  et 

Ttmour  des  nouveautés. 
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cidisse,  libertate  immoderata  opînionum,  licentia  coDcionum,  rerum  aovan- 
danim  cupiditate. 

Hue  spectat  deterrima  îlla,  ac  nunquam  salis  exaecranda  et  detestabilis 
libertas  artis  librariœ  ad  scripta  quœlibet  edenda  in  tuI^s,  quam  tanto  oon- 
vicio  audent  nonnulli  efflagitare  ac  promovere.  Perhorresciinus,  YeneratMl^s 
Fratres,  intuentes  quibus  monstris  doctrinarum,  seu  potius  qoibus  errorum 
portentift  obruamur,  quœ  longe  ac  late  ubiqiie  disseminantur  ingenti  librOfttnà 
multitudinCf  libeltisque,  et  scriptis  mole  quidem  exiguis,  malitia  tamen  per- 
magnis,  e  quibus  maledictionem  egressam  illacrymamur  super  faciem  terrai 
Sunt  tamen,  proh  dolor  !  qui  eo  impudenti»  abripîantur,  ut  asserant  pugnaci' 
terhanc  errorum  colluviem  inde  prorumpentem  satis  cumulate  compensarî  ex 
libro  aliquo,  qui  in  bac  tanta  pravitatnm  tempestate  ad  religionem  ac  yeiitalçai 
propugnandam  edatur.  Nelas  profecto  est,  omnique  jure  improbatum,  palrari 
data  opéra  matum  certum  ac  majus,  quia  spes  sit,  inde  boni  aliquid  habitum 
iri.  Niunquid  venena  libère  spargi,  ac  publice  vendi,  comportarique,  imo  tt 
obbibi  debere,  sanus  quis  dixerit,  quod  remedii  quidpiam  habeatur,  que  qiî 
utuntur,  eripi  eos  ex  interitu  identidem  contingat? 

Verum  longe  alia  fuit  Ecclesiae  disciplina  in  exscindenda  malorum  Ubroram 
peste  vel  Apostolorum  setate,  quos  legimus  grandem  librorum  TÎm  publioe 
combussisse^  Satis  sit,  leges  in  Concilio  Lateranensi  Y  in  eam  rem  datas  per- 
legere,  et  constitutionem,  quse  deinceps  a  Leone  X  fel.  rec.  pnedecessore  Aos- 
tro  fuit  édita,  ne  «  id  quod  ad  fidei  augmentum,  ac  bonarum  artium  propa- 
«  gationem  salubriter  est  inventum,  in  contrarium  convertatur,  ac  Chnsti 
«  fidelium  saluti  detrimentum  pariât^.  >»  Id  quidem  et  Tridentinis  Patribus 
maximœ  curœ  fuit,  qui  remedium  tanto  huic  malo  adhibuere,  edito  saluberrimo 
decreto  de  Indice  librorum,  quibus  impura  doctrina  contineretur,  conficiendo  '• 
«  Pugnandum  est  acriter,  »  inquit  Clemens  XIII,  fel.  rec. praedecessor  noster,  in 
suis  de  noxiorum  librorum  proscriptione  encjclids  litteris*;  «  pugnandum  est  « 
«  acriter,  quantum  res  ipsa  efflagitat,  et  pro  viribus  tôt  librorum  uiortifenL^ 
«   extermiuanda  pernicies  :  nunquam  enim  materia  subtrahetur  errons,  nisS 
«  pravitatis  facinorosa  elementa  in  flammis  combusta  depereant.  »  Ex  hae  ita«— 
que  constant!  omnium  œtatum  sollicitudine,  qua  semper  sancta  hase  Aposto — 

lica  Sedes  suspectos  et  noxios  libres  damnare,  et  de  hominum  manibus  extoi 

quere  enixa  est,  patet  luculentissime,  quantopere  falsa,  temeraria,  eidemi^ 
Apostolicae  Sedi  injuriosa,  et  fecunda  malorum  in  christiano  populo  ingentiu 
sit  illorum  doctrina,  qui  nedum  censuram  librorum  veluti  gravem  nimis^ 
onerosam  rejidunt,  sed  eo  etiam  improbitatis  progrediuntur,  ut  eam  pr»dic 
a  recti  juris  principiis  abhorrere,  jusque  illius  decernendae,  habendasque 
deant  Ecclesiae  denegare. 

Gum  autem  circumlatis  in  vulgus  scriptis  doctrinas  quasdam  promulg: 


1.  Âct.  Apost.  XIX. 

2.  Act.  conc.  Lateran.  V.  sess.  x,  ubi  refertur  Const.  Leonis  X.  Legenda  est  anterîor  C^>t 
stitatio   Alexandri  VI,  Inter  multipliées^  in  qua  muha  ad  rem. 

3.  Conc.  Trid.  sess.  xviii  et  xxv. 

k.  Lit.  Clem.  XIII,  Christianuf^  25  noT.  1766. 


MUUBI  YOS.    i$  AOIIT  Ii3i.  IM 


Là  le  fapporte  cette  liberté  funeste,  et  dont  on  ne  peut  avoir  assez  d^horreur, 
la  liberté  oe  la  librairie  pour  publier  quelque  écrit  que  ce  soit,  liberté  que 
qoelqaes-uns  osent  solliciter  et  étendre  avec  tant  de  bruit  et  d*ardeur.  Nous 
fomines  épouvantés,  Vénérables  Frères,  en  considérant  de  quelles  doctrines  ou 
plutôt  de  quelles  erreurs  monstrueuses  nous  sommes  accablés,  et  en  voyant 
qu'elles  se  propagent  au  loin  et  partout,  par  une  multitude  de  livres  et  par  des 
écrits  de  toute  sorte,  oui  sont  peu  de  chose  pour  le  volume,  mais  qui  sont 
remplis  de  malice,  et  a  oùpl  sort  une  malédiction  qui.  Nous  le  déplorons,  se 
répand  sur  la  face  de  la  terre.  Il  en  est  cependant,  6  douleur  !  qui  se  laissent 
entraîner  à  ce  point  d'impudence,  qu*ils  soutiennent  opiniAtrément  que  le 
déloge  d'erreurs  qui  sort  oe  là  est  assez  bien  compensé  par  un  livre  qui,  au 
aûlÎM  de  ce  dédiaînement  de  perversité,  paraîtrait  pour  défendre  la  religion 
et  la  vérité.  Or,  c*est  certainement  une  chose  illicite  et  contraire  à  toutes  les 
notions  de  Téquité,  de  faire  de  dessein  prémédité  un  mal  certain  et  plus  grand 
parce  qu'il  v  a  espérance  qu'il  en  résultera  quelque  bien.  Quel  homme  en  son 
oon  sens  dira  qu  il  faut  laisser  se  répandre  librement  des  poisons,  les  vendre 
et  transporter  publiquement,  les  boire  même,  parce  qu'il  y  a  un  remède  tel 
que  ceux  qui  en  usent  parviennent  quelquefois  à  échapper  à  la  mort? 

La  discipline  de  rËfi;iise  fut  bien  différente  dès  le  temps  même  des  ap6tres, 

me  nous  lisons  avoir  »it  brûler  publiquement  une  grande  quantité  de  mauvais 

livret.  Qu'il  suffise  de  parcourir  les  lois  rendues  sur  ce  sujet  dans  le  cinquième 

eoncîle  de  Latran,  et  la  constitution  qui  fut,  depuis,  donnée  par  Léon  X, 

notre  prédécesseur  d'heureuse  mémoire,  pour  empêcher  «  que  ce  qui  a  été 

«  sagement  inventé  pour  l'accroissement  de  la  foi  et  la  propagation  des  sciences 

«  utiles  soit  dirigé  dans  un  but  contraire,  et  porte  préjudice  au  salut  des  fidèles.  >• 

Ce  fut  aussi  l'objet  des  soins  des  Pères  du  concile  de  Trente,  qui,  afin  d'apporter 

Je  remède  à  un  si  grand  mal,  firent  un  décret  salutaire  pour  ordonner  de  rédiger 

Un  index  des  livres  qui  contiendraient  une  mauvaise  doctrine.  «  Il  faut  com- 

^  «  battre  avec  force,  »  dit  Clément  XIII,  notre  prédécesseur  d'heureuse  mémoire, 

dans  ses  lettres  encycliques  sur  la  proscription  des  livres  dangereux;  «il  faut 

«  combattre  avec  force,  autant  que  la  chose  le  demande,  et  tâcher  d'exterminer 

«  cette  peste  mortelle  ;  car  jamais  on  ne  retranchera  la  matière  de  l'erreur 

«qu*en  livrant  aux  flammes  les  coupables  éléments  du  mal.  »  D'après  cette 

constante  sollicitude  avec  laquelle  le  Saint-Sié£;e  s'est  efforcé  dans  tous  les 

temps  de  condamner  les  livres  suspects  et  nuisibles,  et  de  les  retirer  des  mains 

des  fidèles,  il  est  assez  évident  combien  est  fausse,  téméraire,  injurieuse  au 

Sftint-Siége,  et  féconde  en  maux  pour  le  peuple  chrétien,  la  doctrine  de  ceux 

qui  non-seulement  rejettent  la  censure  des  livres  comme  un  joug  trop  onéreux, 

mais  en  sont  venus  à  ce  point  de  malignité  qu'ils  la  présentent  comme  opposée 

tux  principes  du  droit  et  de  la  justice,  et  qu'ils  osent  refuser  à  l'Eglise  le  droit 

de  Fordonner  et  de  l'exercer. 

Comme  nous  avons  appris  que  des  écrits  semés  parmi  le  peuple  proclament 
certaines  doctrines  qui  ébranlent  la  fidélité  et  la  soumission  dues  aux  princes, 
et  qui  allument  partout  les  flambeaux  de  la  révolte,  il  faudra  empêcher  avec 
^oin  c|ue  les  peuples  ainsi  Uompés  ne  soient  entraînés  hors  de  la  ligne  de  leurs 
^«voirs.  Que  tous  considèrent  que,  suivant  l'avis  de  l'Apôtre,  «  il  n'y  a  point 

•  de  puissance  qui  ne  vienne  de  Dieu.  Ainsi,  celui  qui  résiste  à  la  puissance 

*  résiste  à  l'ordre  de  Dieu,  et  ceux  qui  résistent  s'attirent  la  condamnation  à 
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acceperimus,  quibus  débita  erga  principes  fides  atque  submissio  labefactatur, 
facesqueperduellionisubiqueincenduntur;  cavendum  maiiime  erit,  ne  populi 
inde  deœptiarecti  semitaabducantar;  Animadtertantomnev^  non  esse,  »  juta 
Apostolt  monitum,  «  potestatem  nisi  a  Déo  :  qu»  autem  snnt,  a  Dèo  ordînata 
«r  sont.  Itftcjue-qni  resistit  potestati,  Dei  ordinationi  resistit,  et  qui'  résistant^ 
cr  ipsî  sîHi  damnationem  acquirunt*.  »  Quocirca  et  divina  et  humana.  jura  io 
eos  clamant,  qui  turpissimis  perduellionis  seditionumque  machin  a  tionibus  a 
fide  inprincipes  desciscere,  ipsosque  ab  imperio  deturbare  connituntur. 

Atque  bac  plane  ex  causa,  ne  tanta  se  turpitudine  Ibedarent  veteres  chn- 
stianiy  saevientibus  licet  pcrsecutionibus,  opdme  tamen  eos  de  imperatoiibus^ 
ac  de  imperii  incolumitate  meiiios  fuisse  constat'.  Idque  nediim  fide  in  iis,  tpm 
sibi  numdabantur  religioni  non  contraria,  accurate  prompteque  perfioiendisi 
sed  et  constantia,  et  effuso  etiam  in  praeliis  sanguine  luculentissime  compio*^ 
basse.  «  Milites  christiani,  ait  S.  Augustinus^,  servierunt  imperatori  infideli; 
«  ubi  veniebatur  ad  causam  Christiy  non  agnoscebant  nisi  illum  qui  in  cœlis 
«  erat.  Distinguebant  Dominum  aetemum  a  domino  temporali,  et  tamen  sub- 
«  diti  erant  propter  Dominum  aeternum  etiam  domino  temporali.  »  Hœc  qui- 
dem  sibi  ob  oculos  proposuerat  Mauritius  martyr  in\ictus,  legionis  Thebanse 
primicerius,  quando,  uti  S.  Eucherius  refert,  hsec  respondit  imperatori  '  : 
«  Milites  sumus,  imperator,  tui,  sed.  tamen  servi,  quod  libère  confite- 
«  mur,.  Dei.,..«  Et  nunc  non.  nos  hsec  ultima  vit»  nécessitas  in  reballionfiDi 
«  coegit  :  tenemus  ecce  surma ,  et  non  resistimus ,  quia  mori  quam  oocidere^ 
«  satins  volumus.  »  Quae  quidem  vetemm  christianomm  in  principes  fides  eO' 
etiam  illustrior  efFuIget,  si  perpendatur  cum-Tertulliano  *,  tune  temporis  chris- 
tianis  «  non  defuisse  vim  numerorum,  et  copîarum,  si  hostes  exertos  agere 
«  voluissent. — Hestemi  sumus,  inquit  ipse,  et  vestra  omnia  implevimus,  urbes, 
«  insulas,.castella,  municipia,  conciliabula,  castra  ipsa,  tribus,  decurias,  pala- 
«  tium,  senatum,  forum...  Gui  bello  non idonei,  non  prompti  fuissemus,  etiam 
«  impares  copiis,  qui  tam  libenter  trucidamur,  si  non  apud  istam  disciplinam 
^    nagis  ocddi  liceret  quam  occidere?...  Si  tanta  vis  bominum  in  aliquem 

orbis  remoti  siniun  abrupissemus  a  vobis,  suffudisset  utique  pudore  domi-^ 
«  nationem  vestram  tôt  qualiumcumque  amissio  civium,  immo  et  ipsa  destitu- 
«  tione  punisset.  Procul  dubio  expawissetis  ad  solitudtnem  vestram...  ;  qu9- 
«  sissetis,  quibus  imperaretis  ;  plures  hostes  quam  cives  vobis  remansissent  : 
«  nuno  autem  pauciores  hostes  habetis  prae  multitudine  christianorum.  » 


Prœdara  hase  iinmobilis  subjectionis  in  principes  exempla,  quae  ex  sanctis- 
simis  christianœ  religionis  praeceptis  necessario  proficiscebantur,  detestandams: 
illorum  insolentiam,  et  improbitatem  condemnant,  qui  projecta,  effrenataque^ 
procacis  libertatis  cupiditate  sestuantes,  toti  in  eo  aunt,  ut  jura  quaeque  pria — 
cipatuam  iabeiactent,  atque  convellaot,  servitutem  sub  libertatis  specie  po — ' 

1.  Ad  Rom.  xiir,  2. 

2.  SiÂug.  in  Psalm.  gxxiy,  n.  7. 

3.  S.  Eucher.  apud  Ruinart.  Act.  SS.  MM.  deSS.  Movrit.  et  soc.  n.  k* 

4.  Teitull.  in  Apohg,  cap.  xxxvxi. 


HUARÏ  YOB^     i5  AOUT  183t.  Ml 

M'Aimi)  les  lois  divines  et  hamaihes  s'élèfeuU  contre  ceux  qm 
s'efforceot  d'ébranler,  par  des  traaies.  bonteiises>de  nevaha  et  de  sédition,  là 
fidélité  aia  pitnces^  et  cie  les  précipiter,  du  trône.- 


C'est^poup  cela,  et  afin  de  ne  pas  contracter  une  si  honteuse  souillure,  que 
le^premiers  chrétiens,  an  milieu  de  la  fureur  des  persécutions,  surent  cependant 
bien  servir  les  empereurs,  et  travailler  au  salut  de  Tempire,  comme  il  est 
certain  (|u'ils  le  firent.  Ils  le  prouvèrent  admirablement,  non-seulement  par 
leur  fidélité  à  faire  avec  soin  et  promptitude  ce  qui  leur  était  ordonné,  et  ce 
qui  n*était  point  contraire  à  la  religion,  mais  encore  par  leur  courage,  et  en 
répandant  même  leur  sang  dans  les  combats.  «  Les  soldats  chrétiens,  dit  saint 
«  Angosl»,  servaient  un  enSpereur  infidèle;  mais  s'il  était  question  de  la  cause 
«r  de  JésusrCbrist,  ils  ne  reconnaissaient  que  Celui  qui  est  dans:  les  cieux»  Us 
«  difltin|;uaient  le  Mattre  étemel  du  maître  tempoi*el,  et  cependant  ils  étaient 
«  soumis  pourle  Mattre  étemel  même  au  maître  temporel.  »  Cest  ce  qu'avait 
devant  les  yeux  l'invincible  martyr  Maurice,  chef  de  la  lé^on  Tbébaine,  lo£Sr> 
que,  conmie  le  rapporte  saint  Eucher,  il  répondit  à  I  empereur  :  «  Nous 
«  sommes  vos  soloats,  prince;  mais  cependant,  serviteurs  de  Dien,  nous 
«  l'avouons  librement.. ..  Et  maintenant  même  le  danger  où  nous  sommes  de 
«  perdre  la  vie  ne  nous  pousse  point  à  la  révolte;  noiis  avons  des  armes,  et 
«  nous  ne  résistons  point,  parce  que  nous  aimons  mienx  mourir  que  de  tuer.  « 
Cette  fidélité  des  anciens  chrétiens  brille  avec  bien  plurd'éclat,  si  on  remarque; 
avec  Tertullien,  qu'alors  les  chrétiens  «  ne  manquaient  ni  par  le  nombre  ni 
«  par  la  force ,  s  ils  eussent  voulu  se  montrer  enn^oûs  déclarés.  —  Nous  ne 
«  sommes  cpie  de  hier,  dit-il,  et  nous  remplissons  tout,  vos  villes,  vos  îles,  vos 
«  forts,  vos  municipes,  vos  assemblées,  vos  camps,  vos  tribus,  vos  décuries,  le 
«  palais, le  sénat,  le  forum. .  .Combien  n'aurions- nous  pasété  dbposés  et  prompts 
«  à  faire  la  guerre,  quoique  avec  des  forces  inégales,  nous  qui  nous  laissons 
«  égorger  si  volontiers,  si  notre  religion  ne  nous  obligeait  plutôt  à. mourir  qu'à 
«tuer?..- Si  nous  nous  fussions  séparés  de  vous,  si  une  si  grande  masse 
«  d'hommes  se  fût  retirée  dans  quelque  partie  éloignée  du  monde,  la  perte  de 
«  tant  de  dtoyens,  quels  qu'ils  soient,  eût  couvert  de  confusion  votre  puissance, 
«  l'eût  pnnie  même  parce  seul  abandon.  Sans  doute  vous  eussiez  été  épouvantés 
«  de  votre  soUtude...;  vous -eussiez  cherché  à  qui  commander;  il  vous  serait 
«  resté  plus  d'ennemis  que  de  citoyens  :  maintenant  vous  avez  moins  d'ennemia^ 
*  à  cause  de  la  multitude  des  chrétiens.  » 

Ces  beaux  exemples  de  soumission  inviolable  aux  princes,  qui  étaient  une 
*^te  nécessaire  des  saints  préceptes  de  la  religion  chrétienne,  condamnent  la 
f^testable  insolence  et  la  méchanceté  de  ceux  qui,  tout  enfiammés  de  Fardeur 
™ïOaodérée  d'une  liberté  audacieuse,  s'appliquent  de  toutes  leurs  forces  à 
^**i'anler  et  à  renverser  tous  les  droits  des  puissances,  tandis  qu'au  fond  ils 
**  apportent  an  peuple  que  la  servitude  sous  le  masque  de  la  liberté.  C*est  là 
9^«  tendaient  les  coupables  rêveries  et  les  desseins  des  Vaudois,  des  Béguards^ 
^«s  Widéfistes  et  des  autres  enfants  de  BéUal,  qui  furent  l'écume  et  l'op- 
Ç^obre  du  genre  humain,  et  qui  ont  été  pour  cela  si  souvent  et  si  justement 
^^ppés  d'anathème  par  le  Siège  Apostolique.  Ces  fourbes  qui  travaillent  pour 
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polis  iUatiiri.  Hoc  taoe  lodcsiîsMim  rfelirimwnta,  cooolÎMpe  ctiMpônnsuit 


WaldeDMonif  B^goardorom,  Widffetanim,  aUonuaqDC  lMi|iwiodi  iSîoniiii 
Belial,  qui  hninaiu  generis  sordes  ac  dedecon  ibcie,  ncnto  îddrao  db  Apo- 
slolica  hac  Sede  totîes  anathemate  confixi.  Nec  alia  profecto  ex  causa  omnes 
Tires  inteadoDt  Teleratores  isti,  nisi  at  com  Lathero  crantes  gratolari  sibi 
possinty  libéras  se  esse  ab  omnibus  :  quod  at  faôliiis  œlerinsqae  assequantur, 
flagitiosîora  quaelibet  audadssime  aggrediimtor. 

Neque  laetiora  et  religioai  et  prindpatui  omioari  posiemiis,  ex  eomin  Tôtis, 
qui  Eodesiam  a  i  egno  separarî»  matiiaiiM|U€  imperii  dim  saœrdotio  coneor- 
diam  abrampi  discupiunt.  Constat  qoippe,  pertîmcscî  ab  impndeiitisÛDMe 
libeitatis  amatoribus  concordiam  iUajn,  qnae  semper  rei  et  saene  et  dfili 
Êuista  extitit  ac  salutam. 

At  ad  caeteras  aceiiiissiiiias  causaSi  quibos  solliciti  somus,  et  in  commnm 
discrimine  dolore  quodam  angimur  praecipuo,  acoeseere  consoctationes  qinfr- 
dam,  statique  cœtus,  quibus,  quasi  agmine  fiiclo  cum  cnjuscumqae  etian 
faUsse  religionis  ac  cultus  sectatoribus,  simulata  quidem  in  religîonem  pietate, 
Tere  tamen  novitatis,  seditionumque  ubique  promovendarum  cupidine,  liber- 
tas  omnis  generis  praedicatur,  perturbationes  In  sacram  et  cÎTilem  rem  exci- 
tantur,  sanctior  qaselibet  auctoritas  discerpitor. 

Haec  perdolenti  5ane  animo,  fidentes  tamen  in  Eo  qui  imperat  ventis  et  iadt 
tranquillitatem,  scribimus  ad  vos,  Venerabiles  Fratres,  ut  induti  scutum  fidei 
contendatis  praeliari  strenue  praelia  Domini.  Ad  vos  potissimum  pertinet  star« 
pro  muro  contra  omnem  aliitudinem  extoUentem  se  adversus  scientiam  Dei. 
Exerite  gladium  spiritus,  quod  est  verbum  Dei^  habeantque  a  robis  panem, 
qui  esuriunt  justitiam,  Adsciti,  ut  sitis  cultores  navi  in  vinea  Domini,  id  unum 
agite,  in  hoc  simul  laborate,  ut  radix  quaelibet  amaritudinis  ex  agro  vobis 
commisso  evellatur,  omnique  enecato  semine  vitiorum,  convalescat  ibi  seges 
lœta  virtutum.  Eos  in  primis  affectu  patemo  complexi,  qui  ad  sacras  praesertim 
disciplinas,  et  ad  philosophicas  quœstiones  animum  appulere,  hortatores, 
auctoresque  iisdem  sitis,  ne  soHus  ingenii  sui  viribus  freti  imprudenter  a  veri- 
tatis  semita  in  viam  abeant  impiorum.  Meminerînt,  Deum  esse  sapieniise  du^ 
cem^  emendatoremque  sapientlum  %  ac  fieri  non  posse,  ut  sine  Deo  Deum  dis- 
camus, qui  per  Verbum  docet  homines  scire  Deum  ^.  Superbi,  seu  potins 
insipientb  hominis  est,  fidei  mysteria,  quae  exsuperant  omnem  sensum,  hu- 
manis  examinare  ponderibus,  nostraeque  mentis  rationi  confidere,  quae  natnne 
humanœ  conditione  debilis  est  et  infirma. 


Caeterum  communibus  hisce  votis  pro  rei  et  sacrae  et  publicae  incolumitate 
charissiml  in  Christo  filii  nostri  viri  principes  sua  faveant  ope  et  auctoritate, 
quam  sibi  coUatam  considèrent  non  solum  ad  mundi  regimen,  sed  maxime  ad 
Ecclesiœ  praesidium.  Animadvertant  sedulo,  pro  illorum  imperio  et  quiète 
geri,  quidquid  pro  Ecclesiae  sainte  laboratur  ;  imo  pluris  sibi  suadeant  fidei 

1.  Sflp.  VII,  15. 

9.  S.  IreiMBui,  Ub.  IV.  cap.  x. 
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im  mnéaÈt  fin»  n^aspirent  aussi  qu'à  pouvoir  se  féliciter  avecLoiher  A^étre  libres 
.à  t  égard  de  Ums^  et,  pour  y  panrenir  plus  facilement  et  plus  vite,  ils  tentent 
.  avKfeQeuaeinent  les  entreprises  les  pins  criminelles. 


Noos  n'aurions  rien  à  présager  de  plus  heureux  pour  la  religion  et  pour  les 

Sorernements,  en  suivant  les  voenx  de  ceux  qui  veulent  que  rÉglise  soit  séparée 
rÉtat,  ei  que  la  concorde  mutuelle  de  Fempire  avec  le  sacerdoce  soit 
rompue.  Car  il  est  certain  que  cette  concorde,  qui  fut  toujours  si  favorable  et 
si  salutaire  aux  intérêts  de  la  religion  et  à  ceux  de  Tautorité  civile,  est  redoutée 
par  les  partisans  d'une  liberté  effrénée. 

Aux  autres  causes  d'amertume  et  d^inquiétude  qui  Nous  tourmentent  et 
Nous  affligent  principalement  dans  le  danger  commun,  se  sont  jointes  certaines 
asaodatjons  et  réunions  marquées,  où  Ton  fait  cause  commune  avec  des  gens 
de  toute  religion,  et  même  aes  fausses,  et  où,  en  feignant  le  respect  pour  la 
religion,  mais  vraiment  par  la  soif  de  la  nouveauté,  et  pour  exciter  partout  des 
séditions,  on  préconise  toute  espèce  de  liberté,  on  excite  des  troubles  contre 
le  bien  de  TÉglise  et  de  TÉtat,  on  détruit  Tautorité  la  plus  respectable. 

Cett  avec  douleur,  sans  doute,  mais  aussi  avec  confiance  en  Celui  qui  com- 
mande aux  vents  et  ramène  le  calme,  que  Nous  vous  écrivons  tout  ceci,  Véné- 
rables Frères,  afin  que,  vous  couvrant  du  bouclier  de  la  foi,  vous  vous  efforciez 
de  combattre  courageusement  pour  le  Seigneur.  C'est  à  vous  surtout  qu'il 
appartient  de  vous  montrer   comme  un  rempart  contre  toute  hauteur  qui 
s  élève  en  opposition  à  la  science  de  Dieu.  Tirez  le  glaive  de  l'esprit  qui  est  la 
parole  de  Dieu,  et  que  ceux  qui  ont  faim  de  la  justice  reçoivent  de  vous  le 
pain  de  cette  parole.  Appelés  à  être  des  ouvriers  diligents  dans  la  vigne  du 
deigneur,  ne  songez,  ne  travaillez  tous  ensemble  qu'à  arracher  du  champ  qui 
vous  est  confié  toute  racine  amère,  à  y  étouffer  toute  semence  vicieuse,  et  à 
j  faire  croître  une  moisson  abondante  ae  vertus.  Embrassant  dans  votre  affec- 
tion paternelle  ceux  qui  s'appliquent  aux  sciences  ecclésiastiques  et  aux  ques- 
tions de  pliilosophie,  exhortez-les  fortement  à  ne  pas  se  fier  imprudemment 
lur  leur  esprit  seul,  qui  les  éloignerait  de  la  voix  de  la  vérité  et  les  entraînerait 
dans  les  routes  des  impies.  Qu'ils  se  souviennent  que  Dieu  est  le  «  guide  de  la 
sagesse  et  le  réformateur  des  sages,  »  et  qu'il  ne  peut  se  faire  que  nous  con- 
aaissions  Dieu  sans  Dieu,  qui  par  son  Verbe  apprend  aux  hommes  à  connaître 
Dieu.  C'est  le  propre  d'un  orgueilleux,  ou  plutôt  d'un  insensé,  de  peser   dans 
lane  balance  humaine  les  mystères  de  la  foi  qui  surpassent  toute  intelligence, 
et.  de  se  fier  sur  notre  raison,  qui  est  faible  et  débile  par  la  condition  de  la 
■nature  humaine. 

Que  nos  très-chers  fils  en  Jésus-Christ,  les  princes,  favorisent,  parleur  con- 

<dC3uis  et  leur  autorité,  ces  vœux  que  Nous  formons  pour  le  salut  de  la  religion 

«^  de  rÉtat.  Qu'ils  considèrent  que  leur  autorité  leur  a  été  donnée,  non- 

s^^ement  pour   le   gouvernement  temporel,   mais   surtout  pour  défendre 

l'xglise^  et  que  tout  ce  qui  se  fait  pom- 1  avantage  de  l'Église  se  fait  aussi  pour 

leur  puissance  et  pour  leur  repos.  Qu'ils  se  persuadent  même  que  la  cause  de 

1a  religion  doit  leur  être  plus  chère  que  celle  du  trône,  et  que  le  plus  impor- 

^nt  pour  eux,  pouvons-nous  dire  avec  le  pape  saint  Léon,  est  «  que  la  coû- 

«  roDue  de  la  foi  soit  ajoutée  de  la  main  de  Dieu  à  leur  diadème.  Placés  comme 


iaO  LETTRE  EfïOTXailQUE  BB  GIÉGOIRE  XVI. 

oausamessedsbere  quam  regni,  magnumqDe  sibi  esse  perpendant,  dieimus 
cmm  S.  Leone  Pontifice,  si  ipsorum  diademati  de  manu  Domini,  etiani'  fidèi 
addatur  corona,  Positi  quasi  parentes  et  tutores  populorum*,  veram,  constan- 
tem,  opulentam  iis  quietem  parient,  et  tranquiilitatem,  si  in  eam  potissimum 
curam  incumbant,  ut  incolumis  sit  religio  et  pietas  in  Deum,  qui  habet  scri- 
ptum  in  femore  :  Rex  regum^  etDominus  dominantium. 

Sed  ut  omnia  hsec  prospère  ac  féliciter  eveniant,  levemus  oculos  manusque 
àd  sanctissimam  Yii^nem  Maraam,  quœ  sola  unÎTorsas  hnreses»  intsremit, 
nostraque  maïima  fiducia^  imo  tota  ratio  est'spei  nostr»*;  Suo  ipsa  patro^' 
cinio,  in  tanta  Dbminici  gregis  necessitate,  studiis',  consiHî»^  actiombusqiie 
nostris  exitus  secundissiinos  imploret.  Id  et  ab  Apostolorum  PHncipe  Petro, 
et  ab  ejus  coapostolo  Pàulo  humili  prece  efSagitemus,  ut  stetis  omnes  pro 
muro,  ne  fundamentum  aliud  ponatur  praeter  id  quod  positum  est.  Hacju- 
cunda  spe  &eti ,  confidlinus  auctorem  consummatoremque  fidei  Jesum  Chrir 
stum  consolaturum  tandem  esse  nos  omnes  in  tribulationibus,quae  inveneruDi 
nos  nimis^.  cœlestisque  auxilii  auspicem  Apostolicam  benediotionem^  vobis» 
Yenerabiles  Fratres^  et  ovibus  vestrec  curas. traditis  peramanter  impertimur. 

DatumRomaB  apud  S.  Mariam  Majorem,  XVIII  Ralendas  Septemhria,.die 
solemni  Assumptionis  ejusdem  B.  Y.  Mariée,  anno  Dominicae  Incamationis 
M  DCCC  XXXII,  pontificatus  nostri  anno  IT. 

1.  Ex  Si  Berntrdo,  Serm,  de  Nat,  B.  Mi-V.  %  7. 
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pères  et  tuteurs  des  peuples,  ils  leur  procureront  une  paix  et  une  tranquillité 
véritables,  constantes  et  prospères^  s'ils  mettent  tous  leurs  soins  à  maintenir 
intactes  la  religion  et  la  piété  envers  Dieu,  qui  porte  écrit  sur  son  vêtement  : 
«  Roi  des  roia  et  Seigneur  des^seigpeuvs.  » 


Mais,  afin  que  tout  cela  arrive  heureusement,  levons  les  yeux  et  les  mains 
▼en  la  très-sainte  Vierge  Marie^  qui  seule  a  anéanti  toules  les  hérésies,  et  qui 
fonne  notre  plus  grand  sujet  de  confiance,  ou  plutôt  qui  est  tout  le  fondement 
de  notre  espérance.  Qu'au  milieu  des  besoins  pressants  du  troupeau  du  Seigneur, 
elle  implore  par  sa  protection  une  issue  favorable  pour  nos  efforts,  pour  nos 
desseins  et  pour  nos  démarches.  Nous  demandons  instamment  et  par  d  humbles 
prières,  et  à  Pierre,  prince  des  apôtres,  et  à  Paul,  son  collègue  dans  T  apostolat, 
que  vous  empêchiez  avec  une  fermeté  inébranlable  qu'on  ne  pose  d'autre 
fondement  que  celui  qui  a  été  établi  de  Dieu  même.  Nous  avons  donc  cette 
douce,  espérance  que  1  auteur  et  le  consommateur  de  notre  foi,  Jésus-Christ, 
nous  consolera  enfin  dans  les  tribulations  qui  Nous  sont  survenues  de  toutes 
parts,  et  Nous  vous  donnons  affectueusement  à  vous,  Vénérables  Frères,  et  aux 
brebis  confiées  à  votre  soin,  la  bénédiction  apostolique,  gage  du  secours  céleste. 

Donné  à  Rome,  près  Saînte-Miarie-Majèure,  le  1 8*  jour  avant  les  calendes 
de  septembre,  jour  solennel  de  l'Assomption  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie, 
an  derincamation  M  DCCG  XXXII,  et  le  deuxième  de  notre  pontificat. 

—  M.  le  cardinal  Pacca  ayant,  par  ordre  du  Pape,  enyoyé  à  M.  de  la  Mennais  de» exem- 
plaires de  la  Lettre  Encyclique ,  celui-ci  et  le«  autres  rédacteurs  de  YJvenir  adressèrent  en 
conséqnenee  aux  journaux  la  déclaration  suîrante  : 

f  Les  soussignés,  rédacteurs  de  VAveniry  membres  du  conseil  de  V Agence  générale  pour  la 
défense  de  la  liberté  religieiuCf  présents  à  Paris, 

ff  CooTainous,  d'après  la  Lettre  Encyclique  du  souverain  Pontife  Grégoire  XVI,  en  date  du 
15  août  1832,  qu'ils  ne  pourraient  continuer  leurs  travaux  sans  se  mettre  en  opposition  avec 
Ift  volonté  formelle  de  celui  que  Dieu  a  chargé  de  gouverner  son  Ëglise, 

c  Croient  de  leur  devoir,  comme  catholiques,  de  déclarer  que,  respectueusement  soumis  à 
Tautorité  suprême  du  Vicaire  de  J.  C,  ib  sortent  de  la  lice  où  lU  ont  loyalement  combattu 
pendant  deux  années.  Ils  engagent  instamment  leurs  amis  à  donner  le  même  exemple  de  sou- 
mission ■  chrétienne. 

«  En  conséquence, 

t  lo  h*  A  venir  y  provisoirement  suspendu  depuis  le  15  noTembre  1831,  ne  reparaîtra  plus; 

c  ^  Li* Agence  générale  pour  la  défense  dé  la  liberté  religieuse  est  dissoute  à  dater  de  ce  jour. 
Toutes  les  affaires  entamées  seront  terminées,. et  les  comptes  liquidés' dans  le  plus  bref  délai 
possible. 

c  Paris,  le  10  septembre  1832. 

«F.  DE  LA  Meknais,  Ph.  Gerbst,  c.  de  Coux, 
le  comte  Cu.  de  Mohtalesibeat,  H.  Lacordaiee.  » 
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S.  s.  DOMINI  NOSTiVï  PII  IX 

EPISTOLA  ENCYCLICÀ 

VSKBRABILIBUS  FRATRIBU8  PATRIARCHIS,  PRIBCATIBUS,  ARGHIBPISGOPIS  ET  BPI- 
SCOPIS  imiVBRSIS  GRATIAM  BT  COMMUIflONEM  SBOIS  APOSTOLICiB  HABEN- 
TIBU8. 

PIUS  PAPA  IX 

F'enerabiles  FratreSy  salutem  et  uipostolicam  Benedictionem. 

Qui  pluribus  jam  abhinc  annis  una  vobiscum,  Venerabiles  Fratres,  episco- 
pale  munus  plénum  laboris,  plénum  solllcitudinis  pro  viribus  obire,  ac  Domi- 
nici  gregis  partem  cune  Nostrse  commissam  pascere  nitebamur  in  montîbus 
Israël,  in  ri  vis  et  pascuis  uberrimis,  ecce  ob  mortem  clarissimi  Praedecessoris 
Nostri  Gregorii  XYI,  cujus  certe  memoriam,  atque  illustria  et  gloriosa  &cta 
aureis  notis  inscripta  in  Ecclesiae  fastis  semper  admirabitur  posteritas,  prasler 
omnem  opinionem  cogitationemque  Nostram,  arcano  divin»  Providentiee  oon- 
BÎlio,  ad  Summum  Pontificatum,  non  sine  maxima  animi  Nostri  perturbatione 
ac  trepidatione  evecti  fuimus.  Etenim  si  semper  grave  admodum  et  periculo- 
8um  Apostolici  ministerii  onus  merito  est  habitum  atque  habendum,  hisce  qui- 
dem  dif&cillimis  christianse  reipublicae  temporibus  vel  maxime  formidandum. 
Itaque  infirmitatis  Nostrse  probe  conscii,  et  gravissima  supremi  Apostolatus 
officia,  in  tan  ta  pnesertim  rerum  vicissitudine,  considérantes  tristitiae  et  lacrj- 
mis  Nos  plane  tradidissemus,  nisi  omnem  spem  poneremus  in  Deo  salutari 
Nostro,  qui  numquam  derelinquit  sperantes  in  eo,  quique,  ut  potentiœ  avfle 
virtutem  ostendat,  ad  suam  regendam  Eoclesiam  infirmiora  îdentidem  adUiibet, 
quo  magis  magisque  omnes  cognoscant  Deum  ipsum  esse,  qui  Ecclesiam  ad- 
mirabili  sua  providentia  gubernat  atque  tuetur.  Illa  etiam  consolatio  Nos  vefae- 
menter  sustentât,  quod  in  animarum  sainte  procuranda  vos  socios  et  adjutores 
habeamus,  Venerabiles  Fratres,  qui  in  soliicitudinis  Nostrae  partem  yocati, 
omni  cura  et  studio  ministerium  vestrum  implere,  ac  bonum  certamen  certare^ 
contenditis. 


Hinc    ubi    primum  in    sublimi  hac    Principis   Apostolorum    Cathedra  9 
licet  immerentes,  collocati  in  persona  Beati  Pétri  gravissimum  munus  ab  ips'O 
im  Principe  divinitus  tributum  accepimus  pascendi  ac  regendt 
universum  scilicet  Christianum  populum,  verum  etiam  ovesy 
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.  .l^ETTftE  ^NCyCLIOUE 

DE  N.  S.  P.  LE.IfAPE  PIE  IX 

A  TOUS  NOS  TÉnéRABLBS  FRÈRES  LES  PATRIARCHES,  LES  PRIMATS,  LES  ARCHE- 
TBQUES  ET  évÊQUES  EN  GRACE  ET  EN  COMBfUNION  AYSC  LE  SliCE  APloS- 
TOUQUE. 

PIE  IX,  PAPE 

yénérables  Frères^  salut  et  Bénédiction  Apostolique. 

Nous  qui,  depuis  un  nombre  d'années  assez  considérable,  nous  livrions 
comme  tous,  selon  toute  la  mesure  de  nos  forces,  à  TaccompliMementde  cette 
charge  ^îscopale  si  pleine  de  travaux  et  de  sollicitudes  de  tout  çenre  ;  Mous 
tpH  Nous  Nous  efforcions  de  diriger  et  de  conduire  sur  les  monts  d'Israël,  aux 
Sords  des  eaux  les  plus  vives,  dans  les  pâturages  les  plus  féconds,  la  portion 
dv  troupeau  du  Seigneur  confié  à  nos  soins  ;  Nous  voici,  par  la  mort  ae  Gré- 
goire XVI,  notre  t^s-illustre  prédécesseur,  et  dont  la  postérité,  saisie  d'ad- 
miration pour  sa  mémoire^  lira  inscrits  en  lettres  d'or  dans  les  fastes  de  l'Église 
les  glorieux  actes  de  son  illustre  règne  ;  Nous  voici  porté  au  faîte  du  suprême 
JPontîficat,  par  le  dessein  secret  de  la  divine  Providence,  non-seulement 
icontre  toute  prévision  et  toute  attente  de  notre  part,  mais  au  contraire  avec  l'ef- 
firoi  et  la  perturbation  extrêmes  qui  alors  saisirent  notre  àme.  Si,  en  effet,  et 
i  toutes  les  époques,  le  fardeau  du  ministère  apostolique  a  été  et  doit  être 
'  toujours  justement  considéré  comme  extrêmement  diffiale  et  périlleux,  c'est 
bien  certainement  de  nos  jours  et  dans  notre  temps  si  remplis  de  difficultés 
pmir  l'administration  de  la  république  chrétienne,  qu'on  doit  le  r^arder 
oomme  extrêmement  redoutable.  Aussi,  bien  pénétré  de  notre  propre  faiblesse, 
mm,  premier  et  seul  aspect  des  imposants  devoirs  de  l'apostolat  supi^me,  surtout 
dans  la  conjoncture  si  difficile  des  circonstances  présentes.  Nous  Nous  serions 
abandonné  entièrement  aux  larmes  et  à  la  plus  profonde  tristesse,  si  Nous 
n'avions  promptement  fixé  toute  notre  espérance  en  Dieu  notre  salut,  qui  ne 
laisse  jamais  défaillir  ceux  qui  espèrent  en  lui,  et  qui,  d'ailleurs,  jsJoux  de 
montrer  sa  toute-puissance  de  temps  à  autre,  se  plaît  à  choisir  pour  gouver- 
ner son  Église  les  instruments  les  plus  faibles,  afin  que  de  plus  en  plus  tous 
les  esprits  soient  amenés  à  reconnaître  que  c'est  Dieu  lui-même,  par  son  admi- 
rable providence,  qui  gouverne  et  défend  cette  Église.  D'ailleurs,  ce  qui  Nous 
console  et  soutient  aussi  considérablement  notre  courage,  Vénérables  Frères, 
c'est  que  dans  l'accomplissement  du  salut  des  âmes  Nous  pouvons  vous  comp- 
ter comme  nos  associés  et  nos  coadjuteurs,  vous  qui,  par  vocation,  partagez 
notre  sollicitude,  et  vous  efforcez,  par  tous  les  moyens  inspirés  par  le  zèle  et 
des  soins  sans  mesure,  de  remplir  votre  saint  ministère  et  de  combattre  le  bon 
Combat  du  Seigneur. 

Assis  malgré  notre  peu  de  mérite  sur  ce  Siège  suprême  du  Prince  des  Apô- 
^ires ,  à  peine  avons-nous  reçu  en  héritage,  dans  la  personne  du  bienheureux 
l^îerre,  cette  charge  si  auguste  et  si  grave,  divmement  accordée  par  le 
Grince  étemel  au  souverain  de  tous  les  pasteurs,  de  paître  et  de  gouverner 
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hoc  est  Ântistites,  nihil  certe  NobÎB  pottuB,  nihil  optabilius  fuit,  quam  ut  in^ 
timo  caritatis  affectu  vos  omnes  alloqueremur.  Quamobrem  vixduin  ex  more 
institatoque  Decessorum  Nostrorum  in  Nostra  Lateranensi  Basilica  Summi 
Pontificatus  possessionemsuscepinuiSi  nidla  interposita  mora  has  ad  vos  Lit- 
teras  damus,  ut  eximiam  vestram  excitemus  pietatem,  quo  majore  usque  ala- 
critate,  vigilantia,  contentions  cuitodientes  vigilias  noctis  super  gregem  curae 
vestrae  commissum,  atque  episcopali  rol)ore  et  constantia  adversus  teterrimum 
humani  generis  .hostem  xUmicantes,  veluti  boni  milites  Chiiati  Jesa,  fUenne 
opponatis  mucum  pvo  d^mo  Israël. 


Neminem  vesivumiatet,  Venevabiles  Fratres,  bac  nostra  deploranda  setate 
acerrimum  ac  formidolosissimum  contra  catholicam  rem  universam  bellum  ab 
lis  hominibus  coiiflari,  <pà  nefima  inter  se  societate  conjmreti,  Banam  non 
sustinentes'âoctrinanrn,  atquea-veritate  aaditum  avertentes,  omnigena  qpinio- 
mim  portenta  e  tenébris  emere,  eaque  totis  viribus  exaggerare,  atque  in  vul- 
gus  prodere  et  disseniinare  contendunt.  .Horrescimus  qiiidem  animo  et  acer- 
bissimo  dôlore  conBcimur,  cumomnia  errorum  monstra,  et  variasanultiplicesque 
nocendi  artes,  msidia3,  machinationes  mente  recqgitamus,  guibushi  verhaiis^ït 
bicis  osores,  et  periûssimi  fraudisarxifices  oame  piatatiiî^^ttstUiaBf  boBeatariftflfti- 
dium  in  omnium  animîs  restinguere,  'movesioomunpefe,  -jura:^piaeque»dmna  et 
humana  perturbase,  catholicam  religLonem,  dvilfimque'SOcietatemccmnnaHefe, 
làbdfactare,  immo  ,  si  fievi  unqaam  posset,  fundhus  eveftere  'eomnxotiuntnr. 
Noscitisenimi  VenerabtlesiFratreB, -hos  infensissîmos  christiani  nmmms  lio- 
stes,  OBCCO  qnodam  insanientis  împietaftis  irapetn  misère  raptos,  eo  opinandi 
temeritateprogredi,  ut  inau&ita  prorsus  audacia,  «  aperïentes  os  suum  in  lila- 
«  sphemias  ad  Deum'*,»  palam  piibliceque  edocere  non  erubescant,  commendtia 
esse,  et  hominum  inventa  saorosancta  nostne  ;religionis  mysteria,,  catholics 
Ecclesiœ  doctrinam  humante  sodetatis  bono  et  commodis  adversari,  ac  vel  îp- 
sum  Christum  et  Deum  ejurare  non  extimescant.  lEtguo  iacilius  .pcfiulis  SUêê^ 
dant,  atque  incaulos  «praesertim  et  imperitos  decipiant,  et  in  erroffes  isecum 
abripiant,  sibi  unis  prosperitatis  vias  .notas  esse  comminiscontor,  ^biquephi- 
losophoTum  nomen  arrogare  non  dubitant,  période  quasi  philesopfaîa,  'quae  tota 
in  'uotune  veritate  investiganda  versatur,  ea  respuere  debeat,  qu»  snpremros  et    - 

dementissimus  ipse  totius  naturae  auctor  Deus  singulari  beneficio  et  mîsericor 

dia  hominibus  manifestare  est  dignatus,  ut  veram  ipsi .  félicita tem  et  salutem — 
assequantur.  Hinc  pnepostero  saneet  fallacissimo  argumentandi  génère  num* 
quam  desinunt  humanae  rationîs  vim,  et  excellentiam  appellare,  ex  tôlière  con — 
tra  sanctissimam  Christi  fidem,  atque  audadssime  blaterant,  eam  humanae?* 
refragari  rationi.  Quo  certe  nihil  dementius,  nihil  magis  impium,  nihil  contra, 
ipsam  rationem  magis  repugnans  fiugi,  vel  excogitari  potest.  Etsi  enim  fides 
sit  supra  rationem,  nulla  tamen  vera  dissensio,  nuUumque   dissidium  inter 
ipsas  inveniri  umquam  potest,  cum  amba?  ab  uuo  eodemque  immutabilis  aeter- 

1.  Apocalyp.  uii,  6. 
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mm-flodannit  les  .aigneaiuL,  ic'eaC-JHdire'toiit  b  peuple  durétîen,  mais  anssi 
les  hrebki  c•es^^à«ldi^e.l0s•<dMfc  du  troupeau  enx-iikémQSf  .non  irien  «lertaîna- 
ment  n'a  plus  'ûrement  excité  nqs  tqbox  et  nos  désirs  les  plus  pressants  jque 
de  YOU8  adresser  Jes'paroles  qui  J^ous  sont  suggérées  par  les  jilus  intimes  sen- 
timents de  notse  affection.  C'est  pourquoi,  venant  à  peine  de  prendse  posses- 
sion-de  "Notre  souverain  pontificat  dans  notre  Basilique  Latérane,  selon  Vusage 
et  rinstitution  de  nos  prédécesseurs,  sur-le-champ  Nous  vous  adressons  les 
présentes  liettres  dans  le  but  d'exciter  encore  votre  piété  déjà  si  éminente, 
et 'afin  que,  par  tm  surcroît  de  promptitude,  de  vigilance  et  d'efforts,  vous  sou- 
teniez les  veilles  dela'uuit  autowdutroupeauconfiéà  vos«oin5,etque,  déployant 
la'vij^uenr  et  la:  fermeté  épitcopale  dans  le  combat  contre  le  plus  tetrifale  en- 
nemi du  genre  humain,  voib  soyez  pourla  maôaon  d!Israêl  cetinfirancfaissable 
reaipart  qu'offirent seuls iesvaleureux  soldats  de  Jésus-ChrisL 

Personne  d- entre  vons  n'ignore,  Yénérables  Frères,  dans  notre  époque. dé- 
plorable, cette,  cpierre  si  terrible  et.  si  acharnée  qu'a  machinée  contre  l'édifice 
de  la  foi  cathouque,  cette  race  d'honmies  unis  entre  eux  par  une  criminelle 
association,  ne  pouvant  supporter  le  règne  de  la  saine  doctrine,  fermant  par 
la  haine  leur  intelligence  à  toute  vérité,  ne  craignant  pas  d'exhumer  du  sein  des 
ténèbres  où  eDes  étaient  ensevelies  les  opinions  les  plus  subversives,  qu'avec  des 
éBàftB  inouïs  ils  entassent  d^abord,  puis  mettent  au  jour  et  répandent  dans  tous 
Wesprifs  à  la-faveur  de  la  plus  fiineste  publicité /Notre  ftme  est  saisie  d^horrenr 
et  notre>o0Biir  sucoombe  de  douleur  lorôque  Nous  Nous  remettons  en  mémoire 
toutes  ees  eireois  monstrueuses,  toute  !la  variété  idecesiinnombrabies^moyens 
de  procurer  le  mal,  toutes  ces  embûches  et  ces  machinations -par  lesquelles  ces 
écrits  ennemis  de  la  lumière  se  montrent  artistes  si  habiles  à  étouffer  dans 
toutes  les  âmes  le  saint  amour  de  la  piété,  de  la  justice  et  de  rhonnéteté; 
comment  ils  parviennent  si  promptement  à  corrompre  les  mœurs,  à  boule- 
verser les  lois  divines  et  humaines,  à  saper  les  bases  de  la  religion  cathohque 
et  de  la  société  civile,  à  les  ébranler,  et,  chose  horrible,  s'ils  pouvaient  arriver 
jusque-là,  à  les  détruire  de  fond  en  comble. 

Car  vous  le  savez  bien,  Vénérables  Frères,  ces  implacables  ennemis  du 
Oom  chrétien,  tristement  entraînés  par  on  ne  sait  quelle  fureur  d*impiété  en 
délire,  ont  poussé  l'excès  de  leurs  opinions  téméraires  à  ce  point  a*audace 
jusque-là  inouï,   «  qu'ils  n'ouvrent  leur  bouche  que  pour  vomir  contre  Dieu 
«   a  horribles  blasphèmes  ;  »  qu'ouvertement  et  par  toutes  les  voix  de  la  pubU- 
oité,  ils  ne  rougissent  pas  d'enseigner  que  les  sacrés  mystères  de  notre  religion 
sont  des  fables  et  des  inventions  humaines,  que  la  doctrine  de  l'Eglise  catho- 
lique est  contraire  au  bien  pubUc  et  au  progrès  de  la  société.  Ils  vont  plus 
loin  encore:  ils  ne  redoutent  pas  de  nier  le  Christ  et  jusqu'à  Dieu  lui-même. 
JPour  fasciner  plus  aisément  encore  les  peuples,  pour  tromper  les  esprits  im- 
prévoyants et  surtout  les  ignorants,  et  les  entraîner  avec  eux  dans  l'abîme  de 
l'errem*,  ils  osent  se  vanter  d'être  seuls  en  possession  de  la  connaissance  des 
"^rentables  sources  de  la  prospérité  ;  ils  n'hésitent  pas  de  se  déclarer  seuls  dignes 
^bi  nom  de  'philosophes,  conmfie  si  la  philosophie,  dont  l'essence  même  repose 
aur  rétude  approfondie  de  la  vérité  de  l'ordre  naturel,  devait  rejeter  avec  dé- 
<lain  tout  ce  que  le  Dieu  suprême  et  très-clément,  l'auteur  de  toute  la  nature, 
par  un  effet  spécial  de  sa  bonté  et  de  sa  miséricorde,  a  daigné  manifester  aux 
nommes  pour  leur  propre  bonheur  et  leur  salut  véritable. 

C'est  pour  cela  qu'en  employant  sans  relâche  un  argument  certainement  in- 
sensé, mais  toujours  généralement  trompeur,  ils  ne  cessent  d'exalter  la  force 
et  la  suréminence  de  la  raison  humaine,  de  vanter  son  excellence  ambre  la  foi 
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naeque  yeritatis  fonte  Deo  Opdmo  Maximo  oriantur,  atque  iu  sibi  mutuam 
opem  ferant,  ut  recta  ratio  fidei  veritatem  demonstret,  tueatur,  defendat  ; 
fides  vero  rationem  ab  omnibus  erroribus  liberet,  eamque  divinarum  remm 
cognitione  mirifice  illustret,  confirmet  atque  perficiat.  Neque  minori  oerte 
fallacia,  Yenerabiles  Fratres,  isti  divinœ  reyelationis  inimici  humanum  pro- 
gressum  summis  laudibus  efferentes,  in  catholicam  religionem  temerario  plane, 
ac  sacrilego  ausu  illum  inducere  vellent,  perinde  ac  si  ipsa  religio  non  Dei,  sed 
hominum  opus  esset,  aut  philosophicnm  aliquod  inventum,  quod  humanis  mo- 
dis  perfici  queat.  In  istos  tam  misère  délirantes  percommode  quidem  cadit| 
quod  TertuUianus  sui  temporis  philosophis  merito  exprobrabat:  «  qui  Stoicum, 
«  et  Platonicum,  et  Dialecticum  Christianismum  protulerunt^.  »  Et  sane  com 
sanctissima  nostra  religio  non  ab  humana  ratione  fîierit  inventa,  sed  a  Deo 
hominibus  clementissime  patefacta,  tum  quisque  vel  facile  intelligit,  religio- 
nem ipsam  ex  ejusdem  Dei  loquentis  auctoritate  omnem  suam  vim  acquirere, 
neque  ab  humana  ratione  deduci  aut  perfici  umquam  posse.  Humana  quidem 
ratio,  ne  in  tanti  momenti  negotio  decipiatur  et  erret,  divinœ  revelationis  fac- 
tum  diligenter  inquirat  oportet,  ut  certo  sibi  constet  Deum  esse  locutum,  ac 
eidem,  quemadmodum  sapientissime  docet  Apostolus,  radonabile  obsequium 
exhibeat^.  Quisvero  ignorât,  yel  ignorare  potest  omnem  Deo  loquenti  fidem 
esse  habendam,  nihilque  rationi  ipsi  magis  consentaneum  esse,  quam  iis  ac- 
quiescere  firmiterque  adhœrere,  quae  a  Deo  qui  nec  falli  nec  ialiere  potest,  re- 
velata  esse  constiteritp 


Sed  quam  multa,  quam  mira,  quam  splendida  praesto  sunt  argumenta,  qui , 

bus  humana  ratio  luculentissime  evinci  omnino  débet,  divinam  esse  ChrisdE^ 
religionem,  et  «  omne  dogmatum  nostrorum  principium  radicem  desuper  esKr 
«  cœlorum  Domino  accepisse  *  »  ;  ac  propterea  nihiî  fide  nostra  certius,  nihif^j 
securius,  nihil  sanctius  extare,  et  quod  firmioribus  innitatiu*  principib.  Hse»^ 
scilicet  fides  vitae  magistra,  salutis  index,  vitiorum  omnium  expultrix,  ac  vir--!M: 
tutum  fecunda  parens  et  altrix,  divini  sui  auctoris  et  consummatoris  Gbrist^^ 
Jesu  nativitate,  vita,  morte,  resurrectione,  sapientia,  prodigiis,  vaticinationibu 
confirmata,supemsedoctrinaeundique  refulgens,  accœlestium  divitiarum  ditat . 

1  Tertull.,  De  prsescript.,  cap.  viii. 

2.  Aci  Rom.  XIII,  1. 

3.  S.  Joann.  Chrysost.  Homil.  i  in  Isai. 
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très-saiate  en  Jésus-Christ,  qu'ils  mettent  aussi  audacieusement  à  ses  pieds,  en 
la  déclarant  ennemie  de  cette  même  raison  de  l'homme.  Non,  rien  ne  saurait 
élre  imaginé  ou  supposé  de  plus  insensé,  de  plus  sacrilégement  audacieux  et 
de  plus  contraire  à  la  nature  de  la  raison  elle-mcme. 

Car,  bien  que  la  foi  soit  au-dessus  de  cette  raison,  jamais  on  n'a  pu  décou- 
vrir encore  qu^il  y  ait  opposition  et  contradiction  entre  elles  deux  ;  parce  que 
Tune  et  l'autre  émanent  et  arrivent  jusqu'à  nous,  de  ce  Dieu  très-excellent  et 
trè:«<f;rand,  qui  est  la  source  de  la  vérité  éternelle.  Elles  se  prêtent  bien  plutôt 
un  tel  secours  mutuel,  que  c'est  toujours  à  une  droite  raison  que  la  vérité  de 
la  foi  emprunte  sa  démonstration,  son  soutien  et  sa  défense  les  plus  sûrs;  que 
la  foi,  de  son  côté,  délivre  la  raison  des  erreui*s  qui  l'assiègent,  qu  elle  Tillumme 
merveilleusement  par  la  découverte  des  choses  divines,  la  confirme  et  la  per- 
fectionne dans  cette  connaissance  suprême. 

Les  ennemis  de  la  révélation  divine.  Vénérables  Frères,  n'ont  pas  recours  à 
des  moyens  de  tromperie  moins  funestes,  lorsque  par  des  louanges  extrêmes 
ils  portent  jusqu'aux  nues  le  progrès  de  Thumanite.  Us  voudraient,  dans  leur 
audace  si  manifestement  sacrilège,  introduire  ce  progrès  jusque  dans  l'Église 
catholique  :  comme  si  la  religion  était  l'ouvrage  non  de  Dieu,  mais  des 
hommes,  une  espèce  d'invention  philosophique  à  laquelle  les  moyens  humains 
peuTent  surajouter  un  nouveau  degré  de  perfectionnement. 

Jamais  hommes  si  déplorablement  en  délire  ne  méritèrent  mieux  le  reproche 
que  TertuUien  adressait  aux  philosophes  de  son  temps  :  «  Le  christianisme 
«  que  vous  mettez  en  avant,  n'est  autre  que  celui  des  stoïciens,  des  platoni- 
«   ciens  et  des  dialecticiens.  » 

Et  certes  c'était  à  bon  droit;  car  notre  très-sainte  religion  n'ayant  pas  été 
inventée  par  la  raison,  mais  directement  manifestée  aux  hommes  par  Dieu, 
tout  le  monde  comprend  aisément  que  cette  religion, empruntant  toute  sa  force 
^t  sa  vertu  de  l'autorité  de  la  parole  de  Dieu  lui-même,  n'a  pu  être  pro- 
duite et  ne  saurait  être  perfectionnée  par  la  simple  raison.  Si  l'on  veut,  en  effet, 
cjue  la  raison  humaine  ni  ne  se  trompe,  ni  ne  s'égare  dans  une  affaire  aussi 
^^Te  et  de  cette  importance,  il  fout,   de  toute  nécessité,  qu'elle  s'enquière 
soigneusement  du   fait  de  la  révélation,  afin  qu'il  lui  reste  bien  démontré, 
d^une  manière  certaine,  que  Dieu  a  parlé,  et  qu'en  conséquence,  selon  le 
^^rès-sage  enseignement  de  rApotre,  elle  lui  doit  une  soumission  raisonnable. 
JMais  qui  donc  ignore  ou  peut  ignorer  que  lorsque  Dieu  parle,  on  lui  doit  une 
foi  entière,  qu'A  n'y  a  donc  nen  de  plus  conforme  à  la  raison  elle-même, 
cjue  de  donner  son  assentiment  et  de  s'attacher  fortement  aux  vérités  incontes- 
^(ablement  révélées  par  Dieu,  qui  ne  peut  tromper  ni  être  induit  en  erreur? 
£h  !  combien  sont  nombreuses,  combien  admirables,  combien  magnifique- 
^ment  splendides  sont  les  preuves  par  lesquelles  la  raison  humaine  doit  être 
amenée  à  cette  conviction  féconde  :  que  la  religion  de  Jésus-Christ  est  divine, 
«t   «  qn^elle  a  reçu  du  Dieu  du  del  la  racine  et  les  principes  de  tous  ses 
dogmes,  »  et  que  par  conséquent  il  n'est  au  monde  rien  d'aussi  certain  que  notre 
foi,  rien  de  plus  sûr  ni  de  plus  vénérable  et  qui  s'appuie  sur  des  principes  plus 
inébranlables!  C'est  cette  foi  qui  est  la  maîtresse  de  la  vie,  le  guide  du  salut, 
le  destructeur  de  tous  les  vices,  la  mère  et  la  nourrice  féconde  de  toutes  les 


relie,  enrichie  des  trésors  inépuisables  et  vraiment  célestes  de  tant  de  prédic- 
tions inspirées  à  ses  prophètes,  du  resplendissant  éclat  de  ses  miracles,  de  la 
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thesauris,  tôt  Prophetarum  praedictionibus,  tôt  miraculonim  splendore,  tôt 
Martyrutn  constantia,  tôt  Sanctorum  gloria  vel  maxime  clara  et  insignis,  sain- 
tares  proferens  Christi  leges,  ac  majores  in  dies  ex  crudelissimis  ipsis  persecu- 
tioalbus  vires  acquîrens,  universum  orbem  terra  marique,  a  solis  ortu  ascjtie 
ad  occasum,  uno  Cnicis  vexillo  pervasit,  atque  idolorum  profiigata  fellacia, 
errorum  depulsa  caligine,  triumphatisque  cujusque  generis  hostibus,  omnes 
populos,  gentes,  nationes  utcumque  immanitate  bai^baras,  ac  indole,  moribnSy 
legibus,  institutis  diversas  divins  cognitionis  lumine  illustravit,  atque  suavis- 
simo  ipsius  Christi  jugo  subjecit,  annuntians  omnibus  pacem,  aanuntiaiis 
bona. 

Qua;  certe  omnia  tanto  divinae  sapientiae  ac  potentiœ  fiilgore  undique  coilu- 
cent,  ut  cujusque  mens  et  cogitatio  vel  facile  intelligat  christianam  fidem  Dei 
opus  esse.  Itaque  humana  ratio  ex  splendidissimis  hisce,  reque  ac  firmîssimis 
argumentis,  clare  aperteque  cognoscens  Deum  ejusdem  fidei  auctorem  existera, 
ulterius  progredi  nequit,  sed  quavis  diflicultate  ac  dubitatione  penitus  abjecta 
atque  remota,  omne  eidem  fidei  obsequium  praebeat  oportet,  cum  pro  certo 
habeat  a  Deo  traditum  esse  quidquid  fides  ipsa  hominibus  credendum,  et  agen- 
dum  proponit. 

Atque  hinc  plane  apparet  in  quanto  errore  iUi  etiam  versentur,  qui  ratione 
abutentes,  ac  Deieloquia  tamquam  humanum  opus  existimantes,  proprio  arbi- 
trio  illa  explicare,  interpretari  temere  audent,  cum  Deus  ipse  vivam  constituerit 
auctoritatem,  quse  vemm  legitimumque  cœlestis  suse  revelationis  sensum  do- 
ceret,  constabiliret,  omnesque  controversias  in  rébus  fidei,  et  momm  infalli- 
bili  judicio  dirimeret,  ne  fidèles  circumferantur  omni  vento  doctrinae  in  ne- 
quitia  bominum  ad  circumventionem  erroris.  Quae  quîdem  viva  et  infallihilis 
auctoritas  in  ea  tantum  viget  Ecclesia,  quœ  a  Christo  Domino  supra  Petrum 
totius  Ecclesiae  Gaput,  Principem  et  Pastorem,  cujus  fidem  numquam  defec- 
turam  promisit,  œdificata,  suos  legitimos  semper  habet  Pontifices  sine  intermis-  * 
sioneab  ipso  Petro  ducentes  originem  in  ejus  Cathedra  collocatos,  et  ejusdem^a 
etiam  doctrinœ,  dignitatis,  honoris  ac  potestads  haeredes  et  vindices.  Et  quo— 
niam  ubi  Petrus  îbi  Ecclesia  *,  ac  Petnis  per  Romanum  Pontificem  loquitnr  *^ 
et  semper  in  suis  successoribus  vivit,  et  judicium  exercet  ',  ac  prsestat  quseren — 
tibus  fidei  veritatem*,  iccirco  divina  eloquia  eo  plane  sensu  sunt  accipienda — 
quem  tenuit  ac  tenet  ha;c  Romana  Beatissimi  Pétri  Cathedra,  quae  ommuin^ 
Ecclesiarum  mater  et  magistra  *,  fidem  a  Christo  Domino  traditam,  int^ppanrr: 
inviolatamque  semper  servavit,  eamque  fidèles  edocuit,   omnibus  ostenden^ 
salutis  semitam,  et  incorruptae  veritatis  doctrinam.  Han;  siquidem  princtpali.^ 
Ecclesia,  unde  unitas  Sacerdotalis  exorta  ',  hiec  pietatis  metropolis,  in  qua  es--  '^ 
intégra  cbristianae  religionis,  ac  perfecta  soliditas',  in  qua  semper  Âpostolic^*! 

1.  S.  Ambros.  in  Psal.  40. 

2.  Goncll.  Chalced.  Act.  2. 

3.  Synod.  Ephes.  Act.  3. 

k.  S.  Petr.  Chrysol.  Epist.  ad  Eutich. 

5.  Concil.  Trid.  ^e&%,  VII.  de  Baptis. 

6.  S.  Cyprian.  Epist.  55.  ad  Cornel.  Ponlif. 

7 .  Litter.Synod.  Joann.Constantinop.  adHorniisd.  Pontif.et  Sosom.  Hitlor.Lib.  IIL  Cap.vitf— - 
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ooustance  de  tant  de  martyrs,  illustrée  par  la  gloire  de  tant  de  saints  personr- 
nages,  et  de  plus  en  pïvts  insî^e  et  remarquable  ;  elle  porte  partout  les  lois 
salutaires  de  Jésus-CIuîst;  et  de  jour  en  jour  acquérant  et  puisant  sans  cesse 
de  nouvelles  forces  dans  les  persécutions  les  plus  cruelles,  armée  du  seul  éten- 
dard de  la  croix,  elle  conquiert  l'univers  entier,  et  la  terre  et  la  mer,  depuis  le 
levant  jusqu^au  couchant;  et  après  avoir  renversé  les  trompeuses  idoles, 
dissipé  les  ténèbres  épaisses  de  Terreur,  triomphé  des  ennemis  de  toute 
espèce,  elle  a  répandu  les  bienfaisants  rayons  de  sa  lumière  sur  tous  les  peu- 
ples, sur  toutes  les  nations  et  sur  tous  les  pays,  quel  que  fût  le  degré  de  féro- 
cité de  leurs  mœurs,  de  leur  naturel  et  de  leur  caractère  barbare,  les  cour-> 
bant  sous  le  joug  si  suave  de  Jésus-Christ,  et  annonçant  à  tous  la  paix  et  le 
bonheur. 

Certes,  toutes  ces  magnificences  resplendissent  assez  de  toute  part  de  Téclat 
de  la  puissance  et  de  la  sagesse  divine,  pour  que  toute  pensée  et  toute  intelli- 
^noe  puisse  saisir  promptement  et  comprendre  facilement  que  la  foi  cliré- 
denne  est  Tœuvre  de  Dieu.  Donc,  d'après  ces  splendides  et  inattaquables 
démonstrations,  la  raison  humaine  est  amenée  à  ce  point  qui  loblige  à  recon- 
naître clairement  et  manifestement  que  Dieu  est  Fauteur  de  cette  même  foi. 
Elle  ne  saurait  aller  plus  loin  ;  mais,  quelle  que  soit  la  difficulté  ou  le  doute 
qui  la  travaille  ou  la  pousse,  elle  doit  à  cette  même  foi  une  soumission  sans 
réserve,  puisqu'elle  est  elle-même  assurée  que  tout  ce  que  la  foi  propose  aux 
hommes  de  croire  et  de  pratiquer,  tout  cela  vient  de  Dieu. 

On  voit  donc  manifestement  ici  dans  quelle  erreur  profonde  se  roulent  ces 
esprits  qui,  abusant  de  la  raison  et  regardant  les  oracles  divins  conune  des 
produits  de  l'homme,  osent  les  soumettre  à  l'arbitrage  de  leur  interprétation 
particulière  et  téméraire,  lorsque  Dieu  lui-même  a  établi  une  autorité  vi- 
vante, pour  fixer  et  enseigner  le  véritable  et  légitime  sens  de  sa  révélation 
céleste,  et  mettre  fin,  par  son  juge/nerU  infaillible^  à  toutes  les  controverses 
soit  en  matière  de  (oi,  soit  relatives  aux  mœurs,  et  tout  cela  afin  que   les 
fidèles   ne  fussent   pas  entraînés  à  tout  vent  de   doctrine,  ni  enveloppés 
dans  les  immenses  filets  de  la  malice  et  des  aberrations  humaines.  Toutefois, 
cette  autorité  vivante  et  infaillible  ne  peut  être  trouvée  en  vigueur  que  dans 
cette  seule  Église  que  Jésus-Christ  a  établie  sur  Pierre,  le  che^  le  prince  et  le 
*pastetn-  de  toute  TEglise,  auquel  il  a  promis  que  sa  foi  ne  serait  jamais  en  dé- 
faillance; Eglise  constituée  de  manière  ou'elle  a  toujours  à  sa  tête  et  dans  sa 
Chaire  immuable,  ses  Pontifes  légitimes,  lesquels,  remontant,  par  une  succes- 
^on  non  interrompue,  jusqu'à  F  apôtre  Pierre,  jouissent  comme  lui  du  même 
liéritage  de  doctrine,  de  dignité,  d'honneur  et  de  puissance  sans  rivale* 
Et  parce  que  là  où  est  Pierre,  là  est  TÉgUse  ;  que  Pierre  parle  par  la  bouche 
du  rontife  Romain  :  qu'il  est  toujours  vivant  dans  ses  successeurs,  exerce  le 
même  jugement,  et  transmet  la  vérité  de  la  foi  à  ceux  qui  la  demandent  : 
pour  cette  raison  les  divins  enseignements  doivent  être  acceptés  dans  le  même 
sens  qu'y  attache  et  y  a  toujours  attaché  cette  Chaire  romaine,  sîéjgfe  du  bien- 
heureux Pierre,  la  mère  et  la  maîtresse  de  toutes  les  Églises,  qui  a  toujours 
conservé  inviolable  et  entière  la  foi  donnée  par  le  Seigneur  Jésus-Christ  ;  qu'elle 
a  toujours  enseignée  aux  fidèles,  leur  montrant  à  tous  le  chemin  du  salut  et 
rincorruptible  doctrine  de  la  vérité.  Cette  Église  est  donc  l'Église  principale 
ou  Tunité  sacerdotale  a  pris  son  origine,  elle  est  la  métropole  de  la  piété,  et 
dans  laquelle  reste  toujours  entière  et  parfaite  la  soKdité  de  la  religion  chré- 
tienne; toujours  on  y  a  vu  florissante  la  principauté  de  la  Chaire  apostolique, 
▼erslaquelle  toute  Église,  c'est-à-dire  tous  les  fidèles  répandus  sur  toute  la 


iv.  LxrnnKE  rscrcuqcz  m  ne  ix. 

C»^£«?ir^  ii^<xlt  PrÛKxpatfu  *.  a4  qoaon  propccr  {«dorcm  priodpalitatem  ne* 
eeM^  est  ocnacm  eonvenire  Ecdesiam.  boc  est  qiâ  soBt  nnÂque  fidèles  ',  cum 
«|aa  qqL/,aak:{aie  iKfQ  coliffU  spai^giEt'.  Xos  igitnr.  qui  ioEScmtabîli  Deî  judicio 
M  fïA/:  «eriuiû  (^Athein  ooDocati  «amas,  egregîam  Testram  pietatem  yehe- 
flw:?xter  în  1}otmao  excitamiis.  Veoenbîles  Fratrcs.  ot  onun  soUîcitudioe  et 
il«^#  Metes  carat  restne  coocrediu»  assîdiie  mooere.  ahortari  coDnhamiDi, 
m  tfHOir  priffecipm  knniier  aiflaereiitcs,  nmnqiiam  se  ab  iîs  dccif»,  et  in  eano- 
rem  iniry^  patiantnr.  qui  aboannabiles  Cacd  în  s<a£îs  saâs  hninaiii  progreasus 
^tU^iXa  fîtiêm  de^tfuere.  eamqne  mboni  impie  sdbjicere  ac  Dei  doquia  inTei^ 
Ure  /yintenflaot,»miiiamqiie  Dec  îpsi  injiiriam  inferre  non  relbrmidant,  qui 
frjkW^û  vja  reilgîone  homînum  bono  atqne  salad  ctementissime  consolere  est 
ilf^riat/is. 

Jarn  vero  probe  noscitîs,   Venerabiles  Fratres.  aba  erronim    monstra  et 
f/au/Je»,  quibos  hajos  saeculi  filii  catholicam  religîonem,  et  dirinam  Ecdesia* 
anictoritatem,  ejnsque  leges  acerrime  oppugnare,  et  tum  sacnr,  tam  civilis 
pousfttatis  jura  cooculcare  conantur.  Hue  spectant  neEauw  molitîones  contra 
hanr;  fW/manam  Beatîssimi  Pelri  Catbedram,  in  qna  Christus  posait  inexpu- 
Çnabile  Ecdeiî;e  sua*  fundamentum.  Hoc  clandesûnœ  illae  sectae  e  tenebris  ad 
rei  tvjm  Mcrr.  tam  publicsp  ezîtium  et  vastitatem  emersse,  atque  a  Romanis 
Pontf ficibas  Decessoribus  Nostris  iterato  anathemate  damnatse  sais  Apostolicis 
LittifHs  *f  qoas  Nos  Apostolicse  Nosine  potestatis  plenitndine  confirmamos,  ot 
diligeritissime  serrari  mandamus.  Hoc  volant  ▼aierrimae  Kblicae  societates, 
qa;f'  veterem  hsereticorum  artem  rénovantes,  divinarom  Scripturarom  iibros 
contra  sanctissimas  Ecclesiae  régulas  vulgaribus  quibasque  linguis  translatos, 
acperversisssepeexplicationibus  interpretatos,  maximo  exemplarium  numéro, 
ingentique  expensa  omnibus  cujnsque  generis  hominibus  etiam  mdîoribus 
gratujto  impertiri,  obtrudere  non  cessant,  ut  divina  traditione,  Patnim  doc- 
trina,  et  catholica.*  Ecclesiœ  auctoritate  rejecta,  omnes  eloquia  Domini  privato^ 
soo  judicio  interpretentur,  eorumque  sensum  penrertant,  atque  ita  inmaximo^^- 
ela1>antar  errores.    Quas  societates  suorum  Decessorum  exempla  aemulan^^ 
recol.  mem.  Gregorius  XYI,  in  cujus  locum  meritis  licet  imparibus  suffectwl 
sumus,  suis  Apostolicis  Litteris  reprobavit*,  et  Nos  pariter  damnatas  esse^ 
volumus.  Hue  spectat  horrendum,  ac  vel  ipsi  naturali  rationis  lumini  maxim^^ 
rcpugnans  de  cujuslibet  religionis  indififerentia  systema,  quo  isti  veteratores.,^ 
omni  virtutis  et  vîtii,  veritatis  et  erroris,  honestatis  et  turpitudinis  sublato  dis- — 
crimine,  homincs  in  cujusvis  religionis  cultu  œternam  salutem  assequi  poss^^ 
commiiiiscuntur,   perinde  ac  si  ulla  umquam  esse  posset  participatio  justitinB^r^ 
cum  iniquitate,  aut  societas  luci  ad  tenebras,   et  conventio  Christi  ad  Belîal     ^ 
Hue  spectat  fœdissima  contra  sacrum  clericorum  cœlibatum  conspiratio,  qu«n*-"* 

1.  S.  August.  Rpist.  162. 

2.  S.  Irenaus,  Iib.  Itl,  cootra  hareses,  cap.  m. 

3.  S.  Hieronym.  Epist.  ad  Damas.  Pontif: 

k»  Qemeiif  XlII  Conat.  in  emlnenii  ;  Bened.  XIYyConstit.  Providas  ;  Plus  VU,  EccUtiam  ^^ 
Jeiu  ChristOy  Léo  XII,  Coost.  Quo  graviora, 

5.  (vPfgor.  XVI,  iii  LiiterU  Encyclids  ad  omnes  Episcopos,  quarum  inîtiam  Inter  prmci- 

puât  machïnationês. 
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terre  doivent  nécessairement  accourir,  à  raison  de  sa  principauté  toujours  suré- 
minente,  Église  avec  lacmelle  quiconque  ne  recueille  pas  disperse. 

Nous  donc  qui  avons  été  placé,  par  un  impénétrable  jugement  de  Dieu,  sur 
cette  Chaire  de  vérité,  Nous  venons  exciter  tres-vivement  dans  le  Seigneur  votre 
piété  si  remarquable,  Vénérables  Frères,  afin  que  vous  renouveliez  tous  vos 
efforts,  votre  sollicitude  et  vos  soins,  avertissant  et  exhortant  continuellement 
à  votre  tour  les  fidèles  confiés  à  votre  vigilance;  que  chacun  d*eux,  fermement 
attaché  à  ces  principes,  ne  se  laisse  jamais  tromper  ni  attirer  par  Terreur  de  ces 
bomines  abominables  dans  leurs  recherches,  qui  ne  s'appliquent,  en  cette 
étude  et  dans  la  poursuite  du  progrès  humain,  qu'à  la  destruction  de  la  foi, 

3ui  ne  veulent,  dans  leurs  efforts  impies,  que  soumettre  cette  foi  à  la  raison 
e  Thomme,  et  ne  reculent  pas  devant  Taudace  de  faire  injure  à  Dieu  lui- 
même,  après  qu^il  a  daigné,  dans  sa  clémence  et  par  sa  divine  religion,  pour- 
voir au  bien  et  au  salut  des  hommes. 

Mais  vous  connaissez  aussi  très-bien,  Vénérables  Frères,  les  autres  er- 
reurs abominables  et  les  fraudes  par  lesquelles  les  enfants  de  ce  siècle  s'ef- 
forcent chaque  jour  de  combattre  avec  acnarnement  la  religion  catholique  et 
la  divine  autorité  de  l'Église  et  ses  lois  non  moins  vénérables  ;  comment  ils 
voudraient  fouler  és^alement  aux  pieds  les  droits  de  la  puissance  sacrée  et  de 
Tantorité  civile.  C  est  à  ce  but  que  tendent  ces  criminels  complots  contre 
cette  Église  romaine,  siège  du  bienheureux  Pierre,  et  dans  laquelle  Jésus- 
Cfaorist  a  placé  l'indestructible  fondement  de  toute  son  Église.  Là  tendent  les 
iiMiiceavTes  de  ces  sociétés  secrètes,  sorties  du  fond  des  ténèbres  pour  ne 
faire  régner  partout  dans  l'ordre  sacré  et  la  société  profane  que  les  ravaçes 
et  la  mort  ;  sociétés  clandestines  si  souvent  foudroyées  par  l'anathème  des 
Pontifes  Romains  nos  prédécesseurs  dans  leurs  Lettres  apostoliques,  lesquelles 
Nous  voulons  en  ce  moment  même  confirmer  et  très-exactement  recommander 
à  Tobservation  par  la  plénitude  de  Notre  puissance  apostolique;  c'est  encore 
le  but  que  se  proposent  ces  perfides  sociétés  bibliques,  lesquelles,  renouvelant 
les  artinces  odieux  des  anciens  hérétiques,  ne  cessent  de  produire,  contre  les 
règles  si  sages  de  l'Église,  et  de  répandre  parmi  les  fidèles  les  moins  instruits 
les  livres  des  saintes  Écritures  traduites  en  toute  espèce  de  langues  vulgaires, 
avec  des  interprétations  le  plus  souvent  très-perverses,  consacrant  à  Ja  dis- 
tribution de  ces  milliers  d'exemplaires  des  sommes  incalculables,  les  répan- 
dant partout  gratuitement,  afin  qu'après  avoir  rejeté  la  tradition,  la  doctrine 
des  Pères  et  1  autorité  de  l'Église  catholij^ue,  chacun  interprète  les  oracles 
divins  selon  son  jugement  propre  et  particulier,  et  tombe  ainsi  dans  l'abîme 
dep  plus  effroyables  erreurs.  Animé  d  une  juste  émulation  du  zèle  et  des  saints 
exemples  de  ses  prédécesseurs,  Grégoire  XVI,  de  sainte  mémoire,  et  dont 
Nous  avons  été  constitué  le  successeur,  malgré  l'infériorité  de  notre  mérite,  a 
condamné  par  Lettres  apostoliques  ces  sociétés  secrètes,  que  Nous  entendons 
aussi  déclarer  condamnées  et  flétries  par  Nous. 

C'est  encore  au  même  but  que  tend  cet  horrible  système  de  Tindifférence 
en  matière  de  religion,  système  qui  répugne  le  plus  à  la  seule  lumière  natu- 
relle de  la  raison.  C'est  par  ce  système  en  effet  que  ces  subtils  artisans  de 
tHensonge  cherchent  à  enlever  toute  distinction  entre  le  vice  et  la  vertu,  entre 
^  vérité  et  Terreur,  entre  l'honneur  et  la  turpitude  honteuse,  pensant  crimi- 
nellement pouvoir  amener  les  hommes  de  tout  culte  et  de  toute  religion  à 
t^espérance  du  salut  étemel  :  comme  si  jamais  il  pouvait  y  avoir  participation 
de  la  justice  avec  Tiniquité,  alliance  de  ta  lumière  avec  les  ténèbres,  quelques 
tmpports  entre  Jésus-Christ  et  Bélial. 


m  LETIBE  EHCTCLIQUE  DE  PIE  IX. 

a  nmiinAfS  etiaiB,  proh  dolor  !  ecdesiasticis  vins  fof etur,  qui  propriae  dîgni- 
tart»  misère  obKti,  se  Tohiptatnm  blandhiis  et  iliecebris  TÎnci  et  deliniri  pa- 
ûaatuTf  hoc  pei^ersa  in  phllosophicls  praesertim  discxplinîs  docendi  ratio, 
qaat  improridam  jinrentutem  mlserandum  in  modum  decipit,  corrumpit,  eiqae 
td  draconls  ia  calice  Babjlonis  |Ht>piDat;  hoc  infanda,  ac  yel  ipd  naturali 
jari  laaiime  adrersa  de  CommunUmo^  uti  vocant,  doctrina,  qua  semel  ad- 
■nrni,  omniuin  jura^  res,  proprie tates,  ac  vel  ipsa  humana  societas  fuoditus 
eircrtermtiir  ;  hue  teDebricons&imae  eorum  iosidiae,  qui  in  vestitu  oi^iuniy  cum 
ntas  sint  lopi  rapaoes,  mentita  ac  firaudulenta  poriorîs  pietatis,  et  severioris 
mtutis,  ac  discipHnae  specie  humlliter  irrepunt,  blande  capiunt,  molliter 
Egant,  latenter  occidunt,  hominesque  ab  omni  religionis  cultu  absterrent,  et 
dominicas  oves  mactant  atque  discerpunt.  Hue  deniqoe,  ut  cetera,  quae  Vobis 
appriroe  nota  ac  perspecta  sunt,  omittamus,  teterrîma  tôt  undîque  yolantium, 
etpeccare  docentjum  voluminum  ac  libellcrum  contagio,  qui  apte  compositi, 
ac  fallacla;  et  artlficii  pleni,  immanibusque  sumptibus  per  onmia  loca  in  chri- 
itian«  plebis  interitum  dissipati,  pestiferas  doctrinas  ubique  disséminant,  in- 
cautonim  potis&imum  mentes  animosque  dépravant,  et  maxima  religiooi 
inferunt  detrimenta.  Ex  hac  undique  serpentium  errorum  coUuyie,  atque 
effrenata  cogitandi,  loquendi,  scribendique  lioentia  mores  in  détenus  pro- 
lapsi,  sanctissima  Christi  spreta  religio,  divini  cultus  improbata  majestas,  hujus 
Apofttoiic^  Sedis  divexata  potestas,  Ecclesiae  oppngnata  atque  in  turpem  serri- 
tutem  redacta  auctoritas,  Epîscoporum  jura  conculcata,  matrimonii  sanctitas 
violata,  cujusque  potestatis  regîmen  labefactatum,  ac  tôt  alia  tum  christiame, 
tum  civilb  reipublicae  damna,  qua*  communibus  lacr}'niis  una  vobiscum  flere 
Gogimur,  Venerabiles  Fratres. 


In  tanta  igîtur  relîgîonis,  rerum  ac  temporum  TÎcissitudine,  de  univers!  Do- 
minici  gregîs  salute  Nobîs  dîvinitus  commissa  vehcmenter  solliciti,  pro  Apo- 
stolici  Nostri  ministeri!  officlo  nîhil  certe  inausum,  nihilque  intenta  tum  relin- 
quemus,  quo  cunctœ  chrîstiancx»  familîœ  bono  totis  viribus  consulamus.  Verum. 
prcPclaram  quoque  veslram  pietalem,  virtutem,  prudentiam  summopere  ia 
Domino  excitamus,  Venerabiles  Fratres,  ut  cœlesti  ope  freti  unaNobiscum. 
Dei  ejusque  SancUe  Ecclesiœ  causam  pro  loco,  quem  tenetis,  pro  dignitate^ 
qua  insigniti  estis,  impavide  defendads.  Vobis  acriter  pugnandum  esse  intel^ 
ugitis,  cum  minime  ignoretis  quibus  quantisque  intemerata  Christi  Jesu. 
Sponsa  vulneribus  afBciatur,  quantoque  acerrimorum  hostium  impetu  divexe^ 
tur.  Atque  in  primis  optime  noscitis,  vestri  muneris  esse  cathoUcam  fiden 
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C^est  à  ce  même  but  encore  que  tend  cette  honteuse  conjuration  qui  s'est 
formée  nouvellemeut  contre  le  célibat  sacré  des  membres  du  clergé  ;  conspi- 
ration qui  compte,  6  douleur!  parmi  ses  fauteurs  quelques  membres  de  rordre 
ecclésiastique,  lesquels,  oubliant  misérablement  leur  propre  dignité,  se  laissent 
vaincre  et  séduire  par  les  honteuses  illusions  et  les  funestes  attraits  de  la  vo- 
lupté ;  c'est  là  que  tend  ce  mode  pervers  d'enseignement,  spécialement  celui 
qui  traite  des  sciences  philosophiques,  et  par  lequel,  d'une  manière  si  déplo- 
rable, on  trompe  et  Von  corrompt  une  imprévoyante  jeunesse,  lui  versant  à 
pleine  coupe  le  fiel  du  dragon  de  Babylone  ;  à  ce  même  but  tend  cette  exé* 
crable  doctrine  destructive  même  du  droit  naturel  et  qu'on  appelle  le  commu- 
nisme^ laquelle,  une  fois  admise,  ferait  bientôt  disparaître  entièrement  les 
droits,  les  gouvernements,  les  propriétés  et  jusqu*à  la  société  humaine  ;  là 
tendent  aussi  les  embûches  triplement  ténébreuses  de  ceux  qui  se  présentent, 
cachant  sous  la  peau  des  brebis  des  instincts  de  loups  ravisseurs  ;  sous  l'aspect 
mensonger  et  firauduleux  d'une  piété  plus  exacte,  d  une  vertu  plus  sévère,  ils 
se  glissent  humblement  sous  les  dehors  d'une  vie  austère  ;  leur  victime  ne  se 
sent  atteinte  qu'avec  une  certaine  douceur,  les  Uens  qu'ils  imposent  sont  à 

Eeîne  sensibles,  et  c'est  dans  l'ombre  qu'ils  donnent  la  mort  ;  us  détournent 
ïs  hommes  de  toute  pratique  du  culte  ;  quand  ils  ont  égorgé  les  brebis  du 
Seigneur,  ils  en  déchirent  les  membres. 

C'est  là  enfin,  pour  ne  point  énumérer  ici  tous  les  maux  qui  vous  sont  si 
bien  connus  et  que  vous  avez  distingués,  c'est  à  ce  but  funeste  que  tend  cette 
ccMDtagion  exécrable  de  libelles  et  de  volumes  qui  pleuvent  de  toutes  parts 
enseignant  la  pratique  du  mal  -,  composés  avec  art,  pleins  d'artifice  et  de  tioin- 
pezie,  répandus  à  grands  frais  dans  tous  les  lieux  de  la  terre  pour  la  perte  du 
peuple  cnrétien,  ils  jettent  partout  les  semences  des  funestes  doctrines,  font 
pénétrer  la  corruption  surtout  dans  les  âmes  sans  défense,  et  causent  à  la 
religion  les  pertes  les  plus  funestes.  Par  suite  de  cet  effroyable  débordement 
d*erreurs  partout  répandues,  et  aussi  par  cette  licence  efirénée  de  tout  penser, 
de  tout  dire  et  de  tout  imprimer,  les  mœurs  pubUques  sont  descendues  à  un 
effiroyable  degré  de  malice;  la  très-sainte  religion  de  Jésus-Christ  est  mé- 
prisée ;  l'auguste  majesté  du  culte  divin  dédaignée;  l'autorité  du  Siège  Apos- 
tolique renversée  ;  le  pouvoir  sacré  de  TEglise  sans  cesse  attaqué  et  réduit  aux 
proportions  d'une  humihante  servitude;  les  droits  des  Évéques  foulés  aux 
pieds,  la  sainteté  du  mariage  violée,  l'administration  de  l'une  et  de  l'autre 
puissance  universellement  ébranlée  ;  tels  sont.  Vénérables  Frères,  les  maux 
effrayants  qui  dévorent  de  toutes  parts  la  société  civile  et  religieuse,  et  que 
Nous  sommes  obligé  à  déplorer  aujourd'hui  en  mêlant  nos  larmes  avec  celles 
gu'un  tel  spectacle  doit  vous  faire  répandre. 

Ainsi  donc,  au  milieu  de  cette  grande  vicissitude  pour  la  religion,  dans  les 
événements  et  les  circonstances  présentes,  vivement  préoccupé  du  salut  de 
tout  le  troupeau  divinement  confié  à  nos  soins,  dans  1  accomplissement  de  la 
cbai^e  de  notre  ministère  apostolique,  soyez  assurés  que  Nous  n'omettrons  ni 
tentatives  ni  efforts  incessants  pour  assurer  le  bien  spirituel  de  la  famille  en- 
tière des  chrétiens.  Nous  venons  cependant  exciter  aussi  dans  le  Seigneur  toute 
l*ardeur  de  votre  piété  déjà  si  remarquable,  toute  votre  vertu  et  principale- 
^ïient  toute  votre  prudence,  afin  que,  forts  du  secours  d'en  haut,  vous  défen- 
diez avec  Nous  et  valeureusement.  Vénérables  Frères,  la  cause  de  Dieu  et  de 
sa  sainte  Église,  selon  le  poste  qui  vous  est  confié,  et  la  dignité  dont  vous  êtes 
lionorés.  Vous  comprenez  que  le  choc  que  vous  avez  à  soutenir  sera  violent, 
|Hiîsque  vous  n'ignorez  point  le  nombre  et  la  profondeur  des  blessures  qui 
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episcopali  robore  tueri,  rlefenderc ,  ac  summa  cura  vigilare,  ut  grex  vobîs 
commissus  in  ea  stabilis  et  immotus  persistât,  «  quam  nisi  quisque  integrain, 
«  inviolatamque  servaverit,  absque  dubio  in  setemum  peribit*.  »  In  banc 
igitur  fidem  tuendam,  atque  servandam  pro  pastoral!  yestra  solllcitudiue  dîfi- 
genter  incumbite,  neque  umquam  desinite  omnes  in  ea  instruere,  confirmare 
nutantes,  contradicentes  arguere,  infirmos  in  fide  corroborare,  nibil  umquam 
omniuo  dissimulantes  ac  ferentes,  quod  ejusdem  fidei  puritatem  vel  minimum 
violare  posse  videatur.  Neque  minori  animi  fiimitate  in  omnibus  foirete  unio* 
nem  cum  Catholica  Ecclesia,  extra  quam  nuUa  est  salus,  et  obedientiam  ei|;a 
banc  Pétri  Catbedram,  cui.tamquam  firmissimo  fundamento  tota  sanctisfiimr 
nostrae  religionis  moles  innititur.  Pari  vero  constantia  sanctissimas  Ecclesiae 
leges  custodiendas  curate,  quibus  profecto  virtns,  religio,  pietas  summopere 
vigent  et  florent.  Cum  autem  «  magna  sit  pietas  prodere  latebras  impiorom 
«  et  ipsum  in  eîs,  cui  serviunt,  diabolum  debellare*,  »  illud  obsecrantes  mo- 
nemus,  ut  omni  ope  et  opéra  multiformes  inimicorum  hominum  insidias, 
fallaciasy  errores,  fraudes,  machinationes  fideli  populo  detegere,  eumque  a 
pestiferis  libris  diligenter  avertere,  atque  assidue  exbortari  velitis,  ut  im[Hp- 
rum  sectas,  et  societates  fugiens,  tamquam  a  facie  colubri,  ea  omnia  studio* 
sissime  devitet,  quae  fidei,  religionis,  morumque  integritati  adversantur.  Qua 
de  re  nnmquam  omnino  sit,  ut  cessetis  prsedicare  Evangelium,  quo  cbristiana 
plebs  magis  in  dies  sanctissimis  christianœ  legis  prasceptionibus  erudita  crescat 
in  scientia  Dei,  declinet  a  malo  et  faciatbonum,  atque  ambulet  in  viisDomini. 
Et  quoniam  nostis  Vos  pro  Christo  legatione  fungi,  qui  se  mitem  et  humilem 
corde  est  professus,  quique  non  venit  vocare  justos,  sed  peccatores,  relinquens 
nobis  exemplum,  ut  sequamur  vestigia  ejus  ;  quos  in  mandatis  Domini  delin- 
quentes,  atque  a  veritatis  et  justitiœ  semita  aberrantes  inveneritis,  haud  omit- 
tile  eos  in  spiritu  lenitatis  et  mausuetudinis  paternis  monitis,  et  consiliis 
corripere  atque  arguere,  obsecrare,  increpare  in  omni  bonitate,  patientia  et 
doctrina,  cum  «  sa*pe  plus  erga  corrigendos  agat  benevolentia,  quam  austeritas, 
«  plus  exhoitatio,  quam  comminatio,  plus  caritas,  quam  potestas'.  »  lUnd 
etiam  totis  yiribus  prœstare  contendite,  Venerabiles  Fratres,  ut  fidèles  carita* 
tem  sectentur,  pacem  inquirant,  et  quse  caritatis  et  pacis  sunt  sedulo  exequan- 
tur,  quo  cunctis  dissensionibus ,  inimicitiis,  remulationibus ,  simultatibus 
penitus  extinctis,  omnes  se  mutua  caritatc  diligant,  atque  in  eodem  sensu,  în 
eadem  sententia  perfecti  sint,  et  idem  unanimes  sentiant,  idem  dicant,  idem 
sapiant  in  Christo  Jesu  Domino  Nostro.  Debitam  erga  principes,  etpotestate» 
obedientiam  ac  subjectionem  cbristiano  populo  inculcarc  satagite,  edocentes 
juxta  Apostoli  monitum  *  non  esse  potestatem  nisi  a  Deo,  eosque  Dei  ordioa* 
tioni  resistei*e,  adeoque  sibi  damnationem  acquirere,  qui  potestati  resislunt^ 
atque  iccirco  prœceptum  potestati  ipsi  obediendi  a  nemine  umquam  citr» 
piaculum  posse  riolari,  nisi  forte  aliquid  imperetur,  quod  Dei  et  Ecclesis^ 
legibus  adversetur. 

1.  JtéX  Syaiholo  Quicumque, 

2.  S.  Léo,  Scrm.  VIII,  cap.  iv. 
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iblent  l'Epouse  immaculée  de  Jésus-Christ,  et  quelles  dévastations  tem- 
pes ennemis  acharnés  lui  font  éprouver. 

Ir,  vous  savex  parfaitement  que  le  premier  devoir  de  votre  charge  est 
oployer  votre  force  épiscopale  à  protéger  et  à  défendre  la  foi  catholique, 
iUer  avec  le  soin  le  plus  extrême  à  ce  que  le  troupeau  qui  vous  est  confié 
leure  ferme  et  inébranlable  dans  cette  foi,  «  sans  la  conservation  entière 
iviolable  de  laquelle  il  courrait  inévitablement  à  sa  perte  étemelle.  »  Ainsi 
L  donc  le  soin  fe  plus  grand  de  défendre  et  de  conserver  cette  foi  selon  la 
dtnde  qui  est  de  votre  devoir  pastoral,  et  ne  cessez  jamais  d'instruire  dans 
9  foi  tous  vos  fidèles,  de  connrmer  les  esprits  chancelants,  de  confondre 
xmtradictenrs,  de  fortifier  les  faibles,  ne  dissimulant  ou  ne  souffrant  rien 
puisse  paraître,  le  moins  du  monde,  blesser  la  pureté  de  cette  foi  divine, 
c  le  même  courage  et  la  même  fermeté  vous  devez  favoriser  l'union  et 
acbement  de  tous  les  cœurs  à  cette  Église  catholique,  hors  de  laquelle  il 
a  point  de  salut  ;  la  soumission  à  cette  Chaire  de  Pierre  sur  laquelle  repose, 
me  sur  le  plus  inébranlable  fondement,  tout  le  majestueux  édifice  de 
e  très-sainte  religion.  Employez  la  méme^  persévérance  à  veiller  à  la 
«rvatrice  exécution  des  très-samtes  lois  de  l'Église,  par  lesquelles  revivent 
^fleurissent  parfaitement  la  vertu,  la  religion  et  la  piété. 
[ais  comme  c'est  une  preuve  incontestable  de  grande  piété  «  que  d'enlever 
^impiété  le  secret  des  ténébreux  repaires  où  elle  cache  ses  pièges,  d'ar- 
icher  au  démon,  qui  est  son  maître  odieux,  toute  sa  force  et  toute  sa 
aifisance,  »  Nous  vous  conjurons,  tout  en  vous  en  faisant  l'obligation, 
iployer  toutes  les  ressources  de  votre  zèle  et  tous  vos  efforts  à  découvrir 
jeux  du  peuple  fidèle  toutes  les  embûches,  toutes  les  tromperies,  toutes 
Treurs,  toutes  les  fraudes  et  toutes  les  manœuvres  des  impies  :  de  dé- 
ner  avec  grand  soin  ce  même  peuple  de  la  lecture  de  tant  de  livres  empoi- 
lés,  et  qu  enfin  vous  vouliez  bien  assidûment  exhorter  le  fidèle  chrétien  à 
comme  à  l'aspect  du  serpent,  les  réunions  et  les  sociétés  impies,  afin  qu'il 
ieime  ainsi  à  se  préserver  très-soigneusement  du  contact  de  tout  ce  qui 
contraire  à  la  foi,  à  la  religion  et  aux  bonnes  mœurs. 
our  obtenir  de  tels  résultats,  gardez-vous  bien  de  cesser  un  instant  de 
her  le  saint  Évangile  ;  car  c'est  une  telle  instruction  qui  fait  croître  le 
>le  diréticn  dans  la  science  de  Dieu  et  dans  l'avancement  de  plus  en  plus 
que  de  la  pratique  des  préceptes  les  plus  parfaits  de  la  très-sainte  loi  du 
stianismc  ;  par  là,  il  sera  détourné  du  mal  et  s'avancera  constamment  dans 
(entiers  du  beigncur. 

t  puisque  vous  êtes  convaincus  que  vous  remplissez  la  charge  de  Jésus- 
Ist,  lequel  se  montra  et  se  dit  doux  et  humble  de  cœur,  qui  vint  sur  la  terre 
pour  appeler  les  justes,  mais  les  pécheurs,  nous  laissant  à  tous  ses  exem- 
,  afin  que  nous  imitions  sa  vie  et  marchions  sur  ses  pas  ;  ne  négligez 
ds,  toutes  les  fois  que  vous  découvrirez  quelques  délinquants  dans  la  voie 
préceptes  du  Seigneur,  et  lorsque  vous  les  verrez  s'éloigner  malheureuse* 
t  du  sentier  de  la  justice  et  de  la  vérité,  ne  négligez  jamais  d'employer 
«ft  d'eux  les  avertissements  de  la  tendresse  et  de  la  mansuétude  d'un  père 
tuel,  et  afin  de  les  corriger,  reprenez-les  par  de  salutaires  conseils;  dans 
instances,  comme  dans  vos  reproches,  employez  toujours  les  officieuses 
>urces  de  la  bonté,  de  la  patience  et  de  la  doctrine  qui  nous  vient  du 
tre  ;  puisque  d'ailleurs  il  est  démontré  que  pour  corriger  et  réformer  les 
mes,  la  bonté  a  souvent  plus  de  puissance  que  la  sévérité,  «  l'exhortation , 
emporte  sur  la  menace,  et  la  charité  va  plus  loin  que  le  châtiment  de  la 
lissance.  » 
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Yerum  cum  «  nihQ  sit,  quod  alios  magîs  ad  pletatem,  et  Del  cultum  assidue 
«  instruat  quam  eorum  vita  et  exemplum,  qui  se  diviao  ministerio  dedica- 
«  runt%»  et  cujusmodi  sunt  Sacerdotes,  ejusmodi  plerumque  esse  soleat  etpo- 
pulus,  pro  Yestra  singulari  sapientia  perspicitis,  Yenerabiles  Fratres,  siunma 
cura  et  studio  vobis  esse  elaborandum ,  ut  in  Clero  morum  gravicas,  vitae 
integritas,  sanctitas,  atque  doctrina  eluceat,  et  ecclesiastica  disciplina  ex  Sa- 
crorum  Canonum  prsescripto  diligentissîme  senretur,  et  ubi  coUapsa  fuerit, 
in  pristinum  splendorem  restituatur.  Qua  propter,  yelulî  praeclare  scitis,  Tobis 
summopere  cavendum,  ne  cuipiam,  juxta  Apostoli  prseccptum,  cito  manos 
imponatis,  sed  eos  tantum  sacris  initietis  ordinibus  ac  sanctis  tractandis  ad- 
moveatis  mysteriis,  qui  accurate  exquisiteque  explorât!,  ac  virtutum  omnium 
omatu  et  sapientiae  laude  spectati,  vestris  diœcesibus  usui  et  ornamento  esse 
possint,  atque  ab  iis  omnibus  déclinantes,  quse  Clericis  vetita,  et  attendentes 
lectioni,  exhortation!,  doctrinae,  «  exemplum  sint  fidelium  in  verbo,  in  conyer* 
satione,  incaritate,  in  fide,  in  castitate^;»  cunctisque  afferant  venerationem; 
et  populum  ad  christianae  religionis  iustitutionem  fingant,  excitent,  atque  in- 
flamment.  «  Melius  enim  profecto  est,  ut  sapientissime  monet  imraortalis 
«  memorioe  Benedictus  XIV  Decessor  Noster,  pauciores  habere  ministros, 
«  sed  probos,  sed  idoncos  atque  utiles,  quam  plures  qui  in  aedificationem 
«  Corporis  Christi,  quod  estEccIesia,  nequidquam  sint  Ysdituri  '  »  Neque  veto 
ignoratis ,  majori  diligentia  Yobis  in  illorum  prœcipue  mores,  et  scientiam 
esse  inquirendum ,  quibus  animarum  cura  et  regimen  committitur,  utîpsi  tam- 
quam  fidèles  multiformis  gratias  Dei  dispensatores,  plebem  sibi  concreditam 
sacramentorum  administratione ,  divini  verbi  prsedicatione  ac  bonorum  ope- 
rum  exemplo  continenter  pascere,  juvare,  eamque  ad  omnia  religionis  instî*- 
tuta,  ac  documenta  informare,  atque  ad  salutis  semitam  perducere  studeant. 
Intelligitis  nimirum  Parochis  oiBcii  sui  iguaris,  vel  negligentibus,  ccmtînuo  et 
populonim  mores  prolabi ,  et  cfaristianam  laxari  disciplinam,  et  rdligionis 
cultum  exsolvi  atque  convelli,  ac  yitîa  omnia  et  comiptelas  in  Ecclesiam  facile 
invehi.  Ne  autem  Dei  sermo,  «  qui  vivus^  et  efficax,  et  penetrabilior  omnî  gladio 
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Faites  encore  tou5  vos  efforts,  Vénérables  Frères,  pour  obtenir  un  autre 
ssoltat  important  :  à  savoir,  que  les  fidèles  aiment  la  charité,  fassent  régner 
i  paix  entre  eux,  et  pratiquent  avec  soin  tout  ce  qui  sert  à  Tentretien  de  cette 
[laritë  et  de  cette  paix.  Par  là  il  n'y  aura  plus  de  restes  de  dissension,  d'ini- 
idés,  ni  rivalités,  mais  tous  se  chériront  dans  une  mutuelle  tendresse  ;  ils 
Tont  parfaitement  unanimes  dans  le  même  sentiment  et  la  même  vérité,  la 
lème  parole,  le  même  goût  en  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  Appliquez-vous 
inculquer  au  peuple  chrétien  le  devoir  de  la  soumission  et  de  ToDéissance 
s-à-vis  des  princes  et  des  gouvernements  ;  enseignez-lui,  selon  le  précepte 
5  rApôlre,  que  toute  puissance  vient  et  relève  de  Dieu  ;  que  ceux-là  résistent 
rordre  divin  et  méritent  d'être  condamnés,  qui  résistent  à  la  puissance  éta- 
lîe,  et  que  ce  précepte  d'obéissance  vis-à-vis  du  pouvoir  ne  peut  jamais  être 
icié  sans  mériter  de  châtiment,  excepté  toutefois  lorsqu'on  exige  du  chrétien 
nelque  chose  de  contraire  aux  lois  de  Dieu  et  de  l'Église. 
Cependant  comme  rien  n'est  plus  «  propre  à  disposer  continuellement  les 
âmes  à  la  pratique  de  la  piété  et  au  culte  du  Dieu  créateur,  que  la  vie  et  les 
exemples  de  ceux  qui  se  sont  consacrés  au  ministère  divin,  »  et  qu'il  est 
instant  que  tels  sont  les  prêtres,  tels  sont  ordinairement  les  peuples,  vous 
imprendrez,  dans  votre  éminente  sagesse,  Vénérables  Frères,  que  vous  devez 
>porter  le  plus  grand  soin  a  ce  que  votre  clergé  brille  par  la  gravité  de  ses 
«Bars,  l'intégrité  et  la  sainteté  de  sa  vie  et  par  l'éclat  de  sa  doctrine  ;  à  ce 
le  la  discipline  ecclésiastique  soit  strictement  observée  selon  les  prescriptions 
»  saints  canons,  et  que  là  où  elle  s'est  affaiblie,  on  lui  rende  son  antique 
gueur. 

A  cet  effet,  ainsi  que  vous  le  savez  très-bien,  vous  devez  éviter  avec  le  plus 
rand  soin  d'imposer  les  mains  à  aucun  aspirant,  avec  trop  de  précipitation , 
t  contre  l'avis  de  l'Apôtre;  mais  vous  n'admettrez  à  l'initiation  des  ordres  sa- 
lés, et  vous  n'élèverez  à  la  puissance  redoutable  de  consacrer  les  saints  mys- 
tes  que  les  lévites  auparavant  éprouvés  et  examinés  scrupuleusement,  que 
îox  qui  se  distingueront  par  l'ornement  de  toutes  les  vertus,  et  qui  auront 
térite  la  juste  louange  d'une  sagesse  intacte;  de  telle  sorte  qu'ils  puissent  être 
utiles  ouvriers,  et  la  gloire  de  l'Église,  dans  chacun  de  vos  diocèses,  et  enfin 
iOJL  qui,  s' éloignant  soigneusement  de  tout  ce  qui  est  contraire  à  la  vie  déri- 
de, s'adonnant  plutôt  à  l'étude ,  à  la  prédication  et  à  la  connaissance  ap- 
rofondie  de  la  doctrine,  sont  en  effet  «  le  parfait  exemple  des  fidèles,  dans 
leur  parole,  dans  tout  le  reste  de  leur  vie,  dans  la  charité,  dans  la  foi,  dans 
la  chasteté;  »  de  telle  sorte  qu'à  leur  approche,  tous  éprouvent  le  sentiment 
^îihc  vénération  méritée  ;  que  par  eux,  de  plus  en  plus,  le  peuple  chrétien  se 
nrme,  s'excite  et  s'enflamme  à  l'amour  de  l'institution  de  notre  divine  reli- 
UHù.  «  Car  il  est  mille  fois  préférable,  »  selon  l'avis  si  parfaitement  sage  de 
énott  XrV,  l'un  de  nos  prédécesseurs  d'immortelle  mémoire,  «  qu'il  n'y  ait 
qa'iio  nombre  fort  restreint  de  prêtres,  pourvu  qu'ils  se  montrent  excellents, 
capables  et  utiles;  plutôt  que  d'en  avoir  un  grand  nombre,  incapables 
de  toutes  manières  à  procurer  l'édification  du  corps  de  Jésus-Christ, 
qui  est  l'EgUse.  «  Vous  n'ignorez  pas  non  plus  qu'il  faut  examiner  avec  le 
w  grand  soin  quelles  sont  spécialement  les  mœurs  et  la  science  de  ceux  à 
^  est  confiée  la  charge  et  la  conduite  des  âmes,  afin  que  ministres  fidèles  et 
■spensateurs  des  diverses  formes  de  la  grâce  de  Dieu,  dans  l'administration 
^  sacrements  auprès  du  peuple  qui  leur  est  confié,  ils  sachent  le  nourrir  et 
^courager  par  la  prédication  de  la  parole  divine  et  le  soutien  continuel  du 
>0  exemple;  qu'ils  sachent  le  former  à  tous  les  enseignements  et  à  toutes  les 
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^ncipiû^»  ad  animamni  salatem  est  institotos,  minislronnD  TÎiio  hifrucOiORis 
eradaty  ejasdem  dÎTiDÎ  verbi  praeoonibus  incnlcaTe,  piascipere  mmiquam  de»- 
nite,  VenerabOes  Fratres,  ut  gravîssimnm  soi  muneris  ofBcîain  animo  repo- 
tanteSy  eTaogelicum  ministenum  non  in  persoasîbilîbos  homanas  sapîentito 
verbis,  non  in  proiano  inanis  et  ambîtiosx  eloqnentise  apparatn  et  lenocinio, 
sed  in  ostensîone  spirîtos  et   virtutis  religiosis&inie  exerœant,  at  recte  tra- 
ctantes ▼erbnm  Teritatîsy  et  non  semetipâos,sedChristum  Cmdfixnm  praedican- 
tes,  sancdtfimae  nostrae  religionis  dc^mata,  praecepta  juxta  catholicse  Fcclcsiy 
et  Patmm  doctrînam  gravi  ac  splendido  orationis  génère  popalîs  dare  aparl»> 
qae  annnncient,  peculiaria  singulonim  officia  aocurate  cxpiioenty*  omnesqiie  a 
flagitiis  deterreant,  ad  pietatem  inflamment,  qno  fidèles  Dei  verbe  salubârîter 
imbuti  atqne  refecti  vitia  omnia  déclinent,  virtutes  sectentor,  atqoe  ita  alter- 
nas pœnas  evadere,  et  cœlestera  gloriam  consequi  valeant.  Unîrersos  ecciesîa- 
sticos  viros  pro  pastoral!  vestrasollicitudi ne  et  prudentia  assidne  monete,  ezd* 
tate,  ut  serio  cogitantes  ministerium  quod  accepemnt  in  Domino,   omnes 
proprii  muneris  partes  diligentissime  impleant,  domus  Dei  decorem  summo- 
pere  diligant,  atque  intimo  pietatis  sensu  sine  intermissione  instent  obsecra- 
tionibus  et  precibus,  et  Canonicas  horas  ex  Ecclesiae  prsecepto  persolvant,  qao 
et  divina  sibi  auxilia  ad  gravissima  officii  sui  munera  obeunda  impetiarei  et 
Deum  christiano  populo  placatnm  ac  propitium  reddere  possint. 


Cum  autem,  Venerabiles  Fratres ,  vestram  sapientiam  minime  fugiat,  ido- 
ncos  Ecclesiae  ministros  nonnisi  exoptimeinstitudscIericisfieriposse^magnanH 
que  vim  in  recta  honim  institutione  ad  reliquura  vitœ  cursum  inesse,  pergile 
omnes  episcopalis  vestri  zelinervos  in  idpotissimum  intendere^ut  adolescentes 
clerici  vel  a  teneris  annis  tum  ad  pieiatem  solidamque  virtutem,  tnm  ad  littens 
severioresque  disciplinas,  praesertim  sacras,  rite  informentur.  Quare  Tobis  nihil 
antiquius,nibilpotius  esse  débet  quamomni opéra,  solertia,industria  clericoram 
Scminaria  exTridcntinorum  Patrumpraescripto'  instituere,  si  nondum  existant, 
atque  instituta,  si  opus  fucrit,  amplificare,  eaque  optimismoderatoribus  et  ma- 
gistris  instruere,  ac  intentissimo  studio  continenter  advigilare,  ut  inibi  juniores 
clerici  in  timoré  Domini,  et  ecclesiastica  disciplina  sancte  religioseque  educentor, 

1.  AdHebr.  iv.  v.  12. 

2.  CoDcil.  Trid.  Sess.  XXIU,  cap.  ]8  de  Refortn. 
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prati^pieft  de  la  religion,  et  le  maintenir  dans  le  chemin  du  salut.  Vous  savez 
Mir£aitementquec  est  à  Tignorance  des  pasteurs  ou  à  la  négligence  des  devoirs 
ie.  leur  charge  qu'il  faut  attribuer  perpétuellement  le  relâchement  des  mœurs 
parmi  les  fidèles,  la  violation  de  la  discipline  chrétienne,  Tabandon  ,  puis 
a  destruction  totale  des  pratiques  et  du  culte  religieux,  enfin  le  débordement 
le  tous  les  vices  et  des  corruptions  de  tous  genres,  qui  ont  trop  facilement, 
iiélas  !  pénétré  quelquefois  dans  TEglise.  Voulez-vous  que  la  parole  de  Dieu  , 
>  qui  est  toujours  vivante  et  efficace,  et  plus  pénétrante  qu'un  glaive  à  deux 
tranchants,  »  établie  pour  le  salut  des  âmes,  ne  s^en  retourne  pas  inutile  et 
impuissante  par  la  faute  de  ses  ministres,  ne  cessez  jamais,  Vénérables  Frères, 
i^ÎBCalquer  dans  Tàme  des  prédicateurs  de  cette  parole  divine,  et  de  leur  re- 
Mmunander  la  méditation  spirituelle,  profonde ,  clés  devoirs  de  cette  auguste 
9t  si  grave  fonction  ;  dites-leur  qu'ils  ne  doivent  point  employer  dans  le  minis- 
tère évangélique  cet  apparat  et  cet  artifice  que  Thabilete  mondaine  enseigne 
^ur  persuader  sa  fausse  sagesse,  non  plus  que  ces  vaines  pompes  et  ces  charmes 
imbitieux  qui  caractérisent  Téloquence  profane,  mais  qu'ils  s'exercent  plutôt 
H  très-religieusement  dans  la  démonstration  de  l'esprit  et  de  la  vertu  de  Dieu. 

Traitant  ainsi  convenablement  la  parole  de  vérité,  ne  se  prêchant  pas  eux- 
némes,  mais  Jésus-Christ  crucifié,  qu'ils  annoncent  aux  peuples  simplement 
il  clairement  les  dogmes  de  notre  sainte  religion  selon  la  doctrine  de  l'Eglise 
catholique,  d'après  renseignement  des  Pères,  et  en  une  élocution  toujours 
yrave  et  majestueuse  ;  qu'ils  expliquent  exactement  les  devoirs  particuliers  et 
spéciaux  de  chacun,  qu'ils  inspirent  à  tous  l'horreur  du  vice  et  une  vive  ar- 
leur  pour  la  piété,  afin  que  les  fidèles,  salutairement  imbus  et  nourris  de  la 
parole  divine ,  fuyant  tous  les  vices,  pratiquant  toutes  les  vertus,  et  évitant 
ainsi  les  peines  éternelles,  puissent  arriver  à  la  gloire  du  ciel.  Selon  les  de- 
voirs de  votre  charge  pastorale,  et  d'après  les  inspirations  de  votre  prudence , 
avertissez  sans  cesse  tous  les  ecclésiastiques  placés  sous  vos  ordres,  excitez-les 
à  réfléchir  sérieusement  à  l'auguste  ministère  qu'ils  ont  reçu  de  Dieu  ;  que  tous 
soient  exacts  à  remplir  avec  la  plus  grande  diligence  la  part  de  fonctions  qui  leur 
est  échue  ;  que,  pénétrés  des  sentiments  les  plus  intimes  d'une  véritable  pieté, 
ils  ne  cessent  leurs  prières  et  leurs  supplications  au  Seigneur;  que  dans  cet  esprit 
Is  accomplissent  le  précepte  ecclésiastique  de  la  récitation  des  heures  cano- 
liale,  afin  de  pouvoir  obtenir  pour  eux-mêmes  les  divins  secours  si  nécessaires 
K>ur  s'acquitter  des  devoirs  si  graves  de  leur  charge ,  désarmer  le  Seigneur 
it  le  rendre  favorable  à  tout  le  peuple  chrétien. 

Toutefois,  Vénérables  Frères ,  ainsi  que  votre  sage  expérience  vous  Fa  sans 
loute  appris,  on  ne  peut  obtenir  d'excellents  ministres  de  l'Eghsc  qu'en  les 
bnnaut  dans  les  meilleurs  instituts  cléricaux  ;  le  reste  de  leur  vie  sacerdotale 
ic  ressent  ainsi  de  la  forte  impulsion  dans  la  voie  du  bien  qu'ils  ont  reçue 
dans  ces  pieux  asiles.  Continuez  donc  à  porter  toute  l'énergie  de  votre  zèle 
▼fX8  cette  exacte  préparation  des  jeunes  clercs  ;  que  par  vos  soins  on  leur 
ÎDspire,  même  dès  Vâge  de  la  plus  Jeune  adolescence,  le  goût  d'une  tendre 
pieté,  et  d'une  vertu  solide,  qu'ils  soient  initiés  sous  vos  yeux  à  l'étude 
oes  lettres,  à  la  pratique  d'une  forte  discipline,  mais  principalement  à  ta 
<!ûtmaissance  des  sciences  sacrées.  C'est  pour  cela  que  rien  ne  doit  vous  pa- 
ni|tre  plus  grave,  plus  important,  que  d'accomplir  enfin  l'ordre  des  Pères  du 
^int  Concne  de  Trente,  s'il  n'est  déjà  exécuté,  en  employant  vos  soins, 
^otie  zèle  et  votre  habileté  à  établir  des  séminaires  pour  les  clercs  ;  d'aug- 
iienter,  s'il  le  faut,  le  nombre  de  ces  institutions  pieuses,  d'y  placer  des 
"Maîtres  et  des  directeurs  excellents  et  capables,  de  veiller  sans  repos  et  avec 
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et  sacrîs  potissîmum  scientlis  juxta  catholicam  doctrinam  ab  omni  pronii 
cujusque  errorîs  periculo  alienîs,  et  Ecclesi»  traditionibus,  et  sanctomm  Pfe- 
tnim  scriptis,  sacrisque  c^remoniis,  ritibusse  dulo,  ac  penîtos  excolantnr,  q«o 
habere  possids  navos  atque  industrios  operarios,  qui  ecclesiastico  spiritu  praMÊd, 
ac  studiis  recte  institut!  valeant  in  tempore  dominicum  agrum  diligenter  excolere, 
ac  strenue  pneliari  pra^lia  Domini.  Porro  cum  vobis  compertum  est  ad  eoclesâ- 
stici  ordiois  dignitatem,  et  sanctimoniam  retinendam  et  conservandam  pium 
spiritualium  exercitiorum  institutum  vel  maxime  conducerci  pro  episcopali  vestro 
zelo  salutare  opus  orgere,  omnesque  in  sortem  Domini  vocat06  monere,  hoflari 
neintermittatis,  ut  ssepe  in  opportunum  aliquem  locum  iisdem  peragendiscxer- 
citiis  secedaot,  quo,  exterioribus  caris  sepositis,  ac  vehementiori  studio  dop- 
narum  divinarumqae  remm  meditationi  vacantes,  et  contractas  de  nrandano 
pnWere  sordes  detergere,  et  ecclesiasticum  spiritum  renovare  possint,  Mjait 
expoliantes  veterem  hominem  cum  actihus  suis,  noTum  indnant,  qoi  creatos 
estinjustitia  et  sanctitate.  Neque  vos  pigeât  si  in  Cleri  institutione  et  disoplina 
paulo  diutius  immorati  sumus.  Etenim  minime  ignoratis  multos  existere»  qoi 
errorum  varie  ta  tem,  inconstantiam,  mutabilitatemque  pertaesi,  ac  sanctissi- 
mam  nostram  religionem  profitendi  necessitatem  sentientes,  ad  ipsius  religîo- 
nii  doctrinam,  prsecepta  instituta  eo  facilius,  Deo  bene  juvante,  amplectenih 
colenda  adducentur,  quo  majori  Clerum  pietatis,  integritatis,  sapientiae  laude, 
ac  virtotum  omnium  exemplo,  et  splendore  ceteris  antecellere  con^^exerint 


Ceterum,  Fratres  Carissimi,  non  dubitamus,  quin  Vos  omnes  ardenti  erga 
Deum  et  homines  caritate  incensi,  summo  in  Ecclesiam  a  more  inflammati,  an' 
gelicis  pêne  virtutibus  instructif  episcopali  fortitudine,  prudentia  muniti^ono 
eodemque  sanctœ  voluntatis  desiderio  animati,  Apostolorum  vestîgia  sectantes^ 
et  Christum  Jesum  Pastorum  omnium  exemplar,  pro  quo  legatione  fungimiiii, 
imitantes,  quemadmodum  decet  Episcopos,  concordissimis  studiis  facti  forma, 
gregis  ex  animo,  sanctitatis  vestrœ  splendore  Clerum  populumque  fidelem  illa- 
minantes, atque  induti  viscera  misericordiae  et  condolentes  iis  qui  ignorant  et 
errant,  dévias  ac  pereuntes  oves  evangelici  Pastoris  exemplo  amanter  quaer^re, 
persequi  ac  patemo  aCTectu  vestrishumeris  imponere,  ad  ovile  redacere,  acnnl» 
lis  neqne  curis,  neque  consiliis,  neque  laboribus  parcere  unquam  velîtisy  quo 
omnia  pastoralis  muneris  officia  relig^osissime  obire,  ac  omnes  dilectas  NdMs 
oves  pretiosissimo  Christi  sanguine  redemptas,  et  curse  vestrae  commissas  ara- 
pacium  luporum  rabie,  impetu,  insidiis  defendere,  easque  ab  veneaatîs  pat- 
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I  séle  toujours  ardent,  afia  que  dans  ces  saints  asiles  les  jeunes  eleros 
lient  constamment  élevés  dans  la  crainte  du  Seigneur,  formés  à  rétude,  et 
iTtout  à  la  science  sacrée,  toujours  conformément  à  renseignement  catho- 
pie,  sans  le  moindre  contact  avec  toute  espèce  d'erreur,  selon  les  tra- 
tions  ecclésiastiques  et  les  écrits  des  Pères;  qu'ils  y  soient  exercés  très- 
ligneusement  aux  cérémonies  et  aux  rites  sacrés,  afin  que  plus  tard  vous 
ouviezen  euxdes  coopérateurs  pieux  et  capables,  doués  de  Tesprit  ecclésias- 

Se,  sagement  fortifiés  par  la  science,  et  qu^ils  puissent  dans  l'avenir  tra- 
er  avec  fruit  le  champ  de  notre  Maître,  et  combattre  vaillamment  les  com- 
its  du  Seigneur. 

Or,  comme  vous  êtes  vous-mêmes  très-convaincus  que,  pour  conserver  et 
•intenir  la  dignité  et  la  sainte  pureté  de  tout  le  sacerdoce  ecclésiastique,  rien 
est  plus  efficace  que  Tiustitution  des  pieux  exercices  spirituels  ;  d'après  les 
ipulsions  de  voire  zèle  et  de  votre  charité  épiscopale,  ne  cessez  point  d'ex- 
MTter,  d'engager,  de  presser  même  très-vivement  tous  vos  prêtres  de  s'adonner 
la  pratique  d'une  œuvre  aussi  salutaire  ;  que  fréquemment,  tous  ceux  qui 
•nt  engagés  dans  la  sainte  milice  sachent  choisir  une  solitude  favorable  à  l'ac- 
implissement  de  ces  saints  exercices  :  que  là,  séparés  absolument  de  toute  es- 
\ce  de  préoccupation  extérieure,  uniquement  absorbés  par  la  redoutable  con- 
lëration  des  vérités  éternelles  et  par  la  profonde  méditation  des  choses 
fvines,  ils  puissent  ainsi  s'épurer  des  taches  qu'auront  pu  laisser  sur  leurs 
nés  sacerdotales,  la  poussière  et  le  contact  des  affaires  du  monde  ;  se  renou- 
ier  dans  l'esprit  ecclésiastique,  et  que,  se  dépouillant  entièrement  du  vieil 
)mme  et  de  tous  ses  actes,  ils  se  revêtent  de  l'éclatante  pureté  de  l'homme 
3uveau  qui  fut  créé  dans  la  sainteté  et  la  justice.  Ne  vous  plaignez  point  si 
ous  avons  si  longuement  insisté  sur  cette  nécessité  de  l'institution  et  de  la 
iscipline  cléricale.  Car  vous  ne  pouvez  ignorer  qu'à  notre  époque  un  grand 
^rnbre  d'esprits,  fatigués  à  la  vue  de  Tinnombrable  variété,  de  l'incons- 
nce  et  du  mouvement  désordonné  de  l'erreur,  éprouvent  en  secret  la 
îcessité  de  croire  à  notre  sainte  religion,  et  sont  enfin,  par  le  secours  merveil- 
ux  de  la  grâce  divine,  amenés  d'autant  plus  facilement  à  embrasser  la  pra- 
que  de  la  doctrine  et  des  prescriptions  de  cette  religion  divine,  qu'ils  auront  été 
lus  frappés  de  l'éminente  supériorité  de  piété,  d'intégrité  de  mœurs,  de  juste 
éputation  de  sagesse  et  de  toutes  les  vertus  exemplaires,  qui  distinguent  de 
ous  les  autres,  et  d'une  manière  si  éclatante,  le  clergé  catholique. 

Enfin,  Frères  bien  chers,  nous  ne  pouvons  douter  que  vous-mêmes, 
immés  d'une  ardente  charité  envers  Dieu  et  envers  les  hommes,  enflammés 
le  l'amour  le  plus  vif  pour  l'Église,  ornés  de  vertus  presque  angéliques, 
ttmés  et  fortifiés  du  courage  et  de  la  prudence  si  nécessaires  à  l'épiscopaty  tous 
mimés  du  même  désir  de  faire  la  volonté  divine,  suivant  fidèlement  les 
^9ces  des  apôtres  et  imitant,  comme  il  sied  à  des  pontifes,  le  divin  modèle 
es  Pasteurs,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  dont  vous  représentez  la  per- 
^jane;  devenus  par  le  zèle  et  par  les  sentiments  les  plus  unanimes  les  types 
îïituels  du  troupeau  fidèle  ;  par  l'éclat  resplendissant  de  la  sainteté  de  votre 
p  illuminant  à  la  fois  le  clergé  et  le  peuple,  et  ayant  revêtu  des  entrailles  de 
K^ricorde,  vous  ne  sachiez  toujours  compatir  aux  misères  de  l'ignorance 
de  l'erreur,  et,  à  l'exemple  du  pasteur  de  l'Evangile,  courir  avec  tendresse 
■^ès  les  brebis  perdues;  malgré  leurs  égarements,  les  chercher  longtemps 
Hjua  ce  que  vous  les  rencontriez,  et  paternellement  émus  quand 
*^  les  avez  retrouvées,  les  placer  affectueusement  sur  vos  épaules  et  les 
Pporter  au  bercail.  Vous  n'omettrez  jamais  ni  soins,  ni  réflexions,  ni  travaux 
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cêÔb  areere,  ad  nlutaria  propellere,  et  qaa  opère,  qua  verbo,  qua  exemplo  ad 
9îen%2e  saluds  portam  dedacere  valeatis.  la  majori  îgitor  Dei  et  Eodesûe  glo- 
ria  prociiranda  TÎriUter  agite,  Venerabiles  Fratres,  et  omni  alacritate,  solEd- 
tudine,  vigîlantia  in  hoc  simul  elaborate,  ut  omnibus  erroribus  penhus  depnl- 
ftis,  vitîisque  radicitus  erulsis,  fides,  religio,  pietas,  virtus  majora  in  dies  nbîque 
incrementa  suscipiant,  cunctique  fidèles  abjlcientes  opéra  tenebrarum,  sicot 
filii  lucîs  ambulent  digne  Deo  per  omnîa  placentes,  et  in  omni  opère  bono  fru- 
ctificantes.  Atque  inter  maximas  angustias,  difficultates,  pericolay  qoae  a  gra- 
rittimo  episcopali  vestro  ministerio  hisce  prsesertim  temporibus  abesae  non 
poMunt,  nolite  umquam  terreri,  sed  confortamini  in  Domino,  et  in  poteotia 
virtuti*  Ejos,  «  qai  nos  in  congressione  nominis  sui  constitutos  desaper  ^pe- 
«  cUtiê^  volentes  comprobat,  adjuvat  dimicantes,  vincentes  coronat  ^.  »  Gom  tt- 
tem  Nobisnihil  gratins,  nihil  jucuodius,  nihil  optabilius  quam  vos  omnes,  qoos 
diligimns  in  visceribus  Christi  Jesu,  omni  affecta,  consilio,  opéra  juvare,  at- 
que una  vobiscum  in  Dei  gloriam  et  catholicam  fidem  tnendam,  propagan- 
dam  U}U>  pectoreinctimbere,  et  animas  salvas  facere,  pro  quibus  vitamipsanif 
fi  opus  fiierit,  profundere  parati  sumus,  venite,  Fratres,  obtestamur  et  obsecn- 
miiSf  venite  magno  animo,  magnaque  fiducîa  ad  hanc  Beatissimi  Apostolamm 
Principin  Sedem,  Catholicae  unitatis  centrum,  atque  Episcopatus  apioem,  unde 
ipse  Kpiscopatus,  ac  tota  ejusdem  nominis  auctoritas  emersit,  venite  ad  Nos 
quotiescumque  Nostrae,  et  ejusdem  Sedis  auctoritatis  ope,  auxilio,  praesidio 
vos  indigere  noveritis, 


In  eam  porro  spem  erigimur  fore,  ut  Carissimi  in  Christo  Filii  Nostri  Viri 
Principes  pro  eorum  pietate  et  religione  in  memoriam  revocantes  «  régit» 
«  potestatem  sibi  non  solum  ad  mundi  regimen,  sed  maxime  ad  Ecclesiae  pi^' 
•(  sidium  esse  collatam',  et  Nos  cam  Ecclesiîc  causam  tum  eorum  regni  agere, 
«  et  salutis,  ut  provinciarum  suarum  quieto  jure  potiantur*,  »  communitm^ 
nostris  votis,  consiliis,  studiis  sua  ope  et  auctoritate  favcant,  atque  ipsius  &^ 
clesise  libertatem  incolumitatemque  défendant,  ut  «  et  Cluisti  dextera  eorui^ 
«  defendatur  imperium*.  » 

1.  S.  Cyprjan.  Epist.  77.  ad  Nemesianum  et  ceteros  martyres. 

2.  S.  iJeonis  Epist.  156.  al.  125.  ad  Leonem  Aagustum.  ' 

3.  Idem.  Epist.  43.  al.  34.  ad  Theodosium. 

4.  Idem  ibid. 
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de  tout  genre  pour  arriver  à  Texact  et  religieux  accomplissement  de  tous  les 
devoirs  de  votre  charge  pastorale  ;  afin  qu'après  avoir  défendu  des  attaques, 
des  embûches  et  de  la  fureur  des  loups  ravisseurs  toutes  les  brebis  si  chères  au 
cœur  de  Jésus-Christ,  puisau'il  les  a  rachetées  au  prix  inestimable  de  son  sang 
divin,  après  les  avoir  gardées  dans  les  saints  pâturages,  soigneusement  éloi- 
gnées de  la  contagion,  vous  puissiez,  et  par  vos  paroles,  et  par  vos  actions,  et 
par  vos  exemples,  les  ramener  toutes  ensemble  au  port  du  salut  éternel. 

Travaillez  donc  courageusement.  Vénérables  Frères,  à  procurer  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  ;  et  par  un  déploiement  extraordinaire  de  sollicitude  et 
de  vigilance,  unissez  vos  eJTorts  afin  d'arriver  à  ce  qu'après  Tentière  destruc- 
tion des  erreurs  et  Textirpation  absolue  des  vices,  la  foi,  la  piété,  la  vertu 
ftoquièrent  de  jour  en  jour  et  par  toute  la  terre  un  admirable  accroissement  ; 
oue  tous  les  fidèles,  repoussant  avec  dédain  les  œuvres  de  ténèbi*es,  marchent 
dignement  comme  des  fils  de  la  lumière  céleste  sous  les  yeux  de  Dieu,  auquel 
leu»  actions  sont  toujours  a^éables;  et,  dans  les  angoisses,  les  difficultés  et 
les  périls  extrêmes,  qui  sont  mséparables,  aujourd'hui  principalement,  de  l'ac- 
complissement de  vos  si  graves  ionctions  du  ministère  épiscopal,  gardez-vous 
bien  de  jamais  succomber  «i  la  crainte;  mais  plutôt  fortifiez-vous  dans  le  Sei- 
gneur, et  fiez-vous  à  la  puissance  de  Celui  qui^  «  nous  considérant  du  haut 
«  du  ciel,  engagés  dans  la  lutte  que  nous  soutenons  pour  son  nom  sacré,  ac- 
«  cepte  et  encourage  ceux  qui  s  enrôlent,  les  soutient  dans  le  combat,  et  les 
«  couronne  après  la  victoire.  » 

Mais  comme  rien  ne  saurait  être  pour  Nous  plus  agréable,  plus  doux  à  notre 
cœur,  plus  désirable  pour  le  bien  de  l'Église,  que  de  vous  aider  tous  (vous 

Jue  Nous  chérissons  tendrement  dans  les  entrailles  de  Jésus-Christ,  que  Nous 
ésirons  environner  de  notre  amour,  de  nos  conseils)  ;  que  de  pouvoir  travail- 
ler de  concert  à  la  défense  et  à  la  propagation  de  la  gloire  de  Dieu  et  de  la  foi 
catholique,  et  que  même  Nous  sommes  prêt,  pour  le  salut  des  âmes,  à  donner, 
s'il  le  faut,  notre  propre  vie,  ô  nos  Frères,  venez.  Nous  vous  en  prions  et 
Nous  vous  en  supplions,  approchez-vous  avec  grand  cœur  et  en  toute  con- 
fiance de  cette  Chaire  du  bienheureux  Prince  des  Apôtres,  de  ce  centre  de  l'unité 
catholique,  ce  sommet  suprême  de  l'Episcopat,  d'où  découle  toute  l'autorité 
de  ce  nom  ;  accourez  donc  auprès  de  Nous,  tontes  les  fois  que  vous  éprouverez 
la  nécessité  d'avoir  recours  à  l'aide,  au  soutien  et  à  la  force  que  renferme 
pour  vous  l'autorité  de  ce  Siège  Apostolique. 

Or,  Nous  aimons  à  Nous  fortifier  dans  l'espoir  que  nos  très-chers  fils  en  Jé- 
ftus-CÛirist,  les  princes,  guidés  par  leurs  principes  de  piété  et  de  religion,  ayant 
toujours  présente  à  la  mémoire  cette  vérité:  «  Que  l'autorité  suprême  ne  leur  a 
«  pas  seulement  été  donnée  pour  le  gouvernement  des  afi^aires  du  monde,  mais 
«  que  le  pouvoir  placé  entre  letirs  mains  doit  servir  principalement  aussi  à  la  dé- 
«  fensede  l'Église,  »  et  Nous-même  n'oubliant  pas  qu'en  donnant  tous  nos  soins 
à  la  cause  de  TÉglise,  Nous  devons  travailler  efiîracement  au  bonheur  de  leur 
'^e,  à  leur  propre  conservation,  et  de  manière  à  procurer  à  ces  princes  un  pa- 
cifique exercice  de  leurs  droits  sur  les  provinces  de  leur  empire;  Nous  pouvons 
'jous  fier,  disons-Nous,  à  Tespoir  que  tous  les  princes  sauront  favoriser  par 

*  appui  de  leur  autorité  et  le  secours  de  leur  puissance,  des  vœux,  des  desseins 
^*  des  dispositions  ardentes  au  bien  de  tous,  et  que  Nous  avons  en  commun 
^^ec  eux.  Qu'ils  défendent  donc  et  protègent  la  liberté  et  l'entière  plénitude 
^^   vie  de  cette  Eglise  catholique,  afin  que  «  Jésus-Christ  de  sa  main  piiis- 

*  sanle  soutienne  aussi  leur  empire.  » 
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Quas  orania  ut  prospère,  feliciterque  ex  sententia  succédant,  adeamos  ctim 
fiduda,  Yenerabiles  Fratres,  ad  thronum  gratise,  atque  unanimes  in  humilhate 
cordis  nostri  Patrem  misericordiarum,  et  Deum  totius  consolatîonis  enîxis  pre- 
cibns  sine  intermissione  obsecremus,  ut  per  mérita  Unigeniti  Filii  sui  infirmi- 
tatem  nostram  omnium  cœlestium  charismatum  copia  cumulare  dignetur,  atque 
omnipotenti  sua  virtute  expugnet  impugnantes  nos,  et  ubique  augeat  fidem, 
pietatem,  devotionem,  pacem,  quo  Ecclesia  sua  sancta,  omnibus  adversît^tî- 
bus  et  erroribus  penitus  sublatis,  optatissima  tranquillitate  fruatur,  ac  fiât  unum 
ovile,  et  unns  pastor.  Ut  autem  clementissimus  Dominus  facilius  indînet  au- 
rem  suam  in  preces  nostras,  et  nostris  annuat  votis,  deprecatricem  apud  Ipsum 
âemper  adhibeamus  sanctissimam  Dei  Genitricem  Inmiaculatam  VirgioemMa- 
riam,  qnae  nostrum  omnium  dulcissima  mater,  mediatrix,  adrocata,  et  spes  fi- 
dissima  ac  maxima  fiducia  est,  cujns  patrocinio  nihil  apud  Deum  Talidius,  mhil 
praesentius.  Invocemus  quoque  Apostolorum  Principem,  cui  Christus  ipse  tra- 
didit  claves  regni  cœlorum,  quemque  Ecclesiac  suœ  petram  constituit,  adversus 
quam  portœ  inferi  praevalere  numquam  poterunt,  et  coapostolum  ejus  Paulum, 
atque  omnes  Sanctos  cœlites,  qui  jam  coronati  possident  palmam,  ut  deside- 
ratam  divins^  propitiationis  abuudantiam  universo  christiano  populo  impe- 
trent. 


Denique  cœlestium  omnium  munerum  auspicem,  et  potissirnse  Nostrae  in  vos 
caritatis  testem,  accipite  Apostolicam  Benedictionem,  quam  ex  intimo  corde 
depromptam  vobis  ipsis ,  Yenerabiles  Fratres ,  et  omnibus  Clericîs ,  Laicisque 
Fidelibus  cuise  vestrœ  concreditis  amautissime  impertimur. 

Datum  Romae  apud  Sanctam  Mariam  Majorem,  die  ix  Novembris  anno 
MDCCCXLVI,  Pontificatus  Nostri  anno  primo. 
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Que  si  nous  voulons  que  tous  ces  projets  arrivent  à  des  résultats  heureux  et 
prospères,  recourons  avec  confiance,  Vénérables  Frères,  au  trône  de  la  grâce, 
€t  tous  ensemble,  par  un  concert  unanime  et  persévérant  de  ferventes  prières, 
avec  toute  Thumililé  dont  notre  cœur  sera  capable,  supplions  le  Père  des  mi- 
séricordes et  le  Dieu  de  toute  eonsolation,  afin  que,  par  les  mérites  de  son  Fils 
unique,  il  daigne  répandre  sur  notre  faiblesse  1  meOable  abondance  de  toutes 
les  raveurs  célestes  ;  que  par  la  vertu  de  sa  toute- puissance  il  repousse  lui- 
même  ceux  qui  s'opposent  à  nous,  qu'il  répande  et  augmente  partout  la  foi,  la 
piété,  la  dévotion,  la  paix,  afin  que  la  sainte  Église,  après  avoir  été  délivrée  des  , 
adversités  et  de  toutes  les  erreurs  qui  Tassiégeut,  puisse  jouir  enfin  du  calme 
désirable  et  nécessaire,  et  qu'il  n'y  ait  plus  désormais  qu'une  seule  bergerie  et 
un  seul  Pasteur.  Mais  pour  que  le  Seigneur  très-clément  incline  plus  effica- 
cement son  oreille  divine  vers  nos  prières,  et  accueille  plus  favorablement  nos 
nceuXv,  employons  toujours  auprès  de  lui  l'intercession  puissante  de  lia  très- 
sainte  et  très-immaculée  Mère  de  Dieu,  qui  est  toujours  notre  plus  douce  mère, 
notre  médiatrice,  notre  avocate,  notre  espérance  et  notre  confiance  la  plus 
padkite  :  nous  ne  pouvons  avoir  auprès  d!e  Dieu  un  patronage  plus  puissant 
et  plus  efficace. Invoquons  aussi  le  Prince  des  Apôtres,  auquel  Jésus-Christ  lui- 
même  a  confié  les  clefs  du  royaume  des  cieux,  qu'il  a  constitué  la  pierre  fon- 
damentale de  TEglise,  contre  laquelle  les  portes  de  l'enfer  ne  pourront  jamais 
préraloir.  Invoquons  saint  Paul,  le  compagnon  de  son  apostolat,  tous  les 
Saints  du  ciel  qui  possèdent  déjà  la  palme  et  la  couronne,  ann  que  tous  nous 
aident  à  obtenir,  pour  l'universalité  du  peuple  chrétien,  l'abondance  si  dési- 
rable de  la  divine  miséricorde. 

Enfin,  Vénérables  Frères,  comme  présage  de  tous  les  dons  célestes,  ei 
cenune  témoignage  de  notre  tendre  charité  pour  vous,  recevez  notre  Béné- 
diction apostolique,  que  Nous  vous  accordons  du  fond  du  cœur,  ainsi  qu'à  tous 
les  membres  du  clergé  et  à  tous  les  fidèles  laïques  confiés  à  vos  soins. 

Donné  à  Rome,  près  Sainte -Marie-Majeure,  le  9  novembre  de  l'année  184o, 
la  première  de  notre  Pontificat. 


IV  OCTOBRIS  MDCCCXLVII. 


S.  S.  DOMINI  NOSTRI  PII  IX 

ALLOGUTIO 

IN    CONSISTORIO   SECRETO    4    OCTOBRIS    184?    HABITA. 

F'enerabiles  Fratres^ 

Quisque  vestrum,  Venerabiles  Fratres,  optime  noscit  quibus  quantisque  di- 
vinae  nostrae  religionis  documentis,  monumentisque  Hierosolyma  urbs,  et  uni- 
versa  Palaestinae  regio  mirandum  in  modum  undique  refulgeant,  «  ubi  et  visai, 
«  et  tactui  se  iota  ingerunt  humaaœ  sacramenta  salutis*.  »  Siquidem  ibi  Uni- 
genitus  Dei  Filius  Christus  Jésus  Dominus  Noster  propter  nimiam,  qua  nosdi- 
lexit,  caritatem  obumbrataDivinitatis  suœ  majestate,  servilem  formam  indutoi, 
et  in  similitudinem  bominum  factus  ex  Intacta  Davidica  Virgine  nasci,  vitam- 
que  suam  agere,  ac  magna  miracula  operari  est  dignatus ,  tribuens  pecoatori- 
bus  misericordiam,  segris  salutem,  errantibus  veritatem,  caecis  lucem,  mortds 
vitam.  Ibi  ad  universum  humanum  genus  a  peccatijugo,  et  daemonis  capûn- 
tate  vindicandum  saevissimam  passionem,  acerbissimamque  Crucis  mortem  sus- 
tinuit  confusione  contempla,  ac  post  iriduum  «<  dcvictae  mortisspolilsonustus\  > 
divina  sua  potcntia  resuirexit  ;  ibi  quadraginta  dierum  spatio  ssepius  appa- 
rens  discipulis  suis,  ac  loquens  de  regno  Dei,  postquam  illos  in  fide  et  cariute 
roboravit ,  eisque  praecepit ,  ut  euntes  in  mundum  universum  praedicareot 
Evangelium  omni  creaturae,  ac  docerent  servare  omnia  qusecumque  ipsis  maa- 
daverat ,  magnis  revelatis  mysteriis ,  magnisque  conBrmatis  sacramentis ,  ii 
conspectu  sanctse  multitudinis  triumphans,  et  captivam  ducens  captiviuien 
super  omnes  cœlos  ad  dexteram  Dei  Patris  consessurus  adscendit.  Ibi  ad  Apot* 
tolos  suos  illuminandos ,  corroborandos,  atque  ad  renovandam  terr»  h- 
ciem,  veteresque  tenebras  abigendas  misso  sanclo  Paraclito  Spiritu,  volait, 
ut  Apostoli  ab  Hierosolyma  ipsa  urbe  evangelîcae  prsedicationis  opus  orfr 
rentur,  antequam  in  omnem  dispergerentur  orbem.  Quae  cum  ita  sint,  merilo 
atque  optimo  jure  christiani  populi  sancta  illius  regionis  loca  omni  pietatist 
religionis  et  venerationis  affectu  semper  sunt  prosecuti.  Postquam  vero  tiii' 
tissimis  rerumac  lemporum  vicibus  regionesill»  e  christianorum  ImperatonU^ 
dominatione  abreplœ  fuere,  Romani  Pontifices  Decessores  Nostri,  et  ^ 
tholici  Principes  vehementer  optantes  gravissimis  fidelium  necessilatibus  oceo^ 
rere,  eosque  ab  injustissima  et  crudelissima,  qua  premebantur,  servitutevinâ* 
care,  variis  temporibus  nihil  intenta tum  reliqucrunt,  ut  loca  ipsa  abinfidelinïB 
eriperentpoteslate.  Hinc  Hierosolymitana  Ecclcsia,  oui  ab  Innocentio  lU  Pr*^ 


1.  S.  Leonis  Epist.  ad  Juvenal.  Espisc.  Hierosolymit. 
%  S.  Anselm.  serm.  52  ^e  Paschat, 
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ALLOCUTION 

DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  PIE  IX 

PBOHOHCÉX 
DANS    LE    CONSISTOIRE    SECRET    DU    4    OCTOBRE    1847. 

Vénérables  Frères^ 

can  de  vous,  Vénérables  Frères,  sait  parfaitement  par  quels  nombreux 
ids  souvenirs  de  notre  divine  religion,  et  par  combien  de  monuments, 
idissent  de  toutes  parts  d*une  manière  admirable  la  ville  de  Jérusalem 
e  cette  contrée  de  la  Palestine  «  où  s'offrent  et  à  la  vue  et  au  toucber 
!8  mystères  du  salut  des  hommes.  »  C'est  là  en  effet  que  le  Fils  unique 
a,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  par  cette  charité  extrême  dont  il  nous 
iroilant  sous  une  forme  d'esclave  la  majesté  de  sa  divinité  et  prenant  la 
blance  des  hommes,  daigna  naître  d'une  Vierge  immaculée  de  la  maison 
îd,  passer  sa  vie  et  opérer  de  grands  mii*acles ,  donnant  la  miséricorde 
dieurs,  la  santé  aux  malades,  la  vérité  aux  égarés,  la  lumière  aux  aveu- 
.  vie  aux  morts.  C'est  là  que,  pour  délivrer  tout  le  genre  humain  du  joug 
hé  et  de  la  captivité  du  démon ,  il  endura ,  sans  craindre  la  honte,  la 
i  la  plus  cruelle  et  l'horrible  supplice  de  la  croix,  et  que  trois  jours  après, 
\i  des  dépouilles  [de  la  mort  vaincue,  »  il  ressuscita  par  sa  divine  puis- 
là  que,  durant  Tespace  de  quarante  jours,  apparaissant  fréquemment  à 
Âples,  leur  parlant  du  royaume  de  Dieu,  après  les  avoir  fortifiés  dans 
)t  dans  la  cnarité ,  après  leur  avoir  commandé  d'aller  dans  le  monde 
»récher  l'Evangile  à  toute  créatiu*e  et  faire  observer  tout  ce  qu'ils  avaient 
de  lui,  après  leur  avoir  révélé  de  grands  mystères  et  confirmé  de 
sacrements,  il  s'éleva  triomphant ,  en  présence  de  la  sainte  multitude, 
t  captive  la  captivité  elle-même ,  pour  aller  au-dessus  de  tous  les  cieux 
r  à  la  droite  de  Dieu  le  Père.  C'est  là  encore  qu'après  avoir  envoyé  le 
aradet  pour  éclairer  et  fortifier  ses  apôtres,  pour  renouveler  la  face  de 
3  et  dissiper  les  anciennes  ténèbres,  il  voulut  que  Tœuvre  de  la  prédi- 
hrangelique  commençât  dans  la  ville  même  de  Jérusalem,  avant  qu*ils 
nrsassent  par  toute  la  terre.  C'est  donc  avec  raison  et  à  juste  titre  que 
pies  chrétiens  ont  toujours  eu  pour  les  saints  lieux  de  cette  contrée 
ueux  sentiments  de  piété,  de  religion  et  de  vénération.  Lorsqu^à  la  suite 
Iheureuses  révolutions  des  temps  et  des  choses,  ces  régions  furent  en- 
i  la  domination  des  empereurs  chrétiens,  les  Pontifes  Romains  nos  pré* 
ors  et  les  princes  cathohques,  animés  d'un  ardent  désir  de  venir  en  aide 
Tease  des  chrétiens  et  de  les  délivrer  de  Tinjuste  et  cruelle  servitude  ^i 
or  eux,  firent  tous  leurs  efforts,  à  différentes  époques,  pour  soustraire 
nés  lieux  au  pouvoir  des  infidèles.  Ainsi  TEglise  de  Jérusalem,  à  lacpelle 
rédécesseur  le  Pape  Innocent  III  accorda  dans  le  quatrième  Concde  de 
la  confirmation  de  la  dignité  patriarcale,  fut  toujours  singulièrement 
e  et  mérita  d'être  d*une  manière  toute  particulière  l'objet  de  la  solUci- 
de  l'affection  des  Pontifes  de  Rome.  Lorsque  les  saints  Ueux  retom- 
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decessore  Nostro,  in  Coucilio  Lateranensi  quarto,  Patriarchalis  dig^nitas  fuit 
confirma  ta,  summo  semper  in  honore  habita  pecuUarem  Romanorum  Pontifi- 
cum  curam  et  soUicitudinem  sibi  comparavit.  Qui  quidem  Romani  Pontifices 
etiam  postquam  sacra  eadem  loca  ab  infidelibus  iterum  occupata  fiiere,  immo 
et  cum  vix  uUa  de  illis  recuperandis  spes  affulgeret,  Latinos  Patriarchas  Hiero- 
solymitanos  renun tiare,  et  constitaere  haudquaquam  intermisenint ,  licet  eos 
a  residendi  oblîgatione  solvere,  quamdiu  loca  ipsa  ab  infidelibus  detineren- 
tur,  ac  spirituaii  illorum  fidelium  bono  alia  ratione  pro  viribus  consulere  de- 
buerint. 

Nos  certe  de  illa  Dominici  gregis  parte  vel  maxime  soUicitî,  ac  summa  erga 
ipsas  regiones  pietate  affecti,  vel  ab  ipso  Nostri  Pontificatus  exordio  niliil  an- 
tiquius  habuimus ,  quam  ut  Latini  ritus  Patriarcha  Hierosolymœ  iterum  in 
sua  sede  possct  consistere.  Cum  autem,  Deo  benejuvante,  difficuitates  omnes, 
prout  summopere  optabamus,  penitus  sublatas  esse  conspexerimus ,  nihilqae 
nunc  temporis  obstet,  quominus  ipse  Patriarcha  Ecclesiae  suae  curam  prsesens 
agere  valeat,  nuUam  moram  interponendam  duximus ,  ut  hujusmodi  res  pro 
majore  Dci  gloria  atque  illorum  fidelium  utilitate  ad  optatum  exitum  adduoe- 
retur.  Quamobrcm  tanti  momenti  negotium  juxla  prudentem  Nostra?  Congre- 
gationis  de  Propaganda  Fide  sententiam  absolvendum  curavimus,  atque  Âpos- 
tolicas  Litteras  die  decimo  Kalendas  proximi  mensis  Augusti  hujus  anni  ammlo 
Piscatoris  obsignatas  dedimus,  quibus  totius  rei  rationem  explicavimus.  Et  quo- 
uiam  Venerabilis  Frater  Daulus  Augustus  Foscolo,  qui  Latino  Hierosoljmitano 
Pat;  '  iirchatu  potiebatur,  se  illo  abdicavit,  et  Nos  ejusmodi  abdicatione  ac- 
cepta atque  approbata,  ipsum  Venerabilem  Fratrem  a  vinculo,  quo  Hierosoly- 
mitanae  Ecclesiae  obstringebatur,  solvimus,  iccirco  ad  novi  Patriarcha^  electio- 
nem  procedere  existima>îmus.  Itaque  commemorata?  Congregaiionis  suffragio 
in  Latinum  Patriarcham  Hierosolymitanum  eligere  constituimus  dilectum  Fi- 
lium  Presbyterum  Josephum  Valerga,  qui  singulari  integritate,  pietate,  doc- 
trina,  prudentia,  ac  rerum  gerendarum  dexteritate  spectatus,  et  huic  Pétri  Ca- 
thedrae  ex  animo  addictus ,  ac  Missionarii  munere  in  Syria,  Mesopotamia,  et 
Perside  egregie  perfunctus,  gravia  rei  catholicae  negotia  sibi  commissa  sedub 
scienterque  conficienda  curavît.  Quapropter  in  eam  spem  erigimur  fore,  vi 
ipse  praeclaris  hisoe  dotibus  praeditus,  easdem  cœlesti  ope  fretus  ad  Patriarchatos 
locum  déférât,  atqœ  ad  catholicsc  preesertim  religionis  incremeiitum^  et  ooù" 
crediti  sibi  populi  utilitatem  majore  alacritate  et  studio  exhibere,  atqoe  eier- 
cere  contendàt.  H«c  sunt,  Venerabiles  Fratres,  qua  vobis  commumcanda 
censuimus,  dum  pro  certo  habemus,  vos  una  Nobiscnm  assiduas  fervidasque 
Deo  Optimo  Maximo  preces  cum  gratiarum  actione  esse  oblaturos,  quo  com- 
munibus  nostris  votis  clementissime  annuens ,  divina  sua  gratia  efBcere  velit, 
ut  in  illis  regionibus,  ubi  «  quilibet  christianus  habitans  ad  Evangelii  cognes^ 
«  cendam  virtutem,  non  solum  paginarum  eloqniis,  sed  ipsorum  locorum  testi'— 
«  moniis  eruditur  * ,  »  catholica  fides  majora  in  dies  incrementa  suscipiat, 
prospère  feliciterque  vigeat  et  Uoreat. 


1.  S.  Leonis  Ëpist.  ad  Juvenal.  Episc.  Hierosol. 
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bèrent  sous  la  puÎMaDce  des  infidèles,  et  même  lorsqu'il  ne  restait  presque  plus 
aucuB  esDoir  de  les  recouvrer,  les  Souverains  Pontifes  n'en  continuèrent  pas 
moins  à  uisûtuer  des  patriarches  latins  de  Jérusalem ,  bien  qu'ils  dussent  en 
même  temps  les  dispenser  de  l'obligation  de  la  résidence  aussi  longtemps  que 
ces  lieux  seraient  occupés  par  les  infidèles,  et  chercher  à  pourvoir  de  quelque 
autre  manière,  suivant  leurs  moyens,  au  bien  spirituel  de  leurs  ouailles. 


Noiis*mêmef  plein  d'une  vive  sollicitude  pour  cette  partie  du  troupeau  du 
Seigneur  et  animé  d'un  profond  sentiment  de  pieuse  affection  pour  ces  contrées^ 
Nous  n'avons  rien  eu  de  plus  pressé,  dès  les  premiers  jours  de  notre  Pontificat, 
(pie  de  chercher  à  rétablir  sur  son  siège  le  Patriarche  de  Jérusalem  du  rite  la- 
tin. Or  maintenant  qu'avec  l'aide  de  Dieu,  et  selon  notre  vœu  le  plus  cher, 
Nous  voyons  que  tous  les  obstacles  sont  levés,  et  que  rien  ne  s'oppose  plus  à 
ce  que  le  Patriarche  puisse  lui-même  prendre  le  gouvernement  de  son  Eglise, 
Nous  avons  résolu,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  pour  le  bien  de  ces 
fidèles,  de  réaliser,  sans  plus  tarder,  ce  vœu  de  notre  cœur.  A  cet  effet,  Nous 
avons  cru  devoir  prendre  les  sages  avis  de  notre  congrégation  de  la  Propa- 
gande pour  l'accomplissement  d  une  affaire  de  si  haute  importance  ;  et  Nous 
en  avons  fait  l'exposé  détaillé  dans  nos  Lettres  Apostoliques  du  10  des  ca- 
leodes  du  mois  d'août  de  cette  année,  scellées  de  1  anneau  du  Pécheur.  Puis, 
notre  vénérable  Frère  Daulus  Auguste  Foscolo,  qui  avait  le  titre  de  Patriarche 
latin  de  Jérusalem,  Nous  ayant  donné  sa  démission,  que  Nous  avons  acceptée  et 
approuvée,  Nous  avons  dégagé  ce  vénérable  Frère  du  lien  qui  l'attachait  à  cette 
Eglise  de  Jérusalem ,  et  Nous  avons  jugé  à  propos  de  procéder  à  l'élection 
d'un  nouveau  Patriarche.  En  conséquence,  de  1  avis  de  la  susdite  congréga- 
tion. Nous  avons  résolu  de  nommer  Patriarche  latin  de  Jérusalem  notre  Fils 
bien-aimé  le  prêtre  Joseph  Valerga,  distingué  par  sa  rare  vertu,  sa  piété,  sa 
doctrine,  sa  prudence,  son  habileté  dans  les  affaires,  dévoué  de  toute  son  âme 
a  cette  Chaire  de  saint  Piene  ;  qui  a  rempli  avec  succès  les  fonctions  de  mis- 
sionnaire en  Syrie,  en  Mésopotamie  et  en  Perse,  et  qui  a  su  s'acquitter  avec 
autant  de  zèle  que  d'intelligence  des  graves  affaires  qui  lui  ont  été  confiées 
touchant  les  intérêts  de  l'Eglise  catholique.  Nous  avons  donc  l'espoir  que, 
doué  de  ces  qualités  éminentes,  il  les  portera  avec  le  secours  du  Ciel  sur  le  siège 

Striarcal  ;  qu'il  s'efforcera  avec  une  ardeur  nouvelle  de  les  faire  briller  et 
t  les  employer  particulièrement  pour  l'accroissement  de  la  foi  catholique  et 
pour  le  bien  du  peuple  qui  lui  sera  confié . 

Voilà,  nos  Vénérables  Frères,  ce  que  Nous  avons  cru  devoir  vous  communi- 
quer, bien  convaincu  que  vous  adresserez  avec  Nous  au  Dieu  très-bon  et  très- 
grand  de  ferventes  et  continuelles  prières  avec  des  actions  de  grâces,  afin 
<iu'exauçant  dans  sa  miséricorde  nos  vœux  communs,  il  daigne  faire,  par  sa 
grâce  divine,  que  dans  ces  régions  «  où  chaque  chrétien  qui  y  habite,  apprend 

•  à  connaître  la  vertu  de  TEvangile,  non-seulement  par  l'enseignement  des 

•  livres,  mais  encore  par  les  témoignages  des  lieux  mêmes ,  »  la  foi  catho- 
"lue  prenne  chaque  jour  de  nouveaux  accroissements,  qu'elle  y  pousse  des 
^rines  vigoureuses,  et  y  fleurisse  heureusement. 
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Atque  hic,  Venerabiles  Fratres,  clare  aperteque  declaramus,  tum  in  hac  re, 
tumin  aliis  quibusque  Nostras  omnes  curas,  cogitationes,  studîaab  omni  pror- 
sus  cujusiibet  humanse  polltices  ratione  vel  maxime  aliéna  eo  spectare,  ut 
sanctissima  Christi  religio,  et  doctrina  ubique  terrarum  cunctis  popuHs  magis 
magisque  affulgeat.  Etsi  enim  exoptemus,  ut  viri  principes,  quibus  a  Domino 
data  est  potestas,  aTertentes  aures  suas  a  fraudulentis  et  perniciosis  consillis, 
et  custodientes  justitise  legem,  ac  secundum  Dei  voluntatem  ambulantes,  Ejus- 
que  sanctaeEcclesiae  jura,  et  libertatem  tuentes,  pro  eorum  religione,  ac  beni- 
gnitate  suorum  populorum  felicitJitem  prosperitatemque  procurare  non  dési- 
stant, tamen  vehementer  dolemus  in  diversis  locis  nonnullos  e  populo  existere, 
qui  Nostro  nomine  temere  abutenles,  et  gravissimam  personse  Nostrae,  ac  su- 
premae  dignitati  injuriam  inferentes,  debitam  erga  Principes  subjectionem 
denegare,  et  contra  illos  turbas,  pravosque  motus  concitare  audent.  Quod 
certe  a  Nostris  consiliis  adeo  abhorrere  constat,  ut,  in  Nostris  Encyclicis  Lit- 
teris  ad  omnes  Venerabiles  Fratres  Episcopos  die  nona  mensis  Noyembris 
snperiori  anno  datis,  haud  omiserimus  inculcare  debitam  erga  Principes,  et 
Potestates  obedientiam,  a  qua  juxta  christianœ  legis  praeceptum,  nemo  dtra 
piaculum  deflectere  umquam  potest,  praeterquam  scilicet  ubi  forte  aliquid  ju- 
beatur,  quod  Dei,  et  Ecclesise  legibus  adversetur. 

Quid  vobisvidetur? 

Auctoritate  Omnipotentis  Dei,  sanctorum  Apostolorum  Pétri  et  Pauli,  ac 
Nostra,  dilectum  Filium  presbyterum  Josephum  Valerga  ad  Patriarchatum 
Latinum  Hierosolymitanum  evebimus,  eumque  in  illius  Ecclesise  Patriarcham 
et  Pastorem  praeficimus,  prout  in  decreto  et  schedula  consistorialibus  expri- 
metur. 

In  nomine  Patris  -j-jCtEilii  f,  et  Spiritus  f  Sancti.  Amen. 
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Et  ici,  Vénérables  Frères,  Nous  déclarons  clairement  et  hautement  que  dans 
cette  affaire  comme  dans  toutes  les  autres,  tous  nos  soins,  nos  pensées  et  nos 
efforts,  complètement  étrangers  à  toutes  vues  d'une  politique  humaine,  ne 
tendent  qu'à  une  seule  chose,  à  savoir,  que  la  très-sainte  religion  de  Jésus-Christ 
et  sa  doctrine  brillent  de  plus  en  plus  par  toute  la  terre  aux  yeux  de  tous  les 
peuples.  Car  si  Nous  désirons  que  les  princes,  à  qui  le  Seigneur  a  donné  la 

i>aissance,  fermant  leurs  oreilles  aux  conseils  ti*ompeurs  et  pernicieux,  s^ardant 
a  loi  de  la  justice,  marchant  selon  la  volonté  de  Dieu,  détendant  les  droits  et 
la  liberté  de  sa  sainte  Eglise,  ne  cessent  jamais,  par  devoir  de  religion  comme 

KIT  humanité,  de  travailler  au  bonheur  et  à  la  prospérité  de  leurs  peuples, 
cas  Nous  affligeons  vivement  de  ce  qu'en  divers  endroits  il  se  rencontre  des 
hommes  parmi  Te  peuple,  qui  abusant  témérairement  de  notre  nom,  et  faisant 
la  plus  grande  injure  à  notre  personne  et  à  notre  dignité  suprême^  osent  dé- 
nier aux  princes  la  soumission  qui  leur  est  due,  soulever  contre  eux  les  multi- 
tudes, et  exciter  des  mouvements  criminels.  Ce  qui  est  tellement  contraire  à 
tontes  nos  pensées,  que  dans  notre  Lettre  Encyclique  du  9  novembre  de  Tan- 
née dernière,  adressée  à  tous  nos  Vénérables  Frères  les  Evéques,  Nous  n'avons 
pas  manqué  d'inculquer  lobéissance  due  aux  princes  et  aux  pouvoirs,  et  de 
laquelle,  suivant  le  précepte  de  la  loi  chrétienne ,  personne  ne  peut  jamais 
s'écarter  sans  crime,  si  ce  n'est  dans  le  cas  où  par,  hasard  il  serait  ordonné 
quelque  chose  de  contraire  aux  lois  de  Dieu  et  de  l'Église. 

Que  TOUS  en  semble  ? . . . 

Par  l'autorité  du  Dieu  tout-puissant,  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  et 
par  la  Nôtre,  Nous  élevons  notre  Fils  bien-aimé  le  prêtre  Joseph  Valerga  à  la 
dignité  de  Patriarche  latin  de  Jérusalem,  et  Nous  l'établissons  Patriarche  et 

SBSteur  de  cette  Église,  ainsi  qu'il  sera  exprimé  dans  le  décret  et  dans  Tacte 
u  consistoire. 

Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il. 
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S.  S.  DOMINI  NOSTRI  PII  IX 

ALLOCUTIO 

IN    CONSISTORIO     17    DECEMBRIS    1848    HABITA. 

Fenerabiles  Fratres^ 

Ubi  primum  nuUis  certe  Nostris  meritis,  sed  inscrutabili  Dei  judicio  in  liac 
Principis  Apostolorum  Cathedra  collçcati  catholicae  Ecclesise  gubernacula 
tractanda  suscepimus,  ApostoUcœ  Nostrœ  soUicitudinû  curas  in  Hispaniam 
conyertimus,  quemadmodum  optime  noscitis,  VenerabilesFratres.  Hinc  iadmo 
Nostri  cordis  dolore  coDsiderantes  gravissima  damna,  quibus  ob  tristes  rerum 
vicissitudines  magna  illa  inclyta  Dominici  gregis  portio  premebatur,  divitem 
in  mîsericordia  Deum  assiduis  enîxisque  precibus  humiliter  obsecrare  num- 
quam  destitimus,  ut  afflictis  îllis  Ecclesiis  opem  afferre,  casque  a  misera  in  quo 
versabantur  statu  revocare  dignaretur.  Atque  pro  Âpostolici  Nostrl  miuisterii 
debito,  et  singulari  paternœ  caritatis  affectu,  quo  illustrem  illam  nationem 
prosequimur,  nihil  certe  Nobis  potius  fuit,  quam  ut  sanctissimœ  nostrae  Reli- 
gionis  negotia  ibi  componere  studereniui.  Gum  autem  felicis  recordationîs 
Gregorius  XVI  Pracdecessor  Noster  incepisset  suis  instruerc  Pastoribus  non- 
nullas  illius  Regni  Diœceses  in  dissitis  transmarinis  regionibus  sitas,  in  id  pe- 
culiares  Nostras  curas  intendimus ,  ul  aliis  pluribus  ipsius  Regni  \acantibus 
Ecclesiis  in  continenti  etiam  posilis  novos  valeremus  dare  Antislites  eo  munere 
dignes,  atque  ita  perficerc  quod  item  Decessor  Noster  morte  praeventus  absol- 
vere  minime  potuerat.  Quamobrem  Venerabilem  Fratrem  Joannem  Archie- 
piscopum  Thessalouicensem,  virum  integritate,  doctrlna,  prudentia,  ac  rerum 
gerendarum  peritia  proestantem,  cum  Nostris  ad  carissimam  in  Christo  Filiam 
Nostram  Mariam  Elisabeth  Regiuam  CathoUcam  Litleris,  atque  opportunis 
facultatibus  et  instructionibus  in  Hispaniam  misimus,  ut  quidquid  ad  sanandas 
inibi  contritiones  Israël,  atque  ad  catholicae  Religionis  bonum  promovendum 
conduceret,  omni  studio  curaret,  atque  inter  alia  efficeret  ut  viduatas  illic 
Ecclesias  idoneis  Pastoribus  concrederemus.  Itaque  clementissimo  misericor- 
diarum  Pâtre  votis  studiisque  Nostris  opitulante  evenit,  ut  summa  animi  Nostri 
consolatione  nonnullos,  veluti  nostis,  in  illis  regionibus  Antistiles  jam  consti- 
tuere  potucrimus,  atque  in  pncsentia  multas  alias  Hispaniarum  Cathédrales  et 
Metropolitanas  Ecclesias  diu  vacantes  canonico  suorum  Pastorum  regimini  et 
procurationi  tradere,  atque  ita  divini  Nominis  gloriae,  catholica;  Religionis 
bono,  ac  spirituali  illarum  dilectarum  ovium  saluti  consulere  valeamus.  Quod 
quidem  futurum  confidimus ,  cum  ex  relatione  commemorati  Venerabilis 
Fratris  Delegati  Nostri,  atque  ex  actis  maturo  examine  ab  ipso  confectis  agno- 
yerimuSy  viros  ipsis  Diœcesibus  regendis  ac  moderandis  destina tos  cas  habere 
dotes,  quac  ad  pastorale  munus  rite  utiliterque  obeundum  requiruntur.  In  eam 
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ALLOCUTION 

DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  PIE  IX 

PHoirovcii 
DANS    LE    CONSISTOIRE    OU    1 7    DECEMBRE    1848. 

yénérables  Frères^ 

Dès  le  premier  jour  où  élevé,  sans  aucun  mérite  de  Notre  part,  mais  par  un 
impénétrable  jugement  de  Dieu,  sur  cette  Chaire  du  Prince  des  apôtres,  Nous 
avons  pris  le  gouvernement  de  TEglise  catholique,  Nous  avons  tourné  vers 
FEspagne,  ainsi  que  vous  le  savez  parfaitement,  Vénérables  Frères,  les  préoc- 
cupations de  Notre  sollicitude  apostolique.  Considérant,  dans  la  secrète  afflic- 
tion de  Notre  cœur,  les  maux  si  graves  dont  les  tristes  vicissitudes  des  événe- 
ments ont  accablé  cette  grande  et  illustre  portion  du  troupeau  du  Seigneur, 
Nous  n'avons  jamais  cessé  de  supplier  humblement  par  de  continuelles  et  fer- 
ventes prières,  le  Dieu  riche  en  miséricordes,  pour  qu'il  daignât  apporter 
secours  à  ces  Églises  affligées,  et  les  tirer  de  la  déplorable  situation  ou  elles 
étaient  tombées.  Mû  par  le  devoir  de  Notre  ministère  apostolique  et  par  le 
sentiment  particulier  de  paternelle  affection  que  Nous  inspire  cette  nation  illustre. 
Nous  n'avons  rien  eu  plus  à  cœur  que  de  Nous  efforcer  d'y  régler  les  affaires  de 
notre  très-sainte  religion.  Déjà  Notre  prédécesseur  Grégoire  XVI,  d'heureuse 
mémoire,  avait  commencé  de  donner  des  Pasteurs  à  quelques  diocèses  des  pos- 
sessions de  ce  royaume  situées  au  delà  des  mers.  Â  Notre  tour,  Nous  avons 
particulièrement  appliqué  Nos  soins  à  pourvoir  plusieurs  autres  Eglises  de  ce 
royaume,  également  vacantes,  situées  sur  le  continent,  d'Evèques  dignes  de 
cette  charge,  et  achever  ainsi  ce  que  Notre  Prédécesseur,  prévenu  par  la  mort,, 
n'avait  pu  terminer.  C'est  pourquoi  Nous  avons  envoyé  en  Espagne  Notre 
Vénérable  Frère  Jean,  Archevêque  de  Thessalonique,  homme  éminemment 
distingué  par  son  intégrité,  sa  doctrine,  sa  prudence  et  son  habileté  dans  la 
conduite  des  affaires,  avec  des  lettres  de  Nous  pour  Notre  très-chère  Fille  en 
Jésu8-Ghrist  la  Reine  Catholique  Marie-Isabelle,  avec  les  pouvoirs  et  les 
instructions  nécessaires  pour  qu'il  prît  dans  son  zèle  toutes  les  mesures  qui  se- 
raient propres  à  guérir  dans  ce  pays  les  blessures  d'Israël,  à  procurer  le  bien 
de  la  religion  catholique,  et  pour  qu  entre  autres  choses  il  Nous  mit  à  même 
de  confier  ces  Églises  veuves  à  de  légitimes  Pasteurs.  Grâce  au  Père  très-clé- 
ment de  toute  miséricorde  qui  a  secondé  Nos  vœux  et  Nos  efforts,  il  est  arrivé, 
à  la  grande  consolation  de  Notre  âme,  que  Nous  avons  pu,  comme  vous  le  savez, 
établir  déjà  dans  ces  contrées  quelques  Èvêques,  et  qu'il  Nous  est  donné  aujour- 
d'hui de  pouvoir  remettre  au  gouvernement  canonique  et  à  la  conduite  de 
leurs  pasteurs  plusieurs  autres  Églises  cathédrales  et  métropolitaines  d'Espagne, 
demeurées  longtemps  vacantes,  et  de  pourvoir  ainsi  à  la  gloire  du  nom  dli 
Seigneur,  au  bien  de  la  Religion  catholique  et  au  salut  spirituel  de  ces  brebis 
bien-aimées.  Ce  qui  Nous  donne  la  confiance  qu'il  en  sera  ainsi,  c'est  le  rap- 
port de  Notre  Vénérable  Frère,  Notre  Délégat,  ce  sont  les  aietes  d'informa- 
tions qu'il  a  dressés  après  un  mûr  examen,  et  qui  Nous  ont  fait  connaître  que 
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autem  spem  erigimur  fore,  ut  qnamprimum  aliarum  illius  Regni  Ecclesiarum 
yiduitati  prospicere  possimus,  uique  rébus  jam  nunc  in  meliorem  condidonem 
vergentibus,  et  favente  etiam  Gatholica  Majestate  Sua  in  aliis  porro  atque  aliis 
religionis  negotiis,  in  quae  idem  Venerabilis  Frater  Delegatus  Noster  studio- 
sissime  incnmbit,  vota  et  consilia  Nostra  felicem  dante  Domino  exitum  asse- 
quantur. 

Alia  etiam  longe  amplissima  sub  aliomagno  Principe  regio  est,  in  qua  catho- 
licae  Religionis  res  diuturnis  gravioribusque  calamitatibus  afflictse  ipsum  reco- 
lendœ  mémorise  Decessorem  Nostrum  multos  per  annos  soUicitum  babuerant, 
et  prœcipuas  Nostras  curas  sibi  pariter  vindicarunt.  Equidem  optavissemus  hoc 
ipso  die  vos  certiores  facere  de  bono  exitu,  quem  aliqua  ex  parte  Nostras  ipsas 
curas  habuisse  confidebamus.  Non  defuere  autem  quidem  ephemeridum  scrip- 
tores,  qui  id  ipsum  féliciter  evenisse  affirmarint.  Nos  tamen  nîhil  adhuc  an- 
nuntiare  vobis  possumus  nisi  firmam  spem,  qua  sustentamur  fore,  ut  omnipo- 
tens  et  misericors  Deus  propitius  respiciat  super  Ecclesiœ  sua>  filios  tantis  inibi 
tribulationibus  conflictatos,  et  sollicitudini  benedicat,  qua  statum  catliolica? 
Religionis  in  meliorem  illic  condilionem  adducere  connitimur. 

Nunc  porro  vobiscum  communicamus,  Venerabiles  Fratres,  summam  admi- 
ra tionem,  qua  intime  affecti  fuimus,  ubi  scriptum  a  quodam  viro  ecclesiasdca 
dignitate  insignito  elucubratum,  typisque  editum  ad  Nos  pervenit.  Namque 
idem  vir  in  hujusmodi  scripto  de  quibusdam  loquens  doctrinis,  quas  Ecclesiarum 
regionis  su»  tradiliones  appellat,  et  quibus  bujus  Apostolicœ  Sedis  jura  coar- 
ctare  intenditur,  haud  erubuit  asserere,  tradi tiones  ipsas  a  Nobis  in  pretio  haberi. 
Absit  enimvero,  Venerabiles  Fratres,  ut  mens  aut  cogilatio  Nobis  unquam  fue- 
rit  vel  minimum  declinare  a  majoriim  institutis,  aut  abstinere  ab  bujus  SancUe 
Sedis  auctoritate  sarta  tecta  conservanda,  atque  tuenda.  Habemus  equidem  in 
pretio  peculiares  traditiones,  sed  eas  tantum,  quae  a  Catholicœ  Ecclesise  sensu 
non  discrepent,  pnesertim  vero  illas  reveremur  ac  firmissime  tuemur,  quae  cum 
aliarum  Ecclesiarum  traditione,  atque  in  primis  cum  bac  sancta  Romana  £c- 
clesia  plane  congruant,  ad  quam,  ut  S.  Irenaei  verbis  utamur,  «  propter  potio- 
«  rem  principalitatem  necesseest  omnem  convenire  Ecclesiam,  hoc  est  eos,  qui 
c  8unt  undique  fidèles,  in  qua  semper  ab  bis,  qui  sunt  undique,  conservata 
«  est  ea,  quae  est  ab  apostolis  tradi tio.  »  (S.  Iren.,  Contra  hœreses,  lib.  III, 
cap.  3.) 

At  aliud  insuper  est,  quod  animum  Nostrum  vehementerangitet  urget.  Igno- 
tam  certe  vobis  non  est,  Venerabiles  Fratres,  multos  hostium  catholicae  veri- 
tatis  inid  prsesertim  nostris  temporibus  conatus  suos  intendere,  ut  monstrosa 
quaeque  opinionum  portenta  aequiparare  doctrinae  Christi,  aut  cum  ea  commis- 
cere  vellent,  atque  ita  impium  illud  de  cujuslibet  religionis  indifferentia  sya- 
tema  magis  magisque  propagare  commoliuntur.  Novissime  autem,  horrendum 
dictu!  inventi  aliqui  sunt  qui  eam  nomini,  et  Apostolicae  dignitati  Nostrae  coii- 
tumeliam  imposuerunt,  ut  Nos  veluti  participes  stultitiae  suae,  et  memorati  ne- 
quissimi  systematis  fautores  traducere  non  dubitarint.  Hi  nimirum  ex  consiliis, 
a  Religionis  catholicae  sanctitate  haud  certe  alienis ,  quae  in  negotiis  quibusdam 
adcivilem  pontificiae  Ditionis  procurationem  spectantibus  bénigne  ineunda  du- 
ximus  publicae  commoditati  et  prosperitati  ampliàndae,  atque  ex  venîa  nonnul- 
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les  hommes  désignés  pour  régir  et  administrer  ces  diocèses  possèdent  les  qua- 
lités requises  pour  exercer  dignement  et  avantageusement  ia  charge  pastorale. 
Nous  avons  tout  lieu  d*espérer  que  bientôt  il  Nous  sera  possible  de  faire  cesser 
la  viduité  des  autres  Eglises  de  ce  royaume,  et  que,  les  événements  prenant 
déjà  un  meilleur  cours.  Nous  parviendrons,  de  concert  avec  Sa  Majesté  Ca- 
tholique, à  obtenir  par  la  grâce  de  Dieu,  pour  les  différentes  autres  affaires  re- 
ligieuses que  poursuit  avec  le  plus  grand  zèle  Notre  Vénérable  Frère,  Notre 
Délégat,  une  heureuse  issue,  conforme  à  Nos  vœux  et  à  Nos  desseins. 

Il  est  aussi  un  autre  pays  beaucoup  plus  étendu,  placé  sous  Tempire  d'un  grand 
souverain,  dans  lequel  Tétat  de  TEglise  catholique  désolée  par  des  maux  inces- 
sants et  plus  graves  encore,  après  avoir  été  pendant  plusieurs  années  l'objet  des 
sollicitudes  de  Notre  Prédécesseur  de  glorieuse  mémoire,  a  fixé  pareillement 
toute  Notre  attention.  Nous  eussions  vivement  désiré  pouvoir  en  ce  jour  vous  an- 
noncer d'une  manière  certaine  Theureux  résultat  qu'en  partie  du  moinsNous  es- 
périons avoir  obtenu  de  Nos  efforts.  Quelques  écrivains  ont  affirmé  dans  les 
journaux  qu'il  en  était  ainsi.  Mais  Nous  ne  pouvons  vous  annoncer  autre  chose 
encore,  si  ce  n'est  la  ferme  espérance  qui  Nous  soutient,  que  le  Dieu  tout-puis- 
sant et  miséricordieux  se  montrera  propice  envers  les  fils  de  son  Eglise,  accablés 
en  ce  pays  de  si  cruelles  tribulations,  et  qu'il  bénira  la  sollicitude  avec  laquelle 
Nous  Nous  efforçons  d'y  assurer  à  la  Religion  catholique  une  situation  meilleure. 
Maintenant,  Vénérables  Frères,  Nous  voulons  vous  faire  part  de  l'extrême 
surprise  que  Nous  avons  éprouvée  en  recevant  un  écrit  composé  et  publié  par 
un  homme  revêtu  d'une  dignité  ecclésiastique.  En  effet  ce  personnage,  parlant 
dans  cet  écrit  de  certaines  doctrines  qu'il  appelle  les  traditions  des  Églises  de 
son  pays,  et  qui  tendent  à  restreindre  les  aroits  de  ce  Siège  Apostolique,  n'a 
pas  rougi  d'affirmer  que  ces  traditions  étaient  tenues  en  estime  par  Nous.  Loin 
de  Nous,  au  contraire.  Vénérables  Frères,  le  soupçon  que  Nous  ayons  jamais 
eu  la  pensée  ni  la  moindre  idée  de  Nous  écaiter  en  rien  des  enseignements  de 
Nos  ancêtres,  ou  négligé  de  conserver  et  de  défendre  dans  toute  son  intégrité 
Tautorité  de  ce  Saint-Siège  !  Oui,  sans  doute,  Nous  attachons  du  prix  aux  tra- 
ditions particulières,  mais  à  celles  seulement  qui  ne  s'écartent  pas  du  sens  de 
l^Église  catholique  ;  Nous  révérons  particulièrement  et  Nous  défendons  très- 
fortement  celles  qui  sont  d'accord  avec  la  tradition  des  autres  Eglises,  et  avant 
tout  avec  cette  sainte  Église  Romaine,  à  laquelle,  pour  Nous  servir  des  paroles 
de  saint  Irénée,  «  il  est  nécessaire,  à  cause  de  sa  primauté,  que  se  rattache  toute 
«  Église,  c'est-à-dire  les  fidèles  qui  sont  partout,  et  dans  laquelle  s'est  conservée 
«  par  ceux  qui  sont  partout  cette  tradition  qui  vient  des  apôtres.  »  (S.  Irbn., 
Contra  hœreses,  lib.  III,  c.  3.) 

Mais  il  y  a  un  autre  sujet  qui  presse  et  désole  vivement  Notre  âme.  Vous 
ne  pouvez  ignorer.  Vénérables  Frères,  que  plusieurs  des  ennemis  de  la  véiîté 
catholique,  surtout  de  notre  temps,  dirigent  leurs  efforts  à  mettre  toutes  les 
opinions  les  plus  monstrueuses  sur  le  même  rang  que  la  doctrine  du  Christ,  ou 
à  les  mêler  à  ses  enseignements,  et  travaillent  ainsi  à  propager  de  plus  en  plus 
ce  système  impie  de  l  indifférence  de  toute  religion.  Récemment  encore,  cela 
est  horrible  a  dire!  il  s'est  rencontré  des  hommes  qui  ont  fait  à  Notre  nom  et 
à  Notre  dignité  apostolique  l'outrage  d^oser  Nous  présenter  comme  le  parti- 
san de  leur  folie  et  le  fauteur  de  ce  détestable  système. 

Quelques  résolutions  qui  ne  sont  pas  certainement  étrangères  à  la  sainteté 
de  rÉghse  catholique,  et  que,  dans  certaines  affaires  relatives  an  gouvernement 
civil  de  Nos  domaines  pontificaux,  Nous  avons  cru  devoir  adopter  pour  le  dé- 
veloppement du  bien  et  de  la  prospérité  publique;,  et  le  pardon  qu'au  commen- 
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lis  ejusdem  Ditionis  hominibus  initio  ipso  Pontificatus  Nostri  clemeater  imper- 
tha,  conjicere  voluenmt,  Nosita  bénévole  sentîre  de  quocamque  hominum  gé- 
nère, ut  nedum  Ecclesiœ  filios,  sed  ceteros  etiam  ut  a  CathoÛca  unitate  alieui 
permaneant,  esse  pari  ter  in  salutis  via,  atque  in  aetemam  vitam  perveuire  posse 
arbitremur.  Desunt  Nobis  prae  borrore  verba  ad  novam  banc  contra  Nos,  et 
tam  atrocem  injuriam  de  testa  ndam.  Amamus  equidem  intimo  cordis  affectu 
homines  universos,  non  aliter  tamen  quam  in  caritate  Dei  et  Domini  Nostri 
Jesu  Christi,  qui  venit  quserere,  et  salvum  facere  quod  perierat,  qui  pro  om- 
nibus mortuus  est,  qui  omnes  homines  vult  salvos  fieri,  et  ad  agnitionem  ve- 
ritatis  venire  ;  qui  misit  proinde  discipulos  sues  in  mundum  universum  prsedi- 
cai*e  Evangelium  omni  creatune ,  denuntians  eos  qui  crediderint  et  baptizati 
fiierint  salvos  fore,  qui  vero  non  crediderint  condemnatum  iri.  Venianl 
igitur  qui  salvi  fieri  volunt  ad  columnam  et  firmamentum  veritatis,  quod 
Ecclesia  est  ;  veniant  scilicet  ad  veram  Christi  Ecclesiam,  quae  in  suis  Epi- 
scopis  summoque  omnium  capite  Romano  Pontîfice  successionem  habet  Âpos- 
tolicae  auctoritatis  nullotempore  interruptam,  quae  nihil  unquam  potius  habuit 
quam  ut  prredicapet,  atque  omni  ope  custodiret  ac  tueretur  doctrinam  ex 
Christi  mandato  ab  Apostolis  annunciatam  ;  quae  in  de  ab  Apostolorum  aetate  in 
mediis  omne  genus  difficultatibus  crevit,  et  per  totum  orbem  miraculorum 
splendore  inclyta,  Mart^%m  sanguine  ampliûcata,  Gonfessorum  et  Virginum 
nobilitata  virtutibus,  Patrum  testimoniis  scriptisque  sapientissimis  oorroborata 
viguit,  vigetque  in  cunctis  terrée  plagis,  et  perfecta  fidei  sacramentorum,  sacri- 
que  regiminis  unitate  refulget.  Nos  qui,  licet  indigni,  praesidemus  in  suprema 
bac  Pétri  Apostoli  Cathedra,  in  qua  Christus  Domînus  ejusdem  Ecclesiœ  su» 
fundamentum  posuit,  nuUis  ullo  unquam  tempore  curis  laboribusque  abstine- 
bimus,  ut  per  ipsius  Christi  gratiam  eos  qui  ignorant,  et  errant,  ad  unicam  banc 
veritatis  et  salutis  viam  adducamus.  Meminerint  autem  quicumque  ex  adverso 
aunt,  transiturum  quidem  cœlum  et  terram,  sed  nihil  pneterire  umquam  posée 
.ex  verbis  Christi,  neque  in  doctrina  commutari,  quam  a  Christo  Ecclesia  ca- 
thoUca  custodiendam,  tuendam,  et  prœdicandam  accepit. 

Post  haec  haud  possumus,  quin  vobis,  Venerabiles  Fratres,  loquamur  de 
doloris  acerhitate,  qua  confecti  fuimus,  propterea  quod  paucis  ante  diebus  in 
bac  aima  Urbe  Nostra,  catholicée  Keligionis  arce  et  oentix),  nonnulli  paucisaimi 
illi  quidem  homines  prope  deUrantes  reperiri  potuerunt,  qui  vel  ipsum  huma- 
nitatis  sensum  abjicientes  cum  maximo  aliorum  ipsius  Urbis  civium  fremitu  et 
indignatione  minime  exhorruerunt  palam  publiceque  triumphare  in  luctuosis- 
simo  intestino  bello  nuper  inter  Helvetios  excitato.  Quod  fatale  sane  bellum 
Nos  intimo  corde  ingemiscimus,  tum  ob  effusum  illius  nationis  sanguinem, 
fraternamque  cacdem,  et  atroces,  diuturnas,  funestasque  discordias,  odia,  dissi* 
dia,  quae  ex  civilibus  potissimum  bellis  in  populos  redundare  soient,  tum  ob 
detrimenta  quae  inde  catholicae  rei  obvenisse  accepimus,  et  obventura  adhuc 
timemus,  tum  denique  ob  deploranda  sacrilegia  in  primo  conflictu  commissa, 
quae  commemorare  animus  refugit. 
^feterum  dum  haec  lamentamur,  humillimas  Deo  totius  consolationis  agimus 
^  qui  in  multitudine  misericordioe  suae  non  desinit  Nos  consolari  in  omni 
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cernent  de  Notre  Pontificat  Nous  a^ons  généreusement  accordé  à  certaines  per- 
sonnes de  Nos  États,  ont  porté  ces  hommes  à  conclure  de  notre  indulgence 
envers  toute  soite  de  personnes,  que  Nous  r^ardions  non-seulement  les  fils  de 
i'Église,  mais  tous  les  autres,  quelque  éloignés  qu'ils  soient  de  Tunité  catho- 
lique,  comme  étant  également  dans  la  voie  du  salut,  et  pouvant  parvenir  à  la 
vie  éternelle.  Le  sentiment  d'horreur  que  Nous  éprouvons  Nous  empêche  de 
trouver  des  paroles  pour  flétrir  cette  nouvelle  et  si  cruelle  injure  lancée  contre 
Nous.  Oui,  Nous  aimons  tous  les  hommes  de  la  plus  profonde  affection  de  Notre 
cœur,  mais  non  autrement  toutefois  que  dans  l'amour  de  Dieu  et  de  Notre- 
Seigneiu'  Jésus-Christ,  qui  est  venu  chercher  et  sauver  ce  qui  était  perdu, 
qni  est  mort  pour  tous,  qui  veut  que  tons  soient  sauvés  et  que  tous  viennent 
à  la  connaissance  de  la  vérité  ;  qui  a  envoyé  pour  cela  ses  disciples  dans  le 
monde  entier  prêcher  l'Evangile  à  toute  créature,  déclarant  que  ceux  qui  au- 
caient  cru  et  auraient  été  haptisés  seraient  sauvés,  et  que  ceux  qui  n'auraient 
point  cru  seraient  condamnes.  Que  ceux-là  donc  qui  veulent  être  sauvés  vien- 
nent à  cette  colonne,  à  ce  fondement  de  la  vérité,  qui  est  TÉglise  ;  qu'ils  vien- 
nent à  la  véritable  Église  du  Christ  qui,  dans  ses  Evêques  et  dans  le  Pontife 
Romain,  le  chef  suprême  de  tous,  possède  la  succession  non  interrompue  de 
Tautorité  apostolique,  qui  n'a  jamais  rien  eu  plus  à  cœur  xjue  de  prêcher,  de 
conserver  et  de  défendre  la  doctrine  annoncée  par  les  Apôtres  selon  Tordre 
de  Jésus-Christ;  qui,  ensuite,  à  partir  des  temps  des  Apôtres,  a  grandi  au  mi- 
liea  des  difficultés  de  toutes  sortes,  et  qui,  brillante  de  l'éclat  des  miracles,  mul- 
tipliée par  le  sang  des  Martyrs,  anoblie  par  les  vertus  des  Confesseurs  et  des 
Vierges,  fortifiée  par  les  témoignages  et  les  sages  écrits  des  Pères,  a  jeté  ses 
racines  et  fleurit  encore  dans  tous  les  pays  de  la  terre,  et  brille  par  la  parfaite 
imité  de  la  foi  aux  mêmes  sacrements  et  du  même  régime  spirituel.  Pour  Nous 
qui,  malgré  Notre  indignité,  siégeons  sur  cette  Chaire  suprême  de  l'apôtre 
rîerre,  sur  laquelle  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  a  posé  le  fondement  de  son 
Église,  Nous  nVpargnerons  jamais  ni  soins  ni  labeurs  pour  ramener,  par  la 
gràce  du  même  Jésus-Christ,  à  cette  voie  unique  de  vérité  et  de  salut  ceux  qui 
sont  dans  l'ignorance  et  dans  l'erraur.  Que  tous  ceux  qui  sont  Nos  adversaires 
«e  souviennent  que  le  ciel  et  la  terre  passeront,  mais  qu'aucune  des  paroles  du 
Christ  ne  peut  jamais  passer,  que  rien  ne  peut  être  changé  dans  la  doctrine  que 
l'Église  catholique  a  reçue  de  Jésus-Christ  pour  la  conserver,  la  défendre  et 
la  prêcher. 

Ensuite,  Vénérables  Frères,  Nous  ne  pouvons  Nous  défendre  de  vous  par- 
ler de  l'amère  douleur  qui  Nous  a  accablé  lorsque,  il  y  a  quelques  jours,  dans 
notre  chère  ville  de  Rome,  citadelle  et  centre  de  la  Religion  catholique,  il  s'est 
trouvé  quelques  hommes  en  délire  qui,  oubliant  même  les  sentiments  de  lliu- 
mantté,  n'ont  pas  eu  honte,  au  frémissement  et  à  l'indignation  des  autres  ci- 
toyens de  la  même  ville,  de  triompher  publiquement,  au  sujet  de  cette  lamen- 
table guerre  intestine  qui  a  récemment  éclaté  entre  les  Suisses.  Cette  guerre 
fatale.  Nous  la  déplorons  du  fond  du  cœur,  soit  à  cause  du  sang  versé  de  ce 
peuple,  de  ces  meurtres  fratricides,  de  ces  discordes  furieuses,  persévérantes 
et  SI  fatales,  de  ces  haines,  de  ces  divisions  que  les  guerres  civiles  font  éclater 
Sur  les  peuples;  soit  à  cause  des  dommages  que  Nous  savons  en  être  résultés 
pour  les  intérêts  catholiques,  et  qui.  Nous  en  avons  la  crainte,  en  résulteront 
encore  ;  soit  enfin  à  cause  des  déplorables  sacrilèges  qui  ont  été  commis  dans 
le  premier  conflit,  et  que  l'âme  se  refuse  à  rappeler. 

Du  reste,  en  même  temps  que  Nous  vous  faisons  entendre  ces  lamentations, 
Nous  adressons  Nos  plus  humbles  actions  de  grâces  au  Dieu  Je  toute  conso- 
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tribulatione  Nostra.  Eteniin  inter  tantas  angustias  non  levé  certe  Nobis  sola- 
tium  afferuDt  et  prosperi  sacrarum  Missionum  eventus,  et  strenui  evaagelico- 
rum  Ministrorum  labores,  qui  apostoUco  zelo  incensi,  gravissima  quaeque  pe*' 
ricula  atque  discrimina  invicte  despicientes,  in  remotissimis  regionibus  populos 
ab  errorum  tenebris,  morumque  feritate  ad  catholicae  yeritatis  lumen,  omnem- 
que  virtutis  et  humanitatis  cultum  traducere,  ac  pro  Dei  gloria  et  animarum 
sainte  fortiter  pugnare  non  desinunt,  et  pientissima  ac  plane  eximia  calholico- 
rum  populorum  studia,  qui  Nostris  desideriis  mirifice  obsecundantes  non  levia 
afflictae  pauperum  Hibernorum  genti  subsidia  praebere  haud  intermiserunt, 
quique  tum  largitionibus  ad  Nos  etiam  missis,  tum  assiduis  ad  Deum  precibus 
omnem  opem  conferre  non  cessant,  ut  sanctbsima  Christi  fides  atque  doctrina 
longe  lateque  ubique  gentium,  ubique  terrarum  felici  faustoque  progi*essu  ma- 
gis  magisque  propagetur.  Quae  prseclara  opéra  omn^  certe  laudum  prseconio 
digna  dum  peculiari  gratissimi  animi  Nostri  testificatione  prosequimur,  a  cle- 
mentissimo  bonorum  omnium  largitore  Deo  bumiliter  poscimus,  ut  fidelibos 
suis  uberem  pro  illis  rétribuât  in  aeternitate  mercedem. 


Habetis,  Yenerabiles  Fratres,  quae  vobis  bodiemo  die  significanda  judica- 
▼imus.  Gum  autem  banc  Nostram  Allocntionem  in  publicum  emittere  oensueri- 
mus,  bac  occasione  sermonem  Nostrum  ad  alios  quoque  Yenerabiles  Fratres, 
nniversi  catholici  orbis  Patriarchas,  Archiepiscopos,  Episcopos,  toto  cordis 
affectu  convertimus,  eosque  omnes  et  singulos  obsecramus,  atque  hortamur 
in  Domino  ut  stabili  inter  se  concordia  et  caritate  conjuncti,  atque  arctissimo 
fidei  et  observantîae  yinculo  Nobis  et  huic  Pétri  Catbedrae  obstricti,  perfecti 
sint  in  eodem  sensu  et  in  eadem  sententia,  atque  humanis  quibusque  sepositis 
rationibus,  et  solum  Deum  ob  oculos  babentes,  Ejusque  auxilium  jugibus, 
fervidîsque  precibus  implorantes,  nihil  vigilantise,  nibil  laboris  umquam  prae- 
termittant,  ut  episcopali  fortitudine,  constantia,  prudentia  prœlientur  praelia 
Domini,  et  majori  usque  alacritate  dilectas  oves  eorum  curse  commisses  ab 
Tenenatis  pascuis  avertant,  ad  salutaria  propellant,  casque  numquam  patiantor 
decipi  doctrinisvariis  et  peregrinis,  sed  strenue  a  rapacium  luporum  insidîis,  et 
impetu  défendant,  itemque  errantes  in  omni  bonitate,  patientia,  et  doctrina 
ad  veritatis,  et  justitiœ  semitam  reducere  conlendant,  ut  et  illi  divina  auxiliante 
gratia  occurrantin  unitatem  fidei,  et  agnitionem  Filii  Dei,  atque  ila  fiant  Nobis- 
cum  unum  ovile  et  unus  pastor. 
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lation  qui,  dans  la  multitude  de  ses  miséricordes,  ne  cesse  de  Nous  soutenir 
dans  toutes  Nos  tribulations.  En  effet,  au  milieu  de  si  grandes  anroisses,  ce 
n*est  certainement  pas  pour  Nous  une  (aible  consolation  que  de  voir  les  heu- 
icnx  soccès  des  missions  saintes ,  et  les  courageux  travaux  des  ministres  de 
l^Tangile  qui,  enflammés  du  zèle  apostolique,  méprisant  vaillamment  les  pé- 
rik  les  plus  graves,  vont  dans  les  plus  lointaines  régions,  arracher  les  peuples 
aux  ténèbres  de  Terreur  et  à  la  férocité  des  mœurs,  pour  les  amener  à  la  lu- 
mière de  la  vérité  catholique  et  aux  bienfaits  de  la  vertu  et  de  la  civilisation, 
et  qui  ne  cessent  pas  de  combattre  avec  énergie  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le 
salut  des  âmes  ;  comme  aussi  ces  touchants  et  admirables  efforts  des  popula- 
tions catholiques  qui,  secondant  merveilleusement  Nos  désirs,  se  sont  empres- 
sées de  fournir  d*abondants  secours  à  la  nation  désolée  des  pauvres  Irlandais, 
et  qui,  par  les  offrandes  qu*elles  Nous  ont  envoyées  à  Nous-méme,  comme  par 
les  prières  assidues  qu'elles  adressent  à  Dieu,  ne  cessent  de  Nous  aider  à  pro- 
pager de  plus  en  plus  la  sainte  foi  et  la  sainte  doctrine  du  Christ  parmi  toutes 
les  nations,  sur  toute  la  surfieice  du  globe,  avec  les  plus  heureux  et  les  plus  sa- 
lutaires progrès.  Tandis  que  Nous  accueillons,  avec  un  témoignage  particulier 
de  la  reconnaissance  de  Notre  cœur,  ces  admirables  œuvres  dignes  de  toute 
louange.  Nous  demandons  humblement  au  Dieu  très-clément,  dispensateur  de 
tous  les  biens,  de  rendre  à  ces  fidèles,  pour  prix  de  ces  œuvres,  les  plus  riches 
récompenses  dans  Tétemité. 

Telles  sont.  Vénérables  Frères,  les  communications  que  Nous  avons  cru 
devoir  vous  faire  aujourd'hui.  Et  comme  Nous  avons  juge  convenable  de  fiaiire 
publier  la  présente  Allocution,  Nous  profitons  de  cette  occasion  pour  Nous 
adresser  avec  tout  Télan  de  Notre  cœur  à  Nos  autres  Vénérables  Frères  les 
Patriarches,  les  Archevêques,  les  Evéques  de  Tunivers  catholique  :Nous  les  con- 
jurons tous  et  chacun,  et  nous  les  exhortons  dans  le  Seigneur  ,afin  que  toujours 
unis  entre  eux  par  la  concorde  et  la  charité,  attachés  par  les  liens  étroits  de  la 
foi  et  de  la  soumission  à  Nous  et  à  cette  Chaire  de  Pierre,  ils  soient  parfaits 
dans  le  même  sentiment  et  la  même  doctrine,  et  qu'oubliant  toute  considéra- 
tion humaine,  fixant  leurs  re&^ards  sur  Dieu  seul,  implorant  son  secours  par  de 
constantes  et  d'ardentes  prières,  ib  n'épargnent  ni  fatigue  ni  vigilance  pour 
combattre  avec  le  courage,  la  fermeté  et  la  prudence  épiscopales,  les  combats 
da  Seigneur;  éloigner  avec  un  zèle  plus  ardent,  des  pâturages  emjpoisonnés, 
les  dières  brebis  confiées  à  leurs  soins,  les  conduire  aux  prairies  salutaires,  et 
ne  jamais  les  laisser  tromper  par  les  doctrines  opposées  et  étrangères,  mais,  au 
contraire,  les  défendre  des  embûches  et  des  atuques  des  loups  ravisseurs,  et 
en  même  temps  s'efforcer  avec  bonté,  avec  patience  et  avec  savoir,  de  rame- 
aer  dans  le  sentier  de  la  vérité  et  de  la  justice  celles  qui  se  sont  égarées,  de 
teDe  sorte  qu'eux-mêmes  se  rencontrant,  par  la  gi^ce  divine,  dans  l'unité  de 
la  foi  et  dans  la  connaissance  du  Fils  de  Dieu,  ils  fassent  avec  Nous  un  seul 
bercail  et  un  seul  pasteur. 
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S.  S.  DOMINI  NOSTRI  PII  IX 

ALLOeUTIO 

IN   CONSI8TORIO  SECRETO  ao  APRILIS  18499  HABITA. 

Fenerabiles  FratreSj 

Quibus  quaatisque  malorum  procellis  summo  cum  animi  Nostri  dolore 
Pontificia  Nostra  ditio,  omnîsque  fere  Italia  miserandiun  in  modum  jactetur 
ac  perturbetur,  nemocerte  ignorât,  VenerabilesFratres.  Atique  utinam  bomi- 
ne&  tristissimiâ  biace  rerum  vicibus  edocti  aliquando  intelligant,  nihil  ipsis 
pemiciosius  esse  posse,  quam  a  veritatis,  justitiœ,  honestatis  et  religionis  Sjeinv 
tis  deflectere,  ac  nequissimiB  impiorum  consiliis  acquiescere,  eorumque  insi^ 
diis,  firandibus  et  erroribus  decipi  atque  irretiri  !  Eqnidem  universas  terramm 
orbis  probe  noscit,  atque  testatur,  quœ  quantaque  fuerit  patemi  atque  aman- 
tissimi  animi  Nostri  cura  et  sollicitudo  in  vera  solidaque  Pontiâcia;  Nostrae  ditio- 
nis  populorum  utilitate,  tranquillitate,  prosperitate  procuranda,  et  quis  tantse 
Nostrse  indulgentiœ  et  amoris  fructus  extiterit.  Quibus  quidem  yerbis  callidls- 
simos  tantorum  malorum  artifices  dumtaxat  damuamus,  quin  ullam  maximal 
populorum  parti  culpam  tribuere  velimus.  Yerumtam€n  deplorare  cogîmur 
miîltos  etiam  e  populo  ita  misère  fuisse  deceptos,  ut  aures  suas  a  Nostris  voci- 
bus  ac  monitis  avertentes^  illas  fellacibus  quorumdam  magistrorum  doctrinîs 
preebuerint,  qui  relinquentes  iter  rectum  et  per  çias  tenebrosas  ambulantes , 
eo  unice  spectabant,  ut  imperitonim  prœsertim  animos  mentesque  magnificis 
falsisque  promissis  in  Araudem  et  in  errorem  inducerent,  ac  plane  compelle- 
rent.  Omnes  profecto  norunt,  quibus  laudum  prseconiis  fuerit  ubique  concele- 
brata  memoranda  illa  et  amplissima  venia  a  Nobis  ad  familiarum  pacem  ,tran- 
quillitatem,  felicitatemque  procm*andam  concessa.  Ac  neminem  latet,  plures 
ea  venia  donatos  non  solum  suam  mentem  vel  minimum  haud  immutasse, 
quemadmodum  sperabamus,  verum  etiam  eorum  consiliis  et  molitionibus  acrius 
in  dies  insistentes,  nihil  umquam  inausum,  nihilque  intentatum  reliquisse,  ut 
civilem  Romani  Pontificis  Principatum,  ejusque  regimen^  uti  jamdiu  machi* 
nabantur,  labefactarent  et  (unditus  everterent,  ac  simul  aeerrimum  sanctis- 
simae  nostrae  religioni  bellum  inferrent.  Ut  autem  id  facilius  consequi  possent, 
nihil  antiquius  habuere,  quam  multitudines  in  primis  convocare,  inflammare, 
casque  assiduis  magnisque  motibus  agitare,  quos  vel  Nostrarum  concessionum 
praetextu  continenter  fovere,  et  in  dies  augere  summopere  studebant.  Hinc 
concessiones  in  ipso  Nostri  Pontificatus  initio  a  Nobis  ultro  ac  libenter  datae 
non  solum  optatos  fructus  haud  emittere,  sed  ne  radiées  quidem  agere  um- 
quam potuere  ,  cum  peritissimi  fraudum  architecti  iisdem  concessionibus 
ad  novas  concitandas  agitationes  abuterentur.  Atque  in  hoc  vestro  con- 
sessu»  venerabiles  Fratres,  facta  ipsa  vel  leviter  attingere,  ac  raptim  comme- 

1.  Prov.  c.  n,  y.  13. 
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iLLOCUTION 

DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  PIE  IX 

PHOîroîrcÉE 
DANS  LE  CONSISTOIRE  SECRET  DU  ao  AVRIL   l849* 

Vénérables  Frères^ 

Personne  assurément  n'ignore  au  milieu  de  ouelles  tempêtes  et  de  quelles 
effroyables  perturbations  sont  jetés,  à  la  profonae  doideur  de  Notre  àme,  Nos 
Etats  pontiBcaux  et  l'Italie  presque  tout  entière.  Et  plaise  au  Gel  que  les 
hommes,  instruits  un  jour  par  ces  lamentables  bouleversements,  comprennent 
que  rien  ne  peut  leur  être  plus  pernicieux  que  d'abandonner  les  sentiers  de  la 
vérité,  de  la  justice,  de  l'honneur  et  de  la  Religion,  d'écouter  les  détestables 
conseils  des  impies,  et  de  se  laisser  tromper  et  enlacer  par  leurs  insidieuses  et 
perfides  erreurs  !  Tout  l'univers  sait  et  atteste  combien  grande  a  été  la  solUci- 
tadc  de  Notre  cœur  paternel  et  de  Notre  ardent  amour  pour  procurer  aux  peu- 
ples de  Notre  domaine  pontifical  le  bien  solide  et  véritable,  la  paix  et  la  prospé- 
rité; et  quel  a  été  ensuite  le  prix  de  tant  d'indulgence  et  de  tendresse  de  Notre 
f^art.  En  condamnant  par  ces  paroles  les  perfides  artisans  de  tant  de  malheurs, 
oin  de  Nous  de  vouloir  en  attribuer  aucunement  la  faute  à  la  plus  grande  par- 
ue de  la  population.  Toutefois,  Nous  sommes  forcé  de  déplorer  que  plusieurs 
Birmi  le  peuple  aient  été  abusés  au  point  de  fermer  Toreille  à  Nos  avis  et  à 
os  exhortations,  et  d'avoir  écouté  les  fallacieuses  doctrines  de  ces  maîtres 
qui,  s' écartant  du  droit  chemin  et  marchant  dans  les  ifoies  ténébreuses^  ten- 
daient uniquement  à  séduire  par  de  fausses  et  magnifiques  promesses,  les  es- 
prits et  les  cœurs  inexpérimentés,  et  à  les  jeter  dans  l'erreur  et  le  mensonge. 
Chacun  sait  parfaitement  par  quels  concerts  de  louanges  a  été  célébrée  partout 
cette  mémorable  et  si  large  amnistie  accordée  par  Nous  pour  la  paix,  la  sécu- 
rité et  le  bonheur  des  familles  ;  et  personne  n'ignore  que  plusieurs  de  ceux  à 
qui  s'appliquait  ce  pardon,  loin  de  changer  en  rien  d'ei^rit,  conune  Nou3 
1  espérions,  ont    au  contraire,    multipliant  de   jour  en  jour  leurs  trames 
et  leurs  complots ,   tout  tenté ,   tout  osé   pour  ébranler  et  pour  renverser 
de  fond  en  comble,  comme  ils  le  méditaient  depuis  longtemps,  la  souve- 
raineté temporelle  du  Pontife  Romain,  et  pour  faire  en  même  temps  à  notre 
très-sainte  Religion  la  guerre  la  plus  acharnée.  Afin  d'atteindre  plus  facile* 
ment  ce  but,  ils  se  sont  surtout  empressés  d'abord  de  convoquer  les  multi- 
todes,  de  lés  enflammer  et  de  les  agiter  par  de  grandes  et  fréquentes  manifes- 
tation» qu'ils  s'étudiaient  à  réitérer  et  à  augmenter  sans  cesse,  en  prenant  pour 
prétexte  les  concessions  mêmes  que  Nous  faisions.  Aussi,  ces  concessions  que 
dès  Torigine  de  Notre  Pontificat  Nous  avions  Ubrement  et  volontairement  ac- 
cordées, non-seulement  ne  purent  produire  les  &*uits  que  Nous  avions  déskés^ 
mais  même  ne  purent  jeter  aucune  racine ,  puisque  ces  habiles  artisans  de 
fraude  n'en  usèrent  que  pour  exciter  de  nouvelles  agitations.  C'est  pourquoi, 
Vénérables  Frères,  Nous  Noussonunes  proposé,  dans  cette  Assemblée,  de  rap- 
peler brièvement  les  faits  et  de  les  remettre  rapidement  en  votre  mémoire, 
afin  que  tous  les  honunes  de  bonne  volonté  puissent  voir  avec  évidence  ce  que 
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morare  ea  sane  mente  censuimus,  ut  omnes  bon»  voluntatis  homines  clare 
aperteque  cognoscant,  quid  Dei  et  humani  generis  hostes  velint,  quid  optent, 
quidque  ipsis  in  anime  semper  fixum  destinatumque  sit. 

Pro  singulari  Nostro  in  subditos  affectu  dolebamus,  ac  vehementer  angeba- 
mur,  Venerabiles  Fratres,  cum  assiduos  illos  populares  motus  tum  publicœ 
tranquillitati,  et  ordini,  tum  privata;  familiarum  quieti  ac  paci  tantopere  ad- 
versos  videremus,  nec  perferre  poteramus  crebras  illas  pecuniarias  collectas, 
quae  variis  nominibus,  non  sine  levi  civium  incommodo  et  dispendio,  postula- 
bantur.  Itaque  mense  Aprili,  aiino  1847,  per  publlcum  Ëdictum  Nostri  Cardi- 
nalis  a  publicis  negotiis  omnes  monere  haud  omisimus,  ut  ab  ejusmodi  popula- 
ribus  conventibus  et  largitionibus  sese  abstinerent,  atque  ad  propria  pertrac- 
tanda  negotia  animum  mentemque  denuo  converterent,  omnemque  in  Nobis 
fiduciam  coUocarent,  ac  pro  certo  haberent,  paternas  Nostras  curas  cogitatio- 
nesque  ad  publica  commoda  comparanda  unice  esse  conversas,  quemadmodum 
jam  pluribus  ac  luculentissimis  argumentis  ostenderamus.  Yerum  salutaria  haec 
Nostra  monita,  quibus  tantos  populares  motus  compescere,  et  populos  ipsos  ad 
quietls  et  tranquillitatis  studia  revocare  nitebamur,  pravis  quorumdam  homi- 
num  desiderlis,  et  machinationibus  vehementer  adversabantur.  Itaque  inde- 
fessi  agitationum  auctores,  qui  jam  alteri  ordinationi  jussu  Nostro  ab  eodem 
Cardinal!  ad  rectam  utilemque  populi  educationem  promovendam  ediue  ob* 
stiterant,  vix  dum  monita  illa  Nostra  noverunt,  baud  destitere  contra  ipsa 
ubique  inclamare,  et  aqriorius  studio  incautas  multitudmes  commovere, 
eisque  callidissime  insinuare,  ac  persuadere,  ne  illi  tranquillitati  a  Nobis  tan- 
topere exoptatae  se  umquam  dare  vellent,  cum  insidiosum  in  ea  lateret  consi- 
lium,  ut  populi  quodammodo  indormirent,  atque  ita  in  posterum  dure  servi- 
tutis  jugo  facilius  opprimi  possent.  Atque  ex  eo  tempore  plurima  scripta  typis 
quoque  édita,  atque  acerbissimis  quibusque  contumeliis,  conviciis,  minisque 
plenissima  ad  Nos  missa  futTe,  quse  ublivione  sempitema  obioiimus,  flammis- 
qne  tradidimus.  Ut  autem  inimici  homines  fidem  aliquam  facerent  falsis  péri- 
culis,  quœ  in  populum  impendere  clamitabant,  haud  reformidarunt  mentitae 
cujusdam  conjurationis  ab  ipsis  apposite  excogitatae  rumorem,  ac  metum  in 
vulgus  spargere,  ac  turpissimo  mendacio  vociferan,  ejusmodi  conjurationem 
initam  esse  ad  urbem  Romam  civili  bello,  caedibus  ac  funeribus  funestandam, 
ut  novis  institutionibus  penitus  sublatîs  atque  deletis,  pristina  gubernandi 
forma  ilerum  revivisceret.  Sed  hujus  falsissimae  conjurationis  prsetextu  inimici 
homines  eo  spectabant,  ut  populi  contemptum,  invîdîam,  furorem  contra 
quosdam  lectissimos  quoque  viros  virtute,  religione  pnestantes,  et  ecclesiastica 
etiam  dignitate  insignes  nefarie  commoverent  atque  excitarent.  Probe  nostis, 
in  hoc  rerum  sestu  civicam  militiam  fuisse  propositam,  ac  tanta  celeritate  col- 
lectam,  ut  rectœ  illius  institutioni  et  disciplina  consuli  minime  potuerit. 

Ubi  primum  ad  publicae  administrationis  prosperitatem  magis  magisque 
procurandam  opportunum  fore  censuimus  Status  Consultationem  instituere, 
inimici  homines  occasionem  exinde  statim  arripuere,  ut  nova  Gubernio  vai- 
ncra imponerent  ac  simul  efBcerent,  ut  hujusmodi  institutio,  quoe  publicis  po- 
pulorum  rationibus  magnae  utilitati  esse  poterat,  in  damnum,  ac  perniciem 
cederet.  Et  quoniam  eorum  opinio  impune  jam  invaluerat,  ea  institutione  et 
Pontificii  regiminîs  indolem,  ac  naturam  immutari,  et  Nofttram  auctoritatem 
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veulent  les  ennemis  de  Dieu  et  dn  genre  humain ,  ce  qu*ils  souhaitent  et  ce  qui 
est  le  but  fixe  et  permanent  de  leur  ambition. 

Notre  singulière  affection  envers  Nos  sujets,  Nous  faisait  regretter  vivement 
ces  fréquentes  ao^tations  populaires,  si  contraires  à  Tordre,  à  la  tranquillité 
publique,  à  la  paix  et  au  repos  des  familles;  et  Nous  ne  pouvions  supporter  ces 
Imiuentes  souscriptions  pécuniaires  qui  étaient  demandées,  sous  des  prétextes 
différents,  au  grand  détriment  de  tous  les  citoyens.  C'est  pourquoi,  au  mois 
d'Avril  1847,  Nous  avons,  par  un  édit  de  Notre  Cardinal  secrétaire  d'Etat, 
averti  tous  nos  sujets  de  s'aostenir  de  ces  réunions  populaires  et  de  ces  sous- 
criptions, les  engageant  à  tourner  enfin  leur  attention  et  leurs  efforts  vers 
leurs  propres  affaires,  à  placer  toute  leur  confiance  en  Nous,  à  se  persuader 
que  Nos  soins  et  Notre  sollicitude  paternelle  étaient  uniquement  consacrés  au 
bien  public,  comme  Nous  l'avions  déjà  montré  par  de  nombreux  et  irrécusa- 
bles témoignages.  Mais  ces  salutaires  avis  qui  tendaient  à  calmer  les  mouve-* 
ments  populaires,  à  faire  rentrer  les  peuples  dans  Tordre  et  la  tranquillité, 
contrariaient  les  désirs  et  les  desseins  de  quelques  hommes  pervers.  Aussi,  à 
peine  les  infatigables  auteurs  de  ces  agitations  qui  déjà  s'étaient  opposés  à  un 
autre  édit  publié  d'après  Nos  ordres  par  le  même  Cardinal  pour  la  bonne  édu- 
cation du  peuple,  connurent-ils  Nos  avertissements,  qu'ils  ne  cessèrent  de  faire 
entendre  de  violentes  clameurs,  d'exciter  avec  plus  d'ardeur  les  multitudes 
imprévoyantes  et  de  les  entraîner  par  de  trompeuses  insinuations  à  ne  pas 
rentrer  dans  ce  calme  objet  de  tous  nos  vœux,  comme  si  ce  conseil  cachait  le 
pernideux  dessein  d'endormirles  peuples,  etde  leurfaire  accepterplus  facilement 
dans  la  suite  le  joug  d'une  dure  servitude.  Dès  lors  un  grand  nombre  d'écrits 

Eleins  d'outrages,  d'insultes  amères  et  de  menaces  Nous  furent  adressés;  Nous 
s  avons  ensevelis  dans  un  étemel  silence  et  livrés  aux  flammes.  Or,  pour  que 
ces  hommes  ennemis  pussent  faire  croire  aux  faux  dangers  dont  ils  menaçaient 
le  peuple,  ils  ne  craignirent  pas  d'accréditer  le  bruit  forgé  par  eux  d'une  con- 
juration mensongère;  ils  jetèrent  la  crainte  dans  le  peuple,  et,  par  le  plus 
odieux  mensonge,  ils  proclamèrent  que  cette  conjuration  avait  pour  objet  d'en- 
sanglanter la  ville  de  Rome  par  la  guerre  civile,  le  meurtre  et  le  carnage,  d'a- 
néantir les  institutions  nouvelles,  et  de  faire  revivre  la  forme  ancienne  du  gou- 
vernement. Mais  sous  le  faux  prétexte  de  cette  conjuration,  ces  factieux 
n'avaient  d'autre  but  que  de  provoquer  et  d'exciter  indignement  le  mépris, 
l'envie,  la  fureur  contre  des  personnages  illustres  par  leur  vertu,  leur  religion, 
et  revêtus  des  dignités  ecclésiastiques.  Vous  savez  qu'au  milieu  de  cette  effer- 
vescence Tinstitution  de  la  garde  civique  fut  proposée  et  réalisée  avec  tant  de 
précipitation,  qu'il  ne  fut  pas  possible  de  lui  donner  une  forme  et  une  disci- 
pline régulière. 


Aussitôt  que  Nous  avons  pu  croire  qu'il  serait  utile  pour  l'accroissement  et 
la  prospérité  de  l'administration  publique,  d'établir  une  consulte  d'Etat,  ces  im- 
placables adversaires  saisirent  sans  retard  cette  occasion  de  frapper  de  nouveaux 
coups  contre  le  gouvernement,  de  dénaturer  et  d'anéantir  cette  institution  qui 
pouvait  être  d'une  grande  utilité  pour  les  intérêts  publics.  Et  comme  déjà  ils 
avaient  impunément  répandu  cette  opinion  que  Tinstitution  de  la  Consulte 
changeait  le  caractère  et  la  nature  du  gouvernement  pontifical,  et  que  Notre 
autorité  était  soumise  aux  décisions  des  Consulteura  ;  le  jour  même  de  Tinau- 
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Gonsultonim  judicio  subjîci,  idcirco  eo  ipso  die,  quo  illa  Status  CoQsultatio 
inaugurata  fuit,  haud  omisimus  tnrbulentos  quosdam  homines,  qui  Consul- 
tores  comitabantur,  gravibus  severisque  verbis  serio  monere,  eisque  verum 
faujiis  institutionis  finem  clare  aperleque  manifeslare.  Venim  perturbatores 
Bumquam  desinebant  deceptam  populi  partem  majore  usque  impetu  soUici- 
tare,  et  quo  facilius  asseclarum  numerum  habere,  et  augere  possent,  tiun  in 
Pontificia  Nostra  ditione,  tum  apud  exteras  quoque  gentes  insigni  prorsus  im- 
pudentia  atque  audacia  evulgabant,  eorum  opinionibus  et  consiliis  Nos  plane 
assentire.  Meminerids,  Venerabiles  Fralres,  quibus  verbis  in  Nostra  Consisto- 
riali  AUocutione,  die  4  mensis  Octobris  anno  1847,  ad  vos  habita,  universos 
populos  serio  commonere,  et  exhortari  haud  omiserimus,  ut  ab  ejusmodi  ve- 
leratorum  fraude  studiosiasime  caverent.  Intérim  vero  pervicaces  insidiarum 
et  agitationum  anctores,  ut  turbas  metasque  continenter  alerent,  et  excita- 
rent,  mense  Januario  superioris  anni  incautorum  animos  inani  extemi  belE 
mmore  territabant,  atque  in  vulgus  spargebant,  bellum  idem  intemis  conspi- 
rationibus  et  malitiosa  gubemantium  inertia  foveri  ac  sustentatum  iri.  Nos  ad 
tranquillandos  animos,  et  insidiantium  fallacias  refellendas  nulla  quidem 
interposita  mora,  die  10  Februarii  ipsiusanni,  voces  ejusmodi  omnino  falsas,  et 
ahsurdas  esse  declaravimns  illis  Nostris  verbis,  quae  omnes  probe  cognoscunl. 
Atque  in  eo  tempore  carissimis  nostris  subditls,  quod  nunc  Deo  bene  juvante 
eveniet,  prœnuntiavimus,  futurum  scilicet,  ut  innumerabiles  filii  ad  communis 
omnium  fidelium  Patris  domum,  ad  Ecclesîae  nempe  Statum  propugnandum 
convolarent,  si  arctissima  illa  grati  animi  vincula,  c[uibus  Italiae  Principes,  po- 
pulique  intime  inter  se  obstringi  debebant,  dissoluta  fuissent,  ac  populi  ipsi 
saorom  Principum  sapientiam,  eorumque  jurium  sanctitatem  vereri,  ac  totis 
viribus  tueri,  et  defendere  neglexissent. 

Etsi  vero  Nostra  illa  verba  nu[»er  commemorata  tranquillitatem  brevi  qui- 
dem temporis  spatio  iis  omnibus  aitulere,  quorum  voluntas  continuae  adversa- 
batur  perturba tioni,  nihil  tamen  valuere  apud  infensissimos  Ecclesîae,  et 
humanœ  societatis  hostes,  qui  novas  jam  turbas,  novos  tumultus  concitave^ 
rant.  Siquidem  calumniis  insi&tentes,  quae  ab  ipsis,  eorumve  similibus  contra 
Religiosos  viros  divino  ministerio  addictos,  et  bene  de  Ecclesia  meritos  disse- 
minatœ  fuerant,  populares  iras  omni  impetu  adversus  illos  excitanmt,  atque 
inflammarunt.  Neqne  ignoratis,  Venerabiles  Fratres,  nihil  valuisse  Nostra 
verba  ad  populum  die  10  Martii  superioris  anni  habita,  quibus  religiosam 
illam  familiam  ab  exilio,  et  dispersione  eripere  magnopere  studebamus. 

Cum  inter  haec  notissimae  illae  rerum  publicarum  conversiones  in  Italla  et 
Europa  evenirent,  Nos  iterum  Apostolicam  Nostram  attollentes  vocem  die 
30  Martii  ejusdem  anni  haud  omisimus  universos  populos  etiam  atque  etiam 
monere  et  hortari,  utet  catholicae  Ecdesiae  libertatem  vereri,  et  ci vilis  societatis 
ordinem  tegere,  et  omnium  jura  tueri,  et  sanctissimae  nostrae  Religionis  pre- 
cepta  exequi,  et  in  primis  christianam  in  omnes  caritatem  exercere  omnino 
studerent,  quandoquidem  si  haec  ipsi  agere  neglexissent,  pro  certo  haberent, 
quod  Deus  ostenderet,  se  populorum  dominatorem  esse. 

Jam  vero  quisque  vestrum  plane  noscit  quomodo  in  Italiam  Constitutionarii 

■^^i^minis  forma  fuerit  invecta,  et  quomodo  Satutum  a  Nobis  die  14  Martii 

^qperioris  anni  Nostris  subditis  concessum  in  lucem  prodierit.  Cum  autem  im- 
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guratkm  de  cette  Consulte,  Nous  n'avons  pas  manqué  d'ayertîr  sérieusement, 
par  de  sévères  paroles,  certains  hommes  qui  accompagnaient  les  membres  de 
rassemblée,  et  de  leur  déclarer  clairement  et  ouvertement  le  but  véritable  de 
cette  institution.  Mais  les  perturbateurs  ne  cessaient  aucunement  de  solliciter 
par  des  appels  plus  ardents  la  portion  abusée  de  la  multitude,  et  pour  aug- 
menter plus  aisément  le  nombre  de  leurs  adeptes,  ils  publiaient,  tant  dans 
Nos  Etats  pontificaux  qu'auprès  des  nations  étrangères,  avec  la  plus  insigne  et 
la  plus  audacieuse  impudence,  que  Nous  donnions  un  plein  assentiment  a  leurs 
desseins  et  à  leurs  opinions.  Vous  vous  souvenez,  Vénérables  Frères,  par  quelles 
paroles,  dans  Notre  Allocution  consistoriale,  prononcée  le  4  octobrel847,  en 
▼otre  présence,  Nous  avons  eu  soin  d'avertir  sérieusement  tous  les  peuples, 
-et  de  les  exhorter  à  se  garder  avec  la  plus  grande  vigilance  de  la  perfidie  de 
ces  pervers.  Cependant  ces  misérables  fauteurs  de  troubles,  pour  alimenter  et 
exciter  incessanmient  les  craintes  et  l'agitation,  épouvantaient,  au  mois  de 
janvier  de  l'année  dernière,  les  esprits  sans  défiance  par  de  vains  bruits  de 
guerre  extérieure,  et  ils  répandaient  dans  le  public  que  cette  guerre  serait 
appuyée  et  soutenue  par  des  conspirations  intérieures  et  par  la  malveillante 
inertie  des  gouvernants.  Afin  de  tranquilliser  les  esprits  et  de  repousser  les 
odieuses  embûches  des  traîtres,  Nous  Nous  hâtâmes  sans  retard,  le  10  février 
de  cette  même  année,  de  déclarer  ces  rumeurs  entièrement  fausses  et  absurdes, 
et  Nous  le  fîmes  en  des  termes  qui  sont  connus  de  tout  le  monde.  Et  dans  ce 
même  temps  Nous  annoncions  d'avance  à  Nos  bien-aimés  sujets,  ce  qui  arri- 
vera maintenant  avec  l'aide  de  Dieu,  à  savoir  que  d'innombrables  enfants 
accourraient  pour  défendre  la  demeure  du  Père  commun  de  tous  les  fidèles, 
c'est-à-dire  l'Etat  de  l'Eglise,  si  les  liens  étroits  de  la  reconnaissance  qui  de- 
vaient unir  intimement  entre  eux  les  princes  et  les  peuples  de  l'Italie,  venaient 
à  se  rompre,  et  si  les  peuples  avaient  le  malheur  de  mépriser  la  sagesse  des 
plinces  et  la  sainteté  de  leurs  droits,  et  cessaient  de  les  protéger  et  défendre  de 
toutes  leurs  forces. 

Que  si  les  paroles  que  Nous  venons  de  rappeler,  apportèrent  pour  un  court 
espace  de  temps  la  tranquillité  à  tous  ceux  dont  la  volonté  était  opposée  aux 
perturbations,  elles  ne  purent  rien  cependant  auprès  de  ces  ennemis  irrécon- 
ciliables de  l'Église  et  de  la  société  humaine,  qui  excitèrent  de  nouveaux 
troubles  et  de  nouveaux  tumultes.  Redoublant  en  effet  les  calomnies  qui 
avaient  été  propagées  par  eux  et  par  leurs  semblables  contre  des  Religieux 
dévoués  au  divin  ministère  et  ayant  bien  mérité  de  rÉglise,  ils  soufflèrent  et 
allumèrent  contre  eux  la  violence  des  colères  populaires.  Et  vous  n'ignorez 
pas.  Vénérables  Frères,  que  Nos  paroles  adressées  au  peuple  le  10  mars,  ont 
été  impuissantes,  malgré  tous  Nos  efforts  pour  arracher  à  1  exil  et  à  la  disper- 
sion cette  religieuse  Famille. 

Sur  ces  entrefaites,  les  révolutions  politiques  que  tout  le  monde  connaît 
étant  arrivées  en  Italie  et  en  Europe,  Nous  élevâmes  de  nouveau  Notre  voix 
apostolique  le  30  mai^s  de  cette  année,  et  Nous  prîmes  soin  d'exhorter  plus 
vivement  que  jamais  tous  les  peuples  à  respecter  la  liberté  de  l'Église  catho- 
lique, à  défendre  Tordre  dans  la  société  civile,  à  protéger  tous  les  droits,  à 
suivre  les  préceptes  de  Notre  très-sainte  religion,  et  surtout  à  exercer  envers 
tous  la  charité  chrétienne,  puisque  s'ils  négligeaient  d'agir  ainsi,  ils  devaient 
étie  assurés  que  Dieu  montrerait  qu'il  est  le  maître  des  peuples. 

Chacun  de  vous  sait  ensuite  comment  la  forme  du  gouvernement  constitu- 
tionnel fut  importée  en  Italie,  et  comment  le  Statut  accordé  le  14  mars  de 
l'an  dernier  par  Nous,  à  Nos  sujets,  fut  mis  an  jour.  Comme  les  adversaires 
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placablles  publîcae  tranquillitatis,  et  ordinis  hostes  nihil  antiquîus  haberent, 
quam  omoia  contra  Pontificium  Gubernium  conari,  et  populum  assiduis  mo- 
tibus,  suspicionibus  exagitare,  tum  qua  scriptis  in  lucem  editis,  qua  Circulis, 
qua  Societatibus,  et  aliis  quibusque  artibus  nunquam  intermittebant  Guber- 
nium atrociter  calumniari,  eique  inertiae,  doli,  et  fraudls  notam  inurere,  licet 
Gubernium  ipsum  omni  cura  et  studio  in  id  incumberet,  ut  Statutum  tanto- 
pere  exoptatum  majore,  qua  fieri  posset,  vulgaretur  céleri tate.  Atquè  hic  unî- 
verso  terrarum  orbi  manifestare  volumus  eo  ipso  tempore  homines  illos  in  suo 
constantes  propos! to  subvertendi  Pontificiam  ditionem,  totamque  Italiam  No- 
bis  proposuisse  non  jam  Constitutionis,  sed  Reipubllcae  proclamationem,  vel- 
iiti  unicum  tum  Nostrae,  tum  Ecclesiae  Status  incolumitatis  perfugium  atque 
praesidium.  Subit  adhuc  nocturna  illa  hora,  et  yersantur  Nobis  ante  oculos 
quidam  homines,  qui  a  fraudum  architectis  misère  illusi,  ac  decepti  illorum 
ea  iu  re  causam  agere  atque  eamdem  Reipublicse  proclamationem  Nobis  pro^ 
ponere  non  dubitabant.  Quod  quidem  praeter  innumera  alia,  et  gravissima 
argumenta  magis  magisque  demonsti*at,  novarum  institutionum  petitiones,  et 
progressum  ab  hujusmodi  hominibus  tantopere  praedicatum  eo  unice  spectare, 
ut  assiduœ  foveantur  agitationes,  ut  omnia  justidae,  virtutis,  honestatis,  reli- 
gionis  principia  usquequaque  penitus  tollantur,  atque  horrendum  et  luctuosis- 
simum,  ac  vel  ipsi  naturali  rationi  et  juri  maxime  adversum  Socialismij  vel 
etiam  Communismi,  uti  appellant,  systema  cum  maximo  totius  humanae  socie- 
tatis  detrimento,  et  exitio  quaquaversus  inducalur,  propagetur,  ac  longe  late- 
que  dominetur. 

Sed  quamvis  hsec  teterrima  conspiratio,  velpotius  hsec  diuturna  conspiratio- 
num  séries  clara  esset  et  manifesta,  tamen,  Deo  sic  permittente,  multis  illo- 
rum fuit  ignota,  quibus  communis  tranquillitas  tôt  sane  de  causis  cordi  sum- 
mopcre  esse  debebat.  Atque  etsi  indefessi  turbarum  moderatores  gravissimam 
de  se  suspicionem  darent,  tamen  non  defuere  quidam  bonae  voluntatis  homi- 
nes, qui  amicam  ilHs  manum  praebuere,  ea  forsitan  spe  freti  fore,  ut  eos  ad 
moderationis  et  justitiae  semitam  reducere  possent. 

Intérim  belli  clamor  per  universam  Italiam  extemplo  pervasit,  quo  Pontifi- 
ciac  Nostne  ditionis  subditorum  pars  commota  atque  abrepta  ad  arma  convo- 
la\it,  acNostne  voluntati  obsistens  ejusdem  Pontificise  ditionis  fines  praetergredi 
voluit.  Nostis,  Venerabiles  Fratres,  quomodo  débitas  tum  Summi  Pontificb, 
tum  Supremi  Principis  partes  obeuntes  injustis  illorum  desideriis  obstiterimus 
qui  Nos  ad  illud  bellum  gerendum  pertrahere  volebant,  quique  postulabant, 
ut  inexpertam  juventutem  subitario  modo  collectam,  ac  militaris  artis  peritla 
et  disciplina  numquam  excultam,  et  idoneis  ductoribus  bellicisque  subsidiis 
destitutam,  ad  pugnam,  id  est  ad  certam  caedem  compelleremus.  Atque  id  a 
Nobis  expetebatur  qui,  licet  immerentes,  incrustabili  divinae  Providentiae  con- 
silio  ad  Apostolicae  Dignitatis  fastigium  evecti,  ac  vicariam  Christi  Jesu  hic  in 
terris  operam  gerentes  a  Deo,  qui  est  auctor  pacis,  et  amator  caritatis,  mis&io- 
nem  accepimus,  ut  omnes  populos,  gentes,  nationes  pari  paterni  amoris  studio 
prosequentes,  onmium  saluti  totls  viribus  consulamus,  et  non  jain  ut  homiiies 
ad  clades,  mortemque  impellamus.  Quod  si  quicumque  Princeps  nonnisi  justis 
de  causis  bellum  aggredi  nunquam  potest,  ecquis  tam  consilii,  et  raûonis  ex- 
]uam  erit,  qui  plane  non  videat,  catholicum  orbem  merito  atque  op- 
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im|dacableft  du  repos  et  de  Tordre  public  n'avaient  rien  tant  à  cœur  que  de 
tenter  les  derniers  efforts  contre  le  gouvernement  pontifical,  d*agiter  le  peuple 

2r  des  mouvements  et  par  des  soupçons  continuels,  ils  ne  cessaient  soit  par 
s  écrits,  soit  dans  les  Cercles  et  les  associations,  et  par  toute  sorte  d'en- 
treprises, de  calomnier  le  gouvernement  et  de  le  flétrir  du  reproche  d'i- 
nertie, de  dol  et  de  fraude,  quoique  ce  même  gouvernement  s'appliquât  de 
tous  ses  soins  et  de  tout  son  pouvoir  à  mettre  en  activité  le  plus  promptement 
possible  ce  Statut  si  désiré.  Et  ici,  Nous  voulons  faire  savoir  à  tout  I  univers 
qu'en  ce  même  temps  ces  hommes,  persévérant  dans  leur  dessein  de  boule- 
verser FÉtat  pontifical  et  toute  l'Italie,  Nous  ont  proposé  la  proclamation  non 
plus  seulement  de  la  Constitution,  mais  de  la  République,  comme  l'unique 
refuge  et  l'unique  ressource  de  salut  pour  Nous  et  pour  l'État  de  l'Église. 
Elle  Nous  est  encore  présente  cette  heure  de  la  nuit  ;  Nous  les  avons  encore 
devant  les  yeux  ces  hommes  qui,  misérablement  trompés  par  les  artisans  de 
mensonge,  osaient  bien  prendre  leur  parti  et  Nous  presser  de  proclamer  la  Ré- 
publique. Cela  seul,  indépendamment  d'autres  preuves  innombrables  et  si 
graves,  démontre  évidemment  que  les  demandes  d'institutions  nouvelles  et  le 
progi*ès  si  hautement  proclamé  par  les  hommes  de  celte  espèce,  tendent  uni- 
quement à  exciter  des  troubles  perpétuels,  à  détruire  totalement  et  partout  les 
principes  de  la  justice,  de  la  vertu,  de  l'honneur  et  de  la  religion;  à  établir,  à 

Cropager  et  à  assurer  au  loin,  au  grand  dommage  et  à  la  ruine  de  toute  société 
umame,  la  domination  de  cet  horrible  et  lamentable  système,  radicalement 
contraire  à  la  raison  et  au  droit  naturel,  et  qu'on  appelle  le  socialisme  ou  le 
conununisme. 

Mais  bien  que  cette  noire  conspiration  ou  plutôt  cette  série  non  interrom- 

Eue  de  conspirations  fût  claire  et  manifeste,  cependant,  par  la  permission  de 
)i«i,  elle  demeura  inconnue  à  beaucoup  de  ceux  à  qui  la  tranquillité  publique 
devait  pour  tant  de  causes  être  principalement  chère.  Et  bien  que  les  infati- 
gables fauteurs  d'anarchie  donnassent  lieu  aux  plus  graves  soupçons,  il  ne 
manqua  pas  de  certains  hommes  de  bonne  volonté  qui  leur  tendirent  une 
main  amie,  espérant  sans  doute  qu'ils  pourraient  les  ramener  dans  le  chemin 
de  la  modération  et  de  la  justice. 

Cependant,  un  cri  de  guerre  éclata  tout  à  coup  dans  l'Italie  entière  :  une 
partie  de  Nos  sujets  s'en  émut  et  courut  aux  armes,  et  voulut,  mal^é  Notre 
volonté,  passer  les  frontières  de  l'État  Pontifical.  Vous  savez.  Vénérables 
Fr&rea,  comment,  remplissant  nos  devoirs  de  Souverain  Pontife  et  de  Prince, 
Nous  avons  résisté  aux  injustes  désirs  de  ceux  qui  prétendaient  Nous  entraî- 
ner i  faire  cette  guerre,  et  qui  demandaient  que  Nous  envoyassions  au  com- 
bat, c* est-à-dire  à  une  mort  certaine,  une  jeunesse  inexpérimentée,  recrutée 
tout  d^un  coup,  sans  aucune  habitude  de  l'art  militaire,   sans  discipline,  et 
privée  de  chefs  capables  et  de  subsides  de  guerre.  Et  on  Nous  demandait  cela, 
à  Noua  oui,  élevé  malgré  Notre  indignité,  et  par  un  impénétrable  dessein  de 
h  Providence,  au  faîte  de  la  dignité  apostolique,  à  Nous  qui,  tenant  la  place 
de  N.  S.  J.  C.  sur  cette  terre,  avons  reçu  de  Dieu,  auteur  de  la  paix  et  ami  de 
la  charité,  la  mission  d'embrasser  dans  l'égale  tendresse  de  Notre  paternel 
amour  tous  les  peuples,  toutes  les  nations,  toutes  les  races,  de  pourvoir  de 
tontes  nos  forces  au  salut  de  tous,  et  de  ne  jamais  appeler  les  hommes  au  car- 
nage et  à  la  mort  !  Que  si  chaque  prince  ne  peut  jamais  entreprendre  la  guerre 
^ns  de  légitimes  motifs,  qui  donc  sera  assez  privé  de  jugement  et  de  raison 
pour  ne  pas  voir  que  l'univers  cathohque  est  en  droit  de  demander,  et  à  bien 
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thno  jure  longe  majorem  justitiam,  graTioresque  causas  a  Romano  Pcmtifioe 
requirere,  si  Pontificem  ipsum  alioui  bellum  indicere,  et  inferre  conspiciat  ? 
Quamobrem  nostra  Âllocntione  die  29  Aprilis  superiori  anno  ad  vos  habita 
palan),  publiceque  declaravimus,  "Nos  ab  illo  bello  omnino  esse  alienos.  At- 
que  eodem  tempore  insidiosissimum  profecto  munus  tum  voce,  tum  scripto 
Nobis  oblatum,  ac  non  solum  Personae  Nostrse  vel  maxime  injuriosom,  verum 
etiam  Italiae  pemiciosissimum  repudiavimus,  rejecimus,  ut  scilicet  Italtoœ  eu- 
jusdamReipublicae.regimini  praesidere  vellemus.  Equidemsingulari^Dei  mifie- 
ratione  gravissimum  loquendi,  monendi,  hortandique  munus  a  Deo  ipso  Nobîs 
impositum  implendum  curavimus,  atque  adeo  confidimus,  Nobis  illud  Isaiie 
improperari  non  posse  :  f^œ  rnihi^  quia  tacui  !  Utinam  Tero  paternis  Nostris 
Yocibus,  monitis,  hortationibus  suas  nostri  omnes  filii  praebuissent  auras  ! 

Memineritis,yenerabiles  Fratres,qui  clamores,  quîque  tumultus  a  turbulen- 
tissimae  factionis  hominibus  excitati  fuere  post  AUocutionem  a  Nobis  nunc 
commémora tam,  et  quomodo  civile  Ministerium  Nobis  fuerit  impositum  Nos- 
tris quidem  consiliis,  ac  principiis,  et  Apostolicae  Sedis  juribus  sunmiopere  ad- 
versum.  Nos  quidem  jam  inde  infelicem  Italici  belli  exitum  futurum  animo 
prospeximus,  dum  unus  ex  illis  Ministris  asserere  non  dubitabat,  bellum  idem, 
Nobis  licet  invitis,  ac  reluctantibus,  et  absque  Pontificia  benedictione,  esse 
duraturum.  Qui  quidem  Minister  gravissimam  Apostolicae  Sedi  inferens  inju- 
riam  haud  extiniuit  proponere  civilem  Romani  Pontificis  Principatum  a  spri- 
tuali  ejusdem  potestate  omnino  esse  separandum .  Atque  idem  ipse  haud  mul- 
topost  ea  de  Nobis  palam  asserere  non  dubitavit,  quibus  Summum  Pontificem 
ab  humani  generis  consortio  ejiceret  quodammodo,  et  dissociaret.  Justus  et 
misericors  Dominus  voluit  Nos  humiliare  sub  potenti  manu  Ejus,  cum  permi- 
serit,  ut  plures  per  menses  veritas  ex  una  parle,  mendaclum  ex  altéra  acer- 
rimo  inter  se  dimicarent  ccrtamine,  cui  attulit  finem  novi  Minîsteril  electio, 
quod  postea  alteri  locum  cessit,  in  quo  ingenii  laus  cum  peculiari  tum  publid 
Ordinis  tutandi,  tum  legum  observandarum  studio  erat  conjuncta.  Verum  ef- 
frsenata  pravarum  cupiditatum  licentia,  et  audacia  in  dies  caput  altius  extol- 
lens  longe  grassabatur,  ac  Dei  hominumque  hostes  diuturna,  ac  saeva  domi- 
nandi,  diripiendi,  ac  destruendi  siti  incensi  nihil  jam  aliud  optabant,  quam 
jura  quaeque  divina  ethumana  subvertere,  ut  eorum  desideria  possent  explere. 
Hinc  machinationes  jamdiu  comparatae  palam,  publiceque  emicuere,  et  tÎ» 
humano  sanguine  respersœ,  et  sacrilegia  numquam  satis  deploranda  commissa, 
et  inaudita  prorsus  violentia  in  nostris  ipsis  Quirinalibus  œdibus  infando  ausn 
Nobis  illata. 

Quocirca  tantis  oppressi  angustiis  cum  ne  dum  Principis,  sed  ne  Pontificis 
quidem  partes  libère  obii*e  possemus,  non  sine  maxima  animi  Nostri  amaritu- 
dino  a  Sede  Nostra  discedere  debuimus.  Quae  luctuosissima  facta  in  publias  « 
N^itrii  protestationibus  enarrata  hoc  loco  iterum  recensere  prseterimus,  ness 
ni'ii];»  illciruni  reoordatione  communis  noster  recrudescat  dolor.  Ubi  Ttio^ 
itifjiii  huniiiies  Nostras  illas  noverunt  protestationes  majore  furentes  auda — - 
^1  m  omiitM  oomibus  minitantes,  nuUi  neque  fraudis,  neque  doli,  neque  yio— - 
Miir  f(fitM<ri  pepercei*unt,  ut  bonis  omnibus  jam  pavore  prostratis  majorenrv 
ittrrniKîin  uyiceront.  Ac  postquam  novam  illam  Gubernii  formam  ab^ 
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plas  juste  titre,  des  motifs  beaucoup  plus  grayes  au  Pontife  Romain,  s'il  le 
Toit  déclarer  et  entreprendre  la  guerre  ?  C'est  pourquoi,  dam  Notre  AUo- 
icntkm  [nrononcée  en  Votre  présence  le  29  amril  de  Tan  paseé,  Mous  avons 
«lédaré  publiquement  que  Nous  étions  complètement  étranger  à  cette 
.gmemei.  Et  dans  ce  même  temps.  Nous  avons  répudié  et  rejeté  le  rôle  qui 
^ous  était  insidieusement  offert,  tant  de  vive  voix  que  par  écrit,  et  qui  était 
aussi  injurieux  à  Notre  personne  que  pernicieux  à  Tltalie,  à  savoir  de  présider 
an  gouvernement  de  la  République  italienne.  C'est  ainsi  que  Nous  avons  piîs 
soin,  par  une  singulière  miséricorde  de  Dieu,  d'accomplir  la  charge  que  ï)ieu 
lui-même  Nous  a  imposée,  de  parler,  d'avertir  et  d'exhorter;  et  Nous  avons  la 
confiance  qu'on  ne  pourra  pas  Nous  adresser  comme  un  reproche  la  parole 
d*Isaie  :  «  Malheur  à  moi,  parce  que  je  me  suis  tu  !  >»  Plût  à  Dieu  qu  à  nos 
discours,  à  nos  avertissements,  à  nos  exhortations  paternels,  tous  nos  fils 
eussent  prêté  l'oreille  ! 

Vous  vous  souvenez,  Vénérables  Frères,  quelles  clameurs,  quel  tumulte 
finrent  excités  par  les  hommes  de  cette  turbulente  faction  après  Notre  Allocu- 
tion, et  comment  on  Nous  imposa  un  ministère  laïque  en  opposition,  non-seu- 
lement à  Nos  vues  et  à  Nos  principes,  mais  encore  aux  droits  du  Siège  Aposto- 
lique. Nous  avions  prévu  Tissue  malheureuse  de  la  guerre  d'Italie,  lorsqu'un 
de  ces  ministres  n'hésita  point  à  affirmer  qu'on  prolongerait  cette  guerre  mal- 
gré I7ous,  malgré  Notre  résistance,  et  sans  la  bénédiction  pontificale.  Ce  mi- 
nistre, faisant  la  plus  grave  injure  au  Siège  Apostolique,  ne  craignit  point  de 
proposer  la  séparation  de  la  puissance  temporelle  d'avec  la  puissance  spiri- 
toeUe  du  Pontife  Romain.  Peu  de  temps  après,  ce  même  ministre  alla  même 
jusqu'à  dire  de  Nous  des  choses  qui  mettaient  pour  ainsi  dire  le  Souverain 
I^Mortife  en  dehors  du  droit  des  gens.  Le  Seigneur  juste  et  miséricordieux  a 
voolu  Nous  humilier  sous  sa  main  puissante,  lorsqu'il  permit  que  pendant  plu- 
âeiirs  mois  la  vérité  d'une  part,  et  le  mensonge  de  J  autre,  se  livrassent  un 
violent  combat  terminé  par  l'élection  d'un  ministère  nouveau,  qui  lui-même 
fitbientôt  place  à  un  autre,  dans  lequel  se  trouvaient  réunis  le  talent,  le  zèle  du 
bien  publie  et  privé,  et  le  respect  pour  les  lois.  Mais  la  licence  effrénée  et 
Taudace  des  passions  perverses,  élevaient  de  jour  en  jour  une  tête  plus  mena- 
çante; les  ennemis  de  Dieu  et  des  hommes  enflammés  du  désir  insatiable  de 
tout  dominer,  de  tout  dévaster,  de  tout  détruire,  n'avaient  plus  d'autre  pen- 
sée que  de  fouler  aux  pieds  les  lois  divines  et  humaines  pour  satisfaire  leurs 
passions.  De  là  ces  machinations  ourdies  d'abord  dans  l'ombre,  puis  bientôt 
«datant  en  public,  ensanglantant  les  rues,  multipliant  des  sacrilèges  à  jamais 
déplorables,  et  se  portant  contre  Nous,  dans  le  palais  du  Quirinal,  à  une  vio- 
lence jusqu'alors  inconnue. 


C'est  pourquoi,  opprimé  par  tant  d'angoisses,  ne  pouvant  plus  remplir  libre- 
ment ni  les  devoirs  au  Prince,  ni  même  ceux  du  Pontife,  Nous  avons  dû,  non 
sans  une  amère  tristesse,  Nous  éloigner  de  Notre  Siège.  Nous  ne  voulons  point 
ici  rappeler  ces  faits  déplorables  déjà  rapportés  dans  Nos  solennelles  protesta- 
tions, de  peur  que  leur  cruel  souvenir  n'augmente  Notre  douleur  et  la  vôtre. 
A.  peine  les  séditieux  connurent-ils  Nos  protestations,  que  leur  audace  devint 
plus  furieuse  :  ils  n'épargnèrent  ni  les  menaces,  ni  le  mensonge,  ni  la  fraude 
pcnr  augmenter  les  terreurs  des  gens  de  bien  déjà  trop  irappés  de  stupeur. 
Après  avoir  établi  cette  nouvelle  forme  de  gouvernement  qu'ils.appelèrent  Junte 
"VÉtaty  après  avoir  supprimé  les  deux  Conseils  que  Nous  avions  institués,  ils 
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ipsis  Giunta  di  Stato  appellatam  invexerCy  ac  peniuis  sustulerant  duo  Consilia 
a  Nobis  insdtntay  totb  viribus  allaboraniat,  ut  novum  cogeretur  Consilium, 
quod  ConsiitùentU  Romanœ  nomine  nuncupare  voluenint.  Refugit  quidem 
ammu5,  ac  dicere  reformidat  quibus  quantisque  fraudibus  îpsi  usi  fuerint,  ut 
ejusmodi  rem  ad  exitum  perducerent.  Hic  vero  liaud  possumus,  quin  méritas 
majori  Pontificîse  didonis  Magistratuum  parti  laudes  tribuamus,  qui  proprii 
honoris  et  of&cii  memores  munere  se  abdicare  maluerunt,  quam  uUo  modo 
manum  operi  admovere,  quo  eorum  Prînceps,  et  amantissimus  Pater  légitime 
suo  civili  Principalu  spoliabatur.  Illud  tandem  consiliumfuitcoactum,  et  qui- 
dam Romanus  advocatus,  vel  in  ipso  suae  primœ  orationis  exordio  ad  congre- 
gatos  habitae,  omnibus  clare  aperteque  declaravit,  quid  ipse  cunctique  alii  sui 
socii  horribilis  agitationis  auctores  sentirent,  quid  yellent,  et  quo  spectarent. 
LeXy  ut  ille  inquiebat,  moralis  progressas  est  imper iosa^  et  inexorabilU,  ac 
simul  addebat,  sibi,  ceterisque  jamdiu  in  animo  fixum  esse,  temporale  Apo- 
stolicas  Sedis  dominium  ac  regimen  funditus  evertere,  licet  modis  omnibus 
eorum  desideriis  a  Nobis  (îiisset  obsecundatum.  Quam  declarationem  in  hoc 
vestro  concessu  commemorare  voluimus,  ut  omnes  intelligant,  pravam  hujus- 
modi  Toluntatem  non  conjectura,  aut  suspicione  aliqua  a  Nobis  turbarum  auc- 
toribus  fuisse  attributam,  sed  eam  universo  terrarum  orbi  palam  publiceque 
ab  illis  ipsis  manifestatam,  quos  vel  ipse  pudor  ab  eadem  proferenda  dedara- 
tione  revocare  debuisset.  Non  liberiores  igitur  institutiones,  non  utiliorem 
public»  administrationis  procurationem,  non  providas  cujusque  generis  ordi<* 
nationes  hujusmodi  homines  cupiebant,  sed  civilem  Apostolicae  Sedis  princi* 
patum,  potestatemque  impetere,  convellere,  ac  destruere  omnino  volebant. 
Ac  ejusmodi  consilium,  quantum  in  ipsis  fuit,  ad  exitum  deduxerunt  illo  Ro- 
manae,  uti  vocant,  Constituentis  decreto  die  9  Februarii  hujus  anni  édite,  quo 
nescimus,  an  majori  injustitia  contra  jura  Romanœ  Ecclesine,  adjunctamqae 
illis  Apostolici  obeundi  muneris  libertatem,  vel  majori  subditorum  Pontificùe 
ditionis  damno  et  calamitate,  Romanos  Pontifices  a  temporali  Gubemio  tum 
jure  tum  facto  decidisse  declararunt.  Non  levi  quidem  mœrore  ob  tam  tristia 
acta  confecti  fuimus,  Venerabiles  Fratres,  atque  illud  in  primis  vel  maxime 
dolemus,  quod  Urbs  Roma  Catholiœ  veritatis  et  unitatis  centrum,  virtutis  ac 
sanctitatis  Magistra  per  impiorum  ad  eam  quotidie  confluentium  hominum 
operam,  omnibus  gentibus,  populis,  nationibus  tantorum  malorum  auctrix  ap- 
pareat.  Verumtamen  in  tanto  animi  Nostri  dolore  pergratum  Nobis  est  posse 
affirmare,  longe  maximam  tum  Romani  populi ,  tum  aliorum  Ponufici»  Nos- 
trae  ditionis  populorum  partem  Nobis,  et  Apostolicse  Sedi  constanter  addictam 
a  nefariis  illis  machinationibus  abhorruisse,  licet  tôt  tristium  eventuum  spee- 
tatrix  extiterit.  Summae  quoque  consolationi  Nobis  (îiit  Episcoporum,  et  âeri 
Pontificiae  Nostrae  ditionis  soUicitudo,  qui  in  mediis  periculis,  et  omne  genus 
difBcultatibus  ministerii  et  officii  sui  partes  obire  non  destiterunt,  ut  populos 
ipsos  qua  voce,  qua  exemplo  a  motibus  illis,  nefariisque  factionis  consiliis 
averterent. 

Nos  certe  in  tanto  rerum  certamine,  atque  discrimine  nihil  intentatum  reli — 
quimus,  ut  publicae  tranquillitati,  et  ordini  consuleremus.  Multo  enîm  tem-^- 
pore  antequam  tristissima  illa  novembris  facta  evenirent,  omni  studio  curavi- — 
mus,  ut  Helvetiorum  copiae  Apostolicœ  Sedis  servitio  addictœ,  atque  in  Nostri^ 
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firent  tous  leurs  efforts  pour  réunir  un  nouveau  conseil,  qu'ils  ont  touIu  appeler 
Constituante  romaine.  Notre  esprit  se  refuse  à  redire  toutes  les  fraudes  dont 
ils  ont  usé  pour  amener  leur  dessein  à  terme.  Ici  Nous  voulons  adresser  des 
éloges  mérités  à  la  plus  grande  partie  des  magistrats  de  TÉtat  pontifical  qui, 
fidèles  à  leur  honneur  et  à  leur  devoir,  aimèrent  mieux  abdiquer  leurs  fonc- 
tions que  de  prêter  la  main  à  une  œuvre  qui  dépouillait  leur  Prince  et  leur 
Père,  qui  les  aimait  si  tendrement,  de  sa  légitime  puissance  temporelle.  Mais 
enfin  cette  Assemblée  fut  réunie,  et  il  se  trouva  un  avocat  romain  qui,  dès  le 
début  de  son  premier  discours  à  cette  Assemblée,  déclara  ouvertement  ce  que 
pensaient,  ce  que  voulaient,  ce  qu'ambitionnaient  et  lui-même  et  ses  odieux 
complices,  les  fauteurs  de  cette  horrible  agitation.  «  La  loi  du  progrès  moral 
«  est  impérieuse  et  inexorable,  «  disait-il,  et  en  même  temps  il  déclarait  que 
son  intention  et  celle  de  ses  adhérents  étaient  de  renverser  complètement  la 
puissance  temporelle  du  Siège  Apostolique,  quoique  Nous  eussions  condes- 
oendu,  autant  qu'il  était  en  Nous,  à  leurs  désirs.  Nous  avons  voulu  faire  men- 
tion de  cette  déclaration  dans  votre  Assemblée,  pour  que  tous  comprennent 
oue  Nous  n'avons  point  attribué  cette  volonté  perverse  aux  auteurs  du  désor- 
dre par  un  simple  soupçon  ou  une  conjecture  incertaine,  mais  qu'ils  Tont 
eax-mêmes  manifestée  et  proclamée  hautement  à  tout  l'univers,  quand  le  res- 
pect d'eux-mêmes  eût  dû  suffire  pour  les  empêcher  de  faire  une  semblable 
déclaration.  Ce  n'était  donc  ni  des  institutions  plus  libérales,  ni  une  meilleure 
administration,  ni  de  sages  règlements  une  voulaient  ces  hommes,  mais  Tat- 
taqae,  la  ruine,  la  destruction  absolue  de  la  puissance  temporelle  du  Saint- 
Si^;e.  Autant  que  cela  dépendit  d'eux,  ils  exécutèrent  leur  dessein  par  un 
édit  du  9  février  de  cette  année,  proclamé  par  ce  qu'ils  appellent  la  Consti- 
tuante romaine,  et  dans  lequel  ils  déclarèrent  les  Pontifes  Romains  déchtis  en 
bit  et  en  droit  de  leur  puissance  temporelle,  sans  que  l'on  puisse  dire  si  cette 
audacieuse  entreprise  lésa  davantage  ou  les  droits  de  rÉc^lise  romaine  et  la 
liberté  du  ministère  apostolique  qui  y  est  unie,  ou  les  intérêts  de  Nos  sujets 
des  domaines  pontificaux.  Ces  faits  déplorables  ont  rempli,  Vénérables  Frères, 
Notre  àme  d'une  grande  amertume,  et  Nous  fûmes  surtout  profondément  af- 
fligé en  voyant  la  ville  de  Rome,  centre  de  l'unité  et  de  la  vérité  catholique, 
mahresse  de  la  sainteté  et  de  la  vertu,  devenir,  par  l'affluence  des  impies  qui 
y  accourent  chaque  jour,  la  cause  d'une  si  grande  affliction  pour  les  peuples 
elles  nations.  Cependant,  au  milieu  de  Notre  immense  douleur,  il  Nous  est 
doaz  de  pouvoir  affirmer  que  l'immense  majorité  du  peuple  romain  et  des 
antres  sujets  pontificaux,  Nous  est  restée  fidèlement  attachée,  ainsi  qu'au 
Si^e  Apostolique,  ayant  dans  une  profonde  horreur  ces  noirs  complots,  quoi- 
qu'elle soit  restée  spectatrice  de  ces  tristes  événements. 

Nous  avons  encore  trouvé  une  grande  consolation  dans  le  zèle  de  FEpiscopat 
et  du  clergé  de  Nos  domaines  pontificaux;  en  face  des  périls  et  des  difficultés 
ie  tout  genre,  ils  n'ont  pas  cessé  de  remplir  les  devoirs  de  leur  ministère  et 
de  détourner  les  peuples  par  leurs  discours  et  par  leurs  exemples  de  ces  mou- 
vements et  des  conseils  impies  de  la  faction. 


Pour  Nous,  au  milieu  de  ces  luttes  et  de  ces  graves  conjonctures,  Nous  n'a- 
▼ons^rien  négligé  pour  veiller  au  maintien  de  1  ordre  et  de  la  sécurité.  Long- 
temps! ayant  qu'arrivassent  les  tristes  événements  de  novembre.  Nous  em- 
ployâmes tous  nos  efforts  à  faire  entrer  dans  la   YiUe  les  troupes  suisses 
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Provinciis  degentes  in  urbem  deducereutur,  quae  tamen  res  contra  Nostrain 
voluatatem  ad  exitum  minime  fuit  pcrducta  eorum  opéra,  qui  mense  Maio 
Ministxorum  munere  fîingebantur.  Neque  id  solum,  verum  etiam  ante  illud. 
tempus,  nec  non  et  postea  tum  publico  praesertim  Romœ  ordini  tuendo,  tum 
inimicorum  hominum  audaciae  comprimendoe  curas  nosiras  convertimus  ad 
alla  militum  praesidia  comparanda,  qnae,  Deo  ita  permittente,  ob  renim,  ae 
temporum  vicissitudines  Nobis  defuere.  Tandem  post  ipsa  luctuosissima  No* 
vembris  facta  haud  omisimus  Nostris  litteris  die  qui  nia  januarii  datis  omnibus 
indigenis  Nostris  militibus  etiam  atque  etiam  inculcare,  ut  religionis  et  mili- 
taris  honoris  memores,  juratam  suo  Principi  fidem  custodirent,  ac  sedùlam 
impenderent  operam,  quo  ubique  tum  publica  tranquillitas,  tum  débita  erga 
legitimum  Gubernium  obedientia,  ac  devotio  ser\aretur.  Neque  id  tantum, 
verum  etiam  Heivetiorum  copias  Romam  petere  jussimus,  quœ  buic  nostr» 
voluntati  handquaquam  obsecutse  sunt,  cum  prœsertim  supremus  illarum 
ductor  in  hac  re  haud  recte,  atque  honorifice  se  gesserit. 

Âtque  intérim  factionis  moderatores  majore  in  dies  audacia,  et  impetu  opra 
urgentes  tum  Nostram  Personam,  tum  alios,  qui  nostro  adha^rent  lateri  hor- 
rendis  cujusque  generis  calumniis  et  contumeUis  lacerare  non  intermittebant  ; 
ac  vel  ipsis  sacrosancti  Evangelii  verbis  et  senteutiis  nefarie  abuti  non  dnbi- 
tabant,  ut  in  vestimentis  ovium  cum  intrinsecus  siiit  lupi  rapaces,  imperitam 
multitudinem  ad  prava  quoique  eorum  consiHa,  et  molimina  pertraherent. 
atque  incautorum  mentes  falsis  doctrinis  imbuerent.  Subditi  vero  temporall 
Apostohcae  Sedis  ditioni,  et  Nobis  immobiU  fide  addicti  merito  atque  optimo 
jure  a  Nobis  exposcebant,  ut  eos  a  tôt  gravissimiss,  quibus  undique  pcemeban- 
tur,  angustiis,  pericuHs,  calamitatibus,  et  jacturis  eriperemas.  Et  quonisMD 
nonnulH  ex  ipsis  reperiuntur  qui  nos  velnti  causam  (innocuam  Ucet)  tantanmi 
perturbationum  suscipiunt,  iccirco  isti  animadvertant  veUmus,  Nos  quidem  ni 
primum  ad  Supremam  Apostolicam  Sedem  evecti  fuimus,  patemas  nostna 
curas  et  consiha,  quemadmodum  supra  declaravimus,  eo  certe  intendisse,  ut 
Pontificiae  Nostni}  ditiouis  populos  omni  studio  in  meliorem  conditionem 
adduceremus,  sed  inimicorum,  ac  turbulentorum  hominum  opéra  factum  esse, 
ut  consilia  illa  nostra  in  iiTÎtum  cédèrent,  contra  vero  factiosis  ipsis,  Deo  per- 
mittente contigisse,  ut  ad  exitum  perducere  possent  quae  a  longo  ante  tempore 
moUri,  ac  teutare  omnibus  quibusque  maHtiœ  artibus  numquam  destitenmt. 
Itaque  id  ipsum,  quod  jam  alias  ediximus,  hic  iterum  repetimus  in  tam  gravi 
scilicet,  ac  luctuosa  tempestate,  qua  universus  fere  terramm  *  orbis  tantopese 
jactatur,  Dei  manum  esse  agnoscendam,  Ejusqne  vocem  audiendam,  qui  ejos- 
modi  flagellis  hominum  peccata,  et  iniquitates  punire  solet,  ut  ipsi  ad  jnsdtî» 
semitas  redire  festinent.  Hanc  igiiur  vocem  audiant  qui  erraverunt  a  Tentate, 
et  derelinquentes  vias  suas  convertantur  ad  Dominum  ;  audiant  etiam  illî,  qui 
in  hoc  tristissimo  rerum  statu  magis  de  priva tis  propriis  commodis  qtiam  dfe 
Ecclesiœ  bono,  et  rei  catliolica?  prosperitate  solliciti  sunt,  ac  nieminerint  nihil 
prodesse  homini  si  mundum  uni^fersuni  lucretur^  animœ  çero  suœ  detrimentum 
patiatur;  audiant  et  pii  Ecclcsiœ  filii,  ac  praestolantes  in  patientia  salutareDei, 
et  majore  usque  studio  emundantes  conscientias  suas  ab  omni  inquinamento 
peccati,  miserationes  Domini  implorare,  Eique  magis  magisque  placera,  ac 
/agiter  famulari  contendant. 
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engagées  au  service  du  Saint-Siège  et  cantonnées  dans  Nos  provinces;  ordre 
qui,,  malgré  Notre  volonté,  ne  put  être  exécuté,  par  la  résistance  de  ceux  qui 
étaient  ministres  au  mois  de  mai.  Ce  n'est  pas  tout  :  avant  cette  époque ,  et 
plus  tard  encore.  Nous  eûmes  soin,  soit  pour  maintenir  Tordre  public  à  Rome, 
soit  pour  comprimer  Taudace  des  factieux,  de  réunir  d'autres  forces  mili- 
taires, qui,  DieuTayant  ainsi  permis,  Nous  ont  fait  défaut,  à  cause  des  vicissi- 
tudes des  temps  et  des  choses.  Enfin,  après  les  très-déplorables  événements 
de  novembre,  Nous  n'avons  pas  négligé,  par  Nos  lettres  en  date  du  5  janvier, 
de  rappeler  à  tous  Nos  soldats  indigènes  leurs  devoirs  de  religion  et  d'honneur 
ndUtaîre,  les  excitant  à  garder  la  foi  jurée  à  leur  Prince,  et  à  faire  les  plus 
énergiques  efforts  pour  maintenir  partout  la  tranquillité  publique,  l'obéissance 
et  le  dévouement  envers  le  gouvernement  légitime.  De  plus,  Nous  ordonnâmes 
à  Nos  troupes  suisses  de  venir  à  Rome  ;  I^ous  ne  fûmes  point  obéi,  et  leur 
chef,  dans  cette  circonstance,  manqua  à  son  devoir  et  à  son  honneur. 


Cependant,  les  chefe  de  la  faction,  poussant  leur  entreprise  avec  une  audace 

Ïplus  perûstante,  ne  cessèrent  de  déchirer  Notre  Personne,  et  les  personnages 
ni  Nous  entouraient,  par  d'odieuses  calomnies  et  des  injures  de  toute  nature, 
t  par  un  coupable  abus  des  paroles  et  des  pensées  du  très-saint  Évangile,  ils 
n^ont  pas  craint,  loups  ravisseurs  démises  en  agneaux,  d'entraîner  la  multi- 
tude inexpérimentée  dans  leurs  dessems  et  leurs  entreprises,  et  de  verser  dans 
les  esprits  imprévoyants  le  poison  de  leurs  fausses  doctrines.  Les  sujets  fidèles 
de  notre  Domaine  temporel  pontifical,  Nous  ont  à  juste  titre  demandé  de  les 
délivrer  des  angoisses,  des  périls,  des  calamités  et  des  dommages  auxquels  ils 
étaient  exposés.  Et,  puisqu'il  s'en  trouve  parmi  eux  qui  Nous  regardent  comme 
la  cause  (mnocente,  il  est  vrai)  de  tant  d'agitations,  Nous  les  prions  de  consi- 
dérer »  qu'à  peine  élevé  sur  le  Siège  Apostolique,  Notre  paternelle  solUcitude 
et  toutes  Nos  entreprises  n'ont  eu  d'autre  objet,  comme  Nous  l'avons  déclaré 
plus  haut,  que  d'améUorer  par  tous  les  moyens  la  condition  des  peuples  soumis^ 
à  Notre  autorité  pontificale  ;  mais  que  les  menées  d'honmies  ennemis  et  sédi- 
tieux ont  rendu  inutiles  tous  nos  efEorts  ;  et  qu'au  contraire,  par  la  permission 
du  Gel,  ces  factieux  sont  parvenus  à  mener  à  leur  fin  les  desseins  que  dès 
loii|gtflmps  ils  ne  cessaient  de  méditer  et  d'essayer  avec  toutes  les  ressources 
de  leur  malice.  C'est  pourquoi  Nous  répétons  ici  ce  que  Nous  avons  dit  ailleurs^ 
à  savoir  que  dans  cette  violente  et  funeste   tempête  qui  ébranle  l'univers 
presque  entier,  il  faut  reconnaître  la  main  de  Dieu,  et  entendre  la  voix  de 
celui  qui  a  coutume  de  punir  par  de  tels  châtiments  les  iniquités  et  les  crimes 
des  honmies,  afin  de  hâter  leur  retour  dans  les  sentiers  de   la  justice.  Qu'ils 
éoontent  donc  cette  parole  ceux  qui  se  sont  écartés  de  la  vérité,  et  qu*aban* 
donnant  leurs  voies  impies,  ils  reviennent  au  Seigneur  ;  qu'ils  l'écoutent  aussi 
Gens  qui,  au  milieu  de  ces  funestes  événements,  sont  plus  inquiets  de  leurs 
ptopres  iacérèts  que  du  bien  de  l'Église  et  àvb  bonheur  de  la  chrétienté,  et 
qu'us  se  souviennent  «  cpi'il  ne  sert  de  rien  à  l'homme  de  gagner  tout  l'univers, 
s  il  vient  à  perdre  son  âme.  »  Qu'ils  l'écoutent  encore  ces  pieux  enfants  de 
l*Eglise  ;  qu'attendant  avec  patience  le  salut  de  Dieu,    et  purifiant  chaque 
jour  avec  plus  de  soin  leurs  consciences  de  toute  souillure  du  péché,  ils  s'effor- 
cent dUmplorer  les  miséricordes  du  Seigneur,  de  lui  plaire  de  plus  en  plus  et 
de  le  servir  avec  persévérance. 


224  ALLOCUTION  DE  PIE  IX. 

Atque  inter  haec  Nostra  ardentjssinia  desideria  haud  possumus  eos  non  mo- 
nere  speciatim,  et  redarguere,  qui  decreto  illi,  quo  Romanus  Pontifex  omni 
civOis  ftui  Imperii  honore,  ac  dignltate  est  spoliatas,  plaudunt,  ac  decretum 
idem  ad  ipsius  Ecclesiœ  libertatem,  felicitatemque  procurandam  vel  maxime 
conducere  asserunt.  Hic  autem  palam  pubiiceque  profitemur,  nuUa  Nos  do- 
minandi  cupiditate,  nullo  temporalis  Principatus  desiderio  haec  loqui,  quando- 
qoidemNostra  indoles,  etingenium  a  quavis  dominatione  profecto  est  alienum, 
Verumtamen  officii  Nostri  ratio  postulat,  ut  in  civili  Apostolicae  Sedis  Prind*- 
patu  tuendo  jura  possessionesque  Sanctœ  Romanœ  Ecclesiae,  atque  ejusdem 
Sedis  libertatem,  quas  cum  totius  Ecclesiae  liberlate,  et  utilitate  est  conjuncta 
totis  viribus  defendamus.  Et  quidem  homines,  qui  commemorato  plaudentes 
decreto  tam  falsa,  et  absurda  affirmant,  vel  ignorant  vel  ignorare  simulant, 
singulari  prorsus  divinse  Providentiœ  consilio  factum  esse,  ut  Romano  Impe- 
rio  in  plura  régna,  variasque  ditiones  diviso,  Romanus  Pontifex,  oui  a  Christo 
Domino  totius  Ecclesiœ  regimen,  et  cura  fuit  commissa  civilem  Principatum 
hac  sane  de  causa  haberet,  ut  ad  ipsam  Ecclesîam  regendam,  ejusque  unita- 
tem  tuendam  plena  illa  potiretur  libertate,  quœ  ad  supremi  Apostolici  minis- 
terii  munus  obeundum  requiritnr.  Namque  omnibus  compertum  est,  fidèles 
populos,  gentes,  régna  numquam  plenam  fiduciam,  et  observanûam  esse 
prœstitura  Romano  Pontifici,  si  illum  alicujus  Principis,  vel  Gubemii  domînio 
subjectum,  ac  minime  liberum  esse  conspicerent,  Siquidem  fidèles  populi,  et 
régna  vehementer  suspicari  ac  vereri  numquam  desinerent,  ne  Pontifex  idem 
sua  acta  ad  illius  Principis  vel  Gubernii,  in  cujus  ditione  versaretur,  Tolunta- 
tem  conformaret,  atque  iccirco  actis  illis  hoc  praetextu  sœpius  refragari  non 
dubitarent.  Et  quidem  dicant  vel  ipsi  hostes  civilis  Principatus  Apostolicae  Se* 
dis,  qui  nunc  Romœ  dominantur,  quanam  fiducia,  et  observantîa  ipsi  essent 
excepturi  hortationes,  monita,  mandata,  constitutiones  Summi  Pontificis,  cum 
illum  cujusvis  Principis,  aut  Gubemii  imperio  subditum  esse  cognoscerent, 
praesertim  vero  si  cui  subesset  Principi,  inter  quem  et  Romanam  Ditionem 
diutumum  aliquod  ageretur  bellum  ? 

Interea  nemo  non  videt  quibus  quantisque  vulneribus  in  ipsis  Pontificiae  di- 
ûonis  regionibus  immaculata  Christi  Sponsa  nunc  afficiatur,  quibus  vinculis, 
qua  turpissima  servitute  magis  magisque  opprimatur,  quantisque  angnstiis  v>- 
sibile  illius  Caput  obruatur.  Ecquis  enim  ignorât,  Nobîs  communicationem 
cum  UrbeRoma,  illiusque  Nobîs  carissimo  Clero,  et  universo  Pontificiae  ditio- 
nis  Episcopatu,  ceterisque  fidelibus  ita  esse  praepeditam,  ut  ne  epistolas  qui- 
dem de  ecclesiasticis  licet,  ac  spiritualibus  negotiis  agentes  vel  mittere,  vel 
acci père  libère  possimus?  Quis  nescit,  Urbem  Romam.principem  catholic«e 
Ecclesise  Sedem,  in  praesentia,  proh  dolor  !  silvam  fi*ementium  bestianim  esse 
fiictam,  cum  ea  omnium  nationum  hominibus  redundet,  qui  vel  apostatae,  vel 
haeretici,  vel  communismi  ^  uti  dicunt,  diut  socialismi  magistri,  ac  summo  con- 
tra catholicam  veiîtatem  odio  animati  tum  voce,  tum  scriptis,  tum  alîisquibusqne 
modisomnigenos  pestiferos  errores  docere,  disseminare,  omuiumque  mentes  et. 
animos  pervertere  conantur,  ut  in  urbe  ipsa,  si  fieri  umquam  posset,  catbolîo^ 
Religîonis  sanctitas,  et  irreformabilis  fidei  régula  depravetur?  Gui  jam  notum« 
audîtumque  non  est,  in  Pontificia  ditione,  Ecclesiœ  bona,  reditus  posscssione^ 
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Cependant,  malgré  Tardeur  de  nos  désirs,  Nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
d'adresser,  en  particulier.  Nos  plaintes  et  Nos  reproches  à  ceux  qui  applau- 
dissent au  décret  par  lequel  le  Pontife  de  Rome  est  dépouillé  de  toute  di- 
gnité et  de  toute  puissance  temporelle,  et  qui  affirment  que  ce  même  décret 
est  le  moyen  le  plus  efficace  de  procurer  le  bonheur  et  la  liberté  de  TEglise, 
Biais  Nous  déclarons  ici  hautement  que  ni  le  désir  du  commandement,  ni  le 
regret  de  la  perte  de  Notre  pouvoir  temporel  ne  nous  dicte  ces  paroles,  puis- 
que Notre  nature  et  Notre  inclination  sont  entièrement  éloignées  de  tout  es- 
prit de  domination.  Néanmoins,  les  devoirs  de  notre  charge  réclament  que, 
pour  protéj'er lautorité  temporelle  du  Siège  Apostolique,  Nous  défendions  de 
tons  Nos  enorts  les  droits  et  les  possessions  de  la  sainte  Eglise  Romaine,  et  la 
liberté  de  ce  Siège  qui  est  inséparable  de  la  liberté  et  des  intérêts  de  toute  l'É- 
gKse.  Et  les  hommes  qui,  applaudissant  à  ce  décret,  affirment  tant  d'erreurs  et 
d'absurdités,  ignorent  ou  feignent  d'ignorer  que  ce  fut  par  un  dessein  singu- 
lier de  la  Providence  divine  que  dans  le  partage  de  l'empire  romain  en  plu- 
murs  royaumes  et  en  diverses  puissances,  le  Pontife  de  Rome,  auquel  Notre- 
Seîgneur  Jésus-Christ  a  confié  le  gouvernement  et  la  conduite  de  toute  TÉglise, 
ent  an  pouvoir  civil,  afin  sans  doute  que,  pour  gouverner  TEglise  et  protéger 
son  unité,  il  pût  jouir  de  cette  plénitude  de  liberté  nécessaire  à  raccomplis- 
sement  de  son  ministère  apostolique.  Tous  savent,  en  effet,  que  les  peuples 
fidèles,  les  nations,  les  royaumes  n'auraient  jamais  une  pleine  confiance,  une 
entière  obéissance  envers  le  Pontife  romain,  s'ib  le  voyaient  soumis  à  la  do- 
mination d'un  prince  ou  gouvernement  étranger,  et  privé  de  sa  liberté.  En 
effet,  les  peuples  fidèles  et  les  royaumes  ne  cesseraient  de  craindre  que  le 
Pontife  ne  conformât  ses  actes  à  la  volonté  du  prince  ou  deTÉtat  dans  le  do- 
maine duquel  il  se  trouverait,  et  ils  ne  manqueraient  pas  de  s'opposer  souvent 
à  œs  actes  sous  ce  prétexte.  Que  les  ennemis  mêmes  du  pouvoir  temporel  du 
Sîëge  Apostolique,  qui  régnent  en  maîtres  à  Rome,  disent  avec  quelle  con- 
CuuMce  et  quel  respect  ils  recevraient  les  exhortations,  les  avis,  les  ordres  et  les 
décrets  du  Souverain  Pontife,  s'ils  le  voyaient  soumis  aux  volontés  d'un  prince 
ou  d^un  gouvernement,  surtout  s'il  était  sous  la  dépendance  d'une  puissance 
qui  filit  depuis  longtemps  en  guerre  avec  le  pouvoir  pontifical. 

Cependant,  il  n'est  personne  qui  ne  voie  les  cruelles  et  nombreuses  bles- 
sures qui  accablent  maintenant  l'Epouse  immaculée  du  Christ  dans  le  domaine 
pontifical  lui-même,  ses  chaînes  et  la  honteuse  servitude  qui  l'oppriment  de 
plus  en  plus,  et  les  maux  qui  écrasent  son  Chef  visible.  Qui  donc  ignore  que 
toute  communication  avec  la  ville  de  Rome,  avec  son  clergé  bien-aimé,  avec 
tout  TEpiscopat  de  Nos  États,  avec  tous  les  fidèles,  a  été  tellement  entravée, 

aue  nous  n^avons  pu  ni  envoyer  ni  recevoir  librement  les  lettres  qui  traitaient 
^affaires  ecclésiastiques  ou  spirituelles?  Qui  donc  ignore  que  maintenant,  ô 
douleur!  la  ville  de  Rome,  siège  principal  de  l'Église  catholique,  est  devenue 
Une  forêt  pleine  de  monstres  firémissants,  puisque  les  hérétiques,  les  apostats 
fie  toutes  les  nations ,  les  maîtres  de  ce  qu'on  appelle  le  socialisme  ou  le  com- 
^uunismey  animés  contre  la  vérité  catholique  d^une  haine  profonde,  s'efforcent 

Sir  leurs  discours,  par  leurs  écrits,  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir, 
enseigner,  de  propager  leurs  fatales  erreui*s,  et  de  corrompre  les  esprits  et  les 
^X£urs,  afin  que  dans  Rome  même,  si  cela  était  possible,  la  sainteté  de  la  Reli- 
f|[îon  catholique  et  la  règle  indéformable  de  la  foi  soient  perverties?  Qui  ne  sait, 
€juî  n'a  entendu  dire  que  dans  Nos  États  pontificaux  les  oiens,  les  revenus,  les 
IKMsessions  de  l'Église  ont  été  envahis  par  une  audace  téméraire  et  sacrilège; 

15 
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ausu  tememrio  et  sacrilego  occupâtes^  angustissima  templa  suis  omamentis 
nudata,  retîgîosa  cœnobia  in  proPanos  usus  conyersa,  virgines  Deo  sacras 
vexatas ,  lectissimos  atque  integerrimos  Ecclesîasticos ,  Religiososque  irnt» 
crudeliter  insectatos,  in  vincula  conjectos,  et  occisos,  sacros  clarissimos  An- 
ti^tites  vel  ipsa  Cardinalitia  digniute  insignes  a  prc^riis  gregibus  dure  avul- 
SOS,  et  in  carcerem  abreptos  ? 

Atque  hsec  tanta  fecinora  contra  Ecclesiam,  ejusque  jura  libertatem  adnril» 
tnntur  tum  in  Pontificiae  ditionis  locis,  tum  alibi,  ubi  homines  ilK,  vel  eorum 
similes  dominantur,  eo  scilicet  tempore,  quo  idem  ipsi  libertatem  ubique  pro* 
damant,  ac  sibi  in  votis  esse  confingunt,  ut  suprema  Summi  Pontificis  po^ 
testas  a  quovis  prorsus  vinculo  expedita  omni  llbertate  fruatur. 

Jam  porro  neminem  latet  in  qua  iristissima,  ac  deploranda  conditione  Ca- 
rissimi  Nostri  vei^sentur  Subditi  eorumdem  bominum  opera^  qui  tanta  adver- 
sus  Ecclesiam  flagitia  committunt.  Publicum  enimaerarium  dissipatum^exbana* 
tum,  oommercium  intermissum  ac  peue  extinctum,  ingentes  peconiœ  sumnr 
optimatibusviris  aUisqueimpositae,  privatorum  bona  ab  illis,  qui  se  populoroB 
pectores  et  eilî'œiiatarum  cobortium  ductores  appellant,  direpta,  bononm 
omnium  tremefacta  libertas,  eorumque  trancpullitas  in  summum  discrir 
men  adducta,  ac  vita  ipsa  sicarti  pugioni  subjecta,  et  alia  maxima  et  grayis- 
sima  mala  ac  damna,  quibus  continenter  cives  tantopere  affliguntur  atque  ter- 
rentur.  Haec  scilicet  sunt  illius  prosperitatis  initia,  quam  Summi  PontificaUis 
osores  Pontificiae  Ditionis  populis  annunciaut,  atque  promittunt. 

In  magno  igitur,  et  incredibili  dolore,  quo  ob  tautas  tum  Ecclesiœ,^  tum 
Pontificiae  Nostrse  ditionis  populorum  calamitates  intime  excruciabamur, 
probe  noscentes  ofEcii  Nostri  rationem  omnino  postulare,  ut  ad  calamitates 
ipsBS  amovendas  ac  {Nropulsandas  omiiia  conaremur,  jam  inde  a  die  cpiarta 
Decembris  proximi  superioris  anni  omnium  Principum,  et  Nationum  opem, 
auxiliumque  implorare,  et  exposeere  haud  omisimus.  Ac  Nobis  temperare  non 
possumus,  quin  vobiscum,  Yenerabiles  Fratres,  mine  communicemus  singula- 
rem  illani  consolationem,  qua  affecti  fuimus,  cum  iidem  Principes,  et  populi 
etiam  illi,  qui  catholicœ  unitatis  yinculo  Nobis  minime  sunt  conjuncti,  pro- 
pensissimam  eorum  erga  Nos  voluntatem  luculentis  sane  modîs  testari,  ac  de- 
clarare  studuerint.  Quod  quidem  dum  acerbissimum  animi  Nostri  dolorem 
mirifice  lenit,  atque  solatur,  magis  magisque  demonstrat  quomodo  Deus  £c* 
clesiae  suse  Sanctœ  semper  propitius  adsistat.  Atque  in  eam  spem  erigiookur  fore 
ut  omnes  intelligant,  gravissima  illa  mala ,  quibus  in  bac  tanta  temporum  as- 
peritate  popub,  ac  régna  vexantur,  ex  sanctissimae  nostrae  Religionis  coatemptu 
suam  duxisse  originem,  nec  aliunde  solatium,  ac  remedium  habere  possCf 
quam  ex  divina  Christi  doctrina,  ejusque  sancta  Ecclesia  quaE^,  yirtulum  om- 
nium foecunda  parens,  et  altrix,  atque  expultrix  vitiorum,  dum  homines  ad 
omnem  veritatem  ac  justitiam  instituit,  eosque  mutua  caritate  constringit,  pii- 
blico  civilis  societatis  bono,  et  ordini  mirandum  in  modum  consulît,  ac 
prospicit. 

Postquam  vero  onmium  Principum  opem  imploravimus,  ab  Austria,  cp» 
Pontificise  Nostne  ditioni  ad  Septentrionem  finitima  est,  auxilium  eo  sane^ 
libentiusefflagitavimus,  quod  ipsa  non  sohim  temporali  Apostolic»  Sedis  do^ 
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qae  les  temples  les  plus  ai^stes  ont  été  dépouillés  de  leurs  ornements,  que  les 
laonastères  ont  été  employés  à  des  usages  profanes,  que  les  Tierges  consacrées 
à  Dieu  ont  été  tourmentées,  que  les  ecclésiastiques  les  plus  vertueux,  les  plus 
distinCTés,  ont  été  cruellement  persécutés,  que  les  religieux  ont  été  poursuiTis, 
jetés  dans  les  fers  ou  mis  à  mort,  que  d'illustres  Évéques,  revêtus  même  du  car- 
dinalat, ont  été  violemment  enlevés  à  lem^  troupeaux  et  plongés  dans  les 
cadiots. 

Ces  attentats  contre  Ixlglise,  contre  ses  droits  et  sa  liberté,  sont  commis 
soit  dans  nos  Etats,  soit  au  dehors,  partout  où  dominent  ces  hommes  ou  leurs 
pareils,  au  moment  même  où  ils  proclament  partout  la  liberté,  et  où  ils  feî- 
snent  de  désirer  que  la  puissance  du  Souverain  Pontife  s^exerce  en  toute  li- 
berté et  absolument  dégagée  de  toute  entrave. 

Personne  non  plus  n^ignore  l'afireuse  et  lamentable  condition  à  laqueDe, 
par  le  fait  des  hommes  qui  commettent  tant  de  crimes  contre  TÉglise,  se  sont 
trouvés  réduits  Nos  bien-aimés  sujets.  Le  trésor  public  dissipé,  épuisé,  le  com- 
merce interrompu  et  presque  anéanti,  des  impôts  énormes  levés  sur  les  plus 
riches  et  bientôt  sur  tous  les  citoyens,  les  propriétés  particulières  pillées  par 
ceux  oui  s'appellent  les  chefs  du  peuple  et  les  conducteurs  de  bandes  efiré- 
nées,  la  liberté  de  tous  les  gens  ae  bien  troublée,  leur  sécurité  mise  en  ques- 
tion, leur  vie  exposée  au  poignard  des  sicaires,  voilà  les  maux  intolérables 
qui  sont  venus  jeter  l'épouvante  et  l'effroi  au  milieu  de  nos  sujets.  Telles  sont 
les  prémices  sans  doute  de  cette  prospérité  que  les  ennemis  du  Souverain 
Pontificat  annoncent  et  promettent  au  peuple  de  notre  État  pontifical. 

Dans  la  grande  et  amère  douleur  qui  Nous  accablait  à  la  vue  des  calamités 
de  rÉglise  et  de  nos  États,  convaincu  aue  Notre  devoir  Nous  impose  la  charge 
d*empioyer  tous  les  moyens  pour  prévenir  ou  repousser  tant  de  malheurs, 
déjà,  dès  le  4  décembre  de  l'année  dernière,  Nous  avons  demandé  et  solli- 
cité le  secom*s  de  tous  les  princes  et  de  toutes  les  nations.  Nous  ne  pouvons 
donc,  Yénérables  Frères,  Nous  empêcher  de  vous  faire  part  de  la  consolation 
iingulière  que  Nous  avons  éprouvée,  lorsque  les  princes  et  les  peuples,  même 
ceux  qui  ne  Nous  sont  point  unis  par  le  lien  de  TUnité  catholique,  se  sont 
empressés  de  Nous  donner  les  témoignages  les  plus  éclatants  de  leur  bonne 
volonté  pour  Nous.  Ce  fait,  tout  en  apportant  un  merveilleux  adoucissement  à  ra- 
pière douleur  de  Notre  âme,  Nous  a  montré  de  plusen  plus  comment  Dieu  veiUe 
kwgoursà  l'assistance  de  sa  sainte  Église.  Nous  nous  relevons  donc  dans  cette 
tspénaace  qu'à  l'aspect  de  ces  maux  terribles  qui  dans  ces  jours  si  difficiles 
éprouvent  les  États  et  les  peuples,  tous  comprendront  que  ces  calamités  pren- 
nent leur  source  dans  le  mépris  de  notre  sainte  Religion,  et*  ne  pourront 
trouver  de  remède  et  d'adoucissement  que  dans  la  divine  doctrine  de  Jésus- 
Ghrist,  dans  sa  sainte  Eglise  qui,  mère  féconde,  nourricière  de  toutes  les  vertus, 
^l  ennemie  de  tous  les  vices,  forme  les  hommes  à  la  justice  et  à  la  vérité,  et,  en 
les  unissant  par  les  liens  d^une  charité  mutuelle,  procure  et  soutient  admirable- 
anent  le  bien  et  Tordre  de  la  société  temporelle. 


Après  avoir  imploré  le  secours  de  tous  les  Princes,  Nous  avons  demandé 
l'assistance  de  rAutriche,  qui  touche  à  nos  États  du  côté  du  Nord.  Nous  Ta- 
'**~i  fiût  d'autant  plus  volontiers  que,  non-seulement  elle  a  toujours  mis  un 
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miiiio  tuendo  egregiam  suam  semper  operam  navaverit,  verum  edam  quod 
nunc  ea  profecto  spes  affulgeat  fore,  ut  ab  illo  LoQperio  justa  ardentissima  No* 
stra  desideria,  jastissimasque  Nostras  postulationes  notissima  qusedam  elimi- 
nentur  principia  ab  Apostolica  Sede  perpetuo  improbata,  ac  propterea  inibi 
Ecclesia  in  suam  restituatur  libertateni  cum  maxioio  illorum  fidelium  bono, 
atque  utilitate.  Quod  quidem  dum  non  mediocri  animi  Nostri  consolatione 
significamus,  plane  non  dubitamus,  quin  id  vobis  non  levé  alSerat  gaudium. 
Idem  auxilium  a  Gallica  natione  expostulavimus,  quam  singulari  patemi 
animi  Nostri  benevolentia,  et  afTeciu  prosequimur,  cum  illius  nationis  Clerus, 
populusque  (idelis  omnibus  c|uibusque  filialis  devotionis  et  observantise  signi- 
ficationibus  Nostras  calamitates,  et  angustias  lenire,  ac  solari  studuerit. 

Hispaniœ  quoque  opem  invocavimus,  quae  de  Nostris  angustiis  vehementer 
anxia,  atque  sollicita,  alias  catholicas  nationes  primum  excitavit,  ut  filiali  qoo- 
dam  fœdere  inter  se  inito,  communem  fidelium  Patrem  ac  Supremum  Ecclesia 
Pastorem  in  propriam  Sedem  reducere  contenderent. 

Hanc  denique  opem  ab  utriusque  Sicilise  regno  efflagitavimus,  in  quo  hos- 
pitamur  apud  illius  Regem,  qui  in  veram  solidamque  suorum  populorum  feli- 
citatem  promovendam  totis  viribus  incumbens  tanta  religione,  ac  pietate  re- 
fîilget,  ut  suis  ipsis  populis  exemplo  esse  possit.  Etsi  vero  nullis  verbis  exprimere 
possimus  quanta  cura,  et  studio  idem  Princeps  eximiam  suam  filialem  in  Nos 
devotionem  omnium  officiorum  génère,  et  egregiis  factis  assidue  testari,  et 
confirmare  laetatur,  tamen  prîeclara  ejusdem  Principis  in  nos  mérita  nulla  un- 
quam  delebit  oblivio.  Neque  taciti  uUo  modo  pra^terire  possumus  pietatis, 
amoris,  et  obsequii  significationes,  quibus  ejusdem  Regni  Glerus,  et  populos 
Nos  prosequi  numquam  destitit,  ex  quo  regnum  ipsuni  attigimus. 

Quamobrem  in  eam  spem  erigimur  fore  ut,  I)eo  bene  juvante,  cathoKcse 
illœ  gentes  Ecclesi»,  ejusque  Summi  Pontificis  communis  omnium  fidelium 
Patris  causam  pne  oculis  habentes  ad  civilem  Âpostolicœ  Sedis  Principatum 
vindicandum,  adpacem,  et  tranquillitatem  subditis  Nostris  restituendam  quam 
primum  accurrere  properent,  ac  futurum  confidimus,  ut  sanctissima;  nostras 
Religionis,  et  civilis  societatis  hostes  ab  urbe  Roma,  totoque  Ecclesiae  statu 
amoveantur.  Atque  id  ubi  contlgerit,  omni  certe  vigilantia,  studio,  contentione 
a  Nobis  erit  curandum,  ut  illi  omnes  errores,  et  gravissima  propulsentur  scan* 
dala,  quse  cum  bonis  omnibus  tam  vehementer  dolere  debuimus.  Atque  la 
primis  vel  maxime  allaborandum,  ut  hominum  mentes,  ac  voluntates  impie- 
rum  fallaciis,  insidiis,  et  fraudibus  miserandum  in  modum  deceptœ  coUustreD- 
tur  sempitemse  veritatis  lumine,  quo  homines  ipsi  fiinestlssimos  errorum,  et 
vitiorum  fructus  agnoscant,  atque  ad  virtutis,  justitise,  et  religionis  semitas  am* 
plectendas  excitentur,  et  inflammentur.  Optime  enim  noscitis,  Venerabiles 
Fratres,  horrenda  illa,  et  omnigena  opinionum  monstra  quae  ex  abjssi  puteo 
ad  exiiium^  et  vastitatem  emersa  longe  jam  lateque  cum  maximo  religionis, 
*""*  "  societatis  dctrimento  Invaluere,  ac  debacchantur.  Quas  perversas, 
lie  doctrinas  inimtci  bomines  seu  voce,  seu  scriptis,  seu  publicis 
i  vulguadisscmin  arc  numquam  intermittunt,  ut  effraenata  cujusque 
upiditatis,  libidinis  licentîa  magis  in  dies  augeatur,  et  propagetur«> 
h  ilLx^  omnes  calamitates,  exitia,  etJuctus,  quibus  huaianum  genus» 
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grand  zèle  à  défendre  le  domaine  temporel  dn  Saint-Siège,  mais  encore 
qu'elle  Nous  a  laissé  Tespérance  de  la  Toir,  suivant  Nos  très>ardents  désirs  et 
Nos  très-justes  demandes,  repousser  de  son  sein  des  principes  bien  connus  et 
toujours  désapprouvés  par  le  Saint-Siège,  et  rendre  à  TÉglise  sa  liberté  pour  le 
bien  et  Tutilité  des  Bdèles.  Cette  grande  consolation  de  notre  âme  sera.  Nous 
n^en  doutons  pas,  une  vive  satisfaction  pour  vous. 

JKous  avons  demandé  le  même  secours  à  la  France,  nation  pour  laquelle 
Nous  avons  un  sentiment  spécial  de  bienveillance  et  de  tendresse  paternelle, 
car  le  Clergé  et  le  peuple  fiaèle  s  y  est  étudié  à  adoucir  et  à  consoler  Nos  ca- 
lamités et  Nos  angoisses  pai*  tous  les  témoignages  de  respect  et  de  filial  dé- 
vouement. 

Nous  avons  invoqué  également  le  secours  de  TEspagne  qui,  très-touchée  de 
nos  malheurs,  excita  la  première  par  sa  sollicitude  les  autres  nations  catholi- 
ques à  former  un  pacte  filial  pour  s'efforcer  de  ramener  sur  son  Siège  le  Père 
commun  des  fidèles  et  le  premier  Pasteur  de  TÉglise. 

Nous  avons  enfin  demandé  ce  secours  au  royaume  des  Deux-Siciles,  dans 
lequel  nous  avons  reçu  l'hospitalité,  auprès  d'un  monarque  dont  les  efforts  pour 
le  vrai  et  solide  bonheur  de  ses  peuples,  dont  la  religion  et  la  piété  brillent  avec 
un  éclat  tel  qu'il  peut  servir  d'exemple  à  ses  sujets.  Quoique  Nous  ne  puissions 
par  des  paroles  exprimer  le  soin,  le  zèle,  les  bons  offices  de  tout  genre,  les 
actions  remarquables  par  lesquelles  il  s'est  plu  sans  cesse  à  témoigner  sa  filiale 
dévotion  envers  notre  personne,  cependant  Nous  n'oublierons  jamais  les  il- 
lustres services  qu'il  Nous  a  rendus.  Nous  ne  pouvons  non  plus  taire  les  mar- 
ques de  piété,  d  amour,  d'obéissance  que  le  clergé  et  le  peuple  de  ce  royaume 
nous  ont  données  du  moment  où  nous  avons  mis  le  pieo  sur  son  sol. 

Nous  embrassons  donc  cette  espérance  qu'avec  le    secours   de  Dieu  ces 
nations  catholiques,  prenant  en  main  la  cause  de  TÉglise  et  du  Pasteur,  Père 
oommun  des  fidèles,  se  hâteront  d'accourir  pour  rétablir  la  puissance  tempo- 
relle du  Siège  Apostolique,  ainsi  que  la  paix  et  la  tranquilhté  de  nos  sujets. 
Nous  avons  la  ferme  confiance  que  les  ennemis  de  notre  sainte  Religion,  qui 
sont  aussi  ceux  delà  société  temporelle,  seront  éloignés  de  la  ville  de  Rome  et  de 
tous  les  États  de  l'Église.  Quand  cet  heureux  moment  sera  arrivé,  Nous  au- 
rons à  consacrer  toute  Notre  vigilance,  toute  Notre  sollicitude  et  tous  Nos  ef- 
forts à  détruire  toutes  les  erreurs  et  effacer  les  scandales  que  Nous  avons  eus 
h  déplorer  si  vivement  avec  tous  les  gens  de  bien.  Il  Nous  faudra  travailler 
principalement  à  ce  que  les  esprits  et  les  volontés  des  hommes,  trompés  d'une 
nani^  si  malheureuse  par  les  mensonges ,  les  pièges  et  les  calomnies  des 
impies,  soient  éclairés  par  la  lumière  de  la  vérité  éternelle,  afin  qu'ils  recon- 
naissent quels  sont  les  fruits  funestes  de  leurs  erreurs  et  de  leurs  vices,  et  que 
jpar  elle  ils  soient  excités  et  enflammés  à  rentrer  dans  les  sentiers  de  la  vertu, 
de  la  justice  et  de  la  religion.  En  effet,  Vénérables  Frères,  ils  vous  sont  par- 
'Cûtement  connus  ces  monstrueux  systèmes  de  toute  nature  qui,  sortis  du 
puits  de  l'abîme  pour  la  dévastation  et  la  ruine  de  tous,  se  sont  répandus  de 
tous  côtés,  au  grand  détriment  de  la  relidon  et  de  la  société  civile,  et  se 
déchaînent  aujourd'hui  avec  fureur.  Ces  doctrines  perverses  et  empoison- 
nées, les  hommes  ennemis  les  sèment  sans  relâche  parmi  les  multitudes,  soit 
par  la  parole,  soit  par  des  écrits,  soit  par  des  spectacles  publics,  afin  d'ac- 
croître de  jour  en  jour  et  de  propager  une  haine  qui  s'emporte  sans  frein  â 
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ae  utnversos  fere  terranim  orbis  tantopere  est  funestatns,  et  Imiestatur.  Necpe 
ignoratis  cnjusmodi  bellum  contra  sandissimam  nostram  religionem  in  ipea 
qaoqne  Italîa  nunc  gcratur,  quîbnsqne  frandibus,  et  machînationibns  teterrinns 
ipsius  religîonîs,  et  civîlis  societatis  hostes  hnperitonim  praesertîm  animos  a 
ndei  sanctitate,  sanaque  doctrina  avertere,  eosque  aestuantibus  incredulitads 
fluctibus  demergere,  atque  ad  gravissiina  quaeque  peragenda  facinora  compel- 
1ère  conentur.  Atque  ut  facilius  eorum  consilia  ad  exitum  perducere,  et  hor- 
ribiles  cnjusque  seditionis,  et  peiturbationis  motus  excitare,  ac  foyere  poasint 
haereticorum  hominum  vestigiis  inhaerentes,  suprema  Ecclesi»  auctoritate  om- 
nino  despecta,  plane  non  dubitant  sacrarum  Scripturarom  verba,  testimonîa, 
sententîas  privato  proprio,  pravoque  sensu  înTocare,  interpretari,  învertcre, 
detorquere,  ac  per  summam  impietatem  sanctissimo  Christi  nomine  nefarie 
abuti  non  reformidant.  Neque  eos  pudet  palam  publiceque  asserere,  tum  cu- 
jusque  sanctissimi  juramenti  vîolationem,  tum  quamlibet  scelestam,  flagitio- 
samque  action  em  sempiternse  ipsi  naturae  legi  repugnantem  non  solum  haud 
esse  improbandum,  verum  etiam  omnino  licitam^  summîsque  laudibus  efife- 
rendum,  quando  id  pro  patriœ  amore,  ut  ipsi  dicunt,  agatur.  Quo  impio  ac 
prœpostero  argumentandi  génère  ab  ejusmodi  bominibus  omnis  prorsus  ho- 
nestas,  virtus,  justitia  penitus  tollitur,  atque  nefanda  ipsius  latronis,  et  sicaiii 
agendi  ratio  per  inauditam  impudentiam  defenditur  et  commendatur. 


Ad  ceteras  innumeras  fraudas,  quibus  catholicae  Ecclesis  inimici  continenter 
utuntur,  ut  incautos  prœsertim  et  imperitos  ab  ipsius  Ecclesiœ  sinu  ayeHant^ 
et  abripiant,  acerrimse  etiam,  ac  turpissimœ  accedunt  calumnise,  quas  in  Per- 
sonam  Nostram  intendere,  et  cominisci  non  erubescunt.  Nos  quidem  nuUis 
licet  Nostris  mentis  Illius  bis  in  terris  vicariam  gerentes  operam,  qui  cum  ma" 
lediceretur  non  maledicelat^  cum  pateretur  non  comminabatur^  acerbissîma 
quseque  ccnyicia  in  omni  patientia,  ac  silentio  perferre,  et  pro  persequentibuSi 
et  calumniantibus  Nos  orare  numquam  omisimus.  Verum  cum  debitores  simus 
sapientibus,  et  insipientibus,  omniumque  saluti  consulere  debeamus,  haud 
possumus,  quin  ad  prsecavendam  pncsertim  infirmorum  offensionem,  in  hoc 
Testro  Consessu  a  Nobis  rejiciamus  falsissimam  illam,  et  onmium  teterrimam 
calumniam,  quae  contra  Personam  humilitatis  nostrae  per  recentissimaa  quas- 
dam  ephemeridas  est  evulgata.  Etsi  vero  incredibili  horrore  affecti  fuimus  ubi 
illud  commentum  legimus,  quo  inimici  homines  Nobis,  et  Apostolicœ  Sedi  gra^e 
vulnus  inferre  commoliuntur,  tamen  nullo  modo  vereri  possimus,  ne  ejusmodi 
turpissima  mendacia  vel  levîter  offendere  queant  snpremam  illam  veritatis 
Gathedram,  et  Nos,  qui  nullo  meritorum  sufïragio  in  ea  collocati  sumus.  Et 
quidem  singulari  Dei  misericordia  divinis  illis  nostri  Redemptoris  verbis  uti 
possumus  :  Ego  palam  loquutus  sum  mundo,,.,  et  in  occulto  loquutus  suni 
nihil,  Atque  hic,  Yenerabiles  Fratres,  opportunum  ducimus  ea  ipsa  iterum 
dicere  et  inculcare,  quae  in  Nostra  pncsertim  AUocutione  ad  vos  die  17  De- 
cembris  anno  1847,  habita  declai*avimu8,  inimicos  scilicet  homines,  quo  &d- 
lîus  veram,  germanamque  catholiœ  religionis  doctrinam  corrumpere,  aliosqpK 
decipere,  et  in  errorem  induoere  queant,  omnia  comnrinisci^  omnia  moliri, 
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tOQte  espèce  d*impiété,  de  passions  et  de  désordres.  De  là  toutes  les  cala* 
nûtés,  tous  les  reaversements,  toutes  les  douleurs  qui  ont  ensanglanté  et  qui 
ensanglantent  encore  le  genre  humain,  et  presque  toute  la  surface  de  la 
terre.  Vous  n*içiiorez  pas  non  plus  quelle  espèce  de  fi;uerre  on  fait  à  notre 
très-sainte  religion,  même  au  sein  de  ritalie,  par  quels  artifices,  par  quelles 
machinations  ces  implacables  ennemis  de  la  religion  et  de  la  société  civile  s^ ef- 
forcent de  détourner  les  âmes  inexpérimentées  de  la  sainteté  de  notre  foi  et  de 
la  pureté  de  la  doctrine,  de  les  plonger  dans  le  tourbillon  de  l'incrédulité,  et 
de  les  pousser  à  Faccomplrssement  des  plus  exécrables  forfaits.  Et  afin  de  par- 
retàt  phis  facilement  aux  fins  qu'ils  se  pi^posent,  pour  exciter  plus  de  sédi«- 
doBS  et  déchaîner  plus  de  tempêtes,  marchant  sur  les  pas  des  hérétiques,  et 
affichant  le  mépris  le  plus  absolu  pour  T  autorité  souveraine  de  TÉglise,  ils  ne 
enûgnent  pas  ainvoquer,  d'interpréter,  de  pervertir  et  de  détourner  de  leur 
sens  véritable  les  paroles,  les  témoignages  et  les  déclai^tions  des  saintes  Écri- 
tures, pour  les  appliquer  à  leur  sens  privé  et  criminel,  et,  dans  l'excès  de  leur 
impiété,  ils  ne  reculent  pas  devant  le  sacrilège  abus  du  très-saint  nom  de  Jésus- 
Ckrist.  U  y  a  plus  :  ils  n'ont  pas  honte  d'affirmer  ouvertement  et  en  public 

Se  la  violation  du  serment  le  plus  sacré,  que  l'action  la  plus  criminelle,  la 
^  is  honteuse,  et  en  opposition  avec  la  nature  elle-même  de  la  loi  étemelle, 
taon-seulement  n*est  pas  condamnable,  mais  même  est  entièrement  lia  te,  ou 
noienx  encore  digne  de  toute  espèce  de  louanges,  lorsque,  pour  parler  leur 
langage,  elle  est  entreprise  pour  Tamour  de  la  patrie.  Par  ce  raisonnement 
impie  et  pervers,  ces  sortes  d'hommes  anéantissent  à  la  fois  l'honnêteté,  la 
vertu,  la  justice;  et  le  vol  du  brigand  ou  l'assassinat  du  meurtrier  se  trouve 
défendu  et  consacré  par  cet  excès  inouï  d'impudence. 

Aux  artifices  innombrables  que  les  ennemis  de  TEglise  catholique  emploient 
constamment  pour  enlever  et  arracher  du  sein  de  cette  même  Église  les  âmes 
qui  ne  sont  pas  sur  leurs  gardes  et  qui  manquent  d'expérience,  viennent  se 
joindre  les  plus  violentes  et  les  plus  odieuses  calomnies  qu'ils  ne  rougissent  pas 
d'inventer  et  de  diriger  contre  Notre  personne.  Pour  Nous,  appelé  sans  aucun 
mérite  de  Notre  part  à  tenir  ici-bas  Ta  place  de  Celui  «  qui  ne  maudissait  pas 
lorsqu'il  était  maudit,  et  qui  ne  menaçait  pas  quand  il  souffrait,  »  Nous  n^a- 
Tons  opposé  aux  plus  violentes  injures  que  le  silence  et  la  patience,  et  Nous 
n  avons  pas  cessé  de  prier  pour  ceux  qui  Nous  persécutaient  et  Nous  calom- 
niaient. Mais,  comme  Nous  sommes  le  débiteur  du  sage  et  de  l'insensé,  comme 
Nous  devons  veiller  au  salut  de  tous,  Nous  ne  pouvons  Nous  défendre,  surtout 
pour  prévenir  la  chute  des  faibles,  de  repousser  loin  de  Nous,  en  présence  de 
cette  assemblée,  l'imputation  la  plus  fausse  et  la  plus  révoltante  de  toutes 
<pi'une  feuille  publique  a  récemment  avancée  contre  la  personne  de  Notre 
humilité.  Sans  doute  Nous  avons  été  saisi  d'une  incroyable  horreur  en  lisant 
le  libelle  par  lequel  ces  hommes  ennemis  essayent  de  Nous  porter  un  coup  fu« 
neste,  à  Nous  et  au  Siège  Apostolique.  Toutefois  Nous  n'avons  pas  à  craindre 

Sue  de  pareilles  infamies  puissent  atteindre,  même  légèrement,  ce  Siège  suprême 
c  la  vérité,  et  Nous  qui  y  avons  été  élevé  sans  le  concours  d*aucun  mérite. 
Oui,  par  une  singulière  miséricorde  de  Dieu,  Nous  pouvons  redire  avec  notre 
drrin  Rédempteur  :  «  J'ai  parlé  publiquement  au  monde  ;  je  n'ai  jamais  rien 
«dit  en  secret.  »  Et  ici,yénérables  Frères,  Nous  croyons  à  propos  d'insister  de 
nouveau  sur  la  déclaration  que  Nous  avons  faite  oans  l'Allocution  que  Nous 
vous  avons  adressée  le  7  décembre  de  l'année  1847,  à  savoir  que  les  hommes 
ennemis,  pour  parvenir  plus  facilement  à  corrompre  la  pure  et  inaltérable  doc- 
trine de  la  religion  catholique,  pour  mieux  tromper  les  autres  et  les  attirer 
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omnia  conari,  ut  vel  ipsa  Apostolica  Sedes  eorum  stultitise  particeps  et  (autrix 
quodammodo  appareat.  Nemini  autem  ignotum  est,  quœ  tenebricosissimae, 
aH|ue  ac  pemiciosissimae  societates,  et  sectac  a  fabricatoribus  mendacii,  et  per- 
versorum  dogmatum  cultoribus  fuerint  varlis  temporibus  coactœ,  et  institut», 
ac  variis  nominibus  appellatœ,  quo  eorum  deliramenta,  systemata,  molimina 
in  aliorum  animos  tutius  instillarent,  incautorum  corda  corrumperent,  ac  la- 
tissimam  quibusque  sceleribus  impune  patrandis  viam  munirent.  Quas  abomi* 
nabiles  perditionis  sectas  non  solum  animarum  saluti,  verum  etiam  ciTilis  so- 
cietatis  bono  et  tranquillitati  vel  maxime  infestas  atque  a  Romanis  Pontificibus 
Decessoribus  Nostris  damnatas  Nos  ipsi  jugiter  detestati  sumus,  ac  Nostris  En- 
cyclicis  Litteris  die  9  Novembris  anno  1846  ad  universos  Catholicœ  Ecclesise 
Antistites  datis  condemnavimus,  et  nunc  pariter  suprema  Nostra  Apostolica 
aucroritate  iterum  damnamus,  probibemus,  atque  proscribimus. 

At  bac  Nostra  Allocatione  baud  sane  voluimus  vel  omnes  eirores  enume- 
rare,  quibus  popnli  misère  decepti  ad  tantas  impelluntur  ruinas,  vel  singulas 
percensere  machinationes,  quibus  inimici  homines,  et  catholicœ  religionis  per- 
niciem  molirî,  et  arcem  Sion  usquequaque  impetere,  et  invadere  contendunt. 
Quae  hactenus  dolenter  commemoravimus  satis  superque  ostendunt  ex  perver- 
sis  grassantibus  doctrinis,  atque  et  justitiae,  et  religionis  contemptu  cas  oriri 
calamitates  et  exitia,  quibus  nationes,  et  gentes  tantopere  jactantur.  Ut  igitiir 
tanta  amoveantur  damna,  nullis  neque  curis,  neque  consiliis,  neque  labori* 
bus,  neque  vigiliis  est  parcendum,  quo  tôt  perversis  doctrinis  radicitus  CYulsis, 
omnes  intelligant,  veram,  solidamque  felicitatem  virtutis,  justitise,  ac  religio- 
nis exercitio  inniti.  Itaque  et  Nobis,  et  vobis,  atque  aliis  venerabilibus  Fra- 
tribus  totius  catholici  orbis  Episcopis  summacura,  studio,  contentione  in  pri- 
mis  est  allaborandnm,  ut  fidèles  populi  ab  yenenatis  pascuis  amoti,  atque  ad 
salutaria  deducti,  ac  magis  in  diesenutritiverbis  fidei,et  insidiantium  hominum 
fraudes,  et  faUacias  agnoscant,  devitent,  ac  plane  intelligentes,  timorem  Do- 
mini  bonorum  omnium  esse  fontem,  et  peccata  atque  iniquitates  provocare 
Dei  flagella  studeant  onmi  cura  declinare  a  malo,  et  facere  bonum. 


Quocircainter  tantas  angustias  non  levi  certe  laetitia  perfundimur,  cum  nosca- 
musquantaanimi  firmitate,  etconstantiavenerabilesFratres  catholici  orbis  Antis- 
titesNobis,  et  Pétri  Cathedrsefirmiter  addicti  una  cum  obsequente  sibi  Clero  ad 
Ecclesiae  causam  tuendam,  ejusque  libertatem  propugnandam  strenue  conni- 
tantur,  et  qua  Sacerdotali  cura,  et  studio  omnem  impendant  operam,  quo  et 
bonos  magis  magisque  in  bonitate  confirment,  et  errantes  ad  justitise  semitai 
reducant,  et  pervicaces  religionis  bostes  tum  voce,  tum  scriptis  redarguant, 
atque  refellant.  Dum  autem  bas  méritas,  debitasque  laudes  ipsis  venerabilibui 
Fratribus  tribuere  Isetamur,  eisdem  animos  addimus,  ut  divino  aoxilio  freti 
pergant  alacriori  usque  zelo  ministerium  suum  implere,  ac  prœliari  pnelia 
Domini,  et  exaltare  vocem  in  sapientia,  et  fortitudine  ad  evangelizandam 
Jérusalem,  ad  sanandas  contritiones  Israël.  Juxta  hoec  non  desinant  adiré  cum 
fiducia  ad  thronum  gratiac,  ac  publicis,  privatisquc  precibus  insistere,  et  fide- 
libus  populis  sedulo  inculcare,  ut  omnes  ubiquepœnitentiam  agant,  quo  mise- 
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dans  le  piège  de  Terreur,  n  épargnent  aucunes  manœuvres  et  aucunes  ruses 
pour  que  le  Siège  AposioÛque  lui-même  paraisse  en  quelque  sorte  le  complice 
et  le  protecteur  de  leur  démence.  Personne  n'ignore  combien  de  sociétés 
secrètes  et  pernicieuses,  combien  de  sectes  furent  créées  et  établies,  sous  diffé- 
rents noms  et  à  différentes  époques,  par  ces  artisans  de  mensonge,  ces  pro- 
pagateurs de  dogmes  pervers,  aspirant  par  là  à  glisser  plus  sûrement  dans  les 
esprits  leurs  extravagances,  leurs  systèmes  et  leurs  désirs  criminels,  à  cor- 
rompre les  coeurs  sans  défiance,  et  à  ouvrir  à  tous  les  crimes  la  large  voie  de 
Tisipunité.  Ces  sectes  abominables  de  la  perdition,  aussi  fatales  au  salut  des 
fines  qu'au  bien  et  à  la  tranquillité  de  la  société  temporelle,  ont  été  condam- 
nées par  les  Pontifes  Romains,  Nos  prédécesseurs.  Nous-méme  Nous  les  avons 
eues  constamment  en  horreur.  Nous  les  avons  condamnées  dans  notre  Lettre 
encyclique  du  9  novembre  1846,  adressée  à  tous  les  Évoques  de  l'Église  catho- 
lique ;  et  aujourd'hui  encore,  en  vertu  de  Notre  suprême  autorité  apostolique, 
Nous  les  condamnons,  les  prohibons  et  les  proscrivons. 

Biais  dans  cette  Allocution,  Nous  n'avons  voulu  certainement  ni  énumérer 
toutes  les  erreurs,  qui  en  se  glissant  dans  l'esprit  des  peuples  les  poussent  à 
tant  de  ruines,  ni  parcourir  les  unes  après  les  autres  toutes  les  machinations 
par  lesquelles  les  hommes  ennemis  s'efforcent  de  renverser  la  religion  catho- 
lique, et  d'envahir  la  citadelle  de  Sion.  Les  faits  que  Nous  avons  rapportés  avec 
douleur  prouvent  suffisamment  et  plus  qu'il  n'est  nécessaire  que  c  est  du  pro- 
grès des  mauvaises  doctrines,  du  mépris  de  la  justice  et  de  la  religion  que  sor- 
tent les  calamités  et  les  bouleversements  qui  agitent  si  cruellement  les  peuples. 
Pour  écarter  de  si  grands  fléaux,  il  ne  faut  donc  épargner  ni  soins,  ni  con- 
seiU)  ni  travaux,  ni  veilles,  afin  que  ces  pernicieuses  doctrines  une  fois  extir- 
pées jusqu'à  la  racine,  tous  reconnaissent  que  la  véritable  et  solide  félicité  re- 
pose sur  la  pratique  de  la  vertu,  de  la  justice  et  de  la  reUgion. 

C'est  pourquoi  c'est  un  devoir  pour  Nous,  pour  vous  et  pour  tous  les  autres 
Evêques  de  l'univers  catholique,  nosVénérables  Frères,  de  travailler  avant  tout, 
par  tous  les  moyens  qui  sont  en  notre  pouvoir,  à  ce  que  les  peuples  fidèles, 
retirés  par  nos  soins  des  pâturages  empoisonnés,  pour  être  conduits  dans  des 
pâturages  salutaires,  et  nourris  de  plus  en  plus  des  paroles  de  la  foi,  recon- 
aaissent  enfin  et  évitent  les  artifices  des  hommes  qui  leur  tendent  des  pièges. 
Ken  convaincus  enfin  que  la  crainte  de  Dieu  est  la  source  de  tous  les  biens,  et 
que  le  péché  et  l'iniquité  attirent  les  fléaux  de  Dieu,  qu'ils  s'appliquent  de 
toutes  leurs  forces  à  s'éloigner  du  mal  et  à  faire  le  bien. 

Aussi,  au  milieu  de  tant  de  douloureuses  angoisses,  avons-Nous  ressenti  une 
joie  qui  n'a  pas  été  légère,  en  apprenant  avec  quelle  constance  et  quelle  fer- 
iKieté  d'âme  Nos  vénérables  Frères  les  Évéques  du  monde  catholique,  inébi-an- 
lablement  attachés  à  la  Chaire  de  Pierre,  et  à  Notre  personne,  combattent,  de 
concert  avec  le  clergé  qui  leur  est  soumis,  pour  défendre  la  cause  de  l'Église, 
frt  pour  assurer  sa  Uberté,  et  avec  quel  zèle  sacerdotal  ils  s'appliquent  à  affer- 
Enir  de  plus  en  plus  dans  les  voies  du  bien  ceux  qui  sont  bons,  à  ramener  dans 
les  sentiers  de  la  justice  ceux  qui  les  ont  abandonnés,  et  à  réfuter,  soit  par  leurs 
discours,  soit  par  leurs  écrits,  les  ennemis  acharnés  de  la  religion.  En  payant 
^Tcc  Joie  â  Nos  vénérables  Frères  le  tribut  de  louanges  qu'ils  ont  si  bien  méri- 
tée», nous  ranimerons  en  même  temps  leur  courage  pour  qu'appuyés  sur  l'as- 
iistance  divine,  ils  continuent  de  remplir  avec  plus  de  zèle  encore  leur  minis- 
tère, de  combattre  les  combats  du  Seigneur,  a'élever  la  voix  avec  sagesse  et 
Force  poiu*  évangéliser  Jérusalem,  pour  guérir  les  blessures  d'Israël.  De  plus, 
qu'ils  ne  cessent  pas  de  s'approcher  avec  confiance  du  trône  de  la  grâce,  de 
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rîoofdiam  a  Deo  consequantnr,  et  gratiara  ioveniant  in  auxâio  oppoititno. 
Nec  Tcro  mtermittatit  vircis  ingenio,  sanaque  doctrina  pnestantes  hoitari»  Ht 
ipsî  quoque  sab  eorum,  et  Apostolic»  Sedis  ductu  popidorum  mentes  illustrare 
et  serpenimm  errorum  tenebras  dissipare  studeant. 


Hic  etiam  carîssimos  in  Chrîsto  fiUos  Nostrospopnlorum  Principes,  et  Rec- 
tores  obtestamur  in  Domino  atque  ab  ipsîs  exposcimus,  ut  serio,  ac  sednlo 
considérantes  quae  et  quanta  damna  ex  tôt  errorum  ac  vitiorum  colluvie  în 
cîvilem  socîetalem  redundent,  omni  cura,  studio,  consilioin  îd  potissimum  în- 
cumbere  velint,  ut  \îrtus,  justitîa,  relîgîo  ubique  dominantur,  ac  majora  în 
dies  incrementa  suscipiant.  Atque  universi  populi,  gentes,  nationes,  earumque 
Moderatores  assidue,  ac  diligenter  cogitent,  et  meditentur,  omnia  bona  in 
justitiœ  exercitio  consistere,  omnia  vero  mala  ex  iniquitate  prodire.  Siquidem 
«  justitia  élevât  gentem,  miseros  autem  facit  populos  peccatum*.  »• 

Antequam  autem  dicendi  finem  faciamus,  haud  possumus,  quin  gratisannî 
animi  Nostri  sensus  illis  omnibus  carissimis,  atque  amantissimis  Filiis  palam 
publiceque  testemur,  qui  de  Nostris  calamitatibus  vehementer  solliciti  singn- 
lari  prorsus  erga  Nos  pietatis  affectu  suas  Nobis  oblationes  mittere  voluerunt, 
Etsi  vero  piae  hujusmodi  largîtiones  non  levé  Nobis  afferant  solatium,  tamen 
fateri  debemus,  paternum  cor  Nostrum  non  mediocri  angi  angustia,  cum  sum- 
mopere  timeamus,  ne  in  tristissima  bac  rerum  publicarum  conditione  iidem 
carissimi  filii  suœ  in  Nos  caritati  nimium  indulgentes,  largitioncs  ipsas  proprio 
etiam  incommodo,  ac  detrimento  facere  velint. 

Denique,  Venerabiles  Fratres,  Nos  quidem  investigabilibus  sapientise  Dei 
consiliis,  quibiis  gloriam  suam  operatur,  plane  acquiescentes,  dum  in  humili-* 
tate  cordis  Nostri  maximas  Deo  agimus  gratias,  quod  Nos  dignos  habuerit 
pro  nomine  Jesu  contumeliam  pati,  et  aliqua  ex  parte  conformes  fieri  imagini 
Passionis   ejus,  parati  sumus  in  omni  fide,  spe,   paUentîa,  et  mansuetudine 
acerbissimos  quosque  labores,  œrumnas  perferre,  atque  ipsam  animam  nostram 
pro  Ëcclesia  ponere,  si  per  nostrum  sanguinem  ipsius  Ecclesiae  calamiutibus 
consulere  possumus.  Intérim  vero,Venerabiles  Fratres,  ne  intermittamus  dks, 
uoctesque  assiduis,  fervidisque  precibus  divitem  in  misericordia  Deum  humi- 
liter  orare,    et  obsecrare,  ut  per  mérita  Unigeniti  Filii  sui   omnipotettti  sua 
dextera  Eoclesiam  suam  sanctam  a  tantis,  quibus  jactatur  procellis,    eripiat, 
utque  divinae  suae  gradœ  lumine  omnium  errantium  mentes  iliustret,  et  in  mul* 
titudine  misericordiee  su»  omnium  prsevaricantium  corda  expugnet,  quo  cunc- 
tis  ubique  erroribus  depulsis,  cunctisque  amotis  adversîtatibus,  omnes  veri- 
tetis,  et  justitiîB  lucem  adspiciant,    agnoscant,    atque  occurrant  in  unitatem. 
fidei,  et  agnitionis  Domini  Nostri  Jesu  Christî.  Atque  ab  Ipso,  qui  facit  paceim. 
in  sublimibus,  quique  est  pax  nostra,  suppliciter  etiam  exposcere  numquan»^ 
desinamus,  ut  malis  omnibus,  quibus  christiana  respublica  vexatur,  penitofl^ 
avulsis,  optatissimam  ubique  pacem,  et  tranquillitatem  facere  velit.  Ut  rei 
facilius  annuat  Deus  precibus  nostris  sofDragatores  apud  eum  adhibeamus,  \ 
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rakiuUer  fimlttice  de  leort  prières  publiques  et  prirées,  et  d'a^rertir  freqiK 
ment  les  peuples  fidèles  de  finwe  pénitence  en  tous  lieux,  pour  obtenir  de  Dieu 
sa  nûséricorde  et  trouver  gi*àoe  en  temps  opportun.  Qu'ils  n'oublient  pas  non 

Skis  d*exborter  les  hommes  éminents  par  leurs  luiùières  et  U  pureté  de  leurs 
octrines  à  travailler,  sous  leur  conduite  et  celle  du  Siège  Apostolique,  à 
édaîrer  Tesprit  des  peuples  et  à  dissiper  les  ténèbres  dont  s'entourent  d'in- 
ndieuses  erreurs. 

Ici  Nous  adjurons  également  dans  le  Seigneur  Nos  bien*aimés  fils  en  Jésus- 
Christ,  les  princes  et  chefs  des  peuples,  et  Nous  leur  demandons  de  réfléchir 
sérieusement  sur  tous  les  maux  que  produit  pour  la  société  Tamas  impur  des 
erreurs  et  des  vices  ;  cela  8ufBi*a  pour  leur  faire  comprendre  la  nécessité  de 
consacrer  tous  leurs  soins,  toute  leur  étude,  tous  leurs  efforts  à  assurer  partout 
et  à  accroître  l'empire  de  la  vertu,  de  la  justice  et  de  la  religion.  Que  tous  les 
peuples,  que  ceux  qui  les  gouvernent  y  songent,  que  cette  vérité  leur  soit  tou- 
jours présente  :  Tous  les  biens  sont  renfermés  dans  la  pratique  de  la  justice  ; 
tous  les  maux  viennent  de  l'iniquité  :  car  «  la  justice  élève  une  nation,  mais  le 
«  péché  fait  le  malheur  des  peuples.  » 

Avant  de  finir.  Nous  éprouvons  le  besoin  d'exprimer  hautement  et  solen- 
nellement Notre  profonde  gratitude  à  tous  nos  chers  et  bien-aimés  enfants 
<pjf  dans  leur  vive  préoccupation  pour  Nos  malheurs,  par  un  sentiment  tout  par- 
ticulier de  piété  filiale,  ont  voulu  Nous  envoyer  leuj;^  offrandes.  Ce  pieux  tri- 
but est  pour  Nous  bien  consolant,  mais  Nous  devons  avouer  que  Notre  cœur 
paternel  ne  saurait  se  défendre  d'une  peine  réelle,  parce  que  Nous  craignons 
fort  que,  dans  la  triste  situation  des  affaires  publiques,  Nos  très-chers  fils,  en- 
traînés par  un  élan  d'amour,  n'aillent,  dans  leurs  généreux  sacrifices,  jusqu'à 
s^imposer  une  gène  véritable. 

Enfin, Vénérables  Frères,  acquiesçant  entièrement  aux  impénétrables  des- 
seins de  la  sagesse  et  de  la  justice  de  Dieu,  par  lesquels  il  opère  sa  gloire,  et 
Lui  rendant,  dans  l'humilité  de  notre  cœur,  de  très-grandes  actions  de  grâces 
de  ce  qu'il  Nous  a  jugé  digne  d'endurer  l'outrage  pour  le  nom  de  Jésus-Christ, 
et  de  devenir   en  quelque  chose  conforme  au  modèle  de  sa  Passion,  Nous 
sommes  prêts  à  supporter,  en  toute  foi,  espérance,  patience  et  mansuétude,  les 
Jus  grandes  disgrâces  et  les  plus  douloureuses  épreuves,   et  à  donner  même 
fotre  vie  pour  1  Église,  si  l'emision  de  notre  sang  peut  apporter  quelque  re- 
mède aux  maux  qui  l'affligent.  En  attendant,  Vénérables  Frères,  ne  nous  las- 
sons point  d'implorer  humblement  et  de  conjurer  nuit  et  jour,  par  les  plus 
ferventes  prières,  le  Seigneur,  qui  est  riche  en  miséricordes,  afin  que  les  mé- 
rites de  son   Fils  unique,  couvrant  son  Église  sainte  de  sa  main  toute-puis- 
sante, il  la  déUvre  de  la  violente  tempête  à  laquelle  elle  est  en  butte,  afin  que 
d^on  rayon  de  sa  grâce  il  éclaire  tous  les  esprits  égarés,  que,  dans  son  infinie 
xniséricorde,  il  se  rende  mattre  de  tous  les  cœurs  rebelles,  de  telle  sorte  que, 
toutes  les  erreurs  étant  dissipées  et  tous  les  malheurs  finis,  tous  voient  et  re- 
csonnaissent  la  lumière  de  la  vérité  et  de  la  justice,  et  accourent  dans  l'unité 
de  la  foi  et  de  la  connaissance  de  Jésus-Christ.  Ne  cessons  de  supplier  Celui 

3 ai  établit  la  paix  dans  les  hautes  régions,  et  qui  lui-même  est  notre  paix, 
^extirper  tous  les  maux  qui  désolent  la  république  chrétienne,  et  de  ramener 
partout  le  calme  et  la  tranquillité,  objet  de  nos  vœux  ardents.  Pour  que  Dieu 
9e  rende  plus^  propice  à  Nos  supplications,  recourons  à  des  intercesseurs,  et 
surtout  à  l'immaculée  Vierge  Marie,  qui  est  la  Mère  de  Dieu  et  la  nôtre,  la 
Mère  de  miséricorde  ;  Elle  trouve  ce  qu'Elle  cherche  ;  ses  demandes  ne  peu- 
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que  in  primis  sanctissimamlmmaciilatam  Yirgiaem  Mariam,  qu»  Dei  Mater  et 
nostra,  qoaeque  Mater  misericordise,  quod  quaerit  invenit,  et  frustrari  non 
potest.  Suffragia  quoque  imploremus  Beati  Pétri  Apostolorum  Principis,  et 
Goapostoli  ejus  Pauli,  omniumque  Sanctorum  cœlitum,  qui  jam  facti  amict 
Dei  cum  ipso  régnant  in  cœlis,  ut  clementissimus  Dominus  eorum  inter- 
venieQtibus  mentis  ac  precibus  fidelem  populum  ab  iracundise  suas  terroribus 
liberet,  semperque  protegat,  ac  divinae  suae  propitia^tionis  abundantia  Isetificet. 
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retkl  être  repoassées.  RÀsIamong  aussi  tes  suffrages  du  bienheureux  Pierre, 
prince  des  Apôtres,  et  de  saint  Paul,  le  compagnon  de  son  apostolat,  ainsi 
que  de  tous  les  Saints,  qui,  dès  à  présent,  devenus  les  amis  de  Dieu,  régnent 
avec  lui  dans  les  cieux«  afin  que,  par  Tentremise  de  leurs  mérites  et  de  leurs 
prières,  le  Seigneur  délivre  les  peuples  fidèles  des  fléaux  de  sa  colère,  les  pro- 
tège sans  cesse  et  les  réjouisse  par  Tabondance  de  sa  propitiation  divine. 
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Fenerahiles  Fratres,  salutem  et  Jpostolicam  Benedictionem, 

Nostis,  et  nobiscum  una  conspicitis,  Venerabiles  Fratres,  quanta  nuper  per- 
yersitate  invaluerint  perditî  quidam  veritatis,  justitiœ,  et  honestatis  cujusque 
inimici,  qui  sîve  par  fraudem,  omnisque  generi»  insidias,  sive  palam,  et  tan- 
quam  fluctus  feri  maris  despumantes  confusiones  suas,  efiFraenatam  cogitandi, 
loquendi,  et  impia  quaeque  audendi  licentîam  quaquaversus  diffundere  con- 
tendunt  inter  fidèles  Italiae  populos,  et  catholicam  relîgionem  in  Italia  ipsa 
labefactare,  ac  si  fieri  unquam  posset  funditus  evertere,  commoliuntur.  Ap- 
paruit  tota  diabolici  eorum  coiisilii  ratio  tum  aliis  nonnullis  in  locis,  tumin 
aima  praesertim  Urbe,  supremi  Pontificatus  nostri  sede,  in  qua,  nobis  abîre 
inde  coactîs,  liberius,  paucis  licet  mensibus,  debacchati  sunt,  ubi  divinîs 
humanisque  rébus  nefario  ausu  conuniscendis,  eo  tandem  illorum  furor  per- 
venit,  ut  spectatissimi  urbani  Gleri  et  Praesulum  sacra  inibi  jussu  nostro 
impavide  curantium  turbata  opéra,  et  auctoritate  despecta,  vel  ipsi  interdum 
miseri  aegroti  cum  morte  coUuctantes ,  cunetis  destituti  religionis  subsidiis, 
animam  inter  procacis  alicujus  meretricis  illecebras  emittere  cogebantur. 


Jam  vero,  etsi  deinceps  Romana  eadem  urbs,  et  alise  Pontifidœ  ditionis 
provincial,  Deo  miseraute,  per  calholicarum  nationum  arma  civili  nostro  régi- 
mini  restitutse  fuerint,  ac  bellorum  tumultus  in  aliis  pariter  regionibus  Itali» 
cessaverit,  non  destitere  tamen  nec  sane  desistunt  improbi  illi  Dei  hominum- 
quehostes  a  nefando  suo  opère,  sin  minus  per  apertam  vim,  aliis  certe  firau- 
dulentis  nec  semper  occultis  modis  urgendo.  Verum  infirmitati  nostrse  supre- 
mam  totius  Dominici  gregis  curam  in  tanta  temporum  difBcultate  sustinenti, 
et  peculiaribus  hujusmodi  Ecclesiarum  Italise  periculis  vehementer  a£Qict8B| 
non  levis  inter  œrumnas,  consolatio  est  ex  pastorali  vestro  studio,  Venerabiles 
Fratres,  cujus  multa  nobis  documenta,  et  in   medio  praeteritœ   tempestatia^ 
turbine  non  defuerant,  et  nova  in  dies  clarioraque  obveniunt.  Ipsa  autem^ 
rei  gravitas  urget  nos,  ut  pro  debito  Apostolici  Officii  Fratemitatibus  vestris, 
in  noslrœ  soUicitudinis  partem  vocatis,  acriores  sermone  atque  hortationibns 
nostris   addamus   stimulos  ad  praelianda  constanter   una   nobiscum  prselia 
Domini ,  atque  ad  ea  omnia  concordibus  animis  providenda,  ac  praestanda, 
quibus,  Deo  benedicente,  et  damna  reparentur  qusecumque  religioni  sanctis- 
simee  per  Italiam  illata  jam  sint,  et  inuninentia  in  posterum  pericula  pro- 
pulsentur. 
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yénirables   Frères  ^   salut  et   Bénédiction    jtpostolique. 

Youfr  savez  et  vous  voyez  comme  Nous,  Vénérables  Frères,  par  quelle  per- 
venilé  ont  prévalu  en  ces  derniefs  temps  certains  hommes  perdus^  ennemis 
de  toute  vérité,  de  toute  justice,  de  toute  honnêteté,  qui,  soit  par  fraude  et 
par  des  artifices  de  toute  espèce,  soit  ouvertement^  et  jetant,  comme  une  mer 
en  furie  son  écume,  la  lie  de  leurs  confusions,  s'efîbrcent  de  répandre  de 
toutes  parts,  parmi  les  peuples  fidèles  de  Tltalie^  la  licence  effrénée  de  la 
pensée,  de  la  parole,  de  tout  acte  audacieux  et  impie,  pour  ruiner  dans  Tltalie 
même  la  religion  catholique,  et,  si  cela  pouvait  jamais  être,  pour  la  renverser 
jusque  dans  ses  fondements.  Tout  le  plan  de  leur  dessein  diabolique  s'est 
féfelé  en  divers  lieux,  mais  surtout  dans  la  Ville  bien-aimée,  siège  oe  notre 
PcMitificat  suprême,  où,  après  Nous  avoir  contraint  de  la  quitter,  ds  ont  pu  se 
Imerplus  librement  penaant  quelques  mois  à  toutes  leurs  fureurs.  Là,  dans 
UB  afireux  et  sacrilège  mélange  des  choses  drrines  et  des  choses  humaines, 
leur  rage  monta  à  ce  point  que,  méprisant  Tautorilé  de  Tillustre  clergé  de 
Rome  et  des  prélats  qui,  par  notre  orcire,  demeuraient  intrépides  à  sa  tête,  ils 
ne  les  laissèrent  pas  même  continuer  en  paix  Tœuvre  sacrée  du  saint  ministère, 
et  que,  sans  pitié  pour  de  pauvres  malades  en  proie  aux  angoisses  de  la  mort, 
ils  éloignaient  d'eux  tous  les  secours  de  la  religion  et  les  contraignaient  de 
rendre  le  dernier  soupir  entre  les  bras  des  prostituées. 

Bien  que  depnis  lors  la  ville  de  Rome  et  les  autres  provinces  du  domaine 
pontifical  aient  été,  grâce  à  la  miséricorde  de  Dieu,  rendues,  par  les  armes 
des  nations  catholiques,  à  notre  gouvernement  temporel;  bien  que  les  guerres 
et  les  désordres  qui  en  sont  la  suite  aient  également  cessé  dans  les  antres 
contrées  de  Tltalie,  ces  ennemis  infâmes  de  Dieu  et  des  hommes  n'ont  pas 
cessé  et  ne  cessent  pas  leur  travail  de  destruction  ;  ils  ne  peuvent  plus  em- 
ployer la  force  ouverte,  mais  ils  ont  recours  à  d'autres  moyens,  les  uns  cachés 
eeus  des  apparences  frauduleuses,  les  autres  visibles  à  tous  les  yeux.  Au 
niieo  de  si  grandes  difficultés,  portant  la  charge  suprême  de  tout  le  trou- 
|MÉa  àm  Seigneur,  et  remph  de  la  plus  vive  afSiction  à  la  vue  des  périls  aux- 
^ela  sont  particulièrement  exposées  les  Églises  de  l'Italie,  c'est  pour  notre 
infinonité,  au  sein  des  douleurs,  une  grande  consolation.  Vénérables  Frères,  que 
le  zèle  pastoral  dont,  au  plus  fort  même  de  la  tempête  qui  vient  de  passer,  vous 
Kous  avez  donné  tant  de  preuves,  et  qui  se  maniteste  chaque  jour  encore  par 
des  témoignages  de  plus  en  plus  éclatants.  Cependant  la  gravité  des  circon- 
stances Nous  presse  d'exciter  plus  vivement  encore,  de  notre  parole  et  de  nos 
exhortations,  selon  le  devoir  de  notre  charge  apostoUque,Votie  Fraternité, 
appelée  an  partage  de  nos  sollicitudes,  à  combattre  avec  Nous  et  dans  l'unité 
les  combats  du  Seigneur,  à  préparer  et  à  prendi*e  d'un  seul  cœur  toutes  les 
par  lesquelles,  avec  la  bénédiction  de  Dieu,   sera  réparé  le  mal 
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Inter  multiplices  fraudes,  quibus  praedicti  EcclesisB  hostes  uti  coDsuevenint 
ad  Italorum  animos  a  fide  catholica  aballenandos,  asserere  etiam,  et  quaqua- 
versus  clamitare  non  erubescunt,  catholicam  religionem  Italiae  gentis  glorise, 
magnitudini,  et  prosperitati  adversari,  ac  propterea  opus  esse,  ut  illius  loco 
Protestantium  placita,  et  conventicula  inducantur,  constituantur  et  propa- 
gentur,  qua  Italia  pristinum  veterum  temporum,  id  est  ethnicorum,  splen- 
dorem  iterum  acquirere  possit.  In  quo  sane  illorum  commento  haud  facile 
quis  existimaverit,  num  detestanda  magis  sit  vesanas  impietatis  malitia,  vel 
impudentia  mentientis  improbitatis  ? 

£tenim  spirituale  emolumentum  ut  de  potestate  tenebrarum  in  Dei  Inmen 
translati ,  et  justificati  gratia  Christi  heredes  simus  secundum  spem  TÎt» 
œternse,  boc  scilicet  animarum  emolumentum,  a  catholicae  religionis  sancti- 
tate  dimanaoB,  ejus  profecto  est  pretii,  ut  quaecumque  hujus  mundi  gloria  et 
iaustitas  in  comparatione  illius  plane  in  nihilum  esset  computanda.  «  Qnid 
enim  prodest  homini  si  mundum  universum  lucretur,  animae  vero  sas 
detrimenlum  patiatur?  aut  quam  dabit  homo  commutationem  pro  anima 
sua?  »  Ât  vero  tantum  porro  abest,  ut  temporalia  illa  detrimenta  Italorum 
genti  ad  verse  fidei  professionem  acciderint,  ut  immo  religioni  catholicse  in 
acceptis  referre  illa  debeat  si,  Romano  labante  imperio,  non  in  eam  condi- 
tionem  deciderit,in  quam  Assyrii,  et  Ghaldaei,  Medi,  Persseque»  et  Macedones 
populi,  multos  antea  dominati  per  annos,  commutata  deinœps  temporum 
vice,  dilapsi  fuerant.  Etenim  nemo  prudens  ignorât,  per  sanctissimam  Christi 
religionem  eifectum  esse,  ut  Italia  non  solum  a  tôt  ac  tantîs,  quibus  obroe- 
batur,  errorum  tenebris  fuerit  erepta,  venim  etiam  ut  inter  antiqui  illius 
imperii  ruinas,  et  barbarorum  tota  Europa  grassantium  incursiones,  ad  eam 
nihilominus  gloriam  et  magniludinem  prse  ceteris  totius  mundi  nationibus  se 
provectani  conspiceret,  ut  per  sacram  Pétri  Catbedram  singulari  Dei  bénéficie 
in  ipsa  coUocatam  latins  atque  solidius  praesideret  religione  divina,  quam 
prsefuerat  olim  dominatioue  terrena. 

Atque  ex  ipso  hoc  Apostolicae  habendœ  Sedîs  singulari  privilegio,  et  cx— 
religione  catholica  firmiores  exinde  in  Italiae  populis  radices  obtinente  alia^ 
porro  permulta,  eademque  insignia  bénéficia  profecta  sunt.  Siquidem  sanctis— * 
sima  Christi  religio,  verae  sapientiae  magistra,  humanitatis  vindex,  ac  virtutuiiB> 
omnium  fœcunda  parens,  avertit  quidem  Italorum  animos  ab  infelicis  iUîa^ 
gloriae  splendore,  quam  illorum  majores  in  perpetuo  bellorum  tumulta,  icm 
exterorum  oppressione,  atque  in  longe  maximo  hominum  numéro,  ex  eo 
quod  vigebat  jure  belli,  ad  durissimam  captivitatem  redigendo  posuerant,  sed 
tina  simul  Italos  ipsos  cathoHcse  veritatis  suae  collustratos  ad  sectandam  justi- 
tiam  et  misericordiam,  atque  adeo  ad  praeclara  etiam  pietatis  in  Deum,  et 
beneficentia;  erga  homines  aemulanda  opéra  excitavil.  Hinc  in  prsccipuis  Italtse 
urbibus  admirari  est,  sacra  templa,  et  alîa  christianorum  temporum  monu- 
menta,  haudquaquam  per  cruenlos  labores  hominum  sub  captivitate  gemenr 
tium,  sed  ingenuo  vivificœ  caritutis  studio  confecta,  et  pia  cujusque 
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déjà  fait  en  Italie  à  notre  religion  très-sainte,  et  seront  prévenus  et  repoussés 
les  périls  dont  un  avenir  prochain  la  menace. 

Entre  les  fraudes  sans  nombre  que  les  susdits  ennemis  de  TÉglise  ont  cou- 
tume de  mettre  en  œuvre  pour  rendre  odieuse  aux  Italiens  la  foi  catholique. 
Tune  des  plus  perBdes  est  cette  opinion ,  qu  ils  ne  rougissent  pas  d'aflirmer 
et  de  répandre  partout  à  grand  bruit,  que  la  religion  catholique  est  un 
obstacle  à  la  gloire,  à  la  grandeur,  à  la  prospérité  de  la  nation  italienne,  et 
mie,  par  conséquent,  pour  rendre  à  Tltalie  la  splendeur  des  anciens  temps, 
c  est-à-dire  des  temps  païens,  il  faut  mettre  à  la  place  de  la  religion  catho- 
lique, insinuer,  propager,  constituer  les  enseignements  des  protestants,  et 
leurs  conventicules.  On  ne  sait  ce  qui  en  de  telles  affirmations  est  le  plus 
détestable,  la  perfidie  de  Timpiété  furieuse  ou  Timpudence  du  mensonge 
éhonté. 

Le  bien  spirituel  par  lequel,  soustraits  à  la  puissance  des  ténèbres,  nous 
aommes  transportés  dans  la  lumière  de  Dieu,  par  lequel  la  grâce  nous  justi- 
fiant, nous  sommes  faits  les  héritiers  du  Christ  dans  Tespérance  de  la  vie 
étemelle,  ce  bien  des  âmes,  émanant  de  la  sainteté  de  la  religion  catholique, 
est  certes  d'un  tel  prix  qu'auprès  de  ce  bien  toute  gloire  et  tout  bonheur  de 
ce  monSe  doivent  être  regardés  comme  un  pur  néant  :  «  Que  sert  à  un 
bomme  de  gagner  l'univers  entier,  s'il  vient  à  perdre  son  âme  ?  et  qu'est-ce 

Se  l'homme  donnera  en  échange  de  son  âme  r  Mais  bien  loin  que  la  pro- 
sion  de  la  vraie  foi  ait  causé  à  la  race  italienne  les  dommages  tempo- 
rels dont  on  parie,  c'est  à  la  religion  catholique  qu'elle  doit  de  n'être  pas 
tombée,  à  la  chute  de  l'empire  romain,  dans  la  même  ruine  que  les  peuples 
de  l'Assyrie,  de  la  Ghaldée,  de  la  Médie,  de  la  Perse,  de  la  Macédome. 
Aucun  homme  instruit  n'ignore  en  effet  que  non-seulement  la  très-sainte 
leUgioQ  du  Christ  a  arraché  l'Italie  des  ténèbres  de  tant  et  de  si  grandes 
erreurs  qui  la  couvraient  tout  entière,  mais  encore  qu'au  milieu  des  ruines 
de  l'antique  empire  et  des  invasions  des  Barbares  ravageant  toute  l'Europe, 
elle  Ta  élevée  dans  la  gloire  et  la  grandeur  au-dessus  de  toutes  les  nations 
du  monde,  de  sorte  que,  par  un  bienfait  singulier  de  Dieu,  possédant  dans 
son  sein  la  Chaire  sacrée  de  Pierre,  l'Italie  a  eu  par  la  religion  divine 
On  empire  plus  solide  et  plus  étendu  que  son  antique  domination  terrestre. 


Ce  privilège  singulier  de  posséder  le  Siège  Apostolique,  et  de  voir  par  cela 
même  la  religion  catholique  jeter  dans  les  peuples  de  l'Italie  de  plus  fortes 
Tftcines,  a  été  pour  elle  la  source  d'auti*es  bienfaits  insignes  et  sans  nombre; 
car  la  très-sainte  religion  du  Christ,  maîtresse  de  la  véritable  sagesse,  protec- 
trice vengeresse  de  l'humanité,  mère  féconde  de  toutes  les  vertus,  détourna 
J*àaie  des  Italiens  de  cette  soif  funeste  de   gloire  qui  avait  entraîné   leurs 
«aoétres  à  faire  perpétuellement  la  guerre,  à  tenir  les  peuples  étrangers  dans 
Toppression,  à  réduire,   selon  le  droit  de  la  guerre  alors  en  vigueur,  une 
immense  quantité  d'hommes  à  la  plus  dure  servitude;  et  en  même  temps 
illuminant  les  Italiens  des  clartés  ae  la  vérité  catholique,  elle  les  porta  par 
une  impulsion  puissante  à  la  pratique  de  la  justice,  de  la  miséricorde,  aux 
œuvres  les  plus  éclatantes  de  piété  envers  Dieu  et  de  bienfaisance  envers  les 
hommes.  De  là,  dans  les  principales  villes  de  lltalie,  tant  de  saintes  basiliques 
et  autres  monuments  des  âges  clirétiens,  lesquels  n'ont  pas  été  T œuvre  dou- 
ionreuse  d'une  midtitude  réduite  en  esclavage,  mais  qui  ont  été  librement 
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iastituta  quse  sive  ad  religioais  excrcitia,  sive  ad  educationeni' juventutis,  et 
lllleras,  artes,  disciplinas  rile  excolendas,  sive  ad  miserorum  a*gritiidine8,  et 
indigentias  sublevandas  comparata  sunt.  Hsec  igitur  divina  religio,  in  qua  tôt 
quidem  nominibas  Italiae  salus,  félicitas  et  glorîa  continelur,  ha?c  scilîcel  religio 
illa  est,  quam  ab  Italiîe  populis  rejîciendam  inclamant.  Lacrymas  cohîbere  non 
possumus,  Venerabiles  Fratres,  dum  conspicimus  aliquos  nune  Italos  reperiri, 
improbos  adeo ,  mîsereque  illusos,  ut  pravis  impiorum  hominum  plaudentes 
doctrinis,  in  tantam  Italise  perniciem  conspirare  cum  ipsis  uou  reformidant. 

Sed  vero  ignotum  vobis  non  est,  Venerabiles  Fratres,  pnecipuos  illos  hujus 
sceleslissimœ  machinalionîs  arcliitectos  eo  tandem  spectare,  ut  populos  omaî 
perversarum  doctrinarum  vento  agitatos,  ad  subversionem  impellaat  totius 
ordinis  luimanarum  rerum,  atque  ad  nefaria  novi  Socialismi  et  Communisme 
systemata  traducaut.  Norunt  autem  et  longo  multorum  seculorum  experi^' 
mento  comprobatum  vident,  uullam  sibi  consendionem  sperari  posse  cum 
Ecclesia  cathoHca,  quje  scilicet  in  custodiendo  divinac  revelationis  déposito 
nihil  unquam  dctrahi  patitur  propositis  lidei  veritatibus,  nibil  illis  per  nova 
liominum  commenta  admisceri.  Idcirco  consilium  inierunt  de  Italis  populis 
traducendis  ad  Protestantium  placita  et  conventicula  ;  in  quibus,  ut  iUo5 
decipiant,  non  aliud  esse  dictitant,  quam  diversam  verœ  ejusdem.  chrisliao» 
religionis  formam,  in  qua,  seque  ac  in  Ecclesia  catholica,  Deo  placere  datuiu  fiit. 
Interea  nfûuime  ignorant,  profuturum  summop^e  impiao  sa»  causae  principium 
illud,  quod  in  Protestantium  plaçais praeicipuum  est,  de<saoris  soiUcet  Scriptovis 
privato  uniu^cujusque  judicio  intelligendis.  Exinde  enim  iacilius  sibi*  fore 
confidunt,  ut  primo  quidem  sacris  ipsis  Litteris  perperam  interpretatis  abu« 
tantur  ad  errores  suos,  quasi  Dei  nomine,  diffundendos  ;  sahinde  autem  ut 
homines  superbissima  iHa  de  divinis  rébus  judicandi  licentia  inflatos  propcDant 
ad  communia  ipsa  justi,  honestique  principia  în  dubium  revocaoda. 

Absit  tamen,  Venerabiles  Fratres,  ut  Itajia,  ex  qua,  ob  sedeuL .  Apostolici  • 
magisterii  Romœ  constitutam,  nationes  aliae  incorruptos  salutaris  doctrinœ 
latices  haurire  solitae  sunt,  fiât  illis  in  posterum  lapis  oiTensionis  et  petra  scan- 
dali  ;  absit«  ut  dilecta  hsec  Dominicac  vinea;  pars  in  direptionem  cedat  omnium 
bestiarum  agri  ;  absit  ut  Itali  populi,  venefico  Babylonici  calicis  banstu  demen- 
tati,  parricidalia  contra  matrem  Ecclesiam  arma  suseipiant.  Nobis  quidem,  utl 
et  vobis,  in  haec  tanti  periculi  tempora  occulto  Dei  judicio  reseiTatis,  .caTcor 
dum  omnino  est,  ne  fraudes  atque   impetus  hominum  contra  Italiîe.  fidem.- 
conspirantium  extimescamus,  nostris  quasi  viribus  superando&  ;  cum  nostrum . 
consilium  et  fortitudo  sit  Christus,  et  sine  quo  nihil  possumu&,  per  ipsumi  : 
cuncta  possimus  *.  Agite  igitur,  Venerabiles  Fratres,   advigilate  impensius 
super  creditum  gregem,  eumque  a  rapacium  luporum  insidiis  et  aggressionibu» 
tueri  contendite.  Communicate  invicera  consiliu,  pergite  ,  ut  jam  instituistis , 
cœtus  habere  inter  vo»)  ut  malorum  initiis,  et  praecipuis  pro  locorum  diversi- 
late  periculorum  fontibus  communi  investigatione  perspectis,  sub  auctoritate 

1.  Ex  S.  Leone  Magoo,  Epist.  ad  Roftticum  Narboneaseai. 
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élevés  par  le  zèle  d'une  charité  vivifiante  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  les  pieuses 
institutions  de  loul  genre  consacrées,  'soit  aux  exercices  de  la  vie  religieuse, 
soit  à  réducation  de  la  jeunesse,  aux  lettres,  aux  arts,  à. la  sainte  culture  des 
sciences,  soit  enfin  au  soulagement  des  malades  et  des  indigents.  Telle  est 
donc  cette  religion  divine,  qui  embiasse  sous  tant  de  titres  divers  le  salut, 
la  gloire  et  le  bonheur  de  Tltalie,  cette  religion  que  Ton  voudrait  faire  rejeter 
par  les  peuples  de  Tltalie.  Nous  ne  pouvons  retenir  nos  larmes,  Vénérables 
Frères,  en  voyant  qu'il  se  trouve,  à  cette  heure,  quelques  Italiens  assez  pcr- 
Ters,  assez  livrés  à  de  misérables  illusions  pour  ne  pas  craindre  d'applaudir 
aux  doctrines  dépravées  des  impies,  et  ae  conspirer  avec  eux  la  perte  de 
l'Italie. 

Mais  vous  n'ignorez  pas,  Vénérables  Frères,  que  les •  principaux  auteurs 
de  cette  détestable  maclûnation  ont  pour  but  de  pousser  les  peuples, 
agitées  par  tout  veut  de  perverses  doctrines,  au  bouleversement  de  tout  ordre 
dans  les  choses  humaines,  et  de  les  livrer  aux  criminels  systèmes  du  nouveau 
Socialisme  et  du  Communisme.  Or,  ces  hommes  savent  et  voient,  par  la 
longue  expérience  de  beaucoup  de  siècles,  qu'ils  ne  doivent  espérer  aucun 
assentiment  de  l'Église  catholique,  qui,  dans  la  garde  du  dépôt  de  la  Révé- 
lation divine,  ne  souffre  jamais  qu'il  soit  rien  retranché  aux  vérités  proposées 
de  la  foi  ni  qu'il  y  soit  rien  ajouté.  Aussi  ont-ils  formé  le  dessein  d'attirer  les 
peuples  italiens  aux  opinions  et  aux  conventicules  des  protestants,  dans  les- 
quels, répètent-ils  sans  cesse  afin  de  les  séduire,  on  ne  doit  voir  autre  chose 
qu'une  forme  différente  de  la  même  vraie  religion  chrétienne,  où  Ton  peut 
plaire  à  Dieu  aussi  bien  que  dans  l'Église  catliolique.  Eln  attendant,  ils  savent 
très-bien  que  rien  ne  peut  être  plus  utile  à  leur  cause  impie  qijie  le  premier 
principe  des  opinions  protestantes,  le  principe  de  la  libre  interprétation  des 
saintes  Écritures  par  le  jugement  particulier  de  chacun.  Ils  ont  la  confiance 
qu'il  leur  deviendra  plus  facile,  après  avoir  abusé  d'abord  de  l'interprétation 
en  mauvais  sens  des  Lettres  sacrées  pour  répandre,  leurs  erreurs,  comme  au 
nom  de  Dieu,  de  pousser  ensuite  les  hommes,  enflés  de  l'orgueilleuse  licence 
de  jnger  des  choses  divines,  à  révoquer  en  doute  même  les  principes  communs 
du  juste  et  de  l'injuste. 

Puisse  ritalie,  Vénérables  Frères,  puisse  l'Iialie ,  où  les  autres  nations  ont 
Gootnme  de  puiser  les  eaux  pures  de  la.  saine  doctrine ,  parce  que  le  Siège* 
apostolique  a  été  établi  à  Rome»  ne  pas  devenir  pour  elles  désormais  une  pierres 
d  aohoppement  et  de  scandale  !  puisse  cette  portion  chérie  de  la  vigne  du  Sei- 

Êpeur  ne  pas  être  livrée  en  proie  aux  bétes  !  puissent  les  peuples  italiens,  ayant 
u  la  démence  à  la  coupe  empoisonnée  de  Babylone ,  ne  jamais  prendre  des 
araies  parricides  contre  l'Église  Mèrei  Quant  à  Nous  et  quant  à  vous,  que 
IMeu  dans  son  jugement  secret  a  réservés  pour  ces  temps  de  si  grand  danger, 
gardons-noas  de  craindre  les  ruses  et  les  attaques  de  ces  hommes  qui  cons- 
pirent contre  la  foi  de  Tltalie,  comme  si  nous  aTÎons  à  les  vaincre*  par  nos 
propres  forces,  lorsque  le  Christ  est  notre  conseil  et  notre  force,  le  Christ,  sans 
€{ui  nousne  pouvons  rien,  mais  par  qui  nous  pouvons  tout.  Agissez  donc,  Véné- 
rables Frères,  veillez  avec  pi  us  d'attention  encore  sur  le  troupeau  qui  vous  eit. 
confié,  et  faites  tous  vos  efforts  pour  le  défendre  des  embûches  et  des  attaques 
<ie8  loups  ravisseurs.  Communiquez-vous  mutuellement  vos  desseins,  continuez, 
comme  vous  avez  déjà  commencé,  d'avoir  des  réunions  entre  vous,  afin  qu'après 
avoir  découvert,  par  une  commune  investigation,  l'origine  de  nos  maux,  et,  selon 
la  diversité  des  lieux,  les  sources  principales  des  dangers,  vous  puissiez  y  trou- 
ver, sous  l'autorité  et  la  conduite  du  Saint-Siège,  les  remèdes  les  plus  prompte. 
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ac  ducta  Sanctee  hujus  Sedis  prompûora  illis  remédia  oomparare  valeatiS| 
atqae  ita  una  Nobiscum  concordissimis  animis  totoque  pastoralis  studii  robore 
fccnras  laboresque  vestros,  Deo  adjuvante,  in  id  conferatis,  ut  omnes  hostinm 
Ecclesise  impetus,  artes,  insidiae,  molimina  irrita  fiant. 

Ea  vero  ut  in  irritum  cadant,  satageudum  omnino  est,  ne  populus  de  chri- 
stiana  doctrina  ac  de  lege  Domini  parum  instructus ,  et  diuturna  in  mulds 
grassantium  vitiorum  licentia  hebetatus,  paratas  sibi  insidias,  et  propositorum 
errorum  pravitatem  agnoscere  vix  possit.  A  vestra  igitur  pastorali  soîlicitudine 
yehementer  exposcimus,  Yenerabiles  Fratres,  utnunquam  interniittati5  omnem 
adhibere  operam,  quo  crediti  vobis  fidèles  sanctissima  religionis  nostrae  do* 
gmata,  ac  prsecepta,  pro  cujusque  captu  diligenter  edoceantur  simulque 
moneantur,  et  excitentur  omnimodis  ad  vîtam  moresque  suos  ad  illorum  nor- 
mam  componendos.  Inflammate  in  eum  finem  ecclesiasticorum  hominum 
zelum,  illorum  pra^sertim,  quibus  animarum  cura  demandata  est,  ut  série 
méditantes  ministerium,  quod  acceperunt  in  Domino,  et  habentes  ob  oculos 
Tridentini  Concilii  prœscripta  *  majori  usque  alacritate,  prout  temporum  ratio 
postulat,  in  christianae  plebis  iostructionem  ineumbant,  et  sacra  eloquia«  ac 
salutis  monita  in  omnium  cordibus  iuserere  studeant ,  annunciando  ipsis  cum 
brevitate  et  facilitate  sermonis  vitia  qiiae  eos  declinare  ,  et  virtutes ,  quas  ae- 
ctari  oporteat,  ut  pœnam  œtemam  evadere,  et  cœlestem  gloriam  consequi 
yaleant. 

Speciatim  vero  procurandum  est,  ut  fidèles  ipsi  impressum  in  animis  ha- 
beant,  alteque  defixum  dogma  illud  sanctissimœ  nostrse  religionis,  quod  est 
de  necessitate  catholicœ  fidei  ad  obtinendam  salutem*.  Hune  in  finem  summo- 
pere  conducet,  ut  in  publicis  orationibus  fidèles  laici  una  cum  clerc  agant 
identidem  peculiares  Deo  gratias  pro  inaestimabili  catholicœ  religionis  bene- 
ficio,  quo  ipsos  omnes  clementissime  donavit,  atque  ab  eodem  misericordia- 
rum  Pâtre  suppliciter  pétant,  ut  ejusdem  religionis  professionem  in  regionibas 
nostris  tueri,  et  in  viola  tam  conservare  digne  tur. 

Interea  vobis  certe  peculiaris  erit  cura,  ut  fidèles  omnes  tempeslive  a  fra- 
ternitatibus  vestris  suscipiant  sacramentum  Confirmationis,  per  quod  sammo 
Dei  benéficio  specîalis  gratiœ  robur  confertur  ad  fidém  Catholicam  in  gravie- 
ribus  etiam  periculis  constanter  profitendam.  Nec  porro  ignoratis,  eumdem 
in  finem  prodesse,  ut  ipsi  a  peccatorum  sordibus,  per  sinceram  illorum  déte- 
sta tionem,  et  sacramentum  Pœnitentiae  expiati,  saeplus  dévote  percipiant  san— 
ctissimum  Eucharistiae  sacramentum,  in  quo  spiritualem  esse  constat  anima-* 
rum  cibum,  et  antidotum,  quo  liberemur  a  culpis  quotidianis,  et  a  peocati^ 
mortalibus  prœservemur,  atque  adeo  symbolum  unius  illius  corporis,   cuju3 
Christus  caput  existit,  cuique  nos,  tanquam  membra,  arctissima  fidei,  spei,  et 
charitatis  connexione  adstrictos  esse  voluit,  ut  idipsum  omnes  diceremus,  nec 
essent  in  nobis  schismata  * . 


1.  Scss.  V,  cap.  2.  Sess.  xxiv,  cap.  4  et  7  de  Réf. 

2.  Hoc  dognia  a  Christo  acceptam,  et  incalcatum  a  Patribus  atque  a  Conciliit,  habetur 
etiam  in  formalis  Professionis  Fidei,  tum  in  ea  scilicet  qux  apud  Latinos,  tum  in  ea  qn« 
apad  Graecot   tum  in  alia  quae  apud  ceteros  Orientales  catholicos  in  usn  est. 

3.  Ex  Trid.  SeM.  xiii.  Dec.  de  SS.  Euchar.  Sacramento,  cap.  2. 
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et  qn^aiosî,  d'aa  accord  unanime  avec  Nous,  vous  appliquiez ^  ^^^  l*aide 
de  IMeu  ec  avec  toute  la  vigueur  du  zèle  pastoral,  vos  soins  et  vos  travaux  à 
rendre  vains  tous  les  efforts,  tous  les  artifices,  toutes  les  embûches  et  toutes  les 
machinations  des  ennemis  de  TEglise. 

Pour  y  parvenir,  il  faut  prendre  une  peine  continuelle ,  de  peur  que  le 
peuple,  trop  peu  instruit  de  la  doctrine  chrétienne  et  de  la  loi  du  Seigneur, 
hébété  par  la  lonrae  licence  des  vices,  ne  distingue  qu'à  peine  les  embûches 
qu'on  lui  tend  et  la  méchanceté  des  erreurs  qu'on  lui  propose.  Nous  deman- 
dons avec  instance  de  votre  sollicitude  pastorale.  Vénérables  Frères,  de  ne 
jamais  cesser  d'appliquer  tous  vos  soins  à  ce  que  les  fidèles  qui  vous  sont  confiés 
soient  instruits,  suivant  Tintelligence  de  chacun,  des  très-saints  dogmes  et  des 
préceptes  de  notre  religion,  et  qu'ils  soient  en  même  temps  avertis  et  excités 
par  tous  les  moyens  à  y  conformer  leur  vie  et  leurs  mœurs.  Enflammez  pour 
cette  fin  le  zèle  des  ecclésiastiques,  surtout  de  ceux  qui  ont  charge  d'âmes,  afin 
que,  méditant  profondément  sur  le  ministère  qu'ils  ont  reçu  dans  le  Seigneur 
et  ayant  devant  les  yeux  les  prescriptions  du  Concile  de  Trente,  ils  se  livrent 
avec  la  plus  grande  activité,  selon  que  l'exige  la  nécessité  des  temps,  à  l'in- 
struction du  peuple,  et  s'appliquent  à  graver  dans  tous  les  cœurs  les  paroles 
sacrées,  les  avis  de  salut,  leur  faisant  connaître  dans  des  discours  brefs  et 
simples,  les  vices  qu'ils  doivent  fuir  poui*  éviter  la  peine  éternelle ,  les  vertus 
qu'ib  doivent  rechercher  pour  obtenir  la  gloire  céleste. 

Il  faut  veiller  spécialement  à  ce  que  les  fidèles  eux-mêmes  aient  profondé- 
ment gravé  dans  l'esprit  le  dogme  de  notre  très-sainte  religion  sur  la  nécessité 
de  la  foi  catholique  pour  obtenir  le  salut.  Pour  cette  fin,  il  sera  souveraine- 
ment utile  que,  dans  les  prières  publiques,  les  fidèles,  unis  au  clerg^é,  rendent 
de  temps  en  temps  de  particulières  actions  de  gi^ces  à  Dieu  pour  I  inestimable 
bienfait  de  la  religion  catholique,  qu'ils  tiennent  tous  de  sa  bonté  infinie,  et 
qu'ils  demandent  humblement  au  Père  des  miséricordes  de  daigner  protéger  et 
conserver  intacte  dans  nos  contrées  la  profession  de  cette  même  religion. 

Cependant  vous  aurez  spécialement  soin  d'administrer  à  tous  les  fidèles, 
dans  le  temps  convenable,  le  sacrement  de  Confirmation,  qui,  par  un  souverain 
bienfait  de  Dieu,  donne  la  force  d'une  grâce  particulière  pour  confesser  avec 
constance  la  foi  cathohque,  même  dans  les  plus  graves  périb.  Vous  n'ignorez 
pas  non  plus  qu'il  est  utile,  pour  la  même  fin,  que  les  fidèles,  purifiés  des 
souillures  de  leurs  péchés  expiés  par  une  sincère  délcslation  et  par  le  sacre- 
ment de  Pénitence,  reçoivent  fréquemment  avec  dévotion  la  très-sainte  Eucha- 
ristie, qui  est  la  nourriture  spirituelle  des  âmes,  l'antidote  qui  nous  délivre  des 
fautes  quotidiennes  et  nous  préserve  des  péchés  mortels,  le  symbole  de  ce  seul 
corps  dont  le  Christ  est  la  tête,  et  auquel  il  a  voulu  que  nous  fussions  attachés 
par  le  lien  si  fort  de  la  foi ,  de  l'espérance  et  de  la  charité ,  afin  que  nous 
soyons  tous  ce  seul  corps,  et  qu'il  n'y  ait  pas  de  schismes  parmi  nous. 
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Equidem  non  dubitamus,  quin  Paroobi,  eorumque  adjtitores,> et  smcerdotes 
alii,  qui  ceitis  diebus,  jejunioram  prseseftiin  tcmpore,  ad  prsedicationis  mini- 
sterium  defetirrari  consueveruntt ,  nuxiliarem  vobîs  operam  sedulo  in  lus 
omnibus  sint  prnestituri .  Attamen  illorum  operaî  adjungere  înterdum  oporiet 
extraordinaria  subsidia  spiritualium  exercitiorum  ,  et  sacrarum  missionnm , 
quas«  ubi  ciperariis  idcmeis  cx)mmi6Sde  fueivut,  vaUe  utiles  benedicente  Do- 
mino esse  constat  tum  forendce  bonorum>pietatî ,  tam  peccatoribus ,  et  longo 
etiam  vitiormn  habitu  depravaiis  hominibus  ad  salutarem  pœnitentiam  exci- 
tandis,  atque  adeout  fidèlis  populus  crescat  in  scientia  Dei,  et  in  onmi  opère 
bono  fructificet,  et  ubérjoribus  cœlestîs, gratis  auxiliis  munitus  a  perversis  ini- 
micorum  Ecclesi»  doctrinis  constantius  abhon^eat. 

Ceterum  in  bis  omnibus  vesJtrae,  ac  sacerdotum  vobis  auxiliantium  curae  eo 
inter  alia  spectabunt ,  ut  fidèles  .majoremhorrorem  concipiant  illorum  scele- 
nuQi  quae  cum  aliorum  scaudalo  {)alrantui'.  Nostis  enim,  quantum  diversis  in 
locis  excreverjt  eorum  numerus,  qiii  sanctos  cœlites,  vel  ipsura  quoque  sacro- 
sanctum-Dei  nomen  palam  blaspbemare  audent,  aut  in  coucubinatu  vivere 
dignoscuntur  cum  incestu  interdmn  conjuncto,  aut  festis  diebus  servilîa  opéra 
apertis  etiam  ofEcinis  exercent,  aut  Ecclesiae  prsecepla  de  jejuniis  ciborumque 
delectu  pluribus  quoque  adstantibus  contemnunt,  aut  alia  diversa  crimioa 
simili  modo  committere  non  erubescunt.  Mcminerit  igitur,  vobis  instantibus , 
fidelis  populus,  et  serio  consideret  magnam  peccatoi-um  hujusmodi  gravi tatem, 
et  severissimas  pœnas,  quibus  illoram  auctorespkctendi.erunt  tum.pro  reatu 
cujiisque  cri«nnîs  proprio,  tom  pro  spirituali  periculo,  in  quod  fratres  suos 
pravi  sui  exempli  cofVtagione  induxerunt.  Scriptum  est  enim  :  f^œ  mundo  a 
scandai is...,  f^œ homini  illi per  quem  scandalum  venit  *. 

In  ter  diversa  insidiarum  gênera,  quibus  vaferrimi  Ecclesise,  humanseque  so- 
detatis  inimici  pppulos  seducere  annituntur,  illud  certe  in  praecîpuis  est, 
quod  nefariis  consiliis  suis  jamdiu  paratum  in  nova;  artis  librarlae  pravo  usu 
invenerunt.  Itaque  in  eo  toli  sunt,  ut  impios  libelles,  et  ephemerîdes  ac  pa- 
gellasmendacii,  calumniarum,  et  seductionis  plenas  edere  in  vulgus,  ac  mul- 
tiplicare  quotidie  non  intermittant.  Immo  et  pnesidio  usi  Societatum  Biblica- 
rum,  quae  a  Sancta  bac  Sede  jamdudum  damnatse  sunt%  sacra  etiam  Biblia 
praeter  Ecclesiae  régulas  •  in  vulgarcm  linguam  translata,  atque  adeocomipta 
et  in  pravum  sensum  infaudo  ausu  detorta  diffundere,  illorumque  lectionem 
sub  Religionis  obtentu  fideli  plebi  commendare  non  verentur.  Hiuc  pro  sa- 
pientia  vestra  optime  intelligitis ,  Venerabiles  Fratres,  quanta  vobis  vîgilanûa 
et  sollicitudine  adlaborandum  sit,  ut  fidèles  oves  a  pestifera  illorum  lectione 
prorsus  abhorreant  ;  atque  ut  de  divinis  nominatim  Litteris  meminerint,  nemi- 
nem  hominum  id  sibi  arrogare  posse,  ut  suae  prudeutiœ  innixus  illas  ad  suo» 
sensus  contorquere  prœsumat  contra  eum  sensum,  quem  tenuit,  et   teoeC 

1.  Mauhaei,  xvin,  7. 

2.  Extant  ea  super  re,  prêter  alia  prxccdeDtia  décréta,  Eucyclicae  litlerae  Gregorii  XVI, 
dalœ  postridie  Nonas  maii  mdcccxliv,  quae  incipiunt  :  Inter  prmcipuas  machînatîones ^  cujus 
sanctiones  Nos  quoqne  ineiilcavimus  in  Encyc.  Ep.  data  9  noverab.  1846. 

3.  Vid.  Reg.  4  ex  iis  qu»  a  PaU-ihus  in  Conc.  Trid.  delectis  conscriplœ  et  a  Pio  IV  appro- 
batae  fuerunt  in  Const.  Dominici  gregis^  24  mart.  1564,  et  additionem  eidem  factam  a  Congr. 
Indicis,  auctoritate  Ben.  XIV,  17  jun.  1757  (qnœ  omnia  prœmitti  soient  Indicis  libr.  probib.). 
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Nous  ne  doutons  pas  que  les  ourés,  leurs  vicaires  elles  autres  -pi  êtres  qui 
-dans  certains  jours,  et  surtout  au  temps  du  jeàne^  se  livrent  au  jaoiaistère  de  la 
prédication,  ne  s'empressent  de  vous  prêter  leur  concours  en  toutes  ces  choses. 
Cependant,  il  faut  de  temps  en  temps  appuyer  leurs  soins  par  les  secours 
extraordinaires  des  exercices  spirituels  et  des  saintes  missions,  qui,  lorsqu'elles 
sont  confiées  à  des  hommes  capables,  sont,  avec  la  bénédiction  de  Dieu,  très- 
utiles  pour  réchauffer  la  piété  des  bons,  exciter  à  une  salutaire  pénitence  les 
pécheurs  et  les  hommes  dépravés  par  une  longue  habitude  des  vices,  faire 
croftti'C  le  pe«p!e  fidèle  dans  la  science  de  Dieu  ,  lui  faire  produire  toute  sorte 
debiens,  et,  le  munissant  des  secours  abondants  de  la  ffrâce  céleste,  lui  inspirer 
une  invincible  horreur  pour  les  doctrines  perverses  des. ennemis  de  l'Eglise. 

Du  reste,  en  toutes  ces  choses ,  vos  soins  et  ceux  des  prêtres  vos  coopéra- 
teors  tendront  particulièrement  à  faire  concevoir  aux  fidèles  la  phts  grande 
horreur  pour  ces  crimes  qui  se  commettent  au  grand  scandale  du  prochain.  Car 
vous  savez  combien,  en  divers  lieux,  a  grandi  le  nombre  de  ceux  qui  osent 
publiquement  blasphémer  Les  saints  du  ciel  et  même  le  très-saint  nom  de  Dieu, 
ou  qui  sont  connus  comme  vivant  dans  le  concubinage  et  y  joignant  parfois 
rinceste,  ou  qui,  les  jours  fériés,  se  livrent  à  des  œuvres  servi  les,  leurs  bou- 
tiques ouvertes ,  ou  qui ,  en  présence  de  plusieurs,  méprisent  les  préceptes  du 
jeûne  et  de  Tabstinence,  ou  qui  ne  rougissent  pas  de  commettre  de  la  même 
manière  d'autres  crimes  divers.  Qu'à  la  voix  de  votre  zèle  le  peuple  fidèle 
se  représente  et  considère  sérieusement  Ténorme  gravité  des  péchés  de  cette 
espèce,  et  les  peines  très-sévères  dont  seront  punis  leurs  auteurs,  tant  pour  la 
criminalité  propre  de  chaque  faute  que  pour  le  danger  spirituel  qu'ils  ont  fait 
courir  à  leurs  hères  par  la  contagion  de  leur  mauvais  exemple.  Car  il  est 
écrit  :  Malheur  au  monde  à  cause  de  ses  scandales,.,.  Malheur  a  celui  par  qui 
le  scandale  arrive. 

Parmi  les  divers  genres  de  pièges  par  lesquels  les  plus  subtils  ennemis  de 
l'Église  et  de  la  société  humame  s'enorcent  de  prendre  les  peuples,  un  des 
principaux  est  assurément  celui  qu'ils  avaient  préparé  déjà  depuis  longtemps 
dans  leurs  criminels  desseins,  et  qu'ils  ont  trouvé  dans  l'usage  dépravé  du 
nouvel  art  de  la  hbrairie.  Ils  s'y  donnent  tout  entiers  ,  de  sorte  qu'ils 
-ne  passent  pas  un  jour  sans  multiplier,  sans  jeter  dans  les  pofwlations  des 
libelles  impies ,  des  journaux ,  des  feuilles  détachées,  pleins  de  mensonges,  de 
calomnies,  de  séductions.  Bien  plus\  usant  du  secours  des  Sociétés  Bibliques , 
qui,  depuis  longtemps  déjà,  ont  été  condamnées  par  le  Saint-Siège,  ils  ne 
rougissent  pas  de  répandre  de  saintes  Bibles,  traduites  sans  qu'on  ait  pris  soin 
de  se  conformer  aux  règles  de  l'Eglise,  en  langue  vulgaire,  profondément 
altérées  et  rendues  en  un  mauvais  sens  avec  une  audace  inouïe,  et,  sous  un 
faux  prétexte  de  religion,  d'en  recommander  la  lecture  au  peuple  fidèle.  Vous 
coBiprenez  parfaitement  dans  votre  sagesse.  Vénérables  Frères,  avec  miellé 
TÎgilance  et  quelle  sollicitude  vous  devez  travailler  pour  que  les  fidèles  raient 
avec  horreur  cette  lecture  empoisonnée,  et  se  souviennent,  pour  ce  qui  est 
notounément  des  divines  Ecritures,  qu'aucun  homme,  appuyé  mr  sa. propre 
prudence,  ne  peut  s'arroger  le  droit  et  avoir  la  présomption  de  les  interpréter 
autrement  que  ne  les  a  interprétées  et  que  ne  les  interprète  la  sainte  EgUse 
notre  Mère  à  qui  seule  Notre-Seîgneur  le  Christ  a  conné  le  dçpôt  de  la  Foi , 
'e  jugement  sur  le  vrai  sens  et  l'interprétation  des  Livres  divins. 
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sancta  Mater  Ecclesia  ;  cui  quidem  soli  a  Christo  Domino  mandatum  est,  ut 
fidei  depo5itura  custodiat ,  ac  de  vero  divinorum  Eloquiorum  sensu  et  inter- 
pretatîone  judicet  *. 

Ad  îpsam  yero  pravorum  librorum  contagionem  comprimendam  pemtile 
erit,  Yen.  Fratres,  ut  quicumque  pênes  vos  sint  insignis,  sanaeque  doctrinae 
TÎri  alia  parva  item  molis  scripta,  a  yobis  scilicet  antea  probata,  edant  in  aedi- 
ficationem  fidei ,  ac  salutarem  pôpulî  instructionem.  Âc  vestrse  bine  curae  erit, 
ut  eadem  scripta ,  uti  et  alii  incorruptse  pariter  doctrinse ,  probataeque  utili- 
tatis  libri.  ab  aliis  conscripti,  prout  locorum  ac  personarum  ratio  suggesserit, 
inter  fidèles  diiTundantur. 

Omnes  autem,  qui  una  vobiscum  in  defensionem  fidei  adlaborant,  eo  speda- 
tim  spectabunt,  ut  pietatem,  venerationem,  atque  observantiam  erga  supre* 
mam  hanc  Pétri  Sedem,  qua  vos,  Ven.  Fratres,  tantopere  excellitis,  in  vestro- 
rum  fidelium  animis  infiiment,  tueantur,  alteque  defigant.  Meminerint,  scilicet 
fidèles  populi,  vivere  bic  et  pnesidere  in  Successoribus  suis  Petrum  Âpostokn 
rum  Principem',  cujus  dignitas  in  indigno  etiam  ejus  haerede  non  déficit'. 
Meminerint,  Chrîstum  Dominum  posuisse  in  bac  Pétri  catbedra  inexpugnabile 
lilcclcsio;  suse  fundamentum*  et  Petro  ipsi  claves  dédisse  regni  Cœlorum*,  ac 
propterea  orasse,  ut  non  deficeret  fides  ejus,  eidemque  mandasse  ut  confirma- 
ret  in  illa  fratres'  ;  ut  proinde  Pétri  successor  Romanus  Pontifex  in  universum 
orbem  teneat  primatum,  et  verus  Christi  vicarius,  totiusque  Ëcciesiae  caput,  et 
omnium  christ ianorum  Pater  et  doctor  existât'  • 

lu  qua  sane  erga  Romanum  Pontificem  populorum  communione,  et  obe- 
dientia  tuenda,  brevis  et  compendiosa  via  est  ad  illos  in  catholicœ  veritatis 
professione  conservandos.  Neque  enim  fieri  potest,  ut  quis  a  catbolica  fide  ulla 
unquam  ex  parte  rebeilet,  nisi  et  auctoritatem  abjiciat  Romanae  Ecclesiae,  in 
qua  extat  ejusdem  fidei  irreformabile  magisterium  a  divino  Redemptore  fun- 
datum,  et  in  qua  propterea  semper  conservata  fuit  ea,  quae  est  ab  Apostoli^- 
traditio.  Hinc  non  modo  antiquis  hœreticis,  sed  etiam  recentioribus  Protestan — 
tibus,  quorum  cseteroquin  tanta  in  reliquis  suis  placitis  discordia  est,  illud  com — 
mune  semper  fuit,  ut  auctoritatem  impugnarent  Apostolicae  Sedis,  quam  nulles 
prorsus  tempore,  nullaque  arte,  aut  molimine,  ne  ad  unum  quidem  ex  suis  er— 
roribus  tolerandum  inducere  potuerunt.  Idcirco  hodierni  etiam  Dei,  et  hu— 
manae  societatis  hostes  nihil  inausum  relinquunt,  ut  Italos  populos  a  Nosiro 
Sanctaeque  ejusdem  Sedis  obsequio  divellant;  rati  nimirum,  tum  demum  passe 
sibi  contingere,  ut  Italiam  ipsam  impietate  doctrinal  suae,  novorumque  syste* 
matum  peste  contaminent. 

Atque  ad  pravam  hanc  doctrinam,  et  systemata  quod  attinet,  notum  jam 
omnibus  est,  illos  eo  potissimum  spectare,  ut  libertatis,  et  aequalitatis  ncMni- 
nibus  abutentes,  exitiosa  Commujiismi  et  Socialismi  commenta  in  vulgus  insi* 

1.  Vîd.  Triilcntiiii  aess.  IV  în  Décret,  de  Editlone  et  usa  sacrorum  Librorum. 
1  Ex  actît  Ephetînt  Concilii,  Act.  III,  et  S.  Pétri  Chrysologi  Epist.  ad  Eatychen. 
ti}%  iLlojlé  Smi.  ia  anniT.  Assumpt.  tua. 

'^,31,32. 

»'MMiiefiieo  Florentino  in  Def.  sen  Decr.  Unîonis. 
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U  «era  très-utile,  Vénérables  Frères,  pour  arrêter  la  contagion  des  mauvais 
livres,  que  des  livres  de  même  grosseur,  écrits  par  des  hommes  de  science  dis- 
tinguée et  saine,  et  préalablement  approuvés  par  vous,  soient  publiés  pour 
rédification  de  la  Foi  et  la  salutaire  éducation  du  peuple.  Vous  aurez  soin  que 
ces  mêmes  livres,  et  d'autres  livres  de  doctrine  également  pure,  composés  par 
d^autres  hommes,  selon  que  le  demanderont  les  lieux  et  les  personnes,  soient 
répandus  parmi  les  fidèles. 

Tous  ceux  qui  coopèrent  avec  vous  dans  la  défense  de  la  Foi  auront  spécia- 
ment  en  vue  de  faire  pénétrer,  d'afTermir,  de  graver  profondément  dans  Tes- 
prit  de  vos  fidèles  la  piété,  la  vénération  et  le  respect  envers  ce  Siège  suprême 
de  Pierre,  sentiments  par  lesquels  vous  vous  distinguez  éminemment.  Véné- 
rables Frères.  Que  les  peuples  fidèles  se  souviennent  qu'ici  vit  et  préside,  en 
la  personne  de  ses  successeurs,  Pierre,  le  Prince  des  apôtres,  dont  la  dic;nité 
n*est  pas  séparée  de  son  héritier  indigne.  Qu*ils  se  souviennent  que  Jesus- 
Christ  Notre-Seigneur  a  placé  sur  cette  Chaire  de  Pierre  l'inexpugnable  fon- 
dement de  son  Église,  et  qu'à  Pierre  il  a  donné  les  clefs  du  royaume  des 
Gieux,  et  que  pour  cela  il  a  prié,  afin  que  la  foi  de  Pierre  ne  faillît  jamais,  et 
ordonné  à  Pierre  de  confirmer  ses  frères  dans  cette  foi  ;  de  sorte  que  le  suc- 
cesseur de  Pierre,  le  Pontife  Romain,  tenant  la  Primauté  dans  tout  l'univers, 
est  le  vrai  Vicaire  de  Jésus-Christ,  le  Chef  de  toute  l'Église,  le  Père  et  le  Doc- 
teur de  tous  les  chrétiens. 

C'est  dans  le  maintien  de  cette  union  commune  des  peuples,  dans  Tobéis- 
sance  au  Pontife  Romain,  que  se  trouve  le  moyen  le  plus  court  et  le  plus  di- 
rect pour  les  conserver  dans  la  profession  de  la  vérité  catholique.  En  effet,  on 
ne  peut  se  révolter  contre  la  foi  catholique  sans  rejeter  en  même  temps  l'au- 
torité de  rÉglise  romaine,  en  qui  réside  le  magistère  iiTéformable  de  la  Foi, 
fondé  par  le  divin  Rédempteur,  et  en  qui  conséquemment  a  toujours  été  con- 
servée la  tradition  qui  vient  des  Apôtres.  De  là  vient  que  les  hérétiques  an- 
ciens et  les  protestants  modernes,  si  divisés  dans  le  reste  de  leurs  opinions,  se 
sont  toujours  entendus  pour  attaquer  l'autorité  du  Siège  Apostolique,  qu'ils 
n'ont  pu,  en  aucun  temps,  par  aucun  artifice,  par  aucune  machination,  ame- 
ner à  tolérer  même  une  seule  de  leurs  erreurs.  Aussi,  les  ennemis  actuels  de 
Dieu  et  de  la  société  humaine  n'omettent  rien  pour  arracher  les  peuples  ita- 
liens à  notre  obéissance  et  à  Tobéissance  du  Saint-Siège,  persuades  qu'alors  il 
leur  sera  possible  de  parvenir  à  souiller  l'Italie  de  l'impiété  de  leur  doctrine 
^t  de  la  peste  de  leurs  nouveaux  systèmes. 

Quant  à  cette  doctrine  de  dépravation  et  à  ces  systèmes,  tout  le  monde  sait 
déjà  qu'ils  ont  pour  but  principal  de  répandre  dans  le  peuple,  en  abusant  des 
mots  de  liberté  et  d'égalité,  les  pernicieuses  inventions  du  Communisme  et  du 
Socialisme.  Il  est  constant  que  les  chefs  soit  du  Communisme^  soit  du  Socia^ 
lisme^  bien  qu'agissant  par  des  méthodes  et  des  moyens  différents,  ont  pour 
bnt  commun  de  tenir  en  agitation  continuelle  et  d'habituer  peu  à  peu  à  des 
3ctes  plus  criminels  encore  les  ouvriers  et  les  hommes  de  condition  inférieure, 
trompés  par  leur  langage  artIGcieux  et  séduits  par  la  promesse  d'un  état  de  vie 
plus  heureuse.  Ils  comptent  se  servir  ensuite  de  leur  secours  pour  attaquer  le 
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nuent.  Constat  autem,  ipsis  seu  Conimunismi,  seu  Socialismi  magistris,  di*- 
versa  licet  via,  ac  methodo  agentibus^  illud  demum  commune  esse  propositum, 
ut  operarios  atque  alios  inférions  pi  aesertim  status  honiînes  suis  deceptos  fal- 
lacik,  et  faustioris  conctitionis  promissione  illusos,  continuis  eominotionibus 
«xagitent,  atque  ad  graviora  pauiatim  facinora  exerceant;  ut  postmodum 
iUoTum  opéra  uti  possint  ad  saperions  cujusque  auctoritatis  regimen  oppu- 
gnandum,  ad  expilandas,  diripiendas,  vel  invadendas  Ecclesiae  primum,  ac 
deinde  alionim  quommcumque  proprietates,  ad  omnia  tandem  violanda  di- 
vina  humanaque  jura,  in  divini  cultus  destructionem,  atque  in  subversionem 
totius  ordinis  civilium  societatum.  In  tanto  autem  Itallae  discrimine  veslnim 
muuus  est,  Yenerabiles  Fratres,  omnes  pastoralis  studii  nervos  intendere,  ut 
fidelis  populus  agnoscat  perversa  hujusmodi  placita  et  systemata,  si  ab  illis 
decipi  se  patiatur,  in  aetemam  pariter  ac  temporalem  ejus  perniciem  fore 
cessura. 

Moneantur  itaque  (ideles  curae  vestrae  concrediti,  pertinere  omnino  ad  na- 
turam  ipsam  humanae  societatis,  ut  omnes  auctoritati  obtemperare  debeant 
légitime  in  illa  constitutae  ;  nec  quidquam  commutari  posse  in  prœceptis  Do- 
mini,  quae  in  sacris  Litteris  ea  super  re  annuntiata  sunt;  scriptum  est  enim: 
«  Subjecti  estote  omni  humanae  creaturae  propter  Deum  sive  régi,  quasi  prae- 
«  cellenti,  sive  ducibus,  tanquam  ab  eo  missis  ad  vindictam  malefactorum, 
«  laudem  vero  bonorum;  quia  sic  est  voluntas  Dei,  ut  benefacientes  obmu- 
«  tescere  faciatis  imprudentium  hominum  ignorantiam  :  quasi  liberi,  et  non 
«  quasi  velamen  habentes  malitise  libertatem,  sed  sicut  servi  Dei  * .  »  Et  rursns  : 
«  Omnis  anima  potestatibus  sublimioribus  subdita  sit  :  non  est  enim  potestas 
«  nisi  a  Deo  ;  quae  autem  sunt,  a  Deo  ordinatse  sunt  :  itaque  qui  resistit  po- 
«  testa ti,  Dei  ordinationi  resistit  :  qui  autem  resistunt,  ipsi  sibi  damnationem 
«  acquirunt*.  » 

Sciant  praeterea,  esse  pariter  naturalis,  atque  adeo  incommutabilis  condi- 
tionis  humanarum  rerum,  ut  inter  eos  etiam,  qui  in  sublimiori  auctoritate  non 
sunt,  alii  tamen  aliis,  sive  ob  diversas  animi,  aut  corporis  dotes,  sive  ob  divi^ 
tias,  et  externa  hujusmodi  bona  praevaleant  :  nec  ullo  Ubertatis,  et  aequalitati^ 
obtentu  fieri  unquam  posse,  ut  aliéna  bona,  vel, jura  invadere,  aut  quomodo— 
libet  violare  licitum  sit,  Perspicua  hoc  quoque  in  génère,  et  passim  incalcatm 
extant  in  sacris  Litteris  divina  praecepta ,  quibus  nedum  ab  occnpatione  allé- 
narum  rerum,  sed  ab  ipso  etiam  ejus  desiderio  districte  prohibemur* . 

Sed  meminerint  insuper  pauperes,  et  miseri  quicumque  homines  quantum 
ipsi  debeant  catholicae  Religioni,  in  qua  intemerata  viget  et  palam  praedicatur 
Christi  doctrina  ;  qui  bénéficia  in  pauperes,  vel  miseros  coUata  perinde  haberi 
a -se  declaravit,  ac  si  facta  sibi  ipsi  fiiissent*  :  atque  omnibus  pnenuntiatam 
voluit  peculiarem  rationem,  quam  in  die  Judicii  habiturus  est  de  iistlem  mi- 
serîcordiae  operibus,  sive  scîlicet  ad  prœmia  aeternae  vitae  fidelibus  tribuenda, 


1.  S.  Pétri,  Epi*.  I,  c.  n,  13,  »eq. 

2.  S.  Puuli  Epist.  ad  Romanos,  xiii,  i,  seq. 

3.  Exodi,  XX,  15,  17.  —  Denteronomii  v.  19,  21. 
k,  Matthaei,  xvni,  15;  xxv,  40,  45. 
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potfToîr  de  toate  autorité  supérieure,  pour  piller»  dilapider,  envahir  les  pro- 
priétés de  rÉglise  d'abord,  et  ensuite  celles  de  tous  les  autres  particuliers  ; 
pour  violer  eofio.  tous. les  droits  divins  et  humains,  ajBener  la  destruction  du 
culte  de  Dieu  et  le  bouleversement  de  tout  ordre  dans  les  sociétés  civiles. 
Dans  un  si  grand  danger  pour  Tltalie,  il  est  de  votre  devoir,  Vénérables 
Frères,  de  déployer  toutes  les  forces  du  zèle  pastoral  pour  faire  comprendre 
au  peuple  fidèle  que,  s'il  se  laisse  entraîner  à  ces  opinions  et  à  ces  systèmes 
pervers,  ils  le  conduiront  à  son  malheur  temporel  et  à  sa  perte  éternelle. 


Que  les  fidèles  confies  à  vos  soins  soient  donc  avertis  qu'il  est  essentiel  à  la 
nature  même  de  la  société  humaine  que  tous  obéissent  à  Fautorlté  légitimement 
constituée  dans  cette  société;  et  que  rien  ne  peut  être  changé  dans  les  pré- 
ceptes du  Seigneur,  qui  sont  énoncés  dans  les  Lettres  sacrées  sur  ce  sujet.  Car 
il  est  écrit  :  «  Soyez  soumis  pour  l'amour  de  Dieu  à  toutes  sortes  de  per- 
«  sonnes,  soit  au  roi  comme  au  souverain,  soit  aux  gouverneurs  comme  à  des 
«  hommes  envoyés  par  lui  pour  punir  les  méchants  et  récompenser  les  bons  : 
«  car  la  volonté  de  Dieu  est  que  par  votre  bonne  vie  vous  fermiez  la  bouche 
«  aux  hommes  ignorants  et  insensés;  libres,  non  pour  vous  servir  de  votre 
«  liberté  comme  d'un  voile  de  malice,  mais  pour  agir  en  serviteurs  de  Dieu.  » 
Et  encore  :  «  Que  toute  âme  soit  soumise  aux  puîssanc*rs  supérieures ,  car  il 
«  n'y  a  point  de  puissance  qui  ne  soit  de  Dieu,  et  toutes  les  puissances  qui 
«  sont  de  Dieu  sont  dans  Tordre.  Celui  donc  qui  résiste  aux  puissances  résiste 
«  à  Tordre  de  Dieu,  et  ceux  qui  résistent  attirent  sur  eux  la  condamnation.  « 

Qu*ils  sachent  encore  que  dans  la  condition  des  choses  humaines  il  est  na- 
turel et  invariable  que,  même  entre  ceux  qui  ne  sont  point  dans  une  autorité 
1)Ius  élevée,  les  uns  Tem portent  sur  les  autres,  soit  par  diverses  qualités  de 
'esprit  ou  du  corps,  soit  par  les  richesses  ou  d'autres  biens  extérieurs  de  cette 
soflte  :  et  que  jamais,  sous  aucun  prétexte  de  liberté  et  d'égalité,  il  ne  peut 
être  licite  d'envahir  les  biens  ou  les  droits  d' autrui,  ou  de  les  violer  d  une 
fiiçon  quelconque.  A  ce  sujet,  les  commandements  divins,  qui  sont  gravés  çà 
et  là  dans  les  Livres  saints,  sont  fort  clairs  et  nous  défendent  formellement 
non-seulement  de  nous  emparer  du  bien  d' autrui,  mais  même  de.  le  désirer. 

Que  les  pauvres,  que  les  malheureux  se  rappellent  surtout  combien  ils  doi- 
vent à  la  religion  catholique,  qui  garde  vivante  et  intacte  et  qui  pi*êche  hau- 
tement la  doctrine  de  Jésus-Christ,  lequel  a  déclaré  qu'il  regarderait  comme 
fait  à  sa  personne  le  bien  fait  aux  pauvres  et  aux  malheureux.  Et  il  a  annoncé 
d'avance  à  tous  le  compte  particulier  qu'il  demandera,  au  jour  du  jugement, 
SOT.  les  œuvres  de  miséricorde,  soit  pour  récompenser  de  la  vie  étemelle  les 
fidèles  qui  auront  accompli  ces  œuvres,  soit  pour  punir  d%  la  peine  du  feu 
étemel  ceux  qui  les  auront  négligées. 
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qui  illis  vacaverint  ;  sive  ad  illos,  qui  ea  neglexerint,  setemi  ignis  pœna  mul- 
ctandos^ 

£x  qua  Christi  Domini  pnenuntialione,  aliisque  illios  circa  dÎTitiarum  usum, 
earumque  pericula  severissimis  monitis^,  in  Ecclesia  catholica  inviolate 
custoditis,  factum  porro  est,  ut  pauperes  et  miseri  apud  catholicas  gentes  in 
longe  mitiore,  quam  apud  alias  quaslibet,  conditione  versentur.  Âtque  hi  qui- 
dem  in  regionibus  nostris  uberiora  adhuc  subsidia  obtinerent,  nisi  plura  instituta 
quae  majorura  pietate  compara  ta  fuerant  ad  ipsorum  levamen,  extincta  nuper 
repetitis  publicarum  rerum  commotionibus ,  aut  direpta  fuissent.  De  reliqao 
pauperes  nostri,  Christo  ipso  docente,  meminerint,  non  esse  cur  tristes  sint  de 
conditione  sua  :  quandoquidem  in  paupertate  ipsa  facilior  eis  parata  via  est  ad 
obtinendam  salutem,  dummodo  sciiicet  suamindigentiam  patienter  sustineant, 
et  nonre  tantum,  sed  spiritu  pauperes  sint.  Ait  enim  :  «  Beati  pauperes spirita, 
«  quoniam  ipsorum  est  regnum  Cœlorum*.  » 

Sciât  etiam  fidells  populus  universus,  veteres  reges  ethnicarum  gentium 
aliosque  in  illis  publicarum  rerum  prœsides  multo  gravius  frequentiusque  abufoi 
fuisse  potestate  sua;  atque  bine  religioni  nostrae  sanctissimae  in  acceptis  refe- 
rendum  esse  cognoscat,  si  principes  christianorum  teraporum  reformidantes, 
religione  admonente,  «  judicium  durissimum,  quod  bis,  qui  pnesunt,  fiet»  et 
destinatum  peccantîbus  supplicium  semplternum,  in  quod  «  potentes  poten- 
«  ter  tormenta  patientur*,  »  justiori  erga  subjectos  populos  et  clementiori 
regimine  utuntur. 

Agnoscant  denique  crediti  vestris  nostrisque  curis  fidèles,  veram  perfectsm- 
que  bominum  libertatem,  et  sequalitatem  in  christianae  legis  custodia  positam. 
esse;  quandoquidem DeusOmnipotens,  qui  fecit  «  pusillum  et  magnum,  »  etcuE^ 
«  aïqualiter  cura  est  de  omnibus*,  non  subtrahet  personam  cujusquam*,  ac= 
diem  statuit  «  in  quo  judicaturus  est  Orbem  in  œquitate',  »  in  suo  Unigeniu^ 
Christo  Jesu,  qui  «  venturus  est  in  gloria  Patris  sui  cum  angelis  suis,  et  tuncz 
«  reddet  unicuique  secundum  opéra  ejus*.  » 

Quod  si  fidèles  iidem  paterna  suorum  pastorum  monita,  et  commemoratst 
superius  christianse  legis  mandata  despicientes,  a  supradictis  hodiemarum  ma- 
chiuationum  promotoribus  decipi  se  patiantur,  et  in  perversa  «  Soclalisini  » 
«  et  Communismi  »  systemata  conspirare  cum  illis  voluerint,  sciant,  serioque 
considèrent,  thesaurizare  se  sibimetipsis  apud  divinum  Judicem  thesaurosr  yin- 
dictœ  in  die  ine;  nec  quidquam  interea  ex  conspiratione  illa  temporalis  in  po- 
pulum  uiilitatiS)  sed  nova  potius  miseriarum  et  calamitatum  incrementa  obveo- 
tura.  Non  enim  datum  hominibus  est,  novas  stabilire  societates  et  commi»- 
lûoues  naturali  humanarum  rerum  conditioni  adversantes:  atque  idcirco  oon* 
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De  cet  aTerdssement  du  Christ  Notre-Seigneur  et  des  ayis  très-^évères  qu^il  a 
donnés  touchant  Fusage  des  richesses  et  leurs  dangers,  avis  conservés  inviola- 
blement  dans  TÉglise  catholique,  il  est  résulté  que  la  condition  des  pauvres  et 
des  malheureux  est  de  beaucoup  plus  douce  chez  les  nations  catholiques  que 
diez  toutes  les  autres.  Et  les  pauvres  obtiendraient  dans  nos  contrées  des  se- 
cours ^core  plus  abondants  si,  au  milieu  des  récentes  commotions  des  affaires 
publiques,  de  nombreux  établissements  fondés  par  la  piété  de  nos  ancêtres 
pour  tes  soulager  n'avaient  été  détruits  ou  pillés.  Au  reste,  que  nos  pauvres  se 
souviennent,  d*après  renseignement  de  Jésus-Christ  lui-même,  qu'ils  ne 
doivent  point  s*attrister  de  leur  condition;  puisqu'en  effet,  dans  la  pauvreté, 
le  diemin  du  salut  leur  est  préparé  plus  facile,  pourvu  toutefois  qu'ils  sup- 
portent patiemment  leur  indigence,  et  qu'ils  soient  pauvres  non-seulement  ma- 
tériellement, mais  encore  en  esprit.  Car  il  dit  :  «  Bienheureux  les  pauvres 
«  d'esprit,  car  le  royaume  des  cieux  est  à  eux.  » 

Que  le  peuple  fidèle  tout  entier  sache  que  les  anciens  rois  des  nations 
païennes  et  les  chefs  de  leurs  républiques  ont  abusé  de  leur  pouvoir  beaucoup 
pins  gravement  et  beaucoup  plus  souvent ,  et  que  par  là  il  reconnaisse  qu'il  est 
redevable  aux  bienfaits  de  notre  très-sainte  religion  si  les  princes  des  temps 
chrétiens,  redoutant,  à  la  voix  de  cette  religion,  le  «jugement  très-sévère  qui 
«  sera  rendu  sur  ceux  qui  commandent,  »  et  le  supplice  éternel  destiné  aux  pé- 
cheurs, supplice  dans  lequel  «  les  puissants  seront  puissamment  torturés,  »  ont 
osé  à  l'égard  des  peuples,  leurs  sujets,  d*un  commandement  plus  clément  et 
plus  juste. 

Enfin,  que  les  fidèles  confiés  à  vos  soins  et  aux  nôtres  reconnaissent  que  la 
vraie  et  parfaite  liberté  et  égalité  des  hommes  ont  été  mises  sous  la  farde  de  la 
loi  chrétienne,  puisque  le  Dieu  tout-puissant,  qui  a  fait  le  «  petit  et  le  grand,  » 
et  qui  «  a  un  soin  égal  de  tous,  ••  ne  soustraira  au  jugement  la  personne  de  qui 
que  ce  soit,  et  n'aura  égard  à  aucune  grandeur  :  il  a  fixé  le  jour  où  «  il  jugera 
«  Tunivers  dans  sa  justice  •  en  Jésus-Christ,  son  Fils  unique,  «  qui  doit  venir 
«  dans  la  gloire  de  son  Père  avec  ses  anges,  et  qui  rendra  alors  à  chacun 
«  selon  ses  œuvres.  » 

Si  les  fidèles,  méprisant  les  avis  paternels  de  leurs  pasteurs  et  les  préceptes 
de  la  loi  chrétienne  que  Nous  venons  de  rappeler,  se  laissent  tromper  par  les 
promoteurs  des  machinations  du  jour,  s'ils  consentent  à  conspirer  avec  eux  dans 
les  systèmes  pervers  du  «  Socialisme  »  et  du  «  Communisme,  •  qu'ils  sachent 
ce  qu^ils  considèrent  sérieusement  qu'ils  amassent  pour  eux-mêmes  auprès  du 
dmn  Juge  des  trésors  de  vengeance  au  jour  de  la  colère,  et  qu'en  attendant 
il  ne  sortira  de  cette  conspiration  aucun  avantage  temporel  pour  le  peuple. 


>  bien  plutôt  un  accroissement  de  misères  et  de  calamités.  Car  il  n  est  pas 
donné  aux  hommes  d  établir  de  nouvelles  sociétés  et  des  communautés  opposées 
à  la  condition  naturelle  des  choses  humaines;  et  c'est  pourquoi  le  résultat  de 
pareilles  conspirations,  si  elles  s'étendaient  en  Italie,  serait  celui-ci  :  l'état 
tctuel  des  choses  publiques  serait  ébranlé  et  renversé  de  fond  en  comble  par 
^  luttes  de  citoyens  contre  citoyens,  par  des  usurpations,  par  des  meurtres  ; 

puis  quelques  hommes,  enrichis  des  dépouilles  du  grand  nombre, saisiraient  le 

'ouverain  pouvoir  au  milieu  de  la  ruine  commune. 
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spirationum  hujusmodi,  si  per  Italiam  dilatarentur,  non  alius  esse  exitus  posset, 
nisi  ut  hodierno  publicarum  rerum  stalu  per  mutuas  civium  contra  cives  aggres- 
sioiies,  usurpa tiones,  ca;des  labefactato  funditusque  convulso^  pauci  tandem 
aliqui,  multorum  spoliis  lacupl«tati,  summum  in  communi  ruina  dominatum 
arriperent. 

Jam  vero  ad  fidelem  populum  avertendum  ab  impiorum  insidiis,  et  in  pro- 
fessione  cnstodiendum  catholioc  Religionis,  atque  ad  verae  vîrtutis  opéra  ex- 
citandum,  magna,  ut  probe  scitis,  vis  est  in  illorum  vita  et  exemple,  qui 
divinisse  minisleriis  manciparunt.  Verum,  proh  dolor!  non  defuere  per  Ita- 
liam aliqui,  pauci  illi  quidem,  viri  Ecclesiastici,  qui  ad  Ecclesiae  hostes  trans- 
fuga?  non  minimo  illis  ad  fidèles  decipiendos  adjumento  fuerunt.  Sed  vobîs 
certe,  Ycacrabiles  Fratres,  novo  illorum  lapsus  stimulo  fuît,  ut  acriori  îb  diei 
studio  in  cleri  disciplinam  advigiletis.  Atque  hic  in  futurum  quoque  tempua, 
pro  eo  ac  debecnus,  prospicere  cupientes,  temperare'  Nobis  non  poesunnu, 
quin  coniniendemus  denuo,  quod  in  prima  nostra  ad  totius  orbis  Epîscopos 
Êncyclica  Epistola  inoulcavimws*,  nempe  ut  nemini  cîto  manus  imponatîs', 
sed  in  ecclesiastit-ae  militiae  delectu  majorem  usqiie  diligentîam  adhibeatis.  De 
iis  prirserlim,  qui  sacris  ordinibus  initiari  desiderent,  inquirere  et  dîu  mul- 
tiiniqiie  invostigare  opus  est,  num  ea  doctrina,  gravitate  morum,  et  divini  cul- 
tu8  studio  oomnicndentur,  ut  certa  spes  affîilgeat  fore,  ut  tanquam  lucem» 
ardentes  in  Domo  Domint,  e(u*um  vivendi  ratLone,  atque  opéra  sedificationem 
et  spiritualcm  vestro  gregi  utilitatem  afTerre  queant. 

Quoniam  vero  ex  monasteriis  recte  administrais  ingens  in  Ecclesia  Dei 
splendor  atcpte  utilitas  dimanat,  et  i*egularis  etiam  clerus  adjutricem  vobLs  in 
procuranda  animanmi  sainte  operam  navat,  vobis  ipsis,  Yenerabiles  Fratres, 
in  manda tis  damus,  primum  quidem  ut  religiosas  familias  cujusque  Diœcesis 
nostro  noniine  certiores  faciatis,  Nobis  peculiares  œrumnas  ingemiscentibus, 
quas  muittv  illarum  in  rccenti  calamitoao  tempore  perpessœ  sunt,  'noa  levi 
interea  eonsolationi  fuisse  animorum  patientiam,  atque  in  virtuti&et  Rjeligio- 
nis' studio  constantiam,  quibus  plurimi  ex  religiosis  hominibus  ad  exemplum  se 
<;omnian(larunt;  etsi  aliqui  non  defuerint,  qui  suae  professionis  obliti  cum  ma* 
gno  bonoruni  scandalo,  et  nostro  fratrumque  suorum  doWe  turpissiraa  pr»^ 
vnri(!uti  sunt  :  deinde  vero,  ut  prœâides  eai:umdem  iisimilifarum,  et  superiorest 
ulii  opus  fuorit,  illarum  moderatores  nostris  verbis  adhortemini,.  ut.  pi»  sul 
<)fli4*ii  debito,  uulli  parcant  cur»*  atque  industri»,  quo  regularis  disciplina,  obi 
HMrvutur,  magis  in  dies  vigeat  etiloreat,  ubi  vero  d^trimentcmi  aliquod  passa 
f uerit,  otiiiMno  reviviscat,  et  redintei^pretur.  Môneant  instanter  iidem  prassideSi 
urguanti  inorepent  religiosos  iHarum  alumnos,  ut  serio  considérantes  quibus 
M  VOlM  Deo  obstrinxerunt  illa  diligenter  reddere  studeant,  suique  institut!  re- 
'fViolflt6  CUftodiant,  et  mortificationem  Jesu  in  suo  corpore  circumfe- 
iili  omnibus  abstineant,  quse  proprise  vocationi  adversantur,  et 
I  InitoDti  jqjCLœ  caritatem  Dci  ac  proximi,  perfecta^ue  virtutis.  studium 

iyjmoth.,  V. 22. 


INOSTIS  ET  NOBISGUftl.     8  DÉCEMBRE  4849.  255 


Pour  détourner  le  peuple  fidèle  des  embûches  des  impies,  pour  le  main- 
tenir dans  la  profession  de  la  religion  catholique  et  Texciter:  aux  œuvres  de  la 
vraie  vertu,  1  exemple  et  la  vie  de  ceux  qui  se  sont  voués  au  sacré  ministère  a, 
vous  le  savez,  une  grande  puissance.  Mais,  oh  douleur  !  il  s'est  trouvé  en 
Italie  des  ecclésiastiques,  en  petit  nombre  il  est  vrai,  qui  ont  passé  dans  les. 
rangs  des  ennemis  de  l'Eglise  et  ne  les  ont  pas  peu  aidés  à  tromper  les  fidèles. 
Pour  vous,  Vénérables  Frères,  la  chute  de  ces  hommes  a  été  un  nouvel  ai- 
guillon qui  vous  a  excités  à  veiller,  avec  un  zèle  de  plus  en  plus  actif,  à  main- 
tenir la  discipline  du  clergé.  Et  ici,  voulant,  selon  notre  devoir,  prendre  des 
mesores  préservatrices  pour  l'avenir.  Nous  ne  pouvons  Nous  empêcher  de  vous 
recommander  de  nouveau  un  point  sur  lequel  Nous  avons  déjà  insisté  dans 
Notre  première  Lettre  Encyclique  aux  Évêques  de  tout  l'univers,  et  Nous 
vous  rappelons  de  n'imposer  jamais  légèrement  les  mains  à  personne  et 
d'apporter  le  soin  le  plus  attentif  dans  le  choix  de  la  mihce  ecclésiastique.  Il 
faut  une  longue  recherche,  une  minutieuse  investigation  au  sujet  surtout  de 
ceux  qui  désirent  entrer  dans  les  ordres  sacrés  ;  il  faut  vous  assurer  qu'ils  se 
recommandent  par  la  science,  par  la  gravité  des  mœurs  et  par  le  zèle  du  culte 
divin,  de  façon  à  donner  Tespoir  certain  que,  semblables  à  des  lampes  ar- 
dentes dans  la  Maison  du  Seigneur,  ils  pourront  par  leur  conduite  et  par  leurs 
œuvres  procurer  à  votre  troupeau  l'édification  et  l'utilité  spirituelles. 

L^Ëglise  de  Dieu  retire  des  monastères,  lorsqu'ils  sont  bien  conduits,   une 
immense  utilité  et  une  grande  gloire,  et  le  clergé  régulier  vous  porte  à  vous- 
mêmes^  dans  votre  travail  pour  le  salut  dès  âmes,  un  secours  précieux  ;  c'est 
K^urqpc»  Nous  vous  demandons,  Vénérables  Frères,  d'abora  d'assurer,  de 
otre  part,  aux  familles  religieuses  de  chacun  de  vos  diocèses,  qu'au  milieu 
de  tant  de  douleurs  Noos  avons  particultèrement  ressenti  les  maux  que  plu- 
sieurs d'entre  elles  oui  eu  à  soullrir  dans  ces  derniers  temps,  et  que  la  coura- 
geuse patience,  la  constance  dans  l'amoui'  de:  la  vertu  et  de  leur  Religion  dont 
tm  grand  nombre  de  religieux  ont  donné  l'exemple,  a  été-  pour  Nous,  oae 
source  de  consolations  d'autant  plus  vives  qu'on  en  a  vu  d'autres,  oubliant  la 
sainteté  de  leur  profession,  au  grand  scaudale  des  gens  de  bien,  et  remplissant 
d'amertume  Notre  cœur  et  le  cœur  de  leurs  frères,  prévariquer  honteusement. 
En  second  Ken,  vous  aure^  soin  d'exhorter  en  Notre  nom  les  chefs  de  ces 
ÊunaDes  religieuses  et,  quand  cela  sera  nécessaire^Jasr^supérieurs  qui  enr  sont 
les.  modérateurs,  à  ne  rien  négliger  des  devoirs  de  leur  cnarge  pour  rendre  la 
dismpline  régulière,  là  où  elle  s'est  maintenue,  de  plus  en  plus  vigoureuse  et 
florissante,,  et  pour  la  rétablir  dans  toute  son  intégrité  et  toute*  sa  force  là  où 
^Ue -aurait  reçu  quelque  atteinte*  Ces  supérieujts  rappelleront. sans  cesse,  et 
f»ar  les  avertissements,  et  par  les  représentations,  et  par  les  reproches  aux  re- 
f  M^eux  de  leurs  maisons  qu'ils  doivent  sérieusement  considérer  par  quels  vœux 
îls  se  sont  liés  envers  Dieu,  s'appliquer  à  tenir  ce  qu'ils  lui  ont  promis,  garder 
înriolablement  les  règles  de  leur  institut,  et,  portant  dans  leur  corps  la  mor- 
'CJfication  de  Jésus,  s'abstenir  de  tout  ce    qui  est  incompatible  avec  leur  vo- 
<5ation,  se  donner  tout  entiers  aux  œuvres  qui  entretiennent  la  charité  envers 
X3ien  et  le  prochain,  et  l'amour  de  la  vertu  parfaite.  Que  sur  toutes  choses  les 
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pne  se  ferant.  Caveant  prœsertim  supradicti  ordinum  moderatores,  ne  uUi  ad 
religiosa  instiluta  aditum  faciant,  nisi  cujus  antea  vitam,  mores  atque  indo- 
lemaccaratlssime  expenderint;  ac  deinde  illos  tantam  ad  religîosam  profes- 
sionem  admittant,  qui  tyrocinio  rite  posito  ea  dederint  verae  vocationis  signa, 
utjudic*arinierito  possit,  ipsos  non  alia  de  causa  religiosam  vitam  amplecti, 
nisi  ut  Deo  unioe  vivant,  et  suam  atque  aliorum  salutem  pro  cujusque  instituti 
ratione  procurare  possint.  Super  his  autem  délibéra tum  fixumque  Nobis  est, 
ut  ea  omnino  serventur,  quec  ad  religiosarum  familiarum  bonum  statuta 
praescriptaque  sunt  in  decretis  a  nostra  congregatione  super  Statu  Régula- 
rium  die  25  Januarii  superiori  anuo  editis,  et  apostoUca  nostra  auctoritate 
sancitis. 

Post  haec  ad  saecularis  cleri  delectum  revocato  sermone,  commendatam  ia 
primis  volumus  fraternitatibus  vestris  instructionem,  et  educationem  minonim 
clericorum;  quandoquidem  idonei  Ecclesise  ministri  vix  aliter  haberi  possunt, 
quam  ex  illis,  qui  ab  adolescentia  et  prima  ipsa  aetate  ad  sacra  eadem  officia 
rite  informât!  fuerint.  Pergite  igitur,  Yen.  Fratres,  omnem  impendere  indu- 
striam  atque  operam,  quo  sacras  militiae  tyrones  a  teneris  annis,  quoad  ejus 
fieri  poterit,  in  Ecclesiastica  seminaria  recipiantur,  atque  inibi,  tanquam  no- 
vellse  plantationes  succrescentes  in  circuitci  tabernaculi  Domini,  ad  vitae  inno- 
centiam,  religiorum  modestiam,  et  Ecclesiasticum  spiritum  conformentur, 
simulque  litteras,  et  minores,  majoresque  disciplinas,  pnesertim  sacras  addi- 
scant  a  selectissimis  magistris,  qui  scilicet  doctrinam  sectentur  ab  omni  cujus- 
que erroris  periculo  alienam. 

Quoniam  vero  haud  facile  vobis  continget  minorum  omnium  clericorum 
eruditionem  in  seminariis  perficere,  et  ceteros  edam  ex  laicorum  ordine  ado- 
lescentes ad  pastoralem  vestram  soUicitudinem  pertinere  non  est  dubium,  ex- 
cubate  insuper,  Ven.  Fratres,  aliis  omnibus  publicis  privatisque  scholis,  et 
quantum  in  vobis  est  omni  ope  atque  industria  adnitimini,  ut  tota  in  illis 
studiorum  ratio  ad  catholicse  doctrinae  normam  exigatur,  et  conveniens  in  illa^ 
juventus  ab  idoneis,  et  probitate  ac  religiosa  spectatis  magistris  ad  veram  vir— 
tutem^  bonasque  artes  ac  disciplinas  instituta,  opportunis  muniatnr  praesidiis, 
quibus  structas  sibi  ab  impiis  insidias  aguoscat,  et  exitiales  eorumdem  erronés 
devitet,  atqua  ita  sibi  et  christianae  ac  civili  reipublicae  ornamento  et  utilitati 
esse  possit. 

Eo  autem  in  génère  praecipuam  vobis,  planeque  liberam  auctoritatem  et 
curam  vindicabitis  super  professoribus  sacrarum  disciplinarum,  et  in  reliquis 
omnibus  quse  Religionis  sunt,  aut  Religionem  proxime  attingunt.  Advigilate, 
ut  in  tota  quidem  scholarum  ratione,  sed  in  his  maxime,  quae  Religionis  sunt, 
libri  afihibeantur  ab  erroris  cujusque  suspicione  immunes«  Commonete  ani- 
marum  curatores,  ut  seduli  vobis  adjutores  sint  in  iis,  quae  scholas  respiciuDt 
infantiuifn  et  juvenum  primae  œtatis  ;  quo  destinentur  ad  illas  magistri,  et  ma» 
gîstrae  probatissimae  honestatis,  et  in  pueris,  aut  puellis  ad  christianae  fidei  ru- 
dimenta  instituendis  libri  adhibeantur  a  Sancta  bac  Sede  probati.  Qua  in  re 
dubitarc  non  possumus,  quin  parochi  ipsi  exemplo  illis  sint,  et  vobis  sedulo 
instantibus,  in  pueros  ad  christianae  doctrinae  primordia  instruendos  quotidie 
magis  incumbant,  eamque  instructionem  ad  graviores  sui  muneris  partes  om- 
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modérateurs  de  ces  Ordres  veillent  à  ce  que  l*entrée  n*en  soit  ouverte  à  aucune 
personne  qu'après  un  examen  approfondi  et  scrupuleux  de  sa  vie,  de  ses  mœurs 
et  de  son  caractère,  et  aue  personne  n'y  puisse  être  admis  à  la  profession  re- 
ligieuse qu'après  avoir  donné,  dans  un  noviciat  &it  selon  les  règles,  des  preu- 
ves d'une  véritable  vocation,  de  telle  sorte  qu'on  puisse  à  bon  droit  présumer 
que  le  novice  n'embrasse  la  vie  religieuse  que  pour  vivre  uniquement  en  Dieu 
et  travailler,  selon  la  règle  de  son  institut,  à  son  salut  et  au  salut  du  prochain. 
Sur  ce  point.  Nous  voulons  et  entendons  que  Ton  observe  tout  ce  qui  a  été 
statué  et  prescrit,  pour  le  bien  des  familles  religieuses,  dans  les  décrets  publiés 
le  25  janvier  de  Tannée  dernière  par  Notre  congrégation  sur  Tétat  des  régu- 
liers, décrets* revêtus  de  la  sanction  de  Notre  autorité  apostolique. 

Après  vous  avoir  ainsi  parlé  du  Clergé  régulier.  Nous  tenons  à  recomman* 
der  à  votre  firatemité  l'instruction  et  l'éducation  des  clercs  mineurs  ;  car  l'É- 
glise ne  peut  guère  espérer  trouver  de  dignes  ministres  que  parmi  ceux  qui, 
dès  leur  jeunesse  et  leur  premier  âge,  ont  été,  suivant  les  i^gles  prescrites, 
formés  à  ce  ministère  sacré.  Continuez  donc.  Vénérables  Frères,  [à  user  de 
toutes  vos  ressources,  à  faire  tous  vos  efforts  pour  que  les  recrues  de  la  milice 
sacrée  soient  autant  que  possible  reçues  dans  les  séminaires  ecclésiastiques  dès 
leurs  plus  jeunes  ans,  et  pour  que,  rangées  autour  du  Tabernacle  du  Seigneur, 
elles  grandissent  et  croissent  comme  une  plantation  nouvelle  dans  l'innocence 
de  la  vie,  la  religion,  la  modestie,  l'esprit  ecclésiastique,  apprenant  en  même 
temps,  de  maîtres  choisis,  dont  la  doctrine  soit  pleinement  exempte  de  tout 
péril  d'erreur,  les  lettres,  les  sciences  élémentaires  et  les  hautes  sciences,  mais 
surtout  les  lettres  et  les  sciences  sacrées. 

Mais  comme  vous  ne  pourrez  que  difficilement  compléter  l'instruction  de 
tous  les  clercs  mineurs  dans  les  séminaires;  comme  d'ailleurs  les  jeunes  gens 
de  Tordre  laïque  doivent  assurément  être  aussi  Tobjet  de  votre  sollicitude 
pastorale,  veillez  également.  Vénérables  Frères,  sur  toutes  les  autres  écoles 
publiques  et  privées,  et,  autant  qu'il  est  en  vous,  mettez  vos  soins,  employez 
votre  influence,  faites  vos  efforts  pour  que  dans  ces  écoles  les  études  soient  en 
tout  conformes  à  la  règle  de  la  doctrine  catholique,  et  pour  que  la  jeunesse 
qui  s'y  trouve  réunie,  instruite  dans  les  lettres,  les  arts  et  les  sciences,  n'ait 
que  des  maîtres  irréprochables  sous  le  rapport  de  la  religion  et  des  mœurs, 
qui,  lui  enseignant  aussi  la  véritable  vertu,  la  mettent  en  mesure  de  recon- 
naître les  pièges  tendus  par  les  impies,  d'éviter  leiurs  funestes  erreurs^  et  de 
servir  utilement  et  avec  éclat  la  société  chrétienne  et  la  société  civile. 

C'est  pourquoi  vous  revendiquerez  la  principale  autorité,  une  autorité  plei- 
nement libre  sur  les  professeurs  des  disciplines  sacrées,  et  sur  toutes  les  choses 
qui  sont  de  la  Religion  ou  qui  y  touchent  de  près.  Veillez  à  ce  qu'en  rien  ni 
pour  rien,  mais  surtout  en  ce  qui  touche  les  choses  de  la  Religion,  on  n'em- 
ploie dans  les  écoles  que  des  livres  exempts  de  tout  soupçon  d'erreur.  Aver- 
tissez ceux  qui  ont  charge  d'âmes,  d'être  vos  coopérateurs  vigilants  en  tout  ce 
<{ui  concerne  les  écoles  des  enfants  et  du  premier  âge.  Que  les  écoles  ne  soient 
confiées  qu'à  des  maîtres  et  à  des  maîtresses  d'une  honnêteté  éprouvée,  et  que 
pour  enseigner  les  éléments  de  la  foi  chrétienne  aux  petits  garçons  et  aux 
petites  filles  on  ne  se  serve  que  de  livres  approuvés  par  le  Saint-Siége.  Sur  ce 

F  oint  Nous  ne  pouvons  douter  que  les  Cures  ne  soient  les  premiers  à  donner 
exemple,  et  que,  pressés  par  vos  incessantes  exhortations,  ils  ne  s'appliquent 
chaque  jour  davantage  à  instruire  les  enfants  des  éléments  de  la  doctrine  chré- 
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nino  peitioepe  memioefrint^ .  fidem  Tero  admoDendi  eruiit,  at  in  suis  erre  ad 
pueros,  sive  ad  reKquam  plebem  instructiombos  habere  ob  oculos  non  onnl- 
tantCatedùsmumRomanum,  quem  ex  decreto  TndentmiConc3lS,etS.  PiiV 
immoitalis  mémorise  decessoris  nostri  jussu  editmn ,  alii  porro  Sommi  Ponti- 
fices,  ac  nominatîm  fel.  record.  Clemens  XIII  cunctis  animanim  pastorîbus 
denuo  commendatum  voluît,  tanquam  «  ad  pravarum  opioionum  fraudes  re- 
«  movendasy  et  veram,  sanamque  doctrinam  propagandam^  stabillendamcjiie 
«  opportunissûnum  sdbsidium^.  » 

Haud  $ane  mirabimini,  Venerabiles  Fnrtres,  si  de  bis  (îisiori  aUquantohini 
calamo  scripsimus.  Enim  vero  pmdentiam  vestram  minime  fbgit,  peiicidoso 
hoc  tempore  vobis  Nobisque  ipsis  omni  industria  atque  opéra,  ac  magna  animi 
firmitate  connitendum  et  invigilandum  esse  in  iOts  omnibus,  quœ  schohs,  et 
pueroram  ac  juvenum  utxiusque  sexns  instrudionem  et  educationem  attin- 
gunt.  Nostis  enim,  bodiemosReHgionis  humanaeque  sodetalis  inimicos,  £a« 
bolico  plane  spiritu,  in  id  suas  omnes  aites  conferre,  ut  juvéniles  mentes  et 
corda  a  prima  ipsa  setate  pervertant.  Idcirco  etiam  nihil  intentatum ,  nihil 
prorsus  inausum  relinquunt,  ut  scbolas  et  insdtuta  quaelibet  juventutis  educa- 
ioni  destinata,  ab  Ecclesiae  auctoritate  et  a  sacrorum  Pastorum  vigilantia 
omni  ex  parte  sabducant. 

Juxta  haec  firma  spe  sustentamur  forOi  ut  caiissimi  in  Christo  filii  nostri 
omnes  Itaiiae  Principes  fratemitatibus  Testns  potend  patrocinio  sno  adteori 
sint,  quo  in  supradictis  omnibus  muneri  Testro  uberius  satisfacere  valeatis; 
nec  dubitamus,  quin  iidem  ipsi  Ecdesiam,  et  omniatam  spiritualia  quam  tem- 
poralia  cjus  jura  tiieri  yelint.  Id  quidem  religioni  congruum  est,  avitasque 
pietati,  qua  se  in  exempJum  animatos  osteodunt.  Illonim  quoqne  sapientiam. 
non  latet,  initia  maloram  omniom,  ^nbas  tantopere  affligimnr,  a  detrâneatis 
repetenda  esse,  quœ  Religioni  Ecdedaoqne  Catbolicœ  jamdiu,  praesertim  Ten» 
a  Protestantium  «tate,   irrogata  fuerunt.   Perspiciont  scilicet,  ex  depreasaa 
ssepius  sacrorum  Antistitum  auctoritate,  et  ex  crescente  in  dies  multomni  con— 
tumacia  in  divinis  et  ecclesiasticis  praeceptis  impune  violandis,  factum  fuisse , 
nt  minueretur  pariter  populi  obsequium  erga  civilem  potestatem,  et  bodîemis 
publicae  tranquillitatis  inimîcis  planior  inde  pateret  via  ad  sedltiones  contra 
principem  oommovendas.  Perspidnnt  etiam,  ex  occupatis  non  raro,  direpûs- 
que,  ac  palam  divenditis  temporalibus  bonis  ad  Ecclesiam  legitimo  proprieta- 
tîs  jure  spectantlbus,  continsse,  ut  decresoente  in  populis  reverentia  eirga 
proprietates  religionis  destinatione  consecratas,  multi  hmc  faciliores  praebe- 
rent  aures  audacissimis  novi  SocicdisnU  et  Commutdsmi  assertoribus,  qui  alias 
pariter  aliorum  proprietates  oocupari  ac  dispertiri,  aut  alia  quavis  ratioiie  in 
omnium  usum  converti  posse  eomminiscuntur.  Perspiciunt  insuper  recidîsae 
paulatim  in  civilem  potestatem  impedimenta  illa,  quse  jamdiu  rnukiplicifiaude 
oomparata  fiierant  ad  cobibendos  Eodesi»  Pastores,  ne  sacra  sua  auctoritate 
uti  libère  possent.  Perspiciunt  denique  calamîtatum,  quibus  urgemur,  nuUum 

1.  Tnaentmimi,  Se»,  xxnr,  c.  4.  —  BenecL  XIV  Gonst.,  Etsi  minime,  7  lehr.  I7W. 
^-'^&c7c&itIitiem«ftdei«ttdoMMsfipiMK>poida^  1761. 
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tienne^  se  souvenant  que  c'est  là  un  des  devoirs  les  plus  graves  de  la  charge 
qui  leur  est  confiée.  Vous  devrez  de  même  leur  rappeler  que  dans  leurs  in- 
structions soit  aux  enfants,  soit  au  peuple,  ils  ne  doivent  jamais  perdre  de  vue 
le  Catéchisme  romain  publié,  conformément  au  décret  du  Conçue  de  Trente, 
par  Tordre  de  saint  Pie  Y,  notre  prédécesseur  d'immortelle  mémoire,  et  re- 
conmiandé  à  tous  les  pasteurs  des  âmes  par  d^autres  Souverains  Pontifes,  no- 
tamment par  Clément  XIII,  comme  «  un  secours  on  ne  peut  plus  propre  à 
repousser  les  firaudes  des  opinions  perverses,  à  propager  et  à  établir  d^une 
manière  solide  la  véritable  et  saine  doctrine.  » 

Vous  ne  vous  étonnerez  pas.  Vénérables  frères,  si  nous  vous  parlons  un  peu 
longuement  sur  ce  sujet.  Votre  prudence,  assurément,  a  reconnu  qu'en  ces 
temps  périlleux  nous  devons,  vous  et  Nous,  faire  les  plus  grands  efforts,  em-« 
ployer  tous  les  moyens,  lutter  avec  une  constance  inébranlable,  déployer  une 
vigdance  continuelle  pour  tout  ce  qui  touche  aux  écoles,  à  Tinstruction  et  à 
l'éducation  des  enfants  et  des  jeunes  gens  de  Tun  et  de  Tautre  sexe.  Vous 
savez  que,  de  nos  jours,  les  ennemis  de  la  Religion  et  de  la  société  humaine, 

Eusses  par  un  esprit  vraiment  diabolique,  s^attachent  à  pervertir  par  tous 
>  moyens  le  cœur  et  Vîntelligence  des  jeunes  gens  dès  le  premier  âge.  C'est 
pourquoi  il  n'y  a  pas  de  moyen  qu'ils  ne  mettent  en  œuvre,  il  n*y  a  pas  d'en- 
treprise audacieuse  qu'ils  ne  tentent  pour  soustraire  entièrement  à  Tautorité 
de  l'Église  et  à  la  vigilance  des  sacrés  Pasteurs  les  écoles  et  tout  établissement 
destiné  à  l'éducation  de  la  jeunesse. 

Nous  avons  donc  la  ferme  espérance  que  nos  très-chers  Fils  en  Jésus-Christ, 
tous  les  Princes  de  l'Italie,  aideront  votre  fraternité  de  leur  puissant  patro- 
ni^,  afin  que  vous  puissiez  remplir  avec  plus  de  fruit  les  devoirs  de  votre 
cbtfge  que  nous  venons  de  rappeler.  Nous  ne  doutons  pas  non  plus  qu'ils 
niaient  la  volonté  de  protéger  TÉglise  et  tous  ses  droits,  soit  spirituels,  soit 
temporels.  Rien  n'est  plus  conforme  à  la  religion  et  à  la  piété  qu'ils  ont  hé- 
ritée de  leurs  ancêtres,  et  dont  ils  se  montrent  animés.  Rue  peut  pas  échapper 
à  leur  sagesse  que  la  cause  première  de  tous  les  maux  dont  nous  sommes 
accablés  n'est  autre  que  le  mal  fait  à  la  Religion  et  à  l'Église  catholique  dans 
les  temps  antérieurs,  mais  surtout  à  l'époque  où  parurent  les  Protestants.  Ils 
voient,  par  exemple,  que  le  mépris  croissant  de  l'autorité  des  sacrés  Pontifes, 
que  les  violations  chaque  jour  plus  multipliées  et  impunies  des  préceptes  divins 
et  ecclésiastiques,  ont  diminué  dans  une  proportion  analogue  le  respect  du 
peuple  pour  la  puissance  civile,  et  ouvert  aux  ennemis  actuels  de  la  tranquil- 
nté  publique  une  voie  plus  large  aux  révoltes  et  aux  séditions.  Us  voient  de 
même  que  le  spectacle  souvent  renouvelé  des  biens  temporels  de  l'Église  en- 
vahis, partagées,  vendus  publiquement,  quoiqu'ils  lui  appartinssent  en  vertu 
d'un  droit  légitime  de  propriété,  et  que  1  affamlissement,  au  sein  des  peuples, 
du  sentiment  de  respect  pour  les  propriétés  consacrées  par  une  destination 
reli^euse,  ont  eu  pour  effet  de  rendre  un  grand  nombre  d'hommes  plus  ac- 
cessibles aux  assertions  audacieuses  du  nouveau  SociaJisme  et  du  Commw- 
nismcy  enseignant  que  l'on  peut  de  même  s'emparer  des  autres  propriétés  et 
ks  partager  ou  les  transformer  de  toute  autre  manière  pour  l'usage  de  tous. 
Ils  voient  de  plus  retomber  peu  à  peu  sur  la  puissance  civile  toutes  les  en- 
traves multipiiéesjadis,avec  tant  de  persévérance,  pour  empêcher  les  Pasteurs 
de  l'Église  d  user  librement  de  leur  autorité  sacrée.  Us  voient  enfin  qu'au 
milieu  des  calamités  qui  nous  pressent,  il  est  impossible  de  trouver  un  remède 
d'un  effet  plus  prompt  et  d'une  plus  grande  efficacité  que  de  faire  refleurir  la 
fteligion   dans  toute  Tltalie,  et  de  rendre  toute  sa  ^lendeur  à  l'Église 
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aliud  inveniri  posse  promptius  et  majoris  virtutis  remediam,  quam  ut  reflo- 
reat  in  tota  Italia  splendor  Religionis  Ecclesiseque  Catholicse,  in  qua  diversis 
hominum  conditionibus,  et  indigentiis  opportunissima  pra^sto  esse  praesidia 
non  est  dubium. 

Siquidem  (verbis  utimur  S.  Augustini) ,  «  Catholica  Ecclesia  non  solum 
«  ipsum  Deum,  sed  etiam  proximi  dilectionem  atque  caritatem  ita  complec- 
«  titur,  ut  omnium  morborum,  quibus  pro  peccatis  suis  animae  segrotant, 
«  omnis  apud  illam  medicina  prœpolleat.  Ipsa  pueriliter  pueros,  fortiter  ju- 
te venes,  quiète  senes,  prout  cujusque  non  corporis  tantum,  sed  et  animî  aetas 
«  est,  exercet  et  docet.  Ipsa  feminas  viris  suis  non  ad  explendam  libidinemi 
«  sed  ad  propagandam  sobolem,  et  ad  rei  familiaris  societatem  casta,  et  fideli 
«  obedientia  subjicit;  et  yiros  conjugibus  non  ad  illudendum  imbecilliorem 
«  sexum,  sed  sinceri  amoris  legibus  prseficit.  Ipsa  parentibus  filios Jibera  qua- 
«r  dam  seryitute  subjungit,  parentes  filiis  pia  dominatione  pra^ponit.  Ipsa  fra- 
«  tribus  fratres  religionis  vinculo  firmiore,  atque  arctiore,  quam  sanguinis, 
«  nectity  omnemque  generis  propinquitatem,  et  affinitatis  necessitudinem, 
«  servatis  natune,  yoluntatisque  nexibus,  mutua  cantate  constringit.  Ipsa  do- 
«  minis  servos  non  tam  conditionis  necessitate,  quam  officii  delectatione  docet 
«  adhcerere;  et  dominos  servis,  summi  Dei  communis  Domini  consideratione 
«  placabiles,  et  ad  consulendum  magis,  quam  coercendum  propensiores  facit. 
M  Ipsa  cives  civibus,  gentes  gentibus,  et  prorsus  homines  primorum  parentum 
M  recordatione  non  societate  tantum,  sed  quadam  etiam  fraternitateconjungit. 
«  Docet  reges  prospicere  populis,  monet  populos  se  subdere  regibus.  Quibus 
«  honor  debeatur,  quibus  affectus,  quibus  rererentia,  quibus  timor ,  quibus 
«  consolatio,  quibus  exhortatio,  quibus  disciplina,  quibus  objurgatio,  quibus 
«  supplicium,  sedulo  docet,  ostendens  quemadmodum  et  non  omnibus  omnia, 
«  sed  omnibus  caritas,  et  nuUi  debeatur  injuria*.  » 


Nostnim  igitur  vestrumque  est,  Venerabiles  Fratres,  ut  nulli  parcentes  la- 
bori,  nulla  unquam  difHcuItate  deterriti,  toto  pastoralis  studii  robore  tueamur 
in  Itnlis  populis  cultum  catholicae  Religionis,  et  non  solum  obsistamus  alacri- 
tor  impiorum  conatibus,  qui  Italiam  ipsam  ab  Ecclesise  sinu  avellere  commo- 
liutitur,  sed  etiam  dégénères  illos  ItalisD  filios,  qui  jaip  eorumdem  artibus  se- 
du(rl  se  passi  fuerint,  ad  salutis  viam  revocare  annitamur. 

Venimtamen  cum  omne  datum  optimum  et  omne  donum  perfectum  de- 
nursum  descendat,  adeamus  cum  fiducia  ad  thronum  gratiae,  Venerabiles  Fra- 
tres, et  cœlestem  luminum  et  misericordiarum  Patrem  publicis,  privadsqne 
Btbui  orare  suppliciter  atque  obsecrare  non  intermittamus,  ut  per  mérita 
1  Filii  8Ui  Domini  Nostri  Jesu  Christi,  avertens  faciem  suam  a  pecca- 
iJpHnmum  mentes  et  corda  virtute  gratise  suœ  propitius  illustret,  ac 

dt  Moribot  Gathol.  Eocleii»,  lib.  I. 
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Catholique  qui  possède,  on  n'en  saurait  douter,  les  moyens  les  plus  propres  à 
secourir  les  indigences  diverses  deThomme  dans  toutes  les  conditions. 

Ety  en  effet,  nour  employer  ici  les  paroles  de  saint  Augustin  :  «  L'Église 
«  catholique  emorasse  non-seulement  Dieu  lui-même,  mais  encore  Tamour  et 
«  la  charité  pour  le  prochain,  de  telle  sorte  qu^elle  a  des  remèdes  pour  toutes 
«  les  maladies  qu'éprouvent  les  âmes  à  cause  de  leurs  péchés.  Elle  exerce  et 
«  enseigne  les  enfants  d'une  manière  appropriée  à  leur  âge,  les  jeunes  gens 
«  aveciorce,  les  vieillards  avec  tranquillité,  chacun,  en  un  mot,  ^lon  que 
«  l'exige  l'âge,  non  pas  seulement  de  son  corps,  mais  encore  le  développe<«* 
«  ment  de  son  âme.  Elle  soumet  la  femme  à  son  mari  par  une  chaste  et  ndèle 
«  obéissance,  non  pour  assouvir  le  libertinage,  mais  pour  propager  la  race 
«  humaine  et  conserver  la  société  domestique.  Elle  met  ainsi  le  man  au-dessus 
«  de  la  femme,  non  pour  qu'il  se  joue  de  ce  sexe  plus  faible,  mais  afin  qu  ils 
«  obéissent  tous  deux  aux  lois  d'un  sincère  amour.  Elle  assujettit  les  fils  à  leurs 
«  parents  dans  une  sorte  de  servitude  libre,  et  l'autorité  qu'elle  donne  aux 
«  parents  sur  leurs  enfants  est  une  sorte  de  domination  compatissante.  Elle 
«  unit  les  fi-ères  aux  frères  par  un  lien  de  religion  plus  fort,  plus  étroit  que  le 
«  lien  du  sang,  elle  resserre  tous  les  liens  de  parenté  et  d  alliance  par  une 
«  charité  mutuelle  qui  respecte  les  nœuds  de  la  nature  et  ceux  qu'ont  formés 
«  les  volontés  diverses.  Elle  apprend  aux  serviteurs  à  s'attacher  à  leurs  maîtres, 
«  non  pas  tant  à  cause  des  nécessités  de  leur  condition  que  par  l'attrait  du 
«  devoir  ;  elle  rend  les  maîtres  doux  envers  leurs  serviteurs  par  la  pensée  du 
«  Maître  commun,  le  Dieu  suprême,  et  leur  fait  préférer  les  voies  de  la  per- 
«  suasion  aux  voies  de  la  contrainte.  Elle  lie  les  citoyens  aux  citoyens,  les 
«  nations  aux  nations,  et  tous  les  hommes  entre  eux,  non-seulement  par  le 
«  lien  social,  mais  encore  par  une  sorte  de  fi-aternité,  fruit  du  souvenir  de  nos 
«  premiers  parents.  Elle  enseigne  aux  rois  à  avoir  toujours  en  vue  le  bien  de 
«  leurs  peuples;  elle  avertit  les  peuples  de  se  soumettre  aux  rois.  Elle  apprend 
«  à  tous,  avec  une  sollicitude  que  rien  ne  lasse,  à  qui  est  dû  l'honneur,  à  qui 
«  l'affection,  à  qui  le  respect,  à  qui  la  crainte,  à  qui  la  consolation,  à  qui 
«  l'avertissement,  à  qui  l'exhortation,  à  qui  la  discipline,  à  qui  la  répri- 
«  mande,  à  qui  le  supplice,  montrant  comment  toutes  choses  ne  sont  pas  dues 
«  à  tous,  mais  qu'à  tous  est  due  la  charité  et  à  personne  l'injustice.  » 

C'est  donc  Notre  devoir  et  le  vôti'e.  Vénérables  Frères,  de  ne  reculer  devant 
aucun  labeur,  d'affronter  toutes  les  difficultés,  d'employer  toute  la  force  de 
notre  zèle  pastoral  pour  protéger  chez  les  peuples  italiens  le  culte  de  la  Religion 
catholique,  non-seulement  en  nous  opposant  énergiquement  aux  efforts  des 
impies  qui  trament  le  complot  d'arracher  l'Italie  elle-même  du  sein  de  l'É- 
glise, mais  encore  en  travaillant  puissamment  à  ramener  dans  la  voie  du  salut 
ces  fils  dégénérés  de  l'Italie  qui  déjà  ont  eu  la  faiblesse  de  se  laisser  séduire. 

Mais  tout  bien  excellent  et  tout  don  parfait  vient  d'en  haut  :  approchons 
donc  avec  confiance  du  trône  de  la  grâce.  Vénérables  Frères  ;  ne  cessons  pas 
de  prier  avec  supplication,  de  conjurer  par  des  prières  publiques  et  particu- 
lières le  Père  céleste  des  lumières  et  des  miséricordes,  afin  que,  par  les  mé- 
rites de  son  Fils  unique  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  détournant  sa  face  de 
nos  péchés,  il  éclaire,  dans  sa  clémence,  tous  les  esprits  et  tous  les  cœurs  par 
la  vertu  de  sa  grâce  ;  que  domptant  les  volontés  rebelles  il  glorifie  la  sainte 
Eglise  par  de  nouvelles  victoires  et  de  nouveaux  triomphes,  et  que,  dans  toute 
l^ItaUe  et  par  toute  la  terre,  le  peuple  qui  le  sert  croisse  en  nombre  et  en  mé- 
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rebelles  quoque  ad  se  compellens  Toluntates,  Ecclesiam  sanetam  novis  victo- 
riis  et  triumphis  amplificet;  quo  in  tota  Italia,  immo  etubique  terrarum,  me- 
rito  pariter  ac  numéro  populus  ei  servions  augeatur.  Invocemus  etiam  Sanc- 
tissimam  Dei  Genitricem  Lnmaculatam  Yirginem  Mariam,  quae  pnevalido  apud 
Deum  patrocmio  suo  quod  quserit  invenit,  et  fnistrari  non  potest,  atque  nna 
Petrum  Apostolorum  Principem  et  coapostolum  ejus  Pauhim,  onmesque  Sanc- 
tos  Cœlites,  ut  Clementissimus  Domînus,  eorum  intervenientibus  precibus, 
Qagella  iracundiae  suse  a  fidelibus  populis  avertat;  et  cunctis,  qui  Christiana 
professione  censentur,  tribuat  propitius  per  gratiam  suam  et  illa  respuere,quae 
huic  inimica  sunt  nomini,  et  ea  quae  sunt  apta  sectari. 

Demum^  YenerabilesFratres,  nostrae  in  vos  sludiosissimœ  voluntatis  testem 
«ccîpîte  ApostoUcam  Beoedictionem,  quam  intimo  cordis  affectu,  vobis  ipsis, 
et  clericis  ^  laidsque  fideUbas  vigilantias  vestne  concreditis  peramanter  im- 
penimiir. 

DatumNeapdiin  Suburbano  Portici,  dieviiiDecembrisanni  MDCCCXLIX, 
Pontificatns  nostri  an.  rv. 

Plus  PP.  IX. 
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rite.  Invoquons  aussi  la  très-sainte  Mère  de  Dieu,  Marie  la  Vierge  Immaculcfe, 
ouiy  par  son  tout-puissant  patronage  auprès  de  Dieu,  obtenant  tout  ce  qu'elle 
demande,  ne  peut  pas  demander  en  Tain.  Invoquons  avec  elle  Pierre,  le  prince 
des  Apôtres,  raul  son  frère  dans  Tapostolat,  et  tous  les  Saints  du  ciel,ann  que 
le  Dieu  très-clémerit,  apaisé  par  leurs  prières,  détourne  de»  peuples  fidèles  les 
fléaux  de  sa  colère,  et  accorde  dans  sa  bonté,  à  tous  ceux  qui  portent  le  nom 
de  Chrétiens,  de  pouvoir  par  sa  grâce  et  rejeter  tout  ce  qui  est  contraire  à  la 
sainteté  de  ce  nom  et  pratiquer  tout  ceqwi  lui  est  conforme. 


Enfin,  Vénérables  Frères,  recevez,  en  ténMugnaçe  de  Notre  vive  affection 

Sour  vous,  la  Bénédiction  apostolique  que,  du  fond  de  Notre  cœur.  Nous  vous 
oimoiis  avec  amour,  et  à  vcnis,  et  au  Clergé,  et  afnx  fidèles  laïques  confiés  à 
votre  vigilance. 

Donné  i  Porlici,  prèsNapIes,  le  8  Décembre  de  l'an  cfe  grâce  MDCCGXLIX, 
de  notre  Pontificat  le  rv'. 

PIE  IX,  PAPE. 


XX  MAUMDOCCL. 


S.  s.  DOMINI  NOSTRI  PII  IX 

ÀLLOGUTIO 

IN  CONSISTOEIO  SECRJBTO  ao  MAII   i  8  5o  HABITA.. 

Fenerabiles  Fratres, 

Si  semper  antea,  Venerabiles  Fratres,  admirabilem  Dei  Optimi  Maximi  in  re 
catholica  tuenda  providentiam  extiiisse  cognovimus,  postremis  hisoe  potissî* 
mum  annis  cœlestem  illam  vim,  qua  Deus  Ecclesîse  suse  usque  ad  consumma- 
tionem  sseculi  sese  adfuturum  promisit,  mirandum  in  modum  hilgere  perspcxi- 
miis.  Universo  enim,  qua  late  patet,  terrarum  orbi  notse  ac  pemilgatse  sunt 
tristissimte  reiiim  vicissitudines,  quibus  Nos  vehementer  afflicti  ab  hac  Nostra 
Sede  sexdecim  et  amplius  menses  exsulare  coacti  fuîmus,  itemque  comperta 
atque  explorata  sunt  acerbissima ,  et  numquam  satis  deploranda  tempora^ 
quibus  tenebrarum  princeps  suam  omnem  contra  Ecclesiam,  et  banc  Aposto* 
licam  Sedem  rabiem  evomere,  atque  in  hac  ipsa  quoque  Urbe,  catholic»  veri- 
tatîs  centro,  cum  incredibili  Nostro,  vestroque  et  omnium  bonorum  hictn 
debaccfaari  visus  est.  Atque  omnes  norunt  quomodo  justus  et  misericors  Do* 
minus,  qui  percutit  et  sanat,  mortificat  et  vivificat,  deduât  ad  inferos  et 
reducit,  pnesentibus  manifesdsque  suae  bonitatis  prœsidiis  consolatus  Hos 
fuerit  in  tribulatione  Nostra,  et  Nostras  preces  gemitusque,  ac  totius  Ecclesias 
vota  propitio  et  sereno  vultu  respiciens  luctuosissimam  illam  atque  ab  inferis 
excitatam  tempestatem  sedare,  et  carissimos  Pontifîciae  Nostrae  ditionis  populos 
ab  infelici  illo,  in  quo  misère  jacebant,  statu  eripere,  Nosque  in  banc  ahnam 
Urbem  ipsis  populis  pra^  Isetitia  gesûentibus,  atque  onmi  Gatholico  orbe  exsul- 
tante,  rèducere  sit  dignatus.  Itaque  cum  post  Nostrum  in  Urbem  reditum 
hodierno  die  vos  primum  alloquuturi  simus,  nihil  certe  Nobis  potius,  quan  . 
ut  maximas,  atque  iramoitales  Omnipotenti  Deo  pro  tantis  beneficiis  agamaf 
gratias,  ac  meritis  laudibus  prosequamur  inclytas  illas  Nationes  et  Principes, 
qui  a  Deo  ipso  excitati  de  Nobis,  deque  hac  Apostolica  Sede  optime  mereri, 
et  suis  opibus,  consiliis  et  armis  civilem  ejusdem  Sedis  Principatum  tueri  ac 
defendere,  et  publicam  quietem  et  ordinem  huic  Urbi  et  Pontificite  ditioni 
restituere  tam  vehementer  laetati  sunt. 

Atque  gratissimi  Nostri  animi  sensns,  et  Nostrainim  laudum  pneconium 
merito  sibi  vindicat  Carissimus  in  Christo  Filius  Noster  Ferdinandus  II, 
utriusque  Siciliae  Rex  illustris.  Ipse  enim  pro  eximia  sua  religione,  vix  dum 
de  Nostro  Cajetam  adventu  certior  factus,  nulla  interposita  mora,  ad  Nos 
advolans  una   cum  Augusta  sua  Conjuge  Maria  Theresia  omnes  singularis  swe 

ÊfiOiialis  prorsus  devotionis  et  obsequii  significationes  Christi  in  teiris 
!  vehementer  gaudens.  Nos  munifico  hospiûo  excepit,  ac  toto 
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f^énérahles  Frères. 

C[a*à  présent  Nous  avons  toujours  reconnu  Tadmirable  Providence  du 
flpgrand  et  très-bon  dans  la  conduite  des  affaires  du  inonde  catholique, 
tout  dans  ces  dernières  années  que  Nous  avons  vu  se  manifester  d'une 

admirable  cette  force  céleste,  cette  assistance  que  Dieu  a  garantie  à 
se  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  Par  tout  VUnivers  on  a  appris 
:>rad>les  vicissitudes  qui,  pendant  plus  de  seize  mois,  Nous  ont  tenu  en 
[ans  la  douleur  éloigné  de  Notre  Siège  ;  on  sait  aussi  ce  qu'ont  été  ces 
^amertume  profonde  et  qu'on  ne  saurait  assez  déplorer,  pendant  les- 

prince  des  ténèbres  a  pu  vomir  toute  sa  rage  contre  1  Église  et  le 
j%e  apostolique,  et  donner  carrière  à  ses  fureurs  jusque  dans  cette 
ntre  de  la  vérité,  Nous  plongeant  dans  un  deuil  incroysible,  ainsi  que 
tous  les  hommes  de  bien.  ToxjX  le  monde  sait  aussi  comment  le  Seî- 
iste  et  miséricordieux,  qui  frappe  et  qui  guérit,  donne  la  mort  et  la  vie, 
jusqu'aux  enfers  et  en  ramène.  Nous  a  consolé  dans  Notre  tribulation 
recours  sensibles  et  évidents  de  sa  bonté;  comment,  accueillant  d'un 


sujets  bien  amiés  à  1  état  malheureux  dans  lequel  ils  gémissaient, 
mener  dans  cette  sainte  ville  au  milieu  de  la  joie  des  peuples  et  aux 
îssements  du  monde  entier.  Aussi,  devant  vous  parler  aujourd'hui 
première  fois  depuis  Notre  retour  dans  Rome,  Nous  n^avons  rien  de 
œur  que  de  rendre  à  Dieu  de  très-grandes,  d'immortelles  actions  de 
pour  tant  de  bienfaits,  et  de  payer  un  digne  tribut  de  louanges  aux 
Mations  et  aux  Princes  qui,  sous  l'inspiration  de  Dieu,  ont  si  bien 
de  Nous  et  de  ce  Siéj?e  apostolique,  et  se  sont  fait  une  joie  et  une 
don  d'aider  et  de  dérendre  par  leurs  trésors,  leurs  conseils  et  leurs 
la  Souveraineté  temporelle  de  ce  même  Siège,  et  de  rendre  à  la  ville 
tat  pontifical  Tordre  et  la  tranquillité. 

Notre  très-cher  Fils  en  Jésus-Christ,  Ferdinand  II,  illustre  roi  des 
iciles,  a  droit  à  toute  Notre  reconnaissance  et  à  tous  Nos  éloges, 
nt  en  effet  à  ses  sentiments  de  religion,  à  peine  informé  de  Notre 
à  Gaëte,  sans  retard,  il  vola  vers  Nous  avec  son  auguste  épouse  Marie- 
î,  heureux  d'offrir  au  Vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre  les  témoi- 
de  sa  piété  sinmilière,  de  son  dévouement  et  de  son  respect  filial  :  il 
onna  une  généreuse  hospitalité,  et  pendant  tout  le  temps  mie  Nous 
lemeuré  dans  son  royaume,  vous  avez  vu  vous-mêmes,  Vénérables 
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tempore,  quo  in  suo  Regno  morati  samns,  quovis  officiorum  génère  Kos 
cumulare  numquam  intermisit,  velut  Vos  ipsi  testes  locupletissimi  fulstis, 
Venerabiles  Fratres.  Cum  autem  aliae  quoque  Nationes  ad  civilem  Apostolica? 
hujus  Sedis  Principatum  tutandum  accurrerunt,  idem  Princeps  suas  ipse  copias 
ducere  voluit.  Qusd  quidem  egregîa  pientissimi  Régis  in  Nos  et  eamdem  Sedem 
merila  animo  Nostro  ita  infixa  lièrent,  ut  jucnndam  eomm  memoriam  nuUa 
umquam  delere  possit  oblivîo.  Nunc  vero  magno  cum  honore  et  perenni  grati 
animi  Nostri  testimonio  nominanda  a  Nobis  est  clarissima  Gallorum  Natio 
militari  gloria,  et  in  hanc  Âpostolicam  Sedem  ob«equio>  atque  aliis  tôt  sane 
nominibus  illustris,  cujus  propensissimam  in  Nos  voluntatem  et  bénéficia 
expertisumus.  Siquidem  illa  natio,  ejnsqae  Reipublicse  inclytus  Pneses  afflictis 
Nostris  et  Pontificiae  ditionis  rébus  occurrens,  nullisque  sumptibus  paroens 
strenuos  suos  Duces,  militesque  mittendos  decrevit,  qui  multis  gravîbusqœ 
perfuncti  laboribus  hanc  potissîmum  Urbem  misère  divexatam  atque  prostra- 
tam  ab  infelici,  qua  premebatur,  conditione  liberarunt^  viadicarunt,  ac  Nos 
in  ipsam  Urbem  reducere  tantopere  glorialL  suut. 

Qua  quidem  in  laude,  et  grati  animi  Nostri  significatione  oonjimctum  quo- 
que omnino  Tolumus  Garîasimum  in  Chrislo  Filium  Noslmm  FrandsciiiB 
Josephum  Austriae  Imperatorem,  Hungaries  Regem  Apostolicum,  et  Bohemiap 
Regem  illnstrem,  qui  pro  avita  sua  pîetate,  et  in  banc  Petrî  Gathedram  obter- 
Tantia  validissimam  suam  opem  et  operam  in  civilem  hujus  Apostûlic»  Sedis 
Principatum  tuendum  omni  alacritate  et  studio  conferens  Pontificias  praeser- 
tim  ^milise,  Piceni,  et  Umbriae  Provincias  victricibus  suis  copiîs  ab  injusta  ac 
tristi  dominatione  erîpuit,  casque  legitîmo  Nostro,  et  ejusdem  Sedis  rcgimiiii 
restituit.  Gratissima  quoque  recordatione  praecipuam  rationem  habere  debe- 
mus  erga  Nos  meritorum  Carissimse  in  Christo  Filiae  NostrsB  Mariae  Elisabeth 
Hispaniarum  Reginae  GathoUcae,  ejusque  Gubemii  :  nam,  veluti  optime  scitû) 
nbi  nostras  accepit  cakmitates,  nihil  antiquius  habuit,  quam  singidari  cma 
catholicas  gentes  ad  conmiunis  omnium  fideÛum  Patris  causam  proptignandap 
statim  excitare,  ac  valéntes  suas  deinde  mîttere  copias  ad  Roman»  Eodesir 
possessiones  tuendas.  Atque  hic,  Venerabiles  Fratres,  nullo  modo  taciti  pr»- 
terire  possumus  aliorum  prxdarissimorum  Principum,  illorum  etiam  qui  huic 
Pétri  Cathedne  minime  consocîantur,  propensissimam  erga  Nos  voIuntaCenif 
qui  licet  suas  copias  haud  miserint,  tamen  eorum  operam  in  temporalibas 
Nostris  et  Romanae  Ecclesiae  juribus  rationibusque  tuendis  impendere  studue- 
nint.  Quocirca  iis  quoque  omnibus  débitas  meritasque  habemus  et  agimos 
gratias,  atque  ipsis  Nos  summopere  gratos  esse  profitemur.  Qua  quidem  in  re 
nemo  admirari  non  potest  summam  illius  omnia  fortiter  suaviterque  regends 
et  moderantis  Dei  providentiam,  qui  in  hac  quoque  tanta  temponim  perUir- 
batione  et  acerbitate  effecit,  ut  Tel  ipsi  Principes  euro  Romana  Eoclesia  mi- 
nime conjuncti  civilem  ejusdem  Ecdesîae  Principatum  sustinerent,  defenderml, 
quo  Romanus  Pontifex  singulan  ejusdem  divinse  providenti»  consîlîo  per  lot 
jam  continentia  ssecula  optimo  quoque  jure  potilur,  ut  in  univers»  Ecdesir 
regimine  sibi  divinitus  commisse  supremam  suam  Apostolicam  auctoritatem^ 
toto  orbe  ea  plane  libertate  possit  exercere»  qu»  ad  Summi  Pontificatus  munu^ 
obeundum  ac  totius  Dominici  gregis  salutem  procurandam  tantopere  es'-^ 
necessaria. 
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Frères,  qu'il  n  a  jamais  cessé  de  Nous  comUer  de  toute  espèce  de  bons 
offices;  quand  d'autres  Nations  accoururent  aussi  au  secours  de  la  Souve- 
raineté temporelle  de  ce  Siège  apostolique,  ce  Prince  a  voulu  se  mettre  lui- 
même  à  la  tête  de  ses  troupes.  Ces  mérites  particuliers  d'un  roi  très-pieux 
envers  Nous  et  le  Saint-Siège  sont  tellement  gravés  dans  Notre  cœur,  que 
jamais  l'oubli  ne  poun*a  en  effacer  le  doux  souvenir. 

Blaintenant  c'est  avec  un  grand  honneur  et  un  éternel  témoignage  de  Notre 
reconnaissance,  qu^il  faut  nommer  la  très-noble  Nation  française,  si  illustre 
par  sa  gloire  militaire,  par  son  dévouement  au  Saint-Siège,  et  par  tant  d'autres 
mérites,  et  qui  Nous  a  témoigné  une  bonne  volonté  si  généreuse  et  porté  de 
ai  puissants  secours.  En  e£Pet,  cette  nation  et  rillnslre  Président  de  la  Répu- 
blique aocomtint  à  l'aide  de  Notre  personne  et  de  Nos  États,  sans  épai|per 
aucune  dépense,  ont  décidé  d'envoyer  ces  braves  généraux  et  ces  soldats  qui, 
après  avoir  soutenu  tant  de  fatigues,  ont  délivré  la  ville  de  la  malheureuse 
condition  à  laquelle  elle  était  réduite,  et  se  sont  fait  une  gloire  de  Nous 
ramener  dans  ses  murs. 

Nous  Toolons  également  comprendre  dans  ces  éloges  et  dans  ce  témoignage 
de  Notre  reconnaissance  Notre  très-dier  Fils  en  Jésus-Christ  FrancoîsJosepn, 
empereur  d'Autriche,  roi  apostolique  de  Hongrie,  et  illustre  roi  ae  Bohême, 
qoi,  guidé  par  sa  piété  héréditaire  et  son  respect  pour  la  Chaire  de  Saint- 
Fierre,  a  prêté  son  puissant  concours  et  ses  soins  au  maintien  de  la  Souverai- 
neté temporelle  du  Saint-Siège,  et  par  ses  armes  victorieuses,  a  délivré  surtout 
les  provinces  du  Saînt-Sîége,  rÈmilîe,  la  marche  d'Ancône  et  l'Ombrîe,  d*une 
injuste  et  triste  domination,  et  les  a  ramenées  sous  Notre  légitime  gouverne- 
ment. Nous  devons  aussi  un  souvenir  très-reconnaissant  à  Notre  très-chère 
Fille  en  Jésus-Christ  Marie-Isabelle,  rrine  catholique  d'Espagne,  et  à  son 
goovemement;  car,  comme  tous  le  saven  très-bien,  dés  qu  elle  a  connu  Nos 
malheurs,  elle  n'a  rien  eu  de  plus  pressé  que  d'exciter  toutes  les  Puissances 
catholiques  à  soutenir  la  cause  du  Père  comnuin,  et  elle  a  envoyé  ses  braves 
tromes  à  la  défense  des  possessions  de  l'Eglise  romaine.  Nous  ne  pouvons 
ici.  Vénérables  Frères,  passer  sous  silence  ces  Princes  illustres,  ceux-là  mêmes 
qui  ne  sont  point  en  umon  avec  cette  Chaire  de  Pierre,  qui  Nous  ont  témoigné 
leur  bienveillance  dévouée,  et  qui,  s'ils  ne  Nous  ont  pas  envoyé  leurs  troupes, 
se  sont  efforcés  par  leurs  bons  offices  de  soutenir  Nos  droits  temporels  et  ceux 
de  l'Eglise  romaine.  C'est  pourquoi  Nous  leur  rendons  à  tous  les  actions  de 
grâces  qu'ils  méritent,  et  Nous  professons  leur  être  très-reconnaissant.  Et  dans 
ceci,  personne  ne  peut  méconnaître  la  haute  Providence  de  Dieu,  qui  dispose 
tout  avec  force  et  suavité,  qui,  au  milieu  des]  troubles  et  des  difficultés  si 
grandes  de  ces  temps,  a  fait  que  les  Princes,  même  ceux  qui  ne  sont  point  en 
communion  avec  l'Eglise  romaine,  défendissent  et  soutinssent  la  Souveraineté 
temporelle  de  cette  même  Eglise,  dont  le  Pontife  romain  jouit  au  titre  le  plus 
incontestable  depuis  tant  de  siècles,  par  une  disposition  singulière  de  la  Pro- 
fîdence,  afin  que  dans  le  gouvernement  de  l'Eglise  universelle  qui  lui  est 
divinement  con6é,  il  puisse  exercer  sa  suprême  autorité  apostolique  sur  toute 
la  terre  avec  cette  liberté  qui  lui  est  si  nécessaire  pour  remplir  les  devoirs  du 
Souverain  Pontificat  et  procurer  le  salut  du  troupeau  du  Seigneur. 


^^ 
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Débitée  autem  laudis  et  honoris  testimonium  omnibus  eorumdem  Principum 
et  Nationum  apud  Nos,  et  banc  S.  Sedem  Oratoribus,  atque  Administris  de- 
ferimus,  qui  pro  suorum  Principum  et  Nationum  erga  Nos  voluntate  ac  stndiis 
Personam  Nostram  ante  discessum  tutati  sunt,  ac  Nos  tum  in  ex^lio  tum  in 
reditu  semper  sunt  comitad.  Tôt  vero  tantisque  singularis  pietatîs,  impenû 
amoris,  devotissimi  obsequii,  ac  largissimœ  liberalitatis  officiis  ab  universo  ca- 
tholico  orbe  afiecti  (îiimus,  ut  vebementer  cuperemus  in  hoc  Yestro  consessu 
non  solum  singuUs  civitatibus  et  oppidis,  sed  unicuique  etiam  hominum  iterum 
débitas  pro  suis  erga  Nos  meritis  persolvere  gratias  ac  tribuere  laudes,  mi 
longius  quam  par  est  hœc  Nostra  excurrere  deberet  oratio.  Yerumtamen 
silentio  praeterire  non  po3Sumus  illustria  sane  et  mira  fidei,  pietatis,  amoris, 
et  liberalitatis  testimonia,  quibusNos  prosequuti  sunt  Yenerabiles  Fratres  totittt 
catholici  orbis  Antistites,  qui  maxinue  Nobis  Isetitise  fuerunt.  Namque  ipsi, 
quamvis  in  gravissimis  angustiis  ac  difficultatibus  constitua,  sacerdotali  tamen 
fortitudine  et  zelo  ministerium  suum  implere,  et  bonum  certamen  certare,  et 
tum  voce,  tum  salutaribus  scriptis,  tum  episcopalibus  conventibus  Ecclesi» 
causam,  jura,  libertatem  impavide  defendere,  et  commissi  sibi  gregis  saluti 
prospicere  numquam  cessarunt.  Atque  haud  possumus  quin  gratissimi  Nostri 
animi  sensus  vobis  quoque  profiteamur,  Yenerabiles  Fratres  S.  E.  R.  Cardi- 
nales, qui  summam  certe  consolationem  et  solatium  Nobis  attulistis,  quando- 
quidem  Nostrarum  calamitatum  socii  atque  participes,  invicto  anime  dura 
perpessi,  et  graviora  quaeque  pro  Ecclesia  Dei  subire  parati  amplissimum, 
quem  in  sedem  Ecclesiœ  obtinetis,  gradum  omni  virtute  sustinere,  Nosque  in 
tanto  rerum  certamine  et  discrimine  vestris  consiliis,  atque  laboribus  juvare 
numquam  omisistis.  Cum  igitur  maximo  Dei  beneficio  res  ita  conversœ  fue- 
rint,  ut  in  banc  Apostolicam  Sedem  inter  summas  non  solum  hujus  alm» 
Urbis,  sed  omnium  etiam  populorum  gratulationes  redire  potuerimus,  nihO 
certe  Nobis  omnibus  potius  esse  débet  quam  in  humilitate  cordis  Nostri  assi- 
duas  atque  immortales  ipsi  clementissimo  miserationum  Domino  agere  gratias, 
qui  fecit  Nobiscum  misericordiam  suam,  itemque  Sanctissimse  Dei  Genitrid 
ImmaculaUe  Yirgini  Mariae,  cujus  potentissimo  patrocinio  salutem  Nostram 
acceptam  referimus. 


Hactenus,  Yenerabiles  Fratres,  en  raptim  commemoravimus  quse  Nobis  ju- 
cunditati  fuerunt;  nunc  vero  pro  supremi  Nostri  Apostolici  ministerii  debito 
haud  possumus  quin  de  iis  loquamur,  quœ  cor  Nostrum  intime  sollicitant,  an- 
gunt  et  premunt.  Noscitis  enim,  Yenerabiles  Fratres,  teterrimum  sane  atque 
inexorabile  bellum  excitatum  inter  lucem  et  tenebras,  inter  veritatem  et  erro- 
rem,  inter  vitium  et  virtutem,  inter  Belial  et  Christum,  neque  ignoratis  quibus 
nefariis  artibus  et  molitionibus  inimici  homines  et  sanctissimse  nostrœ  Relî- 
gionis  res  ubique  affligere,  ac  prostrare  et  omnium  Chnstianarum  virtutum 
germen  radicitus  evellere,  et  effrenatam  impiamque  opinandi,  vivendique 
licentiam  quaquaversus  propagare,  et  imperitae  praesertim  multitudinis,  atque 
improvidce  juventutis  animos  mentesque  omnigenis,  perversis  pemiciosisque 
erroribus  inficere,  corrumpere,  et  jura  omnia  divina  et  humana  subvertere, 
si  fieri  umquam  posset,  catholicam  Ecclesiam  funditus  delere,  Sanctamqu^ 
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Nou5  Toulons  aussi  louer  et  honorer  tous  les  personnages  qui  ont  été  auprès 
de  Nous  et  de  ce  Saint-&ége  les  ambassadeurs  et  les  minbtres  de  ces  Princes 
et  de  ces  Nations,  et  qui,  au  nom  de  ces  mêmes  Princes  et  de  ces  mêmes  Na- 
tions, ont  déployé  toute  leur  volonté  et  tout  leur  zèle  à  défendre  Notre  per- 
sonne avant  Notre  retraite,  et  qui  Nous  ont  fidèlement  assisté  dans  Notre 
exil  et  dans  Notre  retour.  Ces  marques  si  nombreuses  et  si  grandes  de  piété 
singulière,  d*amour  généreux,  de  soumission  très-dévouée,  de  libéralité  sans 
bornes,  que  Nous  avons  reçues  de  Tunivers  catholique,  Nous  ont  si  profondé- 
ment touché,  que  Nous  désirerions  vivement  donner  dans  cette  assemblée  des 
remerdtments  et  des  éloges  particuliers^  non-seulement  pour  chacune  des 
villes  et  des  cités,  mais  encore  pour  chacun  des  nombreux  ndèles  qui  ont  bien 
mérité  de  Nous;  mais  les  bornes  qui  Nous  sont  prescrites  ne  le  permettent 
pas.  Nous  ne  pouvons  pas  Nous  taire  cependant  sur  les  illustres  et  admirables 
témoignages  de  foi,  de  piété,  d'amour,  de  libéralité,  dont  Nous  ont  entouré 
Nos  vénérables  Frères,  les  Évêques  du  monde  catholique,  et  qui  ont  été  pour 
Nous  la  source  de  la  plus  grande  joie.  Tout  engagés  qu^ils  étaient  eux- 
mêmes,  en  effet,  dans  les  dimcultés  et  dans  les  périls  les  plus  graves,  ils  n'ont 
{'amais  cessé  cependant  de  remplir  leur  ministère  avec  tout  le  courage  et  tout 
e  zèle  sacerdotal,  de  combattre  le  bon  combat,  de  défendre  héroïquement, 
soit  par  la  parole,  soit  par  de  salutaires  écrits,  soit  par  des  conciles  épiscopaux, 
la  cause,  les  droits,  la  liberté  de  TÉgUse,  et  de  pourvoir  au  salut  du  troupeau 
confié  k  leur  garde.  Nous  exprimerons  aussi  Notre  profonde  reconnaissance 
envers  Vous,  Vénérables  Frères,  Cardinaux  de  la  sainte  Église  romaine,  qui 
Nous  avez  prodigué  tant  de  consolations  et  de  soulagement,  vous  qui  avez 
suivi  Notre  infortune  et  qui  Tavez  partagée,  qui  avez  opposé  à  l'adversité  un 
cœur  invincible,  qui,  prêts  à  tout  souffrir  pour  l'Église  ae  Dieu,  à  vous  mon- 
trer dignes  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  du  rang  élevé  que  vous  occupez 
dans  cette  même  Église,  n'avez  rien  négligé  pour  Nous  venir  en  aide  par  vos 
conseils  et  par  vos  travaux  dans  de  si  criuques  et  si  périlleuses  conjonctures. 
Et  puisque,  par  le  très-grand  bienfait  de  Dieu,  les  choses  ont  tourné  de  telle 
sorte  que  Nous  avons  pu  recouvrer  ce  Siège  apostolique,  non -seulement  aux 
acclamations  de  cette  bonne  ville,  mais  encore  de  tous  les  peuples,  qu^avons- 
nous  de  mieux  à  faire  que  de  rendre,  dans  l'humilité  de  Notre  cœur,  d'assidues 
et  immortelles  actions  de  grâces  au  Dieu  très-clément,  au  Seigneur  des  miséri- 
cordes, et  à  la  très-sainte  Mère  de  Dieu,  Tlmmaculée  Vierge  Marie,  à  la  toute- 
puissante  protection  de  laquelle  Nous  attribuons  le  salut  qui  nous  a  été 
a<x:ordé. 

Jusqu'ici,  Vénérables  Frères,  Nous  avons  rappelé  ce  qui  Nous  a  causé  une 
doue»  satisfaction  ;  maintenant,  pressé  par  le  devoir  de  Notre  ministère  Apos- 
tolique, Nous  devons  dire  ce  qui  inquiète  profondément  Notre  cœur,  ce  qui  le 
«emplit  d'angoisses,  ce  qui  l'accable.  Vous  connaissez,  Vénérables  Frères, 
X^afireuse  et  inexorable  guerre  soulevée  entre  la  lumière  et  les  ténèbres,  entre 
la  vérité  et  Terreur,  entre  le  vice  et  la  vertu,  entre  Bélial  et  le  Christ,  et  Vous 
^^ignorez  pas  par  quels  artifices  et  par  quelles  menées  des  hommes  ennemis 
«^efforcent  d'attaquer  et  de  fouler  aux  pieds  les  choses  de  Notre  très-sainte 
Religion,  d'arracher  jusqu'à  la  dernière  racine  le  germe  de  toutes  les  vertus 
^chrétiennes,  de  propager  partout  une  licence  effrénée  et  impi^  de  penser  et  de 
^mre,  d'infecter  et  de  corrompre  par  des  erreurs  perverses  et  mortelles  les 
esprits  et  les  cœurs,  surtout  de  la  multitude  inexpérimentée  et  de  la  jeunesse 
imprudente,  de  bouleverser  tous  les  droits  divins  et  humains,  et,  si  cela  pou- 
"vau  être  jamais,  de  détruire  de  fond  en  comble  l'Eglise  catholique  et  de  ren- 
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hanc  Pétri  Cathedram  expugnare  connituntur.  Ac  nemo  non  yîdet  quibo! 
quantisqoe  malîs  et  damnis  Christi  avile  Nobis  concreditam,  ac  vel  ipsa  ha« 
mana  societas  tenebranim  poteatate,  non  sine  magno  animi  Nostri  dolore, 
undique  aSEctetur  et  diyexetor.  Itaque  Nobis,  vobisciue,  "Venerabiles  Fratres, 
s!  umqnam  alias,  nunc  certe  summa  animomm  oonsensione,  omniqne  vigilaa- 
tia,  zeloy  contentione,  et  qua  opère,  qua  Terbo,  qua  exemplo  strenue  est  alla- 
borandum,  ut  opponentes  murum  pro  Domo  Israël  impavide  prsdiemiir  (walii 
Domini.  Nos  quidem  lioet  ioErmitatis  Nostrae  conscii,  tamen  omnipolentîalkBi 
anxilio  suffulti,  pro  supremi  Nostri  Apostolici  maneris  offidopropier  Siammm 
tacebimus  et  propter  Hierusalem  non  quieicemus  *,  et  continenter  aspicianiM 
in  auctorem  fidei  et  consnmmatorem  Jesum,  nuUis  certe  curis;  nuUis  cx>iinIfiB, 
nnllis  laboribus  umquam  paroemus,  nt  possimus  suffblcire  domom,  corrobo- 
rare  templum ,  et  Ecciesiae  reparare  rainas,  omniumque  saluti  piospicopei 
prompti  ac  parati  Nostram  ipsam  pro  Qirîsto  Jesu,  Ejusque  sancta  Eoclesia 
quam  libentissime  profiindere  Titam.  Atque  boc  loco  ad  omnes  Venerabiles 
Fratres  catholici  orbis  Antistites  in  sollicitudinis  Nostne  partem  vocatos  Noa- 
tram  orationem  convertentes,  dum  illis  denuo  vebementer  gratulamur  de  pnfr- 
claris  eorum  pro  Dei  gloria  et  animarum  sainte  laboribus,  animo  eis  denno 
addimus,  ut  in  hoc  horribili  contra  divinam  nostram  Religionem  bello  ipû  una- 
nimes uno  ore  id  ipsum  inTÎcem  sentientes,  et  confortât!  in  Domino,  et  ia 
potentia  virtutis  Ejus,  sumentes  in  omnibus  scutum  inexpugnabile  fidei,  atqoe 
assumentes  gladium  spiritus,  quod  est  verbum  Dei,  progrediantur,  ut  adbiie 
feeerunt,  alacriori  in  dies  studio,  sua  episcopali  virtnte,  constantia,  pradentit 
pro  ipsa  sanctissima  Religione  intrépide  decertare,  atque  inimicorum  homimm 
conatibus  obsistere,  tela  retundere,  impetus  frangere,  et  gregem  sibi  commtt- 
sum  ab  illorum  insidiis  et  impetu  defendere,  atque  ad  salutis  semitas  dedu* 
cere. 

Insuper  ab  ipsis  Venerabilibus  Fratribus  exposcimus,  ut  numqoam 
intermittant  ecclesiasticos  potissimum  viros  monere,  hortari,  excitare,  qoo 
orationi  instantes,  spiritu  ferventes,  ac  pie  sancteque  viventes  prsebeant  n 
omnibus  se  ipsos  exemplum  bonorum  opcrum,  et  Dei  glori»,  et  animaram 
salutis  zelo  incensi,  atque  arctissimo  inter  se  caritatis  vinculo  obstrictî  aooi* 
piant  armaturam  Dei,  et  concordissimis  animis,  oonjunctisque  viribus  in  aeien 
prodeant,  ac  sub  proprii  Antistitis  duc  tu  dies  noctesque  sacerdotalem  vocxB 
attoUant,  Dei  legem,  et  Ejus  Sponsa;  Ecclesia;  praeceptiones  Christiano  populo 
diligenter  annundent.  Pergant  quoque  ipsi  YenerabQes  Fratres  eisdem  eode* 
siasticis  vins  inculcare,  ut  CbristiansB  plebi  insidianùum  bominum  fallacias  et 
firaudes  detegant,  ac  fidèles  edoceant,  miserias  omnes  et  calamitates  in  popoloi 
ex  peccatis  semper  redundasse,  ac  redundare,  et  veram  solidamque  félicita- 
tem  in  Christianse  legis  custodia  consistere,  et  iccirco  nihil  inteutatum  retin- 
quant,  ut  omnes  odientes  malum,  et  adhérentes  bono  incedant  per  viam  maiH 
datorum  Dei,  utque  errantes  de  errorum  tenebris  et  vitiorum  corao  emergaot, 
et  convertantur«ad  Dominum. 


1*  Isai.  Lxii,  1. 
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yener  cette  sainte  Chaire  die  Pierre.  Il  n'est  personne  qui  ne  voie  de  quels 
Dombreux  et  inunenses  malheors,  de  quelles  calamités  sont  assiégés  et  déchires 
par  la  puissance  des  ténèbres,  à  la  grande  douleur  de  Notre  àme,  le  troupeau 
de  Jésus-Christ  confié  à  Nos  soins  et  la  société  humaine  elle-même.  Aussi, 
Vénérables  Frères ,  aujourd'hui  plus  oue  jamais  Nous  devons,  et  vous  avec 
NouS|  Nous  appliquer  ardemment,  par  Tunion  intime  de  nos  écrits,  par  toute 
Tigilanœ,  par  tout  zèle,  par  tout  effort,  par  toute  œuvre,  par  toute  parole,  par 
tout  exemple,  à  élever  un  mur  de  défense  devant  la  maison  d'Israël,  et  à  com- 
battre intrépidement  les  combats  du  Seigneur.  Pour  Nous,  bien  qu'ayant  con- 
science de  Notre  faiblesse,  mais  appuyé  sur  le  secours  de  Dieu,  selon  le  devoir 
de  Notre  suprême  ministère  Apostolique,  Propter  Sion  non  tacebimus  et 
pncpier  Hientsalem  non  quiescemusy  et  élevant  constamment  les  yeux  vers 
Jésus,  Fauteur  et  le  consommateur  de  Notre  foi.  Nous  n'épargnerons  ni  soins, 
ni  conseils,  ni  travaux  pour  donner  un  appui  à  la  maison,  fortifier  le  temple, 
réparer  les  ruines  de  l'Eglise  et  pourvoir  au  salut  de  tous,  disposé  et  prêt  à 
donner  très-volontiers  Notre  vie  pour  le  Seigneur  Jésus-Christ  et  sa  sainte 
Eglise.  Et  ici.  Nous  adressant  à  tous  nos  Vénérables  Frères,  les  Evéques  de 
Funivers  catholique,  appelés  à  partager  Notre  sollicitude,  tout  en  les  félicitant 
vivement  de  leurs  gloneux  travaux  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes, 
Noos  les  encourageons,  afin  que  dans  cette  horrible  guerre  contre  Notre  divine 
Religion,  unanimes  eux-mêmes  dans  les  liens  et  l'expression  des  mêmes  senti- 
ments, fortifiés  dans  le  Seigneur  et  dans  la  puissance  de  Sa  Vertu,  prenant  en 
main  le  bouclier  inexpugnable  de  la  foi,  et  ceignant  le  glaive  de  1  esprit,  qui 
est  le  Verbe  de  Dieu,  ils  se  lèvent,  comme  ils  1  ont  déjà  fait,  pour  combattre 
intrépidement  en  faveur  de  Notre  très-sainte  Religion  avec  un  zèle  de  jour  en 
jonr  plus  vif,  avec  leur  vertu  pastorale,  avec  leur  constance  et  leur  prudence, 
et  pour  s'opposer  aux  efforts  des  honmies  ennemis,  repousser  leurs  traits, 
rompre  leur  fougue,  défendre  contre  leurs  embûches  et  leurs  violences  le  trou- 
peau qui  leur  est  commis  et  le  conduire  dans  les  voies  du  salut. 

En  outre,  Nous  demandons  à  Nos  Vénérables  Frères,  qu'ils  ne  cessant  ja- 
mais d'avertir,  d'exhorter,  d'exciter  surtout  les  ecclésiastiques,  afin  que,  s'ap- 
pliquant  à  Foraison,  remplis  de  ferveur  spirituelle  et  vivant  dans  la  piété  et  la 
sainteté,  ils  apparaissent  en  tout  comme  des  modèles  de  bonnes  œuvres,  et 
qu* enflammés  du  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des  âmes,  unis  entre  eux 
par  le  lien  étroit  de  la  charité,  ils  revêtent  l'armure  divine  et  marchent  au 
combat  d'un  seul  cœur  et  d'une  seule  âme,  mettant  en  commun  toutes  leurs 
forces,  et  sous  la  conduite  de  leur  propre  Evêque,  élevant  nuit  et  jour  la  voix 
sacerdotale,  préchant  avec  ardeur  au  peuple  chrétien  la  loi  de  Dieu  et  les 
prescriptions  de  l'Eglise  son  Epouse.  Que  nos  Vénérables  Frères  ne  cessent 
pas  non  plus  d'inculquer  aux  ecclésiastiques  le  devoir  de  découvrir  au  peuple 
dirétien  les  embûches  et  les  pièges  que  lui  tendent  des  honmies  fallacieux,  et 
de  nnppeler  aux  fidèles  que  du  pèche  sont  toujours  venus  et  viennent  toujours 
tons  les  malheurs  et  toutes  les  calamités  qui  accablent  les  peuples,  et  «jue  la 
véritable  et  solide  félicité  consiste  dans  l'observance  de  la  loi  chrétienne. 
Qu'ils  n'épargnent  donc  rien  afin  que  tous,  détestant  le  mal  et  s' adonnant  au 
bien,  marchent  dans  la  voie  des  commandements  de  Dieu,  et  que  les  égarés, 
anachés  aux  ténèbres  de  l'erreur  et  à  la  fange  du  vice,  se  convertissent  au 
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Jani  vero,  Yenerabiles  Fratres,  yobîscum  communicamus  summam  ceite 
consolatioDeiny  qiia  inter  tantas  angustias  affecti  fîiimus,  ubi  cognovilatius 
DecreU  a  Garissimo  in  CShriâto  Filio  Nostro  Francisco  losepho,  Austriœ  Impe- 
ratore^  Hungai^iae  Rege  Apostolico,  et  Bohemise  Rege  illnstri  édita,  quibus  pro 
egregia  sua  religione  Nostris,  et  Venerabilium  Fratnim  amplissimi  sui  Imperii 
Antistitum  votis  et  postulationibusobsequutus,  maxima  cum  sui  nominîs  gloria, 
et  ingenti  bonorum  omnium  exsultatione  optatissimam  catbolicae  Elcdesiœ 
libertatem  alacri  et  libentissimo  animo  cum  suis  Administris  in  Imperio  siio 
adserere  est  orsus.  Quocirca  eidem  clarissimo  Imperatori  et  Régi  de  tam 
insigni  re,  catholico  Principe  plane  digna,  méritas  tribuimus  laudes,  ac  ydbe- 
menter  in  Domino  gratulamur.  Atque  bona  profecto  spe  nitimur,  fore  nt  ^pse 
religiosissimus  Prinoeps  pro  suo  erga  Ecclesiam  studio  prœclarum  ejusmodi 
opus  prosequi,  perficere,  ac  suis  in  rem  catholicam  mentis  cumulum  afferre  ▼cfil. 

Yerum  dum  hac  utebamur  consolatione  acerbissimus  sane  accessit  dolor, 
quo  Tehementer  angimur  et  premimur,  videntcs  quomodo  sanctissimse  nosine 
Religionis  res  in  alio  catholico  Regno  nunc  affligantur,  et  sacra  Ecclesiae  atqpe 
hujus  S.  Sedis  conculcentur  jura.  Probe  intelligitis,  Venerabiles  Fratres,  Nos 
hicloqui  de  Subalpino  Regno,  ubi,  quemadmodum  omnes  ex  privatis  nuntiik, 
publicisque  Litteris  jam  cognoscunt,  lex  Ecclesiae  juribus  ac  solemnibus  cum 
hac  Apostolica  Sede  initis  conventionibus  adversa  fuit  promulgata,  et  hisce 
diebus  summo  animi  Nostri  mœrore  prseclarissimus  Taurinensium  Autistes 
Yenerabilis  Frater  Aloisius  Fransoni  militari  manu  ab  episcopalibus  suis  sedi* 
bus  avulsus,  et  cum  magno  Taurinensis  urbis  ac  totius  illius  Regni  bononmL 
luctu  in  arcem  est  deductus.  Nos  itaque,  prout  rerum  gravitas,  atque  oflBoii. 
Nostri  ratio  in  tuendis  Ecclesiîe  juribus  postulabat,  nulla  interjecta  mora  per^ 
Nostrum  Cardinalem  a  publicis  negotiis  primum  de  commemorata  lege,  post-* 
modum  vero  de  injuria  et  vi  egregio  Antistiti  illata  statim  apud  illum  Guber — 
niumreclamavimus.  Atque  interea  dum  inhaerentem  cordi  Nostro  amaritudinencm 
ea  spe  solamur,  fore  ut  ejusmodi  reclamationes  optatum  assequantur  exitum  ^ 
Nos  haud  omittemus  alia  Allocutione  de  ecclesiasticis  illius  Regni  negotiis 
agere,  Yosque  certiores  facere,  cum  id  opportunum  esse  censuerimua. 

Post  hsec  abstinere  non  possumus  quin  pro  paterna  Nostra  sollicitudine  erga 
illustrem  Belgarum  gentem,  quae  catbolicae  Religionis  studio  semper  enituit, 
Nostrum  exprimamus  dolorem,  cum  inibi  rei  catbolicae  pericula  impendere  pnh 
spiciamus.  Sed  futurum  confidimus  ut  Serenissimus  ille  Rex,  et  omnes  qui  ia 
Regno  summam  rerum  procurationem  gerunt,  pro  eorum  sapientia  animad- 
vertentes  quantopere  catholica  Ecclesia  ejusque  doctrina  ad  temporalem  quoque 
populorum  tranquillitatem  prosperitatemque  conducat,  salutarem  ejusdem 
Ecclesiae  vim  sartam  tectam  haberi  Yelint ,  ac  sacros  ipsius  Ecclesiae  Antistites 
et  Ministres  eorumque  optimam  operam  tegere  ac  tueri  studeant. 

Cum  autem  Apostolica  illa  caritas,  qua  omnes  populos  et  nationes  in  Christo 
complectimur  ita  Nos  urgeat,  ut  nihil  prorsus  aliud  tam  vehementer  optemus, 
quamut  omnes  occurrant  inunitatem  fidei  et  agnitionis  Filii  Dei,  verba  Nostift 
ad  illos  omnes  qui  a  Nobis  dissident  toto  cordis  affectu  convertimus,  eoaqoe 
obtestamur  in  Domino,  ut  depulsa  errorum  caligine  veritatis  lucem  aspiciant, 
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Déjà,  Vénérables  Frères,  Nous  Vous  ayons  fait  part  de  la  grande  consolation 
qui  Nous  a  été  donnée  au  milieu  de  tant  d^angoisses,  lorsque  Nous  avons  connu 
le^  décrets  rendus  par  Notre  très-cher  Fils  François-Joseph,  empereur  d'Au- 
triche, roi  apostolique  de  Hongrie,  illustre  roi  de  Bohême,  décrets  par  lesquels, 
saîyant  les  inspirations  de  sa  piété,  accomplissant  Nos  vœux  et  Nos  demandes, 
et  ceux  de  Nos  Vénérables  Frères  les  Evéques  de  son  vaste  empire,  à  la  gloire 
de  son  nom,  à  la  joie  de  tous  les  gens  de  bien,  il  a,  de  concert  avec  ses  minis- 
tres et  d'un  cœur  ardent,  assuré  dans  ses  États  la  liberté  si  désirée  de  TÉglise 
catholique.  Une  si  grande  action,  une  action  si  digne  d'un  Prince  catholique 
mérite  à  cet  illustre  Empereur  et  Roi  les  louanges  que  Nous  lui  donnons,  en  le 
ftlÎGitant  ardemment  dans  le  Seigneur.  Noos  nourrissons  la  douce  espérance 
que  ce  Prince  si  religieux,  dans  son  zèle  pour  le  bien  de  FEglise,  voudra, 
CD  continuant  son  œuvre  et  Tamenant  à  la  perfection,  mettre  le  comble  à  ses 
mérites. 

Mais  pendant  que  Nous  Nous  livrions  à  cette  consolation,  une  douleur 
cruelle  est  survenue,  dont  Nous  ressentons  vivement  le  poids  et  les  étreintes, 
voyant  comment,  dans  un  autre  royaume  cathoUque,  sont  traitées  les  choses 
de  Notre  Religion  très-sainte  et  foulés  aux  pieds  les  droits  sacrés  de  TEglise  et 
de  ce  Saint-Siège.  Vous  comprenez,  Vénérables  Frères,  que  Nous  voulons 
parler  du  Royaume  Subalpin,  où,  tout  le  monde  le  sait,  par  les  lettres  privées 
ou  publiques,  une  loi  a  été  promulguée  contraire  aux  lois  de  TEglise  et  aux 
conventions  solennellement  conclues  avec  ce  Siège  Apostolique,  et  où,  en  ces 
derniers  jours.  Notre  âme  en  est  remplie  de  douleur,  et  tous  les  hommes  de 
bien  à  Turin  et  dans  tout  le  royaume  en  sont  dans  le  deuil,  Tillustre  Pontife 
de  Turin,  Notre  Vénérable  Frère  Louis  Fransoni,  arraché  par  la  force  armée 
de  sa  maison  èpiscopale,  a  été  conduit  à  la  citadelle-  Ainsi  que  Texigeaient  la 

Savité  du  fait  et  le  devoir  de  Notre  charge  pour  la  défense  des  droits  de  TEglise, 
eus  avons  immédiatement,  par  Torgane  de  Notre  Cardinal  ministre,  réclame 
auprès  de  ce  gouvernement,  d'abord  contre  la  loi  susdite,  ensuite  contre 
Finjure  et  la  violence  faites  à  Tillustre  Archevêque.  Dans  Tamertume  qui 
remplit  Notre  cœur,  Notre  consolation  est  d'espérer  que  ces  réclamations  auront 
rissue  désirée,  et  Nous  remettons  à  une  autre  Allocution,  lorsque  le  moment 
Nous  semblera  opportun,  de  vous  entretenir  des  affaires  ecclésiastiques  de  ce 
Royaume. 

Nous  ne  pouvons  maintenant  Nous  défendre,  dans  Notre  sollicitude  pater- 
nelle envers  Tillustre  nation  des  Belges,  qui  s'est  toujours  fait  remarquer  par 
son  zèle  pour  la  religion  catholique,  de  témoigner  publiquement  Notre  âouleur 
à  la  vue  des  périls  qui  menacent  chez  elle  la  religion  catholique.  Nous  avons 
la  confiance  que  désormais  son  Roi  Sérénissime,  et  tous  ceux  qui,  dans  ce 
Royaume,  tiennent  le  timon  des  affaires,  réfléchiront  dans  leur^sagesse  combien 
FEglise  catholique  et  sa  doctrine  servent  à  la  tranquillité  et  à  la  prospérité 
temporelle  des  peuples;  qu'ils  voudront  conserver  dans  son  intégrité  la  force 
salutaire  de  cette  même  Eglise,  et  considérer  comme  leur  tâche  la  plus  impor- 
tante celle  de  protéger  et  de  défendre  les  Saints  Prélats  et  les  Ministres  de 
l'Église.  '^       '' 

Et  parce  que  la  charité  apostolique,  dans  laquelle  Nous  embrassons  en  Notre 
Seigneur  toutes  les  nations  et  tous  les  peuples.  Nous  presse  de  telle  sorte  que 
Nous  ne  souhaitons  rien  tant,  et  avec  plus  d'ardeur,  que  de  voir  tous  les  hommes 
confesser  le  Fils  de  Dieu  dans  l'unité  de  la  foi,  Nous  Nous  tournons  de  toute 
l'tflection  de  Notre  cœur  vers  tous  ceux  qui  sont  séparés  de  Nous,  et  Nous 
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et  ad  sinum  çpnfugiai^t  Sançt^  Matrisl^cclesiae,  a.tque  ad  banc  Pétri  Ci^hç<jbra^, 
ip  qua  Clju^stus  ejusdem  Çccl/^sj^  suj».  fundatpentum  posuit. 

Oemaue,  Yeneral^iles  FrgLtreii;  ne  d(Ç^tani,u^,iunquigf[i9  i^joreqffappç^^u;^ 
qonteptjione  ,l^uipillimas  fervidasqu^  clemeiytbsyiio  bonoruffi  pmnii^ii^  lafgijtpp, 
Dao  adhibere  preces,  ut  per  mérita  Unigeniti  Filii  Sui  Domini  Npstri  Ji^u- 
Cbristi,  Ejusque  Sanctissimae  Genitricis^Inunaculatœ  Yirginis  Marise,  ac  Beato- 
rum  Apostolorum  Pétri,  et  Pauli,  omniumque  sanctorum  Cœlitum  Ecclesiam 
suam  sanctam  ab  omnibus  adversitatibus  eripiat^  eamque  ubique  gentium 
ubique  t^rrarum  maioribus  ac  splendidioribus  thiumphis  exomet  et  augeat,  ac 
Nos  tiberrimis  suae  bdnitatis  donis  in  aies  cumulet^  et  Principibus,  atque  Natio- 
nibus  de1(7ol)is  optime  mentis  amplîtudinem  rependat  omnis  verse  feliçifatis, 
atque  universo  terrarum  Orbi  optatissimam  pacem  largiatur. 
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les  supplions  dans  le  Seigneur  de  disûper  les  ténèbres  de  Terreur,  d'ouvrir  les 
yeux  à  la  lumière  de  la  vérité,  de  se  réfugier  dans  le  sein  de  la  Sainte  Mère 
Eglise  et  auprès  de  cette  Chaire  de  Pierre,  sur  laquelle  le  Christ  a  bâti  son 
Église. 

Enfin,  Vénérables  Frères,  ne  cessons  jamais  d'adresser,  av^ec  toute  la  persé- 
vérance dont  Nous  sommes  capables,  d'humbles  et  ferventes  prières  au  EKeu 
très-clément  d'où  procèdent  tous  les  biens,  afin  que,  par  les  mérites  de  son 
Fils  Unique  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  de  sa  Très-Sainte  Mère,  la  Vierge 
Immaculée,  des  Bienheureux  Apôtres  Pierre  et  Paul,  et  de  tous  les  saints,  il 
délivre  son  Eglise  sainte  de  toutes  les  adversités,  qu'il  Tome  et  l'accroisse 
che6  tous  les  peuples  et  par  toute  la  terre,  par  les  plus  éclatants  triomphes, 
qu'il  Nous  comble  Nous-méme  chaque  jour  des  dons  les  plus  abondants  de 
sa  bonté^  qu'il  répande  les  trésors  du  vrai  bonheur  sur  les  Princes  et  sur  les 
Nations  qui  ont  si  bien  mérité  de  Nous,  et  accorde  à  tout  Tunivers  la  paix, 
objet  de  tous  nos  désirs. 
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ILLOCUTIO 

IH     COJISI8TORIO    SECRBTO     I     IfOYBMBRIS     i85o,     HABITA 

F'enerabiles  Fratres^ 

In  Gon5i8toriali  Oratione,  quaVos  alloquuti  fuimus  xiii  kalendas  Junii  hujus 
anni,  haud  praetennisimus,  Yenerabiles  Fratres,  commemorare  paucis  yerbis 
ac  dolere  Yobiscum,  quae  in  Carissimi  in  Christo  Filii  Notri  Sardiniae  Reg» 
Ditione  contra  Ecclesias  jus  gesta  nuper  statutaque  fîierant,  atque  nna  sîgnifi- 
cayimus  consilium  Nobis  esse,  ut  super  bis  accuratiorem  in  Consessu  Vestro 
sennonem  opportuno  alio  tempore  institueremus.  Ea  vero  spe  sustentabamur 
fore,  ut  injuriis  illic  Ecclesise  illatis  aliquod  interea  remedium  afTerretur,  quod 
annuntiare  Yobis  possemus.  Sed  quoniam  longe  admodum  abfuit  ut  res  ex 
•ententia  succederet,  Nostri  tandem  officii  esse  duximus,  ut  ratione  in  hoc 
negotio  a  Nobis  adhibita  ab  ipsis  ejus  rei  exordiis  brevissime  repetita,  quera* 
mur  et  graviori  oratione  redamemus  contra  ea  omnia,  quae  tum  in  continenti- 
bus,  tum  etiam  in  transmarinis  supradictae  Ditionis  regionibus  décréta  in  Ec- 
desiae  injuriam  aut  facta  sunt. 


Nostis,  Yenerabiles  Fratres,  solemnem  Conventionem,  quae  die  27  Iftartii 
anni  1841  inter  Pontificium  et  Regîum  Legatum  inita  fuit,  et  quam  sine  mora 
tum  Gregorius  XYI,  recel,  mem.  Decessor  Noster,  tum  Garolus  Albertus  fel. 
rec.  Sardiniae  Rex  ratam  babuerunt  et  confirmarunt;  nostis  scilicet  banc  Con- 
ventionem eo  prorsus  spectasse,  ut  Ecclesiasticae  immunitates,  quae  in  Ditione 
illa  ex  sanctione  Sacrorum  Canonum  Jiuturno  multorum  saeculorum  decurso 
viguerant,  quaeque  recentiori  tempore  pactis  convenus,  etRomanorum  Ponti- 
ficum  benignitate,  aliqua  ex  parte  reiaxatae  fuerant,  novis  adhuc  ac  muho 
arctioribus  limitibus  continerentur.  Atque  bine  non  defnere  in  Subalpinis 
provinciis  qui  de  indulgentia  Decessoris  Nostri  ea  in  re,  quasi  de  nimis  ampla 
concessione  mirarentur  ;  et  Regium  quoque  Guberninm  nonnullos  annos  absti- 
nuit  ab  ejusdem  Gonventionis  legibus  in  transmarinum  suum  Sardiniae  Re- 
gnum  inducendis.  Jam  vero  idem  Gubemium  anno  1848  novam  a  Nobis  con- 
ventionem postulavit,  et  die  14  Septembris  ejus  anni  Regius  Legatus  Legato  a 
Nobis  deputato  litteras  tradidit  ejusmodi  conventionis  formulam  proponentes, 
paucis  distinctamarticulis,quos  proœmium  quoddam  haud  levis  sane  momenti 
praecederet.  Pervidit  facile  Legatus  Noster  postulationem  ea,  qua  explicaba- 
tur,  amplitudine  ac  verbis  admitti  prorsus  non  posse  ;  imo  nec  agi  in  postu* 
latione  ipsa  de  mutua  aliqua  concessione  paciscenda  ;  quandoquidem  niliil  in 
ea  proponebatur,  in  quo  Gubernium  uUam,  ne  levissimam  quidem,  obligatio- 
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IILOCUTION 

DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  PIE  IX 

PROHCirCKB 
DANS     LE     CONSISTOIRE     SECRET      DU      l*''     NOVEMERE      l8  5o 

f^énerahles  Frères^ 

.  Dans  ]  'allocution  consistoriale ,  que  Nous  Vous  avons  adressée  le  treizième  jour 
des  calendes  de  juin  de  cette  année,  Nous  n'avons  pas  omis,  Vénérables  Frères, 
de  mentionner,  en  peu  de  mots,  et  de  déplorer  avec  Vous,  les  choses  dernière- 
ment faîtes  et  décrétées  contre  le  droit  de  TEglise  dans  les  Etats  de  Notre  trèfr- 
clier  Fils  dans  le  Christ  le  Roi  de  Sardaigne,  en  même  temps  que  Nous  Vous 
avons  déclaré  Notre  intention  de  Vous  en  entretenir  une  autre  fois  avec  plus 
de  soin  en  temps  opportun.  Nous  étions  soutenu  par  Tespérance  que,  dans 
rintcrvalle,  quelque  remède  serait  apporté  aux  maux  faits  à  l'Eglise  dans  ce 
pays,  et  que  Nous  pourrions  Vous  l'annoncer.  Mais,  parce  que  l'événement  est 
très-loin  d'avoir  répondu  à  Nos  désirs,  Nous  avons  pensé  qu'il  était  enfin  de 
Notre  devoir,  tout  en  rappelant  en  termes  sommaires  les  principes  de  la  con- 
duite que  Nous  avons  tenue  dans  cette  affaire,  depuis  le  commencement,  de 
faire  entendre  des  plaintes  et  des  réclamations  plus  graves  contre  toutes  les 
choses  qui,  soit  sur  le  continent,  soit  même  dans  les  possessions  maritimes  de 
la  Puissance  susdite,  ont  été  résolues  ou  consommées  au  £Tand  dommag^e  de 

Vous  connaissez,  Vénérables  Frères,  la  solennelle  Convention  négociée  le 
27  mars  de  Tannée  1841  entre  les  commissaires  du  Saint-Siège  et  du  Roi,  et 
que  ratifièrent  et  confirmèrent  sans  retard  Grégoire  XVI,  de  vénérable  mé- 
moire, Notre  Prédécesseur,  et  Charles- Albert ,  d'heureuse  mémoire,  roi  de 
Sardaigne  ;  Vous  savez  que  cette  Convention  avait  pour  but  de  resserrer  dans 
de  nouvelles  et  beaucoup  plus  étroites  limites  les  immunités  ecclésiastiques  en 
vigueur  dans  ce  royaume  de  temps  immémorial  par  l'autorité  des  Sacrés  Ca- 
nons, lesquelles,  en  vertu  de  traités  consentis  à  des  époques  plus  récentes,  et 
par  la  condescendance  des  Souverains  Pontifes,  avaient  été  déjà  en  quelque 
partie  diminuées.  Alors  il  ne  manqua  point  de  gens,  dans  les  provinces  subal- 
pines, qui  s'étonnèrent  de  la  facilité  de  Notre  Prédécesseur  dans  cette  affaire, 
comme  d'une  trop  ample  concession;  et  le  gouvernement  royal  lui-même 
s'abstint,  pendant  plusieurs  années,  d'introduire  en  Sardaigne  le  régime  légal  de 
cette  Convention.  Cependant,  dès  Tannée  1848,1e  même  gouvernement  Nous 
demanda  une  convention  nouvelle,  et,  le  14  septembre  de  cette  année,  le 
commissaire  royal  remit  au  commissaire  désigné  par  Nous  les  lettres  où  était 
formulé  un  projet  de  convention,  en  quelques  articles,  que  devait  précéder  un 
préambule  d'une  importance  assurément  bien  grave.  Notre  Commissaire  vit 
facilement  que  la  demande  ne  pouvait  en  aucune  façon  être  admise  ni  dans 
Véteodue  m  dans  les  termes  où  elle  était  exposée  ;  bien  plus,  qu'elle  n'était 
point  présentée  sous  forme  de  concessions  mutuelles  qu'il  s'agissait  d'arrêter, 
puisqu'on  n'y  proposait  rien  en  suite  de  quoi  le  Gouvernement  sarde  parût 
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nem  erga  Ecclesîam  contrahere  videretur.  Itaque  Noster  idem  Legatus  novos 
proposait  arliculos  Gubernii  votis  mellori,  qua  fieri  posse  censuit ,  ratione 
consentaneos,  quibus  et  alios  adjunxit  in  id  spectantes,  ut  Ecclesia  omni  pêne 
civilis  immunitatis  usa  caritura  banc  saltem  jacturam  liberiore  in  reliquis  suae 
auctoritatis  exercitio  compensaret.  Déclara  vit  tum  Regius  Legatus,  postulatu- 
mm  se  novas  a  suo  Gubernio  instinctiones,  ut  plene  ad  proposita  respondere 
posset.  Ignoramus  equidem  an  instnictiones  illae  Romam  unquam  advenerint; 
sed  conjicere  licet  Regium  Gubernium  rem  distulisse  propter  notissimas  cala- 
mitates,  qu^  Italiam  pêne  universam  subinde  afflixerunt,  quaeque  Nos  ipsos  a 
tota  Nostra  civili  Ditione  discedere  coegenmt,  Postea ,  tranquillilatis  rébus, 
dum  prope  Neapolim  tempus  praestolaremur,  quo  in  Urbem  redire  opportu- 
num  foret,  novus  illuc  ad  Nos  missus  est  Extraordinarius  Legatus,  cui  man- 
datmn  inter  alia  erat,  ut  intermissain  de  conrentione  tractationem  repeteret. 
Actamen  postquam  de  aliis  negodis  egisset,  revocatum  se  declaravit  a  Régie 
Gubernio,  ac  re  necdum  incboata  discessit.  Itaque  sperare  licuit,  Regiis  Mini- 
stris  opportunius  visum  fuisse  ut  tractatio  illa  in  tempus  magis  idoneum,  post 
Nostrum  scîlteet  in  Urbem  reditum,  remitteretur. 


Attamen  paucos  post  menses  accepimus,  Regium  ipsum  Ministerium  deCu- 
lisse  ad  Regni  Comitîa  novam  Legem  de  Glericorum  et  Ecclesiarum  iimnimi* 
tate  penitus  abolenda,  de  judicio  eliam  super  Patronorum  nominationibus  ad 
Bénéficia  Ecclesiastica  Tribnnalibus  Laicis  attribuendo,  nec  non  de  aliis  non- 
nullis,  siye  eodem,  sive  posteriori  tempore,  contra  Ecclesiae  jus,  aut  non  sine 
Religionis  periculo  statuendis. 

Ut  primum  de  hujusmodi  Legis  propositione  significatum  Nobis  est,  recla- 
mari  contra  illam  jussimus  tum  a  Cardinali  Nostro  Prosecretario  Status,  tum 
etiam  a  Nostro  Apostolico  Nundo  tune  Augustae  Taurinorum  degente.  Sed 
utraque  reclamatione  cadente  in  irritum,  expostulare  paulo  post  oportuit 
contra  ipsas,  quas  memoravimus,  novitates  ab  utroque  legibus  ferendis  Con* 
silio  approbatas,  et  Regia  statim  auctoritate  sandtas.  In  quo  ejus  rei  progressa 
atque  exitu  non  illud  modo  dolendum,  quod  sanctissima  Ecclesise  jura,  quje 
ex  Qmonum  sanctionibus  in  tôt  saeculorum  diutumitate  viguerant,  facto  ipso 
violata  et  proculcata  iuerint,  sed  etiam  quod  plures  ex  Deputatis  ac  Senatori- 
bus  Regni,  qui  in  publica  utriusque  Consilii  deliberadone  verba  fecerunt,  et 
quorum  sententîa  vicit,  eam  sibimetipsis  seu  Laicse  Potestati  auctoritatem  asse- 
rere  non  dubitaverint,  ut  solenmes  Gonventiones  super  usu  illorum  eorum- 
dem  jurium  cum  Sede  Apostolica  initas,  sine  hujus  consensu,  imo  et  et 
reclamante  rescinderez  et  declarare  ac  &cere  irritas  valeant. 

Videtis  qualia  et  quam  gravis  momend  hœc  sint,  Venerabiles  Fratres  :  per- 
spicitis  cujusmodi  futura  esset  sacrarum  rerum  condido,  si  suus  Ecclesiae  jun* 
bus  honor  non  sit,  si  despiciantur  illius  Ganones,  si  nuUa  diuturnas  posses- 
sionis  ratio  habeatur,  si  tandem  neque  sua  stet  fide»  pactis  inter  Sanctam  hanc 
Sedem  et  Civilem  Potestatem  rite  convends.  Nec  porro  ignorads  non  solum 
ReKgionis,  sed  edam  Civilis  Ordinis,  ac  pnblicae  privataeque  rei  omnino  inter- 
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c<mtracDer  Tombrc  d'une  obligation  envers  l'Eglise.  C'est  Jp'ô'ùhjjuoi  Notre 
Commissaire  proposa  de  nouveaux  articles  s*aircordànt,  sut*  un  fondenient 
meilleur,  autant  qu'il  jugea  la  chose  possible,  aux  vœux  du  Gouvernement; 
auxquels  articles  il  en  ajouta  d'autres,  à  cette  fin  que  l'Eglise,  au  moment  où 
elle  allait  perdre  presque  toute  l'immunité  civile,  reçût  au  moins  en  compen- 
sation de  cette  perte  la  faculté  d'exercer  plus  librement  i^n  autorité  dans  ce 
qu^elle  conservait*  Le  commissaire  royal  déclara  alors  qu'il  denç^nderait  à  son 
Gouvernement  de  nouvelles  instructions,  afin  dé  pouvou*  répondre  pleinement 
atkk  propositions  qui  liii  étaient  faites.  Nous  ignorons  si  de^  instructions  de 
dettë  nature  on^  jamais  été  envoyées  à  Rome  ;  mais  tl  T^oui  est  permis  dé  con- 
Jééim^ir  iqbé  le  bôUvehieiiiëtlt  royal  ajdùma  là  question  à  càiisé  des  caliaunités 
trèiM^hhUfe^  dotlt,  sut-  tè*  entrefeites,  l'Italie  presque  tout  entière  fut  accablée, 
et  qui  Nous  forcèrent  Nons-méme  à  Nous  retirer  de  toutes  les  terres  soiimises 
à  Notre  puissance  temporelle.  Le  calme  ayant  ensuite  réparu,  pendant  que 
Nous  attendions  auprès  de  Naples,  avec  empressement,  le  temps  opportun  de 
Notre  retour  à  Rome,  Nous  y  reçûmes  un  nouvel  envoyé  extraordinaire, 
diargé  entre  autres  choses  de  reprendre  les  négociations  interrompues,  tou- 
chant la  corivention.  Néanmoins,  après  avoir  terminé  les  autres  affaires,  il 
annoiica  qii'il  était  rappelé  par  le  ÎSduverneAent  royal^  ^^,?^  l'etiia  sans  que 
la  qiièstibn  principale  èÛt  même  été  entamée.  En  conséquence,  il  Nous  fut 
pèfmis  d'espérer  qiié  les  Ministres  du  Roi  avaient  jugé  opportun  dé  remettre 
cette  négociation  à  im  tehlps  f)lus  favôr^le,'  à  savoir,  éipt'è^  Notre  retour  a 
Rdiilè. 

Cependatlt,  ped  de  mois  après,  Nous  avons  appris  que  le  tniniitré  royal 
avait  lui-même  présenté  aux  Chambres  du  royaUme  une  nouvelle  loi  pour 
Tabolition  totale  de  l'immunité  des  clercs  et  des  églises,  pour  l'attribution  aux 
tribimaul  ^culiers  aes  causes  concernant  la  nomination  aux  bénéfices  ecclé- 
siastiques, et  quelques  autres  points  à,  statuer  soit  alors,  soit  postérieurement, 
contre  le  droit  de  l'Eglise  et  au  préjudice  des  intérêts  religieux. 

Dèè  que  Nous  avotis  èrï  connaissance  de  là  présentation  de  èètte  loi.  Nous 
avôms  ordonné,  soit  an  Cârrlinai  Notre  pro-secrétaite  d'Etat,  soit  à  Notre 
Nonce  apostolique,  de  résidence  alors  à  Turin,  de  réclamer  contre  elle.  Leurs 
réclamations  restant  sans  résultat,  il  a  été  nécessaire  de  protester  contre  les 
innovations  susdites,  approuvées  par  Tune  et  l'autre  Chambre  et  aussitôt 
sanctionnées  par  l'autorité  royale.  Ce  qu'il  y  a  eu  de  déplorable  dans  la 
marcïie  et  l'issue  de  cette  affaire,^  ce  i^'est  pas  seulement  d'avoir  vu  violer,  par 
le  (ait  même,  et  fouler  aux  pieds  les  plus  saints  droits  de  l'Eglise  consaciés  par 
leé  Canons  et  en  vigueur  durané  tant  dé  siècles ,  c'est  encore  d'avoir  entendu 
placeurs  des  députés  et  des  sénateurs  dtf  royaume,  qui  ont  pris  la  parole  dans 
f^AéSbèJHHions  deis  déu*  Chambrés  et  dôûl  lé  séntimeii^  à  triomphé,  s' arirôger 
à  état  et  à  la  puissance  laïque  le  potivoir  dé  résilier  les  conventions  passées 
avec  le  Srége  Apostolique  sur  l'usage  desdits  droits,  sans  le  consentement  de 
odur-ci'^'bien  plus,  malgré  même  ses  réclamations,  et  de  les  déclarer  de  nul  effet. 

Vous  éùvAffièetiez,  Vénérables  Frèteé\  la  gravité  de  tels  aétes  ;  vous  voyez  ce 
que  deviendraient  lés  choses  saintes,  si  les  droits  de  l'Eglise  et  les  Canons' 
tondaient  dans  le  mépris,  si  l'on  ne  tenait  aucun  compte  d'une  longue  pos- 
Sfdsfihm,  si  enfin  on  ne  recontaaissait  aucune  force  aul  accords  régulièrement 
iatervenus  entre  le  Saint-Siège  et  la  puissance  .civile.  Vous  n'ignorez  pas  qu'il. 
importe  grandement,  non-seulement  à  la  religion,  mais  aussi  à  l'ordre  civil 
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esse,  ut  Ecdesiasticae  eœdem  Conventiones  sanctae  atque  intemerat»  habean- 
tur  ;  quandoquidem  earum  vi  ac  jure  contempto  et  labefactato,  aliorum  qpo- 
que  publicorum  privatorumque  pactorum  ratio  concideret. 

Injuriis  per  memoratas  novas  sanctiones  Ecclesiae  et  Sanctae  huie  Sedi  iUatis 
alise  insnper  brevi  intervallo  additae  suut,  cum  scilicet  Regii  Administri  et  Ju* 
dices  Laicî  duos  prsesertim  sacros  Antistites  Nostros  Venerabiles  Fratres 
Archiepiscopum  Turritanum,  et  Archiepiscopum  Taurinensem  in  jus  voca- 
runt;  et  illum  quidem  domi  suae  carceris  loco  detinuenmt,  hune  vero  de- 
dui[erunt  militari  manu  in  Castrum  Regiae  Urbis,  ac  tandem  utrumque  eorum 
civili  pœna  multarunt  ;  non  aliam  quidem  ob  causam,  nisi  quod  pro  suo  pasto- 
rali  munere  instructiones  ad  Parocbos  dederant  de  radone,  qua  in  novae  Legis 
conspeetu  suae  et  suarum  ovium  Deum  timendum  consciendae  consulere  yale- 
rent.  Ita  igitur  id  sibi  arrogavit  Civilis  Auctoritas,  ut  de  instrucdonibus  judîca* 
ret,  quas  Ecclesiae  Pastores  ad  consciendarum  normam  pro  suo  munere  edi- 
derant. 

Postmodum  alla  bis  eademque  gravior  accessit  injuria,  postquam  NobOis 
quidam  Yir,  quem  inter  praecipuos  supradictae  injustissimae  Legis  suasores 
extidsse  omnes  noverant,  quique  abnuebat  a  facto  illo  suo  palam  improbando, 
indignus  Archiepiscopi  Taurinensis  auctoritate  judicatus  est,  cui  extrema  mo- 
rientium  Sacramenta  administrari  possent.  Hac  scilicet  occasione  et  Archie- 
piscopus  idem  militari  manu  a  sua  Ecclesia  avulsus  atque  in  severioris  custodiae 
Castrum  detrusus  est,  et  Parochus  e  Religiosa  Familia  Servorum  B.  M.  V., 
qui  ei  pro  officio  paruerat,  una  cum  Religiosis  Sodalibus  suis  e  Taurinensi 
Cœnobio  per  vim  expulsi,  atque  in  alia  asportati  sunt  :  quasi  vero  ad  Laicam 
Potestatem  pertinere  possit,  ut  de  divinorum  Sacramentorum  administradone 
et  dispositionibus  ad  ea  suscipienda  necessariis  décernât. 

Nec  satis.  Ipsa  haec  de  Sacramentorum  ministerio  causa,  et  alia  insuper  de 
novis  pro  consciendarum  régula  instructionibus  antea  jam  a  memorato  Ardiie- 
piscopo,  ex  mandato  etiam  Nostro  datis,  delatœ  sunt  ad  Taurinense  Appella^ 
tionis  Tribunal;  a  quo  statim  die  25  mensis  septembris  decretum  est,  ut 
Arcbiepiscopus  amandaretur  extra  fines  Regiae  Ditionis,  atque  ut  omnia 
Archiepiscopatus  bona  sequestro  retînerentur.  Eodem  fere  tempore,  die  vide- 
licet  2 1  ejusdem  mensis.  Tribunal  Appelladonum  Regni  Sardiniae  similia  de- 
crevit  contra  Yenerabilem  Fratrem  Archiepiscopum  Calaritanum  ;  cui  crimini 
datum  est,  quod  generalibus  verbis  (nullius  scilicet  expresso  nomine)  declara- 
verat  Censuras  Ecclesiasticas  ab  iis  facto  ipso  contractas,  qui  Episcopalium 
^dium  immunitatemviolando,  partem  quamdam  Episcopalis  Tabularii  intrare 
per  vim  ausi  fuerant.  Horum  igitur  Decretorum  vi  iidem  Antistites  a  posses- 
sioiie  ac  procuratione  dejecti  sunt  temporalium  bonorum  redituumque  ad 
Sacerdotia  sua  pertinentium,  et  alter  quidem  in  Gallias,  alter  vero  in  Nostrau 
hanc  Almam  Urbem  venire  coactus. 

Yerum  alia  quoque  sunt,  ac  non  levia  illa  quidem ,  quae  Subalpinum  Gu- 
bernium  contra  Ecclesiae  jura,  vel  in  Religionis  detrimentum ,  statuit  ac  ges* 
sit.  Inter  qua^  lum  possumus  non  lamentari  vehementer  de  iunestissima  Lege, 
quam  inde  a  die  4  Octobris  anni  1848  super  publica  insdtudone  ,  et  publids 
privatisque  seu  majorum  seu  minorum  disciplinarum  scholis  editam  fuisse  co- 
gnovimus.  T  otusn  illarum  regimen,  Episcopalibus  Seminariis  aliqua  radone 
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et  aux  intérêts  publics  et  privés,  que  les  couTentions  ^ecclésiastiques  soient 
maintenues  saintes  et  inyiolables;  car  leur  valeur  et  leur  force  une  fois  me- 
connues,  Tobligation  des  pactes  publics  et  privés  s'évanouirait  aussi. 

Anx  outrages  faits  à  TEglise  et  an  Saint-Siège  par  les  nouvelles  lois,  on  en 
ajouta  bientôt  d'autres,  alors  que  les  fonctionnaires  royaux  et  les  juges  laïques 
mirent  en  jugement  Nos  deux  Vénérables  Frères,  TArchevéque  de  Sassari  et 
rArcbevèoue  de  Turin;  qu'ils  retinrent  le  nremier  prisonnier  dans  sa  maison, 
firent  conduire  l'autre  par  la  force  armée  dans  la  citadelle  de  la  Ville  Royale, 
et  frappèrent  enfin  l'un  et  l'autre  d'une  peine  ci?ile,  par  le  motif  seulement 
que,  naèles  à  leur  devoir  pastoral,  ils  avaient  donné  aux  curés  des  instructions 
sur  la  manière  de  sauvegarder,  en  présence  de  la  nouvelle  loi,  leur  conscience 
et  celle  de  leurs  ouailles  craignant  Dieu.  C'est  ainsi  que  l'autorité  civile  s'arro- 
geait le  droit  de  prononcer  sur  les  mesures  que  les  pasteurs  de  l'Eglise  avaient 
dû  prendre,  en  vertu  de  leur  charge,  pour  la  direction  des  consciences. 


Ces  outrages  furent  peu  après  suivis  d'un  autre  encore  plus  grave,  quand  un 
noble  personnage,  connu  de  tous  pour  avoir  été  au  nombre  des  principaux 
conseiUers  de  la  très-injuste  loi  sus-mentionnée,  et  qui  refusait  de  désapprou- 
ver ouvertement  ce  fait,  iut  par  l'autorité  de  l'Archevêque  de  Turin  jugé  in- 
dice de  recevoir  les  derniers  sacrements.  A  cette  occasion,  l'Archevêque  lui- 
même  fut  arraché  à  son  église  par  la  force  militaire,  et  jeté  dans  une  forteresse 
sous  une  garde  sévère  ;  et  le  curé  de  la  congrégation  religieuse  des  Servites  de 
la  B.  V.  M.,  qui  lui  avait  obéi  selon  son  devoir,  fut,  avec  tous  ses  frères  en 
religion,  violemment  expulsé  du  couvent  de  Turin  et  transporté  ailleurs  : 
comme  s'il  appartenait  à  la  puissance  laïque  de  décider  de  Padministration 
des  divins  sacrements  et  des  dispositions  nécessaires  pour  les  recevoir  ! 

On  ne  s'en  est  pas  tenu  là.  Cette  même  cause  de  l'administration  des  sacre^ 
ments,  et  de  plus  une  autre  touchant  de  nouvelles  instructions  pour  la  direc 
tion  des  consciences  données  par  ledit  Archevêque,  et  même  en  suite  de  nos 
ordres,  ont  été  déférées  au  tribunal  d'appel  de  Turin,  et  il  a  été  aussitôt  dé- 
crété par  celui-ci,  le  25  du  mois  de  septembre,  que  F  Archevêque  serait  exilé 
hors  des  limites  des  Etats  royaux  et  que  tous  les  biens  de  l'archevêché  seraient 
tenus  sous  le  séquestre.  Vers  le  même  temps,  c'est-à-dire  le  21  du  même  mois, 
le  tribunal  d'appel  du  royaume  de  Sardaigne  a  décrété  les  mêmes  choses 
contre  le  Vénéraole  Frère  Archevêque  de  Cagliari.  On  lui  a  fait  un  crime  de 
ce  qu'il  avait  déclaré  en  termes  généraux,  c'est-à-dire  sans  nommer  personne, 
que  les  censures  ecclésiastiques  avaient  été  encourues  ipso  facto  par  ceux  qui, 
violant  l'immunité  de  la  demeure  épiscopale,  avaient  osé  pénétrer  de  force 
dans  une  partie  des  archives  épiscopales.  En  vertu  de  ces  décrets,  ces  mêmes 
Prélats  ont  été  privés  de  la  possession  et  de  l'administration  des  biens  tem- 
porels et  des  revenus  appartenant  à  leurs  Evéchés,  et  Tun  a  été  contraint 
d'aller  en  France,  et  l'autre  de  venir  dans  Notre  ville. 

n  y  a  encore  d'autres  choses,  non  sans  importance  ,  que  le  gouvernement 
subalpin  a  faites  ou  statuées  contre  les  droits  oe  l'Eglise  et  au  détriment  de  la 
Religion.  Entre  autres,  Nous  ne  pouvons  que  vivement  déplorer  la  très- funeste 
loi  que  Nous  savons  avoir  été  mise  en  vigueur  depms  le  4  octobre  de 
l'an  1848,  touchant  l'instruction  publique  et  les  écoles  publiques  et  privées 
du  haut  et  moyen  enseignement.  Leur  direction ,  sauf  les  séminaires  episco- 
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exceptis,  attributuiti  ea  in  Lege  h^bétur  Regio  Ministi^o  atqaé  dùëtàritaUbiis 
eideiA  âubditis;  et  ità  quideth  attributùin,  m  îti  Ârticdio  AS  têgis  èjuâdèm 
slatuatur  ac  declarètur,  nùllum  aliî  cuicumque  aiictôritati  foré  juà  imfniscèndi 
se  in  disciplina  ^cholaf  ûm ,  in  regimine  stùdioruin  ^  in  gradnuth  cdllàiiôiië,  in 
deldctn  ant  dpptobatidtté  MâgifiitfDtnitn.  Hihc  ih  Catholica  illa  ditibiie  sêllëlé 
cujus(}ue  géneriS)  atquè  adeô  càthedrae  étiâm  sacrahinl  discipliiiarum,  qiiàtiiiii 
ea  in  Lege  mentio  fit;  nec  non  puerorum  institutio  ad  elementa  Chiiétiàn» 
Fidei,  quam  eadem  Lex  inter  minorum  Ludimagistrotoun  otncia  annuinerat, 
ab  Ëpiscoporum  auctoritate  subtrabUntur.  Acné  quis  ea  de  re  duoitare  Vaieat, 
in  memorato  Ai^tiould  ipsi  etiam  Directores  spiritas  inter  eos  tecensentur,  qid 
a  Regio  Ministerio  siVè  ab  anctoritatibuB  ei  subdttis  ^  absqae  uilo  altériu^  eu- 
jusoiimque  auctoritatis  înterTentu^  deligi  atqoe  approbari  possunt.  Igittit  sacri 
Pastores  nedum  prirati  injustissime  snnt  préN:<fpna  illa  sltietdritate  ;  qfifltfi  a 
multis  rétro  saeculis  in  plurima  saltem  studiorum  instituta  ex  Pontificiis  ^  Re- 
giisque  Constitutionibus,  atque  ex  primaevae  fundationis  lege  potiebantur ,  sed 
nec  libenim  ipsis  est  in  ea  advigilare,  quae  in  scholarniti  regiindiie  dde^trthAm 
Fidei,  christidno^  mores,  aut  divini  cuittis  câttsàni  attingùnt. 

Equidem  spei*are  juirat  fore  ^  at  saltem  in  executione  iîlius  Legis ,  aliqua 
Epis(t>pali8  Auctoritatis  ratio  habeatur.  Ipsam  tamen  perniciosos  iructus  jam 
peperisae  dignoscitur  ex  pestiferi»  opinionibus^  et  fdacilis  irref6rmabîli  Eeelb- 
^m  dooiriiim  rontrariîs,  quae  non  in  libérions  taotùm  editionis  libellis  pagel^ 
linqiie  »parguntur  quotidie  in  t^nlgus ,  sed  ab  altqno  etiam  in  pnblicis  ^lk>li9 
DrK^ tôt t»  in^tilinntur  in  mentes  adolescentium,  et  publiée  pTdpà^ùttatiir.  Yèthi 
dt^nunt,  Venorabilcs  Ffatres,  qnibtfe  dolorcto  explicemus  longe  âcerbîssSÉMMÉI, 
quoni  ex  notitia  hujus  rei,  haud  îla  priderti  ad  Nos  përfatta,  concepîmtiîs.  l^iâlsr 
quidom  intorposita  mora  providimus,  ut  eadem  de  re  accuratius  cognoscere- 
nut!4  ;  et  nihil  porro  a  Nobis  desiderari  patiemur,  quodt  ad  offecîum  pértineat 
ouHtodiondiV  Fidei,  et  confirmandi  in  illa  fratres  inârmitaû  ÏTo^trae  oi'^imtus 
uttributum. 

Novissime,  ut  scfki^,  niisàus  à  .^ityal^o  Gub^irnfk>  a^  Kos  fuér^rt  iMus'  ex 
Prirworibus  spectatds  Vît,  trt  tl^àclationes  inàtâùraret  éceïeisîasticis  réh^  éiM 
Sancta  bac  Sede  comporiendis.  Ilhim  tàirtetf  tandqi^aqdaïn  adnatttei'é  pl^i-' 
mus  ad  fitteras  Legationis  suœ  testes  consuéto  soleàfini  moré  iflobis  ^eddeùdas. 
Ipse  enim  sîve  cum  privatim  ad  Nos  adiit ,  sive  in  sermonibus  cum  Cardïiiair 
Nostro  Pf osecretario  Status  iterum  iterumque  habitis ,  de  supradicta  Je  hn- 
munitatibus  Lege  ita  lo<|uutus  est,  ut  Laicam  Potestatem  in  ea  contra  sanction 
nés  Canonum  >  et  contra  initarum  cum  Sede  ApostoKca  Conventionum  fidem 
proHMilganda  suo  prorsu»  jure  usam  fuisse  contenderet.  Hinc  eorum^,^  fiaeF 
deinde  contigerant ,  culpam  transferebat  in  Clcrum  Sacrosque  Antistiles,- 
maxime  autem  in  Venerabilem  Fratrem  Archiepiscopum  Taurraènsenr,-  obr 
suam  in  pastorallbus  officiis  constantiam  in  severiori  tune  custodia  retentum. 
De  boc  scilicet  praestantissimo  Prœsule  gravius  querebatur,  quasi  de  boAiiae 
quietis  ac  tranquillitatis  populi  parum  studioso  ;  atque  idcirco  id  de  a  A^pKf 
Gilbepnio  in  prœcipuis  mandatis  habuisse  declarabat,  u«  Nos  indiïcei^t  atd 
euMwItm  AmÂstitem  in  aJiud  extra  Regiam  DitioweM  munus  trantsférenduin. 
""     ihlëc  ôpési  non  est  ut  alia  expHcemud,  quœ  déineepft  iaitit  ûkaoè  et  Cardi^ 
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paux,  exceptés  sous  quelques  rapports,  est  toute  attribuée  par  cette  loi  au  mi- 
nistre royal  et  aux  autorités  placées  dans  sa  dépendance  ;  et  cette  attribution 
est  telle,  que  Part.  58  de  ladite  loi  statue  et  déclare  qu'il  ne  sera  permis  à 
aucune  autre  autorité  de  s'immiscer  dans  le  gouvernement  des  écoles  ,  dans 
la  direction  des  études,  dans  la  collation  des  grades,  dans  le  choix  et  Tappro- 
bation  des  maîtres.  Ainsi  dans  cet  Etat  catholique,  les  écoles  de  toute  espèce, 
et  par^là  même  les  chaires  des  sciences  sacrées,  dont  la  loi  fait  mention  ,  ren- 
seignement des  éléments  de  la  foi  chrétienne  aux  enfants,  que  la  même  loi 
cite  parmi  les  obligations  des  instituteurs,  sont  soustraits  à  Tautorité  des  Eve- 
qoes.  Et,  pour  ne  laisser  aucun  doute  à  ce  sujet,  dans  l'article  précité  ,  les  di- 
recteurs spirituels  eux-mêmes,  sont  comptés  parmi  les  fonctionnaires  à  choi- 
sir et  à  approuver  par  le  ministère  royal  ou  les  autorités  qui  en  dépendent,  sans 
Finterventiou  d'une  autre  autorité  quelconque.  Par  là,  les  sacres  Pasteurs  ne 
sont  pas  seulement  très-injustement  privés  de  la  principale  autorité  dont  ils 
jouissent  depuis  bien  des  siècles  sur  plusieurs  établissements  d'éducation ,  en 
vertu  des  Constitutions  soit  pontificales ,  soit  royales,  et  aussi  des  titres  pri- 
mitifs de  fondation  ;  mais  il  ne  leur  est  même  plus  permis  de  surveiller ,  dans 
le  régime  des  écoles,  ce  qui  touche  à  la  doctrine  de  la  foi,  aux  mœurs  chré- 
tiennes et  au  culte  divin. 

On  aime  à  espérer,  il  est  vrai,  que  du  moins  dans  l'exécution  d'une  telle 
loi  on  aura  quelque  égard  à  Tantorité  épiscopale.  Cependant  on  peut  déjà 
juger  de  ses  permcieux  effets  par  les  opinions  pestilentielles  et  les  principes 
opposés  à  la  doctrine  immuable  de  l'Eglise ,  qui  ne  se  répandent  pas  seule- 
ment chaque  jour  dans  le  public  par  le  moyen  de  la  presse,  mais  qui  sont  pu- 
bliquement enseignés  à  la  jeunesse  dans  les  écoles  publiques  par  un  docteur. 
Nous  ne  pouvons.  Nos  Vénérables  Frères,  vous  exprimer  toute  Notre  douleur 
en  apprenant  ce  fait  venu  tout  récemment  à  Notre  connaissance.  Aussitôt, 
Nous  avons  pris  les  moyens  d'être  mieux  instruit  de  la  chose,  et  Nous  ne  né- 
gligerons rien  de  ce  qui  tient  à  la  tâche  confiée  à  Notre  faiblesse  de  veiller  au 
dépôt  de  la  Foi  et  d'y  confirmer  nos  frères. 


Dernièrement  y  Vous  le  savez,  le  gouvernement  subalpin  Nous  avait  envoyé 
Tun  de  ses  principaux  dignitaires,  personnage  considérable,  chargé  d'ouvrir 
des  n^ociations  pour  l'arrangement  des  affaires  ecclésiastiques  avec  le  Saint- 
Siège.  Il  ne  Nous  a  été  aucunement  possible  de  le  recevoir  à  Nous  remettre, 
en  la  forme  solennelle  usitée,  les  lettres  qui  témoignaient  de  sa  mission. 
Cet  envoyé,  en  effet ,  soit  lorsqu'il  a  été  entendu  par  Nous  à  titre  de  simple 
psrticulier,  soit  dans  les  fréquentes  conférences  qu  il  a  eues  avec  le  Cardinal, 
Noire  Prosecrétaire  d'Etat,  sin*  la  loi  susmentionnée  touchant  les  immunités, 
n'a  cessé  de  prétendre  que  la  puissance  laïque ,  en  promulguant  cette  loi 
contre  les  dispositions  des  Canons  et  contre  la  foi  des  Conventions  passées 
avec  le  Siège  Apostolique,  n'avait  fait  qu'user  de  son  drrât.  U  partait  de  ce 
principe^  pour  rejeter  la  faute  de  tout  ce  qui  s'en  était  suivi  sur  le  Clergé  et 
les  saints  Prélats,  particulièrement  sur  notre  Vénérable  Frère  l'Archevêque 
de  Turin,  retenu  alors  dans  une  étroite  prison  à  cause  de  sa  constance  à  rem- 
riir  ses  devoirs  de  pasteur.  Il  se  plaignait  amèrement  de  ce  très-éminent  Pré- 
mt^  comme  d'un  homme  peu  soucieux  de  la  tranquillité  publique ,  et  il  dé- 
darait  que  le  Gouvernement  du  roi  l'avait  principalement  chargé  de  Noos 
induire  à  transférer  ce  même  Pontife  à  d'autres  fonctions  en  dehors  du 
Royaume.  Cela  nous  dispense  d'entrer  dans  de  plus  longs  détails  à  Tégard  des 
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nalem  praedictum  mutuo  sermone  incassum  tentata  sont  ad  aliquam  remm 
componendarum  viam  reperiendam.  Intérim  vero  tantum  abfait,  ut  Guber- 
nium  a  sua  agendi  ratione  cessaret;  quin  potius  illo  ipso  tempore  prodierint, 
atque  ad  effectum  perductae  fuerint  supradictae  Tribunalium  saecularium  in 
ecclesîasticis  causis  novissimse  Sententiae  tum  contra  memoratum  Ârchiepi- 
scopum,  tum  contra  Archiepiscopum  Calaritanum. 

Geterum  de  supradîctis  Ecclesiarum  Glericorumque  immunitatibus  nolom 
omnibus  esse  volumus ,  Nos ,  qui  tractationes  allerum  ante  annum  a  Sabat- 
pino  Gubemio  proposilas  minime  recusavimus ,  bodie  pariter  non  abhcwrm 
a  Canonum  sanctionibus  circa  immunitates  ipsas  pro  loco  ac  tempore  mode- 
randis,  prout  scilicet  opportunum  in  Domino  visum  fuerit,  ac  dummodo  Ec- 
clesia  aliis  in  rébus  liberiori  suorum  jurium  exercitio  potiatur.  Non  enim 
defecit  in  Nobis  studium  patemae  beneyolentise ,  quo  Romanos  Ponûfices 
Occessores  Nostros  inclytam  Sabaudiae  Domum  prosequutos  fuisse  compertun 
est  :  dolemus  insuper  calamitates  et  aerumnas,  quibus  in  ejus  ditione  Fratrcs 
Filiique  Nostri  in  bis  rerum  adjunctis  baud  leviter  anguntur;  ideoque  et 
prompti  sumus  ad  opportuna  in  eorum  levamen  adhibenda  remédia;  ex 
constanti  nimirum  insdtuto  Sanctœ  hujus  Romanœ  Ecclesiae,  quae  veluti  aman- 
tissima  mater  filiis  succurrere  in  angustia  ac  tribulatione  positis,  et  Apostolica 
Auctoritate  sua  ad  sanandas  contritiones  Israël  uti  jugiter  consaevit.  Hac 
tamen  Auctoritate,  quœ  Nobis  in  sedifîcationem  non  in  destructionem  dati 
est,  haudquaquam  uti  possumus,  ubi  non  de  alio  agator,  nisi  ut  quae  in 
Ecclesiae  injuriam;  quae  in  contemptum  Sacrorum  Canonum;  quae  contra 
solemnes  Conventiones,  imo  et  ad  ipsam  quarumcumque  Conventionum, 
rationem  labefactandam  ;  quae  tandem  contra  Sacerdotes  et  praecipuos  ipsos 
Ecclesiae  Praesules  pastorali  suo  munere  circa  conscientiarum  moderationeDi« 
Sacramentorumque  adminîstrationem  fungentes  deliberata,  décréta,  aut  facta 
illic  doluimus,  patientia,  conniventia  et  concessionibus  Nostris  approbare 
quodammodo  videamur. 

Absit,  Venerabiles  Fratres,  ut  Auctoritate  Nostra  in  Ecclesiae  et  Catholic» 
Rei  detrimentum  abuti  unquam  Telimus.  Immo  divino  praesidio  nixi  omnem 
industriam  atque  operam  in  id  constanti  animo  collocabimus,  ut  Religioois 
utilitati  prospiciamus,  et  sanctissima  Ecclesiae  jura  sarta,  tecta  babeamus. 
Juxta  baec  igitur  attollcntes  bodie  in  solemni  hoc  Conventu  Nostram  aposto- 
licam  vocem,  reclamamus  majorem  in  modum  contra  ea,  quae  superius  enarra^ 
yimus,  et  contra  alia  omnia,  quae  sive  in  Continente  sive  in  Transmarinis 
regionibus  Summo  Taurincnsi  Principi  subditis  contra  Ecclesiae  jus,  aut  m 
Religionis  damnum  gesta  quomodolibet  aut  tentata  sunt  ;  et  ab  omnibus,  ad 
quos  perlinet,  grayissime  exposcimus,  ut  désistant  a  vexandis  Ecclesiae  Pasto- 
ribus  sacrorumque  Ministris,  et  illata  illic  Sacrae  Rei  damna  reparare  festincnt. 

Interea  ne  intermittamus,  Venerabiles  Fratres,  Deo  Misericordiarum Patri 
humiles  orationes  et  obsecrationes  offerre,  et  invocato  etiam  piissimo  inter- 
ventu  Immaculatae  Deiparae  Virginis,  et  SS.  Apostolorum  Pétri  et  Pauli,  ab 
Eo  suppHciter  poscerc,  ut  dilectamillamDominicae  Vineae  partem  dexterasua 
tegat  et  brachio  sancto  suo  defendat. 
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tentatives  subséquentes  vainement  agitées  entre  lui  et  le  Cardinal  susmen- 
tionné, pour  chercher  quelque  voie  à  raccommodement  des  choses.  Le  Gou- 
vernement était  loin  cependant  de  cesser  sa  conduite  ;  il  choisissait  ce  mo- 
ment, au  contraire ,  pour  faire  sortir  à  leur  plein  et  entier  effet  les  dernières 
sentences  des  Tribunaux  séculiers  dans  les  causes  ecclésiastiques ,  soit  contre 
Tarchevéque  de  Turin,  soit  contre  TArchevéque  de  Cagliari. 

An  surplus,  en  ce  qui  touche  les  immunités  dont  Nous  avons  fait  mention,  des 
Eglises  et  des  Clercs,  Nous  voulons  qu'il  soit  connu  de  tous ,  que  Nous,  qui 
n  aTons  en  aucune  sorte  repoussé  les  négociations  que  Nous  proposa,  il  y  a  deux 
ansy  le  gouvernement  subalpin,  de  même  aujourd'hui  Nous  ne  Nous  re- 
fusons pas  à  tempérer  les  dispositions  des  Canons,  concernant  ces  mêmes  im- 
munités, en  ayant  égard  au  lieu  et  au  temps,  c'est-à-dire  autant  que  cela  nous 
paraîtra  opportun  dans  le  Seigneur,  et  à  cette  condition  que  l'Eglise,  dans  les 
autres  choses,  jouisse  d'un  plus  libre  exercice  de  ses  droits.  Nous  n'avons  point, 
en  effet,  laissé  se  refroidir  en  Nous  le  sentiment  de  bienveillance  paternelle 
dont  les  Pontifes  Romains,  nos  prédécesseurs,  ont  donné  tant  de  marques  à 
FilIustreMaison  deSavoie  :  il  s'y  ajoute  l'affliction  que  Nous  causent  les  malheurs 
et  les  misères  dont  le  poids  pèse  si  lourdement,  à  cette  heure,  dans  ce  royaume, 
SOT  Nos  Frères  et  sur  Nos  Fils;  aussi,  sommes-Nous  prompt  à  les  soulager  par 
des  remèdes  opportuns,  suivant  en  cela  les  règles  constantes  de  cette  Sainte 
Eglise  Romaine,  toujours  empressée,  comme  la  plus  tendre  mère,  à  secourir 
ses  enfants  dans  l'angoisse  et  dans  la  tribulation,  et  à  user  de  son  Autorité 
Apostolique  pour  guérir  les  meurtrissures  d'Israël.  Cette  autorité,  cependant, 
laquelle  Nous  a  été  donnée  non  pour  détruire  mais  pour  édifier.  Nous  ne  pou- 
vons Nous  résoudre  à  y  recourir,  si  ce  n'est  quand  il  s'agit  d'empêcher  que 
Nous  ne  paraissions  en  quelque  sorte  approuver  par  Notre  patience  ,  Notre 
connivence  et  Nos  concessions,  les  choses  qui,  à  Notre  grand  regret ,  ont  été 
délibérées,  décrétées  ou' faites,  dans  ce  pays,  au  préjudice  del'Eghse,  au  mé- 
pris des  sacrés  Canons ,  contre  des  Conventions  solennelles ,  contre  la  base 
même  de  toute  Convention  quelconque,  et  enfin  contre  les  Prêtres  et  les 
Princes  eux-mêmes  de  l'Eglise,  s' acquittant  de  leur  devoir  pastoral  dans  le 
gourernement  des  consciences  et  l'administraticn  des  sacrements. 

A  Dieu  ne  plaise,  Vénérables  Frères,  que  Nous  voulions  jamais  abuser  de 
Notre  autorité  au  détriment  de  l'Eglise  et  de  la  Chose  Catholique.  Bien  plus, 
appuyé  sur  le  secours  d'en  haut,  Nous  appliquerons  avec  un  esprit  persévé- 
rant toute  Notre  industrie  et  tout  Notre  soin  à  procurer  l'utilité  de  l'Eglise , 
ainsi  que  la  défense  et  l'inviolabilité  de  ses  droits  très-saints.  A  ces  causes.  Nous 
élevons  aujourd'hui  Notre  voix  apostolique,  pour  réclamer  de  plus  en  plus 
contre  les  choses  dont  Nous  venons  de  parler,  et  contre  toutes  celles  qui, 
soit  sur  le  continent,  soit  dans  les  contrées  maritimes  soumises  au  Prince  qui 
règne  à  Turin,  ont  été  faites  ou  tentées,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  contre 
le  droit  de  l'Église  on  au  préjudice  de  la  Religion,  et  Nous  requérons  énergi- 
qaement  tous  ceux  auxquels  il  appartient,  d'avoir  à  se  désister  de  toute  vexation 
envers  les  Pasteurs  de  l'Eglise  et  les  Ministres  de  la  Religion,  et  d'avoir  à  ré- 
parer en  diligence  les  injures  que  la  chose  sacrée  a  là  souffertes. 

En  attendant,  ne  cessons  point.  Vénérables  Frères,  d'offrir  à  Dieu,  Père 
des  miséricordes,  d'humbles  prières  et  supplications,  et,  par  la  très-pieuse  in- 
tercession de  la  Mère  de  Dieu,  la  Vierge  Immaculée ,  et  des  très-saints  Apôtres 
iHerre  et  Paul,  de  lui  demander  avec  instance  qu'il  daigne  couvrir  de  sa  droite 
Cette  portion  bien-aimée  de  la  vigne  du  Seigneur,  et  la  défendre  de  son 
bras  saint. 
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^J  perpetuam  rei  memoriam. 

Multipliées  imer  gniTissimasqiie/qaibas  undique  premimnr,  ofHcîi  Nostri 
cunis^  et  mnximms  hojus  temporis  calamitates,  quae  in  glisœnti  rerum  ommum 
noTiule  animum  Nostnim  sollicitant  anguntque  vehementer,  illud  accedit 
inagnopere  dolendum,  quod  Libri  perniciosissdmi  e  latebris  Jansenistarum 
aliorumque  luijus  generis  hominum  in  diem  erumpant,  quibus  hujus  saecoli 
iilu  iu  |H'r5uasibilibiis  humaoae  sapientiae  verbis  loquuntur  perversa,  ut  abdo- 
cunl  discipulos  posi  se.  Aposiolici  itaque  Nostri  Ministerii  ratio  postulat,  ot 
l4ilux)Hisliusmodi  solemniorem  in  modum  ad  Catholicœ  Rdigionis  paritatan 
;u^  veuoraudara  Ëcclesiie  disciplinam  tuendam  oonseryandamque  proscrilM- 
luuA,  ot  damnemus,  ac  Dominicum  gregem  a  Pastorum  Principe  Jesn  Christo 
liuinilitati  Nostn»  commissum  ab  exitiosa  illorum  iectione  et  retentîone  tam- 
qiiain  a  yenenati»  pascnis  omni  sollidtudine  prseservare,  et  ayertere  non  pr»- 
tfrniittumus. 

Jani  yoro  oum  in  luœm  prodiisse  acceperimus  Librum  seu  Opus,  sex  tomis 
conHtuns,  Ilispanico  idiomate  exaratum,  cui  titulus  «  Defensa  de  la  autoritad 
»  de  lus  Gol)iemos  y  de  los  Obispos  contra  las  pretenciones  de  la  Gum 
«  Ilomuna  por  Francisco  de  Paula  G.  Vigil.  Lima  1848,  »  atque  ex  ipsa 
Operis  inscriptione  satis  intellexerimus,  auctorem  esse  bominem  in  hanc  Apo- 
Stolicum  Scdem  maleyolo  animo  affectum,  baud  omisimus  illud  pervolyera,ac 
fttcili  negotio,  quamvis  non  sine  maximo  cordis  Nostri  mœrorey  emndeii 
I  jbruni  plures  Pistoriensis  Synodi  errores  dogmatica  Bulla  Auctorem  Fidei 
M,  rec.  Pii  VI  Decessoris  Nostri  jam  confixos  renoyantem,  aliisque  prayis  - 
do(!trini8  et  propositionibas  iterum  iteramque  damnatis  undique  redundantem^ 
tiovimuB  atque  perspeximus. 

Auctor  enim,  licetCatholicus,  ac  diyino  Ministerio^  ceu  fertur,  mancipatuSi^i 
Ut  indîflcrcntismum  ac  rationalismum,  quo  se  infectum  prodit,  securius,  ac^ 
hnpune  scquatur,  denegat,  Ecclesiae  inesse  potestatem  dogmatice  definiendi 
lleligionem  Ecclesiœ  Catholicae  esse  unice  yeram  Religionem,  docetque  cuiqv^ 
in  >  f^ue  eam  amplecti  ac  profiteri  Religionem,  quam  rationis  lumine  qu^ 

i  putaverit  ;  legem  cœlibatus  impudenter  aggreditur,  et  Noyatu^ 
l^ftatom  oonjugalem  anteponit  statui  yirginitatis  :  potestatem,  ^f^^ 
ata  est  a  suo  Diyino  Institutore,  stabiliendi  impedimenta  Mat 
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Pour  en  conserver  le  perpétuel  soui^enir. 

Au  milieu,  des  soins  si  graves  et  si  multipliés  qui  Nous  pressent  de  toutes 
parts  dans  Texercice  de  Notre  charge  ;  au  milieu  des  calamités  extraordinai- 
res, quij  jointes  à  F  envahissement  général  de  Tespril  d'innovation,  remplis- 
sent Notre  cœur  d'angoisses  et  d*anxiétés,  un  sujet  de  grande  douleur  vient 
s^ajonter  à  tous  les  autres.  Chaque  jour  voit  s'échapper  des  repaires  du  jansé- 
nisme ou  d'autres  sectes  du  même  genre,  des  livres  extrêmement  pernicieux, 
dans  lesquels  les  enfants  du  siècle,  avec  les  paroles  insinuantes  de  la  sagesse 
hnmaine,  tiennent  une  doctrine  perverse,  et  cherchent  à  s'attirer  des  disciples. 
Le  devoir  de  Notre  ministère  Apostolique  exige  donc  que,  pour  défendre  et 
maintenir  la  pureté  de  la  religion  catholique  ainsi  que- la  vénérable  discipline 
de  r4<glise,  Noi^  proscrivioi^.et  condionnions  aveo  le  plus  de  solennité  pos- 
8Î[))e  c^.  sortes  délivres,  et;  que  Npvi&  qe  manquions  pas  de  préserver  et  de 
détourner  en  toq^e  soUicitude  de  la  lecture  et  de  la  possession  de  ces  livrées 
dangereux,  comme  de  pâturages  vénç^ieux,  le  troupeau  qui  malgré  notre  indi- 
gnité Nous  a  été  confié  par  le  Prince  des  Pasteurs,  Notre-SeigneurJésusrChrisl. 

Informé  qu'il  avait  paru  au  jour<  un  livre  ou  ouvrage  en.  six  tomes,  éciit  en 
langne  espagnole,  sou^  ce  titre  :  Défense  de  Vautorité  du  gouifernemeni  et 
des  Eçêques  contre  les  prétentions  de  la  Cour  Romaine^  par  François  de  Paule 
G.  yigil.  Lima.1848  ;  et  parle  titre  seul  de  l'ouvrage  sufEsaxnment  édifié  sur 
les  intentions  malveillantes  de  l'auteur  envers  le  Siège  Apostolique, .  Nous 
n*avons  pas  laissé  de  le  parcourir,  et  avec  autant  de  facilité  que  de  profonde 
douleur.  Nous  y  avons  reconnu  plusieurs  erreurs  du  Synode  dé  Pistoie  déjà 
flétries  par  la  Bulle  dogmatique  J^ttctor^/w  Fidei  de  Notre  Prédécesseur  d'heu- 
reuse mémoire  Pie  VI.  Nous  y  avons  vu  également  déborder  de  toutes  parts 
des  doctrines  perverses,  des  propositions  maintes  fois  anaihémalisées; 

Tout  catholique  qu'il  se  croit,  tout  engagé  qu'on  le  dît  dans  la  sainte  milice, 
1  auteur,  pour  soutenir  avec  plus  de  sécurité,  et  d'impunité  rindiflR&rentisme 
ei  le  rationalisme  dont  il  se  montre  infecté,  dénie  à  l'Eglise  le  pouvoir  de  fôr- 
Urnler  des  définitions  dogmatiques,  ainsi  que  le  titre  exclusif  de  vraie  religion; 
ï  en  déduit  pour  chacun  la  liberté  d'embrasser  et  d^  professer  la  >  reliffioii',- 
]ae  d'après  la  lumière  de  sa  raison  il  croit  la  véritable.  Il  altaque  impudfini^ 
!nept  fia  loi  du  célibat  ecclésiastique,  et  selon  Tubage,  des  novajfceurs  piiéfère 
Ij^taf  cpnjugaLà.  l'état,  de  vi^initér  Le  pouvoir  d'éi^blii;.  des.  enipécbeinent^ 
Srimants  ai^  .mafiage,  pouvpir.quç  J'ïjglif^e  tient  de  son^  diyin  Instituteur,  il  le 
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monium  dirimenda  a  principibus  terrae  dimanare  tuetur,  eamque  Christi 
Ecclesiam  sibi  arrogasse  impie  affirmât  :  Ecclesise  et  personanim  immuoita- 
tem,  Dei  ordinatione  et  canonicis  sanctiouibus  constitutam,  a  jure  civili  ortum 
habuisse  asserit,  nec  illum  pudet  defendere,  majori  aestimatione  et  obsequio 
prosequeadam  esse  domum  Oratoris  alicujus  Nationis  quam  templum  Dei 
viventis:  Gubernio  laico  attribuit  jus  deponendi  ab  exercitio  pastoralis  minis- 
terii  Episcopos,  quos  Spiritus  Sanctus  posuit  regere  Ecclesiam  Dei  :  suadere 
nititur  iis,  qui  clavum  tenent  publicarum  rerum,  ne  obediant  Romano  Ponlî- 
fici  in  iis,  quœ  Episcopatuum,  et  Episcoporum  respiciunt  institutionem  :  Rq[es 
aliosque  principes,  qui  per  Baptismum  facti  sunt  membra  Ecclesiae,  subtrahit 
ab  ejusdem  Ecclesiae  jurisdictione  non  secus  ac  Reges  paganos,  quasi  Prin- 
cipes Christiani  in  rébus  spiritualibus  et  ecclesiasticis  non  essent  filii  acsebditi 
Ecclesiae  :  imo  cœlestia  terrenis,  sacra  profanis,  summa  imis  monstruose  per- 
miscens,  docere  non  veretur,  terrenam  potestatem  in  quaestionibus  jurisdic- 
tionis  dirimendis  superiorem  esse  Ecclesia,  quae  columna  est  et  finnamentnm 
veritatis  :  tandem  ut  alios  quamplures  omittamus  errores,  eo  audaciae,  et  im- 
pietatis  progreditur,  ut  Romanos  Pontifices  et  Concilia  œcumenica  a  limitibus 
suae  potestatis  recessisse,  jura  Principum  usurpasse,  atque  etiam  in  rébus  fidei, 
et  morum  definiendis  errasse  infando  ausu  contendat. 

Quamquam  vero  tôt  ac  tanta  in  eodem  Opère  contineri  errorum  capita  cui- 
que  facile  innotescat;  attamen  Prœdecessorum  Nostrorum  vestigiis  inhaérentes 
mandavimus,  ut  in  nostra  Universalis  Inquisition îs  Gongregatione  praefatum 
Opus  in  examen  adduceretur,  ac  postea  ejusdem  Congregationis  judidum 
Nobis  referretur,  Porro  Yen.  Fratres  Nostri  S.  R.  E.  Cardinales  Inquisitores 
Générales,  praevia  ejusdem  Operis  censura,  et  perpensis  Consuhorum  suffragiis, 
memoratum  Opus  tanquam  continens  doctrinas,  et  propositiones  respecti?e 
«  scandalosas,  temerarias,  falsas,  schismaticas,  Romanis  Pontifictbus  et  Con- 
«  ciliis  CEcumenicis  injuriosas,  Ecclesiœ  potestatis,  libertatis,  et  jurisdictioTiis 
«  eversivas,  erroneas,  impias,  et  hœreticas,  »  damnandum,  atque  prohiben- 
dum  censuerunt. 

Hinc  Nos,  audita  prsedictorum  relatione,  et  cunetis  plene  ac  mature  con* 
sideratis,  de  consilio  prsefatorum  Cardinalium,  atque  etiam  motu  proprio,  ex 
certa  scientia,  deque  Apostolicœ  potestatis  plenitudine  memoratum  Opus,  in 
quo  doctrinae,  ac  propositiones,  ut  supra  notata>,  continentur,  ubicumque,  et 
quocumque  alio  idiomate,  scu  quavis  editione,  aut  versione  hue  usque  impres- 
sum,  vel  in  posterum,  quod  absit,  imprimendum,  tenore  pneseotium  damna- 
mus,  et  reprobamus,  atque  legi,  ac  retineiî  prohibemus,  ejusdemque  Operis 
impressionem,  descriptionem,  lectionem,  retentionem,  et  usum  omnibus  et 
singulis  Christi  (idelibus,  etiam  specifica  et  individua  mentione,  et  expressione 
dignis,  sub  pœna  excommunica tionis  per  contra facientes  ipso  facto,  absque 
alia  déclara tione,  incurrenda,  a  qua  nemo  a  quoquam,  praetcrquam  a  Nobis, 
seu  Romano  Pontifice  pro  tempore  existente,  nisi  in  mortis  articulo  constî-  - 
tutus,  absolutionis  beneficium  obtinere  queat,  omnino  interdicimus. 

Volentes,  et  Auctoritate  Apostolica  mandantes,  ut  quicumque  Librum,  seo^ 
Opus  prœdictum  pencs  se  habuerint,  illud  statim  atque  praesentes  Littencs 
innotuerint,  locorum  Ordinariis,  vel  bsereticas  pravitatis  Inquisitoribus  tradere^^ 
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fait  découler  de  F  autorité  séculière  et  a  rim[)iété  d'affirmer  que  TÉglise  de 
J.  C.  se  Test  arrogé  par  usurpaûon.  Les  immunités  des  personnes  et  des  choses 
ecclésiastiques  établies  par  Tordre  de  Dieu  et  les  lois  canoniques,  il  ne  les 
croit  fondées  que  sur  le  droit  civil.  Il  n'a  pas  honte  de  soutenir  que  Ton  doit 
plus  d'honneur  et  de  respect  à  Thôtel  d'un  ambassadeur  politique  qu^au  tem- 
ple du  Dieu  vivant.  Il  attribue  au  gouvernement  séculier  le  droit  d'enlever 
rezercice  du  ministère  pastoral  aux  Evéques  préposés  par  l'Esprit-Saint  au 

Souvernemeut  de  l'Église.  Il  s'efforce  de  persuader  à  ceux  qui  sont  à  la  tête 
es  États  la  désobéissance  au  Pontife  romain  pour  ce  qui  concerne  l'institution 
des  Evéques  et  des  évéchés.  Les  rois  et  autres  princes,  devenus  par  le  baptême 
membres  de  l'Église,  il  les  soustrait  à  la  juridiction  de  cette  même  Église,  ni 
plus  ni  moins  que  les  rois  païens ,  comme  si  dans  les  choses  spirituelles  et 
ecclésiastiques  les  princes  chrétiens  n'étaient  pas  enfants  et  sujets  de  l'Église. 
Mêlant  monstrueusement  ensemble  les  choses  du  ciel  et  les  choses  de  la  terre. 
le  sacré  et  le  profane,  l'ordre  supérieur  et  l'ordre  inférieur,  il  ne  craint  pas 
d*enseignerque  dans  les  démêlés  de  juridiction  la  puissance  séculière  l'emporte 
sur  l'Église,  colonne  et  base  de  la  vérité.  Enfin,  outre  un  grand  nombre  d'au- 
tres erreurs,  il  pousse  l'audace  et  l'impiété  jusqu'à  cet  excès  de  prétendre 
que  les  Pontifes  romains  et  les  Conciles  oecuméniques  ont  dépassé  les  limites  de 
leur  puissance,  et  même  qu'ils  ont  erré  dans  leurs  définitions  sur  la  foi  et  sur 
la  morale. 

Bi^  que  tous  les  chefs  d'erreur,  semés  dans  cet  ouvrage,  soient  tels  qu'ils 
sautent  facilement  à  tous  les  yeux,  cependant,  marchant  sur  les  traces  de  Nos 
Prédécesseurs,  Nous  avons  ordonné  que  l'ouvrage  fût  examiné  par  la  Congré- 
gation de  rinquisition  Universelle,  et  qu'ensuite  rapport  Nous  fût  fait  du  ju- 
5ement  de  cette  même  Congrégation.  Or,  Nos  Vénérables  Frères  Cardinaux 
le  la  S.  E.  R.,  Inquisiteurs  généraux,  après  la  censure  préalable,  après  avoir 
discuté  les  suffrages  des  Consulteurs,  ont  jugé  qu'il  fallait  anathématiser  et 
prohiber  cet  ouvrage,  comme  contenant  des  doctrines  et  des  propositions  res- 
pectivement «  scandaleuses,  téméraires,  fausses,  schisma tiques ,  injurieuses 
<  aux  Pontifes  Romains  et  aux  Conciles  œcuméniques,  subversives  de  la  puis- 
«  sance,  de  la  liberté  et  de  la  juridiction  de  l'Église,  erronées,  impies  et  héré- 
«  tiques.  » 

Nous  donc,  ouï  le  rapport  de  tout  ce  que  dessus,  et  tout  pleinement  et  sé- 
rieusement considéré,  du  conseil  des  susdits  Cardinaux,  ainsi  que  de  Notre 
propre  mouvement,  de  science  certaine,  et  dans  la  plénitude  de  Notre  pouvoir 
ApostoliquCt  Nous  condamnons,  réprouvons,  défendons  de  lire  ou  retenir  le 
susdit  ouvrage,  renfermant  les  doctrines  et  les  propositions  flétries  ci-dessus, 
en  quelque  lieu,  en  quelque  idiome,  en  quelque  édition  ou  version  qu'il  ait  été 
imprimé  jusqu'ici,  ou  qu'il  poun-ait,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  être  imprimé  par 
la  suite.  Nous  en  interdisons  absolument  fimpression,  la  transcription,  l'usage 
4  tous  et  à  chacun  des  fidèles,  même  à  ceux  qui  auraient  droit  à  une  mention, 
^  une  désignation  spéciale  et  personnelle  ;  et  ce,  sous  peine  pour  les  contre- 
venants d'encourir  par  le  fait  seul,  sans  autre  déclaration,  l'excommunication, 
^ont,  hors  l'article  de  la  mort,  nul  ne  pourra  obtenir  les  bienfaits  de  l'abso- 
lution, que  de  Nous,  ou  du  Pontife  Romain  pour  lors  existant* 

Voulons  et  mandons,  par  l'autorité  Apostolique,  que  quiconque  aurait  par 
^vers  soi  le  livre  ou  l'ouvrage  susdit,  soit  tenu,  sitôt  qu'il  aui*a  connaissance 
des  présentes  Lettres,  de  le  remettre  et  consigner  entre  les  mains  des  Ordi- 
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atque  cousignare  teneamUir.  In  contrarium  factentibiis  non  obstantibus  quî» 
buscomque* 

Ut  autem  eœdem  praesentes  litterae  ad  omninm  notitiam  facilius  perducan- 
tur,  nec  quisquam  illanim  ignorantiam  allegare  (jueat,  volumus,  et  Auctoritate 
prsefata  decernimus,  illas  ad  TaWas  Basilicœ  Principis  Apostolorum,  et  Can* 
cellariae  Apostolicse,  nec  non  Carias  Generalis  in  Monte  Citorio,  et  in  Ade 
Campi  Florae  in  Urbe  per  aliqnem  ex  Gursoribus  Nostris,  ut  moris  est, 
publicari,  illarumque  exempla  ibidem  afExa  relinqui  :  sic  vero  publicatas, 
omnes  et  singulos,  quos  concemunt,  perinde  afficere,  et  arctare,  ac  si  unicui- 
que  illorum  personaliter  notificatae,  et  intimatae  fuissent  ;  ipsarum  autem  prae- 
sentium  litterarum  transsumptis,  seu  exemplis,  etiam  impressis,  manu  alicujus 
Notarii  publici  subscriptis,  et  sigillo  personae  in  Ecclesiastica  dignitate  Gonsti* 
tutae  munitis,  eamdem  prorsus  fidem  tam  in  judicio,  quam  extra  illud  ubique 
locorum  haberi  volumus,  qnae  haberetur  eisdem  praesentibus,  si  exhibitae 
forent,  vel  ostensae. 

Datum  Romae  apud  S.  Petrum  sub  Annulo  Piscatoris,  die  X  Junii  anno 
MDCCCLI,  Pontificatus  Nostri  anno  Y. 

A.  Gard.  Iahbruschini* 
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naires  des  lieux  ou  des  Inquisiteurs  de  lliér^e  nonobstant  toute  disposition 
contraire. 

Et  afin  que  les  présentes  Lettres  soient  connues  de  tous,  et  que  nul  ne  puisse 

Erétexter  cause  d  ignorance.  Nous  voulons  et  ordonnons  qu* elles  soient  pu- 
liées,  selon  Tusage,  par  un  de  Nos  Curseurs^  aux  portes  de  la  basilique  du 
Prince  des  Apôtres,  de  la  chancellerie  apostolique,  au  tribunal  supérieur  sur 
le  mont  Citorio,  et  sur  la  place  du  Qûunp-de-Flore  ;  qu'elles  y  soient  en 
outre  affichées,  et  que,  par  suite  de  cette  publication,  elles  produisent  leur 
plein  effet  contre  qui  de  droit,  comme  si  eUes  avaient  été  personnellement 
notifiées  et  intimées.  Nous  voulons  également  que  toute  copie  de  ces  Lettres, 
même  imprimée,  signée  par  un  notaire  public ,  et  munie  du  sceau  d'une  per- 
sonne constituée  en  dignité  ecclésiastique,  ait  en  justice  et  partout  ailleurs,  le 
même  autorité  que  l'original  lui-même. 


Donné  à  Rome  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  sous  TAnneau  du  Pêcheur, 
le  10  juin  Tan  1 581 ,  de  Notre  Pontificat  le  cinquième. 

A.  Gard.  Lambruschini. 
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S.  s.  DOMINI  NOSTRI  PII  IX 

LITTER-ffi  APOSTOLIC^ 

OAHNATIO  ET  PROHIBITIO  OPERIS  CUI  TITULUS  :  JURIS  ECCLSSIASTICI  INSTITfJ- 
TIONES  JOAMNIS  NEPOMUCENI  NUYTZ,  IN  REGIO  TAURINENSI  ATHENiEO  PROPES- 
SORIS.  — *  ITEMQUE  :  IN  JUS  SCCJLESIASTICUM  UNIVERSUM  TRACTATIONES , 
AUCTORIS  EJUSDEM. 

Ad  perpetuam  rei  niemoriam. 

Ad  Âpostolicae  Sedis  fastigium  sola  miserentis  Dei  clementia,  nullo  su£Eragio 
meritorum  evectl,  atque  a  cœlesti  Patrefamilias  vineae  suae  custodiendse  pra^K>- 
siti,  omnino  officii  Nostri,  ac  muneris  esse  ducimus,  si  qua  noxia  gennina  ex- 
crevisse  noscamus,  ea  succidere,  atque  evellere  stirpitus,  ne  in  Dominici  agri 
pemiciem  altius  radiées  agaut,  ac  diffundantur.  Et  sane  quum  jam  inde  ab 
Eeclesiae  surgeotis  exordio,  tanquam  în  igné  aurum,  probari  oportuerit  elec- 
torum  iidem,  idcirco  Apostolus  vas  electionis  monitos  jam  tum  fidèles  voluit 
surrexisse  quosdam ,  qui  «  corwertunt  et  conturbant  Ei^angelium  Christi  » 
{ad  Gai.  i),  quibus  falsas  doctrinas  disseminantibus,  fideique  deposito  detra- 
hentibus,  «  etiamsi  Angélus  eçangelizet^ prseterquam  quod  es^angelizatum  est ^  » 
anathema  diceretur.  Et  quanquam  infensissimi  veritatls  hostes  profiigati  sem- 
per  viatique  ceciderint,  numquam  tamen  destiterunt  assurgere,  acriusque 
exercere  vires,  quibus  universam,  si  fieri  posset,  Ecclesiam  labefactare  nite- 
rentur.  Hinc  profanas  manus  injicientes  in  Sancta ,  Apostolicœ  hujus  Sedis 
praîrogativas  et  jura  invadere,  Ecclesiae  constitutionem  pervertere,  atque  inte- 
grumFidei  depositum  pessumdare  ausu  impio  contenderunt.  Porro,  etsi  Nobis 
magno  solatio  sit  Christi  Servatoris  promissio,  qua  portas  inferi  nunquam 
contra  Ecclesiam  prsevalituras  edicit,  non  possumns  tamen  non  intime  cru- 
ciari  animi  angore,  gravissimam  animarum  perniciem  considérantes,  quam  ex 
effrsena  pravos  libros  edendi  licentia,  perversaque  impudentia,  ac  scelere 
quidiibet  contra  divina  ac  sacra  audendi  latius  in  dies  manare  comperimus. 


Jam  vero  in  bac  librorum  undique  grâssantium  peste,  locum  sibi  vindicat 
opus  sic  inscriptum:  «  Juris  Ecclesiastici  Institutiones  Joannis  Nepomuceni 
«  Nuytz,  in  regio  Taurinensi  Athenaeo  professons,  »  itemque  «  In  Jus  Ee- 
«  clesiasticum  universum  Tractationes  »  auctoris  ejusdem  ;  cujus  nefarii  opcris 
doctrina  ex  una  illius  Athenœi  cathedra  sic  diffusa  est,  ut  selecUe  ex  eo  aca- 
tholicae  thèses  ad  disputandum  propositse  sint  prolytis  ephebiis  qui  areani,  seu 
docloris  gradum  consequi  adspirarent.  In  bis  vero  Ubris,  ac  thesibus  in  spe- 
ciem  adserendi  jura  Sacerdotii  atque  Imperii  ii  traduntur  errores,  ut  pro  salu- 
^jpM^octrinœ  pneceptis  venenata  omnino  pocula  ju ventuti  porrigantur.  Auctor 
W       ^hl  pravis  suis  propositionibus,  earumque  commentis,  illa  omnia ,  quse  a  - 
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CONDAMNATION    ET    PROHIBITION    D^N    OUVRAGE    INTITULlf    :    JURI8    ECCLESIASTICI 
INSTITUTIONES   JOANNIS     NEPOMUCENI     NUTTZ,    IN    REGIO    TAURINENSI    ATHEN>EO 

PROFS8SORIS.    ET    d'uN    AUTRE    OUVRAGE    INTITULÉ     I     IN    JUS    ECCLESlASTI- 

CUM    UNIVERSUM    TRACT ATIONES,    DU    MÊME    AUTEUR. 

Pour  en  conserver  le  verpétuel  souvenir. 

Elevé  à  rhonneur  du  Siège  Apostolique,  non  par  Nos  mérites,  mais  par  la 
seule  clémence  du  Dieu  des  miséncordes,  et  préposé  par  le  divin  Père  de  famille 
à  la  garde  de  sa  vigne,  Nous  Nous  croyons  strictement  obligé,  en  vertu  de 
Notre  charge,  de  couper  et  d*extirper  entièrement  tous  les  germes  pernicieux 
que  Nous  parvenons  à  découvrir,  afin  qu'ils  ne  s'enracinent  ni  ne  s'étendent 
au  grand  dommage  du  champ  du  Seigneur.  Et  puisque  dès  le  berceau  de 
rÉglise  naissante  il  a  fallu  que  la  foi  des  élus  fût  éprouvée  comme  Tor  dans  la 
fournaise,  dès  loi*s  aussi  le  grand  Apôtre  choisi  par  le  Seigneur  s'empressait 
d'avertir  les  fidèles  de  l'apparition  de  ces  hommes  qui  venaient  «  renverser  et 
«  corrompre  l'Évangile  du  CShrist  »  (Ép.  aux  Gai.,  i),  ajoutant  qu'à  ces  pro- 
pagateurs de  fausses  doctrines,  à  ces  perfides  qui  trahissaient  le  dépôt  delà  foi, 
il  fallait  dire  anathème,  «  quand  bien  même  celui  qui  annoncerait  un  autre 
•  Évangile  que  celui  qui  a  été  prêché  serait  un  ange.  »  En  vain  les  ennemis 
acharnés  de  la  vérité  ont  toujours  été  terrassés  et  vamcus,  jamais  ils  n'ont  cessé 
de  se  relever,  luttant  avec  un  nouvel  accroissement  de  fureur  pour  opérer, 
s'il  se  pouvait,  l'entière  destruction  de  l'Église.  De  là  l'audace  impie  avec  la- 
quelle, portant  leurs  mains  profanes  sur  les  choses  saintes,  ils  se  sont  efforcés 
d'usurper  les  prérogatives  et  les  droits  de  ce  Siège  Apostolique,  de  pervertir  la 
Constitution  ae  l'Église,  de  ruiner  de  fond  en  comble  le  dépôt  sacré  de  la  foi. 
Aussi,  quoique  Nous  trouvions  une  grande  consolation  dans  la  promesse  par 
laquelle  le  Christ,  notre  Sauveur,  Nous  a  donné  la  certitude  que  les  portes  de 
l'enfer  ne  prévaudraient  jamais  contre  son  Église,  Nous  ne  pouvons  cependant 
ne  pas  éprouver  un  cruel  déchirement  de  cœur  en  voyant  la  perte  des  âmes, 
qu'augmente  chaque  jour  la  licence  effrénée  avec  laquelle  sont  répandus  les 
mauvais  livres,  l'impudence  perverse  et  criminelle  qui  pousse  à  tout  oser  en 
haine  des  choses  divines. 

Dans  ce  fléau  pestilentiel  de  mauvais  livres  qui  fond  sur  nous  de  toutes 
parts,  mérite  de  prendre  place  l'ouvrage  intitulé  :  Institutions  de  Droit  ecclésias- 
tique^ par  Jean  Népomucène  Nuytz,  professeur  à  l'Université  royale  de  Turin, 
ainsi  que  le  Traité  de  Droit  ecclésiastique  universel^  du  même  auteur,  ou- 
vrage dont  la  doctrine  perverse,  enseignée  dans  une  chaire  de  cette  Université, 
s'est  tellement  répandue,  que  l'on  en  a  extrait  des  thèses  hétérodoxes  données 
ensuite  à  soutenir  aux  licenciés  qui  aspiraient  au  gi^de  de  docteur.  Dans  ces 
livres  et  dans  ces  thèses,  sous  prétexte  de  déterminer  les  droits  du  Sacerdoce 
Cl  ceux  de  l'Empire,  sont  professées  de  telles  erreurs,  qu'au  lieu  des  ensei- 
gnements de  la  saine  doctrine,  la  jeunesse  y  puise  des  leçons  tout  à  fait  em- 
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Romanis  Pontificibus  Pnedeœssonbus  Nostris,  prsesertim  Joanne  XXII,  Be- 
nedicto  XIV,  Pio  VI,  ac  Gregorio  XVI,  atque  a  tôt  Conciliorum  decretis, 
prsesertim  a  Lateranensi  (IV),  Florentino  ac  Tridentiao  damnata  jamdiu  ac 
rejecta  suât,  quodam  fiico  novitatis  adspersa,  atque  illita  auditoribus  propo- 
nere  suis,  ac  typis  edere  non  enibuit.  Quandoquidem  palam  et  aperte  in  editis 
dicti  Auctoris  libris  asseritur  :  «  Ecclesiam  vis  inferendae  potestatem  non 
habere,  neqae  potestatem  ullam  temporalem  directam,  vel  indirectam;  divi- 
sion! Ecclesiae  in  orientalem  atque  occidentalem  nimia  Romanorum  Pontificum 
arbitria  contulisse  ;  prœterpoiestatem  Episcopatui  inhaerentem,  aliam  esse  attri- 
butam  temporalem  a  civiliimperio  vel  expresse  vel  tacite  concessam,  reyocan- 
dam  propterea  cum  libuerit  a  civili  impeiio  ;  civili  potestati  vel  ab  infideli  impe- 
rante  exercitae  competere  potestatem  indirectam  negativam  in  Sacra  ;  civilem 
potestatem,  ab  Ecclesîastica  si  damno  afficiatur,  sibi  consulere  potestatem  indi- 
rectam negativam  in  Sacra  ;illi  competere  nedum  jus,  quodvocant,  cxequaiur^ 
sed  vero  etiam  appellationem  ab  abusu  ;  in  conflictu  legum  utriusque  potestatis, 
jus  civile  pra^valere;  nihil  vetare  alicujus  Concilii  generalis  sententia,  aut  uni- 
versorum  populorum  facto.  Summum  Pontificatum  ab  Romano  Episcopo, 
atque  Urbe  ad  alium  Episcopum,  aliamque  Civitatem  transferri;  nationalis 
Concilii  definitionem  nullam  aliam  admittere  disputa tionem,  et  civilem  admi- 
nistrationem  rem  ad  bosce  terminos  exigere  posse  :  doctrinam  comparantium 
libero  Principi  Romanum  Pontificem,  et  agendi  in  universa  Ecclesia,  doctri- 
nam esse,  quœ  medio  sevo  prsevaluit,  effectusque  adhuc  manere  :  de  temporalis 
regni  cum  spirituali  compatîbilitate  disputare  inter  se  Ghristianœ  et  Catholicse 
Ecclesiae  filios.  »  Plura  qooque  de  Matrimonio  falsa  asseruntur  :  «  Nulla  ra- 
tione  ferri  posse  Christum  evexisse  Matrimonium  ad  dignitatem  Sacramenti; 
Matrimonii  Sacramentum  non  esse  nisi  quid  contractui  accessorium,  ab  eoque 
separabile,  ipsumque  Sacramentum  in  una  tantum  nuptiali  benedictione  situm 
esse,  jure  natura;  Matrimonii  vinculum  non  esse indissolubile ;  Ecclesiam  non 
habere  potestatem  impedimenta  Matrimonium  dirimentia  inducendi,  sed  eam 
civili  potestati  competere  a  qua  impedimenta  existentia  tollenda  sint:  causts 
matrimoniales,  et  sponsalia  suapse  natura  ad  forum  civile  pertinere  ;  Ecclesiam 
sequioribus  sœculis  dirimentia  impedimenta  inducere  cœpisse,  non  jure  pro- 
prio,  sed  illo  jure  usam,  quod  a  civili  potestate  mutuata  erat;  Tridentinos 
Canones  (Sess.  xxiv,  de  Matrîm.y  c.  iv),  qui  anathematîs  censuram  illis  infé- 
rant, qui  facultatem  impedimenta  dirimentia  inducendi  Ecclcsix  negare  audeant, 
vel  non  esse  dogmaticos,  vel  de  bac  mutuata  potestate  intelligendos.  »  Quîn 
addit  :  «  Tridentinam  formam  sub  infiimitatis  pœna  non  oblîgare  ubi  lex 
civilis  aliam  formam  preestituat,  et  velit  bac  nova  forma  interveniente  Matri- 
monium valere;  Bonifacium  VIII  votum  castitatis  in  Ordinatione  emissu» 
nuptias  nullas  reddere  primum  asseruisse  ^.  »  Plura  denique  de  potesUfte 

1 .  Il  peut  y  AToir  quelque  utilité  à  connaître  les  propositions  que  le  professeur  condanmé  t 
énumérées  lui-même  dans  un  discours  public  et  qu  il  a  persisté  i  soutenir  contre  l'enseigne- 
ment du  Chef  de  l'Église  et  du  Concile  de  Trente.  Yoia  ces  propositions,  d'après  «m  jownal 
de  Turin  ami  des  doctrines  de  Tauteur  (la  Croce  di  Savoia)  : 

c  lo  L'Ëglise  catholique  n'a  pas  le  pouvoir  de, conférer  la  force  matérielle;     * 

c  2*  Elle  n*a  le  pouvoir  temporel  ni  direct  ni  indirect  ; 

«  3«  Le  pouToir  civil,  lésé  par  le  pouvoir  <cdétiaftique,  a  le  drok  de  te  sépvnr,  pir  md 
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Kisonnées.  L'auteur  en  effet,  tant  dans  ses  propositions  condamnables  que 
ns  les  commentaires  dont  il  les  accompagne,  n'a  point  rougi  de  soutenir 
devant  ses  auditeurs,  et  de  livrer  à  l'impression,  après  avoir  essayé  de  leur 
donner  un  tour  nouveau,  toutes  les  vieilles  erreurs  déjà  tant  de  fois  condam- 
nées et  rejetées  par  les  Pontifes  romains  Nos  prédécesseurs,    surtout  par 
Jean  XXII,  Benoît  XIV,  Pie  VI  et  Grégoire  XVI,  et  par  les  canons  de  tant 
de  Conciles,  principalement  par  ceux  de  Latran  (iV),  de  Florence  et  de  Trente. 
Car  les  livres  publiés  par  lui  disent  formellement  et  ouvertement,  «c  que 
rÉglise  n'a  point  de  puissance  coactive,  ni  aucun  pouvoir  temporel,  soit 
direct  soit  indirect  ;  que  le  schisme  qui  a  divisé  l'Eglise  en  orientale  et  en 
occidentale  a  eu  en  partie  pour  cause  les  excès  de  pouvoir  des  Pontifes 
romains;  qu'outre  la  puissance  inhérente  à  l'Épiscopat,  il  en  a  une  autre, 
temporelle,  en  vertu  aes  concessions  expresses  ou  tacites  du  pouvoir  sécu- 
lier, et  révocable,  .par  conséquent,  au  gré  de  ce  dernier  ;  que  le  pouvoir 
séculier,  même  quand  il  est  exercé  par  un  infidèle,  jouit  d'un  pouvoir  in- 
direct et  négatif  dans  les  choses  sacrées;  que,  si  l'Égalise  lui  fait  tort,  il  peut 
défendre  seul  ses  intérêts  au  moyen  de  son  pouvoir  indirect  et  négatif  dans 
les  choses  sacrées;  que  non- seulement  le  droit  connu  sous  le  nom  a  ea:equa- 
tur  entre  dans  sa  compétence,  mais  encore  l'appel  comme  d'abus;  que, 
dans  les  conflits  entre  les  deux  puissances,  le  droit  civil  a  la  prééminence; 
que  rien  ne  s'oppose  à  ce  que,  par  décret  d'un  Concile  général,  ou  par  le 
tat  de  tous  les  peuples,  le  souverain  Pontificat  soit  transporté  de  TÉvêque 
et  de  la  ville  de  Rome  à  un  autre  Évéque  et  à  une  autre  ville  ;  qu'une  défi- 
nition émanée  d'un  Concile  national  n'est  point  sujette  à  rectification,  et  que 
l'administration  civile  peut  réduire  la  chose  à  ces  termes  :  que  la  docti*me 
de  ceux  qui  comparent  le  Pontife  romain  à  un  monarque  dont  le  pouvoir 
s'étend  à  l'Église  universelle,  est  une  doctrine  née  au  moyen  âge,  et  dont 
les  effets  durent  encore  ;  que  la  compatibihté  du  pouvoir  temporel  et  du 
pouvoir  spirituel  est  une  question  controversée  entre  les  fils  de  l'Eglise 
chrétienne  et  catholique.  »  Il  y  est  encore  soutenu  plusieurs  erreurs  tou- 
chant le  Mariage  :  «  Qu  on  ne  peut  démontrer  par  aucune  raison  que  Jésus- 
Christ  a  élevé  le  Mariage  à  la  dignité  de  sacrement  ;  que  le  sacrement  de 
Mariage  est  un  pur  accessoire  au  contrat,  dont  il  est  conséquemment  sépa- 
rable,  et  que  le  sacrement  lui-même  consiste  dans  la  bénédiction  nuptiale  seu- 
lement ;  que  le  lien  matrimonial  n'est  pas  indissoluble  de  droit  naturel  ;  que 
rÉglise  n  a  pas  le  droit  d'introduire  des  empêchements  dirimants,  mais  que 
ce  droit  appartient  à  l'État,  qui  seul  peut  lever  les  empêchements  existants; 
que  les  causes  matrimoniales  et  les  fiançailles  ressortisseiit,  de  leur  nature, 
au  for  civil  ;  que  1  Église,  dans  la  suite  des  siècles,  a  commencé  à  introduire 
des  empêchements  dirimants,  non  en  usant  d'un  droit  qui  lui  fût  propre, 
mais  en  vertu  d'une  prérogative  qu'elle  tenait  de  l'Eut;  que  les  Canons  du 


propre  pouvoir  indirect,  négatif^  sur  les  choses  sacrées;  dans  le  conflit  législatif  des  denx  pou- 
Toirs,  la  loi  civile  doit  prévaloir; 

c  4®  Au  pouvoir  civu  appartient  le  droit  de  permettre  on  de  refuser,  connu  sous  le  nom 
^exequatur^  ainsi  que  : 

c  5<>  Le  droit  d'appel  comme  d'abus  contre  l'Église,  lorsque  eelle-ci  préjndicie  par  le  fait  à 
la  lociété  civile  ; 

c  00  En  sus  du  pouvoir  înbérent  par  sa  nature  à  l'épiscopaty  il  est  attribué  à  celui-ci  un 
antre  pouvoir  de  nature  temporelle  par  conoesaion  tacite  ou  ex|»esse,  pouvoir  rérocable  à 
diacrétion; 

«  1^  L'Église  n'a  pas  de  pouvoir  coercitif  ; 
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Episcopali,  de  pœnis  hacretlcorum,  et  schismaticomm,  de  Romani  Pontifieift 
infallibilitate,  de  Conciliis  temereatqueaudacter  in  bisce  libris  proposita  oocur- 
rimt,  quse  persequi  singillaûm,  ac  referre  in  tanta  erronim  coUuvie  omnino 
taedeat. 


Quapropter  compertum  est  auctorem,  per  hujusmodi  doctrinam  ac  sen- 
tentiaSf  eo  intendere,  ut  Ecclesiae  constitutionem  ac  regimen  pervertaty  et  Ca- 
tholicam  fidem  plane  destniat;  siquidem  ne  errantes  in  viam  possint  redire 
justitiae,  externo  judicio,  et  potestate  coercitiva  Ecclesiam  privât ,  de  Matri- 
monii  natura,  ac  vinculo  falsa  sentit,  ac  docet,  et  jus  statuendi,  vel  relaxandi 
impedimenta  dirimentia  Ecclesiae  denegat,  et  civili  addicit  potcstati;  denique 
sic  Ecclesiam  eidem  civili  imperio  subditam  esse  per  summum  ne&s  asserit, 
ut  ad  potestatem  civilem  directe  vel  indirecte  conférât  quidquid  de  Ecdesi» 
regimine,  de  personis,  rebusque  sacris,  de  judiciali  Ecclesiae  foro  Divina  est 
institutione  vel  Ecclesiasticis  legibus  sancitum,  atque  adeo  impium  rénovât 
Proteslantium  systema,  quo  fidelium  societas  in  servitutem  redigitqr  etTiIis 
imperii.  Quanquam  vero  nemo  est  qui  non  intelligat  pemiciosum  hujuamodi, 
pravumque  systema  errores  instaurare  tamdiu  Ecclesiae  judicio  profligato6: 
tamen,  ne  simplices,  atque  imperiti  decipiantur,  admonere  omnes  de  prav» 
doctrinae  insidiis  adNostrum  pertinet  Apostolatum;  expedit  siquidem,  «  ut  ibi 
«  damna  fidei  sarciantur,  ubi  non  potest  fides  sentire  defectum.*»  (S.  Bem, 
ep.  cxc.)  Propterea  de  unitate,  atque  integritate  Catholicae  fidei  ex  Aposlotid 
ministerii  officio  solliciti,  ut  fidèles  omnes  perversam  auctoris  doctrinam  deri- 
tent,  fidemque  a  Patribus  per  banc  Apostolicam  Sedem  columnam,  et  firma- 
mentum  yeritatis,  acceptam  constanter  teneant,  memoratos  libros  in  quibiu 
recensitse  nefariae  opiniones  continentur  ac  defenduntur,  accurato  primmB 
examini  subjecimus,  ac  deinde  Apostolicam  censurae  gladio  percellere,  ac  dam- 
nare  decrevimus, 

Itaque  acceptis  consultationibus  in  Theologica,  et  Sacrorum  Canonum  facul- 
tatibus  Magistrorum,  acceptisque  sufTragiis  VY.  FF.  NN.  S.  R.  E.  Cardinalium 

t  8<>  Rien  ne  s*oppose  au  U'ansport  du  Pontificat  dans  une  autre  ville  que  la  ville  de  Rome, 
en  vertu  de  la  décision  d*un  Concile  général  ou  de  Tagrément  de  la  chrétienté; 

c  ^  Pour  le  Pontife,  sa  loi  personnelle  ne  peut  être  loi  unique; 

c  10<>  La  définition  du  Concile  national  n*adniet  pas,  selon  des  auteurs  sérieux,  une  nou- 
velle définition; 

c  llo  Le  Pape  n*est  pas  infaillible; 

c  12°  Les  sentences  excessives  du  Siège  pontifical  ont  contribué  à  la  séparation  de  l'Églite 
orientale  d'avec  TÉglise  occidentale; 

e  13°  Il  est  douteux  qu*nn  pouvoir  temporel  soit  compatible  avec  le  pouvoir  spiritoel; 

c  U^'  Le  contrat  de  Mariage  n'est  pas  un  sacrement  par  lui-même,  ou,  en  d'autres  lenMiy 
le  Christ  a  fait  un  sacrement  qui  sanctifie  les  époux,  sacrement  à  recevoir  par  eux,  aoit  Ion 
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«  Concile  de  Trente  (Sess.  xxiv,  de  Matrim.j  c.  iv),  qui  fulminent  ranathèmc 
«  contre  ceux  c[ui  oseraient  dénier  à  TÉglise  le  droit  d'introduire  des  empé- 
«  chements  diriinants,  ou  ne  sont  pas  dogmatiques,  ou  doivent  être  entendus 
«  de  ce  droit  conféré  par  l'Etat.  »  Bien  plus,  on  ajoute  «  que  la  forme  dé- 
«  finie  par  le  Concile  de  Trente  n'oblige  point,  sous  peine  de  nullité,  lorsque 
«  la  loi  civile  en  prescrit  une  autre,  et  veut  que  le  mariage  contracté  en  cette 
«  nouvelle  forme  soit  valable  ;  que  Boniface  VHI  a  avancé  le  premier  que  le 
«  vœu  de  chasteté  émis  dans  l'Ordination  annulait  le  xnariage.  »  On  trouve 
encore  dans  ces  livres,  sur  la  puissance  épiscopale,  sur  la  punition  des  héré- 
tiques et  des  schismati^ues,  sur  l'infaillibilité  du  Pontife  romain,  sur  les  Con- 
ciles, plusieurs  propositions  téméraires  et  audacieuses  qu'il  nous  répugne  de 
relever  et  de  signaler  une  à  une  dans  un  si  grand  amas  d'erreurs. 

Il  est  donc  établi  que,  par  une  semblable  doctrine  et  par  de  telles  maximes, 
Fauteur  tend  à  détruire  la  constitution  et  le  gouvernement  de  l'Église,  et  à 
ruiner  entièrement  la  foi  catholique,  puisqu'il  prive  l'Église  de  sa  juridiction 
extérieure  et  du  pouvoir  coercitif  qui  lui  a  été  donné  pour  ramener  dans  les 
voies  de  la  justice  ceux  qui  s'en  écartent;  qu'il  admet  et  professe  des  principes 
faux  sur  la  nature  et  le  lien  du  mariage  ;  qu  il  refuse  à  l'Église  le  droit  d'établir 
et  de  lever  les  empêchements  dirimants,  et  l'accorde,  au  contraire,  au  pouvoir 
civil  ;  puisque  enfin,  par  le  plus  complet  renversement,  il  subordonne  l'Église 
à  ce  même  pouvoir  civil,  au  point  d'attribuer  à  celui-ci,  directement  ou  indi- 
rectement, tout  ce  qui,  dans  le  gouvernement  de  l'Église,  dans  ce  qui  regarde 
le»  personnes  et  les  choses  sacrées,  dans  la  juridiction  ecclésiastique,  est  d'in- 
stitution divine  ou  sanctionné  par  les  lois  canoniques,  renouvelant  ainsi  le 
^stème  impie  du  protestantisme,  qui  réduit  la  société  des  fidèles  à  n'être  que 
1  esclave  de  l'autorité  civile.  Il  n'y  a  personne  assurément  qui  ne  compi*enne 
tout  le  danger  et  toute  la  perversité  d'un  système  qui  préconise  des  erreurs 
déjà  depuis  longtemps  anathématisées  par  l'Église  ;  cependant,  afin  que  les 
simples  et  les  ignorants  ne  soient  point  trompés,  il  est  du  devoir  de  Notre 
Apostolat  de  prémunir  les  fidèles  contre  les  dangers  de  ces  fausses  doctrines; 
«  il  faut,  en  effet,  que  la  défense  de  la  loi  parte  du  lieu  où  la  foi  est  indéfec- 
«  tible.  »  (S.  Bern.,  lett,  cxc.)  Gardien,  en  vertu  de  Notre  ministère  aposto- 
lique, de  l'unité  et  de  l'intégrité  de  la  foi  catholique,  chargé  de  signaler  à  tous 
les  fidèles  les  doctrines  perverses  de  l'auteur,  et  de  veiller  à  ce  qu'ils  restent 
fermement  attachés  à  la  foi  que  les  Pères  ont  transmise  à  ce  Siège  Apostolique, 
colonne  et  base  de  la  vérité.  Nous  avons  d'abord  soumis  à  un  examen  attentif 
les  livres  où  sont  renfermées  et  défendues  les  opinions  funestes  que  Nous 
venons  de  rappeler  ;  puis  Nous  avons  résolu  de  les  frapper  du  glaive  de  la 
censure  apostolique  et  de  les  condamner. 

C'est  pourquoi,  après  avoir  pris  l'avis  des  Docteurs  en  théologie  et  en  droit 
canon,  après  avoir  recueilli  les  suffrages  de  nos  Vénérables  Frères  les  Cardi- 
naux de  la  Congrégation  de  l'Inquisition  suprême  et  universelle,   de  notre 

<iu  contrat,  soit  fprès,  et  consistant  dans  la  bénédiction  nuptiale  seule,  qui  est  à  son  tour  un 
simple  accessoire  du  contrat  même; 

r  15®  Justinien,  empereur ,  est  le  premier  qui  ait  annulé  le  Mariage  des  prêtres; 

c  16®  La  forme  du  Concile  de  Trente  n'oblige  pas,  sous  peine  de  nullité,  quand  la  loi  civile 
«sji  prescrit  une  autre,  et  consolide  le  Mariage  par  cette  forme; 

«  17*  Il  appartient  au  gouvernement  civil  de  statuer  et  de  lever  les  empêchements; 

€  18*  La  nature  dissuade  (ou  détourne)  de  la  séparation  des  époux,  mais  elle  ne  la  défend 
Xm»  absolument; 

m  19®  Les  litiges  en  matière  de  Mariage  et  de  fiançailles  appartiennent,  par  leur  nature,  à  la 
juridiction  civile.  » 
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Congregationîs  supremae  et  universalis  Inquisitionis ,  motu  proprio,  ex  oeru 
Bcientia,  ac  matura  deliberatione  Nostra,  deque  Apostolicœ  potestads  pleni- 
tudine ,   prsedictos  libros ,  tanquam   continentes  propositiones  et  doctrinas 
respective  falsas,  temerarias,  scandalosas,  erroneas,  in  S.  Sedem  injnriosas, 
ejusdem  juribus  derogantes,  Ëcclesiae  regimen,  et  divinam  ejus  CoDsdtutionem 
subvertentes,  schismaticas ,  horeticas,  Protestantismo   ejusque  propagadoni 
faventes,  et  in  hacresim,  et  in  systema  jamdiu  ut  hœreticum  damoatum  in  Lu- 
thero,  Baio,  Marsilio  Patavino,  Janduno,  Marco  Antonio  de  Dominis,  RicheriO| 
Laborde,  et  Plstoriensibus,  aliisque  ab  Ëcclesia  pariter  damnatis  induœntes, 
nuD  non  et  Canonum  Concilii  Tridentini  eversivas,  reprobamus,  damnamuSf 
ac  pro  reprobatis  et  damnatis  ab  omnibus  haberi  volumus  et  mandamns.  Pira»- 
cîpimus  i^circo,  ne  quisquam  fidelium  cujuscumque  condidonis,  et  grados, 
etiumsi  specifica  et  individua  mendone  dignus  esset,  audeat  praefatos  libros, 
ac  thèses  apud  se  retinere,  aut  légère  sub  pœnis  suspensionis  a  divinis  qaoad 
Clericos,  et  quoad  laicos  excommunicadonis  majoris  ipso  facto  incurreudis, 
quarum  absoludonem  et  relaxadonem  Nobis,  et  successoribus  Nostris  Romanis 
Pontificibus  reservamus,  excepto  tantum  quoad  excommimicadonem  moitis 
ardculo.  Mandamus  quoque  t]rpograpbis,  ac  bibliopoiis,  cunctisqne,  et  sîn- 
|{tili^  mijuM^umque  gradus  et  dignitatis,  ut  quotics  praedicd  libri  ac  thèses  td 
fKtnun  maniis  |H>rvcnennt,  déferre  teneantur  Ordinariis  sub  îisdem  respective 
|Ht^tUA«  noni|>r  quoad  Clericos  suspensionis  a  divinis,  quoad  laicos  excomimi- 
iMonttoui»  ninjoris  superius  comminads.  Neque  tantum  memoratos  libros,  ac 
tbt*i*t^!*,  Htnl  alios,  aliasque  quoscumque  sive  scriptis,  sive  trpis  exaratos  libro», 
vi^l  lorto  oxarandos,  et  imprimendos,  in  quibus  eadem  nefaria  doctrioa  reno- 
vrtur  o\  iiUegro,  aut  in  parte,  sub  iisdem  pœnis  superius  expressîs  damnamos, 
If  probuuius,  atque  legi,  imprimi,  retineri  omnino  prohibemus. 

liortamur  tandem  in  Domino,  et  obsecramus  Venerabiles  Fratres,  quos 
Nobiscum  pastoralis  zelus,  et  sacerdotalis  constantia  conjungit,  ut  pro  sihi 
ci^mmisso  docendi  ministerio  omni  sollicitudine  vigilantes  in  custodia  gregis 
Cliristi,  oves  suas  a  tam  venenatis  pascuis,  hoc  est  ab  horum  librorum  lecdone 
avertere  satagant;  et  quoniam  «  veritas  cum  minime  defenditur,  opprimitor» 
(S.  Félix,  III,  dist.  83),  murum  aeneum  et  columnam  ferream  sese  consûtuant 
pro  domo  Dei  contra  vaniloquos,  et  seductores,  qui  divina  aique  humana  juia 
sus  deque  miscentes,  neque  Caesari  quae  sunt  Caesaris,  neque  quae  Dei  sont  Deo 
ipsi  reddentes,  Sacerdotium  et  imperium  committuut  inter  se,  atque  adeo 
impetere  utrumque,  atque  evertere  coniiituntur* 

Ut  autem  praesentes  Litterae  omnibus  innotescant,  nec  quisquam  illanun 
ignorantiam  praetexere,  et  allegare  valeat,  volumus  ac  jubemusipsas  ad  yahis 
Basilicae  Apostolorum  Principis,  et  Cancellariae  Apostolicae,  nec  non  Oan» 
Generalis  in  Monte  Citorio,  et  in  acie  Campi  Florae  de  Urbe  per  aliquem  ^ 
Cursoribus  Nostris,  ut  moris  est,  publicari,  illarumque  exempla  ibi  affi» 
1;  de  vero  afBxas,  ac  publicatas  perindeomnes  afficere  ad  quos  spec- 
"  miicuique  illorum  personaliter  notificatae  atque  indmatae  fuissent- 
.  quoque  Litterarum  transsumptis  edam  impressis,  manu  alicoj^ 
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propre  mouvement,  ayec  science  certaine,  après  mûre  délibération  de  Notre 
part,  dans  la  plénitude  de  Notre  pouvoir  apo&tolique.  Nous  réprouvons  et 
condamnons  les  livres  ci-dessus,  comme  contenant  des  propositions  et  des 
doctrines  respectivement  fausses,  téméraires,  scandaleuses,  erronées,  inju- 
rieuses pour  le  Saint-Siège,  attentatoires  à  ses  droits,  subversives  du  gouver- 
nement de  TEglise  et  de  sa  constitution  divine,  schismatiques,  hérétiques, 
favorisant  le  protestantisme  et  la  propagation  de  ses  erreui-s,  conduisant  à 
l'hérésie  et  au  système  depuis  longtemps  condamné  comme  hérétique  dans 
Luther,  Baïus,  Marsile  de  Padoue,  Jandun,  Marc-Antoine  de  Dominis,  Richer, 
Laborde,  les  docteurs  de  Pistoie  et  autres  également  condamnés  par  TÉglise; 
Nous  les  condamnons  enfin  comme  contraires  aux  Canons  du  (Concile  de 
Trente,  et  Nous  voulons  et  Nous  ordonnons  qu*ils  soient  tenus  de  tous  pour 
réprouvés  et  condamnés.  Nous  ordonnons,  en  conséquence,  qu'aucun  fidèle, 
de  quelque  condition  et  de  quelque  rang  qu  il  soit,  même  ceux  dont  la  con* 
dition  et  le  rang  exigeraient  une  mention  spéciale,  ne  puisse  posséder  ou  lire 
les  livres  efles  thèses  ci-dessus  signalés,  sous  peine  d'interdit  pour  les  clercs, 
et,  pour  les  laïques,  d excommunication  majeure,  interdit  et  excommunication 
qui  seront  encourus  par  le  fait  même,  Nous  réservant,  à  Nous  et  à  nos  suc- 
cesseurs les  Pontifes  romains,  le  droit  de  les  adoucir  ou  d'en  absoudre,  à 
moins,  en  ce  qui  concerne  Texcommunication,  que  celui  qui  Ta  encourue  ne 
soit  à  Tarticle  de  la  mort.  Nous  ordonnons  aux  imprimeurs,  aux  libraires,  à 
tous  et  à  chacun,  quels  que  soient  leur  rang  et  leurs  fonctions,  de  remettre 
aux  Ordinaires  ces  livres  et  ces  thèses  toutes  les  fois  qu'ils  tomberont  entre 
leurs  mains,  sous  peine  d'encourir,  comme  Nous  venons  de  le  dire,  les  clercs 
rinterdit,  les  laïques  Texcommunication  majeure.  Et  non-seulement  Nous 
condamnons  et  réprouvons,  sous  les  peines  qui  viennent  d'être  édictées,  les 
livres  et  les  thèses  désignés  plus  haut,  et  défendons  absolument  de  les  lire,  de 
les  imprimer,  de  les  posséder,  mais  Nous  étendons  cette  condamnation  et  ces  dé- 
fenses à  tous  les  livres  et  thèses,  soit  manuscrits,  soit  imprimés  ou  à  imprimer, 
dans  lesquels  la  funeste  doctrine   serait  reproduite  en  tout  ou    en  partie* 

Nous  exhortons  enfin  dans  le  Seigneur,  et  Nous  supplions  les  Vénérables 
Frères  qui  nous  sont  unis  dans  le  zèle  pastoral  et  dans  la  fermeté  sacerdotale, 
de  considérer  que  le  ministère  doctoral  dont  ils  sont  investis  leur  impose  le 
devoir  de  veiller  en  toute  sollicitude  à  la  garde  du  troupeau  du  Christ,  et 
d'éloigner  ses  brebis  de  pâturages  si  vénéneux,  à  savoir,  de  la  lecture  de  ces 
ouvrages;  et  parce  que,  «  quand  la  vérité  n'est  point  défendue,  on  l'opprime  » 
(S*  Félix,  III,  dist.  83',  qu'ils  soient  un  mur  d'airain,  une  colonne  de  fer, 
pour  le  soutien  de  la  maison  de  Dieu  contre  les  décl amateurs  et  les  séduc- 
teurs qui,  confondant  les  choses  divines  et  les  choses  humaines,  ne  rendant  ni 
à  César  ce  qui  est  à  César  ni  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,  poussent  l'un  contre 
l'autre  le  Sacerdoce  et  l'Empire,  et  s'efforcent  de  les  précipiter  dans  des  con- 
flits mortels  à  tous  les  deux. 

Et,  afin  que  les  présentes  Lettres  soient  connues  de  tous,  et  que  nul  ne 
puisse  prétexter  cause  d'ignorance.  Nous  voulons  et  ordonnons  qu'elles  soient 

S  allées,  selon  l'usage,  par  un  de  nos  Curseurs^  aux  portes  de  la  Basilique  du 
née  des  Apôtres,  de  la  chancellerie  apostolique,  au  tribunal  supérieur  sur 
le  mont  Gtorio,  et  sur  la  place  du  Champ-de-Flore  ;  qu'elles  y  soient  en  outre 
affichées,  et  que,  par  suite  de  cette  publication,  elles  produisent  leur  plein 
efiTet  contre  tous  ceux  à  qui  il  appartient,  comme  si  elles  avaient  été  notifiées 
et  intimées  à  chacun  d'eux  personnellement.  Nous  voulons  également  que 
toute  copie  de  ces  Lettres,  même  imprimée,  signée  par  un  notau^  public,  et 
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poblîci  Notarii  subscripûs,  et  sigillo  personse  in  Ecdesiasdca  dignitale  i 
sdtutae  munidsi  eamdem  fidem  in  judiao,  et  extra  haberiTolomtis,  qoaef' 
haberetur,  si  forent  exhibitse  Tel  ostensae. 

Datum  Romae,  apud  S.  Petnim,  sub  Annulo  Piscatoris,  die  22  Auguslitiino 
MDCCCLI,  Pontificatus  Nostri  anno  sexto. 

A.  Gard.  LAMSRiJSCHnri. 
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nninie  du  sceau  d'une  personne  constituée  en  dignité  ecclésiastique,  ait,  en 
jusdce  et  partout  ailleurs,  la  même  autorité  que  Toriginal  lui-même. 

Donné  i  Rome,  près  Saint-Pierre,  sous  Panneau  du  Pécheur,  le  22  août  de 
Tannée  MDCGCLI,  de  notre  Pontificat  la  sixième. 


A.  Gard.  Lambruschimi. 


ST  SEPTEMBRIS  MDGCCLI. 


S.  S.  DOMINI  NOSTRI  PII  IX 

ÀLLOCUTIO 

IN     CONSISTORIO     SECRETO     l5      SEPTEMBRIS     l85z      HABITA. 

F'enerahiles  Fratres^ 

Quibus  luctuosissîmîs  perturbationibus  et  calamltatibus  ob  trisûssimas 
rerum  conversiones  multos  per  annos  inclyla  Hispaiia  natio  de  catholica  Ec- 
clesia,  et  hac  S.  Sede  tôt  illustribus,  gloriosîssimisque  factis  optîme  mérita, 
miserandum  in  modum  fuerit  exagitata,  quaeque  gravissima,  et  nunquam  satis 
deploranda  mala  ampllssimi  illius  regni  Ecclesiis,  Episcoputibus ,  Capitulis, 
Monasteriis,  cunctoque  Clero,  Populoque  fideli  incubuerint,  et  quae  saeva 
deinde  clades  Catholicam  Religionem,  Sacrorum  Antistites,  ecclesiasticosqae 
viros  afflîxerit,  divexarit,  quaeque  adversus  sacratiora  Ecclesiœ  jura  ejusque 
bona,  libertates,  et  adversus  hujus  Âpostolicae  Sedîs  dignitatem,  auctoritatem- 
que  ibidem  fuerint  perpetrata,  universo,  qua  late  patet,  terrarum  orbi,  ac 
vobis  multo  magis  compertum,  exploratumque  est,  Venerabiles  Fratres.  Atque 
optime  scitis  quanta  cura,  et  studio  rec.  mem.  Gregorius  XVI  Praedeoessor 
Noster  expostulationes,  querimonias,  preces  adhibuerit,  nihilque  intentatmn 
reliquerit,  ut  afQictis  illic,  ac  prostratis  religionis  rébus  succurreret,  medere- 
tur,  et  consuleret.  Neque  ignoratis,  qua  sollicltudine  Nos,  vix  dum,  licet  im- 
merentes,  inscrutabili  Dei  judicio  in  ejusdem  Decessoris  Nostri  locum  saffectîi 
et  in  liac  sublimi  Principis  Apostolorum  Cathedra  collocati  fuimus,  praecipnas 
patemi  animi  Nostri  curas,  cogitationesque  ad  clarissimam  illam  nationem 
convertimus,  quo  ecclesiasticas  ibi  res,  quantum  fieri  posset,  ad  sacrorum  Gft- 
nonum  normam  componere,  et  inflicta  Ecclesise  vulnera  sanare  possemus. 
Quamobrem  postquam  certiores  facti  fuimus,  praecipuas  quasdam,  ac  potiorcs 
conditiones,  et  cautiones  a  Nobis  antea  praecriptas  fuisse  admissas,  ac  in  Uito 
positas,  carissimœ  in  Christo  Filiae  Nostrœ  Marias  Elisabeth  postulationibiu 
alacri  ac  hbentissimo  animo  obsecundantes,  ad  eam,  ut  probe  nostis,  misi- 
mus  Vencrabilem  Fratrem  Joannem  Archiepiscopum  Thessalonicensem  op- 
portunis  facultatibus,  et  instructionibus  munitum,  qui  apud  ipsam  Catholicam 
Majestatem  Apostolici  Delegati,  ac  deinde  suo  tempore  Nostri,  et  hujus  S.  Se- 
dis  Nuntii  inunus  obiret,  omnemque  suam  operam  ecclesiasticis  ibi  negotiis  trac- 
tandis,  ordinandis,  sedulo  ac  sollicite  impenderet.  Ac  meministis,  Venerabiles 
Fratres,  nihil  Nobis  potius,  nihil  antiquius  fuisse,  quam  illius  Regni  Ecclesias  legi- 
timo  Pastore  a  longo  jam  tempore  pêne  omnes  misère  viduatas  idoneis  Antis- 
titibus  in  primis  committere,  Nostrasque  in  id  curas,  Deo  bene  juvante,  et 
ipsius  carissimc-e  in  Christo  Filiae  Nostrae  opéra,  non  levi  certe  animi  Nostri 
consolatione  optatum  exitum  habuisse, 

Jam  vero  vobis  significamus  Nostras  sollicitudines  pro  ahis  sacris,  ecdesîas- 
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ALLOGDTION 

DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  PIE  IX 

PROHOHGÉB 
DANS     LE     CONSISTOIRE     SECRET    DU     1 5     SEPTEMBRE     l85l. 

Vénérables  Frères^ 

ite  la  terre  connaît  et  vous  connaissez  mieux  que  personne  les  troubles 
calaniitésy  suite  funeste  de  révolutions  déplorables,  oui  ont  agité,  il  y  a 
nrs  années,  Tillustre  nation  espagnole,  si  dévouée  à  TEgUse  catholique 
e  Saint-Siège.  Vous  savez  aussi  quels  maux  graves  et  qu'on  ne  saurait 
déplorer  en  ont  été  la  conséquence  pour  les  Églises,  les  Evêchés,  les 
très  et  les  monastères,  pour  tout  le  clergé  et  pour  tout  le  peuple  fidèle 
vaste  royaume  ;  quelle  persécution  a  sévi  contre  la  religion  catholique, 
t  les  sacrés  Pasteurs  et  les  autres  ecclésiastiques,  et  de  quelles  vio- 
(  ont  été  Tobjet  les  droits  les  plus  sacrés,  les  biens,  les  libertés  de 
le,  la  dignité  et  Tautorité  de  ce  Siège  Apostolique.  Vous  n  ignorez  pas 
»liis.  Vénérables  Frères,  avec  quelle  sollicitude,  avec  quel  zèle,  notre 
oesseur  Grégoire  XVI,  de  sainte  mémoire,  s'efforça,  par  ses  réclama* 
ses  plaintes,  ses  prières,  et  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  de 
r  secours  à  la  religion  dans  ce  pays  et  d'y  réparer  ses  ruines.  Elevé, 
é  notre  indi^iité,  et  par  un  secret  jugement  de  Dieu,  à  la  charge 
cnpalt  notre  Prédécesseur,  les  premières  pensées  de  notre  âme  et  nos 
iers  soins  furent  donnés  à  cette  nation  si  chère,  afin  d'y  rétablir  les 
98  ecclésiastiques,  autant  que  cela  se  pouvait,  d'une  manière  conforme  à 
^e  des  sacrés  canons,  et  de  guérir  les  blessures  faites  à  cette  Église.  C'est 
[uoi,  après  Nous  être  assuré  que  certaines  conditions  et  garanties  impor- 
ï  et  principales,  d'abord  proposées  par  Nous,  avaient  été  adoptées  avec 
esse  de  les  observer,  condescendant  avec  joie  aux  instances  de  Notre 
ûmée  Fille  en  Jésu.<^Christ,  Marie-Isabelle,  Nous  envoyâmes,  comme 
savez,  muni  des  pouvoirs  et  des  instructions  nécessaires^  Notre  Véné- 
Frère  Jean,  Archevêque  de  Thessalonique,  pour  remplir  auprès  de  Sa 
té  Catholique  les  fonctions,  d'abord  de  Délégat  apostolique,  et  plus  tard 
]e  Nonce  de  ce  Saint-Siège,  afin  de  traiter  avec  le  plus  grand  soin  et  de 
aboutir  les  affaires  ecclésiastiques  de  ce  royaume.  Vous  vous  rappelez, 
■ables  Frères,  que  Nous  avions  surtout  à  cœur  de  pourvoir  de  pasteurs 
nés  les  Eglises  de  ce  royaume,  si  misérablement  veuves,  depuis  tant 
èes,  d'Evêques  dignes  de  les  régir,  et  que,  par  une  protection  particu- 
le Dieu  et  par  les  soins  de  Notre  bien-aimée  Fille  en  Jésus-Christ,  Nous 
k  la  joie  d'atteindre  ce  but  désiré. 


iourd'hui  Nous  pouvons  vo«is  apprendre  que  nos  efforts  pour  régler  les 
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ticisque  illius  Regni  rébus  componendis  susceptas,  ob  propensam  prœserdm 
ejusdem  carissirnse  in  Christo  Filise^  Nostrse  in  Religionis  bonum  voluntatem 
haud  cecidisse  irritas.  Siquidem  post  diutumam  operosamque  tractationem 
Conventio  in  ter  Nos,  et  Reginam  Gatholicam  est  înita,  quam  delecti  ex  ulra- 
que  parte  Plenipotentiarii  subscripsenint ,  nomine  quidem  Nostro  idem  Vene- 
rabilis  Frater  Archiepiscopns  Thessalonîcensîs ,  nomine  autem  Reginœ  dilectos 
Filius  nobilis  vir  eques  Emmanuel  Bertran  de  lis  a  publicis  Majestatis  Sitee 
negotiis.  Quam  Conventionem  ab  eadem  Regîna,  et  a  Nobis  ipsîs,  auditocon- 
silio  W.  FF.  NN.  S.  R.  E.  Cardînalium  Congregationîs  negotiis  ecclesiastids 
extraordinariis  proposita?,  jam  ratam  habitam,  vobis  exhiberi  mandavimus  una 
cum  Apostolicis  Nostris  Litteris,  quibus  Conventionem  ipsam  confinnavimas, 
ut  omnia  clarius,  etplenius  agnoscere  possitis. 

Illud  quidem  Nobis  vel  maxime  cordi  fîiit,  ut  sanctissimse  nostne  religionis 
incolumitati,  et  spiritualibus  Ecclesiœ  rébus  studiosissime  consuleremus.  Ita- 
que  constitutum  perspicietis,  Gatholicam  Religionem  cum  omnibus  suis  juri- 
bus,  quibus  ex  divina  sua  institutione  et  sacrorum  Canonum  sanctione  potitur, 
ita  unice  in  eo  Regno,  veluti  antea  vigere  ac  dominari  debere,  ut  omnis  aUus 
cultus  plane  sit  amotus,  et  interdictus.  Hinc  cautum  quoque  est,  ut  instituendi, 
ac  docendi  i*atio  in  cunctis  tum  Universitatibus,  tum  Collegiis,  tum  Seminariis, 
tum  publicis,  privatisque  scholis  cum  ejusdem  catholicae  religionis  doctiÎBa 
plane  congruat,  atque  Episcopi,  aliique  Diœcesani  Ântistites,  qui  ex  proprii 
ministerii  officio  in  catholicse  doctrine  pmîtatem  tuendam,  propagandam,  et 
in  christianam  juventutis  educationem  procurandam  totis  viribus  incumbere 
debent,  nullo  prorsus  unquam  prsepediantur  împedimento ,  quominus  publicis 
etiam  scholis  sedulo  advigilare,  et  in  illas  pastoralis  sui  muneris  partes  libère 
exercere  possint.  Ac  pari  studio  ecclesiasticae  auctoritatis  liber  ta  tem,  digniu- 
temque  asserendam  curavimus.  Etenlm  non  solum  statutum  est  Sacrorum  pra- 
sertim  Antistites  ad  Episcopalem   eorum  jurisdictiouem  exercendam  plcoa 
libertate  pollere,  quo  catholicam  fidem,  et  ecclcsiasticam  dlsciplinam  tueri,  et 
morum  honestatem  in  christiano  populo  tutari,  et  optimam  juvenum,  eorom 
potissimum  qui  in  sortem  Domini  vocantur,  institutionem  procurare,  et  alia 
omnia  proprii  ministerii  munera  explere  valeant  ;  verum  etiam  decretum  est 
omnes  Regni  Magistratus  eorum  operam  prœstare  debcre,  quo  ab  omnibus 
ecclesiasticae  auctoritati  et  dignîtati  debîtus  exhibeaiur  honor,  observanlîa,  ei 
obedientia.  Accedit  etiam,  ut  praîtantissima  Regina,  ejusque  Gubernium  iîs- 
dem  Episcopis  valido  suo  patrocinio,  et  praesidio  omnem  opem  ferre  profitqan- 
tur,  cum  ab  ipsis  pro  pastorali  munere  illorum  potissimum  hominum  impro- 
bitas  est  cohibenda,  et  coercenda  audacia,  qui  fidelium  mentes  pervertere, 
moresque  corrumpere  nefarie  commoliuntur,  et  a  proprio  grege  detestabilîs^ 
ac  dira  perversorum  librorum  pestis,  atque  pemicies  est  avertenda,  ac  profli-- 
ganda.  Et  quoniam  relatum  ad  Nos  est,  ex  nova  Diœccsium  divisione  majora 
spiritualia  bona  in  illius  Regni  fidèles  redundare,  iccirco  novam  hujusmo<S' 
circumscriptionem  Nostra  auctoritate,  et  ipsius  Reginœ  concensu  perageudar^ 
statuimus,  atque  Apostolicas  de  hac  re  suo  tempore  proferemus  Litteras,  pos*^ 
quam  ea  omnia  fiierint  perspecta,  et  statuta,  quae  ad  rem  ipsam  perficieoda^^ 
sunt  necessaria.  Cum  autem  Religiosse  Familiae  pie  institut»,  ac  recte  admink--^ 
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autres  affaires  sacrées  et  ecclésiastiques  de  ce  royaume  n*ont  pas  été  stériles,  et 
que  Nous  le  devons  principalement  à  la  bonne  volonté  de  Notre  bien-aimée 
Fille  en  Jésus-Christ  et  au  désir  qu'elle  a  de  procurer  le  bien  de  la  religion. 
Après  de  longues  négociations  entre  Nous  et  la  Reine  Catholique,  une  conven- 
tion a  été  souscrite  par  les  plénipotentiaires  des  deux  parties  :  en  Notre  nom, 
par  Notre  Vénérable  Frère  T  Archevêque  de  Thessalonique  ;  au  nom  de  la 
reine,  par  son  ministre  des  affaires  étrangères,  notre  cher  Fils  le  noble  £m. 
Bertran  de  Lys.  Cette  convention,  ratifiée  par  la  reine.  Ta  été  par  Nous,  après 
que  Nous  avons  eu  pris  Tavis  de  Nos  Vénérables  Frères  les  Cardinaux  de  la 
Congrégation  pour  les  affaires  ecclésiastiques  extraordinaires,  et  Nous  ordon- 
nons qu'elle  vous  soit  communiquée  avec  la  Lettre  apostolique  par  laquelle 
Nous  la  confirmons,  afin  que  vous  ayez  ample  et  claire  connaissance  de  toute 
Taffaire. 

Le  grand  objet  de  Nos  préoccupations  est  d'assurer  Tintégrité  de  notre  reU- 
gion  très-sainte  et  de  pourvoir  aux  besoins  spirituels  de  TÉglise.  Or,  vous  ver- 
rez que  dans  la  convention  susdite  on  a  pris  pour  base  ce  principe  que  la  reli- 
gion, avec  tous  les  droits  dont  elle  jouit  en  vertu  de  sa  divme  institution  et  des 
rè^es  établies  par  les  sacrés  canons,  doit,  comme  autrefois,  être  exclusivement 
dominante  dans  ce  royaume,  de  telle  sorte  que  tout  autre  culte  en  sera  banni 
et  y  sera  interdit.  11  est  par  conséquent  établi  que  la  manière  d'élever  et  d'en- 
seî|^er  la  jeunesse  dans  toute  université,  collège  ou  séminaire,  dans  toute  école 
publique  ou  privée,  sera  pleinement  conforme  à  la  doctrine  de  la  religion  ca- 
tholique. Les  Évêques  et  les  chefs  des  diocèses  qui,  en  vertu  de  leur  charge, 
sont  tenus  de  protéger  la  pureté  de  renseignement  catholique,  de  le  propager, 
de  veiller  à  ce  que  la  jeunesse  reçoive  une  éducation  chrétienne,  ne  trouve- 
ront aucun  obstacle  à  T accomplissement  de  ces  devoirs;  ils  pourront,  sans 
rencontrer  le  moindre  empêchement,  exercer  la  surveillance  la  plus  attentive 
sur  les  écoles  même  publiques,  et  remplir  librement,  dans  toute  sa  plénitude, 
leur  charge  de  pasteurs. 

Nous  avons,  avec  la  même  sollicitude,  travaillé  à  assurer  la  dignité  et  la  li- 
berté dn  pouvoir  ecclésiastique.  Il  a  été  adopté  non-seulement  que  les  sacrés 
pasteurs  jouiraient  de  la  plénitude  de  leur  puissance  dans  Texercice  de  la  ju- 
ridiction épiscopale,  afin  de  protéger  efficacement  la  foi  catholique  et  la  dis- 
cipline ecclésiastique,  de  conserver  dans  le  peuple  chrétien  Thonnéteté  des 
mœurs,  de  procurer  aux  jeunes  gens,  à  ceux  principalement  qui  sont  appelés 
à  être  le  partage  du  Seigneur,  une  bonne  éducation,  de  remplir,  en  un  mot, 
tous  les  devoirs  de  leur  ministère;  mais,  de  plus,  il  a  été  convenu  que  les  au- 
torités civiles  devront,  en  toute  occasion,  s'attacher  à  faire  rendre  à  l'autorité 
ecclésiastique  l'honneur,  l'obéissance  et  le  respect  qui  lui  sont  dus.  Ajoutons 
que  Tillustre  reine  et  son  gouvernement  promettent  de  soutenir  de  leur  puis- 
sance et  de  défendre  les  Évêques,  lorsque  leur  devoir  les  obligera  de  répnmer 
k  méchanceté  et  de  s'opposer  à  l'audace  de  ces  hommes  qui  cherchent  à  per- 
Tertir  les  esprits  des  fidèles  ou  à  corrompre  leurs  mœurs,  ou  lorsqu*ils  devront 
prendre  des  mesures  pour  éloigner  de  leurs  troupeaux  et  en  extirper  la  peste 
mortelle  des  mauvais  livres. 

Une  nouvelle  circonscription  diocésaine  du  royaume  d'Espagne  était  regar- 
dée comme  pouvant  être  la  source  d'un  plus  grand  bien  spirituel  pour  les 
fidèles;  c'est  pourquoi,  de  Notre  autorité  et  du  consentement  Je  la  reine,  Nous 
entreprimes  delà  tracer,  et  Nous  publierons  à  ce  sujet  des  Lettres  apostoliques, 
lorsque  tout  ce  qui  regarde  l'accomplissement  de  ce  travail  sera  discuté  et 
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tratœ  maximo  sint  Ecclesiae,  et  civili  societati  usai,  et  ornamento,  quantum  ia 
Nobis  fuit  hand  omisimus  eniti,  ut  illic  Regulares  Ordines  conserventur,  n- 
stituantur,  augeantur.  Atque  in  eam  profecto  spem  erigimnr  fore,  ut  propter 
avîtam  ejusdem  carissimse  in  Ghristo  Filise  Nostrse  pietatem,  et  eximiam  Hî- 
spaniœ  nationis  religîonem  ipsi  Regulares  Ordines  ibi  pristina  dignitate,  ac 
splendore  (ruantur.  Ne  quid  autem  Religionis  bono  quavis  ratione  offieere 
possity  non  solum  constitutum  est,  Leges,  Ordinationes,  et  Décréta  quaecam- 
que  Conventioni  adversantia  de  medio  sublata  omnino  esse  ac  penitus  abro- 
gâta,  verum  etiam  sancitum,  ut  cetera  omnia,  quse  ad  ecclesiasticas  res,  et 
personas  perdnent^  de  quibus  in  Conventione  nulla  est  habita  mentio,  juxta 
eanonicam,  et  yigentem  Ëcclesiae  dîsciplinam  exigî,  et  administrari  plane 
debeant. 


Nec  Yero  ea  praetermisimus ,  quae  ad  temporale  Ëcclesiae  bonum  possunt 
pertinere.  Omni  enim  studio,  et  contentione  vindicandum,  ac  tuendum  cuia- 
vimus  jus,  qno  Ecclesia  poUet,  acquirendi  scilicet ,  et  possidendi  qusecum^ 
bona  stabilia,  et  frugifera,  Teluti  innnmera  prope  Conciliorum  acta  et  sancto- 
rum  Patrum  sententise  et  exempla,  et  Pra^ecessomm  Nostrorum  Constitatio- 
nes  apertissime  loquuntur,  sapientissime  docent,  ac  demonstrant.  Atque  vti- 
nam  ubique  gentium,  ubique   terrarum  possessiones  Deo,  ejusque  Sanctae 
Ëcclesiae  dicatae  semper  inviolatae  fuissent,  et  homines  débita  illas  rererentÈi 
essent  prosecuti!   Equidem  haud  cogeremur   deflere  plurima,  omnibusque 
notissima  mala,  et  damna  in  ciyilem  ipsara  societatem  derivata  ex  injusta 
prorsoa,  et  sacrîiega  ecclesiasticarum  rerum^  ac  bonorum  spoliatione,  et  dire- 
ptione,  quae  ad  funestissimos  quoque  ac  perniciosissimos  Socialismi,  et  Corn- 
munismi  errores  fovendos  magna  ex  parte  viam  munivit.  Jam  porro  in  Con- 
ventione constabilitum,  firmatumque  conspicietis  Ëcclesiae  jus  novas  acquirendi 
possessiones,  ac  simul  sancitum,  ut  proprieias  bonorum  omnium,  quae  yA  m 
praesentia  possîdet,  vel  in  posterum  acquiret,  intégra,  et  inviolabilis  omnino 
habeatur  atque  persistât.  Hinc  constitutum  etiam  fuit,  ut,  nulla  interposîta 
mora,  Ëcclesiae  illa  omnia  statim  restituantur  bona,  quae  nondum  divendha 
(uere.  Yerum  cum  ex  gravibus,  ac  fide  dignis  testimoniis  acceperimus,  non- 
nulla  ex  iisdem  bonis  nondum  alienatis  ita  in  deterius  esse  prolapsa,  et  admi- 
nistrationb  incommodis  obnoxia,  ut  evidens  constet  Ëcclesiae  utilitas,  si  illo- 
mm  pretium  in  publici  aeris  alieni  reditus  numquam  quavis  alia  ratione 
transferendos  convertatur^  ejusmodi  permutationi  indulgendum  esse  censoi- 
mus,  postquam  vero  bona  ipsa  fîierint  Ëcclesiae  restituta. 

Omnem  quidem  dedimus  operam,  ut  Episcopi,  Capitula,  Seminaria^  Paxodi 
congruis,  ac  stabilibus  potiantur  reditibus,  qui  Ëcclesiae  perpetuo  addicti,  ab 
ea  libère  erunt  administrandi.  Et  si  yero  hi  reditus  cum  antiqua  Hispani  Cleii 
dote  conferri  non  possint,  et  ob  temporum  asperitatem  minores,  quam  Nos 
optayissemus,  existant;  tamen  probe  noscentes,  qua  singulari  religione,  et 
pietate  idem  Hispaniarum  Clerus  summopere  praestet,  plane  non  dubitamus, 
quin  ipse  in  divina  voluntate  conquiescens,  et  omni  yirtutum  génère  magis  in 
dies  undique  refulgens,  in  yineam  Domini  nayiter,  scienterque  excolendam 
alacriori  usque  solertia,  et  studio  incumbat,  cum  praesertim  per  ecclesiasti- 
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Quant  aux  communautés  religieuseB,  si  utiles  à  TÉgUse  et  à  TÉtat  lors- 
qu'elles sont  maintenues  dans  la  oiscipline  du  devoir  et  régulièrement  gouver- 
néeSi  Nous  n'avons  pas  manqué,  autant  quïl  a  été  en  Nous,  de  mettre  les 
ordres  réguliers  en  situation  aêtre  conservés,  rétablis  et  multipliés.  Et  en  vé- 
rité, la  piété  traditionnelle  de  la  reine,  Notre  chère  fille  dans  le  Christ,  et 
Tamonr  envers  la  religion,  qui  est  le  trait  dislînctif  de  la  nation  espagnole, 
Noos  donnent  la  consolation  d'espérer  que  les  ordres  religieux  recouvreront 
<Jiez  ce  peuple  toute  la  considération  dont  ils  jouissaient  autrefois,  et  y  repren- 
dront leur  ancienne  splendeur.  Afin  donc  que  rien  ne  pût  nuire  au  bien  de  la 
reUgioa,  nonnseuleoent  il  a  été  arrêté  que  touto  loi,  ordonnance  ou  décret 
contraire  à  la  présente  convention  serait  retiré  et  abrogé,  mais  encore  il  a  été 
glîpulé  qu'en  ce  qui  concerne  les  affaires  et  les  personnes  ecclésiastiques,  dont 
il  n'est  pas  fait  mention  dans  cette  convention,  on  devra  se  conformer  entiè* 
rement  à  la  teneur  des  sacrés  canons  et  de  la  discipline  aujourd'hui  en  vigueur 
dans  l'Église. 

Nous  n'avons  pas  négHgé  les  intérêts  temporels  de  l'Eglise,  et  Nous  avons 
mis  toute  notre  sollicitude  à  maintenir  énergiquement  son  di*oit,  soit  à  acqué- 
rir, soit  à  posséder  des  biens  et  des  revenus  de  toute  nature;  droits  qu'attes- 
tent,  proclament  et  démontrent  les  actes  innombrables  des  Conciles,  les 
enseignements  et  les  actions  des  saints  Pères  et  les  constitutions  de  Nos  pré- 
décesseurs. Et  plût  à  Dieu  que  partout  et  toujours  les  biens  consacrés  à  Dieu 
et  à  son  Église  fussent  demeurés  inviolables,  et  que  les  hommes  eussent  con- 
servé pour  eux  le  respect  qui  leur  est  dû  !  Nous  n'aurions  pas  à  déplorer  tant 
de  maux  et  de  calamités  de  tout  genre  que  personne  n'ignore,  et  qu  ont  attirés 
«or  la  société  civile  elle-même  ces  iniques  et  sacrilèges  spoliations  des  choses 
et  des  biens  ecclésiastiques  qui  ont  ouvert  la  voie  aux  funestes  erreurs  du 
socialisme  et  du  conmiunisme. 

Vous  trouverez  donc  établi  et  confirmé  dans  la  nouvelle  conventiou  le  droit 


^  toujours  la  propriété  entière  et  inviolable,  et  quant 

aux  biens  qui  n'ont  pas  encore  été  vendus,  qu'ils  lui  seront  restitués  sans  re- 
tard. Cependant,  ayant  appris  par  des  témoignages  graves  et  dignes  de  foi 
qne  quelques-uns  des  biens  non  encore  aliénés  sont  tombés  dans  un  état  si 
misérable  et  d'une  si  onéreuse  administration,  qu'il  y  aurait  avantage  pour 
FEglise  à  les  voir  aliénés  et  à  en  échanger  la  valeur  contre  des  rentes  sur  l'Etat, 
Nous  avons  cru  devoir  consentir  à  cet  échange,  mais  à  cette  condition  que  les 
mîtes  données  en  retour  ne  pourront  jamais  être  détournées  à  aucun  autre 
«sage,  et  ce  consentement,  Nous  ne  l'avons  donné  que  pour  les  biens  dont  la 
neslitntioa  à  l'Église  a  été  efTecluée. 

Nous  avons  de  plus  tout  mis  en  œuvre  pour  que  les  Évéques,  les  chapitres, 
les  paroisses  et  les  séminaires  jouissent  de  revenus  convenables  et  assures.  Ces 
revenus  assignés  à  l'Église  à  titre  perpétuel  seront  laissés  à  sa  libre  adminis- 
tration. Tout  cela,  assurément,  ne  peut  pas  se  comparer  à  lan tique  richesse 
du  clergé  espagnol,  et,  par  suite  de  la  difoculté  des  temps,  ils  sont  de  beaucoup 
inférieurs  à  ce  que  Nous  aurions  désiré  Mais  Nous  savons  quelle  est  la  religion 
et  la  piété  du  clergé  de  l'Espagne;  c'est  pourquoi  Nous  ne  doutons  pas  le 
moins  du  monde  que,  se  résignant  à  la  volonté  de  Dieu  et  travaillant  de  plus 
en  plus  à  s'enrichir  de  toutes  les  vertus,  il  n'appliaue  toutes  ses  forces  à  cul- 
tiver avec  une  industrie  et  une  ardeur  plus  vive,  laborieusement  et  en  con- 
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cam  libertatem  in  Conventione  sancilam  iis  omnibus  expeditus  sit  împedi- 
mentis,  quae  antea  libero  sacri  ministerii  exercitio  adversabantur,  atque  ita 
populorum  obsequium,  amorem,  et  venerationem  sibi  magis  magisque  cond- 
liet,  et  dcvinciat.  Geterum  cum  plénum,  ac  liberum  acquirendi,  ac  possidendi 
jus  fuerit  sancitum  ac  servatum,  patet  Hispanis  Ecclesiis  aditns  ad  ampliorei 
obtinendos  reditus,  quibus  et  majori  divini  cultus  splendori,  et  decenûori 
Cleri  sustentation!  fiaciiius,  et  commodius  consulatur.  Atque  id  felicioribiis 
teiYiporibus  ex  regia  carissimœ  in  Christo  Filiae  Nostrae  munificentia,  ejusqoe 
Gubemii  studio,  et  ex  egregia,  ac  perspecta  Hispanœ  nationis  religione  fiita- 
rum  Nobis  poUicemur.  Ex  iis,  quœ  raptim,  cursimque  commemoraTimus^  in- 
telligitis,  Yenerabiles  Fratres,  quo  studio  Nostras  omnes  curas  in  ecclesîastids 
Hispanise  rébus  instaurandis  posuerimus,  ac  futurum  confidimus,  ut,  diYint 
adspirante  gratia,  in  amplissimo  illo  Regno  catholica  Ecclesia,  ejusque  salutaris 
doctrina  quotidie  magis  latissime  dominetur,  vigeat,  et  ef&orescat. 

Nunc  vero  noscatis  velimus,  dllectissimum  in  Christo  Filium  Nostrum  Léo- 
poldum  II,  Magnum  Etruria;  Ducem  et  Lucensium  Ducem  pro  egregia  soa 
pictate  vehementer  optasse,  ut  vigentes  in  Etruria  leges  quodanmiodo  ordinaij, 
et  componi  possent  cum  iis  onmibus,  quae  ecclesiasticas  leges  respiciunt.  Ita- 
que  enixis  precibus  a  Nobis  eflOiagitavit,  ut  nonnulla  interea  temporis  condliaie 
yellemus,  cum  eidem  religiosissimo  Principi  in  animo  fixum  destinatnmque 
sit,  plenam  cum  hac  Apostolica  Sede  in  posterum  inire  conventionem,  qua  ia 
regionibus  ei  subjectis  ecclesiasticarum  rerum  regimini,  et  rationibus  prospère 
consulatur.  Quocirca  firma,  ac  certa  spe  freti  fore,  ut  idem  dilectissimus  in 
Christo  Filius  Noster  ejusmodi  conventionem  juxta  Nostra  desideria  majori 
qua  fieri  potest  celeritate  sit  initurus,  illius  votis  obsecundantes  aliqua  ca[»ta 
a  VV.  FF.  NN.  S.  R.  E.  Cardinalibus  ejusdem  Congregationis  negotiis  école- 
siasticis  extraordinariis  propositœ  perpensa,  intérim  constituta  fuere,  qiia&  a 
Nobis,  et  ab  ipso  Principe  rata  habita  sunt.  Quibus  quidem  capitibus,  seu 
articulis  inter  cetera  constitutum  est,  ut  Episcopi  omnem  habeant  libertatem 
in  iis  omnibus  peragendis  qua;  ad  sacrum  pertinent  ministerium,  ac  in  scriptt, 
et  opéra,  quœ  de  rébus  ad  religionem  spectantibus  tractant,  censuram  ferant, 
ut  propriam  eorum  episcopalem  auctoritatem  libère  adhibeant  ad  fidèles  a 
pravaquavis  lectione  tum  religioni,  tum  moribus  pemidosa  arcendos,  ac  simnl 
cautum,  ut  omnes  cum  hac  B.  Pétri  Cathedra  catholicae  veritatis,  et  unitatis 
ccntro  libère  communicare  valeapt,  et  causse  omnes  spirituales,  et  ecclesiasdcs 
ad  sacrse  potestatis  judicium  unice  et  omnino  spectare  debeant  ex  sacrorum 
Canonum  pra^cripto.  Non  levi  autem  jucunditate  affecti  fuimus,  propterea* 
quod  idem  dilectissimus  in  Christo  Filius  Noster  haud  omisit  Nobis  polliceri, 
et  profiteri,  se  omnem  suam  opem,  et  operam  esse  collaturum  adsaactissimam 
nostram  religionem  tutandam,  ad  divinum  cultum  tuendum,  et  ad  publicam 
morum  honestatem  fovendam,  ac  valido  suo  auxilio  prsesto  futurum,  quo  Sa- 
croi  uni  Antistites  episcopalem  eorum  auctoritatem  libère  exerceant.  Quodret 
confidimus,  ut,  Deo  bene  juvante,  earum,  quas  indulsimus,  rerum  ususin 
Ecclesiae  utilitatem  cedat,  iis  iusuper  difficultatibus  penitus  amotis,  quas 
hucusque  ejusdem  Ecclesiae  libertati  obstiterunt. 
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sdence,  la  vigne  du  Seigneur,  d'autant  plus  qu'en  vertu  de  la  liberté  garantie 
k  I^Eglise  par  la  nouvelle  convention,  il  est  heureusement  délivré  de  tous  les 
obstacles  qui  entravaient  auparavant  le  ministère  sacré,  et  qu'il  lui  est  par  con- 
séquent plus  facile  de  s'attirer  et  de  se  concilier  l'obéissance,  l'amour  et  la  vé- 
nération des  peuples.  Au  reste,  le  droit  plein  et  entier  d'acquérir  étant  stipulé 
et  garanti,  les  Églises  espagnoles  ont  ime  voie  ouverte  pour  arriver  à  la  pos- 
session de  revenus  plus  considérables  et  qui  leur  fournissent  le  moyen  de  pour* 
▼oîr  plus  décemment  à  la  splendeur  du  culte  divin  et  d'assurer  aux  membres 
da  clergé  un  traitement  plus  convenable.  Nous  comptons  aussi,  pour  des  temps 
meilleurs,  sur  la  muniBcence  royale  de  notice  bien-aimée  Fille  en  Jésus-Christ, 
sur  les  soins  de  son  gouvernement,  et  sur  l'amour  et  le  dévouement  que  porte 
à  la  religion  la  nation  espagnole.  Par  tout  ce  que  Nous  vous  indiquons  som- 
mairement et  à  la  hâte,  vous  comprenez,  Vénérables  Frères,  avec  quel  soin 
Nous  Nous  sommes  appliqué  à  rétablir  les  affaires  ecclésiastiques  de  l'Es- 
pagne, et  quelle  est  notre  espérance  de  voir  dans  ce  beau  royaume,  avec  l'aide 
de  Dieu,  rE|[lise  catholique  et  sa  doctrine  salutaire  grandir,  croître  et  fleurir 
de  plus  en  plus  chaque  jour  par  un  merveilleux  progrès. 

Nous  voulons  maintenant  vous  faire  connaître  que  notre  bien-aimé  Fils  en 
Jésus-Christ,  Léopold  II,  grand-duc  de  Toscane  et  duc  de  Lucques,  s'est  trouvé 
porté,  par  la  piété  qui  le  distingue,  à  vouloir  que  les  lois  en  vigueur  dans  la 
Toscane  fussent  mises  en  harmonie  avec  les  lois  ecclésiastiques.  Il  Nous  a 
donc  demandé  avec  instance  de  Nous  occuper  de  cet  objet.  Ce  prince  si  reli- 
gieux ayant  résolu  de  conclure  pour  l'avenir  avec  le  Saint^iége  apostolique 
une  convention  étendue,  destinée  à  régler  dans  les  Etats  qui  lui  sont  soumis  le 
gouvernement  et  l'administration  des  choses  ecclésiastiques.  Nous  avons  la 
confiance  que  Notre  bien-aimé  Fils  en  Jésus-Christ  s'empressera,  en  effet,  selon 
nos  désirs,  de  conclure  une  convention  semblable.  C'est  pourquoi,  de  l'avis 
de  nos  Vénérables  Frères  les  Cardinaux  de  la  Sacrée  Congrégation  pour  les 
affaires  ecclésiastiques  extraordinaires,  quelques  articles  furent  dressés  et 
adoptés  par  les  Cardinaux  de  cette  Congrégation,  et  ensuite  ratifiés  par  Nous 
et  par  le  grand-duc.  Dans  lesdits  articles  il  est  stipulé,  entre  autres  choses,  que 
les  Évêques,  en  ce  qui  touche  à  l'exercice  de  leur  ministère,  jouiront  d'une 
pleine  et  entière  liberté  ;  qu'ils  auront  le  droit  de  censure  sur  les  écrits  et  sur 
les  livres  qui  traitent  de  la  religion  ;  qu'ils  exerceront  librement  leur  propre 
juridiction  épiscopale  pour  éloigner  des  fidèles  toute  lecture  dangereuse,  soit 
pour  la  foi  soit  pour  les  mœurs;  que  chacun  pourra  librement  communi- 
quer avec  cette  Chaire,  centre  de  la  vérité  catholique  et  de  l'unité,  et  que 
toutes  les  causes  spirituelles  et  ecclésiasti({ues  seront  uniquement  et  exclusive- 
ment soumises,  comme  le  veulent  les  saints  canons,  au  jugement  de  la  puis- 
sance sacrée. 

Nous  avons  aussi  éprouvé  une  grande  consolation  en  recevant  de  Notre 
bien-aimé  Fils  en  Jésus-Christ  la  promesse  et  l'assurance  qu'il  donnera  tous 
ses  soins,  et  qu'il  emploiera  tout  son  pouvoir  à  défendre  notre  religion  très- 
sainte,  à  protéger  le  culte  divin,  à  promouvoir  l'honnêteté  des  mœurs  et  à  ga- 
rantir par  son  puissant  appui  aux  sacrés  pasteurs  la  liberté  la  plus  entière 
dans  l'exercice  de  leur  autorité  épiscopale.  Nous  avons  la  confiance  oue,  par 
le  secours  divin,  les  choses  que  Nous  avons  obtenues  seront  utiles  à  l'Église, 
surtout  en  considérant  que  celles  qui,  jusqu'à  présent,  entravaient  sa  liberté, 
ont  été  complètement  enlevées. 
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Dtnique  ccrtiores  vos  facîmus,  Nostras  jam  conyertisse  curas  ad  cathoEcae 
religionis  res  in  longinqua  regione  componendas,  ac  Nos  magna  spe  sustentari 
fore,  ut  conventio  possit  iniri,  quae  juxta  Nostra,  et  vestra  desideria  Elcdesi» 
juribus,  rationibus,  ac  prosperitati  respondeat.  Âc  vel  maxime  optaremus^  nt 
hujusmodi  exemplum  omnes  eanim  dissiianmi  partium  regiones,  quarum  p^ 
pulos  prsecipuo  caritatis  affectu  in  Domino  prosequimuTy  imitari  properaseBt, 
quo  penitus  averterejutur  plurima,  et  maxima  damna,  quibus  in  nonnullis  pm- 
sertim  earumdem  partium  regionibiis  immaculata  Ghristi  Sponsa  cam  somma 
animi  Nostri  dolore  affligitur,  ac  divexatur.  Atqne  bic  haud  poesnmus,  quia 
illis  Venerabilibos  Fratribos  yehementer  gratulemtir,  eisque  méritas,  débitas- 
que  ti*ibuamus  laudes,  qui  in  tristissima  lîcet  conditione  ibi  constitutif  tamen 
haud  omittunt  episcopali  eorum  zelo,  et  firmitate  Eccleslœ  causam  strenœ 
tueri,  ejusque  jura  impavide  defendere^  ac  dilectarum  ovium  saluti  sollicite 
prospicere. 

Haec  erant,yenerabiles  Fratres,  quae  vobis  bodierno  die  significanda  exisû- 
mavimus.  Reliquum  est,  ut  numquam  desinamus  dies,  noctesque  in  humilîtate 
oordis  Nostri,  et  in  sinceritate  £dei^  firmitate  speî,  et  caritatis  ardore  assiduas 
dementissimo  misericordianim  Patri  adliibere  preces,  ut  omnipotenti  sm 
dextera,  qua^  mari  et  ventis  imperat,  Eoclesiam  snam  sanciam  a  tantis,  qnibui 
jactatm*,  procellis  eripiat,  eamqoe  a  scias  ortu  usque  ad  occasum  novis,  ac 
splendidiooribitf  triumphis  exomet,  et  augeat. 
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Nous  finirons  en  tous  apprenant  que  Nous  Nous  sommes  appliqué  à  rétablir 
les  affaires  de  la  religion  catholique  dans  un  pays  lointain,  et  que  Nous  atons 
une  grande  espérance  de  conclure,  là  aussi,  une  convention  qui  sera,  selon 
Nos  aésirs  et  les  vôtres,  propre  à  garantir  les  prérogatives  et  à  assurer  la  pros* 
périté  de  TÉglise.  Nous  souhaiterions  ardemment  qu'un  tel  exemple  fût  imité 
dans  toutes  les  contrées  éloispiéesy  dont  Nous  aimons  tendrement  dans  le  Sei- 
gneur les  populations,  afin  de  porter  remède  aux  maux  si  graves  et  si  multi- 
pliés qui,  dans  quelques-uns  de  ces  pays  surtout,  affligent  et  oppriment  TEpouse 
uoimaculée  du  Christ.  L'affliction  que  Nous  en  ressentons  est  grande,  mais 
Nous  ne  pouvons  Nous  refuser  la  consolation  de  féliciter  et  de  louer  nos  Véné- 
rables Frères  qui,  placés  dans  une  situation  si  déplorable,  n^en  défendent  pas 
moins  avec  tonte  Tardeur  et  tonte  la  fermeté  du  zèle  pastoral  la  cause  de 
rÉfi^lise,  soutenant  ses  droits  intrépidement  et  veillant  avec  sollicitude  au  salut 
de  leur  troupeau. 

Telles  sont  les  paroles  que  Nous  avons  cru  devoir  vous  adresser  en  ce  jour. 
Vénérables  Frères.  Cependant  ne  cessons  jamais,  ni  le  jour  ni  la  nuit,  d'un 
coeur  humble,  avec  une  foi  sincère,  une  espérance  assurée  et  une  charité  ar- 
dente, de  présenter  à  la  clémence  du  Père  des  miséricordes  de  continuelles 
prières,  afin  que,  de  sa  main  toute-puissante,  qui  conunande  aux  vents  et  à  la 
mer,  il  arrache  sa  sainte  Église  du  sein  des  orages  et  que  de  Torient  à  Foc- 
cident  il  fasse  luire  sur  elle  Ye  jour  d'un  nouveau  triomphe. 


XIX  SETTEHBRE  MOCCGLO. 

LETTERÀ 

DI  SUA  SANTITA  PIO  IX 

▲    SUA   MAESTÀ    VITTORfO   EMAHUBLB. 

Gastelgandolfo,  19  Settembre  iSSi. 

La  lettera  che  V.  M.  ci  ha  fatto  tenere  in  data  25  luglio  ultimo,  in  s^^uico 
d^altra  da  Noi  direttale,  ha  dato  motivo  de  cousolaxione  al  nostro  cobre, 
riconoscendo  in  quella  un'interpellazione  che  un  sovrano  cattolico  dirige  al 
Capo  délia  Chiesa  nel  gravissimo  argomento  del  progetto  di  legge  sui  Matri- 
monii  cîvili.  Qucsta  prova  di  rispetto  verso  la  nostra  santa  Religione  che 
y.  M.  ci  présenta,  ben  diraostra  il  retaggio  glorioso  che  le  iî]  trasm^sso 
dagli  augusti  suoi  antenati  :  Tamore  doè  alla  fede  da  questi  professata,  per  cav 
abbiamo  ferma  fiducia  che  Ella  saprà  conservame  puro  il  deposito  a  benefiiîo 
de  tutti  i  suoisudditi  a  fronte  délia  malvagi  ta  de'  tempi  die  corrono. 

Questa  lettera  ci  chiama  ad  eseguire  i  doveri  dell'  apostolico  Nostro  minis- 
tero,  dandole  una  risposta  franca  e  decisa;  e  ciô  facclamo  tanto  pîù  volentîeri, 
in  quanto  che  V.  M.  ci  assicura  che  terra  questa  risposta  in  molto  conto. 

Senza  entrare  a  discutere  il  contenuto  nei  fogli  dei  ministri  regii  ch*^ElIa  dha 
inviati,  nei  quali  si  prétende  fare  Tapologia  délia  legge  9  Aprile  1850,  insieme 
al  progetto  delF  altra  sul  Matrimonio  civile,  facendo  derivare  quest'  ultima 
dagF  impegni  contratti  nella  pubblicazione  délia  prima  ;  senza  osservare  che 
quest'  apologia  si  fa  nel  momento  stesso,  in  cui  pendono  le  trattative  iniziale 
per  la  conciliazione  dei  diritti  délia  Chiesa  violati  da  quelle  leggi  :  senza  qua^ 
lificare  alcuni  principii  che  in  detti  fogli  si  estemano  evidentemente  contrarii 
alla  santa  dottrina  délia  Cliiesa,  ci  proponiamo  sol  tanto  di  esporre  colla  brevità 
che  conviene  ai  limiti  di  una  lettera,  la  dottrina  cattolica  in  taie  argomentO'. 
Da  questa  dottrina  Ellarileverà  quanto  occorre,  affinchè  quest'  affare  impor- 
tante sia  messo  in  regola  ;  la  quai  cosa  tanto  più  siamo  convinti  di  poter  otte- 
nere,  in  quanto  che  i  suoi  ministri  hamo  dichiarato  di  non  consentire  mai  a 
fare  una  proposizione  contraria  ai  precetti  délia  Religione,  qualunque  siaao 
le  opinioni  prevalenti. 

E  dogma  di  fede  essere  stato  il  Matrimonio  da  Gesù  Cristo  nostro  Signore 
éleva to  alla  dignità  di  Sacramento,  ed  è  dottrina  délia  Chiesa  cattolica  che  il 
Sacramento  non  è  una  qualità  accidentale  agguinta  al  contratto,  ma  è  diessenza 
al  Matrimonio  stesso,  cosl  che  la  unione  coniugale  tra  i  Cristiani  non  è  legit- 
tima  se  non  nel  Matrimonio  Sacramento,  iuori  del  quale  non  vi  e  che  UP 
pretto  concubinato  !  Una  legge  civile  che,  supponendo  divisibile  pei  Cattolici 
il  Sacramento  dal  contratto  di  Matrimonio,  prétende  di  regolarne  la  validité^ 
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LETTRE 

DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  PIE  IX 

▲   8.  M.    LE   ROI   DE   SAROAIGNE. 

Castel^andolfo,  ce  19  leptembre  i85s. 

sttre  en  date  du  25  juillet  dernier  que  Votre  Majesté  Nous  a  îslt 
e,  à  l'occasion  d'une  autre  lettre  que  Nous  lui  avions  adressée^  a 
i  Notre  cœur  des  motifs  de  consolation;  car  Nous  7  avons  vu  une 
le  faite  par  un  souverain  catholique  au  Chef  de  TÉglbe  dans  la  question 
t  du  projet  de  loi  sur  les  Mariages  civils.  Cette  preuve  de  respect  en- 
'tre  sainte  religion  que  Nous  donne  Votre  Majesté ,  témoigne  d*une 
t  éclatante  du  glorieux  héritage  que  lui  ont  transmis  ses  augustes  aïeux  : 
niions  dire  Tamour  pour  la  toi  qu'ils  professaient,  et  qui  Nous  inspire 
e  confiance  que  Votre  Majesté  saura  en  conserver  le  dépôt  dans  toute 
té,  pour  l'avantage  de  tousses  sujets  et  malgré  la  perversité  des  temps 
s. 

lettre  de  Votre  Majesté  Nous  engage  à  remplir  les  devoirs  de  Notre 
re  apostolique  y  en  lui  adressant  une  réponse  tranche  et  décbive;  Nous 
ns  a  autant  plus  volontiers  que  Votre  Majesté  Nous  donne  Tassurance 
tiendra  çrand  compte  de  cette  réponse. 

entrer  aans  la  discussion  de  ce  que  contiennent  les  écrits  des  ministres 
que  Votre  Majesté  Nous  a  fait  adresser,  et  où  Ton  prétend  faire  tout  à 
'apologie  de  la  loi  du  9  avril  1850  et  celle  du  projet  de  loi  sur  le  Ma- 
vil,  représentant  cette  dernière  comme  une  conséquence  des  engage- 
iris  par  la  publication  de  la  première  ;  sans  faire  observer  que  Ton  fait 
[K)logie  au  moment  où  se  trouvent  pendantes  les  négociations  com- 
s  pour  la  conciliation  avec  les  droits  de  l'Église  violes  par  ces  lois  ; 
lalifier  certains  principes  formulés  dans  ces  écrits ,  et  qui  sont  mani- 
ant contraires  à  la  samte  discipline  de  l'Église,  Nous  Nous  proposons 
sot  d'exposer,  avec  la  brièveté  qu'exigent  les  limites  d'une  lettre,  quelle 
le  point  en  question  la  doctrine  catholique.  Votre  Majesté  trouvera 
itte  doctrine  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  qu'une  aOaire  aussi  impor- 
>it  terminée  conformément  aux  règles.  Nous  sommes  d'autant  plus  con- 
de  pouvoir  obtenir  ce  résultat,  que  les  ministres  de  Votre  Majesté  ont 
qu'ils  ne  consentiraient  jamais  à  faire  une  proportion  contraire  aux 
:es  de  la  religion,  quelles  que  puissent  être  les  opinions  dominantes. 
;  un  dogme  de  foi  que  le  Mariage  a  été  élevé  par  Jésus-Christ  Notre- 
u*  à  la  dignité  de  sacrement,  et  c  est  un  point  de  la  doctrine  de  l'Éghse 
{ue  que  le  sacrement  n'est  pas  une  qualité  accidentelle  surajoutée  au 
,  mais  qu'il  est  de  l'essence  même  du  Mariage,  de  telle  sorte  que  l'union 
de  entre  des  chrétiens  n'est  légitime  que  dans  le  Mariage-sacrement, 
iquel  il  n'y  a  qu'un  pur  concubinage. 

loi  civile  qui,  supposant  le  sacrement  divisible  du  contrat  de  Mariacé 
sa  catholiques,  prétend  en  régler  la  validité,  contredit  la  doctrine  de 
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contradice  alla  dottrina  délia  Chiesa,  invadeî  diritti  inalienabili  délia  medesima, 
praticamente  parifica  il  concubinalo  al  Sacramento  del  Matrimonio,  sanzio* 
nando  legittimo  Tuno  corne  Taltro. 

Ne  la  dottrina  délia  Chiesa  sarebbe  posta  in  salvo,  ne  bastantemente  sareb- 
bero  guarentiti  i  diritti  délia  Chiesa  stessa,  ove  venissero  adottate  nella  disais- 
sione  del  Senato  le  due  condizioni  accennate  dai  miiiistri  di  V.  M.  Primo  cioé, 
che  la  legge  tenga  per  validî  i  Matrîmonîi  regolarmente  celebratr  al  cospetto 
délia  Chiesa  5  secondo,  che  quando  siasi  celebrato  un  Matrimonio  che  la 
Chiesa  non  riconosce  per  valido,  la  parte  che  piu  tardi  vuole  uniFormarsi  à 
suoi  precetti,  non  sia  tenutaaperseverare  in  una  convivenza  condannata  dalla 
Religione.  Imperciocchè  quanto  alla  prima  condizione,  o  s'intendono  per 
validi  i  Matrimonii  regolarmente  celebrati  avanti  la  Chiesa,  ed  in  questo  caso 
la  disposizione  délia  lege  è  superflua  ;  chè  anzi  sarebbe  una  vera  usmpaùone 
del  potere  legittimo,  qualora  la  legge  civile  pretendesse  di  conoscere  e  giade- 
care  se  il  Sacramento  del  Matrimonio  sia  stato  regolarmente  celebrato  in  facie 
Ecclesiœ  ;  o  si  vogliono  intendere  per  validi  avanti  la  medesima  quei  soli 
Matrimonii  contratti  regolarmente j  cioè  secondo  le  leggi  civili  ;  ed  anche  in 
questo  ca&o  si  va  a  violare  un  diritto  che  è  di  esclusiva  competenza  délia 
Chiesa. 

Per  la  secoada  condizione,  poi  lasciandosi  ad  una  délie  parti  la  libcrtà  <£ 
non  persevei-are  in  una  convivenza  illecita,  stante  la  nullità  del  Matrimonio, 
perché  non  celebrato  avanti  la  Chiesa^  ne  in  conformità  délie  sue  leggi,  si  lis- 
cierebbe  sussistere  corne  legittima  avanti  il  potere  civile  un^onione  che  viene 
dalla  Religione  condannata.  Ambedue  poi  le  condizioni,  non  distruggendo  fl 
supposto,  dal  quale  parte  la  legge  in  tutte  le  sue  disposizioni,  di  separare  il 
Sacramento  dal  coutratto,  lasciano  sussistere  la  opposizione  indicata  di  sopra 
tra  la  legge  stessa  e  la  dottrina  délia  Chiesa  intoruo  al  Matrimonio. 

Non  vi  è  pertanto  altro  mezzo  di  conciliazione,  che  ritenendo  Cesare  queRo 
che  è  suo,  lasci  alla  Chiesa  quello  che  ad  essa  appartiene.  Il  potere  ci^e 
disponga  pure  degli  efieli  civili  che  derivano  dalle  nozze,  ma  lasci  alla  Chiesa 
il  regolarne  la  validità  tra  i  CristianL,  La  legge  civile  prenda  le  mosse  dalla 
validità  od  invalidità  del  Matrimonio,  corne  sarà  dalla  Chiesa  deternûnata^  e 
parteado  da  questo  fatto  (che  è  fuori  délia  sua  sfera  il  oonstiuiirlo)  dispooga 
allora  degH  effeti  civili. 

La  leitera  di  V.  M.  perd  oî  chiama  a  cbiarire  altre  proposizioni,  che  A- 
biamo  riievate  dalia  medesima.  £  primieramente  V.  M.  dice  d'aver  saputo  d^ 
un  canale,  che  Ella  deve  credere  offîciale,  che  la  proposta  di  detta  legge  non. 
fu  riguardata  da  noî  come  ostile  alla  Chiesa.  Âbbiamo  voluto  su  questo  pro^ 
posito  parlare,  prima  délia  sua  partenza  da  Roma,  col  ministro  di  V.  M., contas 
Bertone,  il  quale  ci  ha  assicurato  suU'onor  suo  di  avère  scritto  unicamente  ^^ 
ministri  di  Y.  M.  che  il  Papa  non  poteva  nulla  opporre  se,  conservati  al  Si^* 
cramento  tutti  i  suoi  sacri  diritti,  e  la  libertà  che  gli  compete^  si  fossero  Yolo^'W 
fare  leggi  riguardanti  solo  gli  affeti  civih  del  Matiimonio. 

Ella  aggiunge  che  queste  stesse  leggi,  le  quali  sono  in  vigore  presso  ce^^rtj 
Suti  limitrofi  del  regno  di  Piemonte,  non  hanno  impedito  la  Santa  Sede  </' 
riguardarli  con  occbi  di  benevolenza  e  di  amore.    A  questo  rispoader 
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rSglîse  )  usurpe  ses  droits  inaliénables ,  et ,  dans  la  pratique,  met  sur  le 
mène  rang  le  concubinage  et  le  sacrement  de  Mariage,  en  les  santionnant  Tun 
et  l'autre  comme  également  légitimes. 

La  doctrine  de  TÉglise  ne  serait  pas  sauve  et  les  droits  de  VÉglise  ne 
seraient  pas  suffisamment  garantis  par  Tadoption,  à  la  suite  de  la  discussion 
qui  doit  avoir  lieu  au  Sénat,  des  deux  conditions  indiquées  parles  ministres  de 
Votre  Majesté,  savoir  :  V  que  la  loi  reconnaîtra  comme  valides  les  Mariages 
célébiés  régulièrement  devant  TÉglise,  et  2""  aue,  lorsqu'un  Mariage  dont 
l'Église  ne  reconnait  pas  la  validité  aura  été  celébrp ,  celle  des  deux  parties 
qui  voudrait  plus  tara  se  conformer  aux  préceptes  de  TÉglise  ne  sera  pas 
tenue  de  persévérer  dans  une  cohabitation  condamnée  par  la  religion. 

Quant  à  la  première  condition,  ou  Ton  entend  par  Mariages  valides  les 
Mariages  régulièrement  célébrés  devant  l'Église,  et,  dans  ce  cas,  non-seu- 
lement la  distinction  de  la  loi  serait  superflue,  mais  il  y  aurait  une  véritable 
usurpation  sur  le  pouvoir  légitime,  si  la  loi  civile  prétendait  connaître  et  juger 
des  cas  ou  le  sacrement  de  Mariage  a  été  ou  n'a  pas  été  célébré  régulièrement 
deçant  l* Eglise  :  ou  bien  on  entend  par  Mariages  valides  devant  TEglise  les 
seuls  Mariages  contractés  régulièrement^  c'est-à-dire  conformément  aux  lois 
civiles,  et,  dans  cette  hypothèse,  on  est  encore  conduit  à  la  violation  d'un 
droit  qui  est  eiclusivement  de  la  compétence  de  l'Église. 

Quant  à  la  deuxième  condition,  en  laissant  à  l'une  des  deux  parties  la 
liberté  de  ne  pas  persévérer  dans  une  cohabitation  illicite,  attendu  la  nullité 
du  Mariage  qui  n  aurait  été  célébré  ni  devant  l'Église  ni  conformément  à  ses 
lois,  on  n  en  laisserait  pas  moins  subsister  comme  légitime  devant  le  pouvoir 
civil  une  union  condamnée  par  la  religion. 

Au  reste,  les  deux  conditions  ne  détruisent  ni  Tune  ni  Tautre  la  suppo- 
sition que  le  projet  de  loi  prend  pour  point  de  départ  dans  toutes  ses  dispo- 
sîtioiis,  savoir  :  que  dans  le  Mariage  le  sacrement  est  séparé  du  contrat,  et, 
par  cela  même,  elles  laissent  subsister  l'opposition  déjà  indiquée  entre  ce  projet 
de  loi  et  la  doctrine  de  TÉglise  sur  le  Mariajge. 

Que  César,  gardant  ce  qui  est  à  César,  laisse  à  l'Église  ce  qui  est  à  l'Église  : 
il  Ukj  a  pas  d'autre  moyen  de  conciliation.  Que  le  pouvoir  civil  dispose  des 
^ets  civils  qui  dérivent  du  Mariage,  mais  qu'il  laisse  l'Église  régler  la  validité 
du  Mariage  même  entre  chrétiens.  Que  la  loi  civile  prenne  pour  point  de 
départ  la  validité  ou  l'invalidité  du  Mariage  comme  l'Église  les  détermine,  et, 
partant  de  ce  fait,  qu'elle  ne  peut  pas  constituer  (cela  est  hors  de  sa  sphère), 
qu'elle  en  rè^le  les  effets  civils. 

La  lettre  oe  Votre  Majesté  Nous  engage  encore  à  donner  des  éclairasse- 
m^its  iiur  quelques  auti*es  propositions  que  Nous  avons  remarquées.  Et 
d^abord,  Votre  Majesté  dit  avoir  appris,  par  un  canal  qu'elle  doit  croire 
offikûel,  que  Nous  n'avons  pas  regarde  comme  nuisible  à  TÉglise  la  présenta- 
tion de  la  loi  susdite.  Nous  avons  voulu  Nous  entretenir  sur  ce  pomt,  avant 
son  départ  de  Rome,  avec  le  ministre  de  Votre  Majesté,  le  comte  Bertone. 
n  Nous  a  assuré,  sur  T honneur,  qu  il  s'était  borué  uniquement  à  écrire  aux 
ministres  de  Votie  Majesté  que  le  Pape  ne  pourrait  rien  opposer  si,  tout  en 
conservant  au  sacrement  tous  ses  droits  sacrés  et  la  liberté  à  laquelle  il  a 
droit,  on  faisait  des  lois  relatives  exclusivement  aux  effets  civils  du  Mariage. 

Votre  Majesté  ajoute  que  les  lois  sur  le  Mariage,  qui  sont  en  vigueur  dans 
certains  États  Umitropb^  da  royaume  du  Piémont ,  n*ont  pas  caipéché  le 
Stint-Siége  de  regarder  ces  États  d*un  œil  de  bienveillance  et  d'amoor.  A 
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che  la  stessa  Santa  Sede  non  si  è  mai  acquietata  sui  fatti  che  si  citano,  e  scmpve 
ha  reclamato  contre  questeleggi,  appena  ne  conobbe  Tesistenza,  conseirandosi 
anche  adesso  nei  nostri  archivi  i  documenti  délie  fa tterimostranze;  ma  qaesie 
non  hamo  mai  impedito  e  non  impediranno  di  amare  i  CattoHci  di  quelle  nazioni 
che  furono  costrette  di  sottoporsi  aile  esigenze  di  qneste  leggi.  Dovremmo 
forse  non  amare  i  Cattolici  del  suo  regno,  qnando  ancora  si  trovassero  nella 
dura  nécessita  di  subire  questa  legge  ?  Mai  no'  Diremo  di  più  :  dôvranno  ces- 
sare  in  Noi  i  sentimenti  di  cari  ta  verso  la  M.  V.,  nel  casi  si  trovasse  strascînata 
(che  Iddio  nol  permetta  mai)  asanzionarla?Lanostra  caritàsi  raddoppierebbc, 
e  con  zelo  maggiore  dirigeremmo  più  fervide  preghiere  a  Dio,  supplicandolo 
a  non  Tolere  togliere  la  sua  mano  omnipotente  dal  capo  di  V.  M.,  e  a  volerla 
soccorrere  più  che  mai  co'lumi  e  colle  ispirazioni  délia  sua  grazia. 


Intanto  perô  non  possiamo  a  meno,  e  sentiamo  tutto  il  debito  che  ci  corre 
di  prevenire  il  maie,  per  quanto  da  Noi  dipende,  e  dichiariamo  a  V.  M.,  che 
se  la  Santa  Sede  ha  reclaniato  altra  volta  contro  questa  legge,  oggi  più  che 
mai  è  stretta  di  farlo  verso  il  Piemonte,  e  nei  modi  piu  solenni,  perché  appunto 
il  ministero  di  V.  M.  invoca  gli  essempi  degli  altri  Stati,  dei  quali  funesti 
essempi  incorre  a  Noi  il  dovere  di  impedire  la  riproduzione,  ed  anche  perché, 
procedendosi  allô  stabilimento  di  una  tal  legge  in  tempo  che  sono  apeite  le 
trattative  per  la  conciliazione  di  altri  afiari,  una  tal  condizione  potrebbe  forse 
somminislrare  Voccasione  di  far  supporre  che  vi  fosse  una  qualche  connivenza 
per  parte  délia  Santa  Sede.  Ci  sarebbe  veramente  penoso  un  tal  passo...;  ma 
non  potremmo  esonerarcene  avanti  a  Dio,  il  quale  ci  affidô  il  reggime  délia 
S.  Chiesa  e  la  custodia  de'  suoi  diritti.  Solo  V.  Maestà  potrebbe  arrecarci 
questo  grande  conforto  col  togliere  Toccasione,  e  una  sua  asserzione  in  pro- 
posito  compirebbe  la  consolazione  che  abbiamo  Noi  provato  neir  essersi  Ella 
a  Noi  diretta,  e  quanto  più  sollecita  sarà  la  sua  risposta,  tanto  ci  riuscirà  più 
gradita,  come  quella  che  ci  soUeverà  da  un  pensiero  che  affligge  assai  il  nostro 
cuero,  ma  che  saremmo  costretti  di  sentire  nella  sua  piena  estensione,  quando 
uno  stretto  dovere  di  coscienza  reclamasse  da  Noi  quest'atto  solenne. 


Ora  ci  resta  da  chiarire  Tequivoco,  in  cui  è  V.  M.,  circa  Vamministrazione 
délia  diocesi  di  Torino.  Senza  trattenerla  soverchiamente,  Noi  le  dimandiamo 
solo  di  avère  la  pazienza  di  leggere  le  due  nostre  lettere  a  Lei  dîretle  in  data 
del  7  Settembre  e  9  Novembre  1849.  Il  suo  ministro  a  Roma,  ora  in  Torino, 
potrà  anche  riferirle  a  questo  proposito  una  nuova  riflessione  a  lui  estemata,  e 
che  ora  riferiremo  ingenuamente  a  V.  M.  Insistendo,  egli  il  ministro,  suUa 
nomina  dell'  amministratore  délia  diocesi  di  Torino,  facemmo  ad  esso  os- 
servare  che  il  ministero  Piemontese,  essendosi  reso  risponsabile  délia  ripro- 
vevole  carcerazione  e  dell'esiglio  di  Monsignor  Arcivescovo,  ha  ottenuto  un 
fine  che  non  sappiamo  se  fosse  nelle  sue  mire  ;  ha  ottenuto  cioè  che  il  Prelato 
abbia  incontrato  la  simpatia  e  il  rispetto  di  tanta  parte  del  Cattolicismo,  dn 
mostratosi  in  tante  manière,  per  cui  siamo  stati  oggi  posti  nell*  impossibilité 
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oed  Nous  répondrons  que  le  Saint-Siège  n*est  jamais  demeuré  indifférent  aux 
faits  que  Ton  cite,  et  qu'il  a  toujours  réclamé  contre  ces  lois  depuis  le  mo- 
ment où  leur  existence  lui  a  été  connue;  les  documents  où  sont  consignées  les 
remontrances  faites  à  ce  sujet  se  conservent  encore  dans  Nos  archives.  Cela  ne 
Ta  jamais  empêché  cependant,  et  cela  ne  Tempéchera  jamais  d'aimer  les  ca- 
tlioliques  des  nations  qui  ont  été  contraintes  de  se  soumettre  aux  exigences 
des  lois  susdites.  Devrions-Nous  cesser  d'aimer  les  cathohques  du  royaume  de 
Votre  Majesté  s'ils  se  trouvaient  dans  la  dure  nécessité  de  subir  la  loi  en  dis- 
cussion? Assurément  non  !  Nous  dirons  plus  :  les  sentiments  de  charité  envers 
Votre  Majesté  devraient-ils  s'éteindre  en  Nous  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  elle 
se  trouvait  entraînée  à  revêtir  cette  loi  de  sa  sanction  royale?  Notre  charité 
redoublerait,  au  contraire,  et  ce  serait  avec  une  ardeur  encore  plus  grande  que 
Nous  adresserions  à  Dieu  de  ferventes  prières,  le  suppliant  de  ne  pas  retirer 
de  dessus  la  tête  de  Votre  Majesté  sa  main  toute-puissante,  et  de  daigner  lui 
accorder  plus  abondamment  que  jamais  le  secours  des  lumières  et  des  inspi- 
rations de  sa  grâce. 

II  Nous  est  cependant  impossible  de  ne  pas  comprendre  dans  toute  son 
étendue  le  devoir  qui  Nous  est  imposé,  de  prévenir  le  mal  autant  que  cela 
dépend  de  Nous,  et  Nous  déclarons  à  Votre  Majesté  que  si  le  Saint- 
Siège  a  déjà  réclamé  en  diverses  occasions  contre  les  lois  de  cette  nature,  il 
est  aujourd'hui  plus  que  jamais  obligé  de  réclamer  encore  vis-à-vis  du  Pié- 
mont et  de  donner  à  ces  réclamations  la  forme  la  plus  solennelle,  et  cela  pré- 
cisément parce  que  le  ministère  de  Votre  Majesté  invoque  l'exemple  des 
autres  États,  exemple  funeste  dont  c'est  Notre  devoir  d'empêcher  l'imitation, 
et  aussi  parce  que,  le  moment  choisi  pour  préparer  rétablissement  de  cette 
loi  étant  celui  où  des  négociations  sont  ouvertes  pour  le  règlement  d'autres 
affaires,  cette  circonstance  pourrait  donner  lieu  de  supposer  qu'il  y  a  en  cela 
quelque  connivence  de  la  part  du  Saint-Siège.  Une  telle  détermination  Nous 
sera  véritablement  douloureuse.  Mais  Nous  ne  pourrons  en  aucune  manière 
Nous  décharger  de  ce  devoir  devant  Dieu,  qui  Nous  a  confié  le  gouvernement 
de  l^Église  et  la  garde  de  ses  droits.  En  faisant  disparaître  la  cause  qui  Nous 
oblige  à  le  rempKr,  Votre  Majesté  pourrait  Nous  apporter  un  grand  soulage-* 
ment,  et  une  seule  parole  d'Elle  sur  ce  point  mettrait  le  comble  à  la  conso- 
lation que  Nous  avons  éprouvée  lorsqu'Elle  s'est  adressée  directement  à  Nous. 
Plus  la  réponse  de  Votre  Majesté  sera  prompte,  plus  elle  sera  douce  à  Notre 
cœur,  car  elle  viendra  le  délivrer  d'une  pensée  qui  l'accable,  mais  que  Nous 
serons  cependant  contraint  de  réaliser  dans  toute  son  étendue  quand  un  devoii* 
de  conscience  exigera  rigoureusement  de  Nous  cet  acte  solennel. 

Il  Nous  reste  maintenant  à  lever  l'équivoque  qui  trompe  Votre  Majesté 
en  ce  qui  touche  l'administration  du  diocèse  de  Turin.  Pour  éviter  des  lon- 
gueurs superflues,  Nous  Nous  contenterons  de  prier  Votre  Majesté  d'avoir  la 
patience  de  lire  les  deux  lettres  que  Nous  lui  avons  adressées  sous  les  dates 
des  7  septembre  et  9  novembre  1849.  Le  ministre  de  Votre  Majesté  à  Rome, 
qui  se  trouve  aujourd'hui  à  Turin,  pourra  lui  rapporter  à  ce  sujet  une  réflexion 
qu'il  a  entendue  de  Notre  bouche,  et  que  Nous  rappellerons  ici  en  toute  sim- 
plicité. Ce  ministre  insistant  pour  la  nomination  a  un  administrateur  dans  le 
diocèse  de  Turin,  Nous  lui  fîmes  observer  que  le  ministre  piémontais,  en 
prenant  la  responsabilité  de  l'incarcération  et  de  l'exil,  si  dignes  de  réproba- 
tion, de  monseigneur  l'Archevêque'  de  Turin,  avait  obtenu  un  résultat  que 
probablement  il  ne  se  proposait  pas,  ces  mesures  ayant  rendu  ce  prélat  l'ob- 
jet des  sympathies  et  ae  la   vénération  d'une  si  grande  partie  du  catholi- 
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di  andare  incontro  airammirazione  dello  stesso  Cattolicismo  con  privare  Mo»- 
signor  Arcivescovo  dell*  amministraztone  délia  sua  diocesi. 

Finalmente  rispondiamo  all'ultima  osservazione  che  V.  M.  ci  esterna^  adde- 
bitando  ad  una  parte  del  Clero  Piemontese  pontificio  di  £are  guerra  al  sao  go- 
vemo  e  di  eccitare  î  sudditi  alla  rivolta  contro  di  lei  e  contro  le  sne  leggt .  Un 
taie  asserzione  ci  sembrerebbe  iaverisimile,  se  non  ci  fosse  scritta  da  V,  M.,  la 
quale  assicura  di  aveme  in  mano  i  documenti.  Ci  dnole  solo  di  non  conosoere 
questi  documenti  per  non  sapere  quali  siano  i  membridel  Clero  che  si  sarebbero 
accintialla  pessima  impresa  di  eccitare  una  rivoluzione  in  Piemonte.  Questa 
ignoranza  ci  pone  nella  nécessita  di  non  poterli  punire  ;  se  mai  perô  s'intendesie 
per  eccitamento  alla  rivolta  gli  scritti  che  per  parte  del  Clero  sono  compani 
per  opporsi  al  progetto  di  legge  sul  Matrimonio,  diremo  che,  prescindendodai 
modi  che  qualcheduno  avesse  potuto  adoperare,  il  Clero  ha  fatto  il  suc  doveie. 

Noi  scrivemmo  a  Y.  M.  che  la  legge  non  è  cattolica,  e  se  la  legge  non  è  cat- 
tolica,  è  obligato  il  Clero  di  avrertire  i  fedeU,  anche  a  fronte  del  pericolo  die 
incorre.  Maestà,  Noi  le  parliamo  anche  a  nome  di  Gesù  Cristo,  del  cpiale 
siamo  Yicario,  quantunque  indegno,  e  nel  suo  Santo  Nome  le  diciamo  di  non 
sanzionare  questa  legge  che  è  fertile  di  mille  disordinî. 


La  preghiamo  ancora  di  Toler  ordinare  che  sia  messo  un  (reno  alla  j 
che  ribocca  continuamente  di  bestemmie  e  d'immoralità.  Deh!  perpietà  Âe 
questi  peccati  non  si  riversino  mai  sopra  chi,  avendone  il  potere,  non  ne  îm- 
pedisce  la  causa  !  M.  V.  si  lamenta  del  Clero  ;  ma  questo  Clero  è  stato  sempie 
in  questi  nltimi  anni  awilito,  bersagliato,  calunniato,  deiûso  da  quasi  tutti  i 
fogli  che  si  stampano  nel  Piemonte,  e  non  si  potrebbe  ridire  tutte  le  villanie  e 
le  rabbîose  invettive  scagliate  e  che  si  scagliano  contro  questo  Clero.  Ed  oni, 
perché  esso  difende  la  purità  délia  fede  ed  i  principii  délia  verità,  dovrà  foise 
questo  Clero  incontrare  la  disgi^azia  délia  M.  V.  !  Noi  non  possiamo  persua- 
dercene,  e  ci  abbandoniamo  volentieri  alla  speranza  di  vedere  da  lei  sostenati 
i  diritti  délia  Chiesa,  protetti  i  suoi  ministri,  e  Uberato  il  suo  popolo  daldovtr 
sottostare  a  certe  leggi  che  seco  portano  Timpronta  délia  decadenza  deik 
religione  e  délia  moralità  negU  Stati. 

Pieni  di  questa  fiducia  alziamo  le  mani  al  cielo,  pregando  la  santissima  Tri- 
nità  a  far  discendere  la  Benedizione  Apostolica  sopra  Taugusta  sua  Persona 
e  tutta  la  reale  famiglia. 

Firraato  :  PIUS  PP.  IX, 

Pontif,  nostri  aitno  VU. 
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cîsme,  qui  s'est  plu  à  les  manifester  ea  tant  de  manières.  Il  s  ensuit  que  Nous 
sonmies  aujoura  hui  dans  Timpossibilité  de  paraître  Nous  mettre  en  opposi- 
tion avec  ce  sentiment  d'admiration  exprimé  par  le  monde  catholique,  en  pri- 
vant monseigneur  TArchevêque  de  Turin  de  l'administration  de  son  diocèse. 

Nous  terminerons  en  répondant  à  la  dernière  observation  que  Nous  fait 
Votre  Majesté.  On  accuse  une  partie  du  clergé  catholique  piémontais  de  faire 
la  guerre  au  gouvernement  de  Votre  Majesté  et  de  pousser  ses  sujets  à  la 
révolte  contre  Elle  et  contre  ses  lois.  Une  telle  accusation  Nous  paraîtrait  in- 
vraisemblable si  elle  n'était  formulée  par  Votre  Majesté ,  qui  assure  avoir  en 
main  les  documents  par  lesquels  elle  est  justifiée.  Nous  regrettons  de  n'avoir 
aucune  connaissance  de  ces  documents  et  de  Nous  trouver  ainsi  dans  l'impos- 
sibilité de  savoir  quels  sont  les  membres  du  clergé  qui  donnent  les  mains  à  la 
détestable  entreprise  d'une  révolution  en  Piémont.  Cette  ignorance  ne  Nous 
permet  pas  de  les  punir.  Toutefois,  si  par  les  mots  excitation  à  la  révolte  on 
Toolait  parler  des  écrits  que  le  clergé  piémontais  a  fait  paraître  pour  s'opposer 
au  projet  de  loi  sur  le  Mariage ,  Nous  dirons,  tout  en  faisant  abstraction  de 
là  manière  dont  quelques-uns  auront  pu  s'y  prendre,  qu'eu  cela  le  dergé  a 
fait  son  devoir.  Nous  écrivons  à  Votre  Majesté  que  la  loi  n'est  pas  catholique. 
Or,  si  la  loi  n'est  pas  catholique,  le  clergé  est  obligé  d'en  prévenir  les  fidèles, 
<hkt-ii,  en  le  faisant,  s'exposer  aux  pins  grands  dangers.  Majesté,  c'est  au 
■om  de  Jésns-Quifit,  dont,  malgré  Notre  indignité,  Nous  sommes  le  Vicaire, 
oue  Noos  vous  parlons,  et  Nous  vous  disons  en  son  nom  sacré  de  ne  pas 
donner  votre  sanction  à  cette  loi,  qui  sera  la  source  de  mille  désordres. 

Nous  prions  aussi  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  ordonner  qu'un  frein  soit 
mis  à  la  presse,  qui  regorge  continuellement  de  blasphèmes  et  d'immoralités. 
Ah  !  de  grâce  !  par  pitié,  mon  Dieu,  que  cespéchés  ne  retombent  point  sur  celui 
qui,  en  ayant  la  puissance,  ne  voudrait  pas  mettre  obstacle  à  la  cause  qui  les 
OToduitI  Votre  Majesté  se  plaint  du  clergé;  mais  ce  clergé  a  été,  dans  ces 
acmières  années,  persévéramment  outragé,  moqué,  calomnié,  Uvré  à  Top- 
probre  et  à  la  dérision  par  presque  tous  les  journaux  qui  s'impriment  dans  le 
Piémont;  on  ne  saurait  redire  toutes  les  infamies,  tontes  les  invectives  hai- 
■enses  répandues  contre  lui.  Et  maintenant,  parce  qu'il  défend  la  pureté  de 
bi  foi  et  les  principes  de  la  vertu,  il  doit  encourir  la  disgrâce  de  Votre  Majesté  ! 
Nous  lie  pouvons  le  croire  et  Nous  Nous  abandonnons  de  tout  cœur  à  l'espé- 
imnoe  de  voir  Votre  Majesté  soutenir  les  droits,  protéger  les  ministres 
de  l'Egiise,  et  délivrer  son  peuple  du  joug  de^  ces  lois  qui  attestent  la  déca- 
dence de  la  religion  et  de  la  moralité  dans  les  États  qui  ont  à  les  subir. 

Plein  de  cette  confiance,  Nous  élevons  les  mains  au  ciel,  priant  la  très- 
sainte  Trinité  de  faire  descendre  la  Bénédiction  apostolique  sur  la  personne 
auguste  de  Votre  Majesté  et  sur  toute  sa  royale  famule. 

PIE  es:,  pape. 

La  VIP  année  de  notre  Pontificat. 


XXVn  SEPTEMBRIS  MDCCCUI. 
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ALLOCUTIO 

IN     C0MSI6T0R10     SECRETO      «7      SEPTEMBRIS     E85a     HABITA. 

f^enerabileg  Fratres, 

Acerbissimum  vobbcimiy  Yenerabiles  Fratres,  hodie  communicamus  do- 
lorem,  quo  jamdiu  intime  premimur  ob  maxima,  et  nunqiïam  satis  lugenda 
tiainna,  quibus  plures    àbhiiic    annos  cathotica  Ecclesià  in  Neogranatens 
Repùblica  miserandum  in  modum  affligitur,  atque  yexatur.  Quod  nunquam 
fore  putayissemus,    cum  omnes  noscant,  quibus  prsecipuœ  benevoléntias  si- 
gnifidâtionibus  haec  Apostolica  Sedes  illam  Beropublicam  fuerit  prosecuta, 
et  qua   alacritate    felicis  recordationis  Gregorius   XVI   prœdecessor   Narter 
ad  religionis,    et  spirituale  ilUus  gentis  bonum  omni  studio  prociu*andum, 
atque  ad  mutuœ  aroicitiae  vincula  magis  magisque  obstringenda  Rempublicam 
îpsam  prae  aliis  omnibus  Americœ  regionibus  non  modo  primum  recognoTeiÀ, 
sed  etiam  Apostolicam  Nanciaturam  ibi  constituerit.  Atque  eo  magis  dolemiv, 
quod  adhnc  irritse  fuerecurae  omnes  tum  ab  eodem  Pnedecessore  Nostro,  ttun 
a  Nobis  ipsis  summa  contentione  apnd  illud  Gubernium  adhibitse,  ut  tôt  c»- 
tholicse  religioni  illata   amoverentur  damna,  ac  nefaria^,  et  Injustis^mse  de 
medio  tollerentur  leges  ibi  a  civiii  potestate  cum  maximo  fidelium  detrimenio 
contra  divinam  Ecclesi»  institutionem ,  ejusque  veneranda  jura,  et  libierU- 
tem,  contra  supremam  hujus  Apostolicae  Sedis  poteatatem,  contra  sac^orfUD 
Antistites,  et  ecclesiasticos  viros  latae,  atque  sancitse.  Noverat  enim  idernOo^ 
cesser  Noster,  legem  ibi  mense  Aprili  anno  1845  fuisse  promulgatam,  qoa 
inter  alia  statuitur,  ut,  vix  dum  aliqua  apud  illa  laie»  potestatis  tribunaUa 
accusado  adversus  ecclesiastiGos  yiroS)  ac  vel  ipsos  Episcopos  fuisset  adaussa, 
non  solum  Sacerdotes  Domini,   aliique  Clerici,   sed  etiam  Episcopi,  qnoft 
Spiritus  Sanctus  posuit  regere  Ecclesiam  Dei,  ab  omni  sui  ministerii  exer- 
eitio  se  abstinere,  ac  proprii  muneris  partes   aliis  committere  debeant,  èonî'- 
stiuitis  quoque  carceris,  exilii,  et  aliis  pœbis  in  eos  omnes,  qui  id  agëre 
noiuissent.   Quapropter  ipse  Prœdecessor  Noster,  nuila  interposita  mora, 
suas  eodem  anno  ad  illius  Beipublicae  Praesidem  misit  Litteras,  quibus  legem 
illam  omni  certe  reprehensione  dignissimam  vehementer  improbavit,.acsimul 
$I^nmopere  expostulavit,  ut  eadem  lex  statim  abrogaretur,  et  Ecclesîas  jura 
sarta,  tecta  haberentur.  Nos  autem,  postquam  inscrutabili  Dei  judicio  ad  haoc 
Principis  Apostolorum  Cathedram  evecti  totius  Ecclesiae  gubernacula  tractandt 
suscepimus,  afflictis  inibi  sanctissimae  nostr»  religionis  rébus  consulere  vel  ma- 
xime cupientes jam  inde  ab  anno  1847  ad  ejusdem  Neogranatensis  Reipahlicè 
Praesidem  scripsimus  Litteras.  Quibus   quidem  Litteris  significantes ,   quaH- 
topere  de  illa  Dominici  gregis  parte  solliciti  et  anxii  essemus,  et  quo  singà- 
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yénérables  Frères^ 

Nous  vouions  en  ce  jour  partager  avec  vous,  Vénérables  Frères,  la  douleur 
cruelle  que  Nous  ressentons  depuis  longtemps  dans  le  fond  de  Tàme,  pour 
les  dommages  graves  et  qu'on  ne  saurait  assez  déplorer  par  lesquels,  depuis 
plusieurs  années,  l'Eglise  catholique  est  opprimée  et  affligée  si  misérable- 
ment dans  la  République  de  la  ISouvelle- Grenade.  Jamais  Nous  n'aurions 
Su  Nous  attendre  à  rien  de  semblable  :  tout  le  monde  sait  quels  témoignages 
e  bienveillance  ce  Siège  Apostolique  a  prodigués  à  cette  République,  et  avec 
quel  empressement  Notre  prédécesseur  Grégoire  XVI,  d'heureuse  mémoire, 
non-seulement  la  reconnut  avant  les  autres  Républiques  de  ces  régions,  mais 
encore  y  établit  une  nonciature  apostolique,  afin  de  procurer  le  bien  spirituel 
àe  ce  peuple  et  de  resserrer  avec  lui  les  liens  d'une  amitié  réciproque.  Notre 
douleur  est  d'autant  plus  vive  que  Nous  avons  vu  demeurer  sans  r^ultat  les 
moyens  employés  par  Notre  prédécesseur  et  par  Nous-méme  auprès  de  ce 
gouvernement,  avec  une  infatigable  persévérance,  pour  qu'il  portât  remède 
aux  maux  si  grands  faits  à  la  religion  catholique  dans  ce  pays,  et  pour  qu'il 
abolit  certaines  lois  que  le  pouvoir  civil  y  a  promulguées  et  sanctionnées  au 
détriment  des  fidèles,  lois  contraires  à  la  divine  institution  de  l'Eglise,  à  ses 
droits  vénérables,  à  sa  liberté  et  à  la  suprême  autorité  de  ce  Siège  Apostolique, 
non  moins  qu'à  l'autorité  des  sacrés  pasteurs  et  des  autres  personnes  ecclé- 
siastiques. 

Dès  Tannée  1845,  dans  le  courant  du  mois  d'avril,  une  loi  avait  été  pro- 
mulguée dans  la  Nouvelle-Grenade,  qui  porte,  entre  autres  prescriptions ,  que 
lorsque  les  tribunaux  laïques  ont  admis  une  accusation  dirigée  contre  des  per- 
sonnes ecclésiastiques,  ces  personnes,  et  non-seulement  les  prêtres  et  len  autres 
clercs,  mais  encore  les  Évêques  eux-mêmes  que  le  Saint-Esprit  a  établis 
pour  réffir  l'Eglise  de  Dieu,  doivent  immédiatement  cesser  toute  fonction  du 
sacré  ministère  et  confier  à  d'autres  l'exercice  de  leur  charge.  La  même  loi 
•punit  de  la  prison,  de  l'exil  et  d'autres  peines  quiconque  refuse  de  se  sou- 
mettre à  ces  prescriptions.  Notre  prédécesseur  en  eut  connaissance,  et  aussitôt 
il  adossa  une  lettre  au  Président  de  la  République,  lui  représentant  énergi- 
quement  combien  une  pareille  loi  était  digne  de  réprobation  et  demandant 
avec  instance  qu'elle  fftt  abrogée  et  que  les  droits  de  l'Eglise  demeurassent 
dans  leur  intégrité.  Pour  Nous,  élevé  par  l'impénétrable  jugement  de  Dieu  à 
cette  Chaire  du  Prince  des  Apôtres,  Nous  n'eûmes  pas  plutôt  pris  le  gouver- 
nement de  l'Eglise  universelle  que  Nous  Nous  sentîmes  enflammé  du  désir 
de  pourvoir  aux  besoins  de  la  sainte  religion  dans  ce  pays,  et  dans  ce  but 
Nous  adressâmes  en  1847  des  lettres  au  Président  de  cette  République.  Nous 
exprimions  d'une  part  toute  l'ardeur  de  Notre  sollicitude  pour  cette  partie  du 
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lari  paternse  nostne  caritatis  studio  opportuoa  yellemus  adhibere  remédia 
ad  sanandas  ibi  contritiones  Israël,  lamentati  sumus  vehementer  deploran- 
dam  conditionem,  in  qua  versabatur  Ecclesia.  Neque  praetermisimus  iisdem 
Litteris  inter  alia  summopere  conqueri  de  binis  illis  prœserlim  jam  conoe- 
ptis  decretis,  quorum  altero  proponebatur,  ut,  hac  Apostolica  Sede  minime 
consulta,  decimse  toUerentur;  altero  autem,  ut  ho  minibus  illuc  immigran- 
tibus  liceret  publlcum  propril  cujusque  cultus  exercitium  habere.  Atque 
commémora  ta  improbantes  décréta  etiam  atque  etiani  efflagitavimus,  ut  illa 
uullum  unquam  obtinerent  exitum,  ut  Ecclesia  suis  omnibus  juribus,  ac  plena 
frueretur  libertate. 

Ea  porro  spe  nitebamur,  fore  ut  Neogranatense  Gubernium  bas  Nostras 
Yoces,  monita,  expostulationes,  querelas,  quse  ex  amantissimi  a^que  ac  affli- 
ctissimi  communis  omnium  fidelium  Patris  corde  erumpebant,  pronîs  vellet 
auribus  excipere.   Yerum  incredibili   animi    Nostri  dolore  vobis   nuodare 
cogîmur,  hostiles,  TÎolentosque  in  Christi  Ecclesiam  impetus  quotidie  magis, 
ae  duobus  pra&sertim  abhinc  annis  adeo  esse  factos,  ut  nova,  et  graTÎssitna 
Ecclesiae  ipsi  per  laicam  potestatem  indesinenter  inflicta  sint  vulnera.  Etenim, 
Venerabiles  Fralres,  non  solum  injustissimse  illœ  leges,  de  quibus  dolenter 
locuti  sumus,   minime  sublatae  fuerunt,  verum  etiam  aliœ  ab  utroque  illius 
Gubemiî  consilio  legibus  ferendis  praeposito  sunt  conditœ,  quibus  sanctissîma 
Ecdesiœ,  ethujus  Sancti  Sedisjura  majoremin  modum  violantur,  oppugoan- 
tur,  et  proculcantur.  Namque  inter  alia  jam  inde  a  meiise  Maio  superioris 
anni  lex  prodiit  contra  Religiosas  Familias,  quaî  pie  instituée,  recteque  admi- 
niâtratae  magno  christiame,  et  civili  reipublicae  usui  et  ornamento  esse  soient.  Ea 
enim  lege  confirmatur  expulsio  religiosœ  Societatis  Jesu  Familiae,  quœ  illuc 
primum  arcessita,  ac  tantopere  exoptata  de  re  catholica,  et  civili  illic  optime 
merebatur  ;  atque  eadem  lege  vetatur,  ne  ulla  in  Neogranatensis  ReipubUcae 
territorio  Societas  institui  possit,  quae  passwœ^  ut  dicunt,  obedientiœ  vinculo 
potissimum  obstringatur.  Insuper  eadem  lege  iis  omnibus  promîttitur  aux! — 
lium ,   qui  a  suscepto   religiosae  vitae    instituto   deficere,    ac   solemnia  vota^^ 
frangere  velint  j  ac  Venerabili  Fratri  Emmanueli,  illius  ecclesiasticae  provincia^^ 
Archiepiscopo  vigilantissimo,  viro  summis  Nostris  et  hujus  Apostolicas  Sedi^s- 
pra^oniis  decorando,interdicitur  exercere  facultatem  ei  ab  bac  Apostolica  Sed^^ 
jamiude  ab  annol835  tributam,  visitandi  scilicet  Religiosas  illius   regioni^^ 
Familias  etregularem  restituendi  disciplinam.  Eodem  subinde  mense  et  annci^ 
alia  sancita  lex  est,  qua  ecclesiasticum  forum  de  medio  omnino  toUitur,  a^r 
declaratur,  causas  omnes  ad  idem  forum  pertinentes,  ac  vel  ipsas  tum  Archif?— 
piscopi,  tum  Episcoporum  causas  sive  civiles  sive  crimînales  ante  laîcalia  tri— 
bunalia  ab  illius  Reipublicae  Magistratibus  in  posterum  esse  judicandas.  Post* 
modum,  die  nempe  vigesima  septima  ejusdem  mensis  Maii  anno  1851,  àe 
Parochis  nominandis  promulgata  lex  est  qua  nationalia  consilia  mentituni 
fjEilsumque  jus  designandi  Parochos   a  Praeside  illius  Reipublicae  ad  quein- 
dam    excogitatum    Parochialem    Gonventum ,   quem     Cabildo    parroquial 
appellant,  ex  cujusque  Paroeciae  patribusfamilias  pra^sertim  comparatum  trans- 
ferunt,  ut,  cum  aliqua  Paroecia  suo  fuerit  Parocho  orbata,  ille  Conventus 
novum  Parochum  nominare  queat.  Aliquibus  insuper  ejusdem  legis  artioiiKs 
prohibentur  sacromm  Antistites  uUum  seu  sacrae  visitationis,  seu  alio  apo- 
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tronpeaa  de  Jésus-Christ  et  avec  quelle  diarité  paternelle  Nous  aurions  touIu 
appliquer  aux  blessures  dlsraël  les  remèdes  propres  à  les  guérir.  Nous  déplo- 
rions d'autre  part  la  situation  misérable  à  laquelle  cette  Eglise  se  trouvait 
réduite.  Nous  réclamions,  en  outre,  chaleureusement  contre  deux  nouveaux 
projets  de  loi,  dont  le  premier  abolissait  les  dîmes  sans  que  le  Saint-Siëge 
eût  été  consulté  ;  dont  le  second  garantissait  aux  hommes  de  toute  nalion  qui 
émigrent  à  la  Nouvelle-Grenade  l'exercice  public  de  leur  culte,  quel  que  rat 
ce  culte.  En  réprouvant  ces  projets,  Nous  demandions  avec  la  plus  grande 
force  qu^'ils  ne  tussent  jamais  mis  en  pratique  et  que  l'Eglise  pût  user  de  tous 
ses  droits  et  jouir  de  son  entière  liberté. 

Nous  Nous  consolions  dans  l'espérance  que  le  gouvernement  de  la  Nou- 
"velle-Grenade  accueillerait  ces  paroles,  ces  avertissements,  ces  demandes,  ces 
plaintes,  sortis  du  cœur  aussi  aimant  qu'affligé  du  Père  commun  des  fidèles, 
tfais  à  Notre  grande  douleur,  Nous  sommes  contraint  de  vous  annoncer 
aujourd'hui  que  les  attaques  hostiles  et  violentes  contre  TEglise  du  Christ  se 
multiplient  cbaque  jour  dans  ce  pays  ;  depuis  deux  ans  surtout  elles  sont 
devenues  telles  que  la  puissance  laïque  n'a  cessé  d'y  faire  à  TEglise  de  nou- 
velles et  très-graves  blessures.  Non-seulement,  Vénérables  Frères,  les  lois 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ont  été  maintenues,  mais  encore  les  deux  Assem- 
blées législatives  de  ce  gouvernement  en  ont  fait  d'autres  qui  violent  mani- 
festement, qui  attaquent  et  foulent  aux  pieds  les  droits  les  plus  sacrés  de 
l'Eglise  et  de  ce  Siège  Apostolique.  Au  mois  de  mai  de  l'année  dernière  fut, 
par  exemple,  promulguée  une  loi  contre  les  ordres  religieux  qui,  constitués  sain- 
tement et  gouvernés  avec  sagesse,  rendent  de  si  grands  services  et  font  autant 
dlionaeur  à  la  société  civile  qu'à  la  société  chrétienne.  Cette  loi  confirme 
l'expulsion  de  la  Compagnie  de  Jésus,  famille  religieuse  qui,  après  avoir  été 
longtemps  désirée  et  enfin  appelée  dans  ce  pays,  lui  était  d'une  si  grande  uti- 
lité sous  le  double  rapport  de  rintérét  social  et  de  l'intérêt  catholique.  La 
même  loi  défend  d'établir  sur  le  territoire  de  la  République  aucun  ordre  reli- 
gieux qui  professe,  comme  l'on  dit,  YobéLssance  passée.  Bien  plus  encore,  elle 
promet  aide  et  secours  à  tous  ceux  qui  voudront  apostasier  en  quittant  la  vie 
religieuse  déjà  embrassée  et  en  bnsant  ainsi  le  lien  des  vœux  solennels. 
Enmi,  elle  interdit  au  vigilant  Archevêque  de  cette  province  ecclésiastique. 
Notre  Vénérable  Frère  Emmanuel,  qui  de  toutes  manières  a  si  bien  mérité 
de  Nous  et  de  ce  Siège  Apostolique;  elle  lui  interdit  d'exercer  le  pouvoir  que 
hri  a  conféré  le  Saint-Siège,  en  1835,  de  visiter  les  familles  religieuses  pour 
7  remettre  en  vigueur  la  discipline  régulière. 

Dans  ce  même  mois  de  mai  1851  fut  promulguée  une  autre  loi  par  la- 
quelle est  entièrement  aboli  le  for  ecclésiastique,  de  telle  sorte  que  toutes 
les  causes  civiles  et  criminelles  qui  sont  de  son  ressort,  et  alors  même  qu  elles 
concerneraient  l'Archevêque  ou  les  Evêques,  devront  désormais  être 
jugées  par  les  tribunaux  laïque^  et  par  les  magistrats  de  la  République.  Peu 
de  jours  après,  c'est-à-dire  le  27  mai  1851,  fut  promulguée  une  loi  sur  la 
nomination  des  curés,  en  vertu  de  laquelle  les  assemblées  nationales  trans- 
fèrent du  Président  de  la  République  à  certaines  assemblées  paroissiales 
L'on  appelle  Cabildo  parroquial^  et  que  forment  spécialement  les  pères  de 
lille  ae  chaque  paroisse,  le  droit,  faux  et  dépourvu  de  tout  fondement,  de 
nommer  les  curés.  Une  cure  venant  à  vaquer,  ce  serait  cette  assemblée  qui 
nommerait  le  curé  nouveau.  D'autres  articles  de  cette  loi  interdisent  aux 
saints  Pasteurs  de  recevoir  à  aucun  titre  aucune  espèce  d'émolument  et  attri- 
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cumque  jure  percipere  emolumentum  ;  atque  eidem  Parochiali  Conventui 
tribuitur  potes  tas  pro  suo  arbitrio  statuendi,  et  immutandi  tam  Parochorum 
reditus,  quam  impendia  sacris  functionibus  necessaria  :  et  alia  statuuDtuTi 
quibus  ecclesiasticse  proprîetatis  jura  violantur  ac  delentur.  Post  hœc,  die 
primo  mensis  Junii  ejusdem  anni  1851  alia  sancita  est  lex,  qua  vetatur,  ne 
Canonicales  Cathedralium  Ecclesiarum  Prsebendœ  conferantur,  nisi  postquam 
a  majore  Provincialiumi  cujusque  Dîœcesis  Consiliorum  parte  id  pro  eorum 
arbitrio  fuerit  statutum.  Aline  deinde  promulgatœ  sunt  leges,  quibus  et 
omnibus  data  est  facultas  se  liberandi  ab  onere  soWendi  census,  qui  potis- 
simam  ecclesiasticorum  redituum  partem  constituunt,  soluta  dimidîa  pretii 
parte  Gubernio  ;  et  Archiepiscopalis  Seminarii  SancUe  Fidei  de  Bogota  bona 
Nationali  Collegio  adjudicata,  ac  suprema  in  idem  Seminaiium  inspectk) 
laicae  potestati  attributa.  Neque  silentio  prsetereundum ,  per  novam  Uiim 
Reipubliœ  Constitudonem  postremis  hisce  temporibus  sancitam  inter  alia 
jus  quoque  liberse  institutionis  defendi,  et  omnimodam  omnibus  tribui  liber- 
tatem,  ut  quisque  suas  cogitationes,  ac  monstrosa  quœque  opinionum  pop- 
tenta  typis  quoque  in  volgus  edere,  et  privatim  publiceque  quemlibet  cultum 
proBteri  valeat. 

Vîdelis  profecto,  Venerabiles  Fratres,  quam  teterrîmum  ac  sacrîlegum  bel- 
lum  Gatholiœ  Ecclesiae  a  Neogranatensis  Reipublicae  Moderatoribus  sit  in- 
dictum,  et  qua;  quanUeqne  injuriœ  eidem  Ecclesise»  ejusque  sacris  jnribus,  Pa- 
storibus,  Ministris,  ac  supremœNostrae,  et  Sanctas  hujus  Sedis  auctoritati  fuerint 
illaue.  Cum  autem  enuntiatœ  leges  jam  inde  ab  eodem  anno  1851  executioni 
fuerint mandatœ,  jam  tum  sacrorum  Antistites»  et ecclesiastici  viri,  qui  catboUcîs 
sensibus  vere  animati  nefariis  illis  decretis  merito,  atque  optimo  jure  reclama- 
bant  et  obsistebant,  summo  cum  fidelium  populorum  damno  crudeliter  vexati, 
et  in  gravisslma  quaeque  adducti  fuere  discrimina.  Siquidem  et  sacra  Episco- 
porum  oppressa  auctoritas,  et  Parochorum  ministerium  vinculis  constrictum 
atque  irretitum,  etoptimi  divinœlegisprœconesincarceremdetnisi,  et  cujusque 
gradus  Clcrici  ad  egestatem  redacti,  omnibusque  malis  et  œrumnis  obnoxii. 

Atque  in  primis  venerabilis  Frater  Emmanuel  Josephus  de  Monsquera,  vigi- 
lantissimus  Sanctae  Fidei  de  Bogota  Archiepiscopus,  gravioribus  fuit  angustiis  et 
laboribus  exagitatus  eam  scilicet  ob  causam,  quod  praestantissimus  ille  An- 
tistes  singulari  pietate,  doctrina,  prudentia,  consilio  praecellens,  et  apostolico 
zelo  plane  incensus  pro  sui  muneris  debito  contra  illas  impias  leges  sapienier 
fortiterque  protestari,  ac  saeculi  licentiœ,  et  pravis  impiorum  hominum  consiliiB 
invicte  resistere,  ac  I>ei  et  Ecclesias  causam  strenue  propugnare  nunqiiam 
intermisit.  Quo  autem  potissimum  prsetextu  Neogranatense  Gubernium  uti 
Yoluerit  ad  clarissimum  illum  divexandum  Antistitem,  accipite,  Venerabiles 
Fratres.  Cum  enim  in  illis  regionibus  mos  invaluerit,  ut  sexto  quoque  mense 
habeantur  expérimenta  ad  eorum  periclitandam  doctrinam,  qui  vacantibus  pa- 
rochialibusEcclesiis  sunt  prseficiendi,  Neogranatense  Gubernium  per  legemibi 
jam  diu  contra  Canonicas  Sanctiones  sancitam  sibi  temere  jus  arrogavit  noo 
solungi  cogendi  Episcopos  ad  id  sexto  quoque  mense  redeunte  peragendumi 
verum  etiam  compellendi  Metropolitanum,  aut  viciniorem  Antistitem  ad  idefli 
praestandum  si  quis  Autistes  commemorato  tempore  ejusmodi  experimentt 
minime  habuisset.  Hujus  igitur  legis  vi  ipsum  Gubernium  anno  1851  eidem 
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buent  à  rassemblée  paroissiale  le  droit  de  fixer  arbitrairement,  d'accroître 
ou  de  diminuer,  selon  son  bon  plaisir,  les  revenus  des  cures,  ainsi  que 
toutes  les  dépenses  relatives  au  culte.  Â  ces  dispositions  viennent  encore  s  en 
ajouter  d'auti*es  par  lesquelles  sont  également  violés  et  détruits  les  droits  de 
la  propriété  ecclésiastique. 

Une  autre  loi,  publiée  le  1^  juin  1851,  défeud  de  conférer  les  prébendes 
canoniques  des  Eglises  cathédrales  avant  que  la  majorité  des  conseils  provin- 
ciaux des  diocèses  respectifs  y  ait  consenti.  D'autres  lois  furent  ensuite  rendues 
qui  donnent  à  tous  le  droit  de  s'affranchir  du  devoir  de  payer  les  rentes,  qui 
forment  la  plus  grande  partie  des  revenus  ecclésiastiques,  à  la  condition  d'en 
payer  la  moitié  au  gouvernement.  De  plus,  les  biens  du  séminaire  archiépi- 
scopal de  Santa-Fé-di-Bogota  ont  été  adjugés  au  collège  national,  et  Tinspec- 
tion  supérieure  sur  le  séminaire  même  a  été  attribuée  au  pouvoir  laïque.  Et  il 
ne  faut  pas  ici  passer  sous  silence  que  la  nouvelle  Constitution  de  cette  Répu- 
blique, sanctionnée  dans  ces  derniers  temps,  reconnaît  entre  autres  droits  le 
droit  de  libre  institution,  et  accorde  à  tous  liberté  pleine  et  entière  de  publier 
leurs  pensées  et  jusqu'aux  opinions  les  plus  monstrueuses,  en  même  temps 
que  la  liberté  de  professer,  soit  en  public  soit  en  particulier,  le  culte  qu'on 
voudra. 

Vous  voyez,  Vénérables  Frères,  quelle  guerre  fimeste  et  sacrilège  ceux  qui 
dirigent  les  affaires  à  la  Nouvelle-Grenade  font  à  l'Eglise  catholique,  et  quel 
est  le  nombre,  quelle  est  la  grandeur  des  injustices  commises  contre  elle,  contre 
ses  droits  sacrés,  contre  ses  pasteurs  et  contre  ses  ministres,  contre  l'autorité 
suprême  de  notre  personne  et  de  ce  Saint-Sié^e.  Les  lois  dont  Nous  venons  de 
parler  ont  commencé  à  être  mises  à  exécution  en  1851;  les  Evêques  et  les 
ecclésiastiques  qui,  remplis  de  sentiments  catholiques,  ont  justement  et  avec 
tout  droit  réclamé  contre  ces  lois  et  refusé  de  leur  obéir,  sont  devenus  Tobjet 
des  plus  cruelles  vexations  et  ont  subi  les  plus  dures  vicissitudes,  au  grand  dé- 
triment des  populations  fidèles.  Uautorite  sacrée  des  Evêques  a  été  opprimée, 
le  ministère  des  curés  entouré  d'entraves  et  rendu  vain;  les  meilleurs  prédi* 
Cftteurs  de  la  divine  parole  ont  été  jetés  en  prison,  les  ecclésiastiques  de  tout 
rang  réduits  à  la  plus  extrême  indigence  et  accablés  de  toute  sorte  de  maux. 

Notre  vénérable  Frère  Emmanuel-Joseph  de  Monsquera,  le  violant  Arche- 
vêque de  Santa-Fé-di-Bogota,  surtout,  a  eu  à  supporter  les  travaux  et  les 
soimrances  ;  et  cela  parce  que,  doué  comme  il  l'est  d*une  piété  singulière  et 
ayant  en  partage  la  doctrine,  la  prudence,  Tesprit  de  conseil,  la  chaleur  du 
zète  apostolique,  il  n'a  jamais  cessé  de  protester  avec  autant  de  sagesse  que 
de  fermeté,  comme  sa  charge  lui  en  imposait  le  devoir,  contre  ces  lois  im- 
pîeS)  de  s'opposer  à  la  licence  du  siècle,  de  combattre  les  projets  des  hommes 
d'impiété,  de  soutenir  énergiquement  la  cause  de  Dieu  et  de  son  Église.  Or, 
apprenez.  Vénérables  Frères,  quel  prétexte  fait  sui'tout  valoir  le  gouvernement 
de  la  Nouvelle -Grenade  pour  justifier  ses  persécutions  contre  cet  illustre 
Métropolitain. 

L'usage  s'est  établi  dans  ce  pays  d'ouvrir  des  examens  tous  les  six  mois  pour 
ceux  qui  doivent  être  promus  aux  cures  vacantes.  Par  une  loi  contraire  aux  lois 
canoniques,  le  TOuvernement  s'est  depuis  longtemps  audacieusement  arrogé 
le  droit  non-seulement  de  réunir  les  Evêques  à  1  époque  fixée  pour  ces  examens, 
WBaiê  encore  de  contraindre  F  Archevêque  ou  l'Evéque  le  plus  voisin  de  remplir 
cet  office  toutes  les  fois  qu'un  Évêque  ne  s'en  est  pas  acquitté  au  temps  marqué. 
En  vertu  de  cette  loi,  le  gouvernement,  en  18ôl,  intima  Tordre  k  l'Arche* 
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darissimo  Sanctae  Fidei  de  Bogota  Archiepîscopo  denuDtiare  non  dubitavit, 
ut  eadem  expérimenta  indiceret.  Et  quoniam  idem  Archîepiscopiis  advers» 
valetudiais  conflictabatur  incommodis,  idcinco  illius  Yicarius  generalîs  Guber- 
nio  respondens  sui  Antistitisnomine  injustam  banc  petitionem  cunctando  repel« 
lendaro  esse  existimavit,  veritus,  pnesertim,  ne  prsedictam  de  nomiaandis  Pà- 
rochis  legem  quodammodo  ipse  probare  videretur.  Ob  hanc  itaque  rectam  ac 
pnidentem  agendi  rationem,  omni  certe  laude  dignam,  ab  illo  Vicariobabitam, 
idem  ad  laicalia  tribunalîa  (bit  accusatus,  a  proprii  muneris  exercitîo  ioter- 
dictas,  palam  publiceque  comprebensus,  ac  dcinceps  carceri  per  duos  menses, 
ac  per  sex  captivitati,  seu  detenûoni  damnatus»  aliisque  afflictatus  pœnis.  At» 
que  ia  bac  re  iilud  irel  maxime  dolendum,  Yenerabiles  Fratres,  quod  Yicarius 
Gapitulans  vacantis  Eoclesise  Antiochensis,  quae  vicîoior  est  fiogotae,  Neogia- 
natensîs  Gubemii  sensibus  et  consiliis  turpiter  obsequeus,  haud  timnitKalciidis 
Martii  bnjus  anni  Edictum  emittere,  quo  contra  sunm  Mecropobtanain  in- 
sorgens,  et  in  ejus  jurisdictîonem  invadens  de  ilHus  Ardiidiœcesis  Parœcîîs  con- 
corsus  contra  Canonicas  Sanctiones  indixit.  Ubi  id  Nostras  pervenit  ad  âmes, 
nulla  interjecta  mora,  eidem  Yicario  Capitulari  scripsimusLitteras,  quibus  tan- 
tum  ejus  facinus  gravibus  severisque,  uti  par  erat,  verbis  reprehendentes  et 
damnantes,  illi  mandavimus,  ut  ab  incœpto  statim  desisteret,  ne  Nos,  tîcet  inviti, 
in  ipsum  ea  cogeremur  decemere,  qnae  sacrorum  Ganonum  seyeritas,  et  Apo- 
stolici  Nostri  ministerii  ratio  postulabant.  Intérim  vero  ipse  pientissinms  Ar* 
chiepiscopus  suo  munere  provide  sapienterque  (îingens  continuo  Edictum  edidit, 
quo  justissime  docebat,  nullum  irritumque  esse  Edictum  ab  illo  Yicario  Capi- 
tulari adversus  sacrorum  Ganonum  praescripta  promulgatiun,  ac  simul  omni 
jure  vetabat,  ne  quis  eidem  Edicto  suas  auresullo  modo  pi*sebereunquam  vellet. 
Tum  vero  illud  Deputatorum  Conâlium  in  proprium  Pastorem  magis  magisqae 
irruens  non  dubitavit  spectatissimum  Arcbiepiscopum  sicut  violatarum  kgum 
reum  accusare,  et  Neogranatensis  Senatus  haud  veritus  est  tam  injustam  et  im- 
piam  admittere  accusationem.  Atque  ex  infanda  illa  lege,  quam  uti  ab  initio 
diximus,  rec.  mem.  Gregorius  XYI  Pnedecessor  Noster  reprobaverat,  dennn- 
tiatum  est  eidem  Arcbiepiscopo,  ut  suam  jurisdictionem  remitteret,  eamque  alii 
ecclesiastico  viro  deferret.  Hac  tam  iniqua  denunûatione  accepta,  ille  religio- 
sissimus  doctissimusque  Autistes,  egregius  ac  strenuus  rei  catbolicae,  et  Ecdem 
jurium  propugnator  paratus  aspera  queeque  propter  justitiam  pati,  sapîenti»' 
simnm  verissimumqoe  dédit  responsnm,  quo  invicta  episcopalis  sui  animi  forth 
tudine  clare  aperteque  declaravit,  se  nnnquam  posse  eam  dimittere  pote- 
statem,  quam  sibi  nnice  a  Deo,  atque  ab  bac  Apostolica  Sede  ooHatam  esse 
probe  noscebat.  Hinc  Neogranatense  Gubemium  haud  extimuit,  maxîmo  cum 
omnium  bonorum  luctu  et  indignatîone,  non  solum  Archiepiscopalis  mens» 
reditus  sequestro  ponere,  verum  etiam  proprium  Arcbiepiscopum  de  illa  A> 
chidicBcesi  summopere  meritum,  ac  tôt  sane  nominibus  illustrem  pellere  in 
exilium.  Qui  quidem  Autistes  gravissimo  deinde  morbo  correptus,  cum  e  Neo- 
granatensis Reipublicœ  terrilorio  protinus  decedere  haud  potuerit^in  quamdam 
villam,  quae  a  Bogotensi  civitate  iter  duorum  diemm  distat,  se  recipere  est 
coaetas.  Cum  antem  inter  plurimos  spectatissimos  viros  Minister  quoqae  in* 
dytae  exterae  nationis  ibi  commoranstam  indigna  re  commotns  sua  officia  apud 
iHud  Gubemium  interponenda  curaverit,  visum  est  Gubemium  idem  propen- 
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vèque  de  procéder  aux  examens.  Le  Prélat  se  trouvant  alors  atteint  d'une  grave 
maladie,  son  Vicaire  général  répondit  en  son  nom  au  gouvernement  et  cmt 
devoir  repousser,  quoique  avec  tous  les  ménagements  possibles,  une  si  injuste 
prétention^  craignant  par-dessus  toutes  choses  de  paraître  approuver  en  quoi 
que  ce  fût  la  loi  sur  la  nomination  des  curés  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Pour 
avoir  tenu  cette  conduite  aussi  prudente  que  droite  et  qui  est  digne  dç  toute 
louange,  le  Vicaire  général  fut  traduit  devant  les  tribunaux  séculiers,  dépouillé 
de  Texercice  de  sa  charge,  jeté  publiquement  en  prison,  et,  après  y  avoir  passé 
deux  mois,  condamné  à  y  demeurer  six  mois  encore  et  à  subir  diverses  autres 
peines.  Cependant,  Vénérables  Frères,  et  c'est  là  ce  qu'il  y  a  de  plus  doulou- 
reux, le  Vicaire  général  capitulaire  de  l'Église  vacante  aAntiochia,  la  plus 
prè»  de  Bogou,  obéissant  honteusement  aux  injonctions  du  gouvernement  de 
ta  NouveUe-Grenade,  ne  craignit  pas,  au  mois  de  mars  1851,  de  publier  un 
édit  par  lequel,  s'élevant  contre  son  propre  Métropolitain  et  envahissant  sa 
juaridiction,  en  dépit  de  toutes  les  prescriptions  canoniques,  il  ouvrait  le  con- 
cours pour  les  paroisses  de  cet  archevêché.  Dès  que  cette  nouvelle  parvînt 
à  nos  oreilles,  et  sans  le  moindre  retard,  nous  adressâmes  à  ce  Vicaire  capi- 
tulaire une  lettre  pour  le  reprendre  sévèrement  d'un  si  grand  crime  et  pour  le 
condamner,  comme  c'était  notre  devoir,  en  lui  enjoignant  de  se  désister  im- 
médiatement de  son  attentat,  et  en  le  prévenant  que,  s'il  n'obéissait,  Nous 
serions  contraint,  à  notre  grand  regret,  de  prendre  les  mesures  qu'exigent  en 
de  telles  circonstances  et  la  sévérité  des  sacrés  canons  et  la  dignité  de  notre 
charge  apostolique.  De  son  côté,  le  religieux  Archevêque,  remplissant  son 
derq^ur  avec  prudence  et  sagesse,  promulgua  un  édit  par  lequel,  avec  toute 
raison,  il  déclarait  nul  et  sans  force  l'acte  promulgué  par  le  Vicaire  capitulaire 
contre  les  prescriptions  des  saints  canons,  défendant  en  même  temps,  con* 
formément  au  droit,  d'obéir  à  cet  acte. 

Ce  fut  alors  que  la  Chambre  des  Députés,  se  tournant  avec  une  fureur  tou- 

I'ours  croissante  contre  son  propre  pasteur,  ne  craignit  pas  d'accuser  cet  il- 
ustre  Archevêque  comme  coupable  d'avoir  violé  les  lois.  De  son  côté,  le  Sénat 
de  la  Nouvelle-Grenade  ne  rougit  pas  d'accueillir  cette  accusation  inique  et 
impie.  C^est  pourquoi,  en  vertu  de  la  loi  abominable  dont  nous  avons  dit  qu'elle 
a  clé  condamnée  par  notre  prédécesseur  Grégoire  XVI,  d'heureuse  mémoire, 
ordre  fut  signifié  à  l'Archevêque  de  renoncer  à  sa  propre  juridiction  et  de  la 
résigner  entre  les  main^d'un  antre  ecclésiastique.  Ce  Prélat,  distingué  par  la 
piété  comme  par  la  doctrine  et  défenseur  ardent  des  intérêts  catholiques  et 
des  droits  de  1  Église,  se  montra  prêt  à  tout  souffrir.  A  la  signification  qui  lui 
était  £adte,  il  fit  une  réponse  pleine  de  vérité  et  de  sagesse  qni  témoigne  de  la 
fermeté  vraiment  épiscopalede  son  âme.  U  répondit  qu'il  ne  pouvait  en  aucvse 
manière  renoncer  à  une  autorité  qui  ne  lui  venait  de  personne  autre  que  de 
Dieu  et  du  Siège  Apostolique.  Alors,  à  la  douleur  et  à  1  indignation  de  tous  le» 
gens  de  bien,  le  Gouvernement  ne  craignit  pas  non-seulement  de  mettre  le 
sémiestre  sur  les  biens  delà  mensc  archiépiscopale,  mais  encore  de  condamner 
à  1  exil  son  propre  Archevêque,  illustre  à  tant  de  titres,  et  qui  avait  si  bien 
mérité  de  son  troupeau.  Une  grave  maladie  ne  lui  permettant  pas  un  long 
vio^agCiil  fut  contraint  de  se  retirer  dans  une  maison  de  campagne  à  deux  jour- 
nées de  Bogota.  Des  personnages  distingués,  parmi  lesquels  le  représentant 
d'une  illustre  nation  étrangère,  émus  d'un  traitement  si  indigne,  avaient  in- 
terposé leurs  bons  offices;  mais  la  seule  chose  qu'ils  purent  obtenir  fut  que  le 
prélat  ne  serait  obligé  de  partir  pour  l'exil  que  lorsqu'il  se  trouverait  en  état 
de  suppoiter  les  fatigues  de  la  route. 
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dere  ad  id  dumtaxat  permit tendum,  ut  scilicet  Ipse  Arcliiepiscopus  exsularet, 
statim  ac  iler  aggredi  posset. 

Neque  îd  satis.  Hisce  namqoe  diebns  tristissimi  venenint  nuntii,  ex  quibus 
pari  animi  Nostri  amaritudine  accepimus,  Venerabilem  Fratrcm  Episoopam  de 
Carthagena,  ac  dilectum  Filium  Vicarium  Capîtularem  Dîœcesîs  S.  Marthae  si- 
mîlem  de  parœciaram  concursu  denuntiationem  ab  illo  accepîsse  Gubemio, 
eîsqne  ipsissima  îngruere  discrimina,  propierea  quod  summa  cum  eonim  no- 
minis  laude  denuDtiationem  ipsam  respuere  non  dubitarunt.  Perlatum  qaoque 
ad  Nos  est,  ea  ipsa  de  causa  es^ndem  Yenei^abili  Fratri  EpiscopoNeo-Pampilo- 
ncnsi  irapendere  procellam,  cum  ipse  etiam  paratus  sit  ad  sui  muneris  partes 
splendide  obeundas,  et  ad  Ecclesiae  jura  fortiter  constanterque  tuenda.  Atque 
ejusmodi  vexationibus,  injuriis,  contumelii»  subjecti  quoque  fuere  alii  iUios 
Reipublicœ  lectissimi  ecclesiasdci  viri,  ac  vel  ipse  Noster  et  hujas  S.  Sedis  le- 
gatus.  Etenim  scmel  atque  iterum  in  illis  Consiliis  inter  maxima  et  horrenda 
cujusque  generis  contra  Christi  hic  in  terris  Vicarium,'et  banc  Apostolicam  Sc- 
dem  convicia  propositio  facta  fuit  dlmittendi  eumdem  Nostrum  Legatum,  qui 
ea,  qua  par  erat,  prudentia  et  fortitudine  Nostro  nomine  tôt  nefariis  et  sacri- 
legis  ausis  reclamare  non  praelermisit.  Omittimus  autem  hic  commemorare 
novas  alias  leges  a  nonnullis  e  Deputatorum  Consilio  propositas,  qua;  irrefor- 
mabili  Catholicœ  Ecclesiae  doctrines,  ejusque  sanctissimis  juribus  omnino  ad- 
versantur.  Itaque  nihil  dicimus  de  illis  conceptis  decretis,  quibus  propone- 
batur,  ut  Ëcclesia  nempe  a  Statu  sejungeretur,  ut  Regularium  Ordii^um, 
piorumque  legatorum  bona  oncri  mutuum  dandi  omnino  subjicerentar,  vt 
omnes  abrogarentur  leges,  quse  ad  Religiosarum  Familiarum  statum  tutandum, 
earumque  jura  et  officia  tuenda  pertinent,  ut  civili  anctoritati  tribueretnr  jus 
erigendi  et  circumscribendi  Diœceses,  et  Ganonicorum  Collegia,  ut  ecclesiastica 
iis  conferretur  jurisdictio,  qui  a  Gubemio  nominati  fuissent.  Nihil  dicimus  de 
alio  illo  decreto,  quo  Matrimonii  Sacramenti  mysterio,  dignitate,  sanctiute 
omnino  despecta,  ejusque  institutione  et  natura  prorsus  ignora  ta ,  et  e  versa, 
atque  Ecclesiœ  in  Sacramentum  idem  potestate  penitus  spreta,  proponebatui 
juxta  jam  damnatos  haereticorum  errores,  atque  adversus  Catholicœ  Ecclesi» 
doctrinam,  ut  matrimonium  tanquam  civilis  tantum  contractus  haberetur,  et 
invariis  casibus  divortium  proprie  dictum  sanciretur,  omnesque  matrimoniales 
causœ  ad  laica  deferrentur  tribunalia,  etab  illis  judicarentur ,  cum  nemo  ex 
CathoUcift  ignoret,  aut  ignorare  possit,  matrimonium  esse  vere  et  proprie 
unum  ex  septem  Evangelicœ  legis  Sacramenùs  a  Ghristo  Domino  institutum, 
ac  propterea  inter  fidèles  matrimonium  dari  non  posse,  quin  uno  eodemque 
tempore  sit  Sacramentum;  atque  iccirco  quamiibet  aliam  inter  Chriàtianos 
TÛri  et  mulieris,  prœler  Sacramentum,  conjunctionem  cujuscumque  etiam  civilis 
legis  vi  factam  nihil  aliud  esse  nisi  turpem,  atque  exitialem  Concubinatum  ab 
Ecclesia  tantopere  damnatum,  ac  proinde  a  conjugali  fœdere  Sacramentum  se- 
parari  nunquam  posse,  et  omnino  spectare  ad  Ecclesiae  potestatem  ea  omnia 
decernere,  qua;  ad  idem  Matrimonium  quo  vis  modo  possunt  pertinere.  Atque 
haec  omnia  omittimus,  propterea  quod  etiamsi  hœ  leges  ab  aUquibus  e  Deputa- 
torum Consilio  fuere  propositae,  tamen  plerique  Deputati,  ac  Senatores,  Deo 
bene  juvante,  eas  leges  rejiciendas  esse  decrevere,  et  homierunt  tôt  jam  gra- 
vibus  inflictis  Ecclesise  vulneribus  alia  nova  imponere  vulnera. 
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Les  choses  n*en  restèrent  pas  là.  En  ces  derniers  jours,  Nous  avons  appris 
avec  une  grande  amertume  que  notre  vénérable  Frère  TÉvéque  deCartha^ne 
et  notre  bien-aimé  fils  le  Vicaire  général  capitulaire  du  diocèse  de  Sainte- 
Marthe  avaient  reçu  du  Gouvernement,  relativement  au  concours  pour  lespa* 
roisses,  une  signification  en  tout  pareille  à  celle  qu*il  avait  faite  précédem- 
ment à  TArchevéque.  Ils  ont  été  Tobjet  des  mêmes  traitements,  ayant  Tun  et 
Tantre  repoussé  ces  prétentions  avec  une  fermeté  digne  des  plus  grandes 
louanges.  Nous  avons  su,  d*un  autre  côté,  qn^un  orage  semblable  menace  notre 
vénérable  Frère  rÉvécjue  de  Nuova-Pamplona,  qui  est  prêt  à  remplir  énergî- 
qnement  tous  les  devoirs  de  sa  charge  et  à  défendre  avec  une  constance  iné- 
branlable les  droits  de  la  sainte  Église.  D'autres  ecclésiastiques  distingués  de 
la  République  ont  également  été  en  butte  aux  mêmes  outrages  et  aux  mêmes 
persécutions.  Notre  légat  lui-même  a  dû  les  subir  :  en  diverses  occasions,  dans 
les  assemblées  délibérantes,  au  milieu  des  outrages  les  plus  violents  et  les  plus 
ignobles  contre  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre  et  contre  le  Saint-^iége 
apostolique,  fut  discutée  la  proposition  de  le  congédier.  Il  ne  cessa  pourtant 
pas,  avec  toute  la  piiidence  nécessaire  et  avec  une  égale  fermeté,  de  réclamer 
en  notre  nom  contre  ces  attentats  abominables  et  sacrilèges. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  quelques  autres  lois  nouvelles  proposées  à  la 
Chambre  des  Députés  par  quelques-uns  de  ses  membres,  lois  tout  à  fait 
contraires  à  la  doctrine  immuable  de  TEglise  catholique  et  à  ses  droits  sacrés. 
Ainsi,  Nous  ne  disons  rien  des  propositions  faites  pour  que  TEglise  soit  sé- 
parée de  rÉtat;  pour  que  les  biens  des  Ordres  réguliers  et  ceux  provenant  des 
legs  pieux  soient  soumis  à  la  charge  des  emprunts  forcés  ;  pour  qu'on  abroge 
les  lois  qui  assurent  Texistence  des  fiimilles  religieuses  et  garantissent  leurs 
droits  et  leurs  offices  ;  pour  qu'on  attribue  à  l'autorité  civile  le  droit  d'ériger 
des  diocèses  et  des  collégiales,  et  d'en  déterminer  les  limites  ;  pour  que  la 
juridiction  ecclésiastique  soit  conférée  à  quiconque  a  obtenu  sa  nomination  du 
gouvernement.  Nous  ne  disons  rien  non  plus  d*un  autre  décret  par  lequel, 
méconnaissant  entièrement  la  dignité,  la  sainteté  et  le  mystère  du  sacrement 
de  mariage,  en  bouleversant  avec  une  extrême  is^norance  l'institution  et  la 
nature,  au  mépris  de  la  puissance  qui  appartient  à  l'Église  sur  tout  sacrement, 
on  proposait,  conformément  aux  opinions  des  hérétiques  déjà  condamnées,  et 
sans  tenir  compte  de  la  doctrine  de  l'Égâise  cathoUque,  de  ne  plus  voir  dans 
le  mariage  qu'un  contrat  civil,  et  en  divers  cas  de  sanctionner  le  divorce 
proprement  dit,  et  enfin  de  soumettre  toutes  les  causes  matrimoniales  à  la 
juridiction  et  au  jugement  des  tribunaux  laïques.  Parmi  les  catholiques,  quel- 
qu'un peut-il  ignorer  que  le  mariage  est  véntablement  et  proprement  un  des 
sept  sacrements  de  la  loi  évangélique  institués  par  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  de  sorte  qu'il  ne  peut  y  avoir  parmi  les  fidèles  de  mariage  qui  ne  soit 
en  même  temps  un  sacrement  ;  qu'entre  chrétiens  l'union  de  1  homme  et  de 
la  femme  hors  du  sacrement,  quelles  que  soient  d'ailleurs  les  formalités  civiles 
et  légales,  ne  peut  être  autre  chose  que  ce  concubinat  honteux  et  funeste 
tant  de  fois  condamné  par  l'Église  .^^  D  où  il  suit  manifestement  que  le  sacre- 
ment ne  peut  se  séparer  du  lien  conjugal,  et  que  c'est  à  la  puissance  de  l'Eglise 
qu'il  appartient  exclusivement  de  régler  les  choses  qui  touchent  au  mariage 
en  quelque  façon  que  ce  soit.  Mais,  comme  Nous  venons  de  le  déclarer,  Nous 
passons  sur  tout  cela,  parce  que  ces  lois,  bien  que  proposées  par  certains  dé- 
putés, ont  été  repoussees  par  la  majorité  de  cette  Chaoôbre  et  par  la  majorité 
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In  tanta  autem  acerbîtate  Nos  recréât  singularis  tum  Bogotensis  Ârefaiepi- 
scopi,  turo  alîonim  iUius  Reipnblicae  Anûstituin  relîgio,  pietas,  ac  sacerdotalî» 
fortitudo  et  constantia.  Ipsi  enim  probe  memores  loci,  quem  teneot,  digni- 
tatis,  qua  insigniti  sunt,  sacramenti,  quo  in  solemni  inauguratione  se  obstrioze' 
nint,  illustribus  Âi*chiepiscopi  vestigiis  insistentes  maxima  cum  eorum  laode 
haud  intermiserunt  episcopalem  toIIere  vocem  contra  lot  illatas  Ecclesias  In- 
jurias, ac  promptissimi  sunt  pro  ipsius  Ecclesiac  defensîone  ad  omnia  subeunda 
pericula.  Neque  parum  Nos  quoque  reficit  egregia  Neogranatensium  populo- 
rum  virtus,  pietas,  qui  longe  maxima  ex  parte  summopere  dolentes,  et  îndi' 
gnantes  tam  iniqua  ac  tristia  contra  eorum  religionem  et  Antistites  facta,  nSiil 
antiquius  habent,  quam  publicis  luculentisque  testimoniis  ostendere,  sîbî 
maxime  cordi  esse  et  catbolicam  profiteri  religionem^  et  suos  AntîslileB 
summa  observantia  et  amore  prosequi,  ac  Nobis,  et  hnic  ApostoUcse  Sedi  ca- 
tholica;  veritatis  et  nnitatis  centro  firmiter  adhserere. 

Jam  porro,  Yenerabiles  Fratres,  vix  dum  Nobis  innotuit,  tam  prava,  et 
nunquam  satis  improbanda  consilia  in  Ne<^[ranatensi  Republica  contra  Eccle- 
siam,  ejnsque  sacra  jura,  bona,  Pastores,  Ministres  suscepta,  ac  perfecta 
fuisse,  nunquam  destitimus  per  Nostrum  Cardinalem  a  publicis  Nostrîs  Nego- 
tiis  apud  illud  Gnbernium  iteratis  expostulationibus  reclamare  et  conqueri 
adversus  tôt  gravissimas  eidem  Ecclesîae,  et  huic  Apostolicœ  Sedi  illatas  inju- 
rias. Attamen,  dolentes  et  inviti  dicimus,  nîhil  Nostrae  voces,  clamores,  et 
questus  profecerunt,  nihil  iilorum  Andstitum  querelse  valuere,  qui  proprii  mi* 
nisterii  munere  in  exemplum  fungentes,  Nostrisque  paternis  Litteris  confirmati, 
haud  omiserunt  opponere  murum  pro  Domo  Israël.  Itaque  ut  fidèles  iUic 
degentes  sciant,  et  universus  orbis  agnoscat  quam  vehementer  a  Nobî»  îm- 
probentur  ea  omnia,  qme  ab  illius  Reipublicae  Moderatoribus  contra  Religio- 
nem, Ecclesiam,  ejnsque  leges,  Pastores,  Ministros,  et  contra  hujus  Beati 
Pétri  Cathedrœ  jura  et  auctoritatem  gesta  sunt,  pastoralem  Nostram  in  amplis- 
simo  vestro  consessn  vocem  apostoUca  libertate  attollentes,  prœdicta  omnia 
décréta,  quaî  ibi  a  civilî  potestate  tanto  cum  Ecclesiasticae  auctoritatis,  et 
hujus  S.  Sedis  contemptu,  ac  tanta  cum  Religionis,  et  sacrorum  Antisdtum 
jactura,  ac  deti*imento  sancita  sunt,  improbamus,  damnamus,  et  irrita  prorsus 
ac  nuUa  declaramus.  Prseterea  eos  omnes,  quorum  opère  et  jussu  illa  édita 
sunt,  gravissime  monemus,  ut  serio  reputent  pœnas  et  censuras,  quae  adveisoi 
sacrarum  personarum,  et  remm,  atque  ecclesiastiœ  potestatis  et  lîbertatis 
violatores,  profanatores,  et  Ecclesiîe,  atque  hujus  Apostolicae  Sedis  jurium 
usurpatores  ab  Apostolids  Constitntionibus,  sacrisque  Conciliorum  canonibu» 
sunt  oonstitutœ. 

Utinam  vero  Nostris  hisce  vocibus,  monitis,  querelis  tandem  aliquando  illi 
ipsi  dociles  prœbeant  aures,  quorum  opéra  tôt  Untisque  roalis  oppressa  inge- 
miscit  Ecclesia;  utinam  hujus  mcestissirnse  et  amantissiraœ  Matris  aspectn  cmn- 
moti  illam  salutifera  pomitentia  eonsolari,  cjtisqoe  gravis»ma  ruinera  lacrymis 
abstergere,  ac  damna  statim  reparare  properent,  atque  ita  haud  exspectare  et 
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itaurSf  qui,  mieux  inspirés,  par  un  effet  de  la  faveur  divine,  ont  rê- 
vant l'idée  d'ajouter  de  nouvelles  phûe»  à  toutes  celles  par  lesquelles  on 
léchiré  cette  Eglise. 

liUeu  de  tant  de  douleurs,  Nous  Nous  sentons  consolé  en  songeant  à  la 
,  à  la  piété,  à  la  fermeté  et  à  la  constance  sacerdotale  de  T Arche- 
le  Bogota  et  des  autres  Prélats  de  cette  République.  Se  souvenant  du 
*ils  occupent,  de  la  dignité  dont  ils  sont  revêtus,  du  serment  qulls  ont 
1  jour  de  leur  consécration,  et  marchant  sur  les  traces  de  leur  Métro- 
,  ils  n'ont  pas  négligé  d'élever  la  voix  contre  les  injustices  si  graves 
rÉglise,  et  ils  se  sont  montrés  prêts  à  courir  tous  les  dangers  pour  sa 
.  Nous  trouvons  également  une  grande  cause  de  conscda^on  dans  la 
;la  piété  insigne  des  peuples  de  Ta  Nouvelle-Grenade;  la  plus  grande 
fait  éclater  la  douleur  et  l'indignation  dont  les  pénétrèrent  tant  et  de 
t>les  attentats  contre  la  religion  et  conti-e  leurs  pasteurs.  Ils  n'ont  rien 
œur  que  de  témoigner  d'une  manière  publique  et  éclatante  que  la  pro- 
de  la  foi  catholique  leur  est  plus  chère  que  toute  chose;  qu'ils  ont  pour 
réques  autant  d'obéissance  que  d'amour,  et  qu'ils  demeurent  ferme- 
lis  à  Nous  et  à  ce  Siège  Apostolique,  centre  de  la  vérité  catholique  et 
té. 

adant.  Vénérables  Frères,  depuis  que  Nous  avons  eu  connaissance 
ilutions  iniques,  et  qu'on  ne  saurait  trop  réprouver,  formées  et  accom- 
r  la  République  de  la  Nouvelle-Grenade  contre  l'Eglise,  contre  ses 
acres,  ses  biens,  ses  pasteurs  et  ses  ministres,  Nous^  n'avons  pas  cessé 
imer  par  l'organe  du  Cardinal  notre  secrétaire  d'État,  auprès  de  ce 
lement,  lui  aai*essant  des  plaintes  répétées  contre  les  injustices  si  graves 
l'Église  et  à  ce  Siège  Apostolique.  Alais  Nous  le  disons  avec  douleur, 
rôles,  nos  réclamations,  nos  plaintes,  sont  demeurées  sans  résultat. 
les  Évéques  qui,  fortifiés  par  Nos  lettres,  remplissant  leur  devoir  de 
.'exemple  aux  autres,  se  sont  opposés  comme  un  mur  pour  la  maison 
,  n'en  ont  pas  eu  davantage.  Il  est  donc  nécessaire  que  les  fidèles  de  cette 
que  sachent  et  que  le  monde  entier  connaisse  combien  Nous  réprou- 
•us  les  attentats  des  chefs  de  la  Nouvelle-Grenade  contre  la  religion, 
'Eglise  et  ses  lois,  contre  les  Prélats  et  les  ministres  catholiques,  contre 
ts  et  l'autorité  de  cette  Chaire  du  bienheureux  Pierre.  C'est  pourquoi 
rons  voulu  élever  aujourd'hui  avec  une  liberté  apostolique  Notre  voix 
»ur  dans  votre  assemblée.  Vénérables  Frères,   pour  reprouver,  con- 

et  déclarer  tout  à  fait  invalides  et  nuls  les  décrets  susmentionnés 
raés  par  ce  gouvernement^  au  mépris  de  la  puissance  ecclésiastique  et 
lintoiége,  au  détriment  et  pour  la  souffrance  de  la  religion  et  de  ses 
>asteurs.  De  plus,  Nous  avertissons  tous  ceux  qui  ont  contribué  en 

manière,  soit  par  leurs  actes  soit  par  leurs  ordres,  à  ces  mêmes  dé- 
e  réfléchir  sérieusement  aux  peines  et  aux  censures  que  les  constitu- 
ostoliques  et  les  sacrés  canons  des  Conciles  décernent  contre  les  pro- 
rs  des  choses  et  des  personnes  sacrées,  contre  les  violateurs  de  la 
:e  et  de  la  liberté  ecclésiastique,  contre  les  usurpateurs  des  droits  de 
et  de  ce  Siège  Apostolique. 

ikt  à  Dieu  que  les  auteurs  des  maux  sous  le  poids  desquels  gémit  cette 
»pprimée  écoutassent  enfin  d'une  oreille  docile  Nos  paroles.  Nos  aver- 
its  et  Nos  plaintes  !  Plût  à  Dieu  qu'émus  à  la  vue  de  cette  Mère  remplie 
sur  et  d'amour,  ils  se  déterminassent  à  la  consoler  par  une  pénitence 
»  et  en  versant  sur  ses  plaies  le  baume  de  leurs  larmes!  Plût  à  Dieu 
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experiri  velint,  quam  iratus  judex  Deus  in  illos  exsainat,  qui  suarn  Ecdenam 
polhiere,  Tiolare,  et  affligere  audent.  Nos  antem,  Venerabiles  Fnilres,  mm- 
quam  intermittamus  dies  noctesque  clementissimum  nisenoordianmi  Fatiem 
et  Deam  totius  consolationis  assiduis  fervidisqae  precibas  orare,  et  obsecràrei 
nt  diviaa  sua  gratia  omnes  errantes  ad  veritatis,  justitiae,  et  salutis  sexnitas 
reducere  Telit,  ac  simal  omnîpotenti  sua  Tirtute  efficiat,  ut  Ecclesia  sua  saniçU 
tuiu  ibi,  tum  alibi  nefariis  implorum  hominum  consiliis  tam  yebementer  af- 
flîcta  ac  divexata  ponat  luctum,  squalorem  abjidat,  et  induat  vestes  jiicoii- 
diutîs  suae,  atque  a  soLU  ortu  usque  ad  occasum  splendidioribus  in  dies 
augeatur  et  exometur  triumphis. 
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mils  s'emprestaBseat  de  réparer  le  mal^  sans  attendre  qa*ils  aient  éprouve  la 
rigueur  que  Dieu  montre  lorsque,  dans  sa  colère,  il  juge  ceux  qui  ont  l'audace 
de  souiller,  de  violer,  de  persécuter  son  Église.  Quant  à  nous,  Yénérables 
Frères,  ne  cessons  ni  jour  ni  nuit  de  prier  ni  de  supplier  avec  ardeur  le  Père 
très-clément  des  miséricordes  et  le  Dieu  de  toute  consolation,  pour  qu'il  daigne 
ramener  par  sa  gr&ce  tous  les  égarés  dans  les  sentiers  de  la  vérité,  de  la  jus- 
tice et  du  salut,  et  pour  que,  par  sa  vertu  toute-puissante,  il  fasse  que  TÉglise, 
si  ardemment  combattue,  si  cruellement  af&igée  dans  cette  contrée  lointaine 
et  ailleurs  par  les  manœuvres  détestables  des  hommes  impies,  puisse  quitter 
le  deuil,  essuyer  ses  larmes,  et,  prenant  des  vêtements  de  joie,  voir  chaque 
jour  de  plus  éclatants  triomphes  accroître  sa  force  et  sa  beauté,  de  Torient  à 
l'occident. 
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S.  s.  DOMINI  NOSTRI  PII  IX 

ILLOCtJTIO 

IBi    COKM8T0RJO    9    DECSIftBiUS    i854   HABITA. 

Venerabiles  Fratres^ 

Singulari  quadam  perfusi  laetitia  exultamus  in  Domino,  Venerabiles  Fra- 
tres,  cum  vos  hodierno  die  lateri  Nostro  fréquentes  adstare  videamus,  quos 
Nostrum  gaudium  et  coronam  jure  possumus  nuncupare.  Vos  enim  pars  estis 
eorum,  quibuscum  communicaujus  labores  et  curas  in  pascendo  humilitati 
Mostrae  concredito  Dominico  grege  universo,  in  tutandis  juribus  calholics 
religionis,  eique  novis  adjungendis  sectatoribus,  qui  justitise  et  veritatis  Deum 
in  sinceritate  fidei  cotant,  et  venerentur.  Itaque  quod  olim  Christus  Dominus 
dixit  Apostolonim  Principi  :  «  Tu  aliquando  conversus  confirma  fratres  tocs,  » 
id  ipsum  Nobis,  qui  in  ejuslocum  licet  immerentes  divina  benignitate  suffecd 
sumus ,  bac  oblata  opportunitate  prsestandum  videtur ,  ut  vobis  nimimiD; 
Venerabiles  Fratres,  verba  faciamus,  non  ut  vos  aut  commoneamus  offiai, 
aut  languentes  excitemus ,  quos  inflanunatos  studio  novimus  divini  Nomînis 
gloriae  propagandse,  sed  ut  tamquam  voce  ipsa  Beatissimi  Pétri,  qui  vivit, 
Vivelque  in  Successoribus  suis  recreati,  atque  erecti  novo  veluti  robore  mu- 
niamini  ad  quserendam  commissarum  ovium  salutem,  ad  Ecclesiœ  causam  io 
tanta  asperitate  temporum  animose  ac  fortiter  susûnendam. 

Neque  vero  deliberandum  fuit,  cujus  potissimum  adhibeamus  palrodnium 
apud  cœlestem  Patrem  luminum,  ut  eo  adjuvante  alloqui  vos  fructuose  pos- 
simus;  si  quidem  cum  ea  de  causa  apud  Nos  conveneritis,  ut  conspirandbus 
animis  studia,  curasque  conferremus  amplificando  honori  augustœ  Genitrids 
Dei  Maria; ,  sanctissimam  ipsam  Virginem  Sapientiae  Sedem  ab  Ëcclesia  nun- 
cupatam  iteratis  precibus  obsecravimus,  ut  impetrare  Nobis  radium  velit 
sapientioe  cœlestis,  qua  collustrati  ea  vobis  loquamur,  quse  et  incolumitati  et 
prosperitati  Ecclesiaî  Dei  maximopere  sint  profutura.  Jam  vero  ex  bac  tan- 
quam  arce  religionis  intuentibus  Nobîs  errorum  monstra,  quae  per  cathoUcuD 
orbem  bac  difficillima  œtate  grassantur,  nihil  opportunius  visum  est  quam  ilU 
vobis  indicare,  ut  ad  eadem  debellanda  vires  exeratis  vestras,  Venerabiles 
Fratres,  qui  custodes  praîpositi  estis,  et  speculatores  domui  Israël. 

Existere  etiam  nunc  dolendum  est  impium  incredulorum  g«nus,  qui  om- 
nem,  si  fieri  posset,  exterminatum  vellent  religionis  cultum,  eisque  adnume- 
randi  imprimis  sunt  clandestinarum  societatum  gregales,  qui  nefario  interse 

1ère  conjuncti  nuUas  non  adhibent  artes,  ut  quibusque  violatis  juribus  rem 
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mavojHiBE 
DAMS   LE    CONSISTOIRE   DU    9    DECEMBRE    l8  54- 

Vénérables  Frères^ 

Nous  tressaillons  dans  le  Seigneur  d*une  joie  profonde,  Vénérables  Frères, 
TOUS  voyant  aujourd'hui  réunis  en  si  grand  nombre  à  Nos  côtés,  vous 
B  Nous  pouvons  à  bon  droit  appeler  Notre  joie  et  Notre  couronne.  Vous 
8,  en  efifet,  une  portion  de  ceux  qui  partagent  les  travaux  et  les  soins  que 
os  mettons  à  paître  le  troupeau  tout  entier  du  Seigneur,  confié  à  Notre 
Messe,  à  défendre  les  droits  de  la  religion  catholique,  à  lui  conquérir  de 
uveaux  disciples  qui  servent  et  honorent  avec  une  foi  sincère  le  Dieu  de 
tice  et  de  vérité.  Cette  parole  que  le  Christ  Notre-Seigneur  adressa  autrefois 
Prince  des  Apôtres  :  «  Lorsque  vous  serez  converti,  ayez  soin  d'affermir 
\  frères,  »  semble  donc,  dans  la  circonstance  présente,  Nous  inviter,  Nous 
i  par  la  bonté  divine  avons  été  appelé,  sans  le  mériter,  à  tenir  sa  place,  à 
is  adresser  la  parole,  Vénérables  Frères,  non  pour  vous  rappeler  votre  de- 
r  ou  vous  demander  plus  d'ardeur;  — -  Nous  savons  que  vous  êtes  enflam- 
s  du  zèle  d'étendi*e  la  gloire  du  divin  Nom  ;  —  mais  afin  que,  ranimés  et 
tifiés  par  la  voix  même  du  Bienhem-eux  Pierre  qui  vit  et  vivra  dans  ses 
icesseurs,  vous  y  trouviez,  en  quelque  sorte,  une  puissance  nouvelle  pour 
>curer  le  salut  des  ouailles  qui  vous  sont  confiées,  et  défendre  avec  courage 
fermeté  la  cause  de  l'Église,  au  milieu  de  toutes  les  difficultés  du  temps 
isent. 

U  n*y  a  pas  eu,  du  reste,  à  délibérer  sur  le  choix  du  patronage  que  Nous 
rions  employer  de  préférence  auprès  du  Père  céleste  des  lumières,  afin  que 
grâce  Nous  aidât  à  vous  parler  avec  fruit.  Puisque,  en  effet,  la  cause  de 
xe  concours  auprès  de  Nous  a  été  d*unir,  dans  Tunanimité  de  nos  esprits, 
tre  zèle  et  nos  soins  pour  étendre  la  gloire  de  Tauguste  Marie,  Mère  de 
m,  Nous,  avons  supplié  par  des  prières  réitérées  la  très-sainte  Vierge, 
lie  que  l'Église  appelle  le  Siège  de  la  Sagesse,  de  vouloir  bien  Nous  ob- 
ir  un  rayon  de  la  sagesse  céleste  qui  nous  éclairât  et  Nous  inspirât  les 
*oles  les  plus  utiles  au  salut  et  à  la  prospérité  de  l'Église  de  Dieu.  Or, 
isidérant  du  haut  de  ce  Siège,  qui  est  comme  la  citadelle  de  la  Religion, 
erreurs  monstrueuses  qui,  en  ces  temps  si  difficiles,  se  répandent  dans  le 
>nde  catholique,  rien  ne  Nous  a  paru  plus  opportun  que  de  vous  les  indi- 
5r,  afin  que  vous  employiez  toutes  vos  forces  à  les  vaincre.  Vénérables 
hres,  vous  qui  êtes  constitués  les  gardiens  et  les  sentinelles  de  la  maison 
sraèl. 

Dîous  avons  toujours  à  gémir  sur  l'existence  d'une  race  impie  d'incrédules, 
[  voudraient,  s'il  était  possible,  exterminer  tout  culte  religieux;  et  on  doit 
ttre  principalemeut  dans  cette  classe  les  affiliés  des  sociétés  secrètes,  qui, 
is  entre  eux  par  un   pacte  détestable,  ne  négligent  aucun  moyen  pour 
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et  sacrani  et  publicam  perturbent,  evertant;  in  quos  profecto  verba  illa 
cadunt  divini  Reparatoris  :  «  Vos  ex  pâtre  diabolo  estis,  et  opéra  patris  Testri 
«  vultis  facere.  »  Hos  si  excipiamus,  falendum  est  praesentis  aetads  homioes 
generatim  abhorrere  ab  incredulorum  pravitate ,  et  inclinationem  quamdam 
animorum  ostendere  erga  religionem  et  fidem.  Sive  enim  (acinorum  ob  atro- 
citatem,  quœ  superiori  prsesertim  saeculo  perpétra  ta  incredulis  tribuenda 
sunt,  quaequc  animus  meminisse  reformidat,  sive  ob  meturn  seditionum  ac 
tumultuum,  qui  miserandum  in  modura  convellunt,  afflictant  nationes  et 
regoa,  sive  denique  divini  Spiritus  opéra,  qui  spirat  ubi  tuU,  imminutom 
esse  patet  perditorum  numerum,  qui  incrediilitate  se  jactent  et  glorientor; 
contra  vero  commendari  audimus  interdum  vitœ  ac  morum  honestatem, 
excitatumque  praeterea  novimus  in  animis  hominum  admirationis  sensum 
catholicam  erga  religionem,  quae  quidem  in  omnium  incurrit  oculos  tanqaam 
lux  solis. 

Non  exiguum  hoc  est  bonuro,  Yenerabiles  Fratres,  et  quidam  quasi  ad 
veritatem  progressus,  sed  tamen  multa  adhuc  sunt,  quœ  a  veritate  plane  as- 
sequenda  absterrent  homines  et  remorantur. 

Sunt  enimvero  plerique,  qui  rébus  publiais  tractandis  praepositi  fautores  se 
religionis,  et  adsertores  dicant,  illam  laudibus  attollant,  humanaeque  societati 
quam  maxime  accommodatam  atque  utilem  praedicent;  nihilominus  ejus 
moderari  disciplinam  volunt,  sacros  ministros  regere,  sacrorum  procuratio- 
nem  attingere,  uno  verbo  civilis  intra  status  limites  coercere  nituntur  Eock- 
siam,  eique  dominari,  quse  tamen  sui  juris  est,  divinoque  consilio  nullius  im- 
perii  teiTninis  contineri  débet,  sed  ad  ultimas  terras  propagari,  omnesque 
complecti  gentes  et  nationes,  ut  sempiternse  illis  beatitatis  iter  designet  expé- 
diât. Et,  proh  dolor!  dum  haec  loquimur,  Yenerabiles  Fratres,  in  Subalpioa 
ditione  proposita  lex  est,  qua  regularia  et  ecclesiastica  insûtuta  de  niedio 
toUuntur,  et  Ecclesise  jura  plane  conculcantur,  atque,  si  fieri  potest,  delentur. 
Sed  tamen  de  re  tam  gravi  hoc  ipso  in  loco  alias  agemus.  Utinam  vero  qui 
libertati  obsistunt  catholicœ  religionis  agnoscant  aliquando  quantopere  pu- 
blicae  rei  bono  ipsa  conducat,  quae  sua  cuique  civium  observanda  propooit, 
et  inculcat  ofBcia  ex  cœlesti  quam  accepit  doctrina  :  utinam  persuadere  sibi 
tandem  velint  quod  olim  2^noni  imperatori  scribebat  sanctus  Félix  Pnedecessor 
Noster,  <«  nihil  esse  utilius  Principibus,  quam  sinere  Ecclesiam  uti  legibos 
«  suis,  hoc  enim  illis  esse  salutare,  ut  cum  de  causis  Dei  agitur,  regiam  vo- 
«  luntatem  Sacerdotibus  Christi  studeant  subdere,  non  prîcferre.  » 


Sunt  praeterea,  Yenerabiles  Fratres,  vîri  quidam  eruditione  praestantes  qui 
religionem  munus  esse  fatentur  longe  prœstantissimum  a  Deo  hominibus 
data  m,  humanam  nihilominus  rationem  tanto  habent  in  pretio,  tantopere 
extollunt,  ut  vel  ipsi  religioni  aequiparandam  stultissime  putent.  Hinc  ex  vana 
ipsorum  opinione  theologicae  disciplinas  perinde  ac  philosophicae  tractandie 
sunt;  cum  tamen  illae  fidei  dogmatibus  innitantur,  quibus  nihil  firmius,  nihil 
slabilius,  istae  vero  humana  explicentur  atque  illustrentur  ratione,  qua  nihil 
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boulererser,  détruire,  par  la  violation  de  tous  les  droits,  la  Religion  et  l'État; 
hommes  sur  qui  tombent,  sans  aucun  doute,  ces  paroles  du  divin  Réparateur  : 
«  Vous  êtes  les  enfants  du  démon,  et  vous  voulez  faire  les  œuvres  de  votre 
«  père.  »  A  part  ces  hommes,  il  faut  avouer  que  la  perversité  des  incrédules 
inspire  fi;énéralement  de  Thorreur,  et  cpi'il  y  a  daas  les  esprits  une  certaine 
disposition  à  se  rapprocher  de  la  Religion  et  de  la  Foi. 

Soit  en  effet  qu  on  en  doive  rapporter  la  cause  à  Tatrocité  des  forfaits 
commis  priucipalement  dans  le  siècle  précédent,  forfaits  qu^il  faut  attribuer  à 
rincrédulité  et  qu*on  ne  peut  se  rappeler  sans  frémir,  soit  la  crainte  des  trou- 
bles et  des  révolutions  qui  ébranlent  si  malheureusement  et  désolent  les  Etats 
et  les  nations,  soit  enfin  Faction  de  cet  Esprit  divin  qui  souffle  où  il  veut,  il 
est  évident  que  le  nombre  de  ces  malheureux  qui  se  vantent  et  se  glorifient 
de  leur  incrédulité  est  aujom*d*kui  diminué;  tandis  qu*au  contraire  Nous 
entendons  de  temps  en  temps  faire  Télogc  de  Thonnéteté  de  la  vie  et  des 
mœurs,  et  Nous  voyons  un  sentiment  d^admiration  s'élever  dans  les  âmes  pour 
la  Religion  catholique  dont  Féclat  brille  du  reste  à  tous  les  yeux  comme  la 
lumière  du  soleil. 

C'est  là  un  bien  considérable,  Vénérables  Frères,  et  comme  une  sorte  de 
progrès  vers  la  vérité  ;  mais  il  reste  encore  bien  des  obstacles  qui  détournent 
les  nommes  de  s'attacher  tout  à  fait  à  la  vérité  ou  qui  du  moins  les  re- 
tardent. 

En  effet,  parmi  ceux  qui  sont  chargés  de  la  direction  des  affaires  publiques, 
il  en  est  beaucoup  qui  prétendent  ravoriser  et  professer  la  Religion,  qui  lui 
prodiçuent  leurs  éloges,  qui  la  proclament  utile  et  parfaitement  appropriée  à 
la  société  humaine;  mais  qui  n'en  veulent  pas  moins  réguler  sa  discipline, 
gouverner  ses  ministres,  s^ingérer  dans  Tadministration  des  choses  saintes; 
en  un  mot,  ils  s'efforcent  de  renfermer  TÉfi^Use  dans  les  limites  de  l'État,  de 
la  dominer,  elle  qui  cependant  est  indépendante,  qui,  selon  Tordre  divin,  ne 
peut  être  contenue  dans  les  bornes  d'aucun  empire,  mais  doit  s'étendre  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre  et  embrasser  dans  son  sein  tous  les  peuples  et 
toutes  les  nati  jus  pour  leur  montrer  le  chemin  de  l'éternelle  félicité. 

Et,  chose  douloureuse  !  au  moment  où  Nous  parlons ,  Vénérables  Frères , 
une  loi  est  proposée  dans  les  États  Sardes,  qui  a  pour  objet  de  détruire  les 
instituts  réguliers  et  ecclésiastiques,  qui  foule  entièrement  aux  pieds  et  efface, 
autant  qu'il  est  possible,  les  droits  de  l'Église.  Mais  Nous  Nous  réservons  de 
traiter  ici  même,  une  autre  fois,  ce  sujet  si  grave.  Puissent  ceux  qui  combat- 
lent  la  liberté  de  la  Religion  catholique  reconnaître  enfin  combien  cette  Reli- 
gion est  utile  à  la  chose  publique,  elle  qui,  au  nom  de  la  doctrine  qu'elle  a 
reçue  du  Qel,  propose  et  inculque  à  cnaque  citoyen  les  devoirs  qu'il  a  é 
remplir;  puissent-ils  enfin  se  persuader  ce  qu'écrivait  jadis  à  Tempereur 
Zenon  Notre  Prédécesseur  saint  Félix,  «  qu'il  n'est  rien  de  plus  utile  aux 
princes  que  de  permettre  à  l'Église  de  suivre  ses  lois,  car  cela  leur  est  salu- 
taire en  ce  que,  dans  les  choses  de  Dieu,  ils  s'efforcent  de  subordonner  leur 
volonté  royale  aux  Prêtres  du  Christ  et  non  de  la  mettre  au-dessus  d'eux.  » 

£n  outre.  Vénérables  Frères,  il  est  des  hommes  distingués  par  leur  érudi- 
tion qui,  tout  en  avouant  que  la  Religion  est  le  don  le  plus  excellent  que  Dieu 
sût  accordé  aux  hommes,  font  néanmoins  un  si  grand  cas  de  la  raison  hu- 
maine et  l'exaltent  à  un  degré  tel,  que,  par  la  plus  grande  des  folies,  ils  se 
^[urent  qu'elle  doit  être  égalée  à  la  Rengion  elle-même.  Par  suite  de  cette 
vaine  opinion  de  leur  part,  fes  sciences  theologiques  leur  semblent  devoir  être 
traitées  de  la  même  manière  que  les  sciences  philosophiques  ;  tandis  que  les 
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ineertius,  utpote  quœ  varia  est  pro  ingenionim  Tarietate,  innumerisque  fal- 
lacîis  et  prœstigiis  obnoicia.  Ita  quidem  rejecta  Eecksiteauctoritate  difficfllî- 
mis  quibusqae,  reconditisqne  quaestionibus  latissimus  patuit  campas,  ratio- 
que  humana  infinnis  suis  confîsa  viribus  liceotius  excurrens  turpissimos  in 
errores  lapsa  est,  quos  hic  referre  nec  vacat  nec  lubet,  quippe  vobis  probe 
cognitos  atque  explomtos,  quique  in  Religionis  et  civilis  rei  detrimentum, 
iDudque  maximum,  redundarunt.  Quamobrem  istis  hominibus,  qui  plus  mquo 
vires  efiCerunt  humanœ  ratiouis,  ostendere  oportet,  plane  id  esse  contrarium 
verissimae  illi  sententiae  Doctoris  gentium  :  «  Si  quis  putet  se  aliquid  ease,  cum 
nihil  sit,  ipse  se  seducit.  »  Demonstrandum  illis  est  quant»  sit  arroganti» 
pervestigare  mysteria,  quœ  rerelare  nobis  dignatus  est  clementissimus  Dean, 
eademque  assequi,  complectique  audere  humanœ  mentis  imbecillitate  et  an- 
gustiis,  cum  longissime  ea  vires  excédant  nostri  intellectus,  qui  ex  Apostoli 
ejusdem  dicto  captivandus  est  in  ôbsequium  fidei. 


Àtque  hujusmodi  humanœ  rationis  sectatores,  seu  cultores  potius,  qui  eam 
sibi  certam  veluti  magistram  proponunt,  ejusque  ductu  fausta  sibi  omnia  polli- 
centur,  obliti  certe  sunt  quam  grave  et  acerbum  ex  culpa  primi  parentis  inflî- 
ctum  sit  vuhius  humanœ  naturœ,  quippe  quod  et  obfusœ  tenebrœ  menti,  et 
prona  effecta  ad  malum  voluntas.  Hinc  celeberrimi  ex  antiquissima  œtate  phi- 
losophi  quamvis  multa  prœclare  scripserint,  doctrinas  tamen   suas  gravissimi) 
erroribus  contaminarunt;  hinc  assiduum  illud  certamen  quod  in  nobis  experî- 
mur,  de  que  loquitur  Âpostolus  :  «  Sentio  in  membris  meis  legem  repugnan- 
tem  legi  mentis  meœ.    »  Nunc  quando  ex  originis  labe  in  universos  Adami 
posteros  propagata  extenuatum  esse  constet  rationis  lumen,  et  expristino  jo- 
stitiœ  atque  innocentiœ  statu  miserrime  deciderit  humnnum  genus,  ecquis  satis 
esse  rationem  ducat  ad  assequendam  veritatem  ?  ecquis  in  tantis  periculis, 
atque  in  tanta  virium  infirmitate  ne  iabatur  et  corruat  necessaria  sibi  n^et  ad 
salutem  religionis  divinœ,  et  gratiœ  cœlestis  auxilia  ?  quœ  quidem  auxilia  beni- 
gnissime  iis  largitur  Deus,  qui  humili  prece  eadem  flagitant,  cum  scriptum  sit: 
«c  Deus  superbis  resistit,  humilibus  autem  dat  gratiam.  »  Idcirco  conveisus 
olim  ad  Patrem  Christus  Dominus  altissima  veritatum  arcana  patefacta  haud 
esse  affirmavit  prudentibus  et  sapientibus  hujus  sœculi,  qui  ingeoio  doctrina- 
que  sua  superbiunt,  et  prœstare  negant  ôbsequium  fidei,  sed  vero  humilibus  ac 
simplicibns  hominibus,  qui  fidei  divinœ  oraculo  nituntur  et  conquiescunt.  Sa- 
lutare  hoc  documentum  eorum  animis  inculcetis  oportet,  qui  humanœ  ratio- 
nis vim  usque  adeo  exaggerant,  illius  ut  ope  mysteria  ipsa   scrutari   audeant 
atque  explicare,  quo  nihil  ineptius,  nihil  insanius.  Revocare  illos  contenditea 
tanta  mentis  perversitate,  exponentes  nimirum  nihil  esse  prœstabiliug  a  provi* 
dentia  Dei  concessum  hominibus,  quam  fidei  divinœ  auctoritatem,  hanc  nobîs 
esse  quasi  facem  in  tenebiîs,  hanc  ducem  quam  sequamur  ad  vitam,  hanc 
necessariam  prorsus  esse  ad  salutem,  utpote  quod  «  sine  fide  impossibile  est 
placere  Deo,  et  qui  non  crediderit  condemnabitur.  » 
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preEnières  reposent  pourtant  sur  les  dogmes  de  la  foi,  lesquels  remportent 
sur  tout  en  fermeté  et  en  solidité,  et  que,  d'autre  part,  les  dernières  sont  dé- 
veloppées et  mises  en  lumière  par  la  raison,  qui  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  incer- 
tain, vu  qu'elle  change  suivant  la  diversité  dies  esprits  et  qu'elle  est  sujette  à 
des  déceptions  et  à  des  illusions  sans  nombre.  Ainsi,  l'autorité  de  l'Église  se 
trouvani  rejetée,  le  plus  vaste  champ  s'est  ouvert  à  toutes  les  questions  les 

{>lus  difficiles  et  abstraites,  et  la  raison  de  l'homme,  confiante  dans  ses  faibles 
brces,  se  donnant  plus  librement  carrière,  est  tombée  dans  les  plus  honteuses 
erreurs,  que  Nous  n'avons  ni  le  temps  ni  la  volonté  de  retracer  ici,  puisque 
vous' les  connaissez  et  les  avez  constatées  parfaitement,  «t  qui  ont  aussi  pro- 
duit, pour  la  Reli^on  et  dans  Tordre  civil,  les  plus  pernicieux  effets.  CTest 
poim|not  il  faut  faire  voir  à  ces  hommes  qui  élèvent  plus  qu'il  ne  convient  les 
wrceê  de  la  raison  humaine,  que  cela  est  contraire  à  cette  maxime  très-vraie 
du^Docteur  des  nations  :  «  Si  quelqu'un  pense  qu'il  est  quelque  chose,  alors 
qu'il  n'est  rien,  il  se  trompe  lui-même.  »  Il  faut  leur  démontrer  combien  c'est 
on  trait  d'arrogance  que  de  chercher  la  raison  dernière  des  mystères  que, 
dans  l'excès  de  sa  clémence,  Dieu  a  daigné  nous  révéler,  et  d'oser  se  les  ap- 
proprier et  les  embrasser  par  l'impuissante  et  étroite  raison  de  l'homme,  puis- 
qu'ils dépassent  de  très-loin  les  forces  de  notre  intelligence,  laquelle,  suivant 
la  parole  du  même  Apôtre,  doit  être  captivée  sous  l'obéissance  de  la  foi. 

L'on  ne  peut  douter  encore  que  cette  classe  de  partisans  ou  plutôt  d'ado- 
rateurs de  la  raison  humaine,  qui  s'en  font  comme  une  maîtresse  sûre  et,  sous 
sa  conduite,  se  promettent  toute  espèce  de  bonheur,  a  oublié  de  quelle  çrave 
éternelle  blessure  la  faute  du  premier  père  a  frappé  la  nature  humaine,  puisque 
tout  à  la  fois  l'esprit  a  été  rempli  de  ténèbres  et  ta  volonté  inclinée  vers  le  mal. 
C'est  pour  cela  que  les  plus  célèbres  philosophes  de  l'époque  la  plus  reculée, 
quoiqu'ils  aient  excellemment  écrit  un  grand  nombre  de  choses,  ont  cepen- 
dant souillé  leurs  doctrines  de  très-graves  erreurs;  de  là  encore  ce  combat 
continuel  que  nous  éprouvons  en  nous,  et  dont  parle  l'Apôtre  :  «  Je  sens  dans 
mes  membres  une  loi  qui  répugne  à  la  loi  de  mon  esprit.  »  Maintenant  qu'il 
est  constant  que  la  tache  originelle  propagée  à  tous  les  descendants  d'Adam  a 
a£EaiibIi  la  lumière  de  la  raison,  et  que  1^  genre  humain  a  fait  une  chute  très- 
malheureuse  de  l'état  primitif  de  justice  et  d'innocence,  qui  trouvera  la  raison 
suffisante  pour  arriver  à  la  vérité?  qui  niera  qu'au  milieu  de  si  pressants  dan- 
gers, et  de  l'infirmité  si  grande  qui  a  atteint  ses  forces,  afin  de  ne  point  tom- 
oer  et  de  n'être  point  renversé,  il  ait  besoin,  pour  son  salut,  des  secours  de 
la  religion  divine  et  de  la  grâce  céleste  ?  Or,  ces  secours.  Dieu  les  donne  dans 
sa  très-grande  bonté  à  ceux  qui  les  demandent  par  une  humble  prière,  selon 
qu'il  est  écrit  :  «  Dieu  résiste  aux  superbes,  mais  il  donne  sa  grâce  aux  hum- 
bles. »  C'est  pourquoi  le  Christ  notre  Seigneur,  s'adressant  un  jour  à  son 
Père,  déclara  que  les  mystères  les  plus  prpfonds  des  vérités  n'avaient  point  été 
manifestés  aux  prudents  et  aux  sages  de  ce  siècle,  qui  s'enorgueillissent  de  leur 
génie  et  de  leur  science  et  n'admettent  point  que  l'obéissance  de  la  fcri  soit 
plus  excellente,  mais  au  contraire  aux  hommes  humbles  et  simples  qui  s'ap- 
puient et  se  reposent  sur  l'oracle  de  la  foi  divine.  Il  importe  que  vous  incul- 
r'ez  ce  salutaire  enseignement  aux  esprits  de  ceux  qui  exagèrent  la  puissance 
la  raison  humaine  au  point  qu'ils  osent,  par  son  secours,  scruter  et  ex- 
pliquer les  mystères  eux-mêmes,  entreprise  la  plus  inepte  et  la  plus  insensée 
ae  toutes  ;  enorcez-vous  de  les  détourner  d'une  si  grande  perversité  d'esprit, 
en  leur  feusant  voir  que  la  Providence  n'a  rien  donné  de  plus  excellent  aux 
hommes  que  l'autorité  de  la  foi  divine,  que  c'est  en  elle  qu'ils  trouveront 
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EiTorem  alterum  nec  minus  cxitiosnm  aliquas  catholici  orbis  partes  occa* 
passe  non  sine  mœrore  novimus,  animisque  insedisse  plerumqueCatholicomin, 
qui  bene  sperandum  de  setema  illornm  omnium  salute  putant,  qui  in  vera 
Cliristi  Ecclesia  nequaquam  versantur.  Idcîrco  perconlari  ssepenumero  soient, 
quaenam  fntura  post  obitum  sit  eorum  sors,  et  conditio,  qui  cathoHcae  fidei 
minime  addicti  sunt,  vanissimisque  adductis  rationibus  responsum  praesto- 
lentur,  quod  pravae  huic  sententiae  suffragetur.  Âbsit,  Yencrabiles  Fratres,  ot 
misericordise  diTina?,  quae  infinita  est,  terminos  audeamus  apponere  ;  abût  ot 
perscrutari  velimus  arcana  consilia  et  judicia  Dei,  quae  sunt  abyssus  multa,  nec 
humana  queunt  cogitatione  penetrari  !  Quod  vero  Apostolici  Nostri  munerû 
est,  Episcopalem  vestram  et  sollicitudinem  et  vigilantiam  excitatam  volomus, 
ut  quantum  potestis  contendere,  opinionem  illam  impiam  aeque  ac  fonestam 
ab  hominum  mente  propulsetis,  nimirum  quavis  in  religione  reperiri  posse 
aetemae  salutis  viam.  £a  qua  prœstatîs  solertia  ac  doctiina  demonstretis  com- 
missis  curae  vestrœ  populis,  miserationi  ac  justitise  divinse  dogmata  cathollcse 
fidei  neutiquam  adversari.  Tenendum  quippe  ex  fide  est  extra  Apostolicam 
Romanam  Ecclesiam  salvum  fieri  neminem  posse,  banc  esse  unicam  salutis 
arcam,  banc  qui  non  fuerit  ingressus,  diluvio  periturum  ;  sed  tamen  pro  certo 
pariter  habendum  est,  qui  vei*ae  Religionis  ignorantia  laborent,  si  ea  sit  invin- 
cibilis,  nulla  ipsos  obstringi  hujusce  rei  culpa  ante  oculos  Domini.  Nunc  Teio 
quis  tantum  sibi  arroget,  ut  hujusmodi  ignorantise  designare  limites  qaeat 
juxta  populorum,  regionum,  ingeniorum,  aliarumque  rerum  tam  multamm 
rationem  et  varietatem  ?  Enimvero  cum  soluti  corporeis  hisce  vinculis  vîdebî- 
mus  Deum  sicuti  est,  intelligemus  profecto  quam  arcto  pulcliroque  nexu  mise- 
ratio  ac  justitia  divina  copulentur;  quamdiu  vero  in  terris  versamur,  mortall 
bac  grava ti  mole  quae  hebetat  animam,  firmissime  teneamus  ex  catholica  do- 
ctrina  unum  Deum  esse,  unam  fidem,  unum  baptisma  ;  ulterius  inquirendo  pro- 
gredi  nefas  est.  Caeterum  prout  charitatis  ratio  postulat  assiduas  fîmdamus 
preces,  ut  omnes  quaquaversus  gentes  ad  Cbristum  conveitantur,  communique 
hominum  saluti  pro  viribus  inserviamus,  neque  enim  abbreviata  est  manu» 
Domini,  gratiaeqne  cœlestis  dona  nequaquam  illis  defutura  sunt,  qui  Iiac  laœ 
recrean  sincero    animo  vclint  et  postulent. 


Hujusmodi  veritates  defigendae  altissime  sunt  fidelium  mentibus,  ne  faisîs 
corrumpi  queant  docuinis  eo  spectantibus  ut  religionis  foveant  indifferentiam, 
quam  ad  exitium  animarum  serpere  latius  videmus  ac  roborari. 

Praccipuos  contra  errores  hactenus  expositos,  quibus  maxime  hoc  tempore 
oppugnatur  Ecclesia,  vestram  opponite,  Venerabiles  Fratres,  et  virtutem  et 
constantiam,  ad  eosque  profligandos,  planeque  delendos,  babeatis  Ecclesia»' 
ticos  viros  necesse  est  laboris  socios  et  adjutores.  Immortaliter  quidem  gaude- 
mus  cathoUcum  Clerum  nihil  praetermittere,  nihil  molestiarum  defugere,  ut 
ofîBcio  suo  ac  muneri  cumulate  satisfaciat;  atque  adeo  non  asperitate  et  lon^'- 
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comme  un  flambeau  dans  les  ténèbres,  un  guide  à  suivre  pour  arriver  à  la  vie  ; 
qu  elle  est  d*une  absolue  nécessité  pour  le  salut,  puisque  a  sans  la  foi  il  est  im* 
possible  de  plaire  à  Dieu,  et  que  celui  oui  n*aura  point  cru  sera  condamné.  >• 
Nous  avons  appris  avec  douleur  qu  une  autre  erreur  non  moins  funeste 
s'était  répandue  dans  quelques  parties  du  monde  catholique,  et  qu'elle  s'était 
emparée  des  esprits  a  un  grand  nombre  de  Catholiques  qui  s'imaginent 
qu'on  peut  espérer  le  salut  éternel  de  ceux  qui  ne  font  point  partie  de  la 
vraie  Eglise  du  Christ.  De  là  vient  qu'ils  posent  fréquemment  la  question  de 
savoir  quels  seront,  après  la  mort,  le  sort  et  la  condition  de  ceux  qui  n^ont  été 
nullement  attachés  à  la  foi  catholique,  et,  après  avoir  produit  les  raisons  les 

5 lus  vaines,  ils  attendent  une  réponse  qui  favorise  cette  opinion  erronée.  Loin 
e  Nous,  Vénérables  Frères,  que  Nous  osions  mettre  des  limites  à  la  miséri- 
corde divine ,  qui  est  infinie;  loin  de  Nous  que  Nous  voulions  approfondir  les 
conseils  et  les  jugements  cachés  de  Dieu,  abîme  immense  où  la  pensée  de 
Thomme  ne  peut  pénétrer.  Mais,  selon  le  devoir  de  Notre  charge  Apostolique, 
Nous  voulons  exciter  votre  sollicitude  et  votre  vigilance  épiscopale,  afin  que, 
dans  toute  l'étendue  de  vos  forces,  vous  chassiez  de  l'esprit  des  hommes  cette 
opinion  impie  et  funeste  que  le  chemin  du  salut  étemel  peut  se  trouver  dans 
toutes  les  religions.  Démontrez,  avec  cette  habileté  et  cette  science  par  les- 

Quelles  vous  excellez,  aux  peuples  qui  sont  confiés  à  vos  soins,  que  les  dogmes 
e  la  foi  catholique  ne  sont  nullement  contraires  à  la  miséricorde  et  à  la  jus- 
tice de  Dieu.  Il  faut  en  effet  admettre  de  foi  que,  hors  de  TEglise  Apostolique 
Romaine  personne  ne  peut  être  sauvé,  qu^elle  est  Tunique  arche  du  salut,  que 
celui  qui  n'y  serait  point  entré  périra  par  le  déluge  :  cependant  il  faut  aussi 
reconnaître  d'autre  part  avec  certitude  que  ceux  qui  sont  à  l'égard  de  la  vraie 
Religion  dans  une  ignorance  invincible  n  en  portent  point  la  faute  aux  yeux  du 
Seigneur.  Maintenant,  à  la  vérité,  qui  ira,  dans  sa  présomption,  jusqu'à 
marquer  les  Umites  de  cette  i^orance,  suivant  le  caractère  et  la  diversité 
des  peuples,  des  pays,  des  esprits  et  de  tant  d'auti'es  choses  ?  Oui  sans  doute, 
lorsque,  affranchis  de  ces  entraves  corporelles,  nous  verrons  Dieu  tel  qu'il  est, 
nous  comprendrons  quel  lien  étroit  et  beau  unit  en  Dieu  la  miséricorde  et  la 
justice;  mais  tant  que  nous  sommes  dans  ce  séjour  terrestre,  affaissés  sous  ce 
fardeau  mortel  qui  écrase  l'âme,  croyons  fermement,  d'après  la  doctrine 
catholique,  qu'il  est  un  Dieu,  une  foi,  un  baptême;  aller  plus  loin  dans  ses 
recherches  n'est  plus  licite.  Au  reste,  suivant  que  la  charité  le  demande,  fai- 
sons des  prières  fréquentes  pour  que  toutes  les  nations,  quelles  que  soient  les 
r^ons  qu'elles  habitent,  sej  convertissent  au  Christ,  et  dévouons-nous  de 
toutes  nos  forces  au  salut  commun  des  hommes,  car  le  bras  du  Seigneur  n'est 
point  raccourci,  et  les  dons  de  la  grâce  céleste  ne  sauraient  nullement 
raire  défaut  à  ceux  qui  désirent  et  demandent  sincèrement  à  être  réjouis  de 
cette  lumière. 

Ces  sortes  de  vérités  doivent  être  gravées  très-profondément  dans  les  esprits 
des  fidèles,  afin  qu'ils  ne  puissent  être  corrompus  par  de  fausses  doctrines  qui 
vont  à  entretenir  rindifférence,  que  nous  voyons  se  répandre  de  plus  en  plus 
et  se  fortifier  au  détriment  mortel  des  âmes. 

Pour  combattre  les  erreurs  que  Nous  avons  exposées  jusqu'à  présent,  erreurs 
les  plus  importantes,  qui  surtout  attaquent  aujourd'hui  l'Eglise,  opposez, 
Vénérables  Frères,  et  votre  vertu  et  votre  constance,  et  pour  les  ruiner  et  les 
effacer  entièrement,  il  est  nécessaire  que  vous  vous  entouriez  d'Ecclésias- 
tiques, les  compagnons  et  les  auxiliaires  de  vos  travaux.  C'est  pour  Nous  un 
stqet  d'immortelle  joie  que  le  Clergé  catholique  ne  néglige  nen,  ne  recule 
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tudine  itineris^  non  ullo  incommodorum  metu  retardari  quominus  r^^iones 
pertingat  terrarum  marisque  tractu  disjunctissimas,  ut  efferatas  ibi  gentes  ad 
humanitatem,  et  ChristianaB  legîs  disciplinam  salubrîter  instituât.  Gandemos 
pari  ter  Clerum  ipsum  in  telerrimae  luis  calamitate,  quae  tôt  oppida,  tôt  fre- 
quentissimas  urbes  funestavit,  adeo  alacriter  obivisse  quselibet  charitatis  officia, 
ut  vitam.profundere  ad  salutem  proximorum  pulcbrum  sibi  ac  décorum  e%i^ 
timaverit.  Quo  sane  argumento  magis  constabit,  catholica  in  Eccle^Y  quae 
unice  vera  est,  inextinctum  ardere  puîcherrinaum  chaiîtatis  ignem,  quem  Chn* 
stus  venit  mittere.  in  terram  ut  aocendatur. 


Vidimus  enim  religiosas  mulîeres  in  adjuvandis  aegrîs  cum  Qero  ceitasse, 
neque  mortis  adspectu  fuisse  deterritas,  quam  pleraequej  oonstantissime  oppe- 
tiverunt  :  cujus  inusitatae  fortitudinis  exemplo  illi  ipsi  obstupefactî  admira* 
tione  sunt,  qui  a  catholica  fide  dissentiunt. 


Est  hoc  Nobis  jure  ketandum,  Yenerabiles  Fratres  :  verumtamen  iliud  ad 
animi  Nostri  curam  grave  et  acerbum,  quibusdam  in  locis  non  déesse  ex 
Clero  aiiquos,  qui  non  semet  exhibeant  in  omnibus  ut  ministros  Chris ti,  et  dis* 
pensatores  mysteriorum  Dei.  Hinc  deest  Christiano  populo  divini  verbi  pabii- 
lum,  unde  nutriatur  ad  vitam  ;  bine  inirequens  sacramentorum  usus,  quibns 
tanta  vis  inest  ad  Dei  gratiam  vel  conciliandam  vel  retinendam.  Monendf  hi 
quidem  sunt,  Venerabiles  Fratres,  ac  vehementius  excitandi,  ut  sacri  mini- 
sterii  parles  recte  ac  fideliter  explendas  curent;  docendi  sunt  quam  gravi  se 
culpa  obstringant,  qui  messis  multa  cum  sit,  laborare  detrectent  in  agro 
Domini.  Hortandi  sunt,  ut  quanta  sit  divinse  Hostiee  virtus  ad  propitiandom 
Deum,  et  (lagitiorum  pœnas  avertendas  fréquenter  explicent  fidelibus,  utiidem 
salutari  Missœ  sacrificio  religiose  adesse,  uberesque  ex  illo  fructus  percipcn 
studeant.Sane  quidem  promptiores  alicubi  fidèles  essent  ad  pielatis  actus  exe^ 
cendos,  si  vehementiora  haberent  a  Clero  et  incitamenta  et  pra^idia.  Videds 
bine,  Venerabiles  Fratres,  ad  comparandos  idoneos  ministros  Christi  quaoU 
sit  Seminariorum  nécessitas  et  opportunitas  ;  in  quibus  modcrandis  non  civili» 
potestatis,  sed  Episcoporum  dumtaxat  versari  débet  cura  et  industria.  CoDe- 
ctos  ibi  juvenes  in  spem  Religionis  succrescentes  ad  pietateni  doctrinamquc 
sedulo  informetis,  ut  duplici  quasi  instrucli  gladio  boni  olim  milites  esse 
queant  ad  praelianda  praelia  Domini.  Tum  in  iheologicis,  tum  vero  in  philoso- 
phicis  etiam  disciplinisprobataefidei  scriptores  eisdem  proponatis,  ne  quaiffl* 
buantur  opinione  cathoîicae  doctrinae  minus  consentahea. 


Ita  quidem  Ecclesiae  bono  et  incremento  consultum  per  vos  erît,  Vene- 
rabiles Fratres.  Quo  vero  susceptae  pro  Ecclesia  curaî  secundissimos  habeaat 
exitus,  smnma  extet  concordia  opus  est  consensusque  animorum,  longe^^ 
{uaelibet  grohibeantury  qus  solvunt  charitatis  vinculum,  quip<{u«^ 
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devant  aucuae  faligue  pour  satisfaire  amplement  à  son  devoir  et  à  sa  charge; 
et  bien  plus,  que  ni  la  difficulté  et  la  longueur  du  chemin^  ni  la  crainte  de 
quelque  inconvénient  que  ce  soit,  ne  Fairétent  pour  l'empêcher  de  gagner 
les  continents  et  les  îles  les  plus  séparés  entre  eux,  et  par  ses  leçons  salutaires 
d'y  civiliser  et  établir,  dans  la  discipline  de  la  loi  chrétienne,  les  nations  bar- 
bares. Nous  Nous  réjouissons  aussi  que  ce  même  Clergé,  au  milieu  de  la  cala- 
mité d'ime  épidémie  très^-craelle  qui  a  rempli  de  deuil  tant  de  cités,  un  si 
grand  nombre  des  villes  les  pins  populeuses,  ait  rempli  avectant  d'empresse- 
ment tons  les  devoirs  de  la  charité,  qu'il  ait  considère  comme  glorieux  et  beau 
pour  lui  de  donner  sa  vie  pour  le  salut  du  prochain.  Non,  sans  doute,  il  n'est 
point  d'argument  plus  fort  pour  prouver  que  dans  TEglise  catholique,  qui  est 
ta  seule  vraie,  brûle  sans  pouvoir  s'éteindre  le  feu  si  beau  de  la  charité  que  le 
Christ  est  venu  répandre  sur  la  terre  pour  l'en  embraser. 

Nous  avons  vu,  en  effet  que  les  femmes  consacrées  à  Dieu  ont  rivalisé 
avec  le  Clergé  dans  le  soin  des  malades,  et  que  l'aspect  de  la  mort  que  la 
plupart  ont  endurée  avec  la  plus  grande  constance,  ne  leur  a  point  inspiré  de 
crainte  :  exemple  de  courage  extraordinaire  que  ceux-là  mêmes  qui  n  appar- 
tiennent point  à  la  foi  catholique  n'ont  pu  voir  sans  une  stupéfaction  mêlée 
d^admiration. 

C'est  là  un  juste  motif  de  nous  réjouir.  Vénérables  Frères  :  mais  ce  qui  rend 
le9  soQcis  de  Notre  cœur  durs  et  pénibles,  c'est  qu'en  certains  lieux  il  y  a  dans 
le  Clereé  des  hommes  qui  ne  se  montrent  pas  en  tout  les  ministres  du  Christ 
et  les  dispensateurs  des  mystères  de  Dieu.  Il  en  résulte  que  le  Pain  de  la 
Parole  divine  manque  au  peuple  chrétien,  qui  n'en  reçoit  point  la  nour- 
riture nécessaire  à  la  vie,  qu  il  abandonne  le  fréquent  usage  des  Sacre- 
ments, où  se  puise  une  si  grande  force  pour  obtenir  ou  conserver  la  grâce 
de  Dieu.  Ces  prêtres  doivent  être  avertis,  Vénérables  Frères,  et  ardem- 
ment excités  à  remplir  avec  soin,  régularité  et  fidélité,  les  fonctions  du 
saint  ministère;  il  faut  leur  représenter  tonte  la  gravité  de  la  faute  dont 
ils  se  rendent  coupables,  en  reiusant,  dans  un  temps  où  la  moisson  est  si 
abondante,  de  travailler  dans  le  champ  du  Seigneur.  Il  faut  les  exhorter  à 
expliquer  fréquemment  aux  fidèles  combien  l'Hostie  divine  a  de  force  pour 
détourner  les  châtiments  dus  aux  crimes  des  hommes,  et  combien  il  importe, 
par  conséquent,  d'assister  au  saint  sacrifice  delà  Messe  avec  religion  et  de  ma- 
nière à  en  recueillir  les  fruits  abondants  qu'il  produit.  Sans  aucun  doute,  les 
fidèles  seraient  en  certains  lieux  plus  empressés  à  produire  les  actes  de  piété, 
s'ils  recevaient  du  Clergé  une  direction  plus  vive  et  de  plus  grands  secours. 
Vous  voyez  par  là,  Vénérables  Frères,  combien  les  Séminaires,  dont  le  gou- 
vernement et  la  direction  appartient  aux  Évêques  seuls,  et  non  pas  au  pouvoir 
civil,  sont  aujourd'hui^  importants  et  nécessaires  pour  préparer  de  dignes 
ministres  du  Christ.  Ayez  soin  de  former  à  la  piété  et  à  la  doctrine  les 
jeunes  gens,  espoir  de  la  Religion,  qui  croissent  dans  ces  asiles,  afin  que, 
mirai»  de  ce  double  glaive,  ils  deviennent  un  jour  de  bons  soldats  pour  com- 
battre les  combats  du  Sfcignenr.  Soit  pour  les  sciences  théologiques,  soit  même 
pour  les  sciences  philosophiques,  ne  leur  mettez  entre  les  mains  que  des  au- 
teurs d'une  foi  éprouvée,  afin  qu*ils  ne  soient  en  aucune  façon  imbus  d'opi- 
nions moins  conformes  à  la  doctrine  catholique. 

De  la  sorte  vous  pourvoirez,  Vénérables  Frères,  au  bien  et  à  l'accroissement 
de  l'Église.  Mais  pour  que  nos  efforts  en  faveur  de  l'Église  aient  d'excellents 
résultats,  la  concorde  la  plus  parfaite,  Tunion  des  esprits  est  indispensable  : 
il  faut  éloigner  toute  espèce  de  dissensions,  elles  brisent  le  Uen  de  la  charité. 
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verc  solet  vaferrimus  nostri  generis  inimicus,  upote  sibi  ad  nocendum  oppor- 
tuTiissima.  Repetendum  memoria  est  veteresillos  catholicae  6dei  propugnatores 
de  pertinacissimis  haeresibns  retulisse  victoriam,  quum  scilicet  una  secum^  et 
cum  Apostolica  Sede  tamquam  cum  duce  suo  conjuncti  milites  firmo  animo 
erectoque  in  certamen  descendissent. 

Hsec  sunt,  qnse  significandaYobisduximus,  Yenerabiles  Fratres,  inhaccura 
et  sollicitudine  satis  Apostolico  ministerio  faclendî,  quod  divina  clementia  et 
bonitate  impositum  est  infirmitati  Nostrse.  Ei'igimur  primum,  ac  recreamur 
spe  cœlestis  auxilii,  deinde  ab  explora to  vestro  religionis  ac  pletatis  studio 
non  médiocre  Nobis  pollîcemur  in  tantis  rerum  difficultatibus  adjumentum. 
Aderit  Ecclesiae  suœ  Deus,  aderit  communibas  votis  Nostris,  aderit  praesertim 
si  oratrix  pro  nobis  accédât  Yirgo  sanctissima  Dei  Parens  Maria,  cujus  imma- 
nitatem  ab  originalis  noxse  macula  vobis  magno  cum  Nostro  gaudio  adstan* 
tibus  etplaudentibus  dÎTino  adjuvante  Spiritu  pronunciavimus.  Eximium  saoe 
privilegium,  quod  Dei  Matrem  plane  decebat,  in  communi  nostri  generis 
exitio  sospitem  atque  incolumem  evasisse.  Atque  hujus  privilegii  amplitndo 
plurimum  quidem  valitura  est  ad  eos  refellendos,  qui  deteriorem  factam  esse 
inficiantur  ex  primseva  culpa  hominum  naturam,  viresque  amplificant  rationis 
ad  negandum  vel  minuendum  revelatae  religionis  beneGcium.  Faxit  tandem 
Yirgo  Beatissima,  quae  interemit  ac  perdidit  univei-sas  hscreses,  ut  hic  etiam 
evellatur  stirpitus,  ac  deleatur  Rationalismi  error  pemiciosissimus,  qui  hac 
miserrima  aetate  non  civilem  modo  societatem,  sed  \ero  etiam  tantopere 
affligit  et  vexât  Ecclesiam  ! 

Reliquum  nunc  est,  Yenerabiles  Fratres,  ut  quanto  animi  Nostri  solatio 
summa  vos  alacritate  ex  dissitis  etiam  terris  properasse  conspeximus  ad  Apo- 
stolicam  banc  Sedem  propugnaculum  fidei,  magistram  verltatis,  catholic» 
unitatis  firmamentum,  tanto  perinde  amoris  studio  antequam  sedes  repetads 
vestras  omnia  vobis  precemur  fausta  felicia  ac  salutaria.  Arbiter  ille  om- 
nium rerum  et  bonorum  auctor  Deus  det  vobis  spiritum  sapientiae  et  intel- 
lectus,  ut  prohibealis  ab  ovium  pernicie  ubique  latentes  insidias,  ac  quidquid 
ad  commoditatem  vestrarum  Ecclesiarum  vel  suscepistis  jam,  vel  eritis  sus- 
cepturi,  id  prsepotenti  numine  suo  bonus  propitiusque  confirmet;  permissis 
autem  vestne  curae  fidelibus  det  illam  mentem,  ut  abstrahere  se  nunquam 
velint  a  pastoris  latere,  sed  vocem  ipsius  audiant,  quoque  Ipse  velit,  accurrant. 
Adsit  vobis  Yirgo  sanctissima  ab  origine  Inmiaculata  ;  sit  ipsa  vobis  in  dubiis 
rébus  fidèle  consilium,  in  angustiis  îevamen,  in  adversis  auxilium.  Ad  extre- 
mum  levantes  manus  Nostras  in  cœlum  vobis  gregique  vestro  ex  intime  cordis 
affectu  benedicimus.  Sit  porro  Apostolicae  hujus  benedictionis  munus  tamquam 
pignus  certissimum  charitatis  erga  vos  Nostrae,  sit  explora tissimum  tamquam 
omen  beatisslmse  vitœ  ac  sempiternse,  quam  vobis  gi^egique  vestro  et  optamos 
et  poscimus  a  Supremo  animarum  Pastore  Christo  Jesu,  cui  cmm  Pâtre  et 
Sancto  Spiritu  sit  et  honor  et  laus  et  gratiarum  actio  per  onmem  seternitatem. 
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et  le  perfide  ennemi  du  genre  humain  ne  manque  pas  de  les  fomenter,  sachant 
bien  de  quel  secours  elles  lui  sont  pour  faire  le  mal.  Rappelons-nous  les  défen- 
seurs de  la  foi  catholique  dans  les  temps  anciens  ;  ils  triomphèrent  des  hérésies 
les  plus  opiniâtres  parce  qu*ils  descendaient  dans  Tarène  intimement  unis 
entre  eux  et  avec  le  Siège  Apostolique,  comme  les  soldats  avec  leur  chef. 

Telles  sont  les  choses  que  Nous  avons  jugé  devoir  vous  faire  entendre,  Vé- 
nérables Frères,  dans  Notre  soin  et  Notre  soUicitude  à  remplir  le  ministère 
Apostolique  que  la  clémence  et  la  bonté  de  Dieu  ont  imposé  à  Notre  faiblesse. 
Maïs  Nous  Nous  sentons  relevé  et  fortifié,  d'abord  par  Vespérance  du  secours 
céleste;  ensuite  le  zèle  ardent  dont  vous  avez  donné  tant  de  preuves  pour  la 
Religion  et  la  piété  est  un  secours  sur  lequel  Nous  comptons  avec  confiance  dans 
de  SI  grandes  difficultés.  Dieu  protégera  son  Église,  il  favorisera  nos  vœux 
communs,  surtout  si  nous  obtenons  Fintercession  et  les  prières  de  la  très- 
sainte  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu,  que  Nous  avons,  à  Notre  grande  joie,  en 
votre  présence  et  au  milieu  de  vos  applaudissements,  proclamée  exempte  de 
la  tache  du  péché  originel.  C'est  un  glorieux  privilège  assurément,  et  qui  con- 
venait pleinement  à  la  Mère  de  Dieu,  d'avoir  échappé  saine  et  sauve  au  dé- 
sastre universel  de  notre  race.  La  grandeur  de  ce  privilège  servira  puissam- 
ment à  réfuter  ceux  qui  prétendent  que  la  nature  humaine  n  a  pas  été  détériorée 
par  suite  de  la  première  faute,  et  qui  exagèrent  les  iorces  de  la  raison  pour 
nier  ou  diminuer  le  bienfait  de  la  religion  révélée.  Fasse  enfin  la  bienheureuse 
Vierge,  qui  a  vaincu  et  détruit  toutes  les  hérésies,  que  soit  aussi  entièrement 
déracinée  et  effacée  cette  pernicieuse  erreur  du  Rationalisme,  qui,  à  notre 
malheureuse  époque,  ne  tourmente  pas  seulement  la  société  civile,  mais  qui 
afflige  encore  si  profondément  l'Église! 

Alaintenant  il  Nous  reste.  Vénérables  Frères,  à  vous  dire  qu'autant  Nous 
avons  éprouvé  de  consolation  à  vous  voir  arriver  avec  le  plus  grand  empres- 
sement des  contrées  les  plus  lointaines  vers  cette  Chaire  apostolique,  boulevard 
de  la  foi,  maîtresse  de  la  vérité,  soutien  de  l'unité  catholique,  autant  Nous  ' 
mettons  d'ardeur  à  vous  souhaiter,'avant  que  vous  retourniez  vers  vos  sièges, 
toutes  sortes  de  félicités,  de  biens  et  de  joies.  Que  Dieu,  arbitre  de  toutes 
choses  et  auteur  de  tout  bien,  vous  donne  l'esprit  de  sagesse  et  d'intelligence, 
afin  que  vous  détourniez  de  vos  ouailles  les  pièges  tendus  pour  leur  perte,  et 


mais  à  s'éloigner  des  côtés  du  pasteur;  mais  qu'ils  écoutent  sa  voix,  et  courent 
partout  où  les  appelle  sa  volonté.  Que  la  Vierge  très-sainte,  immaculée  dans 
sa  Conception,  vous  assiste;  qu'elle  vous  serve,  dans  vos  doutes,  de  fidèle  con- 
seil, dans  vos  angoisses  de  soutien,  dans  les  adversités  de  secours.  Enfin,  le- 
vant au  ciel  Nos  mains.  Nous  vous  bénissons,  vous  et  votre  troupeau,  du  fond 
du  cœur.  Que  cette  bénédiction  Apostolique  soit  comme  un  gage  assuré  de  Notre 
charité  envers  vous,  qu'elle  soit  comme  un  présage  infaillible  de  la  vie  éternelle 
et  bienheureuse  que  Nous  souhaitons  à  vous  et  à  votre  troupeau,  et  que  Nous 
demandons  du  Souverain  Pasteur  des  âmes,  Jésus-Christ,  à  qui  soit,  ainsi 
cpi'an  Père  et  au  Saint-Esprit,  honneur,  louange  et  action  de  grâces  pendant 
toute  l'éternité. 
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Fenerabiles'  Fratres^ 

Pi'obc  meminerîtis,  Venerabiles  Fratres,  quanto  animi  Nostrî  mœrore  ex 
hoc  ipso  loco  vobiscum  sœpe  lamentati  fuerimus  maxima  sane  damna,  quibus 
plures  abhinc  annos  catholica  Ecclesia  in  Subalpino  Regno  miserandum  in 
modum.affligitur,  ac  divexatur.  Nullam  certe  quidem  solUcitudiais,  studii,  et 
longanimitatis  partem  praetermisimus,  ut  pro  Apostolici  Nostri  ministerii  officio 
tôt  malis  mederi  possemus,  summopere  optantes  aliquid  tandem  vobis  nundare, 
quod  Nostrum,  vestnimque  dolorem  aliqua  saltem  ex  parte  leniret.  Irritap 
tamen  faere  Nostrœ  omnes  sollicitudînes,  nihilque  Yaluenint  tum  iteratœ  expos- 
tulationes  per  Nostrum  Cardinalem  a  publicis  negotiis,  tum  cufîb  per  alimn 
Cardinalem  Nostrum  Plenipotentiarium  adhibit??,  tum  familiares  Nostrae  Epi- 
tolae  ad  carissimum  in  Christo  Filium  Nostrum  Sardiniae  Regem  illustrem  data?. 
Namque  omnes  norunt  plurima  facta,  atque  décréta,  quibus  illud  Gubemium 
oum  summo  bonorum  omnium  luctu  et  indignatioue,  solemnes  cum  bac 
Apostolica  Sede  initas  Conventiones  plane  contemnens,  non  dubitavit  quotidîe 
magis  et  sacros  Ministros,  et  Episcopos,  Religiosasque  Familias  exagitare,  et 
Ecdesiae  immnnitatem,  libertateni,  ejusque  yeneranda  jura  la^dere,  violare,  ac 
bona  usurpare,  et  gravissimas  eidem  Ecclesiae  ac  Supremae  Nostrœ,  et  In^ 
Sanctœ  Sedis  auctoritati  injurias  inferre,  eamque  plane  despicere.  Nuper  veto, 
ut  scitis,  alia  in  medio  posita  lex  est  vel  ipsi  naturali,  divino,  et  social!  juii 
omnino  repugnans,  et  humanœ  soeietatis  bono  vel  maxime  adyersa ,  ac  pemi- 
ciosissimis  funestissimisque  socialismi  et  communismi  erroribus  plane  farens, 
qua  inter  alia  proponitur,  ut  omnes  fere  Monasticœ,  Religiosîeque  utriusqae 
sexus  Familiae,  et  Collegiatae  Ecclesiae,  ac  Bénéficia  simplicia  etiam  jurispatro* 
natus  regii  penitus  extinguantur,  utque  illorum  bon  a,  et  reditus  civilis  potestads 
administrationi  et  arbitrio  subjiciantur,  et  vindicentur.  Insuper  eadem  proposita 
lege  attribuitur  laicae  potestati  auctoritas  prsescribendi  conditiones,  quibos 
reliquas  Religiosse  Familiae,  quœ  de  medio  minime  fuerint  sublatas,  subjaoere 
debeant. 

Equidem  Nobis  verba  desunt  ad  explicandam  amaritudinem,  qua  intisi^ 
confidmur,  cum  videamus  tôt  vix  credibilia,  planeque  teterrima  fuisse  patrata, 
atque  in  diespatrari  contra  Ecclesiam, ejusque  veneranda  jura,  contra  supremam 
et  inviolabilem  hujus  Sanctœ  Sedis  auctoritatem  in  illo  Regno,  ubi  quamplunmi 
egregii  existunt  Catholici,  et  ubi  regum  pra?sertim  pietas,  religio,  atque  in 
banc  Beati  Pétri  Cathedram,  ejusque  Successores  observantia  in  exemplum 
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Vénérables  Frères^ 

Vous  vous  souviendrez  certainement,  Vénérables  Frères,  avec  quel  profond 
liagrin  Nous  avons  souvent  exprimé  notre  affliction,  ici  même,  en  votre 
irésence,  sur  les  dommages  assurément  très-graves  qui,  depuis  plusieurs 
imées,  sont  pour  TÉgiise  catholique,  dans  le  Royaume  Subalpin,  un  sujet 
Taffliction  et  de  tourment  digne  de  pitié.  Sans  doute,  Nous  n  avons  rien 
Ipamié  en  sollicitude,  en  efforts  et  en  longanimité  pour  remédier,  comme  il 
st  du  devoir  de  notre  charge  Apostolique,  à  tant  de  maux,  ayant  le  plus  vif 
té&ir  de  Vous  annoncer  enfin  quelque  chose  qui  pût  adoucir,  du  moins  en 
tarde,  notre  douleur  commune.  Cependant  tous  Nos  soins  ont  été  inutiles,  et 
ïous  avons  vu  échouer  tour  à  tour  et  les  demandes  réitérées  faites  par  Notre 
]!ardinal  chargé  des  affaires  publiques,  et  les  moyens  employés  par  un  autre 
Jardinai  Notre  Plénipotentiaire,  et  Nos  Lettres  privées  adressées  à  Notre  très- 
lier  Fils  en  Jésus-Christ,  Tillustre  Roi  de  Sardaigne.  Tout  le  monde  connaît, 
n  efifetf  les  nombreux  actes  et  décrets  par  lesquels  le  Gouvernement  de  ce 
lays^  à  la  grande  douleur  et  à  l'indignation  des  gens  de  bien  et  au  mépris 
otal  des  Conventions  solennelles  conclues  avec  ce  Siège  Apostolique,  s  est 
nhardi  chaque  jour  davantage  à  inquiéter  et  les  Ministres  sacres,  et  les 
ivéqnes,  et  les  Congrégations  Religieuses,  en  même  temps  qu'à  léser,  à  violer 
ind^endance,  la  liberté  et  les  droits  respectables  de  l'Église,  à  usurper  ses 
ôens,  à  fiaire  les  injures  les  plus  graves  à  cette  même  Eglise,. à  Notre  Suprême 
utorité  et  à  celle  de  ce  Saint-Siège,  et  à  la  mépriser  de  la  manière  la  plus 
omplète.  Or,  dernièrement,  comme  vous  le  savez,  une  nouvelle  loi  a  été 
KTOduite,  qui  est  en  opposition  à  la  fois  avec  le  droit  naturel,  divin  et  social, 
[ni  est  souverainement  contraire  au  bien  de  la  société,  et  favorise  manifeste- 
œntles  erreurs  si  pernicieuses  et  si  funestes  du  socialisme  et  du  communisme ^ 
lar  laquelle,  entre  autres  choses,  on  propose  la  suppression  totale  de  presque 
(Mttes  les  Familles  Monastiques  et  Religieuses  de  Tun  et  l'autre  sexe,  les 
^îses  Collégiales  et  les  Bénéfices  simples,  même  ceux  qui  sont  placés  sous  le 
latronage  royal,  soumettant  et  attachant  leurs  biens  et  revenus  à  Tadministra- 
ion  et  à  l'arbitraire  du  pouvoir  civil.  De  plus,  le  même  projet  de  loi  attribue 
n  pouvoir  laïque  la  faculté  de  prescrire  les  conditions  d  existence  des  autres 
iongrégations  Religieuses  qui  n  auraient  point  été  supprimées. 

Ea  vérité,  les  paroles  Nous  manquent  pour  retracer  l'amertume  qui  Nous 
lévore  au  fond  de  Notre  àme,  en  voyant  accomplis  dans  le  passé  et  s'accom- 
plir chaque  jour  encore  tant  d'actes  presque  incroyables  et  assurément  de  la 
Jus  grande  perversité,  contre  l'Église  et  ses  droits  respectables,  contre  la 
nprême  et  inviolable  autorité  de  ce  Saint-Siège,  dans  un  Royaume  où  il  y  a 
m  si  grand  nombre  de  Catholiques  excellents  et  où  particulièrement  la  piété 
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olim  vigebant,  atque  florebant.  Cum  autem  res  eo  fuerint  deductse,  ut  satîs 
non  sit  illata  Ecclesise  damna  deplorare,  nisi  curam  omnem  et  operam  ad  illa 
tollenda  adhibeamus,  idârco  muneris  Nostri  partes  implentes,  in  hoc  amplis- 
sîmo  vestix)  consessu  Nostram  iterum  vocem  apostolica  libertate  attoUimus,  ac 
non  solum  omnîa  et  singula  décréta  ab  illo  Gubemio  in  Religionis,  Ecclesias, 
et  hujus  SancUB  Sedis  jurium,  et  auctoritatis  detrimentum  jam  prolata,  venim 
etiam  legem  recens  propositam  reprobamus,  et  damnamus,  illaque  omnia  irrita 
prorsus  ac  nulla  declaramus.  Pneterea  tum  eos  omnes,  quorum  nomine,  opéra 
et  jussu  ipsa  décréta  jam  édita  sunt,  tum  illos,  qui  legi  nuper  propositae 
quovis  modo  favere,  vel  illam  probare,  aut  sancire  non  formidaTcrint,  gravis- 
sime  monemus,  ut  etiam  atque  etiam  animo  menteque  reputcnt  pœnas,  et 
censuras,  quie  ab  Apostolicis  Constitutionibus,  sacrorumque  Concilionim 
Canonibus,  maxime  Tridentini  (sess.,  22,  cap.  11)  adversus  rerum  sacrarum 
praedatores  et  profanatores,  ecclesiasticœ  potestatis,  ac  libertatis  violatores,  et 
Ecclesise,  Sanctœque  Sedis  jurium  usurpatores  constitutae  sunt.  Utinam  tantonim 
malornm  auctores  Nostris  hisce  vocibus,  monitisque  permoti  atque  excitati, 
tandem  aliquando  cessent  a  tôt  ausis  contra  ecclesiasticam  immunitatem,  et 
libertatem,  ac  properent  reparare  innumera  damna  Ecclesiae  illata,  atque  ita 
paterno  Nostro  animo  durissima  avertatur  nécessitas  animadvertendi  in  ipsos 
illis  armis,  quee  sacro  Nostro  ministerio  divinitus  fuere  attributa! 


Ut  autem  catholicus  orbis  perspiciat  curas  a  Nobis  pro  Ecclesiaa  causa  in 
Subalpino  Regno  tuenda  susceptas,  ac  simul  cognoscat  agendi  rationem,  qu« 
ab  illo  Gubemio  adhibita  fuit,  peculiarem  rerum  expositionem  typis  edi,  et 
cuique  vestrum  tradi  jussimus. 

Ântequam  vero  loquendi  finem  faciamus,  haud  possumus,  quin  summis 
meritisque  laudibus  efferamus  Yenerabiles  Fratres  ejusdem  Subalpini  Regni 
Archiepiscopos  et  Episcopos,  qui  propriae  dignitatis,  et  oiEcii  memores,  Nos- 
trisque  votis  quam  cumulatissime  respondentes,  nunquam  destitenint  singulari 
virtute  et  constantia  qua  voce,  qua  scriptis  opponere  murmn  pro  Domo  Israël, 
ac  Dei,  ejusque  sanctae  Ecclesiœ  causam  strenue  propugnare.  Atque  bic  gratu- 
lamur  quoque  ex  animo  tôt  spectatissimis  laicis  vins,  qui  in  illo  Regno 
morantes,  et  catholicis  sensibus  egregie  anima ti,  ac  Nobis  et  huic  ApostoUcae 
Sedi  firmiter  adhserentes  gloriati  suntsacra  Ecclesiœ  jura  tum  voce,  tum  scriptis 
palam  publiceque  defendere. 

Intérim  a  vobis,  Venerabiles  Fratres,  qui  in  partem  sollicitudinis  Nosti* 
vocati  estis,  exposcimus,  ut  una  Nobiscum  potentissimo  Immaculatœ  Virginis 
Mariae  patrocinio  suffulti  assiduas,  fervidasque  preces  Deo  adhibere  nunquam 
desinatis,  ut  cœlesti  sua  ope  Nostris  cmîs,  et  conatibus  adesse,  atque  omnipo- 
tenti  sua  virtute  Ecclesiae  suae  sanctœ  causam  tu  en,  et  errantes  ad  verîtatis,  et 
justitiae  semitam  reducere  velit. 
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des  rob,  leur  religion  et  leur  culte  envers  cette  Chaire  du  B.  Pierre  et  ses 
Successeurs  se  montraient  et  florissaient  autrefois  comme  un  exemple  pour  les 
autres.  Mais,  les  choses  en  étant  venues  à  ce  point  qu'il  ne  suffit  pas  de  déplorer 
les  dommages  causes  à  TÉglise,  si  Nous  n  y  joignons  tous  nos  soins  et  nos 
efforts pourles  faire  disparaître  :  en  conséquence,  remplissant  ce  qui  est  de  Notre 
charge,  au  milieu  de  votre  solennelle  assemblée,  Nous  élevons  de  nouveau 
la  voix  avec  une  liberté  apostolique,  et  Nous  réprouvons  et  condamnons  non- 
seulement  Tensemble  et  chacun  des  décrets  déjà  rendus  par  ce  gouvernement 
au  détriment  de  la  Reli£[ion,  de  l'Eglise  et  de  ses  droits  et  de  l'autorité  de  ce 
Saint-Siège,  mais  aussi  la  loi  récemment  proposée,  et  Nous  déclarons  le  tout 
sans  valeur  et  d'une  entière  nullité.  En  outre,  Nous  avertissons  de  la  manière 
la  plus  grave,  tant  ceux  au  nom,  par  le  soin  et  l'ordre  desquels  les  décrets  eux- 
mêmes  ont  été  déjà  promulgués,  que  ceux  qui  n'ont  point  craint  de  favoriser, 
d'approuver  ou  de  sanctionner  d'une  manière  quelconque  le  dernier  projet  de 
loi,  de  peser  continuellement,  dans  leur  esprit  et  leur  àme,  les  peines  et  cen- 
sures qui  sont  portées  par  les  Constitutions  apostoliques  et  les  Canons  des  saints 
Conciles,  surtout  du  concile  de  Trente  (sess.  22,  chap.  Il)  contre  ceux  qui 
enlèvent  et  profanent  les  choses  sacrées,  les  violateurs  du  pouvoir  et  de  la 
liberté  de  l'Église,  et  les  usurpateurs  des  droits  du  Saint-Siège.  Puissent  les 
auteurs  de  si  grands  maux,  émus  et  touchés  par  ces  paroles  et  ces  avertissements 
que  Nous  leur  adressons,  cesser  enfin  tant  d'entreprises  contre  l'indépendance 
et  la  liberté  ecclésiastique,  se  hâter  de  réparer  les  innombrables  torts  qu'ils 
ont  faits  à  TÉglise,  et  ainsi  épargner  à  notre  cœur  de  père  la  très-dure  nécessité 
de  les  frapper  de  ces  armes  qui  ont  été  attribuées  d'en  haut  à  notre  sacré 
ministère: 

Mais,  pour  que  le  monde  catholique  vole  tout  ce  que  Nous  avons  employé 
de  soins  pour  la  défense  de  la  cause  de  l'Église  dans  le  Royaume  Subalpm, 
et  qu'il  connaisse  en  même  temps  la  conduite  qu'a  tenue  le  Gouvernement 
de  ce  pays.  Nous  avons  donné  ordre  de  faire  imprimer  un  exposé  spécial  de 
cette  affaire  pour  être  remis  à  chacun  de  vous. 

Cependant,  avant  de  finir  ce  discours.  Nous  ne  pouvons  Nous  empêcher, 
Vendables  Frères,  de  décerner  de  très-grands  et  légitimes  éloges  aux  Arche- 
vêques et  Évéques  du  même  Royaume  Subalpin,  lesquels,  se  souvenant  de 
leur  dignité  et  de  leur  devoir,  et  répondant  de  la  manière  la  plus  complète  à 
nos  souhaits,  n'ont  point  cessé  un  instant  de  s'opposer  avec  une  vertu  et  une 
constance  singulières,  et  par  leur  parole  et  par  leurs  écrits,  comme  un  rempart 
pour  la  Maison  d'Israël,  et  de  défendre  vaillamment  la  cause  de  Dieu  et  de 
sa  sainte  Église.  Et  ici  encore  Nous  félicitons  de  tout  Notre  cœur  tant  d'hommes 
très-estimables,  habitants  du  même  Royaume,  lesquels,  animés  qu'ils  sont 
d'une  manière  si  louable  de  sentiments  catholiques,  et  adhérant  feimement 
à  Nous  et  au  Siège  Apostolique,  se  sont  glorifiés  de  soutenir  ouvertement  et 
en  public,  par  leur  parole  et  leurs  écrits,  les  droits  sacrés  de  l'Église. 

En  attendant,  Vénérables  Frères,  vous  qui  avez  été  appelés  à  partager 
Notre  sollicitude,  Nous  vous  demandons  que,  appuyés  avec  Nous  sur  le  patro- 
nne tout-puissant  de  l'Immaculée  Vierge  Marie,  vous  ne  cessiez  point  a  offrir 
à  Dieu  des  prières  assidues  et  ferventes,  afin  qu'il  daigne  seconder  nos  soins 
et  nos  efforts  de  son  céleste  secours,  et  défendre  la  cause  de  sa  sainte  Eglise 
par  sa  vertu  toute -puissante,  et  ramener  ceux  qui  sont  dans  l'erreur  au  sentier 
de  la  vérité  et  de  la  justice. 
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Venerabiles  Fratres^ 

Nemo  vestrum  ignorât,  Venerabfles  Fratres,  quatuor  nondum  elapsos  case 
annosy  ex  quo  nullisneque  curis,  neque  consiliis,  neque  laboribus  Nohis  par- 
cendum  esse  duximus,  ut  eedesiasticis  in  Hispania  negotiis  consuleixmiis. 
Notissima  vobis  est  Conventio  a  Nobis  cum  carissima  in  Christo  Fîlia  NoMa 
Maria  Elisabeth  Hispaniarum  Regina  Gatholica  anno  millesimo  octingente- 
simo  quinqnagesimo  primo  inita,  ac  velati  lex  Status  eo  in  Regno  saneita,  et 
solemniter  promulgata.  Neque  vos  latet  quomodo  îneadem  Gonventione  îb- 
ter  plurima,  quae  statuta  fiierunt  ad  catholicae  Religionîs  rationes  tuendas,  caa- 
tum  in  primis  (iierît,  ut  ipsa  augusta  Religio,  quocumque  alio  cultu  ezcloso, 
pergens  esse  scia  religio  Hispaniese  natîonis,  esset  ut  antea  in  universo  His- 
paniarum Regno  conservanda  cum  omnibus  juribus  et  praerogativis,  quibos 
potiri  débet  juxta  Dei  legem  et  Canonicas  Sanctiones  ;  ut  institutio  in  omni- 
bus quibusque  publicis,  privatisque  scholis  foret  omnino  conformis  cathoUcs 
doctrinœ  ;  ut  Sacrorum  praesertim  Antistites  in  episcopali  munere  obeundoi 
et  in  iis,  quœadjus  etexercitium^cdesiastieœauctoritatisYsacrœqueQrdinatia- 
nis  pertinent,  plena  iila  uterentur  libertate,  quam  sacri  Canones  statmmt;  nt 
Ecclesia  nativo  suo  jure  libère  omnino  polleret,  acquircndi  sdlîcct  kgitÎBM) 
quovis  titulo  novas  possessiones,  et  inviolabilis  esset  ejusraodi  Eeclesise  pitH 
prietas  in  omnibus,  quœ  tune  possidcbat,  vel  in  posterum  acquireret.  Hincea 
profecto  nitebamur  fiducia  fore,  ut  Pontîficiae  Nostrae  curœ  et  sollicitudines 
optatum  assequerentur  exitum,  et  catholica  Ecclesia  juxta  Tîostra  deaideria  m 
Hispania  prospère  feliciterque  denuo  magis  in  dies  vigeret,  atque  Borescerel, 
cum  praesertim  omnis  illa  incly ta  Natio  catholicam  Religionem  profiteri,  et 
huic  Pétri  Cathedrae  firmiter  adhacrere  vehementer  glorietur. 

Verum  cum  summa  animi  Nostri  admn*atione  et  amarîtudine  vidimua  qaod 
nunquam  fore  putavissemus,  eo  in  Regno  commemoratam  Nostram  Gonven- 
tionem,  ipsa  Hispaniensi  natione  nedum  invita,  sed  etiamsummopere  mœrcntc 
et  reclamante,  impune  frangi  ac  violari,  novasque  Ecclesiae,  ejusque  juribus, 
Episcopis,  ac  supremae  Nostrae,  Sanctaeque  hujus  Sedis  potestati  injurias  in- 
ferri,  quas  apud  vos  condolere  compellimur,  Venerabiles  Fratres,  Etenim 
latae  fîierunt  leges,  quibus  primus,  et  secundus  ipsius  Conventionis  articolos 
non  absque  levi  Religionis  detrimento  invertitur,  itemque  praecipîtur  EodesiiB 
bona  esse  vendenda.  Accedit  etiam  ut  varia  édita  fuerint  décréta,  quibus  inter- 
^^Jicitur  Episcopis  sacros  Ordines  conferre,  et  virgines  Deo  sacrae  probibentor 
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Fétiérables.Fnires^ 

csonne  de  vous,  Vénérables  Frères,  n'ignore  que  depuis  bientôt  quatre 
Nfous  avons  cru  ne  devoir  épargner  ni  soins,  m  conseils,  ni  labeurs  pour 
r  aux  affaires  ecclésiastiques  d  Espagne.  Yous  connaissez  la  convention 
Tons  avons  faite  en  Tannée  1851  avec  notre  chère  Fille  en  Jésus-Gbrist, 
^-Elisabeth,  reine  catholique  des  Espagnes  ;  celte  convention  fut  alors 
rée  loi  d'Etat  dans  ce  royaume,  et  promulguée  ^ennellement.  Vous 
aussi  conmient  dans  cette  convention,  parmi  toutes  les  dédskuis  jrda- 
aux  intérêts  de  la  Religion  catholique,  Ncmis  avons  surtout  établi  que 
religion  sainte  continuerait  à  être  k  seule  religion  de  la  nation  «spa- 
:,  à  1  exclusion  de  tout  autre  culte,  et  qu'elle  conserverait  comme  aupa- 
t,  dans  tout  le  royaume,  les  droits  et  les  prérogatives  dont  elle  doit  jouir, 
es  la  loi  de  Dieu  et  les  règles  canoniques  ;  de  plus  que,  dans  les  écoles 
mbliques  que  particulières,  l'enseignement  serait  entièrement  conforme 
octrine  catholique  ;  surtout  que  les  Evéques,  dans  l'accomplissement  de 
fonctions  épiscopales,  aussi  bien  que  dans  tout  ce  qui  est  relatif  au  droit 
'exercice  de  Tautorité  ecclésiastique  et  de  leurs  «aintes  obligations,  joui- 
t  de  cette  pleine  liberté  que  les  saints  Canons  leur  attribuent,  et  qu'enfin 
se  pourrait  toujours  user  de  son  droit  primitif  d'acquérir  de  nouveaux 
,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  et  que  ce  droit  de  propriété  de  l'Eglise 
.  inviolable  tant  pour  ce  qu'elle  possédait  alors  que  pour  ce  qu  elle 
orrait  dans  la  suite.  Nous  avions  la  confiance  que  les  soins  et  les  sollici- 
de  notre  Pontificat  atteindrai^it  ce  but  désiré,  et  que  l'Eglise  catho- 
,  selon  notre  désir,  prospérerait  de  jour  en  jour  en  Espagne  et  y  pren- 
un  nouveau  développement,  puisque  d'ailleurs  toute  cette  illustre  nation 
t  gloire  de  professer  la  Religion  catholique  et  d'être  fermement  attachée 
Shaire  de  Pierre. 

hf  contre  toute  attente,  nous  voyons  avec  le  plus  grand  étonnement  et 
cdeur  la  plus  vive  que,  dans  ce  royaume,  notre  convention  est  impuné- 
rompue  et  violée,  nonobstant  l'opposition  et  même  les  réclamations  et 
grets  du  peuple  espagnol  ;  l'Eglise,  ses  droits  sacrés,  les  Evêques  et  la 
mce  du  Siège  Suprême  sont  en  butte  à  des  injustices  dont  nous  sommes 
aint  de  vous  entretenir  douloureusement.  Vénérables  Frères.  En  effet, 
m  furent  portées,  et  ces  lois  renversent  le  premier  et  le  second  article  de 
convention,  au  mrand  détriment  de  la  Religion  :  l'on  a  de  plus  décrété 
ite  des  biens  ecclésiastiques.  A  cela  se  joignent  d'antres  prescriptions 
kterdisentaux  Evéques  de  conférer  Los  ordres  sacrés,. aux  vierges  consa- 
i  Dieu  d'admettre  dans  leur  Ordre  d'autres  iemmes;  il  lOSt  .également 
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in  tirocinium  proprii  religiosi  institut!  alias  mulîeres  admittere,  et  statuitnr 
Capellanias  laicales,  aliasque  pias  institutiones  in  ssecularem  plane  slatum 
esse  redigendas.  Ubi  primum  novimus  tam  graves  Religioni,  Ecclesiae,  Nobis 
et  huic  Sanctse  Sedi  parari  injurias,  Nostro  fungentes  munere  nulla  interpo- 
sita  mora  baud  praetermisimus  tum  per  Nostrum  Cardinalem  Secretariom 
Status,  tum  per  Nostrum  negotiorum  Gestorem  Madriti  morantem  contra 
omnes  hujusmodi  ausus  apud  Madritense  Gubemium  vehementer  protestari 
et  reclamare.  Âtque  eidem  Gubemio  signifîcandum  quoque  duximus,  Nostras 
reclamationes  ad  fidelium  notitiam  esse  deducendas,  nisi  proposita  lex  de  bo- 
nis Ecclesiae  alienandis  rejiceretur,  ut  fidèles  ipsi  ab  illis  emendis  se  abstine- 
rent.  Ulud  etiam  ad  Madritensis  Gubernii  memoriam  revocavimus,  veluli  in 
Apostolicis  Nostris  de  eadem  Gonventione  Litteris  clare  aperteque  ediximus, 
quod  cum  pacta  in  eadem  Gonventione  sancita  tam  graviter  violarentur  et 
frangerentur,  non  amplius  locum  baberet  indulgentia  a  Nobis  ob  ipsius  Con- 
ventionis  rationem  adhibita,  qua  declaravimus,  nullam  a  Nobis,  ac  Romanis 
Pontificibus  Successoribus  Nostris  molestiam  eos  esse  habitnros,  qui  Ecdesise 
bona  ante  eamdem  Nostram  Gonventionem  alienata  acquisiverant. 

Sed  non  solum  irritée  fuerunt  justissimaD  Nostrae  reclamationes,  ac  prsestan- 
tium  HispanisB  Sacrorum  Antistitum  expostulationes,  verum  etiam  nonnulliex 
spectatissimis  illis  Episcopis,  qui  merito  atque  optimo  jure  commemoratis  le- 
gibus  ac  decretis  obstiterant,  a  propriis  Diœcesibus  violenter  avulsi  fuerunt, 
et  alio  amandati  ac  relegati.  Probe  intelligitis,  Yencrabiles  Fratres,  quo  oonfi- 
ciamur  mœrore,  cum  conspiciamus  tôt  curas  ac  soUicitudines  pro  eccIesiasU- 
cis  in  illo  Regno  instaurandis  negotiis  frustra  a  Nobis  fuisse  susceptaa,  atqoe 
ibi  denuo  Christi  Ecclesiam  gravissimis  affligi  calamitatibus,  ejusque  liberta- 
tem  et  jura,  ac  Nostram  et  hujus  Sanctœ  Sedis  auctoritatem  conculcari.  Itaque 
baud  passi  sumus,  Nostrum  negotiorum  Gestorem  longius  ibi  morari,  illique 
manda vimus,  ut  ab  Hispania  decederet,  et  in  banc  Urbem  rediret.  Vehemen- 
ter quidem  dolemus,  propterea  quod  illustrem  Hispanam  nationem  Nobis  ob 
eximium  ejus  in  rem  catholicam  studium,  et  egregia  in  Ecclesiam,  ac  Nos,  et 
hanc  Apostolicam  Sedem  mérita  summopere  dilectam,  ex  bac  nova  sacraram 
rerum  perturbatione  in  religionis  periculum  iterum  adductam  esse  perspici- 
mus.  Cum  autem  Apostolici  Nostri  ministerii  officium  omnino  postulet,  utEe- 
clesiîe  causam  Nobis  divinitus  commissam  totis  viribus  propugnemus,  tum 
haud  possumus,  quin  palam  publiceque  ac  solenmiori  modo  Nostras  querehs 
et  expostulationes  proferamus. 

Quapropter  in  hoc  vestro  consessu  Nostram  attollentes  vocem,  etiam  atque 
etiam  de  iis  omnibus  expos tulamus,  quae  in  Hispania  a  laica  potestate  perpe- 
ram  gesta  sunt,  et  geruntur  adversus  Ecclesiam,  ejusque  libertatem,  jura,  et 
adversus  Nostram,  atque  hujus  Sanctae  Sedis  auctoritatem,  ac  prsesertim  majo- 
rem  in  modum  lamentamur,  solenmem  Nostram  Gonventionem  vel  ipso  geo' 
tium  jure  reclamante  violatam,  et  propriam  Episcoporum  auctoritatem  in  MCn 
ministerii  exercilio  praepeditam,  et  violentiam  contra  ipsos  Episcopos  adbibî- 
tam,  et  Ecclesiae  patrimonium  contm  onmia  divina  et  humana  jura  usurpatum* 
Insuper  commemoratas  leges  et  decreU  auctoritate  Nostra  Apostolica,  repro- 
banws,  ahrogamus,  illaque  prorsus  irrita  ac  nullius  roboris  fuisse  et  fore  de- 
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prescrit  de  faire  rentrer  dans  Tordre  séculier,  les  chapellenies  latques  et  au- 
tres pieuses  institutions. 

Dès  que  Nous  avons  appris  que  de  si  graves  atteintes  étaient  portées  à 
l^glise,  à  Nous-méme  et  au  Saint-Siège,  Nous  Nous  sommes  acquitté  de  notre 
devoir,  et  sans  aucun  retard,  Nous  avons  fortement  protesté  et  réclamé  auprès 
du  gouvernement  de  Madrid  contre  ces  entreprises,  par  Tentremise  du  Cardi- 
nal, notre  secrétaire  d'Etat,  et  celle  de  notre  ambassadeur  à  Madrid. 

Nous  avons  cru  devoir  demander  au  gouvernement  que  «los  réclamations 
vinssent  à  la  connaissance  des  fidèles,  à  moins  que  la  loi  proposée  touchant 
Faliénation  des  biens  ecclésiastiques  ne  fût  retirée,  afin  que  les  fidèles  pussent 
s'abstenir  d'acheter  ces  biens.  Nous  avons  rappelé  au  gouvernement  espagnol, 
conmie  nous  Tavions  clairement  exprimé  dans  nos  lettres  relatives  à  cette  con- 
vention, qu'il  ne  pouvait  plus  espérer  de  notre  part,  puisque  les  articles  de 
cette  convention  étaient  si  gravement  rompus  et  violés,  cette  bienveillance 
avec  laquelle,  à  l'occasion  de  ce  traité,  Nous  déclarions  que  ni  Nous  ni  les 
Pontifes  Romains  nos  successeurs  n'inquiéteraient  ceux  qui,  avant  c^tte  con- 
vention, avaient  acquis  des  biens  aliénés* 


Mais  non-seulement  nos  justes  réclamations  furent  vaines,  aussi  bien  que 
les  pétitions  des  Evéques  d'Espagne  ;  mais  de  plus,  quelques-uns  d'entre  ces 
illustres  Evéques  qui  s'étaient  justement  opposés  à  ces  lois  et  à  ces  décrets, 
furent  violemment  arrachés  de  leurs  diocèses,  exilés  et  relégués  ailleurs.  Vous 
comprenez  bien,  Vénérables  Frères,  de  quelle  douleur  nous  fûmes  accablé 
lorsque  nous  vîmes  que  tous  nos  soins  et  nos  sollicitudes  pour  le  rétablisse- 
ment des  affaires  ecclésiastiques  dans  le  royaume  d'Espagne  étaient  perdus; 
me  l'Eglise  de  Jésus-Christ  y  était  exposée  aux  plus  grands  périls,  et  que  sa 
liberté  et  ses  droits,  ainsi  que  notre  autorité  et  celle  du  Saint-Siège,  y  étaient 
foulés  aux  pieds. 

Aussi  n'avons-Nous  pas  permis  que  notre  chargé  d'affaires  prolongeât  son 
séjour  en  Elspagne,  et  Nous  lui  avons  enjoint  de  quitter  ce  pays  et  de  revenir  à 
Rome.  Nous  ressentons  la  plus  vive  douleur  de  voir  cette  illustre  nation  espa- 

Snole,  qui  Nous  est  si  chère  à  cause  de  son  zèle  ardent  pour  la  foi  et  de  son 
évouement  pour  l'Éelîse  et  le  Saint-Siège,  exposée  à  de  nouveaux  périls  pour 
sa  religion  par  suite  de  cette  perturbation  et  de  ce  trouble  dans  les  affaires  ec- 
défiastiques.  Mais  comme  le  devoir  de  notre  ministère  apostolique  demande 
que  Nous  défendions  de  toutes  nos  forces  la  cause  de  l'Eglise  que  Dieu  Nous 
m  confiée,  Nous  ne  pouvons  Nous  empêcher  de  faire  connaître  publiquement 
et  solennellement  nos  réclamations  et  nos  plaintes. 

C'est  pourquoi  dans  cette  assemblée,  Nous  élevons  notre  voix,  et  Nous  récla- 
mons hautement  contre  tout  ce  qu'a  fait  récemment  le  pouvoir  laïque  en  Es- 
pagne, et  ce  qu'il  fait  encore  contre  l'Eglise,  contre  sa  liberté  et  ses  droits, 
contre  notre  autorité  et  celle  du  Saint-Siège,  et  surtout  Nous  déplorons  amè- 
rement que  notre  solennelle  convention  ait  été  violée,  contre  le  droit  des 
gens  ;  que  l'autorité  des  Evéques  dans  l'exercice  de  leur  ministère  ait  été  en- 
travée, que  la  violence  ait  été  employée  contre  ces  mêmes  Évêques,  et 
oo'enfin  le  patrimoine  de  l'Église  ait  été  usurpé,  contre  tous  les  droits 
oivins  et  humains. 

De  plus,  de  notre  autorité  apostolique.  Nous  réprouvons  et  abrogeons  les 
lois  et  les  décrets  précités,  Nous  les  déclarons  nuls  et  d'aucune  valeur,  Nous 
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ckrajmis,  Summa  autem  cpia  possomus  contentione  tantorum  ausorum  mic- 
tores  monemus,  hortamur  et  obsecramus,  ut  serio  coasidereut,  Dei  maamn 
eos  omikes  effugere  non  posse^  qui  Ëoelestam  snam  sanctam  afâigere  et  Yesare 
non  reformidant. 

Nunc  Nobis  temperare  non  possumtts,  quin  vel  maxime  gratulemur,  et  am- 
plissimas  meritasque  laudes  deferamus  Venerabilibus  Fralribus  Hispanîae  Ar- 
chiepiscopis  et  Episcopis,  qui  proprium  obeuntes  munus,  nuUoque  perieulo 
deterritî  conjunctis  animis,  studiis,  consiliis  episcopalem  vocem  effeire,  et 
Ecclesiœ  causam  strenue  constanterque  defendere  non  omiserunt.  Praecîpuas 
quoque  laudes  tribuamus  oportet  Hispaniensi  fîdeli  Qero,  qui  proprias  voca- 
tionis  et  oQicii  memor  sua  omma  studia  in  id  conferre  non  praetermûit.  De- 
bito  etiam  laudum  prœeonio  prosequimur  tôt  egregios  laico^  Hispanos  viras, 
qui  siogulari  erga  sanctissimam  religionem,  Écclesiami,  et  erga  Nos  atqve 
hanc  Sauetam  Sedem  pietate  et  obsequio  speotati  tnm  voce  tnm  scriptis  ipsins 
Ecclesiae  jura  defendere  summopere  sunt  gloriati.  Atque  Apostolic»  Nostrse 
caritatis  affectu  deplorandam  sane  miserantes  conditionem,  in  qna  illustris 
illa,  Nobisque  carissima  Natio,  ejusque  Regîna  in  prsesentia  versantur,  enixis 
precibus  Deo  Optimo  Maximo  supplicamus,  ut  ipsam  Nationem,  et  Reginam 
omnipotenti  sua  virtute  tueri,  consolari,  et  a  tautis  angustiis  erîpere  velît. 

Jam  vero  noscatis  velimus,  Venerabîles  Fratres,  incredibili  Nos  angi  aBgri- 
tudine  ob  luctuosissimum  sane  statum,  ad  quem  redacta  est  sanctissima  nostra 
religio  in  Helvetia,  ac  praesertîm,  proh  dolor  !  in  quibusdam  potioribus  catho- 
lidis  earum  fœderatarum  regionum  pagis.  Namque  ibi  et  catholicae  Ecdesise 
potestas,  atque  libertas  oppressa,  et  Episcoporum,  sanctaeque  bujus  Sedis  pro- 
«lidcata  auctoritasy  et  matrimonii  ac  jurisjurandi  sanctitas  violata  et  ^itta, 
et  Clericorum  Seminaria,  ac  Religiosarum  Familiarum  Cœnobia  vel  penitos 
extkicta,  vel  civilis  potestatis  arbitrio  omnino  subjecta,  et  beneficiorum  colla* 
tio  atque  ecclesiastica  bona  usurpata,  et  catholicus  Clerus  miserandum  in 
modnm  exagitatus  ac  divexatus.  Haec  sane  tristissima,  ac  nunquaxn  satisla- 
genda,  et  omnino  improbanda  vobis  hodiemo  die  raptim  significamus^quando- 
quidem  consilium  Nobis  est  in  hoc  vestro  consessu  alium  super  ejusmodi 
acerbissimo  argumento  habere  sermonem. 

Intérim  ne  intermittamus  unquam»  Venerabîles  Fratres,  asaîduis  fervidi^ 
que  precibus  clementissimum  miaerioordiarum  Patrem  et  Deum  totiua  oodiû- 
lationis  dies  noctesque  orare  et  obsecrare,  ut  Ecelesiam  suam  sanotam  U>t 
undequaque  calamitatibus  pressam,  tôt  undique  procellis  jactatam  in  potentia 
braebii  sui  adjuvet,  defendat,  eamque  ab  omnibus,  quibus  affligitur,  adversi- 
tatibns  eripiat. 
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avertissons,  Nous  exhortons,  Nous  sopplions,  avec  toute  Fardeur  dont  Nous 
sommes  capable,  les  auteurs  de  ces  actes  de  considérer  attentivement  que 
c^eux  qui  ne  craignent  point  d'ailliger  et  de  tourmenter  la  sainte  Eglise  ne 
pourront  fuir  la  main  vengeresse  de  Dieu. 

Et  mainteaasl  Nous  ne  pouvons  attendre  plus  longtemps,  pour  vous  féli- 
citer et  vous  rendre  de  bien  justes  hommages,  nos  Vénérables  Frères,  Arche- 
vêques et  Evéques  d'Espagne,  vous  qui,  dans  Taccomplissement  de  votre 
devoir,  ne  vous  êtes  effrayés  d'aucun  péril,  et  qui  avez  eu  soin  de  faire  en- 
tendre d'un  commun  accord  votre  parole  d'Évêques,  et  de  réunir  vos  efforts,  vos 
courages  et  vos  conseils  pour  défendre  avec  énergie  et  constance  la  cause  de 
la  sainte  Eglise.  Nous  devons  aussi  de  particulières  louanges  au  fidèle  clergé 
d'Espagne,  qui,  se  souvenant  de  sa  vocation  et  de  son  devoir,  a  mis  tous  ses 
soins  à  l'acconiplir.  Nous  rendons  un  égal  tribut  d'hommages  à  tant  d'illus- 
tres laïques  d'Espagne,  qui  ont  montré  tant  de  piété  et  de  soumission  envers 
la  très-sainte  religion  et  l'Église,  envers  Nous  et  le  Saint-Siège,  et  qui,  tant 

Er  leurs  paroles  que  par  leurs  écrits,  se  sont  fait  gloire  de  défendre  les  droits 
rÉfi^lise.  Et  dans  les  sentiments  de  notre  charité  apostoUque,  Nous  prenons 
pitié  de  cette  situation  déplorable  où  se  trouve  cette  illustre  nation  d'Espagne, 

Su  Nous  est  si  chère,  et  de  sa  Souveraine,  et,  dans  l'ardeur  de  nos  prières, 
ous  supplions  le  Dieu  tout-puissant  de  vouloir  bien  par  sa  force  divme  dé- 
fendre, consoler  et  arracher  à  tant  de  maux  cette  nation  et  sa  Reine. 

Nmift  vooKons  aussi,  Yénérables  Frères,  vous  faire  connaître  les  angoisses 
ineroyables  qui  désolent  notre  àme  en  présence  de  l'état  si  lamentable  auquel 
est  rédmite  notre  ti*ès-sainte  Religion  en  Suisse,  et  surtout,  hélas  !  dans  les 
cantons  les  plus  catholiques  de  ces  Etats  confédérés.  Car,  là  aussi,  la  liberté 
et  la  puissance  de  l'Eglise  Catholique  sont  opprimées,  l'autorité  des  Évéques 
et  de  ce  Saint-Siège  est  foulée  aux  pieds,  la  sainteté  du  mariage  et  du  serment 
est  violée  et  méprisée,  les  séminaires  de  jeunes  clercs  et  les  monastères  des 
Ordres  religieux  sont  ou  complètement  détruits,  ou  soumis  absolument  à  la 
juridiction  arbitraire  du  pouvoir  civil  ;  la  collation  des  bénéfices  et  les  biens 
ecclémstiques  sont  usurpés,  et  le  clergé  catholique  est  indignement  et  misé- 
rablement poursuivi  et  persécuté.  Nous  vous  signalons  rapidement  aujourd'hui 
ces  dits  ù  funestes,  et  qui  ne  peuvent  être  trop  déplorés  et  désapprouvés, 
parée  que  nous  avons  l'intention  Vie  tenir  devant  votre  assemblée  un  autre 
aîscoors  sur  ce  sujet  si  plein  d'amertume. 

Cependant,  ne  cessons  pas,  Vénérables  Frères,  de  conjurer  nuit  et  jour, 
dans  nos  continuelles  et  ardentes  prières^  le  Père  des  miséricordes  et  le  Dieu 
de  tonte  consolation,  de  défendre  son  Eglise  sainte,  que  tant  de  calamités 
pressent  de  toutes  parts,  que  les  tempêtes  agitent  de  tous  côtés,  et  de  le  sup- 
pb'er  de  la  secourir  de  la  puissance  de  son  bras,  de  la  défendre  et  de  Tarracher 
a  toutes  les  adversités  dont  elle  est  affligée. 
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S.  S.  DOMINI  NOSTRI  PII  IX 

ILLOGUTIO 

IN    CONSISTORIO    SECRBTO    27    JULII     i855. 

Fenerabiles  Fratres^ 

Cum  saepe  in  hoc  veslro  consessu,  veluti  optime  nostis,  Venerabiles  Fratres, 
non  sine  maximo  animi  Nostri  dolore  afflictas  in  Subalpino  Reguo  sanctissimae 
religionis  res  lamentati  simus,  tum  prœsertim  in  Allocutione  die  vigesimo  se- 
cundo Januai'ii  hujus  anni  ad  vos  habita,  typisque  édita,  denuo  conquesti  sa- 
mus  acerbissima  sane  \ulnera,  quae  plures  abbinc  annos  Subalpinum  Guber- 
nium  catholicae  Ecclesiae,  ejusque  potestati,  juribus,  sacrisque  Ministmi 
Episcopis,  ac  supremae  Nostrœ  et  hujus  Sanctse  Sedis  potestati  et  dignitati  in 
dies  imponere  non  desinit.  Qua  quidem  Allocutione  Apostolicam  Nosirain 
itenim  extoUentes  vocem  reprobavimus,  damnavimus,  et  irrita  prorsus  ac 
nulla  déclara vimus  tum  omnia  et  singula  décréta  ab  eodem  Gubemio  in  rdi^ 
gionis,  Ecclesise,  et  hujus  Sanctse  Sedis  jurium  detrimentum  édita,  tum  ifli)a« 
stissimam,  funestissimamque  legem  tune  in  mëdio  positam,  qua  inter  aKft 
proponebatur,  omnes  fere  Monasticas  ac  Religîosas  utriusque  sexus  Familias, 
et  Collégiales  Ecclesias,  ac  simplicia  bénéficia  juris  quoque  patronatus  penitDS 
esse  extinguenda,  illorumque  reditus  et  bona  civilis  potestatis  administratipni 
et  arbitrio  subjicienda.  Neque  omisimus  lantorum  malorum  auctores,  fauto- 
resque  eadem  Allocutione  monere,  ut  etiam  atque  etiam  animo  reputaiont 
censuras,  pœnasque  spirituales,  quas  Apostolicae  Constitutiones,  et  œcumt- 
nicorum  Conciliorum  décréta  contra  jurium,  bonorumque  Ëcclesiaa  invaaons 
fecto  ipso  incurrendas  infligunt.  Ea  porro  spe  sustentabamur  fore,  ut  ipsf,  ({ni 
catholico  nomine  gloriantur,  et  in  eo  morantur  Regno,  in  quo  vel  ipsum  Ste- 
tutum  decernit,  catholicam  religionem  esse  debere  solam  ipsius  Regni  relig;io-= 
nem,  ac  simul  prsescribit,  omnes  proprietates  sine  uUa  exceptione  inviolables 
esse  tuendas,  tandem  aliquando  justissimis  Venerabilium  Fratrum  ipsius  Regni 
prœstantium  Antistitum  expostulationibus,  ac  Nostris  iteratis  reclamationibus, 
querelis,  paternisque  monitis  commoti,  suas  mentes,  voluntatesque  ad  saoiora 
consilia  revocarent,  atque  a  divexanda  Ecclesia  désistèrent,  et  gravissima 
damna  eidem  allata  repara re  properarent.  Quam  spem  ostendebant  noimulh 
potissimum  promissa  iisdem  Episcopis,  facta,  quibus  fidem  haberi  posse  arbi* 
trabamur. 

At  dolentes  dicimus,  non  solum  Subalpinum  Gubernium  nec  suorum  Epi-^ 
scoporum  posttilationibus,  nec Nostiis  vocibus  auditum  pnebuit,  veinun  ewn 
graviores  semper  Ecclesise  ac  Nostrae  et  hujus  Apostolicae  Sedis  auctoritatîni- 
ferens  injurias,  ac  plures  Nostras  protestationes  et  patema  etiam  monte 
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ALLOCUTION 

DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  PIE  IX 

PBO^fOlfCÉE 
DANS      LE      CONSISTOIRE      SECRET      DU      27       JUILLET       x8  55. 

Vé aérobies  Frères^ 

Souvent,  comme  vous  le  savez  bien ,  Vénérables  Frères,  Nous  avons  fait 
entendre  nos  lamentations  dans  les  réunions  que  vous  avez  eues,  sur  Tétat 
affîgeant  auquel,  à  la  grande  douleur  de  notre  âme,  notre  très-sainte  religion 
est  réduite  dans  le  royaume  sarde  ;  puis  surtout  dans  TAllocution  que  Nous 
vous  avons  adressée  le  22  janvier  de  cette  année.  Allocution  qui  a  été  publiée, 
Nous  avons  gémi  de  nouveau  sur  les  atteintes  si  graves  que  depuis  plusieurs 
snnëes  le  Gouvernement  sarde  n'a  cessé  de  porter  à  TEglise  catholique,  à  sa 
puissance,  à  ses  droits,  à  ses  Ministres  saints,  à  ses  Evéqnes  et  à  la  suprême 
antorité  et  dignité  de  ce  Saint-Siège.  Par  cette  Allocution,  en  effet,  élevant  de 
nouveau  la  voix,  Nous  avons  réprouvé,  condamné  et  déclaré  entièrement  nuls 
et  non  avenus,  soit  les  décrets,  tous  et  chacun,  que  ce  Gouvernement  a  rendus 
an.  détriment  de  la  religion,  de  TËglise  et  des  droits  de  ce  Saint-Siège,  soit  la 
toi  i  la  fois  très-injuste  et  très-funeste  qui  était  alors  proposée,  par  laquelle 
pi]^  projetait,  entre  autres  choses,  de  supprimer  radicalement  presque  tous  les 
prores  monastiques  et  relig^ieux  de  Tun  et  Fautre  sexe,  et  les  églises  collégiales, 
et  les  Bénéfices  simples  qui  sont  même  assujettis  au  droit  de  patronage,  et  de 
soumettre  leurs  biens  et  revenus  à  l'administration  et  à  l'arbitraire  du  pou- 
ftnt  civil.  Nous  n'avons  pas  négligé  d'avertir,  par  la  même  Allocution,  les 
itl1?éiirs  et  fauteurs  de  si  grands  maux,  de  se  ressouvenir  sérieusement  des 
DCDSures,  peines  spirituelles  que  les  Constitutions  Apostoliques  et  les  décrets 
les  Conciles  œcuméniques  infligent,  comme  devant  être  encourues  par  le 
bit  même,  aux  envahisseurs  des  droits  et  des  propriétés  de  l'Eglise.  En  agis- 
itat  ainsi,  Nous  nourrissions  l'espérance  que  ces  hommes,  qui  se  glorifient  du 
liQiaa  de  catholiques  et  qui  appartiennent  à  une  monarchie  où  le  Statut  lui- 
i^lf^niç  porte  que  la  religion  catholique  doit  être  la  seule  religion  du  royaume, 
îl'^iirdonne,  en  même  temps,  que  toutes  les  propriétés,  sans  exception,  doi- 
rent  être  mises  dans  un  abri  inviolable,  touchés  enfin  par  de  trop  justes  solli* 
^Valions  des  Vénérables  Frères  les  éminents  Prélats  du  même  Etat,  et  par 
iHài  réclamations  redoublées,  nos  plaintes  et  nos  paternels  avertissements, 
4JM>elleraient  leurs  esprits  et  leurs  volontés  à  de  meilleurs  conseils,  qu'ils  se 
lâmeraient  des  vexations  dont  ils  poursuivent  TEglise  et  s'empresseraient  de 
"éparer  les  très-graves  dommages  qu'ils  lui  avaient  causés.  Une  lueur  de  cette 
espérance  se  montrait  dans  quelques  promesses  surtout  faites  aux  mêmes 
Effé^ues  et  auxquelles  Nous  pensions  pouvoir  ajouter  foi. 
/(Y Mais,  Nous  le  disons  avec  douleur,  non-seulemei^t  le  gouvernement  pié- 
i^f^n^is  n'a  prêté  Toreille  ni  aux  réclamations  de  ses  Évêques  ni  à  nos  paroles, 
\fff^ff  encore  dirigeant  des  injures  de  plus  en  plus  graves  à  l'Eglise  contre  notre 
liitoritè  et  celle  de  ce  Siège  Apostolique,  et  méprisant  complètement  nos  pro- 
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plane  contemnens  haud  reforroidavit  commemoratam  quoque  legem,  verbîs 
ïiccl,  et  specie  quadam  immutatam,  sed  re  tamen,  fiue  ac  spiritu  prorsus 
eamdem  approbare,  sancire,  et  promulgare.  Equidem  gravissimum,  molestis- 
simumque  Nobis  est,  Yenerabiles  Fratres,  debere  ab  ea  mansuetudine  ac  leni- 
tate,  quam  a  natura  ipsa  hausimus,  expressimus,  atque  ab  œterno  Pastorum 
Principe  didicimus,  et  qnam  idcirco  constanti  ^oluntate  semper  libentissime 
exercuimus,  deflectere,  ac  severitatis  partes,  a  quibus  paternus  Noster  animQS 
\el  maxime  abhorret,  suscipere.  Attamen  cum  videamus,  omnem  curam,  sol- 
licitudinem,.  longanimitatem  et  patientiam  pro  reparandis  illic  Ecclesise  ruinis 
a  Nobis  sex  et  amplius  abbinc  annos  adhibitam  nihil  valuisse,  nullamque 
affulgere  spem  fore,  ut  tantorum  ausuum  aactores  velint  hortationibus  dociles 
praebere  aures,  quand  oquidem  ipsi  Nostris  monitis  omnino  despectis  non  ces- 
sant injurias  injuriis  cumulare,  et  omnia  conari,  ut  in  Subalpino  Kegno  Eocle* 
siam,  ejusque  potestatem,  jura,  libertatem  opprimant,  ac  funditus  evertani, 
cogimur  in  illos  ecclesiastica  severitate  uti,  ne  ofBcio  Nostro  déesse,  et  £ecle- 
siae  caosam  deserere  videamur.  Atque  bac  agendi  ratione,  velud  probe  scitisi 
illustribus  inhseremus  exemplis  tôt  Romanorum  Pontificum  Decessonim  No- 
strorum,  qui  sanctitate  ac  doctrina  insignes  non  dubitarunt  dégénères^  conta- 
macesque  Ecdesiae  filios,  ejusque  jnrium  perttnaces  violatores  et  usurpatores 
iis  pœnis  plectere,  qu»  a  sacris  Canonibus  contra  ejusmodi  criminuni  reos  smrt 
constitutae. 


Qoamobrem  in  hoc  amplissimo  vestro  conventu  Apostolicam  Nostram  îte- 
rnm  efferimus  vocem,  ac  tam  ennnciatam  legem,  quam  alia  omnia  et  singnla 
facta  et  décréta  a  Subalpino  Gubernio  in  religionis,  Ecclesiap,  ac  Nostrae  ethu- 
jus  SanctsD  Sedis  auctorilatis  et  jurium  detrimentum  édita,  de  quibus  tum  in 
Nostra  AUoculione  die  vigesimo  secundo  Januarii  vertenlis  anni  habita,  tum 
in  hac  praesenti  dolentcr  loquuti  sumus,  denuo  reprobamus,  condemnamus, 
ac  uuUa  prorsus  et  irrita  decernimus. 

Praeterea  cum  incredibiU  animi  Nostri  mœrore  cogimur  declarare,  eos  om- 
nes,  qui  in  Subalpino  Regno  praedicta  décréta  et  legem  contra  Ecclesiap  et 
hujus  SancUe  Sedis  jura  proponere,  probare,  sancire  non  cxtimnerunt,  nce 
non  illorum  mandantes,  fautores,  consultores,  adhserentes,  exsecutores  majo- 
rera excommunicationem,  aliasque  censuras  et  p<enas  ecclesiasticas  a  sacris 
Canonibus,  Apostolicis  Gonstitutionibus,  et  generalium  Conciliorum,  Tridcn- 
tini  pra?sertim  (sess.  22,  cap.  Il)  decretis  inflîctas  incurrîsse.  Etsî  veroînevi- 
tabili  muncris  Nostri  implendi  necessitate  compuisi  Apostolicam  adhibcamus 
severitatem,  tamen  probe  noscimus,  atque  meminimus,  Illius  vicariam  hk  in 
terris  Nos  licet  immeritos  gerere  operam,  qui  cum  iratus  fuerit  miseriotf- 
diae  recordatur.  Quocirca  levantes  oculos  Nostros  ad  Dominum  Deam  no- 
slrum,  ab  Ipso  huniiliter,  enixeque  exposcere  non  desistimus,  ut  dégénères 
Ecclesiap  suae  sanctae  filios  cujnsque  ordinis,  gradus,  et  conditionis  tum  hùco^ 
lirai  Glericos  sacro  etiam  charactere  insignitos,  quonmi  errata  numquan  salis 
lugeri  possunt,  cœlestis  sauae  gratise  Inmine  illustrare,  illosque  ad  saniorefli 
mentcm  reducere  'velit,  cum  nihil  cordi  Nostro  gracius,  nihil  optabilius,  nSul 
jncundius  esse  possit,  quam  ut  errantes  resipîscant,  ac  redeant  ad  cor.  Hoqnc 
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testatious  répétées  et  mènve  nos  patcrDcls  avertissements,  il  n'a  pas  craint 
d'appronver,  de  sanctionner  et  de  promniguer  cette  même  loi,  modifiée  il  est 
YTBi  en  quelque  sorte  dans  les  termes  et  dans  l'apparence,  mais  absolument 
semblable  dans  la  réalité,  dans  le  but  et  dans  Tesprit. 

Certes,  Vénérables  Frères,  il  Nous  est  profondément  triste  et  douloureux 
dWoir  à  Nous  départir  de  cette  mansuétude  et  de  cette  douceur  que  Nous  te- 
nons de  la  nature  même,  dont  Nous  avons  reçu  le  modèle  et  le  langage  dn 
Prince  étemel  des  Pasteurs,  et  gue  Nous  avons  toujours  si  volontiers  et  si  con- 
stanunent  pratiquées,  et  d^'avoir  à  Nous  armer  de  cette  sévérité  dont  notre 
œncnr  paternel  a  par-dessus  tout  horreur. 

Toutefois,  lorsque  Nous  voyons  que  tout  le  soin,  toute  la  sollicitude,  la  k>n« 
gammité  et  la  patience  employés  par  Nous  pendant  plus  de  six  années,  pour 
réparer  en  ce  pays  les  mines  de  TËglise^  n'ont  rien  obtenu  ;  lorsque  nul  espoir 
ne  Nous  reste  de  voir  les  auteurs  de  si  audacieuses  entreprises  prêter  aux  ex- 
hortations une  oreille  docile,  puisqu'au  contraire,  au  mépris  absolu  de  nos 
avertissements,  ils  ne  cessent  cT accumuler  injures  sur  injures  et  de  tout  tenter 
dans  les  Etats  Sardes  pour  y  opprimer  et  renverser  de  fond  en  comble  l'Eglise, 
sa  puissance,  ses  droits,  sa  liberté,  Nous  sommes  forcé  d'user  envers  eux  de 
la  sévérité  ecclésiastique,  afin  de  ne  point  paraître  manquer  à  notre  devoir  et 
déserter  le  camp  de  TEglise.  Par  cette  manière  d'agir,  comme  vous  ne  Tignorez 
pas,  Nous  suivons  les  exemples  illustres  de  tant  de  Pontifes  romains  nos  pré- 
décesseurs, qui,  remarquables  par  leur  sainteté  et  leur  doctrine,  n'ont  pas 
hésité  à  frapper  les  fils  dégénérés  et  rebelles  de  l'Eglise,  et  les  violateurs  et 
usurpateurs  opiniâtres  de  ses  droits,  de  ces  peines  que  les  sacrés  Canons  ont 
établies  contre  les  coupables  de  semblables  crimes. 

C'est  pourquoi  dans  votre  très-illustre  assemblée  Nous  élevons  de  nouveau 
notre  voix  apostolique  et  définitivement  Nous  réprouvons,  condamnons  et 
déclarons  absolument  nuls  et  de  nul  efTet,  tant  cette  loi  susénoncée  que  tous 
et  chacun  des  autres  faits,  actes  et  décrets  rendus  par  le  Gouvernement  pié- 
montais  au  détriment  de  rautorité  et  des  droits  de  la  Religion,  de  l'Eglise  et 
de  ce  Saint-Siège,  desquels  Nous  avons  parlé  avec  douleur  dans  notre  Allocu- 
tion du  22  janvier  de  l'an  courant,  et  dans  celle  d'aujourd'hui. 

En  outre.  Nous  sommes  forcé  de  déclarer,  dans  l'incomparable  douleur  de 
notre  âme,  que  tous  ceux  qui  n'ont  pas  craint  de  proposer,  d'approuver,  de 
sanctionner  aans  les  Etats  Sardes  les  décrets  et  loi  susmentionnés  contre  les 
droits  de  l'Eelise  et  du  Saint-Siège,  de  même  que  leurs  auteurs,  fauteurs, 
conseillers,  adhérents  et  exécuteurs,  ont  encouru  l'excommunication  majeure, 
et  les  autres  censures  et  peines  ecclésiastiques  infligées  par  les  sacrés  Canous, 
les  Constitutions  Apostoliques  et  les  Conciles  généraux,  surtout  par  le  saint 
Concile  de  Trente  (sess.  22,  c.  xi). 

Mais  quoique,  pressé  par  le  devoir  inviolable  de  notre  charge.  Nous  soyions 
obligé  de  déployer  la  sévérité  apostolique,  cependant  Nous  n  ignorons  pas  et 
Nous  Nous  souvenons  que  Celui  dont,  quoique  indigne.  Nous  tenons  la  place 
sur  la  terre,  dans  sa  colère  même,  n'oublie  jamais  sa  miséricorde.  Aussi,  le- 
vant les  yeux  vers  le  Seigneur  notre  Dieu,  Nous  ne  cessons  de  lui  adresser  des 
prières  humbles  et  ferventes  afin  qu'il  daigne  éclairer  de  la  lumière  de  sa  grâce 
céleste  et  ramener  à  de  meilleurs  sentiments  les  enfants  dégénérés  de  la  sainte 
Eglise,  de  tout  rang  et  de  toute  condition,  tant  laïques  que  clercs  revêtus  d'un 
caractère  sacré,  dont  les  égarements  ne  sauraient  être  jamais  assez  pleures. 
Rien,  en  effet,  ne  serait  plus  doux,  plus  désirable,  plus  délicieux  à  notre  cœur 
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omittimus  in  omni  oralione,  et  jobsecratione  cum  gratiarum  actione  ipmini; 
divitem  in  misericordia  Deum  exorare,  ut  uberrimis  quibasque  divinœ  mtat 
grati»  donis  omnes  Venerabiles  Fratres  Sabalpini  Regni  Archiepiscopos,  et 
Episcopos  in  tôt  angustiis  ac  tribulationibus  constitotos  adjuvare,  et  consolari 
nanquam  desinat,  quo  ipsi,  veluti  adhuc  tanta  cum  sui  nominis  laude  ege- 
runt,  pergant  egregia  sua  episcopali  virtute,  constantia,  et  prudentia  rellgionis 
et  Ecclesise  causam  strenue  defendere,  ac  proprii  gregis  saluti  et  incx>lumitati 
studiosissime  advigilare.  Atque  humillimas  quoque,  fervidasque  clementia-' 
simo  miserationum  Domino  sine  intermissione  offerimus  preces,  ut  coelestî 
sua  ope  confortare  dignetur  non  modo  fidelem  illius  Regni  Clerum,  qui 
maxima  ex  parte  suorum  Antistitum  exempta  sequens  proprio  munere  prae- 
clare  fungitur,  verum  etiam  tôt  spectatissimos  ipsius  Regni  laicos  viros,  qui 
catholicis  sensibns  egregie  animati,  ac  Nobis,  et  huic  Pétri  Cathedrse  ex  animo 
addicti,  eorum  operam  in  Ecclesitr  juribus  tuendis  impendere  vehementer 
gloriantur. 
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que  de  voir  les  errants  se  reconnattre  et  rentrer  en  eux-mêmes.  Nous  n'ou** 
blions  pas  non  plus  de  répandre  toutes  sortes  de  prières,  de  supplications  et 
d'actions  de  grâces  aux  pieds  du  Dieu  riche  en  miséricordes  pour  qu'il  ne 
cesse  de  consoler  et  de  favoriser  des  dons  les  plus  abondants  de  sa  grâce,  tous 
nos  vénérables  Frcres,  les  Archevêques  et  les  Evêques  du  royaume  Sarde, 
exposés  à  tant  d'angoisses  et  de  tribulations,  afin  que,  fidèles  à  la  conduite 

(glorieuse  qu'ils  ont  déjà  tenue,  ils  continuent  par  leur  force,  leur  constance  et 
eur  sagesse  épiscopale  à  défendre  courageusement  la  cause  de  la  religion  et  de 
TEglise,  et  à  veiller  avec  le  plus  grand  zèle  au  salut  et  à  l'intégrité  de  leur 
propre  troupeau.  NousofiBrons  également  sans  relâche  les  plus  humbles  et  les 
plus  ardentes  prières  au  Dieu  très-clément  afin  qu'il  daigne  fortifier  par  son 
secours  céleste  non-seulement  le  Clergé  fidèle  de  ce  royaume,  qui,  pour  la  plus 
grande  partie,  à  la  suite  de  ses  Evêques,  s'acquitte  très-dignement  de  ses  de- 
voirs, mais  aussi  tant  d'illustres  laïques  de  ce  royaume  qui,  noblement  animés 
de  sentiments  catholiques  et  attachés  de  cœur  à  nous  et  à  cette  Chaire  de 
Pierre,  se  font  gloire  d'employer  tous  leurs  efforts  à  défendre  les  droits  de 
l'Eglise. 
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PICS  PAPA  IX 

Dilecti  Fila  nostri^  et  Fenerabiles  Fratres^  salutem  et  Apostolieam 

Benedictionem^ 

Singulari  quidem  animi  Noslri  gaudio  cognoscimus ,  vos,  dilecti  Filii 
Nostri,  ac  Venerabiles  Fratres,  Nostris,  et  carissimi  in  Christo  Filii  Nostri 
Francisci  Josephi  Austriae  Imperatoris,  et  Régis  Aposlolici  desideriis  cuiqoe 
vestnim  uno  fere  eodemque  tempore  significatis  quam  libentissirae  obsc- 
quentes,  pro  egregia  vestra  religione ,  et  pastorali  sollicitudine  statuisse 
convenire  in  istam  Imperialem  et  Regiam  Vindobonensem  civitatem,  quo  ibi 
in  ter  vos  colloqui,  et  consilia  con  ferre  possetis,  ut  rite  ea  omnia  perficîantur, 
quae  a  Nobis  cum  eodem  carissimo  in  Christo  Filio  Nostro  sancita  sunt  in 
Conventione,  quam  idem  clarissimus  et  religiosissimus  Princeps  cum  somma 
Nostra  consolatione,  et  immortali  sui  nominîs  gloria  ob  Ecclesiae  jura  vin- 
dicata,  bonis  omnibus  prœ  laetitia  gestientibus,  ineundam  Nobiscum  curavit. 
Itaque  dum  vobis,  dilecti  Filii  Nostri,  et  Venerabiles  Fratres,  vel  maxime 
gratulamur,  quod  in  hoc  habendo  convenlu  insigne  ac  perspectum  vestrum 
pro  Ecclesîa  studium  impense  ostenditis,  Nobis  temperare  non  possumns, 
quin  vos  hac  occasione  peramanter  alloquamiur,  et  intimos  vobis  animi 
Nostri  sensus  aperiamus,  ex  quibus  majorem  in  modum  intelligelis,  quanta 
vos,  et  omnes  amplissimi  istius  Imperii  fidèles  populos  curae  vestrse  commisses 
benevolentia  prosequamur.  Atque  in  primis  quod  attinet  ad  commémorât» 
Conventionis  exsecutionem ,  cum  optime  noscatis,  multos  in  illa  esse  arti- 
culos,  qui  a  vobis  praecipue  sunt  exsequendi,  tum  vehementer  optamus,  ut 
quoad  modum  in  eorumdem  articulorum  exsecutione  unam  eanxdemqoe 
certam  viam  atque  rationem  habere  velitis,  ea  tamen  circumspectione  sednlo 
prudenterque  adhibita,  quam  varia  diversarum  latissimi  Austriaci  Imperii 
Provinciarum  adjuncta  postulare  potenint.  Si  quae  autem  de  alicujus  articufi 
sensu  dubitatio,  vel  difficultas  oriatur,  quod  non  fere  arbitramur,  gratissimum 
Nobis  erit,  illa  m  a  vobis  ad  Nos  deferri,  ut,  collatis  inter  Nos,  et  Caesaream 
Apostolieam  Majestatem  consiliis,  veluti  in  tricesimo  quinto  ejusdem  Conven- 
tionis articulo  cautum  est,  opportunas  declarationes  dare  possimus. 

Jam  vero  ardentissima  illa  caritas,  qua  universum  Dominicum  gregem  Nobis 
ab  ipso  Christo  Domino  divinitus  commissum  complectimur,  et  gravissimum 
tolici  Nostri  ministerii  munus,  quo  omnium  nationum,   et  populorom 
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LETTRE 

DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  PIE  IX 

L  nos  BIETf-AIMÉS  FILS  LES  CARDINAUX  DE  LA  S.  E.  R.,  ET  A  NOS  TSNS- 
HABLES  FRERES  LES  ARCHETÉQUES  ET  ÉVOQUES  DE  L  EMPIRE  ET  DU  ROYAUME 
B*  AUTRICHE. 

PIE  IX,  PAPE 

Bien^aimés  Fils  et  Kénérables   Frères^   salut  et  Bénédiction 

apostolique, 

Ccsl  avec  une  salisf action  toute  particulière  que  Nous  avons  appris, 
?ib  bien-aimés  et  Vénérables  Frères,  avec  quel  empressement,  tout  à 
ait  digne  de  votre  zèle  et  de  votre  sollicitude  pastorale,  vous  rendant  à  nos 
lé«rs  et  aux  désirs  de  notre  txès-cber  Fils  en  Jésus-Christ  François-Joseph, 
mopereur  d'Autriche  et  roi  apostolique,  lesquels  ont  été  communiqués  à  cha- 
;an  de  vous  presque  en  même  temps,  vous  avez  résolu  de  vous  réunir  dans 
^impériale  et  royale  cité  de  Vienne,  pour  y  conférer  ensemble  et  y  délibérer 
lur  les  moyens  les  plus  propres  à  obtenir  1  exécution  de  toutes  les  dispositions 
irrétées  par  Nous,  de  concert  avec  notre  très-cher  Fils  en  Jésus-Christ,  dans  la 
[Convention  que  ce  très-illustre  et  très-religieux  Prince,  à  notre  grande  con- 
tolation,  à  la  gloire  immortelle  de  son  nom,  et  aux  applaudissements  de  tous 
es  gens  de  bien,  a  voulu  conclure  avec  Nous  pour  rétablir  TÉglise  dans  ses 
bxHts.  C'est  pourquoi,  très-chers  Fils  et  Vénérables  Frères,  tout  en  nous  féli- 
ilant  avec  vous,  parce  qu'en  vous  réunissant  dans  ces  conférences  vous 
nontrez  clairement  Tamour  éprouvé  que  vous  portez  à  TEglise,  Nous  ne  pou- 
rons  Nous  dispenser  de  vous  adresser  à  cette  occasion  des  paroles  de  vive  af- 
*ection,  et  de  vous  manifester  les  plus  intimes  sentiments  de  notre  cœur; 
lînsi  vous  comprendrez  mieux  encore  la  bienveillance  que  Nous  éprouvons 
pour  vous  et  pour  tous  les  peuples  fidèles  de  cet  empire  qui  sont  confiés  à  vos 
M>ins.  Et  premièrement,  pour  tout  ce  qui  regarde  la  mise  en  pratique  de  la 
losdite  convention,  qui  renferme,  comme  vous  le  savez,  beaucoup  d'articles 
lent  l'exécution  dépend  spécialement  de  vous,  Nous  désirons  vivement  'que, 
lans  la  manière  de  les  mettre  à  exécution,  vous  suiviez  tous  une  même  marche, 
ine  même  voie,  en  ayant  égard  toutefois  à  ce  que  peuvent  demander  le»  situa- 
tions diverses  des  différentes  provinces  du  vaste  empire  d'Autriche.  S'ilsuP- 
renait  quelque  doute  ou  quelque  difficulté  relativement  au  sens  de  quelque 
article,  ce  que  pourtant  Nous  ne  croyons  pas  devoir  arriver,  il  Nous  sera  très- 
igréable  que  vous  Nous  soumettiez  ces  difficultés,  afin  que  Nous  puissions 
lonner  les  solutions  convenables,  après  Nous  être  entendu  avec  Sa  Majesté 
[mpériale,  ainsi  qu'il  a  été  établi  dans  l' article  35  de  la  Convention. 

Mais  l'ardente  charité  avec  laquelle  Nous  embrassons  tout  le  troupeau  du 
Seigneur,  qui  Nous  a  été  confié  par  Jésus-Christ  lui-même  notre  Dieu,  et  la 
charge  du  ministère  apostolique  qui  Nous  impose  le  devoir  d'employer  toutes 
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salutem  lotis  viribus  procurare  debemus,  urgent  Nos,  dilecti  Fllii  Nostri,  ac 
Venerabiles  Fratres,  ut  eximiam  vestram  pietatem,  virtutem,  et  episcopalem 
yigilantiam  majore,  qua  possumus,  contentione  etiam  atque  etiam  excitemus, 
ut  alacriori  usque  zelo  pergatis  omne-s  episcopalis  vestri  muneris  partes  dili- 
gentissime  implere,  ac  nullis  neque  curis,  neque  consiliis,  neque  laboribus 
unquam  parcere,  quibus  sanctissimae  fidei  nostrœ  depositum  in  vestris  Diœce- 
sibus  integrum  inviolatumque  custodiatis,  et  vestri  gregis  incolumitati  consu- 
lentes,  illum  ab  omnibus  defendatis  inimicorum  hominum  fraudibus  et  însîdiîs. 
Namque  probe  noscitis  nefarias,  multiplicesquc  artes  ac  molitiones,  et  mon- 
strosa  omnis  generis  opinîonum,  portenta,  quibus  callidissimi  perversorum 
dogmatum  architecti  improvidos  pnesertim  et  imperitos  a  veritatis  et  justitis 
tramite  averlere,  atque  in  errorem  exitiumque  inducere  connituntur.  Neque 
ignoratis,  dilecti  FiliiNoslri,  ac  Venerabiles  Fratres,  iDterplurima,etnunquam 
satis  lugenda  mala,  quœ  ecclesiasticam  et  civilem  societatem  vel  maxime  per- 
turbant, atque  divexant,  duo  potissimum  nunc  eminere,  quse  aliorum  omnium 
quaedam  veluti  origo  non  immerito  videantur.  Yobis  enim  apprime  nota  sunt 
innumera,  et  funestissima  sane  damna,  quae  in  christianam,  et  civilem  rem- 
publicam  ex  putidissimo  indifferentismi  errore  redundant.  Hinc  enim  omnia 
erga  Deum,  in  quo  vivimus,  movemur,  et  sumus,  officia  penitus  neglecta,  bine 
sanctîssîma  religio  plane  posthabita,  hinc  omnis  juris,  justitia;  virtutisque 
fundamenta  concussa,  ac  propemodum  eversa.  A  qua  turpissima  sane  indif" 
fereîUismi  forma  haud  admodum  distat  illud  de  religionum  indifferentia 
systema  e  tenebris  eruptum,  quo  homiues  a  veritate  alienati,  verœque  confes- 
sionis  adversarii,  8u»que  salutis  immemores,  et  inter  se  pugnantia  docentes, 
et  nunquam  stabilitam  scntentiam  habentes,  nullum  inter  diversas  fidei  pro- 
fessiones  discrimen  admittunt,  et  pacem  passim  cum  omnibus  miscent,  omni- 
busque  aîtemaj  vitap  portum  ex  qualibet  religione  patere  contendunt.  Nihil 
enim  interest  illis,  licet  diversa  tractantibus,  dum  ad  unius  veritatis  expugna- 
tionem  conspirent*.  Videtis  profecto,  dilecti  Filii  Nostri,  ac  Venerabiles 
Fratres,  qua  vigilantia  vobîs  sit  excubandum  ne  tam  dirae  contagia  pestis 
vestras  oves  misère  inficiant,  ac  perdant.  Itaque  ne  desinatis  populos  vobis 
traditos  ab  hisce  pemiciosissimis  erroribus  sedulo  defendere,  eosque  catholic» 
veritatis  doctrina  magis  in  dies  accurate  imbuere,  et  illos  docere,  quod,  sicut 
unus  est  Deus  Pater,  unus  Christus  ejus,  unus  Spiritus  Sanctus,  ita  una  est 
divinitus  revelata  veritas,  una  divina  fides  humanœ  salutis  initium,  omnîsque 
justificationis  fundamentum,  qua  justus  vivit,  et  sine  qua  impossibile  est 
placere  Deo,  et  ad  filiorum  ejus  consortium  pervenire*;  et  una  est  vera, 
sancta,  catholica,  Apostolica  Romana  Ecclesia,  et  Cathedra  una  super  Petrum 
Domini  voce  fundata  ',  extra  quam  nec  vera  fides,  nec  aeterna  invenitur  salua, 
cum  habere  non  possit  Deum  Patrem,  qui  Ecclesiam  non  habet  Matrem,  et 
falso  confidat  se  esse  in  Ecclesia,  qui  Pétri  Cathedram  dcserat,  super  quam 
fundata  est  Ecclesia*.  Nullum  vero  majus  potest  esse  delictum,  et  nulla  macula 

1.  Tertoll.  de  praeicript.  cap,  41. 

2.  Ad  Rom.  cap.  1.  ad  Hebr.  cap.  11.  Trid.  Se».  6.  cap.  8. 

3.  S.  Cyprian.  Epist.  43. 

4.  S.  Cyprian.  de  im'iut.  Eccl. 
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nos  forces  à  procurer  le  salut  éternel  de  tous  les  peuples  et  de  toutes  les  na- 
tions, Nous  poussent,  bien-aimés  Fils  et  Vénérables  Frères,  à  exciter  déplus  en 
plus  votre  éminente  piété,  votre  énergie  et  votre  vigilance  pastorale,  ann  que 
vous  continuiez  de  remplir  avec  une  ardeur  de  plus  en  plus  vive  tous  les  ae- 
voirs  de  votre  office  épiscopal,  et  que  vous  n'épargniez  aucun  soin,  aucune 
mesure,  aucune  fatigue  pour  conserver  intact  et  pur  dans  vos  diocèses  le  dé- 

f>6t  de  notre  très-samte  foi,  pour  assurer  le  salut  de  votre  troupeau  et  le  dé- 
éndre  contre  toutes  les  fraudes  et  les  embûches  des  hommes  ennemis.  Vous 
connaissez  les  moyens  pervers,  les  machinations  et  les  monstrueuses  erreurs 
de  tout  genre  par  lesquels  les  astucieux  partisans  des  doctrines  impies  s'ef- 
forcent d'éloigner  les  hommes,  surtout  les  imprudents  et  les  ignorants,  du 
sentier  de  la  vérité  et  de  la  justice,  pour  les  conduire  dans  celui  du  mensonge 
et  de  la  perdition.  Vous  n'ignorez  pas  non  plus.  Fils  bien-aimés  et  Vénérables 
Frères,  que,  malgré  les  maux  si  nombreux  et  qu'on  ne  peut  assez  déplorer  qui 
bouleversent  et  affligent  le  plus  la  société  ecclésiastique  et  civile,  deux  surtout 
se  font  remarquer  de  nos  jours  et  sont  considérés  avec  raison  comme  l'origine 
des  autres.  En  effet,  vous  savez  quels  dommages  innombrables  et  funestes 
cause  à  la  soci('té  chrétienne  et  civile  la  hideuse  erreur  de  Y indifférenthme. 
Par  elle  sont  mis  en  oubli  nos  devoirs  envers  ce  Dieu  en  qui  nous  vivous,  nous 
agissons  et  nous  existons  ;  par  elle  on  cesse  de  s'occuper  de  la  très-sainte  reli- 

fion,  par  elle  sont  ébranlés  et  presque  détruits  les  fondements  mêmes  de  tout 
roit,  de  toute  justice  et  de  toute  vertu.  Et  il  y  a  peu  de  différence  entre  cette 
forme  hideuse  de  V  indifférence  et  le  système  sorti  du  sein  des  ténèbres  de 
V indifférence  entre  les  diverses  religions ^  système  en  vertu  duquel  des  hommes 
oui  se  sont  éloignés  de  la  vérité,  qui  sont  ennemis  de  la  vraie  foi  et  oublieux 
ae  leur  propre  salut,  qui  enseignent  des  croyances  contradictoires  et  qui  n'ont 
jamais  eu  de  doctrine  stable,  ne  font  aucune  différence  entre  les  diverses  pro- 
fessions de  foi,  s'en  vont  pactisant  avec  tout  le  monde,  et  soutiennent  que  le 
port  de  salut  éternel  est  ouvert  aux  sectateurs  de  toutes  les  religions,  quelles 
qu'elles  soient.  Peu  leur  importe  la  diversité  de  leurs  doctrines,  pourvu  qu'ils 
8  accordent  tous  à  combattre  celle  qui  seule  est  la  vérité.  Vous  voyez,  Fils 
bîen-aiméset  Vénérables  Frères,  quelle  vigilance  est  nécessaire  pour  que  la  conta- 
gion de  ce  mal  terrible  n'infecte  pas  et  ne  fasse  pas  malheureusement  périr  vos 
Oaailles.  Ne  cessez  donc  point  de  défendre  attentivement  vos  peuples  contre 
ces  pernicieuses  erreurs;  livrez- leur  avec  une  abondance  de  plus  en  plus 
grande  et  attentive  la  doctrine  de  la  vérité  catholique  ;  enseignez-leur  que,  de 
même  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  un  seul  Christ,  un  seul  Esprit-Samt,  de 
même  il  n'y  a  qu'une  seule  vérité  divinement  révélée,  une  seule  foi  divine, 

f principe  du  salut  de  l'homme  et  fondement  de  toute  justification,  la  foi  dont 
e  juste  vit  et  sans  laquelle  il  est  impossible  de  plaire  à  jDieu  et  de  parvenir  à 
la  société  des  enfants  de  Dieu;  une  seule  véritable  et  sainte  Église,  l'Église  catho- 
lique apostolique  romaine;  qu'une  seuleChaire,  fondée  sur  Pierre|par la  parole 
du  Seigneur,  Chaire  hors  de  laquelle  on  ne  peut  trouver  ni  la  vraie  foi,  ni  l'é- 
temel salut  ;  car  celui  qui  n'a  pas  l'Église  pour  Mère  ne  peut  avoir  Dieu  pour 
Père,  et  l'on  se  flatte  en  vain  d'être  dans  l'Église  quand  on  a  abandonné  la 
Chaire  de  Pierre,  sur  laquelle  TÉglise  est  fondée.  Il  ne  peut  donc  y  avoir  de 
crime  plus  grand,  de  souillure  plus  honteuse,  que  de  s'élever  contre  le  Christ, 
que  de  scinder  l'Eglise  engendrée  et  achetée  par  son  sang,  que  de  mettre  en 
oubli  la  charité  évangélique  pour  combattre  avec  la  fureur  d'une  discorde  en- 
nemie Funion  et  la  concorde  du  peuple  de  Dieu. 
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deformiory  cpam  adverses  Christani  stetisse,  qnarn  Ecclesîam  divino  ejos 
sanguine  partam,  et  acqaisitam  dissipasse,  qnam  evangeKcap  dilectionis  oUi- 
tom  contra  onanimem,  et  concordcm  Dei  popolum  hostOis  discordiae  (nrore 
pugnasse*. 

Cum  autem  ratio  dîrîni  caltus  ex  hisce  duobus  constet,  piis  dogmatibus,  et 
actîonibus  bonis,  neque  doctrina  sine  operlbns  bonis  accepta  sit  Deo,  neqae 
opéra  recipiat  Deus  a  religiosis  dogmatibus  sejoncta,  neqoe  in  solo  opère 
virtutum,  aut  in  sola  obsenantia  mandatomm,  sed  etiam  in  tramite  fidei 
angnsta  et  ardua  sit  via,  qnaeducit  ad  vitam%  tom  ne  inteimitlatis  fideks 
vestros  popalos  continenter  monere,  et  excitare,  ot  non  solnm  in  caibolîcr 
religionis  professîone  magis  in  dies  stabiles  et  inimotî  persistant,  vemm  etiam 
per  bona  opéra  certam  suam  vocationem,  et  electionem  facere  satagant.  Dnm 
antem  in  vestri  gregîs  salutem  procnrandam  incumbitis,  ne  omittatis  in  omni 
bonitate,  patientia,  et  doctrina  miseros  errantes  ad  nnicnm  Christi  ovile,  atqne 
ad  catbolicam  unitatem  revocare  îllis  praesertîm  Angnstini  verbîs  :  «  Venite, 
«  fratres,  si  voltis,  ut  inseramini  in  vite  :  dolor  est,  cum  vos  videamus  pro- 
«  cisos  ita  jacere;  numérale  sacerdotes  vel  ab  ipsa  Pétri  Sede,  et  in  ordine  illo 
«  patrum  quis  cui  successit,  videte;  ipsa  est  petra,  quam  non  vincunt  superbae 
«  inferonmi  porUe  '  Quicumque  extra  banc  domom  agnnm  comedeiit,  prob- 
«  nus  est;  si  quis  in  arca  Noe  non  fuerit  peribit  régnante  dilavio*.  » 


Yerum  non  minori  sane  pemicie  alter  ncmc  grassatur  motbus,  cui  ab  eb- 
tione,  et  quodam  veluti  rationis  fastii,  rationalismi  nomen  est  inditum.  Non 
improbat  certe  Ecclesia  '  eorum  studium,  qui  veritatem  scire  voluenint^  quia 
Deus  hominis  naturam  veri  adipiscendi  cupientissimam  fecit,  neque  improbat 
rectae  sanseque  rationis  studia,  quibus  animtis  excolitur,  natura  investigatar, 
et  abditissima  quaeque  ejusdem  arcana  in  apertam  proferontur  luoem.  SiqiB- 
dem  novit,  ac  probe  tenet  pientissima  mater,  inter  coUata  cœlitns  munen  * 
illud  esse  praeclarum,  qnod  ratione  continetor,  et  quo  ea  omnia,  quae  sena- 
bus  obnoxia  sunt,  praetergressi,  insignem  quamdam  Dei  imaginem  in  nobis 
ipsis  praeferimus.  Novit  quaerendiun  esse  donec  invenias,  et  credendnm  qaod 
invenisti,  dum  hoc  insnper  credas  aliud  non  esse  credendum,  ideoque  nec 
requirendum,  cum  id  inveneris,  et  credideris  quod  a  Cbristo  institutimi  est» 
qui  non  aliud  tibi  mandat  inquirendum,  quam  quod  instituit''.  Ecquid  igitnr 
est,  quod  ipsa  non  patitur,  non  sinit,  et  quod  pro  injuncto  sibi  ofScîo  tneodi 
depositi  omnino  reprehendit,  ac  damnât  ?  Illorum  nimirum  morem  vehemcD- 
ter  reprehendit,  ac  semper  damnavit,  et  damnât  Ecclesia,  qui  ratione  abateo* 
tes,  eam  Dei  ipsius  loquentis  aoctorîtati  impie  et  stolte  opponere  ac  pFKfa^^ 

1.  S.  Cyprian.  Epîst.  72. 

1.  S.  Cj-rill.  Hierosol.  Cath.  IV.  Uliimhiand.  ii.2.  S.Lco  Senn.  5.  de  Natîvit,  Dom. 

3.  InpsKl.  coalr.  part.  DoiMt. 

k.  S.  Hianonvm.  ^Ut.  14.  al.  57.  ad  Damas. 

5.  Lactam.  cIIyîo.  institut,  lib.  2.  cap.  1. 

L  démens  Alex.  Stromat.  lib.  1.  can,  3.  lîb.  2.  cap.  2.  et  Gregor.  thaamata».  onU  J»' 

fc»-  cap.  7.  13. 

TcrtiiU.  de  fnvscript.  cap.  9« 


5.  La 
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Maïs  Dieu  veut  être  honoré  en  deux  manières^  c'est-à-dire  et  par  la  foi 
et  par  les  œu^TCS,  en  sorte  que  sans  les  bonnes  œuvres  la  foi  ne  peut  plaire  à 
Dieu,  et  que  Dieu  n*accepte  pas  non  plus  les  œmres  que  n'accompagnent  pas 
fcs  doctrines  religieuses.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  la  pratique  des  vertus 
on  dans  l'observation  des  préceptes,  mais  dans  leur  union  avec  la  foi,  que  se 
trouve  le  sentier  étroit  et  difficile  qui  conduit  à  la  vie.  Ne  n^ligez  donc  pas 
non  plus  d'avertir  et  d'exciter  continuellement  vos  peuples  fidèles,  afin  q«e 
Don-seulemcnt  ils  persévèrent  de  plus  en  plus  fermes  et  inébranlables  dans  la 
profession  de  la  religion  catholique,  mais  encore  qu'ils  s'attachent  à  assurer 
leur  vocation  et  leur  salut  par  le  moyen  des  bonnes  œuvres.  Et  pendant  que 
vous  travaillez  au  salut  de  votre  troupeau,  efforcez-vous  aussi,  en  toute  bonté, 
patience  et  doctrine,  de  rappeler  les  malheureux  qui  s'égarent  à  l'unique  ber- 
cail du  Christ  et  à  la  vérité  catholique,  en  leur  adressant  ces  paroles  de  saint 
Augustin  :  «  Venez,  ô  frères,  si  vous  voulez  être  entés  sur  la  vigne;  nous 
«  sommes  affligé  de  vous  voir  ainsi  retranchés  et  mourants  ;  comptez  donc  les 
m  Ëvéques  qui  ont  occupé  le  Siège  de  Pierre,  voyez  cette  succession  non  inter- 
«  rompue  de  Pontifes  :  voilà  la  pierre  contre  laquelle  les  puissances  de  l'en- 
«  fer  ne  pourront  prévaloir.  Quiconque  mange  l'agneau  hors  de  cette  maison 
«  est  un  profane;  quiconque  ne  se  trouve  pas  dans  l'arche  de  Noé  périra  dans 
<  le  déluge.   » 

Il  se  répand  de  nos  jours  une  autre  maladie  non  moins  dangereuse,  à  la- 

Îuelle  Torgueil  et  un  certaine  vanité  d'où  elle  procède  ont  fait  donner  le  nom 
e  rationalisme.  Certainement,  l'Église  ne  condamne  pas  le  travail  de  ceux  qui 
veulent  connaître  la  vérité,  puisque  c'est  Dieu  qui  a  mis  dans  la  nature  hu- 
maine ce  désir  de  saisir  le  vrai;  elle  ne  condamne  pas  non  plus  les  efforts  de 
la  saine  et  droite  raison,  par  lesquels  on  cultive  l'esprit,  on  scrute  la  nature, 
im  met  en  lumière  ses  secrets  les  plus  cachés.  Cette  mère  très-tendre  recon- 
■alt  et  proclame  justement  que  parmi  les  dons  du  Ciel,  le  plus  insigne  est  ce- 
lui de  la  raison,  au  moyen  de  Lnquelle  nous  nous  élevons  au-dessus  des  sens 
et  présentons  en  nous-mêmes  une  certaine  image  de  Dieu.  Elle  sait  que  nous 
devons  chercher  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  trouvé,  que  nous  devons  croire 
après  avoir  trouvé,  et  ne  pas  nous  attacher  à  autre  chose  qu'à  ce  que  nous 
avons  cru,  pourvu  que  nous  croyions  en  outre  qu'il  n'y  a  plus  rien 
autre  chose  à  croire  et  à  chercher,   lorsque  nous  avons  trouvé  et  cru   ce 

aui  a  été  enseigné  par  le  Christ,  qui  ne  nous  commande  pas  de  cher- 
ber  autre  chose  que  ce  qu'il  a  enseigné.  Qu'est-ce  donc  que  l'Église 
ne  tolère  ni  ne  permet,  et  qu^elle  reprend  et  condamne  absolument,  en 
veitB  de  la  mission  qu'elle  a  reçue  de  garder  le  dépôt  qui  lui  a  été  confié? 
L'Eglise  leprend  fortement,  et  elle  a  toujours  condamné  et  condamne  la  con- 
duite de  ceux  qui,  abusant  de  la  raison,  ne  rougissent  ni  ne  craignent  de  l'op- 
poser et  de  la  préférer  follement  et  criminellement  à  Tamorité  de  Dieu,  qui 
s'élèvent  insolemment,  qui,  aveuglés  par  leur  orgueil  et  par  leur  vanité,  per- 
dent la  lumière  de  la  vérité  et  rejettent  avec  un  souverain  mépris  cette  foi 
dont  il  a  été  écrit  :  Qui  ne  croit  pas  sera  condanmé.  Pleins  de  confiance  en 
eux-mêmes,  ils  nient  qu'on  doive  en  croire  Dieu  sur  Dieu  même,  et  accepter 
avec  obéissance  ce  qu'il  a  voulu  nous  faire  connaître  de  sa  propre  nature.  A 
ces  hommes^  l'Église  ne  cesse  de  répondre  que,  lorsqu'il  Si'a|^t  de  la  connais- 


368  LETTRE  DE  PIE  IX. 

non  erubescunt,  neque  reformidant,  et  dum  insolenter  se  extollunt,  propria 
superbia,  suoque  tumore  caecati  veritatis  lumen  amittunt,  fiidem  ,  de  qua 
scriptum  est,  Qui  non  crediderit  condemnabitur  S  superbissime  aspemantur, 
sibique  prîefidentes*  diffitentur.  Ipsi  Dec  de  se  credendum  esse,  et  iis,  quae  co- 
gnitioni  nostrae  de  se  tribuit,  obsequendum.  Hi  sunt,  quibus  constantissime 
opponit,  œquum  esse',  ut  de  cofi^nitione  Dei  ipsi  Dec  credamus,  cujus  scili- 
cet  totum  est,  quod  de  eo  credimus,  quia  utique  ab  homine  Deus,  uti  oportet, 
cognosci  non  potuit,  nisi  salutarem  sui  cognitionem  ipse  tribuisset.  Hi  sunt, 
quos  ad  mentis  sanitatem  hisce  verbis  revocare  contendit  :  Quid  magis  contra 
rationem,  quam  ratione  rationem  conari  transcendere  ?  et  quid  magis  contra 
fidem,  quam  credere  nolle  qaidqaid  non  possis  ratione  attingere  ?  Atque  his 
inculcare  non  desinit,  fidem  non  rationi,  sed  auctoritati  inniti  *,  nec  enim  de- 
cebat,  ut  cum  Deus  ad  hominem  loqueretur,  argumentis  assereret  suas  voces, 
tamquam  (ides  ei  non  haberetur,  sed  ut  oportuit,  est  loquutus,  quasi  remm 
omnium  maximus  judex ,  cujus  non  est  argumentari,  sed  pronuntiare  '.  His 
apertissime  denuntiat  unam  hominis  spem  unamque  salutem  positam  esse  in 
christiana  fide,  quae  veritatem  docens,  ac  divina  sua  luce  humanae  ignoran- 
tise  tenebras  discutiens  per  caritatem  opéra tur,  et  in  catholica  Ecclesia,  quse 
verum  relinens  cultum  est  stabile  ipsius  fidei  domicilium,  et  Dei  templum  ex- 
tra quod,  citra  invincibilis  ignorantiae  excusationem,  quisquis  fuerit,  est  a  spe 
vita;,  et  salutis  alienus.  Et  hos  gravissime  monet,  ac  docet,  quod  humanae 
artis  peritia,  si  quando  tractandis  sacris  eloquiisadliibetur,  non  débet  jus  ma- 
gisterii  sibi  aiToganter  arripere,  sed  veluti  ancilla  dominas  quodam  tamulatus 
obsequio  subservire,  ne  si  prœcedit  oberret,  et  dum  exteriorum  verborum  se- 
quitur  consequentias,  intimae  virtutis  lumen  amittat,  et  rectum  veritatis  tra- 
mitem  perdat^  Neque  existimari  iccirco  débet,  nullum  in  Ecclesia  Christi 
profectum  haberi  religionis.  Habetur  namque,  idemque  maximus,  dummodo 
tamen  vere  profectus  sit  fidei,  non  permutatio.  Crescat  igitur  oportet,  et  mul- 
tum  vehementerque  proficiat  tam  singulorum,  quam  omnium,  unius  bominis, 
quam  totius  Ecclesiae  aetatum,  ac  sceculorum  gradibus  intelligentia,  scientia, 
sapientia,  qua  intelligatur  illustrius  quod  antea  credebatur  obscurius,  qua  po- 
steritas  intellectum  gratuletur,  quod  vetustas  non  intellectum  venerabatur,  qaa 
pretiosae  divini  dogmatis  gemmae  exsculpantur,  fideliter  coaptentur,  adomeo- 
tur  sapienter,  et  splendore,  gratia,  venustate  ditescant  in  eodem  tamen  gé- 
nère, in  eodem  scilicet  dogmate,  eodem  sensu,  eademque  sententia,  ut  coin 
dicantur  nove,  non  dican tur  nova*. 

Neminem  Vestrum  mirari  arbitramur,  dilecti  Filii  Nostri,  ac  Venerabiles 
Fratres,  si  pro  Nostro  fidei  primatu,  et  principatu*  de  luctuosissimis  hisce,  ac 
rei  cum  sacras,  tum  publicae  perniciosissimis  erroribus  denuo  loquuti  simus» 

K  Marc,  xvi,  v.  16. 

2.  S.  Hilar.  de  Trinit.  lib.  4. 

3.  Casian.  de  Incarnat,  lib.  4.  cap.  2. 

4.  S.  Bernard,  epist.  190. 

5.  S.  Bernard,  de  Considérât,  lib.  5.  cap.  3. 

6.  Lactant.  diriu.  Institut,  lib.  3.  cap.  1. 

7.  S.  Pier.  Dam.  opuscul.  36.  cap,  5. 

8.  Vinc.  Lirin.Commonitor. 

9.  S.  Ambros.  de  Incarnat,  cap,  4.  n,  32.  Catsian.  de  Incarnat,  lib.  3.  cap.  IS. 
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sance  même  de  Dieu,  c'est  Dieu  qu'il  faut  croire,  que  c'est  de  lui  que  vient 
tout  ce  que  nous  croyons  sur  lui,  parce  que  l'homme  n'aurait  pu  le  connaître 
conmie  il  en  a  besoin,  si  Dieu  lui-même  ne  nous  avait  communiqué  cette  con- 
naissance salutaire. 

«  Voilà  les  hommes  que  l'Église  cherche  à  ramener  à  de  plus  saines  pen- 
sées  avec  ces  paroles  :  «  Qu'y  a-t-il  de  plus  contraire  à  la  raison  que  de  cher- 
cher à  s'élever  au-dessus  de  la  raison  par  la  raison  elle-même?  Et  qu'y  a-t-il 
de  plus  contraire  à  la  foi  que  de  ne  pas  vouloir  croire  ce  qu'on  ne  peut  attein- 
dre par  la  raison  ?»  Et  elle  ne  cesse  de  leur  répéter  que  la  foi  s'appuie  non  sur 
la  raison,  mais  sur  l'autorité,  parce  qu'il  ne  convenait  en  aucune  manière  que 
Dieu,  en  parlant  aux  hommes,  confirmât  ses  paroles  par  des  raisonnements, 
comme  si  on  pouvait  refuser  de  le  croire;  mais  il  a  parlé  comme  il  convenait, 
conune  le  ju^e  suprême  de  toutes  choses,  qui  ne  doit  pas  argumenter,  mais 

Frononcer.  L  Église  déclare  ouvertement  que  l'unique  espérance  de  salut  pour 
homme  est  placée  dans  la  foi  chrétienne,  qui  enseigne  la  vérité,  dissipe  les 
ténèbres  de  l'ignorance  par  l'éclat  de  sa  lumière  et  opère  par  la  charité,  et  que 
cette  espérance  est  placée  dans  l'église  catholique,  qui,  en  maintenant  le  vrai 
culte,  est  le  solide  asile  de  cette  foi  et  le  temple  de  Dieu,  hors  duquel  personne, 
à  moins  d'avoir  l'excuse  d'une  ignorance  invincible,  ne  peut  avoir  1  espoir  de 
la  vie  et  du  salut.  L'Eglise  enseigne  donc  et  proclame  que  si  quelquefois  on 
peut  employer  la  science  humaine  à  l'étude  des  oracles  divins,  la  raison  ne 
doit  point  pour  cela  usurper  orgueilleusement  le  droit  d'enseigner  en  maî- 
tresse, mais  qu'elle  doit  agir  comme  une  servante  obéissante  et  soumise,  dans 
la  crainte  de  s'égarer  en  marchant  en  avant  et  de  perdre,  en  suivant  l'en- 
chaînement des  paroles  extérieures,  la  lumière  de  la  vertu  intérieure  et  le 
droit  sentier  de  la  vérité.  Il  ne  faudrait  pas  en  conclure  qu'il  n'y  a  aucun  pro- 
grès de  religion  dans  l'Église  du  Christ.  Le  progrès  existe,  il  est  très-grand, 
mais  c'est  le  vrai  progrès  de  la  foi,  ce  n'en  est  pas  le  changement.  Il  faut  que 
Tintelligence,  la  science  et  la  sagesse  de  tous,  comme  de  chacun  en  particu- 
lier, des  âges  et  des  siècles  de  toute  l'Église,  comme  des  individus,  croisse  et 
fosse  des  grands,  de  très-grands  progrès,  afin  que  l'on  comprenne  plus  clai- 
rement ce  qu'on  croyait  d'abord  plus  obscurément,  afin  que  la  postérité  ait  le 
bonheur  de  comprendre  ce  que  l'antiquité  vénérait  sans  l'entendre,  afin  que  les 
pierres  précieuses  du  dogme  divin  soient  travaillées,  exactement  adaptées,  sa- 
gement ornées  et  qu'elles  s'enrichissent  de  gprâce,  de  splendeur,  de  beauté, 
mais  toujours  dans  le  même  genre,  c'est-à-dire  dans  la  même  doctrine,  dans 
le  même  sens,  dans  la  même  substance,  de  façon  qu'en  se  servant  de  termes 
iK>uveaux  on  ne  dise  pas  cependant  des  choses  nouvelles. 

«  Nous  ne  pensons  pas,  bien  aimés  Fils  et  vénérables  Frères,  qu'aucun  de 
TOUS  s'étonne  de  Nous  entendre,  rempUssant  l'office  de  notre  primauté  et  de 
notre  droit  souverain  dans  la  doctrine,  parler  de  nouveau  de  ces  erreurs  dé- 
solantes, aussi  funestes  à  la  religion  qu'à  la  société,  pour  exciter  votre  vigi- 
lance épiscopale  à  les  extirper.  Puisque  l'homme  ennemi  ne  cesse  de  semer 
rivraie  parmi  le  bon  grain.  Nous  qui,  par  la  disposition  de  la  divine  Provi- 
dence, sommes  préposé  à  la  culture  du  champ  du  Seigneur  et  avons  été  con- 
stitué à  la  tête  de  sa  famille  comme  des  serviteurs  fidèles  et  prudents,  Nous  ne 
devons  pas  négliger  un  instant  de  remplir  ces  devoirs  inséparables  de  notre 
ministère  apostohque. 
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cximiamqoe  vestram  episcopalem  vigilantiam  ad  «illofi  pncrfligandos  eschare 
censuerimus.  Cum  enim  inimicus  homo  non  cesset  «ipersemmare  'zâzania  in 
medio  tritici,  tum  Nos,  qui  divina  disponente  Providenlia  dominico  agre  ex- 
colendo  praesumus,  atqueuti  servi  fidèles,  et  prudentes  super  Doraini  familîam 
constituti  sumus^,  ab  iis  partibus  explendis  desistere  non  debeamus,  quae  ab 
ApoBtolico  Nostro  munere  separarî  non  possunt. 

Nvnc  yero  a  singulari  vestra  pietate  et  prudentia  exposcimus,  ut  in  boc 
congressu  ea  potissimum  inter  Vos  consilia  provîde  sapienterque  inire  studea- 
tis,  quoe  in  amplissimi  istius  Imperii  regionibusad  majorem  Dei.gloriam  pro- 
movendam,  ac  sempitemam  hominum  salutem  procurandam  oonducere  ezis- 
timayeritis.  Etsi  enim  vehementer  in  Domino  laetemur,  cum  noacamus  multos 
existere  tum  ecclesiasticos,  tum  laicos  homines,  qui  chrislîanse  £dei  et  carîta* 
tis  spiritu  egregie  animati  banum  Christi  diffundnnt  odorem,  .tamen  ncm  me- 
dioori  affieimur  dolore,  cum  baud  ignoremrns,  in  aliquibus  locis  nonnullos  ex 
Clero  suse  dignitatis,  etoflicii  oblitos  minime  ambulare  pro  eaTocatione,  qua 
vocati  sunt,et  christianumpopulnm  sanctiasimis  divince  nostrce  religionis  prae- 
ceptîonibus  paiiim  instructum,  gravibusque  obnoxium  periculis  a  pietatis 
opcribus,  et  Sacramentorum  frequentia  infeliciter  abstinere,  atque  a  morum 
honestate,  christianaeque  vitœ  disciplina  deflectere,  et  ad  interkum  niere.  Per- 
suasîssimum  N^obis  est,  Vos  pro  spectata  vestra  episcopali  sollicitudine  omnes 
curas,  cogitationesque  esse  coUaturos,  ut  commemorata  damna  omnino  elimi- 
nentur.  Et  quoniam  optime  scitis,  Dilecti  Filii  Nostri,  ac  Venerabiles  fVatres, 
quantam  ad  ecclesiastici  Ordinis  disciplinam  instaurandam,  populorum  mores 
corrigendos,  eonimque  damna  avertenda Ttm  habeant  Provincialia  ConcîKaa 
canonieis  sanctionibussapientissime  pnDScripta,  et  a sanctis  Antistitibnsmaximo 
semper  Ecclesiœ  bono  frequentata,  iccirco  vel  maxime  optamus,  ut  Provin- 
ciales Sj'nodos  ad  sacrorum  canonum  normam  rite  concelebretis,  quo  com- 
nmnibns  cujusque  ecclesiasticsp  istius  Imperii  Provinciae  malis  opportunaac 
salutaria  adhibeatis  remédia.  Cum  autem  multa  et  gravia  inbisce  Provinda- 
libus  Synodîs  a  Vobis  sint  agenda,  Nostiis  in  votis  est,  ut  pro  vestra  sapieolia 
in  isto  Vindobonensi  conventu  concordissimis  auimis  ea  intar  Vos  Busoipiatk 
concilia,  quibus  unanimes  esse  possitis  tum  cwca  potiores  praesertim  ref, 
quae  in  Provinciabbus  Synodis  erunt  tractandac,  ac  statuend»,  tum  «irea  ilk, 
quae  uno  eodemque  studio  a  Vobis  erunt  prsestanda,  m  in  enmibus  istius  Impe- 
riis  Provinciis  divina  nosirareligio,  eiusque  salutaris  doctrina  magis  in  die»  ri- 
geat,  floréal,  dominetur,  et  fidèles  populi  déclinantes  a  malo,  et  facicntes  bo- 
uum  ambulent  ut  filii  lucis  in  onmi  bonitate,  justitia,  ac  veriiate.  Et  cnmanhil  sit, 
quod  alios  magis  .ad  virtotem,  pietatem,  ac  Ded  cultnm  assidue  instruaft,  tftnm 
eonim  vita.,  et.exemplum,  i^uise  divine  ministerio  dedicarunt,  ne  prœlerminatB 
omni  industria  inler  Vos  ea  statuere,  quibus  (Beii  disciplinam,  ubi  prolapn 
est,  instauretis,  et  accmatam  illius  institvtionem,  ubi  opus  fuerît,  promovea- 
tis.  Quodrca  Dilecti  Filii  Nostri,  ac  Venerabfles  Fratres,  collatis  inter  Vol 
consiliis  emiiunctisque  studiis  diligcntissime  prospicite,  ut  ecclesiastici  làô 
propri»  dignîtatis  et  officii  semper  memores  ab  iis  onmibus  déclinent,  (pM 
Clericis  vetita,  queeque  eos  nequaquam  décent,  ac  virtutum  ommnm  firaa** 

1.  S.  Ambrot.  de  fidead  Gratiam.  Imperat.  lib.  5.  in  prolog. 
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«  Maintenant,  nofus  recommandons  particulièrement  à  votre  piété  et  à 
votre  prudence  de  prendre  entre  vous,  avec  sagesse  et  prévoyance,  dans  cette 
réunion,  les  mesures  que  vous  croirez  spécialement  les  plus  propres  à  -procurar 
dans  ce  -vaste  empire  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  le  salut  éternel  des 
hommes.  'Bien  que  nous  nous  félicitions  sinoàremenidans  letSeignearde  voir  la 
bonne  odeur  de  Jésus-^Ghrist  s'y  répandre  par  le  moyen  de  nombreux  fidèles, 
tant  ecclési&stiques  que  laïques,  animés  «de  'resprit  de  foi  et  de  'charité  cbré* 
tienne,  nous  sommes  cependant  sensiblement  afOigé  de  savoir  qu'en  certains 
lieux  des  membres  du  clergéi  oublieux  de  leur  dignité  et  de  leur  devoir,  ne 
marcbent.pas  selon  la  vocation  à  laquelle  ils  ont  été  appelés,  et  que  le  peuplç 
chrétien,  peu  instruit  des  saints  préceptes  de  notre  divine  religion,  et  exposé 
à  de  graves  périls,  s'abstient  malheureusement  des  œuvres  de  pieté  ^  de  la 
fréquentation  des  sacrements,  s'écarte  de  l'honnêteté  des  mœurs  et  de  la  dis- 
cipline d'une  vie  chrétienne,  et  se  précipite  à  sa  ruine.  Nous  sommes  persuadé, 
connaissant  votre  sollicitude  pastorale,  que  vous  emploierez  tons  vos  soins, 
toutes  vos  pensées  pour  faire  cesser  complètement  le  mal  que  nous  Tenons  de 
rappeler.  Vous  savez  parfaitement,  oien -aimés  Fils  et  vénérables  Frères,  com- 
bien les  Conciles  provinciaux,  si  sagement  prescrits  par  les  décrets  eaDO- 
niques,  et  toujours  célébrés  par  nos  saints  Evéques  au  grand  avantage  de  l'É- 
glise, contribuent  à  renouveler  la  discipline  du  clergé,  à  réformer  les  mœurs 
des  peuples  et  à  éloigner  d'eux  ce  qui  leur  serait  nuisible;  aussi  désirons- 
nous  ardemment  que  vous  célébriez  les  Conciles  provinciaux  conformément 
aux  saints  canons,  afin  que  les  remèdes  opportuns  et  salutaires  soient  appli' 

Sués,  dans  chacune  des  provinces  ecclésiastiques  de  cet  empire,  aux  maux 
ont  elle  a  communément  à  souffrir. 
«  Ensuite,  comme  de  nombreuses  et  graves  matières  doivent  être  traitées 
par  vous  dans  ces  Conciles,  nous  déarons  que,  dans  votre  prochaine  réunion 
à  Vienne,  vous  preniez  entre  vous,  dans  un  esprit  de  pariaite  concorde,  des 
mesures  qui  vous  permettent  d'adopter  la  même  conduite,  tant  à  l'égard  ad 
moins  des  principaux  points  qui  doivent  Ôtre  traités  et  établis  dans  les  Synodes 
pnmiieiaux,  qu'à  l'égard  de  ceux  que  vous  aurez  à  résoudre  dans  un  seul  et 
mèBM  esprit,  afin  que  dans  toutes  les  provinces  de  cet  empire  notre  divine  Re^ 
ligion  et  sa  doctrine  salutaire  se  maintienne,  fleurisse  et  prospère,  et  que  les 

Seuples  fidèles,  s' éloignant  du  mal  et  faisant  le  bien,  marchent  comme  des  fils 
e  la  lumière  en  toute  bonté,  justice  et  vérité.  Rien  n'est  plus  efficace  pour 
conduire  les  autres  à  la  vertu,  à  la  piété  et  au  culte  divin  que  la  vie  et  l'exem- 
ple de  ceux  qui  se  sont  consacrés  au  saint  ministère  ;  ne  négligez  donc  pas  dPé- 
tslhliT  le  plus  ijrromptement  possible  pamri  vous  ce  qui  petft  restaurer  la  disci- 
pKne  ecclésiastique  là  où  ette  est  tombée,  et  en  ramener  l'exacte  pratique  là  où 
il  est  nécessaire.  A  ce  sujet,  bien^imés  Fils  et  vénérables  Frères^  pourvoyez 
d'm  commun  accord  et  en  missant  vos  effoa^ts  et  vos  soins,  à  *ce  4rae 
le»  «Dclésîastiques  n'oublient  jamais  leur  digmté  et  leur  devoir,  afin  qu  ils 
éiétani  tout  ce  qui  est  défendu  aux  clercs,  et  que,  brillant  de  toutes  les  ver- 
tas,  ils  soient  l'exemple  des  fidèles  dans  leurs  paroles,  dans  leur  conversation, 
dans  ia  cbaiité,  dans  la  foi,  dans  la  chasteté;  qu^ils  récitent  les  heures  cano- 
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prsefulgentes  exemplum  sînt  fidelium  in  verbo,  in  conversalione,  in  cantate, 
in  fide,  in  castitate,  ut  diurnas  canonicas  horas,  qua  decet,  attentione,  ac  pie- 
tatis  aiTectu  recitent,  ac  sancta  oratione  se  exerceant,  et  rerum  cœleslium  me- 
ditationi  instent,  decorem  Domus  Dei  diligant,  sacras  functiones  et  caeremo- 
nias  iuxta  Pontificale,  et  Rituale  Romanum  peragant,  et  proprii  ministerii 
munia  naviter,  scienter,  ac  sancte  obeant,  et  sacrarum  prsesertim  disciplina- 
rum  studia  nunquam  intermittant,  et  sempiternse  hominum  saluti  quserendae 
assiduam  navent  operam.  Ac  pari  cura  consul! te,  ut  onmes  cuiusque  Melropo- 
Utani,  Cathedralis,  et  CoUegialis Templi  Ganonici,  aliique  Beneficiarii cboro ad- 
dicti  morum  gravitate,  vitœ  integritate,  ac  pietatis  studio  undique  praBfulgerc 
studeant  tamquam  lucemae  ardentes  positae  super  candelabrum  in  templo  Do- 
mini,  et  omnes  suscepti  muneris  partes  diligenter  expleant,  residendi  legem 
servent,  divini  cultus  splendorem  curent,  atque  alacres  in  excubîis  Domini 
divinas  laudes  studiose,  rite,  pie,  religiose,  non  vero  mente  vaga,  non  vagis 
oculis,  non  indecoro  corporis  statu  concélèbrent,  memoria  semper  repetentes, 
quod  ipsi  ad  chorum  accedunt,  non  modo,  ut  sanctissimum  Deo  cultum,  ve- 
nerationemque  tribuant,  verum  etiam,  ut  a  Deo  ipso  et  sibi,  et  aliis  omne  bo- 
num  deprecentur. 

Sed  quam  veliementer  ad  ecclesiasticum  spiritum  tuendum,  et  fovendom, 
atque  ad  salutarem  constantiam  retinendam  conférant  spiritualia  Exercitia, 
innumeris  iccirco  per  Romanos  Pontifices  Praedecessores  Nostros  ditata  Indol- 
gentiis,  quisque  Yestrum  opiime  noscit.  Ea  proinde  cunctis  ecclesiasticis 
vesuis  viris  etiam  commendare,  et  inculcare  ne  desinatis,  quo  ipsi  certo 
dierum  spatio  in  opportunum  aliquem  locum  sœpe  secedant,  ubi  quavis  huma- 
narum  rerum  cura  abiecta,  onmia  sua  Cacta,  dicta,  cogitata  coram  Deo  quam 
diligentissime  reputantes,  et  annos  aeternos  assidua  meditatione  habentes  in 
mente,  ac  maxima  bénéficia  sibi  a  Deo  coUata  recoientes,  studeant  contractas 
de  mundano  pulvere  sordes  abluere,  et  resuscitare  graiiam,  quae  ipsis  data 
est  per  impositionem  manuum,  et  expoliantes  veterem  hominem  cum  actibus 
suis  novum  induant,  qui  creatus  est  in  justitia  et  sanctitate. 

Quoniam  vero  Sacerdotum  labia  custodire  debent  scientiam,  qua  et  respon- 
dere  possent  iis,  qui  legem  requirunt  de  ore  ipsorum,  et  contradicentes  revin- 
cere,  iccirco,  Dilecti  Filii  Nostrî,  ac  Venerabiles  Fratres,  in  rectam,  accuft- 
tamque  Cleri  institutionem  omnes  vestras  curas  conveitatis  oportet.  Sununa 
igitur  contentione  omnia  conamini,  ut  in  vestris  praecipue  Serainariis  opctt» 
ac  plane  catholica  vigeat  studiorum  ratio,  qua  adolescentes  Clerici  vel  a  prima 
pueritia  per  probatissimos  magistros  ad  pietatem,  omnemque  virtutcm,ct 
ecclesiasticum  spiritum  mature  fingantur,  ac  latinœ  linguœ  cognitione,  et 
humanioribus  litteris,  philosophicisque  disciplinis  ab  omni  prorsus  cuiusque 
erroris  periculo  alienis  sedulo  imbnantur.  Atque  in  primis  omnem  adhibete 
vigilantiam,  ut  cum  dogmaticam,  tum  moralem  Theologiam  ex  divinis  lihns, 
sanctorumque  Patrum  traditione,  et  infallibili  Ecclesi»  auctoritaïc  haustam 
ac  depromptam,  ac  simul  solidam  divinarum  iitteranim,  sacrorum  Canonom, 
ecclesiasticœque  historise,  rerumque  liturgîcarum  scientiam  congmo  neces- 
sarii  temporis  spatio  diligentissime  addiscant.  Ac  Vobis  summopere  cavendam 
in  librQrun»  çialeotu»,  ne  ;iu, tailla.  grassaAtiiim  çrrprum  coUuvie  pi  'sanae  dpt- 
trinae  semita  ecclesiastici   adolescentes  temere  abducantur,  cum  praescrUi» 
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niques  de  chaque  jour  avec  rattention  et  la  dévotion  convenables  ;  qu'ils 
s'exercent  dans  la  sainte  oraison;  qu'ils  s'appliquent  à  la  méditation  des  choses 
célestes  ;  qu'ils  aiment  la  splendeur  de  la  maison  de  Dieu  ;  qu'ils  exercent  les 
fonctions,  les  cérémonies  sacrées  selon  le  Pontifical  et  le  Rituel  romain  ;  qu'ils 
accomplissent  les  devoirs  de  leur  ministère  avec  diligence,  science  et  sainteté  ; 
qu'ils  n'abandonnent  jamais  l'étude,  surtout  celle  des  sciences  sacrées,  et 
qu'ils  travaillent  assidûment  à  procurer  le  salut  étemel  des  honunes. 

«  Veillez  avec  un  égal  soin  à  ce  que  tous  les  chanoines  et  autres  bénéfîciers 
des  églises  métropolitaines,  cathédrales  et  collégiales  tenus  à  l'assistance  au 
chceur,  cherchent,  par  la  gravité  de  leurs  mœurs,  l'intégrité  de  leur  vie  et  leur 
zèle  pour  la  piété,  à  briller  comme  des  lumières  ardentes  posées  sur  le  candé- 
labre dans  le  temple  du  Seigneur;  qu'ils  remplissent  soigneusement  tous  les 
devoirs  de  leur  charge,  qu'ils  observent  la  loi  ae  la  résidence,  qu'ils  procurent 
la  splendeur  du  culte  divin,  et  que  pleins  d'ardeur  dans  les  veilles  du  Seigneur, 
ils  célèbrent  les  louanges  divines  avec  attention,  avec  exactitude,  avec  piété  et 
religion,  et  non  avec  un  esprit  distrait,  avec  des  yeux  errants,  avec  un  main- 
tien peu  convenable,  se  souvenant  toujours  qu'ils  se  réunissent  au  chœur  non- 
seulement  pour  rendre  à  Dieu  les  honneurs  et  le  culte  qui  lui  sont  dûs,  mais 
encore  pour  implorer  de  lui  tout  bien  pour  eux-mêmes  et  pour  les  autres. 

«  Vous  savez  tous  parfaitement  combien  les  exercices  spirituels,  enrichis  à 
cause  de  cela  d'innombrables  indulgences  par  les  Pontifes  romains  nos  prédé- 
cesseurs, contribuent  à  la  conservation  et  au  progrès  de  l'esprit  ecclésiastique 
et  au  maintien  d'une  salutaire  persévérance.  Me  cessez  pas  de  les  recommander 
vivement  aux  ecclésiastiques  placés  sous  votre  autorité,  afin  que  ceux-ci  se  re- 
tirent fréquemment,  pendant  un  certain  nombre  de  jours,  dans  un  lieu  oppor- 
tun où,  lom  de  tout  souci  des  choses  humaines,  considérant  attentivement  de- 
vant Dieu  leurs  actions,  leurs  paroles  et  leurs  pensées,  méditant  assidûment 
sur  l'éternité,  et  se  rappelant  les  immenses  bienfaits  qu'ils  ont  reçus  de  Dieu, 
fls  s^occuperont  de  se  purifier  des  souillures  contractées  dans  la  poussière  du 
monde,  de  raviver  la  grâce  qui  leur  a  été  conférée  par  l'imposition  des  mains, 
de  se  dépouiller  du  vieil  homme  et  de  ses  œuvres  et  de  revêtir  le  nouvel  homme, 
qui  fut  créé  dans  la  justice  et  la  sainteté. 

«  En  outre,  comme  les  lèvres  des  prêtres  doivent  garder  la  science,  qui  les 
met  en  état  de  répondre  à  ceux  qui  les  consultent  sur  la  loi  et  de  convaincre 
ceux  qui  la  combattent,  il  est  nécessaire,  bien-aimés  Fils  et  vénérables  Frères, 
^ue  vous  vous  appliquiez  avec  le  plus  grand  soin  à  la  bonne  et  solide  instruc- 
tion du  clergé.  Faites  donc  tous  vos  efforts  pour  mettre  en  vigueur,  surtout 
da^s  vos  séminaires,  une  méthode  d'études  excellente  et  entièrement  catho- 
lique, au  moyen  de  laquelle  les  jeunes  clercs,  sous  la  conduite  de  maîtres 
éprouvés,  soient  formés  dès  leur  plus  tendre  enfance  à  la  piété,  à  toutes  les 
vertus  et  à  l'esprit  ecclésiastique,  et  soient  instruits  dans  la  connaissance  de  la 
langue  latine,  dans  les  lettres  humaines  et  dans  les  doctrines  philosophiques 
exemptes  de  tout  danger  d'erreur.  Appliquez-vous  principalement  ensuite  à 
leur  faire  enseigner  avec  soin,  pendant  un  temps  sufnsamment  long,  la  théo- 
lo^  dogmatique  et  morale,  appuyée  sur  les  Samts Livres,  sur  la  tradition  des 
«unts  Pères  et  sur  l'infaillible  autorité  de  l'Église,  et  à  leur  faire  donner  une 
«olide  connaissance  des  Saintes  Écritures,  des  sacrés  canons,  de  l'histoire  ecclé- 
siastique et  de  la  science  liturgique.  Il  importe  d'apporter  la  plus  grande  pré- 
caution dans  le  choix  des  livres,  de  peur  que,  dans  ce  déluge  d  erreurs  ré- 
Sandues  partout,  les  jeunes  ecclésiastiques  ne  soient  imprudenmient  détournés 
u  sentier  de  la  ôaîné  doctrine.  Vous  savez  que  des  hommes  énidits,  tnais  dis- 
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haud  ignoreÛB^  riros  emdttos  a  Nobis  in  relîgioiie  dissidentes,  et  ab  EcdfBÎa 
pnecisos^  in  vulgusedere  tam  divinos  libros,  quam  Sanctorum  Patrum  opéra, 
œnonina  illaquidem  elegantia,  sed  sœpe,  quod  maxime  est  dolendam,  Thiata, 
ac  pnepostcris  commentariis  a  verîtatedetorta.Nëminem  Vestrum  latetquait- 
topere  Ecclesia?  hisce  praesertim  temporibus  intersit  idoneos  habere  ministros, 
qui  vitae  sanctitate,  et  salutaris  doctrinae  laude  praestantes ,  ac  potentea  in 
opère  et  sermcoe  valeant  Dei,  ejusqpe  sanctae  EcclesL'e  causam  slrenue  tueri| 
et  acdificare  Domino  domum  fiddem».  Nihîl  itaque  iotentatiua  est  relia?' 
quepdiuoi  ut  iuniores.  Clerici  vel  a  toneiis  annis  sancte  ac  docte  educenuu,. 
quandoquidem-  noonisl  es  ipsts  rite  institutis  utiles  EcclesisB  nûnistn-  fieiî 
posftUQt.  Quo  Tero  faoiliua.pro  eximîa  vestra  religione,  ac  pastorali  soUiiaî^ 
tadineaceuratam  Gleri  institutîonem,  ex  qna  Ecdesise  bonum,  ac  popalonim 
salus  tantopere  pendet,  quotidie  magis  promoTere  Taleatis,  ne  Vos  p^^Mt 
exhortari,  rogare  egregios  vestrarum  Diœcesium  ecelesiasdcos,  laicosque 
vîros  divitiis  pollentes,  et  in  rem  catholicam  prscclare  animâtes,  ut,  yestrum 
sectantes  exemplura,  aliquam  pecunia;  vim  perlibenter  tribuere  velint,  que 
nova  etiam  Semiharia  erigei^e,  et  congrue  ^oie  instruere  possitis,  in  quibus 
adolescentuli  Clerici  vel  ab  iaeunte  setate  rite  instituantur. 

Neo  mûiorî  studio,  Dilectii  Filii  Nostri,  ac  Venerabiles  Fratves,.ea  omoia 
Qonsîlia.suBcipienda-  curate,  quibus  vestrarum  Diœœsiam  inventas  ouiusqne 
conditionis,  et  sexus  magis  in  dies  catholico  plane  modo  eduoetur:  Quapropter 
episcopalis  vestrœ  vigilantiie  nervos  ihtendite,  ut  iuventus  ante  omnia  spirilv 
timoris  Dei  mature  imbuta,  ac  pîetatis  làcte  cnutrita  nedum  fidei  démentis, 
sed  pleniori  sanctissimae  nostrae  religionis  cognitione  sedulo  excolatur,  atque 
ad  virtutem,  morumque  honestatem,  cliristiana'que  vitœ  rationem  confor- 
metur,  et  ab  omnibus  pervei-sionis^  et.  corruptionis  illecebris,  et  scopulis 
arceatur.Paxi  autcm  soUicitudine  ne  de3inalis  unquam  fidèles  populos  Yohis- 
co.nunissos  opportunis  quibusque  modisadTeiigjioaemetpieLatem  etiam  atqut 
etiam  excitare.  Itaque  ea  omnia  peragiie,  quibus  ipsi  fidèles  populi  magis  in 
dios  salutari  catbolica^  veritatis  ac  doctrinœ  pabulo  enutriti  Dcum  ex  toto 
corde  diligant,  eiusque  mandata  apprime  servent,  Sanotuarium  eiua  bth 
queuter,  ac  religiose  adeant,  Sabbata  eius  sanctificent,  ac  sœpe  qua  par  est 
vencratione  et  pietate-  tum  divini  Sacrificii  colebrationi  intersint,  tura  ad 
sanctissima  Pœnitentiœ,  et  Eucharistiœ  Sacramenta  acce<lant,  et  singulari 
devotione  Sanctissimam  Dei  Genitricem  Immaculatam  Virginem  Mariam  pnir 
scquantur,  et  cotant,  ac  mutuam  inter  se  continuam  carîtalem  habentes,  cl 
precibus  instantes  ambulcnt  digne  Deo  per  omnia  placentes,  et  in  omni  opeie 
bono  iructificantes.  Cum  autem  sacrœ  Missiones  ab  idoneis  operariis  per- 
actae  suuimopereconducant.adfidci,  rdigionisque  spiriluju  in  populiscxcitaa'* 
dum,  eosque  advirtutis  ac  salutis  semitam  revocandos,  vcheraenter  optanuifi 
Ut.iUas  identidem  in  vestris  Diœcesibus  agendas  curetis.  Aie  nicrttaB  summas'* 
que  laudes  iis  omnibus  dererimus,.quiie  vestro  ordino  in  suas  Dicsceses  tifli 
salUtare  sacrarum  Missionum.  opus-  iam  invexere,  ex  quo  divina  adspinmle 
gratia,  ubci^s  fhictus  porceptos  fuisse  gaudemus. 

HîTC  potisjsimum  in  isto  vestro  couventu  praî  oculis  habeatis  oportet,  K- 
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aîdcmils  ea  religion  et  s^nréa  de  TÉglise,  publicDt  les  Saintes  Écritures  et  les 
œuvres  des  saints  Pères  avec  oa  soin  matériel  vemar({uable,  sans  doute,  mais 
soavent,  on  ne  sauxrait  assez  le  déplorer,  eu  les  altérant  et  en  les  détournant  de 
leur  vrai  sens  par  de  perfides  commentaires.  Il  n'est  donc  personne  parmi 
vous  qui  ne  comprenne  combien  il  importe  à  rÉglise,  surtout  dans  les  tempa 
actuek,  d^'avoîr  des  ministres  capables  qui,  éminents  par  la  sainteté  de  leur 
vie  et  par  la  pureté  de  leur  dbctrme,  puissants  en  œuvres  et  en  paroles,  com- 
battent vaillamment  pour  la  cause  de  Dieu  et  de  sa  sainte  Église,  et  édifient  au 
Seigneur  une  maison  fidèle.  H  ne  faut  donc  rien  négliger  pour  que  les  jeunes 
cleit3S  soient  élevés  dans  la  sainteté  et  dtins  la  science  dès  leurs  plus  tendres 
aimées,,  car  ils  ne  pourraient  <tevenir  d'utiles  ministres  de  TÉglise  s'ils  n'é- 
tsient  fermés  a^ec  un  soin  égal  à  la  grandeur  de  leur  vocation.  Aussi;,  pour 
procurejr  de  plus  en  plus  facilement,  selon  votre  religion  et  votre  sollicitude 
pastorale,  la  bonne  éducation  du  clergé,  d'où  dépend  à  un  si  haut  degré  le 
bien  de  TÉglise  et  le  salut  des  peuples,  ne  devez-vous  point  voua  Êiliguer 
d^exhorter  et  de  prier  les  excellents  ecclésiastiques  de  vos  diocèses^  et  les. 
ncfaes  laïques  zélés  pour  les  intérêts  catholiques,  afin,  qu'à  votre  exemple,  ils 
oflhrent  Targent  nécessaire  pour  établir  de  nouveaux  séminaires,  pour  les  doter 
convenablement,  et  y  feire  trouver  une  bonne  éducation  aux  jeunes  clercs  a 
partir  de  leur  enfance. 

m  ÎT apporte»  pas  moins  d^attention,  bien-aimés  Fils  et  Vénérables  Frères, 
à-ppcndre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  que  la  jeunesse  de  vos  diocèses, 
i  ^elqne  sexe,  à  quelque  condition  qu'elle  appartienne,  soit  élevée  de  plus 
en  plus  catlioliquement.  Employez  donc  votre  vigilance  afin  que  cette  jeu- 
nesse, pénétrée  surtout  de  la  crainte  de  Dieu  et  nourrie  du  kit  de  la  piété,  ne 
soit  pas  seulement  instruite  avec  soin  des  éléments  de  la  foi,  mais  encore  ame- 
née à  une  plus  complète  connaissance  de  notre  sainte  religion;  qu'elle  soit 
formée  à  la  vertu,  aux  mœurs  pures,  à  une  manière  de  vivre  chrétienne,  et 
qu'elle  soit  mise  en  garde  contre  toutes  les  flatteries  et  tous  les  périls  de  la 
perversion  et  de  la  corruption.  Ne  négligez  jamais  d'exciter  vivement,  avec 
me  égale  sollicitude,  et  de  toutes  les  manières  que  vous  jugerez  opportunes, 
à  la  pratique  de  la-  religion  et  de  la  piété,  les  populations  fidèles  qui  vous  sont 
eoimées.  Faites  donc  tout  ce  qui  est  possible  pour  que  ces  fidèles  populations, 
de  mieux  en  mieux  nourries  dans  les  pâturages  salutaires  de  la  vérité  et  de  la 
doctrine  eatholique,  aiment  Dieu  de  tout  leur  cœur,  observent  avec  zèle  ses 
eommandements,  fréquentent  religieusement  son  temple,  sanctifient  le  jour 
qui  lui  est  consacré,  assistent  souvent,  avec  le  respect  et  la  piété  convenables, 
à  la  célébration  du  divin  sacrifice,  s'appvochent  des  saints  sacrements  de  la 
Pénitence  et  de  l'Eucharistie,  honorent  avec  une  dévotion  particulière  la  très- 
sainte  Mère  de  Dieu,  l'Immaculée  "Vierge  Marie,  maintiennent  entre  eux  un 
amour  mutuel,  persévèrent  dans  la  prière,  et  avancent  en  cherchant  à  plaire 
à  Dieu  en  tout  et  à  produire  les  fruits  de  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres. 
Gonrnie  les  saintes  missions  données  par  des  ouvriers  capables  servent  beau- 
eoop  à'  exciter  parmi  les  peuples  Fesprit  de  foi  et  de  religion,  et  à  les  ramener 
ckui6>Ie  sentier  de  la  vertu  et  du  salut,  c'est  notre  désir  le  plus  ardent  que 
vous  les  muhipiiiez  Le  plus: possible  dans  vos  diocèses.  Aussi  accordons-nous 
de  grandes  louanges  et  bien  méritées  à  ceux  d'entre  vous  qui  ont  déjà  intro- 
duit dans  leurs  diocèses  l'œuvre  si  salutaire  des  saintes  missions,  et  nous  soin- 
mes  heureux  de  voir,  qu'avec  le  secours  de  la  grâce  divine,  elles  ont  produit 
des  fruits  abondants. 

«  Tels  sont  les  points  que  vous  devez  avoir  principalement  en  vue  dans 
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lecli  Filîi  Kostri,  ac  Yenerahiles  Fratres,  ut  rommimibuB  malis  commuiiibii» 
studiis  provide  mederi  possitis.  Etenim  ad  praecipua  cuinsque  vestrae  Dioecesis 
damna  reparanda,   eiusqiie    prbsperitatem  promoTendam ,   nibil    frequeiiti 
eiuâdem  Diœceseos  lustratione,  et  Dîœcesana;  Synodi  celebratîone  valîdius 
esse  probe  iiitelligitis.  Qua»  duo  quantopcre  a  Concilio  prîpsertim  Trîdentîao 
sirit  pnescripta  et  inculcata  nemincm  Vestrum  fugît.  Quamobrem  pro  spectata 
vestra  in  gregem  Yobis  commissum  sollicitudine,  et  caritatc,  nibil  antiquius 
babere  vebtis,  quam  ex  canonicis  sanclionibus  vestras  Diœceses  impeosisfiûno 
studio  iiiviscre,  et  ea  omnia  accurate  perQcere,  quœ  ad  ipsam  viBitationfim 
fnictuose  peragendam  omnino  pertinent.  Que  in   muncre   obeundo  Vobis 
summopere  cordi  sit  summa  cura,  ac  paternis  pnesertim  monitis,  et  firogi- 
ieris  concionibus,  aliisque  opportunissimis   modis   errores,  corruptelas,   et 
vitia,  si  quœ  irrepserint,  radicitus  evellere,  omnibus  salutis  documenta  prae- 
bere,  cleri  disciplinam  sartam  tectamque  tucrî,  et  fidèles  spiritualibus  prae- 
sertim  quibusque  subsîdiis  îuvare,  munire,  et  omnes  Chrîsto  lucrîfacere.  Nec 
dissimilem  diligentinm  impendîte  in  Diœcesanis  Synodis  iuxta  sacrorum  Ga- 
nonum  normam  celebraiidis  ea  pra?cipue  statuentes,  qua^  ad  maius  cuiusque 
vestrae  Dîœcesîs  boiium  speclare  pro  veslra  prudentia  duxeiitis.  Ne  vero  in 
Sacerdotibus,   qui   doctrinal   et  lectioni  attendere  debent,  quique  obsincti 
suut  ofTicio  docendi  populum  ea,  qiiae  scire  omnibus  necessarium  est  ad  sain- 
tem,  et  ministrandi  Sacramenta  %  sacrarum  disciplinarum  studium  unqaam 
rcsiiiiguatur  aut  langucscat  industria,  optatissimum  Nobis  est,   ut  a  Vobis, 
ubi  fieri  possit,  in  omnibus  vestrarum  Diœcesium  regionibus,  instituantur 
opportunis    regulis    congressus    de    monim   pnrsertim   TheoLogia ,   ac   de 
sacris  Ritibus,  ad  quos  singuH  potissimum  Presbyteri  leneantur  accedere,  et 
affcrre  scripto  consignatam  proposilaï   a  Vobis  quîeslîonis  explicationem,  et 
ab'quo   temporis  spatîo  a   vo])is   pr<Tfinienflo    inter    se   disserere  de  morali 
Tbeologia ,   deque   sacrorum  Rituum  disciplina,   poslqnam  aliquis  ex    ips» 
Presbyteris  scrmonem    de   sacerdotalibus    praecipue    officiis  babuerit.   Gum 
autcm  in  vestro  gregc  procurando  operam  prae  ceteris,  manum,  auxiliumqœ 
Yobis  prcTStent  Parocbi,  quos  in  sollicitudinis  partem  adscitos,   et  in  aite 
omnium  maxima  obeunda  adiutores  habetis,  eomm  zelum  omni  studio  iiv- 
flammare  ne  intermittatis,   Dilecti  Filii  Nostri,  ac  Yenerabiles  Fratres,  ot 
proprio  munere  ea  qua  par  est  diligentia,  ac  religîone  fungantur.  lllîs  îccirco 
incnicate,  ut  nnnquam  cessent  christianam  plebem  sîbi  traditam  sedulo  pas- 
cere  divini  vcrbi  praeconio,  ac  Sacramentorum  et  multiformis  gratîae  Dei  dis- 
pensa tione,  et  rudes  homines,  ac  maxime  puerulos  cliristiancT  Gdeî  mysteriis, 
noslrneque  religionis  documentis  aman  ter,  patîenterque  erudirc,  et  errantes 
ad  salutis  îter  adducere,  ut  summopere  studeant  odia,  simullates,  inimiciiias» 
discordias,  scandala  tollerc,  et  confortarc  pusillanimes,  et  visitare  inûrmos, 
eosque  omni  praesertim  spirituali  ope  iuvare,  et  miseros  afllictos,  atque  aenmi* 
nosofi  Gonsolari,  omnesqne  exhortari  in  doctrina  sana,  et  monerci  ut  religion 
sisBÎmc  reddant  quas  sunt  Dei  Deo,  et  qnse  sunt  Gacsaris  Cîcsari,  docentes  tpoà 
omnes  non  solum  pr opter  iram,  sed  etiam  propter  conscienliam  Principibus  et 

1.  Cçncil.Triiifiitt  Scst»  xxiu,  c»p,  1%  de  Rt  format. 


SINGULARL  QUEDBM.     lïiMLIRS  1856.  377^ 

voUre  réunion,  bien«aimés  Fik  et  Vénérables  Frères,  afin  qu'ain  maux  com- 
muns votre  commune  action  puisse  apporter  des  remèdes  convenables.  Du 
reste,  vous  n'ignorez  pas  que  pour  réparer  les  dommages  les  plus  graves  dans 
chacun  de  vos  diocèses  el  pour  en  procurer  la  prospérité,  rien  n'est  plus  utile 
que  la  fréquente  visite  de  ces  diocèses  et  la  célébration  des  synodes  diocé- 
sains, deux  choses,  vous  le  savez,  que  le  Concile  de  Trente  a  prescrites  et  re- 
commandées avec  une  instance  particulière.  Veuillez  donc,  dans  votre  sollici- 
tude et  votre  charité  pour  le  troupeau  qui  vous  est  confié,  mettre  au  rang  de 
vos  premiei*s  soins  celui  de  visiter  avec  zèle  vos  diocèses,  conformément  aux 
prescriptions  canoniques,  et  de  faire  exactement  tout  ce  qui  est  nécessaire 

rour  que  cette  visite  produise  d'heureux  fruits.  Ayez  surtout  à  cœur,  dans 
accomplissement  de  ce  devoir,  d'extirper  jusque  dans  leurs  racines,  par  votre 
vigilance,  par  de  paternelles  punitions,  par  d'utiles  discours  et  par  tous  les 
moyens  opportuns ,  les  erreurs,  les  abus  et  les  vic^s  qui  auraient  pu  y  péné- 
trer; d'ofirir  à  tous  de  salutaires  enseignements,  de  conserver  intacte  la  dis- 
cipline du  clergé,  d'aider  et  de  raffermir  les  fidèles  par  toutes  sortes  de  secours, 
spécialement  par  des  secours  spirituels,  et  de  gagner  tout  le  monde  à  Jésus- 
Christ.  Veuillez  ne  pas  apporter  un  moindre  zèle  a  la  célébration  des  synodes 
diocésains,  selon  les  prescriptions  des  saints  canons,  el  prenez-y  principale- 
ment les  mesures  que  vous  jugerez,  dans  votre  prudence,  être  les  plus  utiles 
au  bien  de  vos  diocèses.  Afin  aussi  que  les  prêtres,  qui  doivent  s'appliquer  à  la 
doctrine  et  à  Tétude,  et  qui  sont  obligés  d'enseigner  au  peuple  ce  que  tous 
sont  tenus  de  savoir  pour  le  salut  éternel  et  d'administrer  les  sacrements,  ne 
voient  pas  diminuer  leur  goût  pour  les  sciences  sacrées  ni  languir  leur  zèle, 
c'est  notre  très-vif  désir  que,  aussitôt  que  cela  sera  possible,  on  établisse  des 
conférences,  avec  les  règlements  convenables,  dans  toutes  les  divisions  de  vos 
diocèses,  et  que  ces  conférences  portent  surtout  sur  le^  questions  relatives  à  la 
théologie  morale  et  à  la  liturgie;  que  chaqjue  prêtre  en  particulier  soit  tenu 
d'y  assister  et  d'y  ajiporter,  traitée  par  écrit,  la  question  que  vous  aurez  pro- 
posée; que,  dansées  conférences,  un  temps  déterminé  par  vous  soit  consacré 
à  des  discussions  sur  la  théologie  morale  ou  sur  la  science  des  sacrés  rites, 
après  que  l'un  de  ces  prêtres  aura  prononcé  un  discours  principalement  relatif 
aux  devoirs  du  sacerdoce.  Et  comme,  dans  le  gouvernement  de  votre  trou- 
peau, ce  sont  les  curés  qui  sont  vos  aides,  et  que  vous  les  regardez  comme 
appelés  à  partager  votre  sollicitude  et  à  être  vos  coopérateurs  dans  l'exercice 
de  leur  principale  fonction,  ne  négligez  pas,  bien-aimés  Fils  et  vénérables 
Frères,  d'enflammer  leur  zèle  afin  qu'ils  remplissent  leur  propre  devoir  avec 
la  diligence  et  la  piété  convenables.  Pour  cela,  recommandez-leur  de  ne  pas 
cesser  dç  nourrir  les  peuples  confiés  à  leurs  soins  du  pain  de  la  divine  parole; 
quHIs  leur  administrent  tes  sacrements  et  répandent  sur  eux  la  grâce  de  Dieu 
sous  toutes  ses  formes;  qu'ils  instruisent  avec  amour  et  patience  les  igorants, 
et  surtout  les  enfants,  dans  les  mystères  de  la  foi  chrétienne  et  dans  les  ensei- 
gnements de  notre  religion;  qu'ils  ramènent  dans  le  chemin  du  salut  ceux 
qui  se  sont  égarés;  qu'ils  emploient  toutes  leurs  forces  à  détruire  les  haines, 
les  rivalités,  les  inimitiés,  les  discordes,  les  scandales;  à  raffermir  les  faibles,  à 
visiter  les  infirmes,  à  les  aider  de  toutes  soites  de  secours,  surtout  de  secours 
spirituels;  à  consoler  les  pauvres,  les  afiligés,  les  malheureux;  à  les  exhorter 
tous  dans  la  saine  doctrine ,  et  à  les  avertir  de  rendre  consciencieusement  à 
César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu;  en  leur  enseignant  que 
tous,  non^seulemint à  cause  du  châtiment,  mais  par  conscience,  doivent  être 
soumis  et  obéissants  aux  princes  et  autorités  en  tout  ce  qui  n*est  pas  contraire 
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poteslaitibiissubdiiL  essejet  obedîre  debent  in  iis  onmibuB,  quœ  Dêi,  et  Ecck 
tegibu»' minime  adversantur.  Pergite  veno,  ut  facitis,  cam  summa  vestrînomnm 
laudë^  Diiecti  Filii  Nostri,  ac  Yenerabiies  Fratres,  accnratam  Yestrarum  Dice' 
césium  relationcm  statutis  temporibus  ad  Nostram  Condliî  Congregaitîonem 
mittere,  ac  Nos  de  rébus  ad  ipsas  Diœceses  pertinentibus  diligenter  cerdorei 
facere,  ut  maiori  cum  vestra),  tum  earumdem  Dlœcesiùm  utflitati  provîdeie 
possimus.  Nobis  autem  innotuit  in  quibusdam  germanici  territai*ii  Diœcesîbu» 
aliquas  circa  parochiarum  potissimum  collatloncm,  iavaloisse  consueUidînea» 
et  noonullos  ex  Vobis  optaret  ut  buiusmodi  consuetudines  servcnttiK.  fioi 
quidem  propensi  sumus  ad  adhibendauL  indulgentiam,  postquam,  taoMii 
easdem  consuetudines  ab  unoquoque  Vestrum  speciatim,  ae  perdiligenler 
axpositas  debito  examine  perpenderimas,  ut  eas  intra  ilios  permittamus  K^ 
mite»,  quos  nécessitas,  et  pnecipua  locorum  adiuncta  suadere  poterunt,  cum 
pro  Apostolici  Nostri  ministerii  munere  curare  omnino  debeamus,  ut  Cano- 
nicœ  prœscriplioncs  generatim  sedulo  observentur. 

Antequam  fioem  huic  Nostram  Epistolœ  faciamus,  qua  Yos  omoes  AuBtriad 
Imperii  Sacrorum  Antistites  alloqui  summopere  gaudemus,  Nostrum.  ad  Vos 
sermonem  pnesertim  convertimus  ,  Yenerabiies  Fratres  Ardiiepiseopi  d 
Episcopi,  qui  in  eodem  nobilissimo  Luperio  morantes,  ac  Nobiscum,  in  leia 
fide,  et  catholica  unitate  coniuncti,  et  buic  Pétri  Gaibedrx  adhaerentes- Oriea- 
talis  Ecclesiœ  ritus  et  laudabiles  consuetudincs  ab  bac  Sancta  Sede  proKatas, 
seu  pcrmissas,  colitis.  Gompertum  exploratumque  Vobis  est  quo  in  pretio 
hapc  Apostollca  Sedes  vestros  semper  habuerit  ritus,  quorum  observantiam 
tantopcre  inculcavit,  qnemadmodum  luculenter  testantur  tôt  Romanorum 
Pontificum  Decessorum  Nostrorum  décréta  et  Constitutiones,  inter  qu«B 
commemorare  satis  est  Litteras  Benedicti  XIY  Pnedecessoris  pariter  ISoeOi 
die  26  Julii  Anno  1755  éditas,  quarum  initium  «  AUatae  »  et  Nostrasdie6 
lanuarii  Anno  1848  omnibus  Orientalibusmissas,  quao  incipiunt  «  In  supremt 
«  Pétri  Apostoli  Sede.  »  Itaque  Vos  etiam  summopere  excitamus,  uipro 
eximia  vestra  religione  et  episcopali  soUicitudine  ministerium  vestrum  im- 
plcntes,  atque  ante  oculos  habentcs  ea  omnia,  de  quibus  loquuti  sunos, 
vestram  omnem  curam,  industriam  et  vigilandam  contincnter  impendads,  ut 
vester  Clerus  virtutibus  omnibus  ornatus,  et  optimis  disciplinis  potissimum 
sacris  accurate  excultus  in  sempiternam  fidelium  salutem  quoerendam  inten- 
tissimo  studio  incumbat,  ut  fidèles  populi  instient  viam,  quae  ducit  ad  \itaiiif 
ut  quotidie  magis  sancta  augeatur,  et  amplificetur  catholica;  religionis  onio, 
ut  sacramenta  administrentur,  ac  divina  celebrentur  officia  iuxta  vestran 
disciplinam^  iis  tamen  liturgicis  libris  adhibitis,  qui  ab  bac  Sancta  Sede  ptiH 
bâti  fuerunt.  Et  cum  nihil  Nobis  optatius,  quam  vestris  et  vestrorum  fideKoiB 
indigentiis  quam  libentissime  occurrere,  ne  omittatis  ad  Nos  confugere,  Nobi»- 
que  exponere  yestrarum  Diœcesium  res,  et  iilarum  relationem  ad  NostnuB 
Gongregationem  fidei  propagandae  praepositam  quarto  quoque  anno  mittere. 

Denicjue,  Diiecti  Filii  Nostri,  ac  Venerabiles  Fratres,  Vos  obtestannir,  ut 
intentissimo  studio  connitamini  magis  in  dics  conservore,  fovere ,  et  augere 
patecm  et  concordiam  inter  universum  istarum  omnium  EHoecesium  C3ennft 
tum  latini,  tum  grœoi  catholicî  ritus,  ut  omnes,  qui  militant  in  castrif  Domîni, 
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lob  ée  Diea  el  de  VEgU3€\  «  Conlinuez  d'aillenni,  bien^niéB  Fik  et 
Vénérables  Frères,.  ccMitnuica,  ccmme  voms'  le.fiûiKB  à  iwrtre  gnmdtr  loaange, 
à  transmettre,  aux  époques  prescrites,  le  compte  rendu  de  la  situation  de 
Yos  diocèses  à  notre  Congrégation  du  Concile,   et  de  nous  informer  soi- 

Gemenent  de  ce  qui  les  concerne,  afin  que  nous  puisBions  toujours  prendre 
•  mesuoes  néeenafres^  ponr  votre  pli»  grand  bien  et  le  plu»  grand  bden 
de-  loft  troupeaux.  Nous  avons,  appna  que  dans  quelques  diocèses  d^Âlle- 
magne  se  sont  introduites,  spécialement  en  ce  qui  concerne  la  collation  des 
cures,  des  coutumes  que  quenpies^uns  d^entre  vous  dé^rent  conserver.  Nous 
sommes  disposé  à  cet  acte  de  condescendancev  mais  nous  vx)ulons  aupara- 
vant examiner  atteutivementt  ainsi  qp'iV  oeavient,  ces  coutumes,  exposées, 
Kr  vous,  chacune  en  particulier  et  avec  soin,  afin  de  ne  les  permettre  que 
ns  les  limites  indiquées  par  là  nécessité  et  par  les  circonstances  particu- 
Iftres;  car  c^cst  un  devoir  de  notre  ministère  apostolique  de  veiller  avec  le 
ph»  grand  soin  à  ce*  que  les  prescriptions  canoniques  soient  en  général  strie- 
ttmeiic  observées^ 

«  Avant  de  terminer  cette  lettre  que  nous  nous  félicitons  de  vous  adresser 
&  vous  tous.  Prélats  de  l'empire  d' Autriclie,  nous^  vous  adressons  particulière^ 
ment  à  vous.  Vénérables  Frères,  Archevêques  et  Évèquesqui,  dîeraeurant  dans 
œ  même  noble  empire,  unis  à  noms  dans  Ik  vraie  foi  et  dans  l'unité  catholique, 
et  vous  attachant  à  cette  chaire  de  Pierre,  snivei  les  rites  et  louables  coutumes 
dé  UEg'lise orientale,  approuvéesou  permises  par  le  Satnt-Siége.  Vous  savez 
en  quelle- estimef  ce  Siège  apostolique  a  toujours  tenu  vos  rites,  dont  il  a  tant 
à.  cœHP  de  recommander  Tobservanoe,  ainsi  que  Tattestent  surabondamment 
les  décrets  et  les  Constitutions  de  tant  de  Pontifes  romains,,  nos  prédécesseursy 
pnrmi  lesquels  il  suffit  de  rappeler  le  bref  Allatse  de  Benoît  XI V,  en  date  da 
S6  Juillet  1755,  et  notre  propre  bref  du  6  Janvier  1848,  In  suprtma  Pétri 
jtpastoli  Sede.  Nous  vous  exhortons  donc,  afin  que,  remplissant  votre  minis- 
tère d'une  manière  conforme  à  votre  reb'gion  et  à  votre  sollicitude  pastorales^ 
et  ayant  disvantles  yeux  tout  ce  dont  nous  avons  parlé,  grâce  à  vos  soins,  à 
votre  industrie  et  à  votre  vigilance,  votre  clergé,  orné  de  toutes  lès  vertus, 
élevé  dans  les  meilletirs  enseignements,  et  principalement  dans  les  sciences 
ecclésiastiques,  s'applique  tout  entier  à  procurer  le  salut  étemel  dies  fidèles, 
en  sorte  que  les  populations  fidèles  persévèrent  dans  la  voie  qui  conduit  à  la 
vie,  que  de  jour  en  jour  s'accroisse  et  s'étende  la  sainte  unité  de  la  religion 
catholique,  que  les  sacrements  soient  administrés  et  les  divins  offices  célébrés 
selon  votre  discipline,  en  n'employant,  toutefois,  que  les  livres  approuvés  par 
le  Saint-Siège.  Et  comme  il  n'y  a  rien  qui  nous  soit  plus  à  cœur  que  de 
satisfaire  promptement  à  vos  besoins  et  à  ceux  de  vos  peuples,  ne  négligez 
pas  de  recourir  à  nous  et  de  nous  exposer  la  situation  de  vos  diocèses,  et  d'en- 
voyer un  rapport,  à  ce  sujet,  tous  les  quatre  ans  à  notre  Congrégation  de  la 
Propagande. 


«  Enfin,  bien-aimcs  Fils  et  Vénérables  Frères,  nous  vous  conjurons  d'em- 
ployer toutes  vos  forces  et  tout  votre  zèle  à  conserver ,  fortifier  et  accroître  de 
plus  en  plus  la  paix  et  la  concorde  parmi  le  clergé  de  chaque  diocèse,  tant  du 
rite  latin  que  du  rite  grec  catholique,  afin  que  tous  ceux  qui  combattent  dans 


mutao  fratem«  carHatis  effectu  8e  invicem  honore  praevjenîeateSi.  Dei  glori«i 
•i  aoimanim  saluti  nnaniimter,  ao  siadiosissime  inserviant. 


Habetis  qus  pro  impensissima  Nostjra  erga  Vos,  et  fidèles  istius  yaslissiini 
Imperii  populos  caritate  Vobis,  Dilecd  Filu  Nostri,  ac  Yenerabiles  Fratres, 
nnne  potissimnm  significanda  censnimusy  ac  pro  certo  habemus.  Vos  pro 
egregia  Testra  virtute,  religione,  pietate,  ac  perspecta  in  Nos,  et  hane  Fetri 
Gathedram  fide  et  observantia  hisce  patemis  Nostris  desideriis,  monitîsqBe 
quam  lîbentîssime,  et  cumnlatissime  esse  obsequuturos.  Ac  plane  non  dvbita* 
mus,  quin  vos  omnes,  Dîlectî  Klii  Noslri,  ac  Venerabîles  Fratres,  Pasionfem 
Principem  Chrlstum  lesum  continenter  intuentes,  qui  se  huinilem  et  milem 
corde  est  professus,  quique  dédit  animam  suam  pro  ovibus  suis  relinqaens 
nobis  exemplum,  ut  sequamur  vestigia  Eius,  contendatis  totis  viribus  lOios 
exempla  sectari,  documenta  obsequi,  et  gregi  curœ  vestrae  conunisso  assidoe 
advigilare,  in  omnibus  laborare,  ministerium  vestrum  implere,  et  quaerere  non 
quae  vestra  sunt^  sed  quse  Christi  Jesu,  neque  iam  ut  dominantes  in  Cleris,  sed 
uti  Pastores,  immo  Patres  amantissimi,  et  facti  forma  gregis  ex  aoimo  nibil 
tam  molestum ,  tam  impeditum,  tam  arduum  unquam  fore  putetis,  quod  ia 
omnî  patientia»  mansuetudine,  lenitate,  pnidentia  ferendnm,  expediendun 
acprovidendum  pro  vestrarum  ovium  sainte  non  curetis.Nos  intérim  in  homi- 
litate  cordis  Nostri  haud  omittimus  assiduas  fervidasque  clementissimo  lutni- 
num,  et  misericordiarum  Patri  Deo  totius  consolationis  adhîbere  preces, 
ut  uberriroa  quseque  suse  Bonitatis  dona  super  Vos  propitius  semper  effun- 
dat,  quœ  in  dilectas  quoque  oves  Vobis  concreditas  copiose  descendapt. 
Cuius  divini  praesidii  auspicem  et  propensissimae  seque  acstudiosissimaeKostnp 
in  Vos  voluntatis  testem  Apostolicam  Benedictionem  ex  imo  corde  deprompuin 
Vobis  singulis,  Dilccti  Filii  Nostri,  ac  Venerabiles  Fratres,  cunctisque  ialanuD 
Ecclesiarum  Clericis,   Laicisquc  fidelibus  peramanter  impertimur. 

Datum  Kom»,  apud  Sanctum  Petrum,  die  17  Martii  anno  1856,  Ponufi- 
catus  Nostri  anno  Decimo. 
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le  camp  du  Seigneur  s'aiment  entre  enx  d*une  mutuelle  affection  et  d*une  ira- 
temelle  charité,  et  que  se  préTenantles  uns  les  autres  dans  leurs  témoiraages 
d'honneur,  ils  concourent  d'un  accord  unanime  et  avec  tout  leur  zèle  à  la 
gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  âmes. 

«  Voilà,  bien-aimés  Fils  et  Vénérables  Frères,  ce  que  dans  notre  ardent 
amour  pour  vous  et  pour  les  populations  fidèles  de  ce  vaste  Empire,  nous 
avons  cru  devoir  principalement  vous  communiquer,  et  nous  sommes  assure, 
en  considérant  votre  excellente  vertu,  votre  piété  et  votre  fidélité  éprouvée 
envers  nous  et  envers  cette  chaire  de  Pierre,  que  vous  seconderez  avec  em- 
pressement et  surabondamment  dos  vœux  et  nos  avis  paternels.  Nous  ne  dou- 
tons pas  non  plus,  bien-aimés  Fils  et  Vénérables  Frères,  que,  regardant  sans 
cesse  votre  modèle  Jésiis-Oirist,  le  Prince  des  Pasteurs,  qui  s'est  montré  doux 
et  humble  de  cœur,  et  qui  a  donné  sa  vie  pour  ses  brebis  afin  de  nous  laisser 
son  exemple  à  suivre,  nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne  fassiez  tous  vos  efforts 
pour  suivre  ses  exemples  et  pratiquer  ses  enseignements,  pour  veiller  assidû- 
ment sur  votre  troupeau,  pour  remplir  avec  ardeur  votre  ministère,  et  cher- 
cher, non  ce  qui  est  devons,  mais  ce  qui  est  de  Jésus-Christ.  Vous  considérant 
non  point  comme  exerçant  sur  le  clergé  pouvoir  de  domination,  mais  comme 
des  Pasteurs  et  des  Pères  très*aimants,  devenus  de  cœur  les  modèles  du  tron- 
pean,  que  rien  ne  vous  paraisse  jamais  trop  pénible,  trop  difficile,  trop  dur,  et 
soyez  prêts  à  tout  souffrir  en  toute  patience,  mansuétude,  douceur  et  pru- 
dence, à  tout  tenter  et  à  tout  faire  pour  le  salut  de  vos  brebis.  Pour  nous, 
dans  rhumilité  de  notre  cœur,  nous  ne  manquons  pas  d'élever  de  ferventes  et 
de  continuelles  prières  vers  le  Père  très-clement  des  lumières  et  des  miséri- 
cordes, le  Dieu  Je  toute  consolation,  afin  qu'il  daigne  répandre  toujours  sur 
TOUS  les  dons  les  plus  abondants  de  sa  bonté,  et  les  faire  descendre  avec  la 
même  abondance  sur  les  chers  agneaux  qui  vous  sont  confiés.  Comme  gas;e 
de  ce  divin  secours,  et  comme  témoignage  de  noire  affection  pour  vous,  au 
tthis  intime  de  notre  cœur,  nous  vous  accordons  avec  amour,  bien-aimés  et 
Vénérables  Frères,  et  à  tous  les  fidèles  ecclésiastiques  et  laïques  de  vos  diocè- 
ses, la  Bénédiction  Apostolique. 

«  Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  17  Mars  de  Tan  1856,  de  notre  Pon- 
tificat le  dixième.  » 
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Venerabiles  Praires. 

Numquam  fore  putavissemus ,  Venerablles  Fratres.,  ut  magno  cum  ammi 
Nostri  dolore  afflicias  ac  jprostratas  etiam  in  Mexicana  £.^publica  catholîn 
Ecdesiae  res  lameotari,  .ac  deplorare  competleremur..  Ulud  enim  GubenuBOi 
poBtquam  jam  inde  ab  .anno  miUcsimo  ootingeatesÎBie  «quinquftg^ÎDia  toiîi 
signîficffverat,  aaîs  in  votts  eâse  Coiwbenliimem  imsc  onm  bac  ApostoHoa  Seckt 
id  ipsnm  mseqiieme  arano  per  SDam  Ministnim  ^dilecttnin  £liiim  Emmanuelai 
LarrainziiriMK^  isi  uvbe  momftem  ac  débita  potestateimtimtHm  eoLce  -éfflagitth 
vit.  Nos  itaqoe  «pirituali  ilkwram  fidetîum  bono  consnlcre ,  et  ecclesîasâcâ 
illins  Reipifbltcae  ncgotia  componere  vel  maxime  optantes,  fanjusmodi  posto- 
lationi  perlibenter  crbsecnndavimus,  et  opportunas  cum  eodem  Mexicano  Mi- 
nistro  tractationes  suscipiendas  esse  constituimus.  Quae  quidem  tcactatîcmef 
inchoatse  fuerunt  sed  âbsoivi,  et  ad  optatum  exitum  perduci  minime  potoen^ 
propterea  quod  congniœ  retardabantur  espUcationes,  quas  a  âuo  'Giibernb 
commemoratus  Plenipotentiarius  Minister  Romae  degens.poatulabat,  4|iii  -deindb 
in  Mexicum  fuit  >revocatus  ob  notiseimam  rerum  oonversionem,  et  'GniMriiD 
immutationem,  cui  Mexicana  Respublica  misère  fuit  «bnoxia, 

Ubi  autem  novum  extitit  Gubemium,  statim  acerrimum  Ecolesîœ^  qjvsqoe 
sacris  rébus,  juribus,  Ministris  bellum  indixit.  Postquam  enim  Gleimm  in  ji^ 
pularibus  electlonibus  utroque  sufTragio  privavit,  legem  die  vigesimo  tertio 
mensis  Novembris  superiore  anno  condidit,  qua  ecclesiasticum  forum  de  medio 
sustulit,  quod  in  universa  Mexicana  Republica  semper  viguerat.  Etsi  vero 
Yenerabilis  Frater  Lazarus  Archiepiscopus  Mexicanus  tum  suo,  tum  omnium 
illius  Reipublicse  Sacrorum  Antistitum  et  Cleri  nomine  contra  banc  legem 
protestari  haud  omiserit,  tamen  irrita  fuit  ejusmodi  reclamatio,  et  Guber- 
nium  minime  extimuit  declarare,  se  nunquam  sua  acta  supremae  hujus  Apo- 
stolicœ  Sedis  auctoritati  esse  subjecturum.  Atque  idem  Gubernium  molestis- 
sime  ferens  indignationem,  quam  fidelis  pra^sertim  Angelopolitanus  popolus 
ostenderat  ob  eamdem  legem,  duo  edidit  décréta,  quorum  altero  omnia  An- 
gelopolitanœ  EcclesicC  bona  civilis  auctoritatis  potestati  et  arbitrio  subjecit^ 
adjudicavit,  altero  normam  praescrlpsit,  qua  bona  ipsa  essent  administranda. 
Cum  autem  Venerabllis  Frater  Pelagius  Episcopus  Angelopolitanus  suo  munere 
egregie  fungens  contra  tam  injusta  œque  ac  sacrilega  décréta  episcopalem 
extuleritvocem,  tum  Gubernium  eumdem  Antistitem  vexare,  insectari,  eumqoe 
militari  manu  comprenhendere,  et  in  exilium  pellere  minime  reformidavit.  Ac 
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P^énérables  Frères. 

KouB  n'ecBsioDS  jamais  pensé  que  71011$  aurions  Textréme  deulenr  d'être 
oUigé  de  TOUS  faire  entendre  nos  plaintes  et  nos  gémissements  sor  la  triste 
BÎttiation  où  FEglise  catholique  est  réduite  dans  la  République  mexicaine.  Car 
après  que  ce  £[ouvei*nement  nous  eut  fait  connaître  dès  Tannée  dix-huit  cent 
cmquante-trois  qu'il  désirait  conclure  un  concordat  avec  le  Siège  Apostolique, 
il  avait,  dès  Tannée  suivante,  donné  les  pouvoirs  nécessaires  à  son  représentant 
k  Borne,  Notre  cher  fils  Emmanuel  Larrainzar,  et  fait  à  ce  sujet  les  plus  vives 
instances.  Désirant  ardenmient,  de  notre  côté,  pourvoir  au  bien  spirituel  des 
ordioliqnes  mexicains  et  régler  les  affaires  ecclésiastiques  de  la  République, 
Rems  avons  fait  droit  avec  empressement  à  cette  demande,  et  Nous  avons  fait 
en  sorte  que  Ton  entrât  en  négociations  à  ce  sujet  a^ec  le  ministre  du  Mexique. 
DKÎà  ces  négociations  avaient  été  commencées,  mais  elles  ne  purent  être  ter- 
minées et  conduites  au  résultai  désiré,  à  cause  du  retard  qu  éprouvaient  les 
abdications  que  le  ministre  plénipotentiaire,  résidant  à  Rome,  avait  à  demander 
à  0on  gouvernement  ;  bientôt  il  tut  rappelé  au  Mexique,  par  suite  de  la  révo- 
Intion  que  Ton  connaît  et  du  changement  de  gouvernement  que  la  République 
mexicaine  eut  malheureusement  à  subir. 

dSès  <que  le  nouvean  gouvernement  exista,  il  déolara  nne  guerre  des  pllus 
violentes  à  TEglise,  à  ses  intérêts  sacrés,  à  ses  droits  et  à  ses  ministres.  Après 
MOtr  privé  le  clergé  de  tout  droit  dans  les  élections  populaires,  il  porta,  le 
23  Novembre  de  Tannée  dernière,  une  loi  par  laquelle  il  abolit  le  for  ecclé- 
ûstique,  qui  avait  toujours  été  en  vigueur  dans  toute  la  République  mexi* 
caine.  Notre  vénérable  Frère  Lazare,  archevêque  de  Mexico,  n'a  pas  manqué 
de  protester  contre  cette  loi,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  tous  les  Evéques 
et  du  clergé  de  la  République  :  toute  réclamation  a  été  vaine,  et  le  Gouver- 
nement n'a  pas  craint  de  déclarer  que  jamais  il  ne  soumettrait  ses  actes  à  Tau- 
torité  suprême  du  Siège  apostolique.  Ce  même  gouvernement,  irrité  de  voir 
Ttodignation  que  le  peuple  fidèie  de  Puebla  de  Los  Angeles  surtout  avait  mon- 
yeâe  au  sojet  de  cette  loi,  rendit  deux  décrets,  dont  Tun  soomcfttait  tous  les 
biens  de  TE^e  de  Los  Ajigelès  au  pouvoir  de  Tautorité  civile  et  lui  en  laissait 
la «Ubre  disposition;  l'autre  établissait  de  quelle  manière  ces  Inens  devraient 
éure-admimstrés.  Et  comme  notre  vénérable  Frère  Pelage,  Evê^e  de  Pueblii^, 
parfaitement £dèle  aux  devoirs  de  sa  charge,  élevait  sa  voix  épiscopale  cootoe 
ae»  décrets  aussi  injustes  que  sacrilèges,  le  g^ouvemement  ne  craignit  pas  de 
sérlr  contre  cet  Evèque,  de  le  persécuter,  de  le  faire  enlever  par  la  force  ar- 
tnëe,  et  de  Tenvoyer  en  exil.  On  n'écouta  nullement  ni  les  remontrances  de 
notre  vénérable  Frère  Louis,  archevêcpe  de  Damas,  Notre  délégué  apostoli- 
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nihil  valuere  expostulatîones  Venerabîlîs  Fratrîs  Aloisli  Archîepîscopî  Da- 
masceni  Nostri  ibî  Delcgatî  ApostoHcî,  et  Venerabîlîum  Fratnim  tum  Pétri 
EpîscopîGuaJalaxarensis,  tum  Pelri  Episcopi  S.  Aloisii  Potosiensis,  qui  omni 
studio  apud  idem  Gubernium  agere  non  destiterunt,  ut  illa  abrogarentur  dé- 
créta. Mexicanum  enim  Gubernium  bis  quoque  justissimis  reclamationîbus 
plane  despectis,  ulterius  progrediens,  et  bona  omnia,  qune  Ecclesia  in  tota  illa 
Republica  possidet,  sibi  ausu  prorsus  tcmerario,  et  sacrilège  vendicare  co- 
piens,  aliud  die  vigesiiiio  quinto  junii  hujus  anni  edidit  decretam,  illuHqtie 
die  TÎgesimo  octavo  ejusdem  mensis  vulgavit,  quo  Ecclesiam  suis  onmibas  în 
eadem  Republica  bonis  ac  proprietatibus  omnino  spoliare  non  contra 
lam  injustum  decretum  suum  vocem  attollere  haud  omiserunt  Venera- 
bîles  Fratrcs  Lazarus  Archiepiscopus  Mexicanus,  Clemens  Episcopus  Me- 
coacanus,  et  Petrus  Episcopus  Guadalaxarensis,  qui  suis  expostulationibtis 
eidem  obsîstentes  decreto,  Ecclesiof^  causam  strenue  propngnarunt.  Mexicanum 
vero  Gubernium  hujusmodi  Sacronim  Antistilum  réclama tiones  non  solum 
contcmpsit,  rejecit,  yerum  etiam  decrevit,  Episropum  Guadalaxarensem  exilio 
esse  muictandum,  et  Icgem  promulgatam  celeriter  ac  severe  exsequendam.  Et 
quo  facilius  ac  ciiius  sacrilega  hsec  bonorum  Eoclesiue  spoliatio  conficeretar, 
haud  extimuit  varias  stipulari  alienationes,  et  ecclesiasticis  cœtibus peitnittere, 
ut  fundos  distraherent,  quin  adhérèrent  normse  ab  ipso  Gubernio  prsescriptx, 
dummodo  tamcn  solveretur  quod  sibi  Gubernium  arrogat  ob  titulum  translati 
dominîi,  et  alite  serrarentur  conditiones  in  eadem  lege  statut^e. 

Atque  hic,  Venerabiles  Pratres,  îllud  vel  maxime  dolendum,  quod  uonnolli 
ex  Relîgiosis  Familiis  reperti  sint  vîrî,  qui  proprîae  vocationis,  ofîScii,  et  insti- 
tntî  prorsus  oblîtî,  ac  regularem  dîsciplinam  perosi  non  erubuerecum  maximo 
fidelium  scandalo,  et  bonorum  omnium  luctu  Apostolicas  Visitationi  a  Nobis 
în  ipsos  Regulares  constitutœ,  et  Venerabili  Fratri  Episcopo  Mecoacauc  coin- 
missa'  impudcnter  resistere,  adversari,  et  neiariis  Ecclesise  hostium  oonniiis 
favere,  et  commémora tam  legem  amplecti,  ac  proprii  Gœnobii  fundos  divendm, 
gravissimis  quibusque  Ganonicis  sanctionibns  et  pœnis  omnino  despectis,  et 
contemptis.  Ac  pari  dolore  dicere  cogimur,  aliquos  etiam  et  Clero  Saecalari 
fuisse  viros,  qui  sua»  dignitatis,  muneris,  sacrorumque  Canonum  immemores 
et  Ecclesiœ  causam  dcserere,  et  eadem  injuslissima  lege  uti,  et  Giibeniii 
voluntati  obsequi  haud  verîti  sunt. 

Sed  Mexicanum  Gubernium,  ecclesiasticis  bonis  direptîs,  alla  fecit  décréta, 
quorum  uno  legem  de  quadam  Religiosa  Familia  in  Mexicum  revocanda  abo- 
levit,  altero  vero  declaravit,  se  omnem  opem  et  operam  pi^xbere  iis  omnibus 
utriusque  sexus  Regularium  Ordinum  Sodalibus,  qui  a  suscepta  religiosa  vita 
descisccre,  claustra  deserere,  seque  a  débita  propriis  Moderatoribus  obe- 
dientia  eximere  vellent.  Neque  id  satis.  Namque  Nationalis  ille  Conventas 
Députa  toru m  Consilio  inter  plurima  contra  sanctissimam  nostram  religionem, 
ejusque  sacros  Ministres,  Pastores,  et  Christi  hic  in  terris  Vîcarîum  malc- 
dicta,  et  convicia  novam  proposuit  Constitutionem  multis  confia  tam  articnlis, 
quorum  plures  divinse  ipsi  reîigioni,  ejusque  salutari  doclrinae,  sanctissimisqne 
institutis  et  juribus  plane  adversautur.  Hac  enim  nova  proposita  ConstitatioDe 
praeter  alia,  et  omne  ecclesiastici  fori  privilegium  tollitur;  et  sUtuitur,  nemi- 
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Î^e,  ni  celle  de  nos  vénérables  Frères  Pierre,  Evéqtie  de  GuadaUxara,  et 
ierre,  Evéque  de  Saint-Louîs  de  Potosîi  qui  ne  cessèrent  d^amr  autant  qu'il 
fut  en  eux  auprès  du  gouvernement  pour  faire  abroger  ces  décrets.  Mais  le 
gouvernement  mexicain,  sans  tenir  aucun  compte  de  ces  réclamations  si  justes, 
kdla  plus  loin,  et  poursuivant  le  cours  de  ses  entreprises  téméraires  et  sacrilé- 

5 es,  il  rendit  le  25  Juin  de  la  même  année  un  décret,  promulgué  par  lui  le  28 
u  même  mois,  par  lequel  il  ne  craignit  pas  de  dépouiller  TEglise  de  tous  les 
biens  et  propriétés  qu*elle  possédait  dans  la  République.  Nos  Vénérables 
Frères  Lazare,  Archevêque  oe  Mexico,  Clément,  Evéque  de  Mechoacan,  et 
Pierre,  evéque  de  Guadalaxara,  élevèrent  la  voix  contre  ce  décret  si  injuste,  et 
par  leur  résistance,  par  les  remontrances  qu'ils  firent  entendre,  soutinrent 
avec  courage  la  cause  de  TÉglise.  Mais  le  gouvernement  mexicain,  non  con- 
tent de  mépriser  et  de  rejeter  les  réclamations  de  ces  vénérables  pontifes, 
porta  un  décret  d*exil  contre  TEvêque  de  Guadalaxara,  et  fit  procéder  par  le 
même  décret  à  la  prompte  et  sévère  exécution  de  la  loi.  Et  pour  que  cette  spo- 
Kation  sacrilège  s  accomplit  avec  plus  de  facilité  et  moins  de  lenteur,  il  ne 
craignit  pas  de  stipuler  diverses  aliénations,  et  de  permettre  aux  assemblées 
ecclésiastiques  de  partager  des  fonds  de  terre  sans  suivre  la  règle  tracée  par 
le  Grouvemement  lui-même,  pourvu  que  Ton  payât  les  droits  de  mutation  que 
le  Gouvernement  s'est  arrogés,  et  que  Ton  observât  certaines  conditions  éta- 
blies par  la  même  loi. 

Et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  douloureux.  Vénérables  Frères,  c'est  qu'il  s'est 
trouvé  des  religieux  qui,  tout  à  fiait  infidèles  â  leur  vocation,  à  leur  devoir  et 
à  leur  règle,  violant  la  discipline  ré^lière,  n'ont  pas  rougi  de  scandaliser  au 
pins  haut  point  les  fidèles,  et  d'aiHiger  tous  les  gens  de  bien,  en  résistant  et 
s*cypposant  impudemment  â  la  Visite  apostolique  établie  par  Nous  sur  les 
Bouliers,  et  confiée  â  Notre  Vénérable  Frère  l'Evêque  de  Mechoacan;  en 
favorisant  les  criminels  projets  des  ennemis  de  l'Eglise;  en  se  montrant  par- 
tisans de  la  loi  dont  nous  avons  parlé,  et  même  en  vendant  les  biens  de  leur 
]»opre  communauté,  au  mépris  de  toutes  les  règles  et  des  peines  les  plus  se- 
Teres  portées  par  les  Saints  Canons.  Cest  avec  une  égale  douleur  que  Nous 
sommes  oblige  de  dire,  qu'il  s'est  trouvé  aussi  dans  le  clergé  séculier  des 
hommes  assez  oublieux  de  leur  dignité,  de  leur  devoir  et  des  prescriptions 
canoniqrues,  pour  oser  abandonner  la  cause  de  l'Eglise,  se  prévaloir  de  cette 
loi  si  injuste,  et  obtempérer  aux  volontés  du  Gouvernement. 

Mais,  après  s'être  emparé  des  biens  ecclésiastiques,  le  Gouvernement  mexi- 
cain a  rendu  d'autres  décrets  dont  l'un  abroge  une  loi  qui  rappelait  au 
Mexique  un  ordre  religieux;  par  un  second,  ce  Gouvernement  déclarait  qu'il 
prêterait  toute  espèce  de  secours  et  d'appui  à  tous  les  membres  des  commu- 
nautés régulières  de  l'un  et  l'autre  sexe  qui  voudraient  renoncer  à  la  vie  reli- 
gieuse qu  ils  avaient  embrassée,  quitter  leur  cloître  et  se  soustraire  à  l'obéis- 
fanoe  dfue  â  leurs  supérieurs.  Ce  n'est  pas  tout.  Car  l'Assemblée  nationale, 
fermée  par  la  réunion  des  députés,  au  milieu  des  invectives  et  des  outrages 
dont  elle  a  retenti  contre  notre  sainte  Religion,  contre  ses  ministres  sacres, 
contre  ses  Pontifes  et  contre  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  a  proposé 
une  nouvelle  Constitution,  composée  d'un  grand  nombre  d'articles,  dont  plu- 
sieurs attaquent  ouvertement  la  Religion,  sa  divine  doctrine,  ses  saintes  insti- 
tutions et  ses  droits. 

En  effet,  entre  autres  dispositions  conteaues  dans  ce  nouveau  projet  de 
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nem  ullo  prorsus  emolumenlo  perfrui  posse,  quod  grave  sil  societati;  et  coi- 
que  interdicilur,  ut  aliqua  se  obligalione  obstringat  seu  contractas,  seu  pro- 
missiouis,  seu  relîgiosivoii  causa  ;  et  ad  populorum  mores  animosque  facilins 
corrumpendos,  ac  detestabilem,  teterrimamque  indifferentîsmi  pestcm  pro- 
pagandam  ac  sanciissimam  nostram  Religionem  convcllendam  admitlîtur 
liberum  cujusquc  cuUus  cxercitiura,  et  omnibus  quaslibet  opiniones,  cogîta- 
tionesque  palam  publiccque  manifestandi  plena  tribuitur  poteslas.  Et  quoniam 
Angelopolitanus  pia>cipue  Clerus,  ejusque  Vicarius  Generalis  îllum  Dcputato- 
rum  Congressum  inipensissime  rogarunt,  et  obsecrarunt,  ut  saltem  articulas 
de  libertate  cujusquc  religionis  cxercendte  nunquam  sanciretur,  idcirco  ploret 
spectatissimi,  tum  ecclosiastici,  tum  laici  Angelopolitani  viri,  idemque  Vica- 
rius Generalis,  senectute  licet  corrfectus ;  pulsi  sunt  in  exilium,  et  alii  etiam 
egregil  Mexicana>  civitatis  sacerdotes  comprehensi  et  in  oppidum  Vene  Cruciâ 
exportai!,  ut  in  extemas  traduccrentur  regiones.  *Ne  autem  ad  fidèles  îllos 
populos  suorum  Antistitum  voces,  et  salutaria  monita  pervenianl,  qui  pro 
pastoralis  munerîs  olTicio  in  tanta  contra  Ecclesiam  violentia,  tantaque  insec- 
tatione  silere  non  possunt,  Mexicanum  Gubernium  omnibus  illarum  regionum 
Gubcrnatoribus  severissime  prxcepit,  ut  assidue  speculentui*,  et  omui  adhi- 
bita  ^iiione  impcdiant,  quominus  ullo  modo  Pastorales  Episcoporum  Litiene 
vel  vulgentur,  vel  circumferantur,  et  jn  sacris  cedibus  legantur.  Ac  simul 
gravissimas  in  ecclcsiasticos  poiissimum  viros  constituit  pœnas,  qui  huic  in- 
justo  non  obsequentes  mandato,  erunt  etiam  a  loco  ubi  morantur  expellendi, 
et  alio  asportandi,  vel  in  Mexicanam  ci>îtateni  dedueendi.  Ad  hœc  Gabei^ 
nium  idem  jam  penitus  extinxit  Religiosam  FamiliamOrdinîs'S.  FrancîseiiD 
œdem  Mexicana  civitatc  sitam,  ejusque  reditus  ad  pia  legata  pertinentes  m- 
tionali  jerarîo  attribuit,  Cœnobii  œdificium  magna  ex  parte  destruxit,  et  non- 
nullos  ejusdem  Familiœ  religiosos  Sodales  in  carcerem  conjecit.  Atque  fpsios 
Gubernii  jussu  Yenerabilis  Frater  Clcmens  Episcopus  Mechoacanus  conipre- 
hensus,  et  a  sua  Diœccsi  crudeliter  divulsus  in  ipsam  Mexicanam  civitaum 
intérim  fuit  relegatus.  Utinam  ue  alii  egregii  Sacrorum  Antistites,  et  «cela- 
siastici,  laiciquc  viri  eadcm  exagitentur  procella  ! 

Ex  quibus  luctuosissimis  sane  factis,  qua^  dolenter  commemoravimiis, 
plane  perspicitis,  Vencrabiles  Fratrcs,  quomodo  a  Mexicano  Gubernio  sano- 
tissima  nostra  religio  fuerit  perculsa  et  adlicta,  et  quantie  ab  ipso  catholicr 
Ecclesiam,  ejusque  sacris  juribus,  Ministris,  Pastoribus,  ac  supremae  Nostneel 
hujus  Sanct^  Scdis  auctoritati  injuriîe  fuerint  illata».  Absit  vero,  ut  Nos  in 
tanta  sacrarum  rerum  perturbatione,  et  Ecclesia?,  ejusque  potestatis  ac  liber- 
tatis  oppressione  Apostolici  Nostri  ministerii  munus  obire  unquam  praeter- 
mitlamus.  Quapropter,  ut  fidèles  ibi  degentes  sciant,  et  universus  CatholicQS 
Oibis  cognoscat,  a  Nobis  vehcmentcr  improbari  ea  omnia  qua»  a  Mexicaine 
Rcipublica;  Moderatoribus  contra  calbolicam  Religionem,  Ecclesiam,  ejusque 
sacros  Ministros,  Paslores,  leges,  jura,  propriotatcs,  et  contra  liujus  Sanctff 
Sedis  auctoritatcm  gesta  sunt,  Ponlificiam  Nostram  in  hoc  amplissinio  vestro 
consessu  aposlolica  libertate  vocem  altoliimus,  et  pra^licta  omnia  décréta,  ac 
cetera,  qua^  ibi  a  civili  poteslalc  cum  tanto  ecclesiasticîe  auctoritatis,  et  hujus 
Apostolica;  Scdis  conlcmplu,  ac  tanta  Religionis  et  Sacrorum  Antistitum  et 
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Coni^thution,  tout  privilège  du  for  ecclésiastique  est  aboli;  il  est  statué  que 
nul  ne  peut  absolument  jouir  d'énioluments  qui  soient  une  charge  pour  la 
société;  il  est  interdit  à  tout  individu  de  se  lier  par  une  obligation  résultant 
d'un  contrat,  d'une  promesse  ou  d'un  vœu  religieux  ;  et  pour  corrompre  plus 
facilement  ks  mœurs  1 1  les  esprits  des  peuples,  pour  propager  la  peste  abo- 
minable et  désastreuse  de  X indiffcrcntisme  et  achever  Je  détruire  notre  sainte 
religion,  on  admet  le  libre  exercice  de  tous  les  cultes  et  Ton  accorde  à  chacim 
la  faculté  pleine  et  enlicre  de  manifester  ouvertement  et  publiquement  toute 
espèce  d'opinions  et  de  pensées.  Et  comme  le  clergé  de  Puebla  surtout,  et 
son  Vicaire  général,  ont  demandé  avec  instance  et  supplications  à  ce  congrès 
de  Députés  que  du  moins  Tartiole  qui  concerne  rexercicc  de  toutes  les  reli- 
gions ne  fût  jamais  sanctiomié,  plusieurs  hommes  des  plus  distingués,  soit 
dans  le  clerg<%  soit  parmi  les  laïcjues  de  Puebla,  et  le  Vicaire  général  lui- 
même,  malgré  son  grand  âge,  ont  été  envoyés  en  exil;  d'autres  prêtres  res- 
pectables de  Mexico  ont  été  saisis  et  déportés  à  Vera  Cruz  pour  être  de  là 
envoyés  à  l'étranger.  Et  pour  que  les  Eveques,  qui  en  raison  de  leur  devoir 
pastoral  ne  sauraient  garder  le  silence  au  milieu  d'xme  telle  persécution  suscitée 
à  l'Eglise,  ne  pussent  faire  arriver  leur  voix  et  leurs  salutaires  avertissements 
aux  peuples  fidèles,  le  Gouvernement  mexicain  enjoignit  très-expressément 
à  tcras  les  gouverneurs  de  provinces  de  veiller  avec  soin  pour  empêcher,  par 
tous  les  moyens  possibles,  que  les  Lettres  pastorales  des  Evêques  ne  fussent 
ni  livrées  à  ia  publicité,  ni  communi(}uées  ou  lues  dans  les-  églises.  En  méuie 
temps,  les  peines. les  plus  graves  ont  été  portées  contre  tous  les  ecclésiastiques 
qui  n'obéiraient  pas  à  cet  ordre  injuste  :  ils  devront  être  éloignés  de  leiur 
résidence  et  envoyés,  soit  au  dehors,  soit  à  Mexico.  En  outre,  ce  même  Gou- 
vernement a  déjà  réduit  à  un  état  à  peu  près  complet  d'extinction  la  reli- 
Sieuse  famille  de  l'Ordre  de  Saint-François  de  Mexico;  les  revenus  qu'elle 
evaît  employer  en  œuvres  pies  ont  été  attribués  au  trésor  public,  la  maison 
conventuelle  a  été  en  grande  partie  détruite  et  quelques-uns  des  religieux  ont 
été  jetés  en  prison.  Enfin  sur  l'ordre  du  même  Gouvernement,  Notre  Véné- 
rable. Frère  Clément,  Evêque  de  Mechoacan,  saisi  et  entraîné  de  force  hors 
deiSon  diocèse,  a  été  relégué  pendant  quelque  temps  à  Mexico.  Plaise  au  ciel 
que  d'autres  vénérés  Pontifes,  d'autres  ecclésiastiques  ou  laïques  n'aient  pas 
à  souffrir  de  cette  tourmente! 

Par  tous  ces  faits  si  déplorables  que  nous  vous  avons  rappelés  avec  dou- 
Icnr,  vous  ne  voyez  que  trop,  Vénérables  Frères,  à  combien  d'attaques  et 
de  maux  notre  sainte  Relirion  a  été  en  butte  de  la  part  du  gouvernement 
-inexicain,  et  combien  d'atteintes  et  d'outrages  ont  été  portés  à  1  Eglise  Gatho- 
licpie,  à  ses  droits  sacrés,  à  ses  ministres,  à  ses  pasteurs,  à  Notre  autorité 
suprême  et:à  celle  du  Siège  apostolique.  Dieu  nous  garde  de  jamais  cesser  de 
remplir  notre  ministère  apostolique  en  présence  d'une  telle  perturbation 
jetée  dans  les  choses  saintes,  et  d'une  telle  oppression  de  l'Eglise,  de. son  pou- 
voir et  de  sa  liberté. 

Aussi,  pour  que  tous  les  fidèles  qui  habitent  ces  contrées  sachent,  ainsi 
que  tout  l'univers  catholicjue,  que  nous  réprouvons  autant  qu'il  est  en  Nous, 
tout  ce  que  les  gouvernants  de  la  république  mexicaine  ont  fait  au  préjudice 
de  la  Religion  catholique,  de  TEglise  et  de  ses  ministres,  de  ses  pa.-tcurs,  de 
ses  lois,  de  ses  droits,  de  ses  propriétés,  et  contre  l'autorité  du  Saint-Siège, 
Nous  élevons,  avec  toute  la  liberté  apostoliqite.  Notre,  voix  pontificale 'au 
milieu  de  votre  auguste  assemblée,  et  Nous  condamnons,  réprouvons  et 
déclarons  ai;soIument  nuls  et  de  nul  effet  tous  les  décrets  meiilioiincs  ci- 
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eccleslasticorum  praesertim  hominum  jactura ,  ac  detrimento  sancîta  sunt, 
damnamus,  reprobamus,  et  irrita  prorsus  ac  nulla  declaramus.  Insuper  eos 
omaes,  quorum  opéra,  consilio,  jussu  illa  patrata  sunt,  gravissime  monemus, 
ut  serio  reputent  pœnas  et  censuras,  quae  adversus  sacrarum  personaruin  et 
rerum,  atque  ecclesiasticae  liber tatis  et  potestatis  violatorcs,  profanatores,  et 
hujus  Sanctae  Sedis  jurium  usurpatores  ab  Apostolicis  Coustitutionibus,  sa- 
crisque  Conciliorum  Canonibus  sunt  constitutœ. 

Nunc  autem  haud  possumus,  quin  ex  animo  gratulemur,  et  maximas,  me^ 
ritasque  laudes  tribuamus  Venerabilibus  Fratribus  iilius  Reipublicse  Sacrorom 
Antistitibus,  qui  proprii  epîscopalis  muneris  optime  memores,  singulari  firmi- 
tate  et  constantia,  Ecclesiae  causam  impavide  propugnarunt,  et  invicto  animo 
dura  quaeque  et  aspera  pro  ipsius  Ecclesiœ  defensione  perpeti  suut  gloriatî. 
Debito  quoque  laudum  praeconio  illos  omnes  tum  ecclesiasticos,  tum  laicos 
riros  prosequimur,  qui  catholicis  sensibus  vere  animati,  et  iUustria  suorom 
Antistitum  exempta  tectantcs  in  id  ipsum  suos  etiam  labores  pro  viribus  con- 
ferre  haud  omiserunt,  gravissima  omnia  subeuntes  pericula  et  discrimina. 
Atque  etiam  summopere  collaudamus  fidelem  Mexicanae  Reipublicae  populnnif 
qui  ex  parte  longe  maxima  vehementer  dolens,  et  indignans  tatn  tristia  et 
iniqua  contra  suam  religionem,  suosque  Pastores  facta,  nihil  antiqnius  habet, 
quam  et  catholicam  profiteri  fidem,  et  suos  Episcopos  omni  amore  et  obseqoio 
prosequi,  ac  Nobis,  et  huic  Pétri  Gathedrx  firmiter  constaoterque  adhserere. 
Quocirca  in  eam  spem  erigimur  fore,  ut  dives  iu  misericordia  Deus  super 
iilam  vineam  suam  propitiatus  respiciat,  et  eam  ab  omnibus,  quibus  tantopere 
affligitur,  maiis  eripiat. 

Jam  vero  non  minori  mœrore  conficimur,  Vencrabiles  Fratres,  ob  gra>is- 
sima  saoe  damna,  quibus  Ecclcsia  in  plerisque  meridionalis  etiam  Amène» 
regionibus  Hispaniarum  Regno  olim  subjectis  a  civili  potestate  miserandom 
in  modum  premitur  ac  divexatur.  In  iilis  enim  regionibus  laica  potesus, 
inter  alia,  sibi  temere  arrogat  jus  pnesenUndi  Episcopos,  et  ab  illis  exigit  ut 
ineant  Diœcesium  procura tionem,  antequam  ipsi  canonicam  ab  hac  Sancu 
Sede  institutionem,  et  Apostolicas  Litteras  accipiant,  Atque  in  iisdem  regio- 
nibus proliibentur  Episcopi  libère  damnare  acatholica  scripta,  nec  fas  eaieis 
sine  Gubémii  venia  Tel  ip^s  Apostolicas  Litteras  promulgare.  Insuper coar^- 
tatur  Ecclesia^  libertas  în  acquircndis  proprietatibus,  et  impcditur  etccatîo 
gratiarum  hujus  Apostolicœ  Sedis,  et  studiorum  methodus  ïn  Glericomm 
Senoûnariis  adhibenda  civili  auctoritati  subjîcitur,  et  ab  ipsa  laica  potestate 
ecclesigDtiw  d.eciruœ  vel  penitus  sublata;,  vel  publico  a^rario  adjudicatce  fueré, 
etiujuncia  est.^Episcopis,  eoclesi^isticisque  viris  obligatio  jurandi  plures  res 
Ecclesiaç  jucibus  adversas,  quee  in  civili  Constitutione  continentur*  In  una 
autem  ex  ipns  regionibus  nota  solum  hiec  omnia  oontra  Ecclesiae  potestatem 
et  jura  genintut*^  verum  etiam  civile  Gubemium  novam  de  Episo6pia  eligeadis 
normam  pi'aescripsit,  qua  disoiplina  ab  Ecclesia  statuta  labe&ecatur^  et  legem 
sancivit,  ijuâ  ècclèsiàstici  fort  prîvilegium,  décimas,  et  piarochôwtoi  cmolii- 
mëntà  dé  faii^aip  BiibJàta'siiiit.  Préte^eâ  in  hac  eadetn  rtgîdnë'et^tiatîtwîi 
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dessus,  et  tous  les  actes  que  le  pouvoir  civil  du  Mexique  a  faits  avec  un  tel 
mépris  de  Tautorité  ecclésiastique  et  du  Siège  apostolique,  et  avec  tin  si  grand 
préjudice  pour  la  religion,  pour  les  pontiies  et  pdnr  les  ecclésiastiques  en 
particulier.  En  outre,  nous  avertissons  de  la  manière  la  plus  grave  tous  ceux 
qui  ont  pris  part  à  ces  actes  par  leurs  démarches,  leurs  conseils  ou  leurs 
ordres,  de  penser  sérieusement  aux  peines  et  aux  censures  que  les  cotistitu-f 
lions  apostoliques  et  les  sacrés  canons  des  Conciles  ont  portées  contre  les 
violateurs  et  les  profanateurs  des  personnes  et  des  choses  sacrées,  ainsi  que 
de  la  liberté  et  de  la  puissance  ecclésiastique,  et  contre  les  usurpateurs  des 
droits  du  Saint-Siège. 

Maintenant,  toutefois.  Nous  ne  pouvons  Nous  dispenser  dé  féliciter  sincè- 
rement et  de  louer,  comme  ils  l'ont  si  bien  mérité,  iVos  Vénérables  Frères  les 
Evéques  de  cette  république  :  se  rappelant  parfaitement  le  devoir  que  leur 
imposait  la  charge  épiscopale,  ils  ont  combattu  avec  intrépidité,  avec  fermeté 
et  constance  pour  la  cause  de  TEglise,  et  ils  ont  pu  se  gloritier  d*avoir  vieio- 
riensement  souffert  toutes  sortes  de  peines  et  de  tribulations  pour  la  défeuase 
de  TEglise  elle-même.  Nous  rendons  aussi  un  juste  hommage  à  tous  ces 
hommes,  soit  ecclésiastiques,  soit  séculiers,  qui,  vraiment  animés  de  Tesprii 
catholique,  et  suivant  les  illustres  exemples  de  leurs  Pontifes,  se  sont  eni' 
pressés  de  concourir  au  même  but  par  tous  les  efforts  qui  étaient  en  leur  pou- 
voir, malgré  tous  les  dangers  et  le»  dommages  qui  en  ont  résulté  pour  eiix!. 
Enfin  Nous  donnons  les  plus  grandes  louanges  à  ce  fidèle  peuple  de  la  répu- 
blique du  Mexique  qui,  en  très-grande  partie,  n'a  vu  qu'avec  douleur  et 
indignation  tant  d'actes  malheureux  et  iniques  commis  contre  sa  religion  et 
ses  pasteurs,  qui  n'a  rien  plus  à  cœur  que  de  professer  sa  foi  catholique^, 
d'obéir  avec  soumission  et  amour  à  ses  Evéques,  et  de  demeurer  fememeni 
et  constamment  attaché  à  Nous  et  à  la  chaire  de  Pierre.  Aussi  nous  aimo&s 
à  espérer  que  le  Dieu  riche  en  miséricorde,  jettera  un  regard  favorable  sur 
cette  portion  de  sa  vigne  et  la  délivrera  de  tous  les  maux  qui  l'affligent  si 
cruellement. 

Nous  ne  sommes  pas  accablé  d'une  moindre  affliction,  Vénérables  Frères, 
i  la  vue  des  maux  si  grands  par  lesquels,  dans  la  plupart  des  régions  de 
rAmérique  méridionale,  autrefois  soumises  au  royaume  d'Espagne,  l'Eglise 
est  opprimée  et  tourmentée  d'une  manière  si  douloureuse  par  la  punssance 
civile. 

Dans  ces  contrées,  la  puissance  laïque  ne  craint  pas  de  s'arroger  le  droit  de 
présenter  des  Evéques  et  d'exiger  d'eux  qu'ils  prennent  l'administration  des 
diocèses  avant  d'avoir  reçu  de  ce  Saint-Siège  V institution  canonique  et  les 
lettres  apostoliques.  Dans  ces  mêmes  i*égions,  les  Evéques  ne  peuvent  pas 
oondanmer  librement  les  écrits  non  catholiques;  ni  promulguer  les  lettres 
apostoliques  sans  l'agrément  du  Gouvernement  La  liberté  d'acquérir  des 
propriétés  est  enlevée  à  l'Église,  l'exécution  des  grâces  accordées  par  le  Siég^ 
apostolique  est  empêchée  ;  la  méthode  d'études  à  employer  dans  les  sémi- 
naires est  soumise  à  l'autorité  civile;  le  pouvoir  laïque  a  complètement  aboli 
ou  adjugé  au  trésor  public  les  dîmes  ecclésiastiques  ;  et  l'on  a  imposé  aux 
Evéques  et  aux  ecclésiastiques  l'obligation  de  jurer  plusieurs  choses  contraires 
aux  droits  de  l'Église,  que  contient  la  constitution  civile.  Dans  l'un  de  ces 

Fays,  non-seulement  tout  cela  s'est  fait  contre  la  puissance  et  les  droits  de 
^Église,  mais  encore  le  gouvernement  civil  a  prescrit,  pour  le  choix  des 
Évéaues,  un  nouveau  mode  d'élection  qui  renverse  la  discipline  étaplie  par 
l'Egliseï  et  il  a  sanctionné  une  loi  qui  supprime  le  privilège  du  for  écclésias- 
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ttrltt^îsp  jn?  ornuÎTio  oppoznator.  acqnimidi  sdHcet  propridates  ;  et  mm 
oomla  avlmirtaoftiTr  maCrimonialia  impedîmenU  ab  Ecdcsia  statuta;  et  millae 
prorfT»  <!ecIaraDtar  gratine  a  Romano  Poatîfice  concesse,  nisi  per  Guberniain 
feerînt  Iznp'orats;  et  proprio  arbitrîo  immntata  est  aetas  ab  Eccleâa 
pTap^cripta  pro  relîgiosa  tam  muUerum.  qaam  Yiromm  professione,  et  omna 
Reiî^îo<iae  Familûe  neminem  sine  Gubemil  permissa  ad  solemnia  TOta  Donca- 
païuia  admiuere  possoni.  Aupe  in  aliis  ejosdeiii  Americ»  mendionalis  regio- 
nibos  laica  potestas  eo  temeritatis  dereoii.  ai  edam  res  Tel  maiinw  sacraa, 
et  spirituales,  qupt  ab  Episcopomro  volaatate  anice  pendent,  siiœ  auctointati 
subjicere  andeat. 

Qna  sane  omnia  mcredibili  anîmi  Xostri  argritudîne  a  Nobis  brevitefcnr- 
shnqne  enunciata  quam  vehementer  împrobare  ac  detestari  debeamus,  probe 
întelligrtis,  Venerabîles  Fratres.  cum  cirilb  potestas  nefariîs  hisce  molîdo- 
nibus  divinam  Ecclesiae  iastitutlonem,  ejusque  saoctissimam  doctriuam,  ac 
venerandam  auctoritatem ,  disciplinani ,  omniaque  ipsius  Ecclesiae  jura,  ac 
sapremam  hujus  Apostolîca?  Sedis  digniutem,  potestatemque  impetere  con- 
▼ellere  et  conculcare  conoitatur.  In  tanu  vero  acerbitate  miritice.nos  recréât 
et  coniiolatur  eximia  Venerabilium  Fratrum  eanundem  meridionalis  Âmenc» 
région nm  Sacrorum  Antistitum  virtns,  religio,  pletafi,  qui  divino  auxilio  fteti 
ac  proprii  muneris  partes  implentes  cum  immortali  sui  nominis  et  ordinis  lande 
noa  deslstunt  hisce  saecularis  potestatis  conatibus  fortîter  obsistere,  et  qaa 
voce,  qna  scriptis  Ecclesia»  libertatem,  ac  jura  tam  injuste  occupala  tueri, 
repetere,  et  confidenter  profiter!  paratissimi  ad  omnia  subeunda  pericula. 

At  vero  minime  igiioratis,  Venerabiles  Fratres,  quam  vehementer  anxii,  cl 
S€>nîciti  simiis  de  tristissima  conditlone,  ad  quam  sanctissima  nostra  Religio 
redaria  est  in  Helvetia,  acprofecto  memineritis,  Nos  in  Consisloriali  oratione 
die  vi-jcsinio  sexU)  mensis  jalii  superiore  anno  habita  raptim  perslrinxissc 
iunumera  fere  damna  ibi  a  laica  potestate  Ecclesiie,  ejusque  sacra?  auctoritati, 
juribus,  rébus,  Episcopis,  et  ministris  allata.  EquiJem  Nobis  in  animo  est, 
cum  id  opp>rtunum  exislimabimus,  peculiarem  de  hoc  molestissimo  sane  ar- 
gnraento  habcie  sermonem,  cum  pr.Tsertim  in  illis  i^egionibus  multipliées,  et 
omnino  detestandi  contra  Ecclesiam  ausus,  magis  in  dies  invaloenut,  ei 
excreverint.  Ifiti^rim  vero  etiamsi  non  levi  animi  Noslri  solatio,  et  consola- 
tione  noscamus,  fidelem  illarum  regionnm  Clenim  ex  parte  longe  maxinn, 
inter  plurima<»  diflini liâtes,  sui  ministerii  munia  sedulo  obire,  et  pro  viribas 
pneliari  bella  Domini,  tamen  Nobis  temperare  non  possumus  quiii  summo- 
pere  doleanius,  iminobcmus,  damnemus  perversam  paucorum  ecclesiasti- 
conim  homlnum  ageridi  rationem,  qui  nefariis  laicœ  potestatis  conatibus 
favcre,  et  in  Ticinensis  pra*serlini  pago  maximum  bonis  omnibus  Catholicis 
scandalum  afferre,  ac  Dei  iudignationem  in  se  concitare  non  horrent.  Ea 
porro  spc  sustentamur  fore,  ut  ilhirum  regionnm  Moderatoresque  tandem 
aHquando  velint  saniora  inirc  consilia,  et  cognoscere,  veram  populorum  leii- 
citatem,  prospcritatemque  sine  divina  nostiti  Religione,  ejusque  salutari  doc- 
dnsa.  ac  debito  erga  veneranda  Ecclesiœ  jura  obsequio,  et  reverentia  noD 
-^^''^^■msistcre.  In  qnara  spem  eo  magis  inducimur,  qnod  audivimus,  Epjs- 
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tique,  les  dîmes  et'  les  émoluments  rie»  ourés.  Dans  ce  même  pays,  le  droit 
natif  de  l'Eglise  d'acquérir  des  propriétés  est  tout  à  fait^ealew;.  tonsr  lea  em- 
pêchements au  mariage  établis  par  TEglise  ne  sont  pasr  recomius  ;  les  grâces 
«t  concessions  accordées  par  le  Pontife  romain  sont  déclarées  nulles  et  sanft 
effet,  à  moins  qu* elles  n  aient  été  demandées  par  le  Gouvernement;  on  a  ar- 
bitrairement changé  Tàge  fixé  par  TÉgHsc  pour  la  profession  religieuse,  soit 
des  femmes,  soit  des  lîonmies,  et  aucune  communauté  religieuse  ne  peut,  sans 
la  permission  du  Gouvernement,  admettre  personne  à  prononcer  les  vœux 
solenn^s.  Dans  les  autres  parties  de  TAmérique  méridionale,  la  puissance 
laïque  a  poussé  la  témérité  au  point  de  soumettre  à  son  autorité  les  choses  de 
leur  nature  les  plus»  sacrées,  les  plus  spirituelles,  et  qui  dépendent' uniquement 
de  l'autorité  des  Évéqoes. 

Toutes  ces  choses  que,  dans  la  douleur  inexprimable  de  Notre  âme.  Nous 
venons  de  vous  exposer  rapidement,  vous  comprenez,  Vénérables  Frères, 
avec  quelle  force  Nous  devons  les  réprouver  et  les  détester,  puisque  c'est  par 
«lies  que  la  puissance  civile  s'efforce  d'attaquer,  de  renverser  et  de  fouler  aux 
pieds  la  divine  institution  de  l'Église,  sa  doctrine  sainte,  son  autorité  véné- 
rable, sa  discipline,  tous  ses  droits  et  la  suprême  dignité,  la  puissance  souve- 
raine de  ce  Siège  Apostolique.  Au  milieu  de  si  grandes  souffrances,  Nous 
trouvons  cependant  une  consolation  dans  la  vertu,  la  religion,  la  piété  admi- 
rable des  Evêques  de  ces  régions  de  l'Amérique  méridionale,  qui,  soutenus 
par  la  grâce  divine  et  remplissant  les  devoirs  de  leur  charge,  méritant  à  leur 
nom  et  à  leur  ordre  des  louanges  immortelles,  ne  se  lassent  pas  de  résister 
avec  fermeté  aux  efforts  de  la  puissance  séculière,  et,  tantôt  par  leur  parole, 
tantôt  par  leurs  écrits,  de  défendre  et  de  revendiquer  la  liberté,  les  droits 
de  l'Eglise  si  injustement  usurpés,  confessant  courageusement  leur  foi  sans 
redouter  aucun  péril. 

Vous  n'ignorez  pas.  Vénérables  Frères,  combien  la  triste  condition  à 
laquelle  Notre  sainte  religion  se  trouve  réduite  en  Suisse,  excite  douloureuse- 
ment Notre  sollicitude,  et  vous  vous  souvenez  que  dans  l'allocution  consisto- 
riale  du  26  juillet  de  l'année  dernière,  Nous  avons  indiqué  rapidement  les 
dommages  sans  nombre  que  dans  ce  pays  la  puissance  laïque  cause  à  l'Eglise, 
à  son  autorité  sacrée,  à  ses  droits,  à  ses  biens,  à  ses  Évêques  et  à  ses  ministres. 
Nous  avons  l'intention,  lorsque  nous  jugerons  le  moment  opportun,  de  traiter 
plus  particulièrement  ce  triste  sujet,  puisque  dans  ce  pays  les  attaques  multi- 
pliées et  de  tout  point  détestables  contre  TÉglise,  deviennent  chaque  jour 
plus  nombreuses  et  plus  violentes.  C'est  aussi  pour  Notre  àme  un  soulage- 
ment et  une  consolation  de  savoir  qu'au  milieu  de  toutes  ces  difficultés,  le 
clergé  fidèle  de  ce  pays  remplit  avec  zèle,  en  immense  majorité,  les  devoirs 
de  son  ministère,  combattant  de  toutes  ses  forces  les  combats  du  Seigneur. 
Nous  ne  pouvons  cependant  retenir  l'expression  de  la  douleur  que  Nous 
cause  la  conduite  perverse  d'un  petit  nombre  d'ecclésiastiques  que  Nous  ré- 
prouvons et  condamnons,  lesquels,  dans  le  Tessin  surtout,  ne  rougissent  pas 
de  se  prêter  aux  efforts  criminels  de  la  puissance  laïque,  de  se  rendre  un 
objet  de  scandale  pour  tous  les  bons  catholiques  et  d'appeler  sur  eux  la  colère 
de  Dieu.  Nous  conservons  néamoins  l'espérance  que  ceux  qui  président  au 
gouvernement  de  ces  contrées  voudront  enfin  revenir  à  de  meilleurs  conseils 
et  reconnaîtront  que  la  véritable  prospérité  des  peuples  ne  peut  subsister  sans 
Notre  divine  Religion,  sans  sa  doctrine  salutaire,  sans  le  respect  des  droits 
vénérables  de  l'Eglise.  Ce  qui  accroît  encore  cette  espérance.  C'est  que  Nous 
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Nostrae  spes  mmime  sint  (allaces! 

Nop  certe  Deo  ftoxiliante  numqiuim  offidlo  Nostro  deerimas,  et  l^ilijilihn 
detineouui  omnes  perfierre  labores,  omnes  soscipere  curas,  omnia  adliibére 
stodîa,  ntEodenie  causam  Nobis  drnoitm  commissam  pro  Apostolid  Nidstrî 
muiieria  debito  TÎrilher  meamur  ac  propugnenans.  Interea  vero  ana  Vobis- 
cuniy  Venerabfles  Fratres,  levantes  cor  et  oculos  Nostros  in  montem.ezcdir. 
snm  et  sanctom,  onde  omne  Nobis  anxlliam  affutunun  confidimus^  noiypiam 
intenmttemns  dies  noctesqoe  assiduis  precibos^  gemitibusque  nûserioprr, 
diamm  Patrem  et  Deum  totius  consolationis  orare,  et  obsecraref  ai  omni* 
potenti  sua  virtutc  Ecclesiam  suam  sanctam  a  taatîs,  qoibiis  tnm  in  illiif 
tum  ÎA  aliis  regiombus  afflictatur  calamitatibos,  defendat,  eripiat,  ac  simiri 
dîgnetnr  cœlesû  sua  graiia  îpsius  Ecdesiae  mhnioorum  anîmos,  mentedqoe 
iiluatrare,  expugnare,  eoflqne  de  impieutis  et  perditionisTia  ad  justiiiâe  ac 
salutis  semitas  reducere. 
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I appris  que  TÉvéque  allait  être  rappelé  de  son  exil.  Fasse  Dieu  que  Nos 
ances  ne  soient  pas  trompées  ! 

fir  Nous,  avec  le  secours  de  Dieu,  Nous  ne  manquerons  jamais  à  Notre 
r  et  Nous  ne  cesserons  pas  de  supporter  tous  les  travaux,  d'employer  tous 
ms,  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  protéger  et  défendre  virilement,  selon 
voir  de  Notre  charge  apostolique,  la  cause  de  TEglise  que  Dieu  Noua  a  < 
lise.  Cest  pourquoi,  uni  à  vous,  Vénérables  Frères,  levant  le  cœuret  les  . 
vers  la  montagne  sublime  et  sainte,  d'où  avec  confiance  Nous  attendons 
mirs.  Nous  ne  cesserons  ni  jour  ni  nuit  d'implorer  et  de  supplier  par  nos 
;8  et  nos  gémissements  le  Dieu,  père  des  miséricorde»  et  de  toute  conso-; 
I,  pour  que,  par  sa  vertu  toute-puissante,  il  défende  sa  sainte  Eglise  et 
che  à  toutes  les  calamités  qui  1  affligent  dans  les  pays  dont  Nous  avons 
et  dans  d'autres  contrées,  et  pour  qu'il  daigne,  par  sa  grâce  céleste, 
er  et  subjuguer  les  esprits  et  les  âmes  des  ennemis  de  cette  même  Eglise, 
i ramenant  des  voies  de  Timpiété  et  de  laperditîon  aux  voies  de  la  jus- 
l  du  salut. 
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DILECTO    PILTO    NOSTRO   JOANNI,  TITULI    S.    LÀURENTII    IN    VIMOflàLI,    PRE8BTTBR0, 
S.    R.    E,    CARDINALI    DE    GEISSEL,    ARCHIEFISCOPO    COLOIflENSI 

Plus  PAPA  IX. 

Dilecte  Filifioster^salutem  et  Apostolicam  Benedictionem, 

Eximiam  Tuam  Nobisqùe  plane  cognitam  pasloralem  in  calholica  doctrina 
tucnda  curam  et  solllcitudinem  non  mediocrî  certe  animi  Nostri  jucunditate 
undique  elucere  perspeximus  In  Litteris,  quas,  Dilecte  Fili  Noster,  die 
l6proximi  mensis  Aprilis  ad  Nos  dedisti  super  Decreto  Pontificîa  Nostia 
auctoritate  sancito,  atque  a  Nostra  Indicis  Congpregalione  die  8  menas 
Januarii  hujus  anni  edilo,  quo  opéra  Dilecti  Filii  Presbyleri  Antonii  Gun- 
theri  proscripta  fuerunt.  Nosf  quidem  pro  Apostolici  Noslri  ministerii  officio 
nullis  unquam  parcentes  curis,  nullisque  laboribiis,  ul  fidei  depositum  Nobis 
divinitus  concreditum  integrura,  inviolatumque  cuslodiatur,  ubi  primum  a 
pluribus  Venerabilibus  Fratribus  spectatissimis  Germaniae  Sacrorum  Antisti' 
tîbus  accepimus,  non  paiica  Guntheri  libris  contineri,  quee  ipsi  iu  sinoene 
fidei,  et  catholicac  veritatis  perniciein  cedere  arbitrabantur,  nuUa  interposita 
mora  eidem  Congregationi  commisimus,  ut  ex  more  opéra  ejusdem  Guntheri 
accurate  diligenterque  excuteret,  perpenderet,  examinaret,  ac  deinde  omnia 
ad  Nos  referret.  Cum  igitur  ipsa  Congregatio  Nostris  maadatis  obsequuta, 
suoque  munere  functa  omnem  in  hoc  gravissimo  sane,  maximique  momenti 
negotio  curam  et  operam  scite  riteque  collocaverit,  nuUumque  pnetermiserit 
studium  in  Guntkeriana  doctrina  accuratissimo  examine  noscenda,  ac  ponde- 
randa,  animadvertit,  plura  in  Guntheri  libris  reperiri  omnino  improbanda  ac 
damnanda,  utpote  quœ  calholica?  Ecclesise  doctrin»  maxime  adversarentnr. 
Hinc  rébus  omnibus  a  Nobis  etiam  perpensis,  eadem  Congregatio  Decretom 
illud  suprema  Nostra  auctoritate  probatum,  Tibique  nolissimum  edidit,  qoo 
Guutheriana  opéra  prohibentur,  et  interdicuntur.  Quod  quidem  Decretum 
Nostra  auctoritate  sancitum,  Nostroque  jussu  vulgatum  sufficere  plane  debe- 
bat,  ut  qucTstio  omnis  penitus  dirempta  censeretur,  et  omnes,  qui  catholîco 
gloriantur  nomine,  clare  apcrteque  intelligerent,  sibi  esse  omnino  obtempe- 
randum,  et  sinccram  haberi  non  posse  doctrinam  Guntherianis  libris  conien- 
lam,  ac  nemini  deinceps  fas  esse,  doctrinam  lis  libris  tradltam  tueri,  ac  pro- 
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LETTRE 

DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  PIE  IX 

À  s.  E.  L'ARCHEVÊQUE  DE  COLOGNE 

AU    SUJET 

DE   LA   CONDAMNATION  DES    ERRETJRS   DE    GUNTHER 


A  IfOTRE  BIEN-^AIMB  F1LS<  JEAN  DE  GEIS8EL ,  ARCHEVEQUE  DE  COLOGNE,  CAR- 
DINAL PRETRE  DE  LA  SAINTE  EGLISE  ROMA.INE,  DU  TITRE  DE  SAINT-LAURENT 
IN    VIMINALI 

PIE  IX,  PAPE.. 

Bien-aimé  Fils^  salut  et  Bénédiction  Apostolique. 

C'est  QTec  une  ^nde  joie  que  Nous  avons  vu  votre  zèle  et  votre  sollicitude 
pastorale  pour  la  défense  de  la  foi  catholique,  qni  Noms  sont  si  connus,  se 
laanifester  de  toute  manière  encore  dans  la  lettre  que  vous  Nous  avez  adressée 
le  16  avril  dernier,  à  propos  du  décret  pontifical,  sanctionné  par  Notreautorité 
et  publié  par  Notre  Congrégation  de  Tlndex,  le  8  jan\îer  de  cette  année,  qui 
proscrit  les  ouvrages  de  Notre  bien-aimé  Fils,  le  prêtre  Antoine  Gunther. 

Fidèle  au  devoir  de  Notre  miuistère  apostolique,  et  ne  négligeant  rien,  ne 
reculant  devant  aucun  travail  pour  que  le  dépôt  de  la  foi  qui  Nous  a  été  divi- 
nement confié  soit  inviolablement  gardé  dans  son  intégrité,  dès  que  Nous 
eûmes  appns  de  plusieurs  de  Nos  vénérables  Frèresi,  les  Evêcjues  les  plus  dîs- 
tingnés  cie  l'Allemagne,  qu'on  trouvait  dans  les  livres  de  Gunther  oien  des 
choi^es,  à  leur  jugement,  dangereuses  pour  la  pureté  de  la  foi  et  de  la  vérité 
catholique.  Nous  ordonnâmes  aussitôt  à  la  Congré^tion  susdite  de  procéder, 
selon  les  règles  établies,  à  Texamen  et  à  la  discussion  sérieuse  et  approfondie 
des  ouvrages  de  cet  auteur,  et  de  Nous  soumettre  tout  ce  qu'elle  aurait  fait  à 
ce  sujet.  Se  conformant  à  Nos  ordres,  la  Congrégation  mit  le  plus  grand  soin 
à  remplir  exactement  et  en  conscience,  dans  une  affaire  si  grave  et  si  impor- 
tante, les  devoirs  de  la  mission  qui  lui  est  imposée.  Elle  ne  négligea  rien  de 
ce  qnî  pouvait  lui  faire  connaître  et  apprécier  par  un  examen  scrupuleux  la 
doctrine  de  Gunther,  et  elle  arriva  ainsi  à  s'assurer  que  les  livres  de  Gunther 
contiennent  beaucoup  de  choses  tout  à  fait  dignes  d  être  improuvées  et  con- 
damnées comme  entièrement  contraires  à  la  doctrine  de  TEglise  catholique. 
Puis,  tout  ayant  été  par  Nous  mûrement  pesé,  la  même  Congrégation  publia, 
wms  la  sanction  de  Notre  autorité  suprême,  le  décret  que  vous  connaissez,  et 
par  lequel  les  ouvrages  de  Gunther  sont  prohibés  et  interdits. 

Ce  décret,  ainsi  revêtu  de  la  sanction  de  Notre  autorité  et  publié  par  Nos 
ordres,  devait  pleinement  suffire  pour  que  la  question  entière  fût  regardée 
comme  complètement  décidée  et  pour  que  tous  ceux  qui  se  glorifient  du  nom 
de  catholiques,  comprissent  parfaitement  qu'ils  lui  doivent  une  entière  obéis- 
sance et  qu'il  n'est  désormais  permis  à  personne  de  tenir  pour  pure  la  doc- 
trine contenue  dans  les  livres  de  Gunther;  de  soutenir,  de   défendre  cette 
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pugnare,  et  illos  libres  sine  débita  facultate  légère»  ac  retinere.  A  quo  quidem 
obedientisp,  debitique  obsequii  ofBcîo  nemo  immunis  propterea  videri,  cen- 
serique  poterat,  quod  in  eodem  Decreto  vel  nullae  nominatîm  propositions 
notarentur,  Tel  nnlla  certa,  stataque  adhiberetar  censura.  Ipsum  enîm  perse 
valebat  Decretum,  ne  qui  sibi  întegrum  putarent  ab  lis,  quse  Nos  comproba- 
vimus,  utcumqne  discedere.  Scd  vehementer  errant,  qui  generalis  ejusmodi 
prohibitionis  causam  inde  profectam  esse  arbitrantur,  quod  ipsa  Congr^atio 
nullas  sîngillatim  Guntherianorum  operum  sententias,  nuUasque  prrecise  opi- 
niones  censura  dignas  deprelienderit.  Etenim  non  sine  dolore  apprime  noscî- 
musy  in  iisdem  operibus  erroneum,  ac  perniciosissimum,  et  ab  hac  Aposto- 
lics(  Sede  ssepe  damnatum  rationalismi  systema  ampliter  dominari  ;  itemque 
noscimus,  in  iisdem  libris  ea  inter  alia  non  pauca  legi,  quœ  a  catliolica  fide, 
sinceraque  explicatione  de  unitate  Divin»  substantiœ  in  Tribus  distinctis,  sem- 
pitemisque  Personis  non  minimum  aberrant.  In  compertis  pariter  habemns, 
neque  meliora,  neque  accuratiora  esse,  quae  traduntur  de  Sacramento  Verbi 
Incamati,  deque  unitate  divina>  Verbi  personne  in  duabus  naturis  divina  et 
humana.  Noscimus,  iisdem  libris  laedi  catholicam  sententiam  ac  doctrinam 
de  homine,  qui  corpore  et  anima  ita  absolvatur,  ut  anima  eaque  rationalb  sit 
vera  per  se,  atque  immediàta  corporis  forma.  Neque  ignoramus,  ea  iisdem 
libris  doceri  et  statui,  quse  catholicae  doctrinae  de  suprema  Dei  libertate  a 
quavis  necessitate  soluta  in  rébus  procreandis  plane  adversantur.  Atque  illod 
etiam  vel  maxime  improbandum  ac  damnandum,  quod  Guntherianîs  libris 
humante  rationi  et  philosophiœ,  quae  in  religionis  rébus  non  dominari,  scd 
ancillari  omnino  debent,  magisterii  jus  temere  attribuatur,  ac  propterea  omnii 
perturbentur,  quae  firmissima  manere  debent  tum  de  distinctione  inter 
scientiàm  et  fidem,  tum  de  perenni  fidei  immntabilitate,  quae  nna  semper, 
atque  eadem  est,  dum  philosophia,  humanseque  disciplina  neque  semper 
sibi  constant,  neque  sunt  a  multîplici  errorum  varietate  immunes.  Accedit, 
nec  ea  Sanctos  Patres  reverentia  habcri,  quam  Concillorum  Canones  piw 
scribunt,  quamque  splendidissima  Ecclesiœ  lumina  omnino  promerentur, 
nec  ab  iis  in  catbolicas  Scholas  dicteriis  abstineri,  quse  recoleodœ  me^ 
moriœ  Pins  VI  Deoessor  Noster  solemniter  damnavit.  Neque  silentio  prtf- 
teribimus,  in  Guntherianis  libris  vel  maxime  violari  sanam  loquendi  formanii 
ac  si  lioeret  verborum  Apostoli  Pauli  oblivisci  (2  ad  Timoth.  13),  ant  ho- 
rum,  quae  gravissime  monnit  Augnstinus,  «  Nobis  ad  certam  r^[ultn 
loqui  fas  est,  ne  verborum  licentia  etiam  de  rébus,  quae  bis  «  significantar, 
impiam  gignat  opinionem  »»  (De  Civit.  Dei,  lib.,  10  cap.  23).  Ex  quibus  om- 
nibus profecto  vides,  Dilecte  Fili  Noster,  qua  cura  et  studio  cum  Tibi,  tum 
Venerabilibus  Fratribus  Episcopis  Tuis  SuiTraganeis  sit  advigilandum,  nt 
a  vestris  Diœcesibus  Guntheriana  opéra  amoveantur,  et  qua  singulari  ad- 
licitudine  excubandum ,  ne  doctrina  eisdem  operibus  contenta  ^  et  jam 
{NTOscripta  uUo  unquam  modo  sive  in  philosophicis ,  sive  in  theologieîs  dif- 
ciplinis  a  quovis  in  posterum  tradatur,  aut  comprobetur.  Jam  vero  dm 
Guntheri  opéra  damnanda  esse  censuimus,  ac  consemus,  haud  possomos, 
quîn  Tibi  significemus,  ipsum  Dilectiim  Filium  Presbyterum  Antonium  Gun- 
non  mediocri  Nos  aOecisse  consolatione,  quandoquidem  obsequentissi 
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doctrine,  de  lire  ou  de  retenir  ces  livres,  à  moins  d'en  avoir  obtenu  la  per- 
mission. Personne  ne  pouvait  se  croire  exempt  de  ce  devoir  de  soumission 
et  d'obéissance  sous  ce  prétexte  que  dans  le  décret  aucune  proposition  en 
particulier  ne  se  trouve  notée  on  qu* aucune  censure  certaine  et  déterminée 
n'y  est  énoncée.  Le  décret  vaut  par  lui-même,  et  personne  ne  peut  se  croire 
permis  de  s'écarter  en  quoi  que  ce  soit  de  ce  que  Nous  avons  approuvé.  Mais 
ceux-là  se  trompent  beaucoup  qui  veulent  voir  la  cause  de  cette  généralité  de 
la  prohibition  dans  ce  fait  supposé  que  la  Congrégation  n'aurait  trouvé  dans 
les  ouvrages  de  Gunther  aucune  proposition,  aucune  opinion  cnii,  prise  en 
particulier,  fût  digne  de  censure.  1\ous  avons  eu  la  douleur  de  rfous  assurer 
que  dans  ces  ouvrages  domine  largement  le  système  erroné  du  rationalisme, 
système  si  pernicieux  etsisouvent  condamné  par  ce  Siège  apostolique;  qu'entre 
autres  choses,  on  y  en  trouve  beaucoup  qui  s'éloignent  singulièrement  de  la 
foi  catholique  et  de  toute  explication  orthodoxe  sur  l'unité  de  la  substance 
divine  en  trois  personnes  distinctes  et  éternelles  ;  qu'on  ne  rencontre  plus 
de  vérité,  d'exactitude  dans  ce  qu'on  y  enseigne  sur  les  mystères  du 
Verbe  incarné  et  de  l'unité  de  la  Personne  divine  du  Verbe  en  deux  natures 
divine  et  humaine;  que  ces  livres  portent  atteinte  au  do^^e  et  à  la  doctrine 
catholique  sur  l'honmie,  qui  est  composé  du  corps  et  de  l'âme,  de  telle  sorte 

aue  l'âme  raisonnable  est  par  elle-même  et  immédiatement  la  véritable  forme 
u  corps  ;  qu'ils  formulent  des  enseignements  tout  à  fait  contraires  à  la  doc- 
trine catholique  sur  k  suprême  liberté  de  Dieu  pleinement  exempte  de  toute 
nécessité  dans  la  création;  et  enfin,  ce  qui  mérite  par-dessus  tout  d'être 
réprouvé  et  condamné,  que,  dans  ces  écrits  de  Gunther,  on  attribue  témér 
Tairement  l'autorité  de  l'enseignement  â  la  Philosophie  qui,  dans  les  choses 
Ue  la  religion,  ne  doit  pas  dominer,  mais  être  tout  â  fait  dans  la  dipea* 
dance,  bouleversant  ainsi  tout  ce  qui  doit  demeurer  inébranlablci  tant  pour  la 
difitjnction  entre  la  science  et  la  foi,  que  pour  la  perpétuelle  immutabilité  de 
la  foi,  qui  est  toujours  une,  toujours  la  même,  taudis  que  la  Philosophie  et  les 
sciences  humaines  ne  sont  ni  toujours  d'accord  avec  elles-mêmes,  ni  à  l'abri 
des  nombreuses  variétés  de  l'erreur.  Ajoutons  que  dans  ces  livres  on  ne  garde 
point  envers  les  saints  Pères  tout  le  respect  que  les  canons  desConcDes  com- 
mandent et  que  méritent  à  tous  égards  ces  lumières  éclatantes  de  l'Eglise,  et 
trti'on  ne  s'y  abstient  point  envers  les  écoles  catholiques  de  ces  outrages  que 
IVotre  prédécesseur  Pie  VI,  d'illustre  mémoire,  a  solennellement  condamnés. 
Noiis  n'omettrons  pas  non  plus  de  remarquer  qoe  dans  le»  livrés  de'Gunther 
Mt  violée  an  plus  haut  point  la  forme  saine  du  langage,  comme  s'il  écait  per? 
•mis  de  ne  tenir  aucun  compte  des  paroles  de  l'apôtre  saint  Paul  (2  Tim.  13)^ 
.^^  de,  celles  par  lesquelles  Augustin  nous  donne  ce  grave  avertissement  : 
«  Nous  devons  dans  notre  langage  nous  conformer  à  une  rè^le  certaine^  de 
gcur  que  la  licence  des  paroles  n'engendre  une  opinion  impie  sur  les  choses 
mêmes  que  les  paroles  signifient.  » 

/  ^TPâr  tout  ce  qui  précède,  vous  voyez,  bien-aîmé  Fils,  avec  quel  soin  et  avec 
itjuél'iSlë  vous  et  vos  vénérables  frères  les  Evêques,  vos  suffragants,  voua  devez 
Vteîllèir  à  extirper  de  vos  diocèses  les  œuvres  de  Gunther,  et  avec  quelle  solli- 
citude' vous  devez  vous  appliquer  à  empêcher  que  la  doctrine  contewoe  <lans 
ces  livres,  doctrine  déjà  condamnée,  ne  soit  désormais  soutenue  et  transmise 
fai*  personne  ni  en  aucune  manière  dans  renseignement^;  soit  de  la  philosophie, 
;K»ttide^la|théologie.  ,. 

,  i  iTCwtefftis,  si;Nous  avons  jpgé  et  é  Noua  jugepn^  que  les  pi^vr^iges^^  Gfnx^h^ 
nai^ VPnfj  .^X'frçe ,  fipficj^mpc^,. ,  Nous,  ne  ;  ppmy9^  ^  B^»;  N.o^s  d^^p^ffr  ^  ^cj  youf 
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mis  suis  Litteris  die  10  mensis  Febrnarii  ad  Nos  scriptis  cum  summa  sui  no- 
minis  laude  amplissimis  verbis  semel  itermnque  professas  est,  nihil  sibi 
potius,  quam  supremae  Nostrae,  et  hujus  Apostolicae  Sedis  auctoritati  semper 
obtemperare,  et  idcirco  se  humillimc  subjicere  commemorato  Decreto  de  suis 
operibus  promulgato.  Hoc  autera  egregium  sane  Guniheri  exemphim  pari 
animi  Nostrî  gaudio  imitati  suntpluresDilecti  Fîliî  Doctores  Theologiae,  Phi- 
losopbiœ,  Historiœ  ecclesiasticœ,  et  Canonici  Juris  in  variis  Germanise  Lyceb, 
ac  primarii  Guntberianae  doctrinal  asscclae,  qui  suis  ad  Nos  datis  Litteris 
contestati  sont,  se  commemorato  Decreto  humillime  subjicere,  nihilque  sibi 
magis  eordi  esse,  quam  Pontificiae  Nostrœ,  et  hujus  Sanctœ  Sedis  auctoritati 
ex  animo  obedire.  Dum  vero  hac  re  snmmopere  laetamur,  in  cam  porro  speiii 
erigimur  fore,  ut  alii  omncs  Guniherianœ  doctrinae  sectatores  christianam 
tum  ipsius  auctoris,  tum  horum  animi  docilitatem,  et  obedientîam,  debitam- 
que  magisterio  Nostro  subjectionem ,  Deobene  juvante,  a^mulari  Teliût,  atque 
ita  ipsius  auctoris  coronam  augeant,  et  Nostram  expleant  cumulentque  laeti- 
tiam.  Habes,  Dllecte  Fili  Noster,  quae  Tibi  de  hoc  argumcnto  rescrîbenda  esse 
existimavimus,  atque  hac  etiam  occasione  libcntissime  utimur,  ut  iterum 
ostendamus  et  confirmemus  prsecipuam,  qua  Te  in  Domino  complectimur, 
benevolentiam.  Cujus  quoque  certissimum  pignus  esse  volumus  Apostolicam 
Benedictioncm,  quam  toto  cordis  affectu  Tibi  ipsi,  Dilecte  Fili  Noster,  et 
gregi  Tnae  vigîlanti»  commisse  peramanter  impertimur. 


Datum  Bonoaaife  diBe<15Jiunii  Ânno  1857,  Pontificatus  Nostri  Ânno  Uoda- 
cimo. 
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dire  que  Tanteur  luî-meme,  Notre  bien-aimc  Fils  le  prêtre  Antoine  Gunther,  nous 
a  rempli  de  consolation  par  la  lettre  pleine  de  respect  qu'il  Nous  a  adressée 
le  10  Février  dernier,  où,  rendant  son  nom  à  jamais  digne  de  louanges,  il 
proteste  dans  les  termes  les  plus  forts  qu'il  tient  par-dessus  toutes  choses  à 
obéira  l'autorité  suprême  de  Noire  personne -et  de  ce  Siège  apostolique,  et 
qu'en  conséquence  il  se  soumet  humblement  au  décret  promulgué  sur  ses 
ouvrages.  Ce  bel  exemple  de  Gunther  a  été,  À  Notre  grande  joie,  imité  par 

Slusieurs  de  nos  bien-aimés  fils,  professeurs  de  théologie,  de  philosophie, 
'histoire  ecclésiastique  et  de  droit  canon  dans  les  diverses  parties  de  l'Alle- 
magne, qui  s'étaient  mis  à  la  tête  des  propagateurs  de  la  doctrine  de  Gunther 
et  qui,  par  leurs  lettres  à  Nous  adressées,  ont  protesté  qu'ils  se  soumettaient 
humblement  au  décret  susdit,  et  qu'ils  n'avaient  rien  tant  à  cœur  que  d'obéir 
du  fond  de  l'âme  à  Notre  autorité  pontificale  et  à  ce  Saint-Siège  apostolique. 
La  pleine  satisfaction  que  ces  actes  de  soumission  Nous  causent,  nous  donne 
aussi  l'espérance  que  tous  les  autres  partisans  de  la  doctrine  de  Gunther 
voudront,  avec  le  secours  de  Dieu,  montrer  la  même  docilité  chrétienne,  la 
même  obéissance,  la  même  soumission  due  à  notre  autorité,  et  qu'ainsi  ils 
agrandiront  la  couronne  de  l'auteur,  et  mettant  le  comble  à  Notre  joie,  îa 
rendront  entière  et  parfaite. 

Voilà,  bien-aimé  Fils,  ce  que  Nous  avons  cm  devoir  vous  écrire  à  ce  sujet. 
Nous  profitons  bien  volontiers  de  cette  occasion  pour  vous  exprimer  de  nouveau 
et  vous  coniirmer  la  bienveilkmoe  particulière  avec  laquelle  Nous  vous  embras- 
sons dans  le  Seigneur,  et  dont  Nous  voulons  que  vous  receviez  le  gage  assuré 
dans  la  bénédiction  apostolique  que  Nous  vous  donnons  de  toute  l'aiTection 
de  Notre  cœur  et  avec  amour,  à  vous,  bien-aimé  Fils,  et  au  troupeau  confié  à 
votre  vigilance. 

Donné  à  Bologne,  le  15  Juin  1857,  de  Notre  Pontificat  Tan  onze. 
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Plus  PAPA  IX 

Ad  perpétuant  reî  memoriam. 

Quum  Gatholica  Ecclesia  a  Christo  Domino  fîindata  et  institutay  ad  sempi- 
terDam  hominum  salutem  carandam,  perfectae  societatis  formam  vi  divins 
suae  institutionis  obtinuerit,  ea  proinde  libertate  poUere  débet,  ut  în  sacro 
suo  ministerio  obeundo  nulli  civili  potestati  subjaceat.  Et  quoaîam  ad  libeity 
ut  par  erat,  agendum,  iis  indigebat  pnesidiîs  quae  temporum  conditioni  ac  ne- 
cessîtati  coDgruerent;  idcirco  singulari  prorsus  Divinœ  Providentiae  consilîo 
factum  esty  ut  quum  Romanum  corruît  Imperium  et  lu  plura  fuit  regaa  divi- 
8um,  Romanus  Pontifex,  quem  Christus  totius  Ecolesiœ  suse  caput  oentrom* 
que  ooQstituit,  civilem  assequeretur  principatum.  Quo  sane  a  Dec  ipso  ft* 
pientissime  consultum  est,  ut  ia  taata  temporalium  Principum  multitudine  te 
Tarietate  Summus  Pontifex  illa  frueretur  politica  libertate,  quœ  tantopere  ne- 
oessaria  est  ad  spiritualem  suam  potestatem,  auctoritatem  et  jurisdictionem 
toto  orbe  absque  ullo  impedimento  exercendam.  Atque  ita  plane  deoebat,  nt 
Catholico  Orbi  uUa  oriretur  occasio  dubitandi,  impulsu  fortasse  civiliumpo- 
testatum,  vel  partium  studio  duci  quandoque  posse  in  universali  procuratione 
gerenda  Sedem  illam,  ad  quam  «  propter  potiorem  principalitatem  necesse  ef( 
«  omnem  Ecclesiam  convenire.  » 

Facile  autem  intelligitur  quemadmodum  ejusmodi  Romanse  Ecclesiae  Pria- 
cipatus,  licet  suapse  natura  temporalem  rem  sapiat,  spiritualem  tamen  indait 
indolem  vi  sacrœ,  quam  habet,  destinationis,  et  arctissimi  illius  vinculi  qao 
cum  maximis  Rei  Christianas  rationibus  conjungitur.  Quod  tamen  nil  impedit, 
quominus  ea  omnia  quœ  ad  temporalem  quoque  populorum  felicitatem  condih 
cunt  perfici  queant,  quemadmodum  gesti  a  Romanis  Pontificibus  per  tôt  sae* 
cula  civilis  regiminis  historia  luculentissime  testatur. 

Quum  porro  ad  Ecclesise  bonum  et  utilitatem  respiciat  Principatos,  de  quo 
loquimur,  mirum  non  est  quod  Ecclesiae  ipsiushostes  persaepeillumconvellôre 
et  labefactare  multiplici  insidiarum  et  conaluum  génère  contenderint  :  in  quo 
tamen  nefaria  illorum  molimina,  Deo  Ecclesiam  suam  jugiter  adjuvante,  in 
irritum  serius  ocius  ceciderunt.  Jam  vero  novit  universus  orbis  quomodo  lac- 
tuosis  hisce  temporibus  infestissimi  Catholicae  Ecclesiae  et  hujus  Apostolic» 
Sedis  osores  «  abominabiles  facti  in  studib  suis,  ac  loquentes  in  hypocrifi 
«  mendacium,  »  banc  ipsam  Sedem,  proculcatis  divinis  humanisque  juribui^ 
civili,  quo  potitur,  Principatu  spoliare  nequiter  adnitantur,  idque  assequi  sfo* 
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Pour  en  cotiserver  le  perpétuel  soui^enir. 

L'Eglise  catholique,  qui  a  été  fondée  et  instituée  par  Notre^igueur  Jésus- 
Christ  pour  procurer  le  salut  étemel  des  hommes,  a  obtenu,  en  vertu  de 
sa  divine  institution,  la  forme  d'une  société  parfaite.  C'est  pourquoi  elle 
doit  jouir  d'une  liberté  telle,  qu'elle  ne  soit  soumise  à  aucun  pouvoir  civil 
dans  l'accomplissement  de  son  ministère  sacré.  Pour  agir  librement,  ainsi 
qu'il  était  juste,  elle  avait  besoin  des  secours  convenables  à  la  condition  et  à 
h  nécessité  des  temps.  C'est  donc  par  un  décret  particulier  de  la  divine  Pro- 
TÎdence  que,  lora  de  la  chute  de  l'Empire  romain  et  de  sa  division  en  plu- 
sieurs royaumes,  le  Pontife  romain,  que  le  Christ  a  constitué  le  chef  et  le 
centre  de  toute  son  Église,  a  acquis  le  principat  civil.  Certainement,  c'est  par 
un  dessein  très-sage  de  Dieu  lui-même,  qu'au  milieu  d'une  si  grande  molti- 
tnde  et  société  de  princes  temporels,  le  Souverain  Pontife  a  joui  de  cette 
^berté  politique,  qui  est  si  nécessaire  pour  que  son  pouvoir  spirituel,  son 
autorité  et  sa  juridiction  puissent  s'exercer  sans  obstacle  dans  to^t  l'univers. 
Ainsi  il  convenait  entièrement  qu'il  n'y  eût  aucune  occasion  de  penser,  dans  tout 
Tunivers  catholique,  que  l'impulsion  des  pouvoirs  civils,  ou  la  partialité  à 
l'égard  de  quelques-uns,  pût  agir  sur  les  déterminations  de  ce  oiége,  vers 
lequel,  à  cause  de  sa  orincipauté  supérieure^  il  est  nécessaire  que  toute 
r Église  se  tourne. 

Or,  il  est  facile  de  comprendre  de  quelle  façon  ce  principat  de  l'Eglise , 
quoique  temporel  de  sa  nature,  revêt  cependant  un  caractère  spirituel  en 
vertu  de  sa  desunation  sacrée,  et  de  ce  lien  étroit  qui  le  rattache  aux  intérêts 
les  plus  grands  du  Christianisme.  Rien  n'empêche  d' ailleurs  de  prendre 
tontes  les  mesures  qui  conduisent  à  la  félicité  même  temporelle  des  peuples  ; 
rhistoire  du  gouvernement  pontifical  pendant  tant  de  siècles  en  est  un  éclatant 
témoignage. 

Le  principat  dont  Nous  parlons  ayant  pour  objet  le  bien  et  l'utilité  de 
rÉglise,  il  n'est  pas  étonnant  que  les  ennemis  de  cette  Église  se  soient 
efforcés,  par  toutes  sortes  d'embûches  et  d'entreprises,  de  l'ébranler  et  de  le 
détruire.  Mais,  grâce  au  secours  que  Dieu  donne  constamment  à  son  Eglise, 
ces  entreprises  criminelles  ont  échoué  tôt  ou  tard.  L'univers  entier  sait  com- 
ment, en  ces  tristes  temps,  les  plus  acharnés  ennemis  de  l'Eglise  catholique 
et  du  Siège  Apostolique,  depenus  abominables  dans  leurs  desseins  et  parlant 
hypocritement  le  mensonge j  s'efforcent  criminellement,  foulant  aux  pieds  les 
droits  divins  et  humains,  de  dépouiller  ce  Siège  du  principat  civil  qu'il  pos- 
sède, et  cherchent,  a  atteindre  ce  but,  non  plus  comme  autrefois  par  une 
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deant  non  manifesta  quideni,  uti  alias,  aggressione,  armorumque  vi,  sed  fal- 
sis  aeque  ac  pemiciosis  principiis  callide  inductis,  ac  popularibus  motibus  ma- 
litiose  excitatis.  Ncque  enim  erubescuntnefandam  populis  suadere  rebelHonem 
contra  legitimos  principes,  quae  ab  Apostolo  clare  aperteque  damnatur  ita  do- 
cente  :  «  Omnis  anima  potestatibus  sublimioribus  subdita  sit.  Non  est  enim 
<c  potestas  nisi  a  Deo  :  quae  autem  sunt,  a  Deo  ordinatae  sunt.  Itaque  qui  re- 
«  sistit  potestati,  Dei  ordinationi  resistit.  Qui  autem  resîstunt,  ipsi  sibi  dam- 
«  nationem  acquirunt  * .  »  Dum  vero  pessimi  istiusmodi  vetera tores  temporalem 
Ecclesiae  domina tionem  aggrediuntur  ejusque  venerandam  auctpritatem  des- 
piciunt,  eo  impudentise  deveniunt,  ut  suam  in  Ecclesiam  ipsam  reverentiam  et 
obsequium  palam  jactare  non  desinant.  Atque  illud  vel  maxime  dolendam, 
quod  tam  prava  agendi  ratione  ^ese  polluerit  non  nemo  etiam  ex  iis  qui,  uti 
catholicae  Ecclesiae  filii,  in  ipsius  tutelam  atque  praesidium  impendere  debent 
auctoritatem  qua  in  subjectos  sibi  populm  potiuntur. 

In  subdolis  ac  perversis,  quas  lamentamur,  machinationibus  prsecipmam 
habet  partem  Sulialpinum  Gubeminm,  a  quo  pridem  omnes  norunt  quanta 
et  quam  deploranda  eo  in  Regno  damna  ac  detrimenta  Ecclesiae  ejusque  juri« 
bus,  sacrisque  ministris  fuerint  inlata,  de  quibus  in  consistoriali  potissimom 
Allocutione  die  XXII  januarii  MDCCCLY  habita  vehementer  doluimus.  Poflt 
despectas  hactenus  Nostras  ea  de  re  justissimas  reclamaiiones  Giibemiom 
ipsum  eo  temeritatis  modo  progressum  est,  ut  ab  irroganda  universali  Ecck- 
siœ  injuria  minime  abstinuerit,  civilem  impetens  Principatum,  quo  Deus  banc 
B.  Pétri  Sedem  instructam  voluit  ad  apostolici  ministerii  libertatem,  uti  anî- 
madvertimus,  tuendam  aque  servandam.  ^imum  sane  ex  manifestis  aggrei- 
sionis  indiciis  prodiit  quum  in  Parisiensi  Gonventn  anno  MDGCQLYI  acto,ei 
parte  ejusdem  Subalpini  Gubemii,  inter  hostiles  nonnuUas  expositiones, 
speciosa  qu»dam  ratio  proposita  fuit  ad  civile  Romani  Pontificis  dominium 
infirmandum,  et  ad  Ipsius  Sanctœquehnjus  Sedis  auctoritatem  imminuendam. 
Ubi  vero  superiore  anno  Italicum  exarsit  bellum  inter  Austriœ  Imperatorem, 
et  fœderatos  invicem  Imperatorem  Galliarum  ac  Sardiniae  Regem,  nihil  fraudîfl, 
nibil  sceleris  praetermissum  est,  ut  Pontificiae  Nostrœ  ditionis  populi  ad  nefa- 
riam  defectionem  modis  onmibus  impellerentur.  Hinc  instigatores  misaî, 
pecunia  largiter  effusa,  arma  suppeditata,  incitamenta  pravis  scriptis  et  epfae- 
meridis  admota,  et  omne  fraudum  genus  adhibitum  vel  ab  illis,  qui  ejusdeoi 
Gubemii  legatione  Romae  fungentes,  nulla  habita  gentium  juris  honestatisqne 
ratione,  proprio  munere  perperam  abutebantur  ad  tenebricosas  molitiones  in 
Pontificii  Nostri  Gubemii  perniciem  agendas. 

Oborta  deinde  in  nonnnilis  ditionis  Nostrae  provindis,  quae  dadum  ooculte 
comparata  fuerat,  seditione,  illico  per  fautores  regia  dictattnra  prcdmati 
est,  statimque  a  Sùbalpino  Gubemio  commissarii  adlecti,  qui  alio  etiam 
nomine  postea  appellati  provincias  illas  regendas  sumerent.  Dum  hœc  age- 
rentur,  T^os  gravissimi  officii  Nostri  memores  non  praetermisimus  binis  Nos- 
tris  Allocutionibus  die  XX  Junii,  et  XXVI  Septembris  superiore  anno 
faabitis  de  violato  civili  hujusce  S.  Sedis  principatu  altissime  conqueri,  simnl- 

1.  S.  Paul.  Ep.  ad  Rom.,  c.  18,  t.  1  et  seq. 
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attaque  directe  et  par  la  force  des  armes,  mais  en  répandant  avec  adresse 
de  faux  et  pemicteox  principes,  ec  en  excitant  perfidement  des  mouvements 
sopulaires.  En  effet,  ils  ne  rougissent  pas  de  conseiller  aux  peuples  une  rébel* 
Loa  criminelle  contre  les  princes  légitunes,  rébellion  que  TApètre  condanme 
clairement  et  ouvertement  en  ces  termes  :  Que  toute  âme  soit  soumise  aux 
puissances  supérieures.  Car  il  njr  a  point  de  puissance  qui  ne  tienne  de  Dieu; 
celles  qui  existent  ont  été  établies  par  Dieu.  Celui  donc  qui  résiste  à  la  puis* 
sance  résiste  à  tordre  de  Dieu,  Ceux  qui  résistent^  attirent  la  condamnation 
sur  eux-mêmes.  Ces  hommes  perfides  et  rusés  qui  attaquent  la  domination 
temporelle  de  l*Eglîse,  et  qui  méprisent  son  autorité  vénérable,  en  arrivent  à 
cet  excès  d'impudence,  qu  ils  ne  cessent  de  vanter  publiquement  leur  respect 
€t  leur  soumission  à  Tégard  de  TÉglise.  Et  ce  qu  il  y  a  de  pins  déplorablci 
c^est  que  cette  crimineUe  manière  d'agir  a  souillé  plusieurs  même  de  ceux  qui, 
en  qualité  de  fils  de  l'Église  catholique,  doivent  employer  à  la  secourir  et  à  la 
protéger  Tautorité  qu'ils  possèdent  sur  les  peuples  qui  leur  sont  soumis. 

A  ces  machinations  perfides  et  perverses  a  pris  la  principale  part  le  gou- 
vernement subalpin.  Tous  savent  combien  de  coups  déplorsd>les  ont  été 
portés  dans  ce  royaume  à  TEglise,  à  ses  droits  et  à  ses  ministres.  Nous  Nous 
en  sommes  déjà  plaint  vivement  dans  notre  Allocution  du  22  janvier  18ô5. 
Le  gouvernement  subalpin,  après  avoir  méprisé  nos  plus  justes  réclamations, 
en  est  arrivé  à  ce  degré  d'auaace  de  ne  plus  craindre  d'attaquer  les  droits  de 
l'Église  universelle  elle-même,  en  cherchant  à  renverser  le  principat  civil 
que  Dieu  a  voulu  joindre  au  Siège  du  bienheureux  Pierre,  pour  protéger  et 
conserver,  comme  nous  l'avons  dit,  la  liberté  du  ministère  apostolique.  Le 
premier  indice  manifeste  de  cette  agression  s'est  révélé  au  Congrès  de  Paris, 
en  1^56,  lorsque,  entre  autres  propositions  hostiles,  le  gouvernement  subalpin 
présenta  un  moyen  spécieux  d'amomdrir  le  domaine  civH  du  Pontife  romain,  et 
de  diminuer  l'autorité  de  ce  Pontife  et  du  Saint-Siège.  Mais  lorsque,  l'année 
dernière,  la  guerre  d'Italie  éclata  entre  Tempereur  d'Autriche  et  l'empereur 
des  Français  allié  au  roi  de  Sardaigne,  aucune  fraude,  aucun  crime  n'a  été 
épargné  pour  pousser  de  toute  manière  à  une  révolte  criminelle  les  peuples 
de  notre  domination  pontificale.  De  là,  des  émissaires  envoyés,  de  Fargent 
largement  répandu,  des  armes  fournies,  des  excitations  au  moyen  des  bro- 
chures et  des  journaux,  toutes  sortes  de  fraudes  employées,  même  par  ceux 
qui,  se  trouvant  à  Rome  en  qualité  d'ambassadeurs  de  ce  royaume,  ne  tenant 
compte  ni  du  droit  des  gens,  ni  de  l'honneur,  abusaient  indignement  de  leur 
position  pour  machiner  de  ténébreux  desseins  contre  notre  gouvernement 
pontifical. 


Ensuite,  lorsque  la  sédition  préparée  de  longue  main  en  secret  eut  éclaté 
dans  quelques  provinces  de  notre  domination,  aussitôt  des  affidés  proclamè- 
rent la  dictature  royale,  et  des  commissaires,  appelés  plus  tard  d'un  autre 
nom,  furent  choisis  par  le  gouvernement  subalpin  pour  administrer  ces  pro- 
vinces. Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  Nous  souvenant  des  graves  de- 
voirs de  notre  charge.  Nous  n'avons  pas  manqué,  dans  nos  deux  Allocutions 
dn  20  iuin  et  du  26  septembre  de  l'année  dernière,  de  Nous  plaindre  haute* 
ment  aes  atteintes  portées  au  principat  civil  de  ce  Saint-Siège,  et  d'avertir  en 
même  temps  les  coupables  des  censures  et  des  peines  canoniques  qu'ils  avaient 
malheureusement  encoumea.  On  devait  espérer  que  les  auteurs  de  nés  vio- 
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que  violatores  serio  monere  de  censuris  ac  pœois  per  canonicas  sanctiones 
inflictls,  ÎD  quas  ipsi  proinde  misère  inciderant.  Ëxistimandum  porro  erat| 
patraUe  violationis  auctores  per  iteratas  Nostras  monitiones  ae  querelas  ab 
iniquo  propositodestitnros;  pra^sertim  cum  universi  catholici  orbis  sacromm 
Antistites,  et  fidèles  cnjusque  ordinis,  dignitatis,  et  conditionis  eorum  cor» 
commissi  suas  nostris  expostulationibus  adjungentes  unanimi  alacritate  No- 
biscum  hujus  Apostolica;  Sedis^  et  universalis  Ecclesîœ  justitiœque  causain 
propugnandam  susceperînt,  cum  optime  întelligerent,  quantopere  civîlis,  de 
quo  agitur,  principatus,  ad  lîberam  supremi  Pontificatus  jurisdîctionem 
intersît.  Yerum  (horrescentes  dicimus  !)  Subalpinum  Gubemium  non  solum 
Nostra  monita,  querelas,  et  ecclesiasticas  pœnas  contempsit,  sed  etiam  in  sua 
persistens  improbitate,  populari  suûragio  pecuniis,  minis,  terrore  aliisque 
callidis  artibus  contra  omne  jus  extorto,  minime  dubitavit  commemoratas 
Nostras  provincias  invadere,  occupare,  et  in  suam  potestatem  dominationem- 
que  redigere.  Verba  quidem  desuntad  tantum  improbandum  facinus,  in  quo 
plura  et  maxima  habentur  faciuora.  Grave  namque  admittitur  sacrilegiom, 
quo  una  simul  aliéna  jura  contra  naturalem  divinamque  legem  nsurpantnr, 
omnis  justitiae  ratio  subvertitur,  et  cujusque  civilis  Principatus  ac  totius 
humana^  societatis  fundamenta  penitus  evertuntur. 

Cum  igitur  ex  una  parte  non  sine  maximo  animi  Nostri  dolore  intellîga- 
mus,  irritas  futuras  novas  expostulationes  apud  eos  qui  ifelut  aspides  surdM 
obturantes  aures  suas  nihil  hucusque  monitis  ac  questibus  Nostris  commoti 
sunt;.  ex  altéra  vero  parte  intime  sentiamus  quid  a  Nobis  in  tanta  rerom 
iniquitate  omnino  postulet  Ecclesiœ  hujusque  Apostolicœ  Sedis  ac  totius  ca- 
tholici orbis  causa,  improborum  hominum  opéra  tam  vehementer  oppugnata, 
idcirco  cavendum  Nobis  est  ne  diutius  cunctando  gravissimi  oiEcii  Nostri 
muneri  déesse  videamur.  Eo  nempe  adducta  res  est  ut  illustribus  Prœdeces- 
sorum  Nostrorum  vestigiis  inhasrentes  suprema  illa  auctoritate  utamur,  qua 
cum  solvere,  tum  etiam  ligare  Nobis  dirinitus  datum  est;  ut  nimirum  débita 
in  sontes  adhibeatur  severitas,  eaque  salutari  ceteris  exemplo  sit. 

Itaque  post  Divini  Spiritus  lumen  privatis  publicisquc  precibus  imploratum, 
post  adhibitum  selectœ  W.  FF.  NN.  S.  R.  E.  Cardinalium  Ckingregationis 
consilium ,  auctoritate  Omnipotentis  Dei  et  SS.  Apostolorum  Pétri  et  Papli 
ac  Nostra  denuo  declaramus,  eos  omnes,  qui  nefariam  in  prœdictis  Ponûficbe 
Nostrae  ditionis  provinciis  rebellionem  et  earum  usurpationem,  ooeupationem 
et  invasioncm  et  alia  hujusmodi,  de  quibus  in  memoratis  Nostris  Allocntio- 
nibus  die  XX  Junii  et  XXVI  Septembris  superioris  anni  conquesti  sumus,  vel 
eorum  aliqua  perpetrarunt,  itcmque  ipsorum  mandantes,  fautores,  adjutores, 
consiliarios,  adhérentes  vel  alios  quoscumque  praedîctarum  rerum  executîo- 
nem  quolibet  prxtextu  et  quovis  modo  procurantes,  vel  per  seipsos  exp- 
quentes,  Majorem  Excommunicationem,  aliasque  censuras  ac  pœxms  eccle- 
siasticas a  sacris  Canonibus,  Apostolicis  GonstitutionibuSt  et  G^eiralioin 
Conciliorum,  Tridentini  praesertim  (Sess.  XXII,  cap.  xi,  De  reform.)^tecreti5 
inflictas  incurrisse,  et  si  opus  est,  de  novo  exccmmunicamus  et  anatlieinati' 
zamus;  item  déclarantes,  ipsos  omnimn,  et  quorumcumque  prîvilegiorviiif 
gratiarttm,  et  indultonmri  sibi  a  Nobis,  seu  Rômams  PKmtificibus  pi^eeès»^ 
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lences  seraient  détournés  de  leurs  criminels  projets  par  nos  avertissements  et 
par  nos  plaintes  réitérées,  surtout  en  voyant  les  évéques  de  tout  Tunivers 
catholique,  et  les  fidèles  de  tout  ordre,  de  toute  dignité^  de  toute  condition, 
confiés  à  leur  soin,  se  joindre  à  Nous  pour  défendre  unanimement  et  courageur 
sement  la  cause  de  ce  Siège  Apostolique,  de  TÉglise  universelle  et  de  la  justice, 
comprenant  très>bien  de  quelle  importance  est  le  principat  civil  pour  le  libre 
exercice  de  la  juridiction  du  suprême  Pontificat.  Mais  (nous  le  disons  avec 
horreur!)  le  gouvernement  piémontais  non-seulement  a  méprisé  nos  avertis- 
sements, nos  plaintes  et  les  peines  ecclésiastiques;  mais  encore,  persistant 
dans  sa  perversité,  et  captant  contre  tout  droit  le  suffrage  populaire  au  moyen 
de  l'argent,  des  menaces,  de  la  terreur  et  de  toute  sorte  de  moyens  perfides, 
il  n*a  pas  hésité  à  envahir  les  provinces  de  nos  États  dont  Nous  venons  de 
parler,  de  les  occuper  et  de  les  réduire  en  son  pouvoir  et  sous  sa  domination. 
Les  paroles  nous  manquent  pour  flétrir  un  si  grand  crime,  qui  en  renferme 
plusieurs  autres  et  de  considérables.  C'est  en  efiet  un  énorme  sacrilège,  c'est 
la  violation  des  droits  d'autrui,  au  mépris  des  lois  divines  et  humaines,  c'est 
le  renversement  de  toute  justice,  c'est  le  renversement  et  la  destruction  des 
fondements  sur  lesquels  s'appuient  tout  principat  civil  et  toute  société 
humaine. 


Comprenant  d'un  côté,  non  sans  une  très-grande  douleur  de  notre  âme, 

Zue  de  nouvelles  démarches  seraient  inutiles  auprès  de  ces  hommes  qui, 
ouchant  leurs  oreilles  comme  des  aspics  sourds^  n'ont  été  touchés  jusqu'ici 
par  aucun  de  nos  avertissements,  par  aucune  de  nos  plaintes;  sentant,  d'un 
autre  côté,  profondément  ce  que,  dans  une  si  grande  perversion  des  choses, 
demande  de  Nous  la  cause  de  ce  Siège  Apostolique  et  tle  tout  Tunivers  catho- 
lique, si  gravement  attaquée  par  l'œuvre  de  ces  hommes  méchants,  Nous 
avons  à  craindre  de  manquer  aux  devoirs  de  notre  charge  si  Nous  tardions 
davantage  à  agir.  Les  choses  en  sont  venues  à  ce  point  que,  marchant  sur  les 
traces  de  nos  illustres  prédécesseurs.  Nous  devons  Nous  servir  de  cette  su- 
piréme  autorité  (pie  Dieu  nous  a  donnée  de  lier  aussi  bien  que  de  délier;  ainsi 
la  sévérité  employée  à  l'égard  des  coupables  est  d'un  salutaire  exemple  pour 
les  autres. 

C'est  pourquoi,  après  avoir  imploré  les  lumières  du  Saint-Esprit  par  des 
prières  publiques  et  particulières,  après  avoir  pris  l'avis  d'une  congrégation 
spéciale  de  nos  Vénérables  Frères  les  Cardinaux  de  la  sainte  Église  romaine, 

?3ir  l'autorité  de  Dieu  tout-puissant,  par  celle  des  saints  apôtres  Pierre  et 
aul,  et  par  la  nôtre.  Nous  déclarons  que  tous  ceux  qui  ont  pris  part  à  la 
rébellion,  à  l'usurpation,  à  l'occupation  et  à  l'invasion  criminelle  des  pro- 
vinces susdites  de  nos  États,  et  aux  actes  de  même  nature  dont  Nous  Nous 
sommes  plaint  dans  nos  Allocutions  du  20  juin  et  du  26  septembre  de  l'année 
dernière;  de  même  leurs  commettants,  fauteurs,  aides,  conseillers,  adhérents, 
ou  autres  quelconques  ayant  procuré  sous  quelque  prétexte  et  de  quelque 
manière  que  ce  soit  l'exécution  des  choses  susdites,  ou  les  ayant  exécutées  par 
eux-mêmes,  ont  encouru  l'excommunication  majeure  et  autres  censures  et 
peines  ecclésiastiques  portées  par  les  saints  Canons  et  les  constitutions  apo- 
stoliques, par  les  aécrets  des  conciles  généraux  et  notamment  du  saint  concile 
de  Trente  (Sess.  XXII,  chap.  xi,  De  la  réforme),  et  au  besoin  Nous  les  excom* 
mimions  et  anathématisons  de  nouveau  ;  les  déclarant  en  même  temps  dé- 
chus de  tous  privilèges,  gr^u^  et  induits  .accordés  de  quelque  manière  .que 
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soribus  Nostris  quomodolibet  concessoram  amissionis  pœnas  eo  ipso  pariter 
nicurrisse  ;  nec  a  censuris  hujusmodi  a  quoqnam,  niai  a  Nobis,  seu  Romaiio 
Pbntifice  pro  tempore  existente  (praeterquam  in  mortîs  articulo,  et  tune  cam 
rcincîdentia  in  easdem  censuras  eo  ipso  quo  convaluerint)  absolvi  ac  ]iberari 
posse,  ac  insuper  inhabiles,  et  incapaces  esse,  qui  absolu tionis  beneficium 
consequantur,  douée  omnia  quomodolibet  attentata  publiée  retractaverint, 
revocaverint,  cassaverint,  et  aboleverint,  ac  omnia  in  pristinum  statum  pic- 
narie  et  cum  effectu  redintegraverint,  vel  alias  debitam  ,  etcondignam  Ecde- 
siae,  ac  Nobis^  et  huio  Sanctas  Sedi  sadsfactionem  in  praemissis  praestiterint. 
Idcirco  illos  omnes  etiam  specialissima  mentione  digp[io8)  nec  non  Ulommi 
SQccessores  in  officiis  a  retractatione,  revocatione,  et  abolitione  omnium ,  ul 
supra,  attentatorum  per  se  ipsos  iacienda.  Tel  alias  débita  et  condigna  Ecde- 
siœ,  ac  Nobis,  et  dictae  Sanctae  Sedi  satisfactione  realiter  et  cum  efi^etu  in  eis- 
dem  prœmissis  exhibenda,  praesentium  Litterarum,  seu  alio  qnocumque 
prœtextu,  minime  liberos  et  exemptos,  sed  semper  ad  banc  obligatos  fore  cl 
esse,  ut  absolulionis  beneficium  obtinere  valeant,  earumdem  tenore  prsesen- 
tium  decernimus  et  pariter  declaramus. 

Dum  autem  banc  muneris  Nostri  partem,  tristi  Nos  urgente  necessitate, 
mœrentes  implemus,  minime  obliviscimur ,  Nosmetipsos  Illius  hic  in  terris 
yicariam  operam  agere ,  qui  non  i^ult  mortem  peccatoris^  sed  ut  com^ertatur 
et  çiçatj  quique  in  mundnm  i^enit  quœrere  ,  et  sahum  facere  quod  perieraU 
Quapropter  in  humilitate  cordis  Nostri  ferventissimis  precibus  Ipsius  mise- 
ricordiam  sine  intermissione  imploramus  et  exposcimus,  ut  eos  omnes,  in 
quos  ecclesiasticarum  pœnarum  severitatem  adbibere  coacti  sumus,^  divine 
suae  gratiœ  lumine  propitius  illustret,  atque  omnipotenti  sua  virtute  de  perdî- 
tionis  via  ad  salutis  tramitem  redueat. 

Decementes  praesentes  Litteras,  et  in  eis  contenta  qujecumque,  etiam  ex 
eo  quod  prœfati,  et  alii  quicumque  in  praemissis  interesse  habentes,  scu 
habere  quomodolibet  praetendentes,  cujusvis  status,  gradus,  ordinis,  praee- 
minentiae,  et  dignitatis  existant,  seu  alias  specifica  et  individua  mentione 
et  cxpressione  digni  illis  non  consenserint,  sed  ad  ea  vocati,  citati  et  au- 
diti,  causaeque,  propter  quas  praesentes  cmanaverint,  sufficienter  adductas, 
verificatac,  non  fuerint,  aut  ex  alia  qualibet  causa,  colore,  praetextu,  et  ca* 
pite,  nuUo  unquam  tempore  de  subreptionis  vel  obreptionis,  aut  nuUitatis 
vitio,  aut  intentionis  Nostne,  vel  interesse  habentium  consensus,  ac  alio 
qnocumque  defectu  notari,  impugnari,  infringi,  retractari,  in  controver* 
siam  vocari,  aut  ad  termines  juris  reduci,  seu  adversus  illas  aperitionis  oris, 
restitutionis  in  integrum ,  aliudve  quodcumque  juris,  facti  vel  gratise  reme- 
dinm  intentari,  vel  impetrari,  aut  impetrato,  seu  etiam  motu,  scientia  et 
potestatis  plenitudine  paribus  concesso,  et  emanato,  quempiam  in  judicio, 
vel  extra  illud  uli,  seu  juvari  ullo  modo  posse  ^  sed  ipsas  praesentes  Litteras 
semper  firmas,  validas,  et  efficaces  existere  et  fore,  suosque  plenarios  et 
mtegros  effectus  sortiri,  et  obtinere,  ac  ab  illis,  ad  quos  spcctat,  et  pro 
tempore  qnandocumque  spectabit,  iuviolabiliter ,  et  inconcusse  obs^rvari: 
sicque  et  non  aliter  in  praemissis  per  quoscamque  judicea  ordinarios  si 
delegatoi^  etiam>  causaram  Palatii  Apostoliei  Ânditores,  et  &  R.  £.  Cafdî- 
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ce  soit  tant  par  Nous  que  par  nos  prédécesseurs.  Nous  Toulons  qu*ils  ne  puis- 
sent être  déUés  ni  absous  de  ces  censures  par  personne  autre  que  Nous-méme 
ou  le  Pontife  romain  alors  existant  (excepté  à  Tarticle  de  la  mort,  et  en  ca& 
de  convalescence  ils  retombent  sous  les  censures);  Nous  les  déclarons  incapa- 
bles et  inhabiles  à  recevoir  Tabsolution  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  publiquement 
rétracté,  révoqué,  cassé  et  annulé  tous  les  attentats,  qu'ils  aient  plemement 
et  effectivement  rétabli  toutes  choses  dans  leur  ancien  état,  et  qu'au  pr^able 
ils  aient  satisfait,  par  une  pénitence  proportionnée  à  leurs  crimes,  à  FÉglise, 
aa  Saînt-Siége  et  à  Nous.  C'est  pourquoi  Nous  statuons  et  déclarons,  par  la 
teneur  des  présentes,  que  non-seulement  les  coupables  dont  il  est  fait  mention- 
spéciale,  mais  encore  leurs  successeurs  aux  places  qu^ils  occupent,  ne  pour* 
ront  jamais,  en  vertu  des  présente;^  ni  de  quelque  prétexte  que  ce  soit,  se 
croire  exempts  et  dispensés,  comme  il  est  dit  plus  haut,  de  rétracter,  révoquer, 
casser  et  annuler  tous  les  attentats,  ni  de  satisfaire  réellement  et  effectivement^ 
au  préalable  et  comme  il  convient  à  l'Église,  au  Saint-Siège  et  à  Nous  ;  Nous 
vomons  au  contraire  que,  pour  le  présent  et  l'avenir,  cette  obligation  conserve 
sa  force,  si  jamais  ils  veulent  obtenir  le  bienfait  de  l'absolution. 

Mais  tandis  que,  pressé  par  une  urgente  nécessité.  Nous  remplissons  avec 
affliction  cette  partie  de  notre  charge,  Nous  ne  pouvons  oublier  que  Nous 
tenons  sur  la  terre  la  place  de  celui  qui  ne  veut  pas  la  mort  du  pécheur^  mais 
quil  se  convertisse  et  quil  v'we^  et  qui  est  venu  dans  le  monde /?owr  chercher 
et  sauver  ce  qui  avait  péri.  C'est  pourquoi,  dans  l'humilité  de  notre  cœur, 
Nous  implorons  la  miséricorde  divine ,  et  demandons  par  de  très-ardentes 
prières,  que  Dieu  veuille  bien  éclairer  de  la  lumière  de  sa  grâce  ceux  contre 
qui  Nous  avons  été  obligé  d'employer  la  sévérité  des  peines  ecclésiastiques,  et 
les  ramener  par  sa  toute-puissance  de  la  voie  de  perdition  dans  le  sentier 
du  salut. 

Nous  voulons  que  les  présentes  lettres  apostoliques  et  ce  qu'elles  contien- 
nent ne  puissent  être  attaqués  sous  le  prétexte  que  ceux  qui  y  sont  désignés 
et  tous  ceux  qui  ont  ou  prétendent  avoir  intérêt  au  contenu  desdites  lettres, 
de  quelque  élat,  ordre,  prééminence  et  dignité  qu'ils  soient,  quelque  dignes 
qu'on  les  suppose  d'une  mention  expresse  et  personnelle,  n'y  ont  pas  con- 
senti, qu'ils  n  ont  pas  été  appelés,  cités  et  entendus  à  l'effet  des  présentes,  et 
que  leurs  raisons  n  ont  point  été  présentées,  discutées  et  vérifiées.  Ces  mêmes 
lettres  ne  pourront  pas  non  plus,  et  sous  aucun  prétexte,  couleur  ou  motif, 
être  considérées  comme  entachées  du  vice  de  subreption,  d*obreption,  de 
nullité  ou  du  défaut  d'intention  de  notre  part  ou  de  la  part  de  ceux  qui  y 
ont  intérêt.  Le  contenu  de  ces  lettres  ne  pourra  non  plus,  sous  prétexte  de 
tout  autre  défaut,  être  attaqué,  enfreint,  retouché,  remis  en  discussion  ou 
restreint  dans  les  termes  de  droit.  11  ne  sera  allégué  contre  elles  ni  le  droit 
de  réclamation  verbale,  ni  celui  de  restitution  dans  l'entier  état  précédent, 
ou  tout  autre  moyen  de  droit,  de  fait  ou  de  grâce.  Jamais  on  ne  pourra  leur 
opposer,  ni  en  jugement,  ni  hors  du  jugement,  aucun  acte  ou  concession 
émané  de  notre  propre  mouvement,  science  certaine  et  plein  pouvoir.  Nous 
déclarons  que  lesdites  lettres  sont  et  demeurent  fermes,  valides  et  durables; 
qu'elles  auront  et  sortiront  leur  entier  et  plein  eflet ,  et  toutes  leurs  disposi- 
tions doivent  être  inviolablement  et  rigoureusement  observées  par  ceux 
qu'elles  concernent  et  intéressent,  ou  qu'elles  pourront  concerner  et  inté- 
resser dans  la  suite.  Ainsi  Nous  ordonnons  à  tous  juges  ordinaires  ou  délé- 


kW ,  LETXfgS  APOSTOLIQUE  D)S  BIE  IX. 

nales,  etiam  de  Latere  Legatos»  et  SedU  prscdicta'  Nuacios,  aliqsve  quosr 
libet  quacamque  pneeminentia  et  potestate  fungentes,  et  functuros,;  sublala. 
eb,  et  eorum  cuiiibet  quavis  aliter  judicandi  et  interpretaBdi  &cuUate,  ^t 
aactoritate,  judicari,  et  définir!  debere  ac  irritum  et  inane,  si  secus  super 
fais  a  quoquam  quavis  auctoritate,  scienter,  vel  ignoranter  contigerit  al* 
tentari. 

Non  obstantibus  praemissîs,  et  quatenus  opussit,  Nostra  et  CancieUar^ 
Apostolicœ  régula  de  jure  qusesito  non  tollendo,  aliisque  Constitutionibus^ 
et  Qrdinationibus  Apostoliois,  nec  non  quibusvis  etiam  juramento,  coail^^ 
matione  Apostolica,  vel  quavis  firmitate  alia  roboratis  statutis,  et  coasoe*- 
tudinibus,  ac  usibus,  et  stylis  etiam  immemorabilibus,  privilegiis  quoque^ 
indultîs  et  Litteris  Apostolicis  pra;dictis,  aliisque  quibuslibet  personis  etiam 
quacumque  ecclesiastica  vel  mundana  dignitate  fulgentibus,  et  alias  quù^ 
modollbet  qualificatis ,  et  specialem  expresslonem  requirentibus  sub  qui- 
buscumque  verborum  tenoribus  et  formis,  ac  cum  quibusvis  eliam  deroga- 
toriarum  derogatoriis,  aliisque  efficacioribus,  efficacissimis ,  et  insoÛlîs 
clausulis,  irritantibusque,  et  aliis  decretis,  etiam  motu,  scienlia^  et  potes- 
tatis  plenitudine  similibus,  et  consistorialiter»  et  alias  quomodolibet  io 
contrarium  prœmissorum  concessis,  editis^  facûs  ac  pluries  iteratis  et  quao-r 
tiscnmque  vicibus  approbatis,  confirmatis,  et  innovatis.  Quibus  omnibus 
et  singulis,  etiamsi  pro  illorum  sufficienti  derogatioue  de  illis,  eonimqoe 
totîs  tenoribus  specialis,  specifica,  expressa,  et  individua,  ac  de  verbo  ai 
verbum,  non  autem  per  clausulas  générales  idem  importantes,  mentio,  scof 
qua'vis  alia  expressio  habenda,  aut  aliqua  alia  cxquisita  forma  ad  hoc  ser- 
vanda  foret,  tenores  hujusmodi,  ac  si  de  verbo  ad  verbum,  nil  penitus 
omisso,  et  forma  in  illis  tradita  observa  ta  exprimercntur,  et  insererentur, 
pruesentibus  pro  plcne  et  sufficicnter  expressis  et  iusertis  liabentes,  illis  alias 
in  suo  robore  permansuris,  ad  prœmissorum  eOectum  hac  vice  duntaxat  spe- 
cialiter,  et  expresse  derogamus,  et  dcrogatum  esse  volumus,  ceterisque  con- 
trariis  quibuscumque  non  obstantibus. 

Cum  autem  eœdem  prœsentes  Litterœ  ubique,  ac  praesertim  in  lacis,  in 
quibus  maxime  opus  esset,  nequeant  tute  publicari,  uti  notorie  constat,  vola-, 
mus  illas,  seu  earum  exempla  ad  valvas  Ecclcsiœ  Latei-anensis,  et  Basilic» 
Principis  Apostolorum  nec  non  Cancellaria;  Apostolicfie,Guriseque  Generalis  in 
Monte  Citatorio,  et  in  Acie  Campi  Flora?  de  Urbe,  ut  morîs  est,  afBgi  et  pubfi- 
carî,  sicque  publicatas  etaffixasomnesetsingulos,  quos  illœconcernunt,perindc 
arctare,  ac  si  unicuique  eorum  nominatim,  et  personallter  intimatœ  fuissent. 

Volumus  autem  ut  earumdem  Littcrarum  transumptis  ,  seu  exempte , 
etiam  impressis,  manu  alicujus  notarii  publici  subscriptis,  et  sigillo  alicugu^ 
personee  in  dignitate  ecclesiastica  constitutce  munitis ,  eadem  prorBU»  fide» 
ubique  locorum  et  gentium  tam  in  judicio,  quam  extra  illud  ubîque  adhî* 
beatur,  quœ  adhiberctur  ipsis  praesentibus,  ac  si  forent  exhibit»,  vel  ostciida-. 

Datum  Rom»  apud  S.  Petrum  sub  Annulo  Piscaloris .  die  26  Maftii 
anno  ME)CCCLX,  Pontificatus  Nostri  anno  decimo  quarto.  Looo  Sigiili.  "  * 
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gués,  aux  auditeurs  des  causes  de  notre  Palais  apostolique,  aux  Cardinaux  de 
la  sainte  Église  romaine,  aux  Légats  a  latere^  aux  Nonces  du  Saint^iége  et  à 
tous  autres  de  quelque  prééminence  et  pouvoir  qu'ils  soient  ou  seront  revêtus, 
de  %y  conformer  dans  leurs  décisions  et  leurs  jugements,  ôtant  à  toute  personne 
le  pouvoir  et  la  faculté  de  juger  et  d'interpréter  autrement,  et  déclarons  nul  et 
invalide  tout  ce  qui  serait  fait  au  préjudice  des  présentes,  avec  connaissance  . 
de  cause  ou  par  ignorance,  et  de  quelque  autorité  qu'on  ose  se  prévaloir. 

Et  autant  qu'il  en  est  besoin,  nonobstant  ce  qui  précède,  et  notre  règle  et 
celle  de  la  chancellerie  apostolique  sur  la  conservation  du  droit  acquis  et 
toutses  autres  constitutions  et  décrets  apostoliques  accordés  à  quelques  per- 
sonnes que  ce  soit,  de  quelque  manière  qu'elles  soient  qualifiées  et  de  quelque 
dignité  ecclésiastique  ou  séculière  qu'elles  soient  revêtues,  quand  bien  même 
elles  prétendraient  avoir  besoin  d'une  désignation  expresse  et  spéciale  t 
qu'elles  se  prévaudraient  de  clauses  dérogatoires,  insolites  et  irritantes,  et 
qu'elles  réclameraient  en  leur  faveur  des  décrets  émanés  du  propre  mouve- 
ment, de  la  science  certaine  et  de  la  plénitude  de  la  puissance  du  Siège  apo- 
stolique, en  consistoire  et  ailleurs,  et  que  ces  concessions  auraient  été  faites, 
publiées  et  plusieurs  fois  renouvelées,  approuvées  et  confirmées.  Nous  dé- 
ctarbbs  que  Nous  dérogeons  par  ces  présentes,  d'une  foçon  expresse  et  spé- 
ciale et  pour  cette  fois  seulement,  à  ces  constitutions,  clauses,  coutumes,  pri- 
vilèges, induits  et  actes  quelconques,  et  Nous  entendons  qu'il  y  soit  dérobé, 
quoique  ces  actes  ou  quelques-uns  d'eux  n'aient  pas  été  insérés  ou  spéoinéa 
expressément  dans  les  présentes,  quelque  dignes  qu'on  les  suppose  d'une 
nsenûcm  spéciale,  expresse  ou  individuelle,  ou  d'une  forme  particulière  dan^ 
leur  supposition  ;  voulant  que  les  présentes  aient  la  même  force  que  si  la  te- 
neur des  constitutions  à  supprimer  et  celle  des  clauses  spéciales  à  observer  y 
étaient  nommément  et  mot  à  mot  exprimées,  et  qu*elles  obtiennent  leur  plein 
et  entier  effet,  nonobstant  toutes  choses  à  ce  contraires. 


Comme  il  est  de  notoriété  publique  qu'on  ne  peut  en  sûreté  répandre  les 
présentes  lettres  partout  et  principalement  dans  les  lieux  où  U  importerait 
le  plus  qu  elles  le  fussent.  Nous  voulons  que  les  exemplaires  soient,  selon 
Fosage,  publiés  et  affichés  aux  portes  de  l'église  de  Latran  et  de  la  basilique 
dt^  prince  des  Apôtres,  ainsi  qu  à  la  Chancellerie  apostolique,  dans  la  grandi^ 
Cflur  au  mont  Citorio,  et  à  l'entrée  du  Champ  de  Flore,  et  qu'ainsi  publiées 
et  affichées,  tous  et  chacun  de  ceux  qu'elles  concernent  aient  à  s'y  conformer, 
comme  si  elles  leur  eussent  été  intimées  individuellement  et  nommément. 

Nous  voulons  qae  les  copies  manuscrites  ou  imprimées  de  ces  lettres, 
pourru  qu'elles  soient  signées  par  un  notaire  public  et  revêtues  du  sceau  de 
quelque  personne  constituée  en  dignité  ecclésiastique,  reçoivent  dans  toua 
leapays  du  monde,  tant  en  jugement  que  dehors,  la  même  foi  et  la  mêmç 
confiance  que  l'inspection  même  de  la  minute  des  présentes. 

Ddnné  à  Rome  près  dé  Saint^Pierre,  sous  l'anneau  du  Pécheur,  le  26  mars 
1860,  Fan  XIV  de  notre  Pontificat. 
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revocasseti  Sîtne  corpori  vîtse  prindpîâm  proprium  ab  anima  rationali  le 
îpsa  discretum,  eo  temeritatis  progressum  esse,  ut  appositam  sentendam  et 
appellaret  h^reûcam  et  pro  tali  habendam  esse  multis  verbis  argueret.  Qaod 
ijiudem  noQ  possomus  non  vehementer  improbare,  considérantes,  hanc  sen- 
tentiaoLy  qnae  unum  in  homlne  ponit  viue  principium  animam  sdlicet  rationa- 
lem,  a  qua  corpus  quoque  et  moUim  et  vitam  omnem  et  sensum  accipiat,  in 
Dei  Ecdesia  esse  communissimam  atque  doctoribus  plerisque,  et  probatissi- 
mis  quidem  maxime,  cum  Ecdeûao  dogmate  ita  yideri  conjunctam,  ut  hajos 
sit  légitima  solaque  vera  interpretatio,  ne«:  proinde  sine  errore  in  fide  pooit 
negari. 

Quœ  cum  tibî,  Venerabflîs  Frater,  ex  certa  scientia  et  motu  proprio, 
rescribimus,  ardenter  cupimus,  imo  fidenter  speramus  fore,  ut  dilectus  filins 
joannes  Baltzer  et  cseteri,  qui  huic  aliisye  Guntherii  opinionibus  a  Nobis 
reprobatis  quocumque  modo  adhsescrint,  jam  se  erga  hanc  Ecclesiam,  quam 
Cbristufl  Domînus  reliquarum  onminm  Matrem  et  Magistram  esse  voluit,  do^ 
cîles  et  morigeros  exhibeant,  quemadmodum  et  Baltzer  ipse  et  alii  dudam 
laudabiliter  sunt  polliciti.  Te  yero,  Venerabilis  Frater,  hortamur,  ut  Apo- 
stoli  exemplo  in  captivitatem  redigens  omnem  intellecUim  in  obsequium 
Ghristi  hanc  plenam  submissionem  ab  iis  prsesertim,  qui  alios  docent,  aoeto* 
ritate  tua  postules,  licentiam  autem  eorum,  qui  forte  andire  detrectant,  po* 
testate,  quam  dédit  tibi  Deus,  côerceàs. 

Superest,  ut  tibi,  Venerabilis  Frater,  ac  gregi  universo  tnis  curis  com- 
nîîsso  apostolicam  benedictionem  toto  cordis  aiFectu  împertiamur. 

.  Datum  Rom»  apud  Sanctum  Petrum  die  30  aprilisanno  1860,  Poatifi- 
catus  nostri  anno  decimo  quarto. 
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Baltzer  dans  son  ouvrage,  après  avoir  réduit  toute  la  controverse  à  ce  point  : 
«  Existe-t-il  pour  le  corps  un  principe  vital  réellement  distinct  de  l'âme  rai- 
sonnable, »  avait  poussé  la  témérité  jusqu'à  appeler  hérétique  la  doctrine 
qu'il  rejette,  et  qu'il  a  essayé  de  le  prouver  longuement.  Ce  queNons  ne  pou- 
vons que  fortement  désapprouver,  considérant  que  ce  sentiment  qui  met 
dans  1  homme  un  seul  principe  vital,  savoir  l'âme  raisonnable  de  laquelle  lé 
corps  reçoit  à  la  fois  et  le  mouvement  et  la  vie  fout  entiière  et  le  sentiment^ 
est  le  plus  commun  dans  rÉglise  de  Dieu,  et  au  jugement  du  plus  grand  lioni* 
bre  des  docteurs,  et  des  plus  autorisés,  si  étroitement  uni  au  dogme  de 
l'Eglise  qu'il  en  est  la  légitmie  et  la  seule  véritable  interprétation,  que  par 
conséquent  il  ne  peut  pas  être  nié  sans  erreur  dans  la  foi. 

Et  Nous  vous  écrivons  ces  choses.  Vénérable  Frère,  de  Notre  science  cer- 
taine et  de  Notre  propre  mouvement,  désirant  ardemment  et  avec  une  grande 
confiance  que  Notre  cher  fils  Jean  Baltzer  et  les  autres  qui  en  quelque  ma- 
nière se  seraient  attachés  à  cette  opinion  ou  à  d'autres  de  Gunther  par  Nous 
condanmées,  se  montreront  désormais  dociles  et  obéissants  envers  cette 
Église  que  le  Christ  Notrc-Seigncur  a  établie  la  Mère  et  la  Maîtresse  de  tontes 
les  autres,  ainsi  que  Baltzer  lui-même  et  les  autres  l'ont  généreusement 
promis  depuis  longtemps.  Pour  vous,  Yénérable  Frère,  Nous  vous  exhortons^ 
afin  qu'à  Vexemple  de  l'Âpôtre,  réduisant  en  servitude  toute  intelligence 
pour  le  service  de  Jésus-Cbnst,  vous  employiez  votre  autorité  à  obtenir  c^ttf 
entière  soumission  de  ceux  en  particuher  qui  sont  char^e's  du  soin  d'ensei- 
gner, et  la  puissance  que  Dieu  vous  a  donnée  à  réprimer  1  audace  de  ceux  qui 
pourraient  encore  refuser  de  Nous  écouter. 

.  n  ne  Nous  reste  plus  qu'à  vous  donner  à  vous^  Vénérable  Frère,  et  à  ^ut 
le  troupeau  confié  à  vos  soins,  avec  toute  l'afifection  de  Notre  cçeqr,  la  béné- 
diction apostolique. 

Donné  à  Rome,  auprès  de  Saint-Pierre,  le  trentième  jourd' avril  de  l'an  1960, 
la  quatorzième  année  de  Notre  Pontificat.  i 
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ÀLLOGUTiO 
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f^enerabiles  FraXres^ 

Novos  et  ante  hnnc  diem  inaudîtos  ausus  a  Subalpine  Gubenûo  contra 
Kos,  hanc  Apostoilcam  Sedem,  et  Calholicam  Ecclesiam  admissos  denuo 
cum  incredibili  animi  Nofitri  dolore  vel  raœrore  potius  deplorare  ac  detesuri 
cogîmur,  Venerabiles  Fratres.  i^aum,  uti.nostis,  Giibemium  vicLoria  abuteng, 
qnam  bellicosac  magnae  nationis  opibus  adjutnm  ex  funestissimo  bello  rqpop- 
taTÎt,  suum  per  Italiam  regnom  contra  omnîa  dÎTinactiiuinana  jum^xtaiH 
dens,  populis  ad  rebellionem  exchatis,  legithnisque  Prîncîpibus  ex  proprît 
dominatione  per  srnnmam  injustitiam  expuleis,  aliquot  Pontificiae  Nostrœ  in 
.Xmilia  ditionîs  provincias  injustissimo  ac  prorsus  sacrilège  ausu  invasit  et 
usurpavit.  Dum  autem  universus  Catholicus  Orbis  justissimis  gravissunisqoe 
Nostris  respondens  querelis  contra  banc  impîam  usurpatîonem  vebementer 
clamare  non  desinit,  idem  Gubernium  alias  hujus  SancUe  Sedis  provincias  n 
Pioeno,  Umbna,  et  Patrimonio  «tas  sibi  vindicare  constituit.  At  cum  videret 
eanim  provinciarum  populos  omni  .perfiroi  tranquillitate,  eosque  Nobîfi  fida^ 
liter  adhaerere  nec  posse  pecuniis  largiter  profusis,  aliisque  improbis  adhibitis 
dolisa  legitimo  Nostro,  et  hujus  Sanctse  Sedis  civili  imperio  alienaii  ac  di- 
velli,  iccirco  in  ipsas  provincias  immisit  tum  perditorum  hominum  manum, 
qui  turbas  seditionemque  ibi  excitarent,  tum  ingentem  suum  exercitum,  qui 
easdem  provincias  hostili  impetu,  armorumque  vi  subjiceret. 

Optime  Nostis,  Venerabiles  Fratres,  impudentes  litteras  a  Subalpine  Gu- 
bernio  ad  suum  tuendum  latrocinium  Nostro  Cardinali  a  publicis  negotiifl 
scriptas,  quibus  haud  erubuit  nuntiare,  se  suis  copiis  in  mandatis  dédisse,  at 
commemoratas  Nestras  provincias  occuparent  nisi  dimitterentur  exteri  ho* 
mines  adscripti  parve  Nostro  exercitui,  qui  ceteroquin  ad  Pontificise  ditionis, 
ejusquepopulorum  tranquillitatem  servandam  fuerat  instnictus.  Nec  ignora- 
tis,  a  Subalpinis  copiis  easdem  provincias  ipso  fere  tempère  fuisse  eccupata^, 
que  illae  litterae  accipiebantur.  E^uidem  neme  non  petest  non  magnopere 
cenuneveri,  et  summa  afiici  indigna tiene  reputans  mendaces  criminationeSf 
variasque  calumnias  et  contumelias,  quibus  idem  Gubernium  haud  pudet 
hujusmedi  suam  hostilem  impiamque  contra  çivilem  Remanie  Ecclesiœ  prin- 
cipatum  aggressionem  tegere,  Nestrumque  Gubernium  impetere.  Ecquisenim 
non  summepere  miretur  audiens,  Nestnim  reprehendi  Gubernium,  propteret 
qued  Nostro  exercitui  externi  homines  fuerint  adscripti,  cum  omnes  no*- 
cant  nuUi  legitimo  Gubemio  denegari  unquam  possc  jus  cooptandi  in  snas 
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ALLOCUTION 

DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  PIE  IX 

PRCmONCÉE 

DANS     LE     CONSISTOIRB    SECRET     DU     a  8     SEPTEMBRE     1860 

Vénérables  Frères^ 

C'est  avec  une  mcroyable  douleur  et  une  profonde  tristesse  que  nous  som- 
mes forcé  de  déplorer  et  réprouver  les  nouveaux  attentats,  inouïs  jusqu'à  ce 
jour,  conmiis  de^  nouveau  par  le  gouvernement  piémontais  contre  Nous,  le 
Smint-Siége  et  TEglise  catholique.  Ce  gouvernement,  vous  le  savez,  abusant 
d«  la  victoire  qu'à  Taide  d'une  belliqueuse  et  grande  nation,  il  remporta  dans 
une  très-funeste  guerre,  étendit  par  Tltalie  son  rèrae  contre  tous  les  droil» 
divins  et  humains.  Après  avoir  excité  les  peuples  à  la  révolte,  et,  par  une  in- 
justice suprême,  chassé  de  leurs  domaines  les  princes  légitimes,  il  envahit  et 
usurpa,  par  un  attentat  inique  et  vraiment  sacrilège,  quelques  provinces  de 
TÉmilie  soumises  à  Notre  autorité  pontificale.  Or,  pendant  que  l'univers  ca- 
tholique, répondant  à  nos  très-justes  et  très-graves  plaintes,  ne  cesse  d'élever 
la  voix  avec  îbrce  contre  cette  usurpation  impie,  ce  même  gouvernement  entre- 
prend de  s'arroger  d'autres  provinces  du  Sam t-Siége  situées  dans  le  Picénum, 
rOmbrie  et  le  Patrimoine  de  saint  Pierre.  Voyant  les  peuples  de  ces  provinces 
jouir  d'une  tranquillité  parfaite,  et  Nous  demeurer  fidèlement  attachés,  sans 
qœ  l'argent  répandu  à  profusion  et  d'autres  menées  perverses  les  pussent  éloi- 
gner et  arracher  de  notre  légitime  gouvernement  civil  et  de  celui  du  Saint- 
Sîéçe,  alors  il  a  lancé  dans  ces  provinces  une  troupe  d'hommes  perdus  pour  y 
exciter  des  troubles  et  des  séditions,  puis  une  nombreuse  armée  pour  attaquer 
ces  mêmes  provinces  et  les  soumettre  par  les  armes. 

Vous  connaissez  très-bien,  Vénérables  Frères,  la  lettre  impudente  écrite 
i  Notre  cardinal  ministre  des  affaires  publiques,  par  le  gouvernement  pié- 
fliontais,  pour  justifier  son  brigandage.  11  ne  rougit  pas  de  Nous  y  annoncer 
/qu'il  avait  donné  à  ses  troupes  Tordre  d'occuper  Nos  provinces  susdites,  si  l'on 
jie  renvoyait  les  étrangers  enrôlés  dans  Notre  petite  armée,  uniquement  levée 
d^ailleuiçs  pour  assurer  la  tranquillité  du  domaine  pontifical  et  des  peuples  de 
ce  domaine.  Et  vous  n'ignorez  pas  que  presque  au  moment  où  cette  lettre  était 
reçue,  ces  provinces  étaient  occupées  par  les  troupes  piémontaises.  En  vérité, 
on  ne  peut  pas  ne  pas  se  sentir  profondément  ému  et  indigné  à  la  vue  des 
accusations  mensongères,  des  calomnies  diverses  et  des  outrages  par  lesquels 
«e  gouvernement  n'a  point  honte  de  couvrir  son  impie  et  hostile  agression 
eontpe  l'autorité  civile  derËgliseTomaine,  et  d'attaquer  Notre  propre  gouverne- 
ment. Qui  ne  serait  étonné  de  v<3lîr  Notre  gouvernement  repris  pour  avoir  enrôlé 
deB  étrangers  dans  JVotre  armée,  quand  tous  savent  qu'on  ne  peut  jamais  refuser 
à  un  gouvernement  légitime  le  droit  d'appeler  des  étrangers  dans  ses  troupes. 
Asaorément  ce  droit  appartient  à  un  titre  plus  spécial  à  Notre  gouvernement^ 
et  celui  du  Saint-rSiége,  puisque  le  Pontife  romain,  père  commun  de  tous  les 
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copias  exteros  lioiiiincs?  Quod  quidem  jus  potion  quadaxi(L  ratione  adNofi-^ 
trum  et  hujus  SancUe  Sedis  Gabernium  pertÎDet,  corn  Romaniui  Pontiko^ 
veluti  communis  omnium  catholicorum  pater^  non  possit  non  ■  libentifÉBiiiiè 
eo6  omnes  cotbolicos  excipere,  qui  religionis  studio  impulsi  velint  in  Pontifi- 
ciiscopiismilitare,  et  ad  Ecclesiee  defensionem  concurrere.  Atque  hic  aniiftad' 
vertendmnexistimamus,  hujusmodi  catholicottim  cxterornm  concnrsam  foiM 
pKcscrtîm  cxcîlalum  illonim  împrobitate,  qui  cîvîlem  hujus  Sanclae  Sedis 
principatum  aggressî  sunt.  Ncmo  enlm  ignorât  qua  indignatione,  et  quo 
luctu  univcrsus  catholicus  orbis  fuerit  commotus  ubi  novit  tam  impiajn,^ 
tamque  injustam  civili  hujus  ApostoUcse  Scdis  dominio  aggressionem  fui«|0 
illatam.  Ex  quo  porro  factum  est,  ut  quam  plurimi  ex  variis  christiani  orhii 
regionibus  fidèles  sua  sponte  et  summa  alacritate  ad  Pontificiam  NostsMi 
ditionem  convolaverint,  suumque  nomen  Nostrae  militiae  dederinty  que  Nos* 
tra,  hujus  Sanctse:  Sedis,  et  Eoclesi»  jura  strenue  defenderent.  Sin^rulin 
autem  malignitate  Subalpinum  Gubernium  Nostris  militibus  mercenamii  bo^ 
tam  per  summam  calumniam  inurcre  minime  veretur,  cum  non  pauci  ex 
indigenis  exterisque  Noslris  militibus  nobih'  génère  nati,  et  illustrium  fami- 
liarum  nomine  conspicuî,  ac  religionis  amore  unice  excitati,  sine  ullo  emolu- 
mento  in  Nostris  copiis  mîlitare  voluerint.  Neque  latet  Subalpinum  Guber- 
nium qua  fide  et  integritatc  Noster  exercitus  pncstet,  cum  eidcm  Gubernia 
perspectum  sit,  irritas  fuisse  omnes  dolosas  artes  adhibitas  ut  Nostri  milites 
corrumpercntur.  Nihil  vero  est  cur  immorcmur  in  refellenda  feritatis  accusa- 
tione  Nostris  copiis  improbe  illata,  cum  nullum  plane  argumentum  obtrecta- 
tores  valeant  adducere  ;  quin  potius  hujusmodi  criminatio  in  ipsos  jure 
converti  possit,  qucmadmodum  vulgatîe  Subalpini  exercitus  ducum  trucn- 
lentie  proclamationes  manifestissime    ostendunt. 

Hic  autem  animadyertere  pnestat,  Nostro  Gubemio  minime  suspicandam 
fuisse  de  hujusmodi  hostili  invasione,  cum  ipsi  asse>'eratum  esset  Sabalpinls 
copias  prope  territorium  Nostnim  acccssisse  non  quidem  im'adendi  animé, 
immo  vero  ut  inde  pcrturbatorum  turmas  arcerent,  Hinc  summus  NostraiiiDlA 
copiarum  dux  ne  cogitare  quidem  poterat,  sîbi  cum  Subalpino  exercltn  esse 
pugnandum.  Verum  ubi,  rcbus  praeter  omnem  expectationem  perperam  îm- 
mutatis,  agnovit  hostilem  irruptîonem  ab  illo  exercitu  factam,  qui  sane  po- 
gnantium  numéro  armorumque  vi  maxime  prœvalebat,  providum  suscqÂ 
consilium  se  Auconam  utpote  arce  munitam  recipiendi,  ne  Nostri  milites  Xtm 
facili  mortis  periculo  exponerentur.  Cum  autem  ingruentibus  hostium  eùfSi 
in  itinere  interciperetur,  manus  conserere  coactus  est,  ut  sibi  milîtibusqne 
suis  viam  apenret, 

Ceterum  dum  méritas  debitasque  laudes  tribuimus  commemorato  Nostra- 
rum  copiarum  duci,  ac  illarum  ductoribus  et  militibus,  qui  inexpectata  hostilî 
irruptione  lacessiti  pro  Dei,  Ecdesiae,  hujus  Apostolicœ  Sedis,  ac  justitise  cauit 
fortiter,  viribus  licet  longe  imparibus,  dimicarunt;  vix  lacrymas  contînerp 
possumus  noscentes  quot strenui  milites,  aclectissimi  praesertim  juvenes  in  hm 
injusta  et  crudeli  invasione  occubuennt,  qui  religioso  sane  nobilique  i 
ad  civilcni  Romanœ  Ecdesiae  principatum  tuendum  advolarant.  -  Nos 
summopere  commovet  luctns,  qui  in  illorum  (amilias  redundat.  Utinam 
eisdem  familiis  fletum  Nostris  veÂis  abstergere  possemus!  Confidimiia^vero 
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fidèles,  ne  peat  pas  ne  point  accueillir  de  grand  cœur  ceux  qni,  poussés  d'un 
aèle  reli^eox,  veulent  servir  dans  l'armée  pontificale  et  concourir  à  la  défense 
de  rÉgbse.  Et  il  faut  remarquer  ici  que  ce  concours  de  oatlioliques  étrangers 
est  dû  principalement  à  la  perversité  de  ceux  qui  ont  attaqué  le  pouvoir  civil 
du  Saint-Sié^e.  Personne  en  effet  n'iguore  de  quelle  indignation  et  de  quel 
deuil  fut  saisi  le  monde  catliolique  à  la  nouvelle  de  Tagression  si  injuste  et  si 
impie,  faite  contre  le  domaine  du  Sié^e  Apostolique.  Aussitôt  de  diverses  con- 
trées du  monde  chrétien,  un  grand  nombre  de  fidèles  accoururent  d'eux- 
mêmes  et  avec  le  plus  grand  empressement  vers  Notre  domaine  pontifical,  et 
s'enrôlèrent  dans  Notre  milice  pour  y  défendre  Nos  droits,  ceux  du  Saint- 
Siège  et  de  l'Église.  Cest  avec  une  singulière  malignité  que  le  gouvernement 
piemontais  ne  craint  pas  de  flétrir  calomuieusement  Nos  soldats  du  nom  de 
awroenaires,  Nos  soldats  dont  un  grand  nombre  nationaux  ou  étrangers,  issus 
de  noble  race  et  brillants  d'un  nom  illustre,  ont  voulusei-vir  dans  Nos  troupes 
sans  solde  et  par  unique  amour  pour  la  religion.  Le  gouvernement  piemontais 
n'ignore  pas  ue  quelle  fidélité  incorruptible  était  Notre  armée,  lui  qui  sait  l'i- 
nutilité des  manœuvres  perfides  employées  pour  corrompre  Nos  soldats.  U 
n*est  pas  besoin  que  Nous  Nous  arrêtions  à  réfuter  l'accusation  mensongère  de 
barbarie  portée  contre  Nos  troupes,  puisque  les  calomniateurs  ne  peuvent  en 
produire  aucune  preuve  ;  et  bien  plus,   on  pourrait  à  bon  droit  retourner 
contre  eux  cette  accusation,  que  justifieraient  pleinement  les  proclamations 
atroces  publiées  par  les  chefs  de  l'armée  piémontaise. 


U  vaut  mieux  faire  remarquer  ici  que  Notre  gouvernement  n'a  pu  avoir 
anoun  soupçon  de  cette  invasion  hostile,  puisqu'on  lui  assurait  que  les  troupes 
piémon taises  s'approchaient  de  Notre  territoire,  non  point  pour  l'envahir, 
mais  bien  pour  en  écarter  les  bandes  des  perturbateurs.  Aussi  le  général  en 
chef  de  Nos  troupes  ne  pouvait  même  pas  penser  qu'il  eût  à  combattre  contre 
Tarmée  piémontaise.  Les  choses  ayant  changé  contre  tout  droit  et  toute 
attente,  dès  qu'il  apprit  l'invasion  hostile  d'une  armée  évidemment  plus  forte 
et  plus  nombreuse,  il  résolut  sagement  de  se  retirer  dans  la  ville  fortifiée 
d*Ancône,  pour  ne  pas  exposer  Nos  soldats  à  une  mort  inévitable.  Mais,  ar- 
rêté SUT  sa  route  par  les  troupes  ennemies,  il  dut  en  venir  aux  mains  pour 
8*oavrir  un  chemin  à  lui  et  à  ses  soldats. 


En  même  temps,  d'ailleurs,  que  Nous  décernons  des  éloges  si  dus  et  si  mé- 


et  de  la  justice.  Nous  pouvons  à  peine  contenir  Nos  larmes  en  apprenant  com- 
bien de  valeureux  soldats,  de  jeunes  cens  d'élite  surtout,  que  leur  foi  et  leur 
noble  cœur  avaient  fait  voler  à  la  défense  du  pouvoir  temporel  de  l'Eglise 
romaiiie,  onttrouvéla mort  danscette injuste  éternelle  invasion.  Nous  sommes 
donlooreusement  ému  du  deuil  qui  va  rejaillir  sur  leurs  familles.  Plût  à  Dieu 
que  Nous  pussions  sécher  les  pleurs  de  ces  &milles  par  Nos  paroles  1  Ce  sera 
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non  levi  ipsis  solatio  et  consolationi  fîituram  honorificentissimam  meado- 
nem,  quam  de  extinctis  suis  liberis  et  propinquis  merito  facimus  ob  spleadH 
dum  sane  eximise  eorum  erga  Nos,  et  hanc  Sanctam  Sedem  fidei,  pieUlisel 
amoris  exemplnm,  quod  christiano  orbi  cum  immortali  eoram  nominis  lande 
exhibiienmt.  Atqne  in  eam  profecto  spem  erigîmur  fore,  nt  ii  omnes^  qm 
gloriosam  pro  Ecclesiae  causa  mortem  oblerunt,  illam  sempitemam  asseqnaa- 
tur  pacem  et  beatitatem,  quam  a  Deo  Optimo  Maximo  apprecati  sunras,  et 
apprecarî  nunquam  omittemus.  Quo  loco  debitîs  quoque  laudîbus  proseqin- 
mur  dilectos  filios  pra^sides  provinciarum,  praesertim  'Urbino-Ksaarensis,  et 
Spoletanae,  qui  in  hac  tristissima  temporum  vicissitudine  sno  manere  sedulo 
constanterque  perfuncti  sunt. 

Jam  yeroi  Venerabiles  Fratres,  quis  ferre  unquam  poterit  insignem  impu- 
dentiam  et  hypocrisim,  qua  nequissimi  invasores  in  suis  programmatiboi 
tsserere  non  dubitant,  se  Nostras  aliasque  Italiae  adiré  provincias,  ot  ibi  mo* 
ralis  ordinis  principia  restituant?  Atque  id  ab  iis  temere  affirmatur,  qm  aoer- 
rimnm  Gatholicae  Ecclesiae,  ejusqne  Ministris,  ac  rébus  jamdiu  bellom  infi&- 
rentes,  et  ecclesiasticas  j  leges,  censurasque  plane  despicientes  ansi  aunt 
spectatissimos  tum  S.  R.  E.  Cardinales,  tum  Episcopos,  tum  probatissimos 
utriusque  Cleri  viros  in  vincula  conjiœre ,  Religiosas  Familias  e  propriis 
cœnobiis  expellere ,  Ecclesiae  bona  diripere,  et  cîvilem  hujus  Sanctam  Sedis 
principatum  vastare.  Scilicet  moralis  ordinis  principia  ab  iis  restituentur^  qui 
publicas  cujusque  falsae  doctrinae  scholas  et  meretricias  etiam  donxos  consti- 
tuunt,  quiquc  abominandis  scriptis  et  scenicis  spectaculis  pudorem,  pudici- 
tiam,  hooestatem,  virtutem  offendere,  eliminare,  et  sacrosancta  divines  nostne 
religionis  mysteriai  sacramenta,  prsecepta  et  instituta,  sacrosque  ministres, 
ritus,  cœremonias  irridere,  contemnere,  omnemque  justitise  ratîonem  de 
medio  toUere,  ac  tum  religionis  tum  civilis  societatis  fundamenta  labefaotare 
et  evertere  oonnituntur  ! 

In  hac  igitur  tam  injusta,  tam  hostili  et  horrenda  civilis  Nostri  et  hujiB 
Sanctse  Sedis  principatus  aggressione  et  occupatione  a  Subalpino  Rege  ejus- 
que  Gubernio  contra  omnes  justîtiœ  leges  et  universale  gentium  jus  peracta, 
Nostri  otBcii  probe  memores  in  hoc  amplissimo  vestro  consessu,  et  eoram 
universo  catholico  orbe  Nostram  vocem  denuo  vehementer  attollimus,  ac 
omnes  nefarios  sacrilegosque  ejusdem  Régis  et  Guberuii  ausus  reprobanms, 
penitusque  danmamus,  omnesque  actus  plane  nuUos  et  irritos  declaramm, 
decernimus,  ac  civilis  quo  Romana  poUet  Eoclesia,  principatus  integrîtatem, 
ejusque  jura,  qua;  ad  omnes  catholicos  pertinent,  etiam  atque  etiam  reda- 
mamus,  et  reclamare  nunquam  desistemus. 

Verum  dissimularenonpossumus,  Venerabiles  Fratres,  summa  Nos  oppnmi 
amaritudiue,  cum  in  tam  scelesta  et  nunquam  satis  exsecranda  aggressione 
alieni  auxilii  opem,  variis  cxortis  difficultatibus,  adhuc  desidcremus.  Equidem 
notissimae  vobis  sunt  iteratœ  declaratioues  Nobis  factœ  ab  uno  ex  potentis* 
simis  Europae  Principibus.  Attamen  dum  illarum  jamdiu  expectamus  effeo- 
tum,  non  possumus  non  vehementer  angi  ac  perturbari  cum  inspicianuia 
nefandac  usurpationis  auctores  fautoresque  audacter  insolenterque  in  nefario 
suo  proposito  persistere  ac  progredi,  tanqoam  certo  confidentes 
sibi  reapse  adversari. 
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pour  elles,  an  moins,  Nous  en  avons  la  confiance,  un  sujet  de  consolation  non 
médiocre  que  la  mention  honorifique,  si  méritée,  que  Nous  fiaiisons  de  leurs 
enfants  et  de  leurs  proches  tués,  pour  Téclatant  exemple  de  foi,  de  dévoue- 
ment et  d^amour  envers  Nous  et  ce  Siège,  qu'ils  ont,  en  immortalisant  leur  nom, 
donné  au  monde  chrétien.  Nous  entretenons,  en  outre,  respéranoe  que  tous 
ceux  qui  ont  glorieusement  succombé  pour  la  cause  de  rÉgiise,  obtiendront 
cette  paix  et  cette  béatitude  étemelles,  que  Nous  avons  oemandées  et  que 
Nous  ne  cesserons  de  demander  au  Dieu  très-bon  et  très-grand.  Nous  devons 
également  accorder  ici  des  éloges  à  Nos  chers  fils  les  gouverneurs  des  provin- 
ces, surtout  des  provinces  d' Ùrbino-Pesaro  et  de  Spolète,  qui,  au  milieu  de 
cette  triste  vicissitude  des  temps,  ont  constamment  et  courageusement  accom- 
pli leur  devoir. 

Et  maintenant.  Vénérables  Frères,  qui  pourrait  supporter  Timpudence  et 
llijpocrisie  insignes,  avec  lesquelles  Nos  coupables  envahisseurs  ne  craignent 
pas  a  affirmer  dans  leurs  proclamations  qu  ils  viennent  occuper  nos  provinces 
et  d'antres  de  Tltalie,  pour  y  rétablir  les  principes  de  Tordre  moral?  Et  Qeux 
qui  tiennent  ce  langage  menteur,  ce  sont  précisément  ceux  qui,  faisant  depuis 
longtemps  une  guerre  acharnée  à  TÉglise  catholique,  à  ses  ministres,  à  ses  in- 
térêts, et  méprisant  les  lois  et  les  censures  ecclésiastiques,  ont  osé  emprisonner 
les  cardinaux  les  plus  illustres,  les  évéques  et  les  membres  les  plus  recomman- 
dables  de  Tun  et  l'autre  clergé,  chasser  les  religieux  de  leurs  couvents,  piller 
les  biens  de  l'Église,  porter  le  ravage  dans  le  domaine  temporel  de  ce  Saint- 
Siècle. 

Sans  doute  les  principes  de  l'ordre  moral  vont  être  rétablis  par  des  gens  qui 
ouvrent  des  écoles  publiques  pour  toutes  les  erreurs,  même  des  maisons  de 
débauche,  qui  par  des  écrits  et  des  pièces  de  théâtre  abominables,  s'efforcent 
à  Tenvi  de  blesser  et  de  détruire  toute  pudeur,  toute  chasteté,  toute  vertu,  de 
livrer  à  la  dérision  et  au  mépris  les  mvstères  sacrés  de  notre  divine  religion  ^ 
ses  préceptes,  ses  institutions,  ses  ministres,  son  culte  et  ses  cérémonies, 
enfin  d'abolir  toute  notion  de  justice  et  de  renverser  les  fondements  de  la  so« 
ciété  civile  aussi  bien  que  de  la  société  religieuse! 

En  présence  de  cette  injuste  et  odieuse  invasion  des  États  du  Saint-Siège  par 
le  souverain  du  Piémont  et  son  gouvernement,  accomplie  contre  toutes  les  fois 
de  la  justice  et  tout  droit  international.  Nous  élevons  de  nouveau  et  avec  force 
la  voix,  comme  Nous  en  avons  le  devoir,  au  sein  de  cette  auguste  assemblée 
et  devant  tout  l'univers  catholique  ;  Nous  réprouvons  et  Nous  condanmons 
en  tout  les  détestables  et  sacrilèges  attentats  de  ce  roi  et  de  ce  gouvernement; 
Nous  déclarons  nuls  et  de  nul  effet  leurs  actes;  Nous  protestons  avec  énerj^e 
et  Nous  ne  cesserons  de  protester  pour  le  maintien  inté^al  du  pouvoir  civil 
dont  jouit  l'Église  romaine,  et  de  ses  droits,  qui  appartiennent  à  tous  les  ca- 
tholiques. 

Nous  ne  saurions  dissimuler,  Vénérables  Frères,  Tamertume  profonde  qui 
nous  accable  en  voyant  que,  par  suite  de  difficultés  diverses,  Nous  en  sommes 
encore  à  désirer  l'appui  d'un  secours  étranger  contre  cette  invasion  criminelle 
qu'on  n'exécrera  jamais  assez.  A  la  vérité,  vous  connaissez  très-bien  les  décla- 
rations réitérées  qui  Nous  ont  été  faites  par  l'un  des  plus  puissants  princes  de 
FEurope.  Cependant,  tandis  que  Nous  en  attendons  depuis  longtemps  l'effet, 
Nous  ne  pouvons  ne  pas  éprouver  un  trouble  et  des  angoisses  cruelles,  en 
voyant  les  auteurs  et  les  fauteurs  de  cette  usurpation  coupable  persévérer  et 
avancer  audacieusement  et  insolemment  dans  leur  détestable  projet,  comme 
s'ils  avaient  Tassurance  que  personne  en  effet  ne  s'y  oppose  ! 
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Hœc  autem  perversitas  eo  devenit,  ut  hostliibus  Subalpiuî  exercitus  copiis 
ad  mœtiia  fere  hujtis  alms^  Nosifed  mi>is  immissis,  qu^Dcunque  fuerit  implî^u 
commùnicatio,  public»  privatèeque  ratîonesin  discrîmen  adductae,  eoititneatus 
întcrceplî,  et,  quod  gravîssimum  est,  Summus  totius  Ecdesiae  Pontîfex  in 
molestam  redactus  difficultatem  Ecclesiœ  îpsius  negotiis,  prout  res  [k>stnlat, 
consulendi,  propterea  quod  maxime  coarctelur  via  cum  variîs  orbîs  partîbus 
communicandi.  Quamobrem  in  tan  ils  Nostris  angustiîs,  tan  toque  reram  di^ 
crimine  vel  fiacile  intcUIgîtis,  Venerabîles  FraU-es,  Nos  trîsU  necessiuté  eo 
jam  ferme  impelli,  ut  vel  inviti  cogitare  debeamus  de  opportune  suscnpiendo 
Gonsilio  ad  No6tram  dignitatem  tuendam. 

Intérim  abstinerc  non  possumus,  quin  pneter  alia  deplorenuis  fancstum  te 
pemiciosum  principium,  quod  vocant  de  non  interventu  a  quibusdam  Guber- 
niis  haud  ita  pridem,  ceteris  tolerantibns,  proclamatnm  et  adhibitum  etiam 
cum  de  ihjusta  alicujus  Gubemii  contra  aliud  aggressione  agatnr  :  ita  ut 
qua»dam  veluti  impunitas  ac  licentîa  impetendi  ac  diripiendi  aliéna  jura,  pro- 
prietates,ac  ditiones  ipsas  contra  divinas  humanasque  leges  sanciri  videatur, 
quemadmodum  luctuosa  hac  tempestate  cernimus  evenire.  Et  mirandum 
profecto,  quod  uni  Subalpino  Gubemio  impune  liceat  ejusmodi  priacipium 
despicere  ac  violare,  cum  videamus  ipsum  hostilibus  suis  copiis,  universa  Eu- 
ropa  inspectante,  in  aliénas  ditiones  irrumpere,  legitimosque  exillis  Principes 
exturbare  :  ex  quo  perniciosa  consequitur  absurditas,  alienum  nempe  inter* 
ventum  duntaxat  admitti  ad^rebellionem  suscitandam  atque  fovendam. 

Hinc  autem  opportuna  Nobis  oritur  occasio  excitandi  omnes  Europae  Prin- 
cipes, ut  pro  spectata  ipsorum  consilii  gravitate  et  sapieotia  serio  perpeiH 
dant  quec  quantaque  mala  in  detestabili,  quem  lamentamur,  eventu  cornu- 
léntùr.  Agitur  enim  de  immani  viola tione,  quse  contra  universale  gentinm 
jus  nequiter  est  patrata,  quae^que  nisi  omnino  coerceatur,  nulla  deinceps  1^- 
timi  cujusque  juris  firmitas  ac  securitas  poterit  consistere.  Agitur  de  rebcl- 
lionis  principio,  cui  Subalpinum  Gubernium  turpiter  inservit,  et  ex  quô 
pronum  est  intclligere,  quantum  cuicumquc  Gubemio  discrimen  in  dies  com- 
paretur,  et  quanta  in  universam  civilem  societatem  redundet  pemicies,  cuxn 
ii^kfalaMCorfimunismo  aditus  aperiatur.  Agitur^de  violatis  solenmibus  Conven- 
tionibus,  quae  uti  aliorum  in  Europa  Principatuum,  ita  etiam  civilis  Pontificias 
Ditionis  integritatem  sartam  tectamque  servaiî  omnino  postulant.  Agitur  de 
vi<^nta  direptione  illius  principatus,  qui  singulari  divin»  Providentiœ  6on^ 
silio  Romane  Pontifici  datus  est  ad  Apostolicum  snum  Ministerium  in  uni- 
versam Ecclesiam  plenissima  libertate  exercendum.  Quîp  profecto  libellas 
summae  omnibus  Principibus  curae  esse  débet,  ut  Pontifex  ipse  nullius  civiGs 
potesiatis  impulsui  subjaceat,  atque  ita  spirituali  pariter  catholicôrum  in  eo- 
rumdem  Principum  dominiis  degentium  tranquillitati  cautum  sit. 

Itaque  onmibus  supremis  Principibus  persuasum  esse  débet,  Nostram  ciim 
ipsorum  causa  plane  esse  conjunctam,  eosque  suum  Nobis  auxilium  afféren- 
tes Nostrorum  aeque  ac  suorum  jurium  incolumitati  esse  prospecturos..Ha- 
xima  proinde  cum  fiduda  ipsos  hortâmur  et  obsecramus,  ut  opem  Nobis,  pro 
sua  quisque  conditione  et  opportunitate,  velint  impendere.  Non  dubitaniu» 
autem,  quin  catholici  prœsertim  Principes  ac  Populi  omnem  eorum  curam 
et  opetam  studiosissime  conférant,  ot  pro  commnni  eorum  ôfficio  qmverst 
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Cette  perversité  en  est  venue  au  point  que,  des  troupes  de  Tarmée  piémon- 
taise  ayant  été  envoyées  presque  juaqu*aux  murs  de  Notre  capitale,  toute  c^nir 
munication  a  été  interrompue,  les  intérêts  publics  et  privés  compromis,,  les 
convois  interceptés,  et,  ce  qui  est  le  plus  grave,  le  Pontife  suprême  de  TÉglise 
universelle  réduit  à  ne  pouvoir  que  difficilement  pourvoir  aux  intérêts  de  YFr- 
glisc,  à  cause  de  Tétat  des  voies  de  communication  avec  le  reste  du  monde, 
qui  se  resserrent  de  plus  en  plus.  C^est  pourquoi,  au  milieu  de  si  grandes  an- 
goisses, en  présence  a  une  situation  si  périlleuse,  vous  le  comprenez  bien.  Véné- 
rables Frères,  Nous  Nous  voyons  poussé  à  la  triste  nécessité  de  Nous  occuper, 
même  malgré  Nous,  des  mesures  à  prendre  pour  sauvegarder  notre  dignité. 

En  attendant.  Nous  ne  pouvons  nous  abstenir  de  déplorer,  entre  autres 
choses,  ce  funeste  et  pernicieux  principe,  dit  de  non-^interifention^  que  depuis 
assez  peu  de  temps  certains  gouvernements  proclament  et  mettent  en  pratique, 
avec  la  tolérance  des  autres,  même  lorsqu'il  s'agit  de  Tinjuste  agression  aun 
gouvernement  contre  un  autre,  au  point  de  paraître  assurer  ime  espèce  d'Im- 
punité et  de  licence,  contre  toutes  lois  divines  et  humaines,  aux  attaques  et 
à  la  spoliation  des  droits  d'autrui,  des  propriétés  et  des  États  eux-mêmes, 
comme  Nous  en  sommes  les  témoins  dans  ce  temps  malheureux.  Et  certes , 
il  est  étrange  qu'il  soit  impunément  permis  au  seul  gouvernement  piémontais 
de  mépriser  et  de  violer  un  pareil  principe,  lorsque  Nous  le  voyons,  avec  une 
armée  ennemie,  l'Europe  entière  le  regardant,  faire  irruption  dans  les  Etats 
d' autrui  et  en  chasser  les  princes  légitimes.  Il  en  découle  cette  pernicieuse 
absurdité,  qu'on  n'admet  l'intervention  étrangère  que  pour  provoquer  et  en- 
tretenir la  rébellion. 

C*est  ce  qui  Nous  fournit  une  occasion  favorable  d'engager  tous  les  princes 
de  l^Europe  à  examiner  sérieusement,  avec  toute  la  maturité  et  la  sagesse  de 
lemrs  conseils,  quels  grands  et  innombrables  maux  renferme  le  détestable  évé- 
nement que  Nous  déplorons.  Il  s'a^t,  en  effet,  de  la  monstrueuse  violation 
qui  s'est  accomplie  d'une  manière  inique  contre  le  droit  universel  des  gens,. et 
qui,  si  elle  n'était  entièrement  comprimée,  ne  laisserait  plus  de  force  et  de 
sécurité  à  aucun  droit  légitime. 

11  s'agit  d'un  principe  de  rél>ellion  que  favorise  honteusement  le  gouverne- 
ment piémontais,  et  qui  donne  facilement  à  comprendre  quel  danger  menace 
chaque  jour  tout  gouvernement,  et  quel  fléau  il  entraîne  pour  toute  société  ci- 
vile, puisqu'il  ouvre  ainsi  une  issue  au  fatal  Communisme,  Il  s'agît  de  la  vio- 
lation de  conventions  solennelles  qui  exigent,  dans  les  États  pontificaux  aussi 
bien  que  dans  les  autres  États  européens,  le  respect  et  le  maintien  inviolable 
de  Notre  pouvoir  civil.  Il  s'agit  de  la  violente  spoliation  de  ce  pouvoir  qui, 
par  une  singulière  disposition  de  la  Providence  divine,  a  été  donné  au  Pontife 
romain  pour  exercer  avec  une  entière  liberté  son  ministère  apostoliique  dans; 
l'Église  tout  entière.  Cette  liberté  doit  assurément  exciter  la  souveraine  solli- 
citude de  tous  les  princes,  afin  que  le  Pontife  n'obéisse  à  l'impulsion  d'aucun 
pouvoir  civil,  et  que  la  tranquillité  spirituelle  des  catholiques  qui  habitent  les 
États  de  ces  mêmes  princes  soit  a  Tabri  de  tout  danger. 

Aussi  tous  les  souverains  doivent  être  persuadés  que  leur  cause  est  intime- 
ment liée  à  la  Nôtre,  et  qu'en  venant  à  Notre  secours  ils  pourvoient  également 
à  la  préservation  de  leurs  droits  et  des  nôtres.  Nous  les  pressons  et  les  cc^nju- 
fons  donc,  avec  la  plus  grande  confiance,  de  nous  prêter  assistance  chacun  selon 
sa  condition  et  ses  moyens.  Noos  ne  doutons  pomt  que  les  princes  et  peuples 
catholiques  n'emploient  surtout  avec  la  plus  grande  ardeur  leurs  soins  et  leurs 
efforts  pour  se  fiâter,  d'un  commun  accord,  de  secourir,  de  défendre  et  de  pro- 
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Dominid  gregis  Patrem  et  Pastorem  parricidialibas  degenem  filH  amis 
oppugnatum  modis  ommbns  adjuvare,  tueri  et  defendere  properent  atcpe 
festinent. 

Cnm  autem  apprime  scîatis,  VenerabUes  Fratres,  omnem  spem  Nottram 
in  Deo  esse  oollocandam,  qui  adjutor  et  refogiom  est  nostrum  in  tr3>iiIatio^ 
nibns  nostris,  quique  vulnerat  et  medetur,  percutit  et  sanat,  mortificat  et 
TÎvificat,  deducît  ad  inferos  et  reducit;  idcirco  in  omni  fide,  et  humilitate 
cordis  nostri  assiduas  ferventissimasqne  ad  Ipsum,  adbibito  in  primis  effi- 
cacissimo  Immaculatsâ  Sanctissimœque  Deipara?  Yirginis  Marias  patrocinio, 
ac  suffragio  Beatorum  Pétri  et  Pauli,  preces  effundere  non  intermittamus, 
ut  faciens  potentiam  in  bracbio  suo  inimicorum  suorum  superbiam  elidat,  et 
expugnet  impugnantes  nos,  omnesque  Ecciesise  suad  sanctœ  hostes  humiliet 
et  conterat  ;  atque  omnipotenti  su»  gratîae  vîrtute  efficiat,  ut  omnium  pn^ 
yaricantium  corda  resipiscant,  deque  optatissima  illorum  conversione  sanctt 
Mater  Ecclesia  quam  primum  Uetetur. 
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téger  par  toas  les  moyens  le  Père  et  le  Buleur  de  tout  le  troupeau  du  Seigneur, 
attaqué  par  les  armes  parricides  d'un  fils  dégénéré. 

Mais  vous  sarez  très-bien,  Vénérables  Frères,  que  tout  Notre  espoir  doit 
être  mis  en  Diea,  Notre  aide  et  Notre  refuge  en  nos  tribulations,  en  Dien  qui 
blesse  et  panse  la  blessure,  qui  frappe  et  guérit,  donne  la  mort  et  donne  la 
vie,  mène  aux  enfers  et  en  retire.  Cest  pourquoi,  en  toute  confiance  et  hu- 
milité de  coeur,  ne  cessons  pas  de  répandre  assidûment  devant  lui  nos  plus 
ferventes  prières,  implorant  avant  tout  Tintercession  très-efficace  de  la  Très- 
Sainte  et  Immaculée  mère  de  Dieu,  la  Yier^^e  Marie,  et  le  suffrage  des  bien- 
heureux Apôtres  Pierre  et  Paul,  pour  qu'il  fasse  éclater  la  puissance  de  son 
bras  et  brise  Torgueil  de  ses  ennemis,  qu'il  mette  en  fuite  ceux  qui  Nous  atta- 
quent, humilie  et  écrase  tous  les  ennemis  de  sa  sainte  Eglise;  enfin,  ponr  que 
les  cœurs  des  prévaricateurs  soient  changés  par  la  vertu  toute-nuissante  de  sa 
grftee,  et  que  la  sainte  Mère  l'Église  se  réjouisse  au  j^s  tôt  de  leur  conversion 
si  denrée. 


jivp,  p^mumn  MQCQocx. 
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^ultis  g^r^jNf  jb^qup  yçl  ,s(b,  ip^^o .  ^ui  çi^dip  jaotata  proûeUis  Ecdefiia  tniser- 
'  fîkçâf^  pfl^tir^^^it^  tôt  ,t^mî#q^e!  Wtiwn  ^gresaioafbi»  pelita>  est,  trt?  «m- 

f  fiPf Ml'^ J^fT^V^^fî^  >9b  îp^iS(0diAu«ii<>isa>Uqu6  AiForis  matàriteBîiii  Ndstri  P(»b- 
>,^i6€^9ytu^.,leixipi»,:6rupi8de  iridèatinr. Neque  vero  peTMquamnr  âitigtd& iiëè^se 
-'Mt^  Veiierabîie&  FiirU^s,  ^i^fœ  fc^ud  ûtt^  longo  amior^  îl:itèHaIl6  '  alHsirl^a  et 

igv^vta  çctantîi^nnit,  quorom  'm6tnoriÀ''I{ostriim  sè^ùè  y^t^ibcîue'^  animl^ 
inbU'lèvi  mœrorô  perfimdut.  Illùd  teny^ésimtilàrë  tion  pô^iimôsf  p^^^f^c^ 

Dét  jtfdicîo,  tiillluin  adhoc  fjî?sà^  M^o^tûik  tàm  multiS;  ç|^^n|^f^^i|;^,>.j^ 
*étiin;  novîîs  quippe  dolrmuà  Ingrueré  tup  ex'  ifautoiybus  pq^eyi^/doctirt^^y, 
"mîié  a  fi!nesiissima>  Uerormationis  pi^inçîpus.çrta  pul^^Çf  yelufi  ,$urJ9t  Qoter 
.^liçîiliî  ohnniiitf  tum  ex  îniipiqrpm  bp^nip^uoi  px^V:it|i,te.  qui  Cathode»  ^cdmiaf* 
^çp^)iOji^prae;c;licant,,  appçJljIfl5^di..Y/ç?:o,iSWt  filii,,.tene|]kitiirurav  (tùm'deiik|iktz 
,.etb)a|qpjuqi,i(î|urore  qui  ,pc^  Or-ientis  regiod9es  in*  caedem  eintiaiiiqâb- fiaeMtafai 
^lYiçh^lï^Wtins.eflfeffbuit.    <      ......•.;'.■..-....»..!;',....■.'-•'   •■■     -'•  «h  muI  ..I  >'i-..'- 

,1  E|t§ap^  pnii^impest  lieploraii^umf.  in  quai|:i^iiribti8  Eoropâs  paAibtfl;  de 
.  ^çqI^»^  ,po testa tç  jacjuribuÈs  pemiciosisfflmioserrores  invttlilisdè^  hlii^^dfaOn- 
.ttfmas^duesu&dium  advim  ràinem  abjudicandainhiitisctmi'Apbstbfibà^Sède 
>de>r»sacniconventîbmbu8y  hinc  omnîs  ittlpeiisa  ééra,  nt'né cd/ivén'tidtii^  ^di9 
'•eimtralianttirîn  pdfttertim'  ad  c^mponenda  EécfesÎJe  négotia,  utqiîe  iis  Jk)|bÎ- 
'jMnëtidSs  ttlodefi'andîsqué  '  civilisdûni  taxât  accédât  âuxiloritas,  (^pd 
^ém'îdtièf^aiî'animî  Noitri'môlestia  exçerlï  nup^-  syin^9;  ^xe.^e^'^rt^,]?!;^- 
i^èilVvd  ÂhfbïXoiici  enîm  Wui^ens  pfficîô  ad  r^l^y^;adqs  u^.  magna  9j|4fMilvi 
'duçât^  Câtlioticae' Eccle^ias  res.  et  extinfimexida  jUic.^TCorta  cum  dlvilitootei- 

'Il  il  'J^'i         '''-11'         *  iil.l-'-'-'fi'.'.  '■      v^     '  , .     '  •  * 

ta.te  distiid^a,  superip^e^  ,i^t  6cjitîs,  anno  cufucelsissifnoilloduoe^oùnvetitioBem 
.',inf V jipus,,  qvice  quu^  |rat^  iuiasf)!:  habita*  let.vero  etiamin  Tulgus^ emissay  <jo^ 
..4em  €;xecuÛ4^ei?a*:iit  par  erai,  prsestolabamur.  Verumtakneiiv Tefragantë^httic 
,r6J  piut>lico  ilbu6  dîtionis  ednsiîiOf  a  i»iaËiiO;dciee  decretum  ftiit  édijtùhiy  ^tifo 

Qonvehiioni  vis  ottini»  àdifiÂtur^  in  efjtiéque  locttm  rogafa  lèpt  èkt  *  EciJe^ 
'4fbêrtati  vèl  maxTÉde'  adverià.  lii'pôiTO'ëi:  fadià  ^+bUstdntîuni  jâoctriM  d^^ 

frvatutri»i»!télligîtritis,  tpiî  autoîtidn't  Eèôîesiain  ïn  civîlî  împerio  cji^p^âiâ^^^^ 
ilM'côllè^hîrtti'  existerez  niiHisqùîé  promde.  polleré  jurîbus,  pjçapter  ea^  .<pi?B 
^dàn'étléyà'illî  iSni  aidiie  .ait^         a  c^vill  ' potestate.  ïd,  îmtejn  qya^topfçue, :ab- 

boirrèàt  a  Vtftrit^te^  ^on  i^telHgat .^  J$cc(çS|ia,i]^eaîp^:iWt  .\e^^  >^t  perfiwta 

lsoçîçta$  f^  id|vinp  Âuc^pre  $up£a^  instimtia,  qua^  nullii»  circumsoripli^  regionoln 
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PROjrOHCÉB 
DANS     LE     CONSISTOIRE     SECRET     DU      17      DECEMBRE      x86o 

P'énéràblés  Prères^ 

>  L'Eglise^  éeoouée  dès  sa  naissànee  par  tarit  et  de  sî  tértîbler  oraçes,  se 
Arouve»  4aiis  cea  temps  malheureux,  en  butte  à  tant  et  dé  si  foitnidables'at- 
;Uque».d«r  1^  part  dLe  ses  emaernis,  q|ue  la  hain«  conçue  par  euk  détruis'  "û  loiig- 
t^mps  semble  être  venue  à  matuntp  pour  éclater  dans^  toute  $a  fureur ^bus 
.  Notre  Pontificat,. U  n'est  point  nécessaire  que  Nous  rappelions  un  à  un.  Vé- 
nérables FrcTcs,  les  graves  et  douloureux  Âvénexaenta  acoompUs  depuis  <|ael- 
?ues  années,  dont  le  souvenir  %jPBige  Notre  âme  et  la  vôire  d'une  douleur 
rôfbnde.  Mais  Nous  ne  pouvons  dissimuler  que  jamais  Dieu»  dans  s€S  juge- 
ïtfenfs  îtïlpénétrables,  n*a  Imposé  à  son  Eglise  un  aussi  lourd  fqrdeau  de  cala- 
trtïtéar  î  Notis  atônâ  "à  déplorer  celles  qui  ont  leur  cause,  sott  dans  Taçiion  des 
'  firâteur^  de  la  doctrine  perverse  qui,  sortie  des  principes  funestes  de  la  Ré- 
'fbiteie,  estpai^ebud  à  obtenir  en' certaitis  lieux  la  force  d'une  sorte  de  droit 


violemment  par  le  meurtre  et  le  carnage  des  chrétiens. 

.!    St:ee  qu'il  faut  isurtbut  déplorer  dans  une  grande  partie  de  TEùrôpe,  de 

itrè^pemicieuses  erreurs  sur  la  pvôssance  elles  droits  de  TEglisé  ont  plrêvaUi: 

,  fdç^là  des  efforts  constants  pour  enleyer  toute  fovœ  aux  conventions  des  gxm- 

v^nements  avec  le  Siège  Apostolique ^ur  les  aflaires  ecclésiastiques;  les  soins 

les  plus  minutieux  pour  ejiipécher  quç 4es  conventions  seml^labks  ne  firent  à 

l*kvenîr  conclues  pour  régfer  les  anaires  de  l'Eglise,  et  pour  que  Kt^ulori^é 

'fcîVjHfé  intervienne  seule  afin  de  les  régler.  Cest  avee  une  vive  douleur  q^e 

tôut'i'écehiment  encore  Nous  en  avons  fait  rexpérience,  Vénéra^es  frères. 
,#11.. — ^^_-:.._i ^    ...    \* m     t       •     *    1      *'  — \f  — ,  dans  le 

;  dc'fâire 


qm  s'étaient  devés  avec  l  autorité  ciVile,  iNous  avons, 
l'année  passée,  £iit  une  convention  avec  ci?t  illustre  duc.  Elteftit  ratifiée,  publiée 
,i^me,  et,  eom;ne  il  est  juste,  nous  en  attendions  l'exécutioM.'M^is,  par  sufte 
%  l'pppp^tion  de  l'asscânblé^  publique  de  cet  Etat,  un  décret  fut  réAdt  par 
le.  grand  duc^  décret  qui,enlcvait  à Notreoonventioi^ toute lore&,  etonlaiem- 
plaça  par  une  loi  absolument  contraire  à  la  libejrté  dei'EgUse.  Celte  condoile 
a  sa  c^use  dans  la  fausse  doctrine  d^  p]fOle^tfu^t^,.  selon  laqttell|3:rËgli^;exi$te 
dans  VÉtat  coinme  une  sortede  cojjlége  auquel  on,  ne  peu.trecpnn^tre  d'autres 
'droits  que  ceux  qnHui  sontdéVolus'parïe  pouvoir ^çmpprel.  j[jhii  ne  çojaç^prend 
combien  de  telles  prétention^  sont  loin  de  la  vmté?'En  èfict,TEglise,  en  tai^t 
que  société  véritable  et  jfmrftité,  a*  été  Constituée  de  telle  sorte  par  son  divin 
.Auteur^  qu'elle  n'est  circbnserité  dans  tes  Imitiez  d'atlèub'^  région  delà  terré, 
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finibus,  nullietiam  civili  subdaUir  imperio,  suamque  potestatemacjura  ubi- 
que  terrarum  in  hominum  salutem  libère  exerceat.  Nec  sane  aliter  indicant 
solemnia  illaChrîsli  Dominî,ad  Apostolos  verba  :  «  Data  est  mihi  omnis  potes- 
tas  in  cœlo  et  in  terra,  ite,  docete  omnes  gentes...  docentes  eas  servare 
omnia  quîecumque  mandavî  vobis.  »  Quibus  excitali  vocibus  Evangelîî  prae- 
conesÂpostoli,  repugnantibus  et  regibus  etprineipibus,  nullisque  seu  minis  seu 
suppliciis  deterriti  demandatum  sibi  rainisterium  alacriter  sunt  executi.  Nos 
itaque  salutaribus  Ecclesia;  juribus  tutaudis  vebementer  solliciti,  vix  dum  co- 
gitari  atque  agi  audivimus  de  eadem  conventione  infirmanda,  Nostras  ocmti- 
nuo  magno  duci  dedimus  litteras  ad  malum  hoc  avertendum,  atque  adeo  per 
Cardinalem  publicis  negotiis  pnepositum  apud  Gubemium  illud  instandum 
curavimus,  ut  debitae  executioni  conventio  mandaretur  :  sed  enim  qnum  im- 
pensa  omnia  studia  curaeque  in  irritum  cesserint,  quod  nostri  officii  est,  abro- 
gatam  contra  omnes  justitiae  régulas  sine  alterius  partis  consensa  solemnem 
conventionem  vestro  in  cœtu,  Venerabiles  Fratres,  palam  conquerimur,  et 
Catholicse  Ecclesiae  Sanctseque  Sedi  jura  violata  pessumdata  vehementiorî  quo 
possumus  studio  reclamamus.  Quae  Nostne  expostulationes  ut  ad  Badense  Gu- 
bernium  transmittantur  mandavimus ,  simulque  declaretur  Archiepiscopo 
Friburgensi  agendi  ratio  tantis  in  difficultati})us  adhibenda  ;  cujus  pnedari 
Antistitis  ejusque  etiam  Cleri  commendare  satis  non  possumus  in  Ecdesia? 
libertate  tuenda  constantiam,  a  qua  nunquam  ipsos  vel  in  summo  renim  dis- 
crimine discessuros  plane  confidimus. 


Jam  vero  quum  ob  turbatas  iterum  in  magno  Badarum  dncatu  sacras  res, 
expositamque  illic  novis  jactationibus  Ecclesiam  doleremus,  alia  Nobis  acces- 
sit molestiae  causa  ex  nequissimo  libelle  nuper  Parisiis  edito,  in  quem  tam 
multa  prorsus  a  veritate  aliéna,  tam  multa  etiam  absurda  atque  inter  se  pu- 
gnantia  auctor  ccmgessit,  ut  respuendus  potius  atque  aspernandus,  quam  refb- 
tandus  videatur.  Illud  tamen  non  est  ferendum,  quod  eo  audaciae  atque  im- 
pietatis  devenerit,  ut  posteaquam  sacrum  civilemque  Ecclesi»  Roman»  prin- 
cipatum  impetere  non  sit  veritus,  peculiarem  quamdam  novique  generis  sibi 
fingat  Ecclesiam  in  Galliarum  imperio  ex  illius  sententia  excitandam,  qux  ab 
auctoritate  Romani  Pontifîcis  subducta  sit  planeque  divisa.  Id  porro  quid  est 
aliud,  quam  distrahere,  ac  proscindere  Gatholicae  Ecclesiœ  unitatem  ?  De  qua 
quidem  necessaria  unitate  ita  Christus  Dominus  ad  Patrem  :  «  Non  pro  eis 
rogo  tantum,  sed  pro  eis  etiam,  qui  credituri  sunt  per  verbum  eomm  in 
me,  ut  omnes  unum  sint,  sicut  tu  Pater  in  me  es  et  ego  in  te.  »  Atqui  hujos 
unitatisvis  et  ratio  omnino  postulat,  ut  tanquam  membra  cum  capite,  sic 
universi  per  orbem  fidèles  cum  Romano  Pontifice,  qui  Christi  in  terris  Vica- 
rius  est,  conjungantur  et  coalescant.  Quamobrem  ad  Prsedecessorem  Nostrum 
sanctae  mémorise  Damasum  scribebat  Ecclesiœ  doctor  Hieronymus  :  «^Beatitu- 
dini  Tuae  hoc  est  Pétri  Gathedrx  communione  consocior,  supra  illam  Petram 
sedificatam  Ecclesiam  scio ,  quicumque  extra  banc  domum  agnum  comede- 
rit  profanus  est.  »  Quantam  vero  memorati  libelli  auctor  infert  injuriam 
perillustri  Galliarum  genti,  utpote  quam  Catholicœ  unitatis  retinentissimam 
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(p'elle  n'est  assuj^^ttie  à  aucan  gouvernement  séculier,  et  qu  elle  doit  exercer 
librement  sa  puissance  et  ses  droits  pour  le  commun  salut  des  hommes  en 
tous  les  lieux  de  la  terre.  Et  Ton  ne  peut  entendre  autrement  ces  solennelles 
paroles  de  Çotre-Seigneur  Jésus-Chnst  à  ses  Apôtres  :  «  Toute  puissance  m'a 
été  donnée  au  ciel  et  sur  la  terre;  allez,  enseignez  toutes  les  nations....  leur 
apprenant  à  garder  tout  ce  que  je  vous  ai  commandé.  »  Excités  par  de  telles 
paroles,  les  Apôtres,  hérauts  de  l'Evangile,  ont  couru  joyeusement  à  Taccom- 
plissement  de  leur  mandat  céleste ,  malgré  la  volonté  des  rois  et  des  princes, 
et  sans  redouter  ni  les  menaces  ni  les  supplices. 

Dans  Notre  vive  sollicitude  pour  le  mamtien  des  droits  si  salutaires  de  TE- 
glise,  à  peine  les  projets  et  les  actes  qui  avaient  pour  objet  de  renverser  la 
convention  furent-ils  arrivés  à  Notre  connaissance,  que  nous  adressâmes  Nos 
lettres  au  grand-duc  afin  d'empêcher  l'accomplissement  d'un  tel  mal,  et  que, 
par  l'entremise  du  Cardinal  préposé  aux  relations  extérieures,  nous  récla- 
mâmes auprès  du  gouvernement  pour  que  la  convention  fût  dament  exécutée. 
Mais  toutes  Nos  réclamations  et  toutes  Nos  démarches  ont  été  vaines,  et  Nous 
devons.  Vénérables  Frères,  Nous  plaindre  hautement  devant  vous,  avec  toute 
l'énergie  dont  Nous  sommes  capable,  de  cette  abrogation  d'une  convention 
solennelle,  accomplie  par  une  seule  partie,  contre  toutes  les  règles  de  la  jus- 
tice, sans  le  consentement  de  Fautre  partie,  et  de  la  violation  des  droits  de 
l*Eglise  catholique  et  du  Saint-Siège,  indignement  foulés  aux  pieds.  Nous 
avons  ordonné  que  nos  réclamations  fussent  envoyées  au  gouvernement  ba- 
dois,  et  nous  avons  tracé  la  ligne  de  conduite  que  doit  tenir,  au  milieu  de 
telles  difficultés,  le  digne  archevêque  de  Fribourg.  Nous  ne  saurions  assez 
louer  la  constance  de  ce  prélat  et  de  son  clergé  dans  la  défense  de  la  liberté 
de  l'Eglise,  et  Nous  avons  la  confiance  que,  quelles  que  soient  les  extrémités 
où  ils  pourraient  se  trouver  réduits,  ils  resteront  inébranlables. 

Tandis  oueNous  déplorions  l'état  troublé  des  affaires  ecclésiastiques  dans  le 
^rand-ducné  de  fiade,  et  les  nouvelles  secousses  que  l'Eglise  y  supportait. 
Nous  avons  rencontré  une  autre  cause  de  douleur  dans  la  publication  d'un 
nouveau  libelle  édité  à  Paris,  où  l'auteur  a  accumulé  tant  de  choses  contraires 
à  la  vcrilé,  et  même  tant  d'absurdités  et  de  contradictions,  que  l'ouvrage  pa- 
raît plutôt  di^e  de  mépris  et  de  dédain  que  de  réfutation.  Dans  cet  écrit, 
Tanoace  et  l'impiété  sont  poussées  à  un  point  tellement  intolérable ,  qu*apres 
avoir  attaqué  sans  retenue  la  souveraineté  rehgieuse  aussi  bien  que  la  souve- 
raineté civile  de  l'EgUse  romaine,  l'auteur  propose  la  création  aans  Tempire 
fiançais  d'une  Eglise  d*un  nouveau  genre ,  qui  serait  complètement  soustraite 
à  l'autorité  du  Pontife  romain  et  en  demeurerait  entièrement  séparée^.  N'est- 
ce  pas  proposer  de  déchirer  et  de  détruire  l'unité  de  l'Eglise  catholique, 
unité  nécessaire,  dont  le  Christ  Notre-Seigneur,  s'adressant  à  son  Père,  a  dit  : 
«  Je  ne  prie  pas  seulement  pour  eux,  mais  encore  pour  tous  ceux  qui  doivent 
croire  en  moi  par  leur  parole,  afin  qu'ils  soient  un  tous  ensemble,  comme 
vous,  mon  Père,  vous  êtes  en  moi  et  moi  en  vous?  »  Or,  la  raison,  la  force 
de  cette  unité  exigent  absolument  que,  de  même  que  les  membres  sont  unis  à 
la  tête,  ainsi  tous  les  fidèles  répandus  par  le  monde  soient  joints  et  ne  fassent 
qu'un  avec  le  Pontife  romain,  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre.  C'est  pour- 

3uoi  saint  Jérôme,  docteur  de  l'Eglise,  écrivait  â  notre  prédécesseur  Damase, 
e  sainte  mémoire  :  «  Je  suis  en  communion  avec  Votre  Béatitude,  ce  qui  est 
dire  avec  la  Chaire  de  Pierre;  je  sais  que  l'Eglise  est  bâtie  sur  cette  pierre,  et 

1.  H  s'agit  ki  d'usé  mitérable  broolnire  de  IC.  Cayla. 
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schismaticls  putat  erroribus  posse  implicari  !  Quanta  illius  temeritas  est,  quod 
ab  obsequio  ac  fide  erga  Apostolicam  Sedem  abstrahendum  fore  oonfidat  Qe- 
rum  illiun  et  spectatissimos  pncsertîm  Antistites,  qui  pnedecessores  ni  ter  sucs 
Ireoseum  recenseant  Lugdunensis  Ecclesîa^  Pastorempi-n^clara  ista  seribentem: 
«  Ad  Romanam  Ecclesiam  propter  potiorcm  principalitatem  ne<;esse  est  om- 
nem  convenire  Ecclesiam ,  hoc  est  eos,  qui  sunt  undiqne  fidèles  »  :  qui  nullo 
fracti  metu,  nullo  retarda ti  periculo,  tum  voce  tumscriptis  Xosti*a  Sanctaeque 
Sedis  Jura  vindicare  certaverînt,  Nobîsque  exhibere  nunquam  intermiserînt 
certissima  devotionis  argumenta  !  Quorum  Nos,  aliorumque  pcr  orhem  Anû- 
stitum  dum  meritis  ornamus  praeconîis  pastoralem  curam,vîgilantiam,  firmi- 
tatem,  ipsoslicet  sponte  sua  incensos  erectosque  ad  Catholic»  fidei  defensio^ 
nem,  Lortari  tamen  atque  excîtare  pro  bac  temporum  iniquitate  non  praeter* 
mitlimus,  ut  quo  yalidiores  quotidie  hostiles  iropetus  fiant,  eo  firmiori  animo 
suBtinendos  ac  frangendos  curent,  atque  adeo  commissos  suée  cune  fidèles  de 
fallaciis  insidiisque  admonere  non  desinant,  quibus  avellere  ipsos  a  Matris 
Ecclesia?  gremio  vaferrîmi  homines  connîtantur.  Jam  vero  ex  damnando  illo 
libello,  qusenam  tandem  sînt  auctoris  et  ceterorum  omnium  consilia  qui  civi- 
lem  SanctcC  Sedî  principatum  extorquere  conantur,  detracla  veluti  larva  mani- 
feste dcprehendimus.  Scilîcet  nihil  aliud  intendunt  ac  moliuntur,  quam  ut 
sanctissimc-e  Religionis  fundamentasubvertant.  Id  per  provindas  a  civîli  Nos- 
tra  dominatione  injuste  subreptas,  id  per  reliquas  Italise  regiones  perfidissîmis 
quibusque  artibus  studiose  curari  et  videmus  et  ingemiscimus.  Hue  specCanl 
disseminalfl?  quaquaversus  pervei-so*  sacrorum  librorum  interpretationes  ad  fi-* 
dem  corrumpendam,  diffusa  ad  contaminandosjuventutis mores  turpissimmtnn 
libellorum  colimies,  invecta  quocumque  effraenis  Aivendi  licentîa,  despecta, 
proculcata  Ecclesi<T  potestas,  sacra  immunitas  violata,  subducta  ab  auctori- 
tate  et  vigilantia  Episcoporum  publîca  juventutis  instîtutio  omnisque  doctriuse 
mbrumque  disciplina,  pra^positi  docendo  homines  de  religione  prave  sentien- 
tes,  evulgatum  in  Umbrîa  decretum  de  cunctis  ferme  religiosis  familiis  e  daur 
stro  exturbandis,  de  extinguendiscoUegiatis  Capitulis,  delendisque  simplicibus 
cujusvis  gencris  bencficiis,  piisque  Sodalitiis  eorumque  bonis  per  summam 
injuriam  occupandis  ;  hue  spcctant  conjecti  in  vincula  ecclesiastici  viri,  ipsi- 
que  sacri  Antistites,  quos  inter  Yenerabilis  Fratcr  Archiepiscopus  Urbinas 
nuper  septusarmis  in  custodiam  traditus,  et  Cardinalitia  etiam  dignitate  iul« 
gens  Yenerabilis  Frater  Firmanus  Autistes  per  vim  abreptus  a  Sede  sua,  alîo- 
que  relegatus,  et  ab  omni  commissi  gregis  curationc  prohibitus,  ac  pluies 
etiam  Antistites  et  Saccrdotes  e  Regno  NeapoHtano  vel  in  carcercm  m'issi,  >*el 
ad  fngam  coacti  ;  hue  spcctant  (nec  sine  acerbissimo  doloris  sensu  mémo-, 
ramus)  patefacta  per  nonnullas  Italia>  civitates  protestantibus  templa,  et 
publicœ  etiam  schola^  instituta't ,  ubi  in  pernicicm  Catholicse  Religionis 
quselibet  impuue  tradatur  doctrinse  perversitas  ;  denique  promulgatum  in 
Umbria  'decretum  quo  matrimonium  nuncupatum  ab  Apostolo  magnum 
Sacramentum  peculiaribus  civilibus  disciplinis  illigatur,  ac  ferme  subtrahî* 
tur  ab  Ecclesia;  potestate,  eo  fortasse  consilio  ut  postea  civiKbus  dnintaxat 
subdatur  legibus,  eaque  ratione,  quod  Deus  avertat,  legalis  invehatur  conçu- 
binatus  cum  extremo  animarum  detrimento.  Atque  hic,  uti  Apostolici  Nostri 
muneris  ratio  postulat,  quidquid  contra  Ecclesiœ  jura  et  patrimoninm,  confia 


MULTIS  GRATIBDSQtrE.     17  DÉCEMBRE  1860.  4îO 

que  quiconque  mange  TAgneau  en  dehors  de  cette  sainte  demeure  est  un  pro- 
fane. »  Quelle  injure  Tauteur  du  libelle  ne  fait*-il  pas  à  l'illustre  nation  fran- 


seurs  Irénée,  pasteur  de  l'Eglise  de  Lyon,  dont  voici  les  belles  paroles  :  «  Il 
est  nécessaire  que  TEglise  entière,  c'est-à-dire  tous  les  fidèles  répandus  dans, 
lé  monde,  soient  unis  à  l'Eglise  romaine,  à  cause  de  sa  primauté  !  »  Ces  Eve- 
ques,  se  mettant  au-dessus  de  toute  crainte  et  bravant  tous  les  périls,  ont 
combattu,  et  de  vive  voix  et  par  leurs  écrits,  pour  venger  les  droits  de  ce 
Siège  anostoHque,  et  n'ont  cessé  de  Nous  donner  les  preuves  les  plus  écla- 
tantes ae  leur  dévouement.  En  honorant  par  de  justes  éloges  ces  Evêques  de 
France  et  tous  les  autres  Evéques  du  monde  chrétien,  pour  leur  sollicitude 
pastorale,  leur  vigilance,  leur  fermeté,  pour  la  sainte  ardeur  qui  les  porte 
d^eux-mémes  à  la  défense  des  intérêts  de  ta  foi,  nous  n'avons  pas  cessé  néan- 
moins de  les  exciter  et  de  les  exhorter,  comme  l'exige  la  grandeur  du  mal  pré-! 
sent,  afin  que  plus  les  attaques  journalières  de  l'impiété  deviennent  redouta- 
tables,  plus  ils  s'efforcent  sans  relâche  d'avertir  les  fidèles  confiés  à  leur  zèlei 
de  toutes  les  embûches  et  de  tous  les  mensonges  à  l'aide  desquels  des  hommes 
perdus  tentent  de  les  séparer  du  giron  maternel  de  l'Eglise. 

Grâce  à  cet  écrit  digne  de  réprobation,  Nous  saisissons,  comme  si  Ton  ôtait 
un  masque,  quels  sont  les  desseins  de  l'auteur  et  de  tous  les  autres  qui  pré- 
tendent enlever  au  Saint-Siège  sa  souveraineté  temporelle.  Ce  qu'ils  veulent, 
le  but  de  toutes  leurs  machinations,  est  la  destruction  jusque  dans  ses  fonde- 
ments de  Notre  religion  très-sainte.  C'est  ce  résultat  qu'ils  s'efforcent  d'at- 
teindre par  les  moyens  les  plus  perfides  dans  les  provinces  injustement  arra*' 
chéesà  notre  dommation  et  dans  toutes  les  régions  de  l'Italie:  c'est  là  ce  que 
Nous  voyons  et  qui  Nous  arrache  des  cris  de  douleur.  C'est  là  que  tendent  ces 
interprétations  des  livres  saints  partout  répandues  pour  corrompre  la  foi,  ce 
torrent  de  brochures  infâmes  qu'on  distribue  pour  gâter  les  mœurs  de  la  jeu- 
nesse, cette  licence  effrénée  qu'on  autorise,  ce  mépris  qu'on  affiche  pour  le 
pouvoir  de  l'Eglise,  ces  violations  des  immunités  sacrées,  cette  audace  avec  la- 
quelle on  enlève  à  la  direction  et  à  la  vigilance  de  l'Episcopat  les  écoles  d^édu- 
catton,  l'enseignement  et  la  direction  des  mœurs,  pour  les  remplacer  par  des 
hommes  dont  les  opinions  sont  irréligieuses  ;  c'est  là  que  tend  le  décret  pro- 
mulgué dans  rOmbrie  pour  chasser  presque  tous  les  religieux  de  leurs  cou- 
vents, pour  abolir  les  Chapitres  collégiaux,  ainsi  que  les  bénéfices  simples  de 
tous  genres,  et  pour  s'emparer,  au  mépris  de  toute  justice,|des  pieuses  Soda- 
lités  et  de  leurs  biens  ;  c'est  le  même  but  qu'on  poursuit  en  jetant  dans  les  fers 
tant  d'ecclésiastiques,  tant  de  dignes  évéques,  au  nombre  desquels  se  trouve 
Notre  Vénérable  Frère  l'ArcTievêque  d'Urbin,  qui,  tout  récemment,  s'est  vu 
entouré  de  soldats,  arrêté  et  conduit  en  prison,  de  même  que  Notre  Vénéra- 
ble Frère  TEvêque  de  Fermo,  revêtu  aussi  du  cardinalat,  arraché  de  force  à 
son  siège  épiscopal,  relégué  ailleurs,  et  entièrement  séparé  du  troupeau  confié  . 
à  sa  garde.  Plusieurs  Prélats  et  nombre  de  Prêtres  du  royaume  de  Naplcs  otti 
également  été  jetés  en  prison  ou  contraints  de  fuir.  Cest  toujours  dans  le" 
même  but  (et  Nous  ne  le  rappelons  pas  sans  une  dotileur  bien  amère)  que 
l'on  a  élevé  des  temples  protestants  aans  plusieurs  villes  d'Italie  ;  que  l'on  a 
établi  des  écoles  publiques,  où  les  plus  perverses  doctrines  sont  impunément 
enseignées  au  grand  préjudice  delà  religion  catholique,  et  qu  enfin  on  a  pro-.; 
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relîgiosas  personas  earumque  bona  actum  hucasque  est,  vel  peragatur  inpos- 
terum,  damnamus,  reprobamus,  ac  nullius  vis  et  roboris,  ac  prorsus  îrritam 
palam  edicimus.  Quanta  vero  ubîque  sît  rerum  omnium  tum  publicanmi  tnm 
priva tarura  perturbatîo,  quantus  in  Europa  motus,  quantis  dissidiis  flagretlta- 
Iia  ecquis  non  vîdeat,  ac  Nobîscum  non  maxime  doleat  ?  Tam  multa  tamque  gra- 
via  reî  sacrae  et  civili  inflicta  vulnera  considérantes,  exclamare  cum  Propheta: 
«  Infecta  est  terra  ab  habitatoribus  suis  quia  transgressi  sunt  leges,  mutaTe- 
runt  jus,  dissipaverunt  fœdus  sempiternum.  »  Haec  autem  malorum  congé- 
ries  ab  iis  maxime  repetenda,  qui  ut  suam  per  Italisc  fines  ditionem  extea* 
dant  humana  qua^pie  jura  ac  divina  audacter  pervertunt,  qui  public»  seu  feli^ 
citatis  auctores  jactant  ac  prsedicant,  quocumque  tamen  pervaserint,  ibidem 
saevissimse  veluti  tempestates  impressa  relinquunt  furoris  excidiîque  Testigia. 
Utinam  aliquando  rcdeant  insipientes  ad  cor,  nimirum  intelligant,  Religiooe 
sublata,  nuUum  humanae  societati  superesse  praesidium  tum  ad  stabilitatem 
tum  ad  quietem  :  utinam  sibi  aliquando  persuadeant  unam  esse  Catholicam 
Religionemveritatis  magistram,  virtutum  omnium  altricem,  in  qua  civitatnm, 
regnorum  incolumitas  salusque  nitatur  :  meminerint  aliquando,  Apostolicam 
banc  Sedem  nedum  adversatam  nunquam  fuisse  verse  ac  solida!  populorum 
felicitaû,  quin  etiam  quovis  tempore  de  universo  hominum  génère  fuisse  egre- 
gie  promeritam  ;  per  illam  namque  traductœ  ad  humanitatem  barbarœ  gen- 
tes,  verseque  religionis  pncceptis  instituée,  sedati  bellorum  tumultus,  pro* 
vectœ  modis  omnibus  bonee  artes  ac  disciplinas,  calamîtosis  tegrisque  recréas- 
dis  publica  charitatis  excitata  domicilia,  asserta  promulgata  et  principibus  et 
populis  vel  in  maximis  perturbationibus  justitiae  atque  honestatis  principia. 
Hîec  atque  alia  quamplura  per  Apostolicam  Sedem  in  bonum  humanae  sode- 
tatis  provide  sapienterque  peracta,  multis  eximiisque  tcstata  monumentis,  ad 
omnis  pnedicationem  temporis  celebrabit  historia. 


Sed  jam  patemum  animum  Nostrum  ad  se  revocat  plurimis  afllicta  malis 
per  Orientem  Ecclesia,  quae  tamen  cruentis  martjrumpalmis  nobilitari  oroa- 
rique  non  desinit.  Loquimur  nempe,  Venerabiles  Fratres,  de  regno  Choreae, 
de  Sinensium  Imperio  regnisque  finitimis,  ubi  neque  atrocissimis  cruciatibiis 
nec  dirissimo  quovis  mortis  génère  debilitata  aut  victa  est  Ghristianorum  h 
fide  constantia  ;  loquimur  de  Conchinchinx*  ac  Toncbini  regionibus,  in  quibos 
ad  extinctionem  prorsus  christiani  nominis  acerbissime  recruduit  ctbnicorum 
immanitas.  Quid  enim  memorabimus  coUegia,  cœnobia,  templa,  publicas 
privatasque  sedes  vel  solo  eversas,  vel  flammis  absumptas?  quid  Cbristifideles 
referemus  cujusque  œtatis  ,  conditionis,  ordinis  partim  sœvissime  exagitatos, 
nudatosque  rébus  omnibus  bac  illac  errantes  vitam  trahere  coactos  quovis 
^gMM^icio  acerbiorem,  partim  in  carcerem  detrusos,  omnique  tormentorom 
^^^Me  excmciatos  ?  qui  tamen  in  ferendis  pro  Christo  suppliciis  ac  morte 
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mulgiié  dans  TOmbric  on  décret  en  vertu  duquel  le  mariage,  appelé  par  TA^ 
pôtre  un  grand  sacrement,  devenant  un  lien  formé  par  les  lois  civiles,  est  près* 
que  soustrait  au  pouvoir  ecclésiastique,  appareounent  afin  que  plus  tard  on 
puisse  le  réduire  à  ne  plus  dépendre  que  de  la  loi  temporelle,  et  établir  ainsif 
que  Dieu  Nous  en  préserve  !  au  grand  péril  des  âmes,  le  concubinage  légal. 
Notre  charge  apostolique  Nous  impose  donc  le  devoir  de  condamner  tout  ce 
qui  a  été  fait  jusqu^à  présent  et  tout  ce  qui  sera  fait  plus  tard  contre  les  droits 
et  le  patrimoine  de  1  Eglise,  contre  les  personnes  religieuses  et  leurs  biens, 
et  Nous  le  condamnons,  le  réprouvons,  le  déclarant  sans  force,  sans  valeur  et 
entièrement  nul. 

La  perturbation  de  toutes  choses,  soit  publiques,  soit  privées,  éclate  à  tous 
les  yeux.  Quel  mouvement  en  Elurope!  Quelles  dissensions  brûlantes  en  Italie  ! 
Qui  n'en  gémit  avec  Nous?  A  la  vue  de  tant  et  de  si  profondes  blessures  faites 
à  la  religion  et  à  la  société  civile,  Nous  ne  pouvons  que  Nous  écrier  avec  lePro- 

I)hète  :  «  La  terre  est  infectée  par  ses  habitants,  parce  qu'ils  ont  transgressé 
es  lois,  qu'ils  ont  changé  le  droit  et  rompu  le  pacte  éternel.  »  Cet  amas  de 
maux  doit  surtout  être  imputé  à  ceux  qui,  pour  étendre  leur  domination  en 
Italie,  violent  audacieusement  tous  les  droits  humains  et  divins  ;  qui,  se  pro- 
clamant avec  une  imperturbable  jactance  auteurs  de  la  félicité  publique,  lais- 
sent, comme  la  tempête,  dans  tous  les  lieux  qu'ils  envahissent,  le  ravage  et  la 
ruine.  Plaise  à  Dieu  que  ces  insensés,  rentrant  en  eux-mêmes,  puissent  com- 
prendre que,  la  religion  détruite,  il  n'y  a  plus  rien  qui  assure  à  la  société  hu- 
maine la  stabilité  et  le  repos  !  Plaise  à  Dieu  qu'ils  se  convainquent  un  jour  que 
l'Eglise  catholique  est  la  seule  maîtresse  de  la  vérité,  la  nourrice  de  toutes  les 
vertus,  et  qu'en  elle  reposent  le  maintien  et  le  salut  des  cités  et  des  empires! 
Puissent-ils  se  rappeler  un  jour  que  le  Siège  Apostolique  ne  fut  jamais  l'adver- 
saire du  bonheur  véritable  et  solide  des  peuples  ;  que  dans  tous  les  temps ,  au 
contraire,  il  a  bien  mérite  du  genre  humain  tout  entier  :  c'est  par  lui  que  les 
nations  barbares  furent  ramenées  au  sentiment  de  l'humanité  ;  c'est  lui  qui, 
les  formant  par  les  préceptes  de  la  religion  véritable,  apaisa  les  guerres,  fit 
nattre  les  sciences  et  les  arts,  éleva  ces  asiles  où  la  chanté  soigne  et  console 
les  malades  et  les  malheureux;  c'est  lui  qui,  au  milieu  des  plus  grands  boule- 
versements, inculqua  aux  princes  et  aux  peuples,  et  fit  prévaloir  les  principes 
de  la  justice  et  derfionnêteté.  L'histoire  célébrera,  pour  renseignement  de  tous 
les  temps,  ces  services  et  beaucoup  d'autres  encore  rendus  par  le  Siège  Apos- 
tolique à  la  société  humaine,  et  attestés  par  d'innombrables  et  impérissables 
monuments. 

Mais  voilà  que  vient  se  rappeler  à  Notre  âme  paternelle  cette  Eglise  d'Orient, 
accablée  de  tant  de  maux,  et  qui  néanmoins  ne  cesse  pas  de  s'honorer  et  de 
s'ennoblir  par  les  palmes  sanglantes  des  martyrs.  Je  veux  parler,  Vénérables 
Frères,  du  royaume  de  Corée,  de  l'empire  de  la  Chine  et  clés  royaumes  limi- 
trophes, où  la  constance  des  chrétiens  dans  la  foi  ne  peut  être  affaiblie  ou 
vaincue,  ni  par  les  tortures  les  plus  atroces,  ni  par  les  genres  de  mort  les  plus 
affreux.  Je  veux  parler  des  régions  de  la  Cochinchine  et  du  Tong-King,  où  la 
cruauté  des  païens,  pour  éteindre  jusqu'au  nom  chrétien,  a  pris  une  recrudes- 
cence terrible.  Nous  ne  ferons  pas  ici  Ténumération  des  collèges,  des  couvents, 
des  temples,  des  édifices  publics  ou  privés,  renversés  ou  livrés  aux  flammes. 
Nous  ne  rappellerons  pas  combien  de  fidèles  de  tout  âge,  de  tout  sexe,  de 
tout  ordre,  ont  été  poursuivis  cruellement,  dépouillés  de  tout,  et  se  sont  vus, 
errant  de  tous  côtés,  réduits  à  une  vie  plus  amère  que  tous  les  supplices. 
Nous  ne  dirons  pas  combien  ont  été  jetés  dans  les  fers  et  soumis  aux  plus  af- 


obeunda  veterum  Ecclesia;,  Alartjrum  forûtu<jUnem  iretulerunt.  N^ue  minua 
Nos  tangît  ac  mpvet  miserrimst  Cbristtianorunxper  Syriam  <;oiidi|iay  qoî  lioet< 
a  CiTudeli^sima;  candis  pexpessione  quieverinl,  assidiio  turbantyr  metu  aecom- 
p^ressus  tantisper  militaribus  Europse  copiU  infidelium  impems  in  rapinas  iie^" 
rum  caedesque  foreatius  erumpat.  lUomm  Nos  relevandis  infortanîis,  sin  itii- 
nuft  patemis  desideriis  parem^  aliquam  tamên  pro  angastis  No^tri^rebtis 
peeunias  parcem  transmittendam   curavimus,    quam  offerre  Nobis  nuER|Lam 
intennisit  pia  Catbolicarnm  gentium  liberalitas.  Quarum  etîam  non  sine  laude 
commemoramm  Tolumns  egregium  cbaritatis  exemplum  in  recreafidis  au)>si- 
dîorum  largitate  afflictis  per  Syriam  fidelibus,  atque  adeo  maximopcre  laeu-^ . 
mur,  nunquam  languescei^  in  Ecclesîa  virtut^n  illam,  qnam  divinus  Riepaifl'- 
tdr  praecipuum  esse  signum  voluit  Ghristianae  Religionis. 


Hic,   quem  bactenus  exposuimus,  sacrarum  renim   et  publicanim  status, 
deplorandus  quidem  ac  luctuosus,  Nos  vehementer  angit  alque  pertorbat/et 
gravi  etiam  mo^rore  complet,  Yenerabiles  Frati^s;  vosque  in  partem  vocatbi( 
pirocurationis  Nostne  in  partem  etiam  doloris  venire  non  dabitanius.   Sed 
taneieanon  oonoidamos  animo,  atque  iteratisqaotidie  precibus  levemus  Ocu^oj^ 
nostros  in  montem,  tmde  in  tantis  rerum  asperitatibus  opportunum  expecte-; 
mns  aoxilium.  Aderit  Ecclesise  suas  Deus,  aderit  humilitati  Nostnc,  Ejuaquç,. 
Nos  virtute  roboratos  ab  oflicio  et  constantia  Apostolici  Ministerii   nu)lus.. 
plane  periculimetus,  nuUa  deterrebit  advci*sitas.  Innocens  Chnstianorum  san-*'' 
guis,  quo  perfusa  Orientalis  terra  est,  in  odorem  suavitatis  ascendat  ad  Bobif 
num,  illoque  salutari  velut  sacrificio  placatos  gravissimas,  qoibns  premimar,  ' 
quseque  impendent,  calamitates  propitius  avertat  ;  atque  accedente  Sa»et»<({- 
nuc  Genitricis  Dedab  origine  immaculatœ  patrocinio,  et  beatissimis  Apôst^fis 
Peti'o  etPaulo  sufiragantibus,  concédât  Eoclesiîe  suse  de  acerbissimis  inimicis- 
referrc  victoriam.  Exsurgat  aliquando  in  judiciam  Deas,  hostcsque  sui  nomi- 
nia  religionis  excidium  anhclantes,  multa  et  nefaria  in  Ecclesiam  molient^  m . 
fortitudine  brachii  sui  disperdat  et  contcrat,  vel,  quod  potius  et  optamuse^,; 
poscimus,  divinse  gratine  lumine  collustratos  in  viam  justitia;  et  veritatis  divQSi. 
in  misericordia  clementissime  traducat.  .     .;   .::  / 
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S  tcwrlu/es  ;'  ni  cohimetlt,''ëà''iiil!)îssaKt*pouf  lé  Clhrist  les  tôùrm^nU  ^t  la,/, 
lis  ont  renouvelé  l*hêr6l9B:iife  aèfé'àtiéiétis^miinyrs  de  fËgtîse.'*  ",  j 
is.ne  HomittôS!  pas  tnoins^^eiMJhé  dé  k  trflité'éltààiiôtt  dés  ëKi'eîïens^ 
quiy  en  ce  monpeot  àfiabrl  de»  afttenfÉtts'didnt'ils  ont  étc?  Vl6ilitiys;'iréti'i 
i^cçnt  pas  fnoÎQS4iOus  lei|)oîdfi/âhine<  <létréiiiiâtM!i6ssafn^^  4ahs  '  H  '{iër^uàt^  ' 
u U^ 3pnt  quç.ftijes  fori^esmUitairosi'^ l'Europe^ viennent  A'se i*ôtk*et,  itt*^ 
les  inédits,  écla|ter^:p}ji^  terffiblA:^4onn/énaxaù:  monde  le  speqtadttude^j 
es  dévastations  et  4^  ;'i?9uy^f^^  TP^j^^^^^'j  Pqwt  ;«QVll«gBt  )  leqrsi  inforn  >  ] 
Nous  leur  avons  ÎTaît  ^  transinefjip  ^cj^.  SÇÇ9Hï^.^ftP,f>?*M<>W?<^  ,n«a tp»ft  . 


peler  ici  à  leur  louange,  s'est  é^aïéhiéhtihâmfést'ée'd^une'm^ 

Sar  leurs  largesses  pour  les  fidèles  si  malheureux  de  la  Syrie,  et  c'est 
[ous  une  grande  joie  de  voir  que  toujours  fleurit  dans  TEglise  cette 
,  dont  le  divm  Réparateur  a  fait  la  marque  principale  de  la  religion  chré- 

HU9  ^ous.^vonsrexpQsé  rétnt»déplorabl«f'et''désoIamt  de'là^Ii^'ôtiL^'é^  Aè'la' 
^,  Cet  ^tat;NtOuj^i remplit  vd^aa^oîsse^  <de  ti^oubkjet  «iï»iv#Me^^t*dfbti^^ 
ur^^.y^i^éf^l^1^J^^éjçç^,;^^ou$,yau^.  doutons  •qpe^ons^-'qiii  él«9 -appelé» ^1 
:ager^nqt^6  mi^^^iqn.  v,9R^,^Ç|^¥::t^ie:b  réussi  notre.  douknir^iMais^i^^Nmru:' 
ne  tâïssôns^âs  s'afl[|i,i^^pr  fljt^^^  àm|E;,,ife4wWws/îb¥^uejo»iî«iO»pwèW8vn 
oÀâ  lés  y'êl«  yiji^s  ^^  d'^çjij^  ajji„|piijiç4,4ç.is^,  4iif/esj^pmvwf»y'teï. 

WNous  amvéràJqûand  lé  môriient  sei'a  venu,  Ti\'çnne^maLnQuem,n^s^k/ 
ighse,  li  n'abanaènùeria  pas  notre  nun^ilite.  pt^  .jfortifie^.  j>^^ 
«e»Berôiifë''dêto/uîrtà[éà'  de  ferfriffe''dévt)lir  et  de'nbire 'c^^^  lé  nu- 

^lapostoliquv  tir  i^i^  b  tsfaitttè*  delà'  mbi^i  Ui'par Vucune  ''^^dvei^ité^'Ôue  -" 
ig.innocent <i^8  eimtwnfiv  vtottt^t  kht^eë  là'^teM^;  ârirîté^f;  mente  Vei4" 
gneur  en  odeur. dfi^imvit6^'nt}U8iè$é{gn'è^t*J'^tisiisé  èàihkii^é'^yi:  nliisa-' 
gt^^ïd^taii;^  soit  pour  ]S{oiiSipkiS'pvopIoe  'Ot^détouMe  -les  -esrlÉM[iitèli^èKwlëâ(  '  ' 
[pus  acçabJiçnt.^t  q^li^,qui  Nièu»  )niebacent;.qiièi'pai:4^ei^^IJ>iltiiEi4à('^ 
lainte  M^e  4^  ]Ç|ieu^  ^f  qc^iiiJt^Q,^^  le  pariopitie^iip^irà^pin'deebieiibdU^' 
apôtres  lierre  pt^au),  le, ^ig^e^^^^^  Ja>  victoipè>suir' 

mêmîs  !  Q|ue  Diéu.sjB  lève  çnfi^ jpyfl^me  jVgÇj .^(«^Ç? iB»i>ft llft>  foroei  dfii tt)» 'i 
irflispersèèt  (errasse  les  ennemis  de  ,$|t^n  npm^iqm  f^^ 
rgfon  et  s^épuiserit  éh  coupables  efforts  contre  vÊgliçç^^qu.  f\^}-Rh\Ç^^fl^u 
désirons,  ce  que  Nous  lui  demandons  bien  davantage,  que  celui  qui  est 
en  miséricorde,  par  une  clémence  suprême ,  les  ramène,  pénétrés  de  la 
Te  de  la  grâce  divine,  dans  les  voies  de  la  justice  et  de  la  vérité! 
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SS.  DOMINI  NOSTRI  PII  IX 

ALLOCUTIO 

IN     GQnSISTORlO      8ECRETO      x8     MÀRTII      i86i      HABITA. 

f^enerabile*  FrcUres. 

Jaindudum  ceraimus,  Yenerabiles  Fratres,  quo  misero  sane  confUctaob 
iuvicem  pugnantia  inter  veritatem  et  errorem,  iater  virtutem  et  vitium,  inlier 
lucem  et  tenebras  principia,  hao  miserrima  nostra  praesertim  aetate  avilis 
exagitetur  societas.  Namque  alii  ex  una  parte  tuentur  qusedam  modenua,  mî 
appellant,  civilitatis  placita,  alii  ex  altéra  justitiae  sanctissimaeque  nostrœ  reii- 
gicnk  jura  propagnant.  Ac  primi  postulant ,  ut  Romanns  Pontifex  com  Prth 
fftessu,  cnm  Liberalismo ,  uti  vocant,  ac  recenti  civilitate  se  reconcilîet  et 
componat.  Alteri  vero  merito  efflagitant ,  ut  immobilia  et  inconcussa  aeteriue 
justîtise  prîncipia  intégra  et  inviolata  custodiantur ,  et  saluberrlma  divins 
nostrae  relîgionis  vis  omnino  servefur,  quae  et  Dei  gloriam  amplificat,  et 
opportuna  tôt  malis,  quibus  humanum  genus  affligitur^  affert  remédia, 
quœque  est  unica  veraque  norma,  qua  filii  bominum  in  bac  mortali  vita  onutt 
virtute  instituti  ad  beat»  œternitatis  portum  perducuntur«  Sed  hodicnue 
civilitatis  patron!  hujusmodi  discrimini  haud.  aoquiescunt,  quandoquidem  aeie 
veros  et  sinœros  religionis  amicos  affirmant.  Ac  Nos  fidem  eis  adhibere 
vellemus,  nisi  tristissima  sane  facta,  qn»  ante  omnium  oculos  quotidie  ver* 
sàntur,  contrarium  prorsus  ostenderent.  Et  quidem  una  est  vera  ac  sancti 
super  terram  religio  ab  ipso  Christo  Domîno  fiindata  et  instituta,  quae  virta- 
tum  omnium  fecunda  parens  et  altrJx,  ac  vîtîorum  expultrix,  et  animoram 
lîberatrlx,  veraeque  félicita tis  index^  appellaturCatholîca,  Apostolica,  Romana. 
Quid  autem  scntiendum  de  ils,  qui  extra  banc  salutis  arcam  vivunt,  jamaïa^ 
declaravimus  in  Gonsistoriali  Nostra  Allocutione  diei  9  decembris  auoi  miO^ 
jsîmi  octingentesimi  quinquagesimi  quaxti ,  atque  bic  eamdein  doctrinam  ooa- 
firraamus.  Jam  vero  ab  ils,  qui  pro  religionis  bono  Nos  ad  bodiem»  dvilîtaft 
dexteram  porrigendam  invitant,  quaerimus  utrum  facta  talia  sint,  quae  ChrisU 
bic  in  terris  Vicarium  ab  Ipso  ad  cœlestis  suae  doctrinae  puritatem  tuendan, 
atque  ad  agnos  ovesque  eadem  doctrina  pasccndas  et  confirmandas  divinitos 
constitutum  possint  înducere,  ut  sine  gravissimo  conscientiae  piaculo,  et 
maximo  omnium  scandale  se  cum  hodierna  civilitate  consocîet,  cujus  opéra 
tôt  nunquam  satis  deploranda  eveniunt  mala,  tôt  teterrîmae  opinionesi  errorcs 
et  prîncipia  promulgantur,  quae  catholicae  rellgloni  cjusque  doctrinae  omniiio 
adversantur.  Atque  inter  haec  facta  nemo  ignorât  quomodo  vel  ipsae  solemiies 
Conventiones  inter  banc  Apostolicam  Sedem  et  Kegios  Principes  rite  inill^ 
penitus  destruantur,  veluti  nuper  Neapoli  accidit.  Qua  quidem  de  re  in  bot 
ampUssimo  vestro  conaessu  etiam  atque  etiam  querimur,  Yenerabiles  Fraf^refit 
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ALLOCUTION 

DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  PIE  IX 

PROirOSGÉB 
BANS  LE  CONSISTOIBE  SECaZT  DU   z  8  MARS  l  86  X  . 

F'énirables  Frères. 

Depuis  longtemps  déjà  Nous  sommes  témoins  des  agitations  dans  lesquelles 
est  jelëe  la  société  crriie,  surtout  à  notre  malheureuse  époque,  par  la  lutte 
¥i<dente  que  se  livrent  des  principes  opposés,  la  vérité  et  rerreur,  la  vertu  et 
le  vice,  la  lumière  et  les  ténèbres.  Car  certains  hommes,  d'une  part,  favorisent 
ce  qu  ils  appellent  la  civilisation  moderne  ;  d'autres,  au  contraire,  défendent 
les  droits  de  la  justice  et  de  notre  sainte  religion.  Les  premiers  demandent 
que  le  Pontife  romain  se  réconcilie  et  se  mette  a  accord  avec  le  Progrès^  avec 
le  Libéralisme  (ce  sont  leurs  expressions),  en  un  mot  avec  la  civilisation  mo- 
derne. Mais  les  autres  réclament,  avec  raison,  que  les  principes  immobiles  et 
inébranlables  de  Féternelle  justice  soient  conservés  sans  altération  ;  ils  récla- 
ment que  Ton  sarde  intacte  la  force  salutaire  de  notre  divine  religion,  qui 
peut  seule  étendre  la  gloire  de  Dieu,  apporter  des  remèdes  salutaires  aux  nuiux 
qui  affligent  l'humanité,  et  qui  est  Tunique  et  véritable  règle  par  laquelle  l«s 
enfants  des  hommes  puissent,  dans  cette  vie  mortelle,  acquérir  toute  vertu  et 
se  diriger  vers  le  port  de  F  éternité  bienheureuse.  Mais  les  défenseurs  de  la 
o^ilisation  moderne  ne  comprennent  pas  cette  opposition,  bien  qu'ils  se  disent 
les  vrais  et  sincères  amis  de  la  reUgion.  Nous  voudrions  ajouter  foi  à  leurs 
paroles,  si  les  tristes  événements  qui  s'accomplissent  chaque  jour  aux  yeux  de 
tous  ne  Nous  prouvaient  évidemment  le  contraire.  En  effet,  il  n*y  a  sur  la 
terre  qu'une  seule  vraie  et  sainte  religion,  fondée  et  établie  par  N.-S.  J.-C. 
lui-même  ;  cette  religion,  qui  est  la  mère  féconde  et  la  nourrice  de  toutes  les 
vertus,  l'ennemie  des  vices,  la  libératricie  des  âmes  et  la  maîtresse  de  la  véri- 
table félicité,  s'appelle  Catholique,  Apostolioue  et  Romaine.  Ce  qu'il  faut 
penser  de  ceux  qui  vivent  hors  de  cette  arche  du  salut,  Nous  l'avons  déjà  dé- 
claré dans  notre  allocution  consistoriale  du  9  Décembre  l854,  et  Nous  con-^ 
firmons  ici  cette  même  doctrine.  Or,  à  ceux  qui  pour  le  bien  de  la  religion 
Nous  invitent  à  tendre  la  main  à  la  civilisation  actuelle.  Nous  demanderons  si 
les  faits  sont  tels  que  le  vicaire  du  Christ,  établi  divinement  par  lui  pour  main- 
tenir la  pureté  de  sa  céleste  doctrine,  et  pour  paître  et  connrmer  les  agneaux 
et  les  brebis  dans  cette  même  doctrine,  puisse,  sans  un  très-grave  danjger  de 
conscience  et  un  très-grand,  scandale  pour  tous,  s'associer  avec  la  civilisation 
contemporaine,  par  le  moyen  de  laquelle  se  produisent  tant  de  maux,  qu'on 
ne  saurait  jamais  assez  déplorer,  et  se  proclament  tant  de  funestes  opinions, 
tant  d'erreurs  et  de  principes  qui  sont  extrêmement  opposés  à  la  religion 
catholique  et  à  sa  doctrine.  Personne  n  ignore,  entre  autres  choses,  comment 
les  concordats  solennels,  régulièrement  conclus  entre  le  Siège  apostolique  et 
les  souverains,  sont  complètement  aboUs,  comme  il  est  arrivé  dernièrement  à 
Naples.  C*est  de  quoi  Nous  Nous  plaignons  de  noaveau  dans  cette  augaste 
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Nos  patemum  animum  gerentes  filionim  partem  Pontificiae  Nostr»  ditionis 
in  civilem  administrationem  cooptavimas ,  et  opportnnas  dedimus  conces- 
siones,  propriis  tamcn  prudentise  modis  ordinatas,  ne  munns  patemo  animo 
concessirai  per  malorum  Iiominum  operam  veneno  inficeretur.  At  vero  qoià 
mde  factam  est?  EfTrena  licentia  innocua  Nostra  largîtate  potita  est,  et  Aube, 
quopnblici  Ministri  ac  Deputati  con vénérant,  limina  sanguine  respersa,  et 
impia  manus  in  eum  sacrilège  conversa  qui  beneficium  concesserat.  Quod  ù 
recentissimis  hisce  temporibus  consilia  circa  civilem  procurationem  Nobis 
data  fuerunt,  haud  ignoratis,  Yenerabiles  Fratres,  illa  a  Nobis  admissa  fuiâse, 
eo  tamen  excepto  ac  rejecto,  quod  non  ad  civilem  administrationem  respi- 
ciebat,  sed  eo  spectabat,  ut  spoliationis  parti  jam  patratae  assentiremnr. 
Nihil  vero  est  cur  de  consiliis  bene  acceptis,  deque  Mostris  sioceris  ad  ilk 
exsequenda  promissis  loquamur,  cum  usurpationum  moderatores  alta  voce 
profiterentur,  se  non  quidem  reformationes ,  sed  absolutam  rebellionem 
omnemqne  a  legîtimo  Principe  sejunctionem  omnino  velle.  Atque  ipsi  erant 
gravissimi  facinoris  auctores  et  antesignani,  qui  suis  clamoribus  omnia  re- 
plebant,  non  vero  populus,  ut  de  illis  merito  dici  possit  quod  Venerabilis 
Beda  de  Pharîsaeîs  et  Scribis  Chrîsti  inimicis  aiebat  *  :  «  Non  hœc  aliqoi  de 
«  turba,  sed  Pharisaci  calumniabantur  et  Scribœ,  sicut  Evaugelistae  testantur.  » 

Sed  Romani  Pontificatus  oppugnatio  non  solum  eo  spectat ,  ut  haec  Sancta 
Sedes  et  Romanus  Pontifex  legitimo  suo  civili  principatu  omnino  privetur, 
sed  eo  etiam  tendit ,  ut  infirmetur ,  et ,  si  fieri  unquam  posset,  plane  tollator 
salutaris  catholicae  i^eligionis  virtus;  ac  propterea  impetit  Dei  ipsius  opus, 
redemptionis  fructum,  et  sanctissimam  illam  fidem,  quse  pretiosissima  est 
haereditas  in  nos  derivata  ex  inefTabili  sacrificio,  quod  in  Golgotha  consnm- 
matum  est.  Atque  ita  se  rem  habere  satis  superque  demonstrant  tum  com- 
memorata  jam  facta,  tum  ea  quae  in  dies  evenire  videmus.  Quot  enim  in 
Italia  Diœceses  ob  illata  impedimenta  suis  Episcopis  orbatae,  plaudenubos 
modernœ  civilitatis  patronis,  qui  tôt  christianos  populos  sine  pastoribus  dere- 
linquunt,  et  illorum  bonis  potiuntur,  ut  ea  in  pravos  etiam  usus  convertantl 
Quot  sacrorum  Antistites  in  exilio  versantur  !  Quot  (cum  incredibiK  animi 
Nostri  dolore  dicimus)  apostatœ ,  qui  non  Dei  sed  Satanae  nomine  loqu^ntes, 
ac  impunitate  ipsis  a  fatali  regiminis  systemate  coucessa  fidentes ,  et  con- 
scientias  exagitant,  et  infirmos  ad  prsvaricandum  impellunt,  et  misère  lapsos 
in  turpissimis  qnibusque  doctrinis  obfirmant,  et  Christi  vestem  lacerare  con- 
tendunt,  cum  minime  reformident  Nationales,  uti  dicunt,  Ecclesias,  aliasqiie 
id  genus  impietates  proponere  ac  suadere  !  Postquam  vero  ita  religioni  însui- 
taverint,  quam  per  hypocrisim  invitant  ut  cum  hodiema  civilitate  conveniat, 
non  dubitant  pari  cum  hypocrisi  Nos  excitare  ut  cum  Italia  reconciliemur. 
Scilicet,  cum  omni  fere  civili  Nostro  principatu  spoliati  gravissima  Ponlificis 
et  Principis  onera  sustineamus  piis  Catholicae  Ecclesiae  filiorum  largitionibu» 
quotidie  amantissime  ad  Nos  missis,  cumque  gratis  invidiae  et  odii  sigooÇ^ 
Facti  simus  eorum  ipsorum  opéra,  qui  concîliationem  a  Nobis  postulant;  i<^ 

1.  Lîb.  I,  c.  xLvniyin  c.  xi,  Lucae. 
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règles  de  la  pradenoe,  dans  la  crainte  que  le  bienfait  qne  notre  cœnr  paternel 
nous  avait  dicté  ne  vînt,  grâce  aux  intrigues  des  hommes  pervers,  à  ressentir 
quelque  atteinte  du  poison.  Et  que  s^en  estril  suivi?  Une  licence  sans  frein 
s  est  emparée  de  nos  concessions  inoQensives  ;  le  palais,  dans  lequel  les  mi- 
nistres et  les  députés  du  peuple  s'étaient  rassemblés,  a  été  souillé  de  sang,  et 
les  mains  impies  des  sacruéges  se  sont  tournées  contre  celui-là  même  qui  leur 
avait  accorde  ces  bienfaits.  Que  si,  dans  ces  derniers  temps,  des  conseils  au 
sujet  de  Tadministration  civile  nous  ont  été  présentés,  vous  n'ignorez  pas, 
vénérables  Frères,  que  nous  les  avons  admis  à  Texception  d'un  seul,  que  nous 
avons  rejeté  parce  qu'il  ne  regardait  pas  l'administration  civile,  et  qu  an  con- 
traire il  ne  tendait  rien  moins  qu*à  nous  faire  consentir  à  la  spoliation  déji 
accomplie.  Mais  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  nous  parlions  de  conseils 
reçus  favorablement  par  nous,  et  de  promesses  sincères  que  nous  avons  faites 
d*y  faire  droit,  tandis  que  les  fauteurs  des  usurpations  proclament  à  haute 
voix  que  ce  ne  sont  pas  des  réformes,  mais  une  rébellion  absolue,  une  scission 
complète  avec  le  Souverain  Pontife  qu'ils  veulent  en  dernier  lieu.  C'étaient 
les  plus  acharnés  promoteurs  du  mal,  les  porte^apeaux  de  la  révolte,  qui 
remplissaient  tout  de  leurs  clameurs,  et  non  le  peuple.  Oui,  on  pourrait  vrai- 
ment bien  leur  appliquer  ces  paroles  du  vénérable  Bède,  au  sujet  des  Phari- 
siens et  des  Scribes,  ennemis  du  Christ  :  «  Ces  calomnies  ne  partaient  d'aucun 
homme  de  la  foule,  mais  des  Pharisiens  et  des  Scribes,  ainsi  que  l'attestent  les 
évangélistes.  » 

Mais  l'on  n'attaque  pas  seulement  le  pontificat  romain  dans  l'intention  de 
priver  entièrement  le  Saint-Siège  et  le  Pontife  romain  de  son  pouvoir  légitime 
sur  les  choses  civiles,  on  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  affaiblir,  et,  si  cela  pouvait 
jamais  arriver,  à  détruire  la  puissance  salutaire  de  la  religion  catholique.  Dans 
ce  but,  on  attaque  l'œuvre  même  de  Dieu,  le  fruit  de  la  rédemption  et  cette 
foi  sainte,  le  plus  précieux  héritage  qui  nous  soit  parvenu  de  l'ineffable  sacri- 
fice consommé  sur  le  Calvaire.  Oui,  voilà  où  l'on  tend;  les  faits  déjà  rappelés 
et  ceux  que  nous  voyons  arriver  chaque  jour,  suffisent  et  au  delà  à  le  dé- 
montrer. 

Combien,  en  effet,  de  diocèses  en  Italie  se  sont  vus,  par  suite  de  différents 
obstacles,  privés  de  leurs  évêques,  aux  applaudissements  des  défenseurs  de 
b  civilisation  moderne  qui  laissent  tant  de  peuples  chrétiens  sans  pasteurs  ; 
qui  s'emparent  de  leurs  biens  pour  les  employer  même  à  de  coupables  usages! 
Combien  de  prélats  sont  envoyés  en  exil  !  Combien  d'apostats,  il  faut  l'avouer 
avec  douleur,  qui,  parlant  non  pas  au  nom  de  Dieu,  mais  au  nom  de  Satan, 
sûrs  de  l'impunité  que  leur  a  accordée  un  fatal  système,  bouleversent  les 
consciences,  entraînent  les  honmies  faibles  dans  la  prévarication,  confirment 
dans  leur  erreur  ceux  qui  ont  misérablement  failli  au  souffle  des  doctrines 
les  plus  perfides,  et  s'efimrcent  de  déchirer  la  robe  du  Christ  !  Cependant  ils 
ne  craignent  nullement  de  mettre  en  avant  et  de  recommander  les  Eglises 
nationales,  comme  ils  les  appellent,  et  autres  impiétés  de  même  genre.  Et 
après  avoir  ainsi  insulté  à  la  religion  qu'ils  invitent  hypocritement  à  se  mettre 
d  accord  avec  la  civilisation  d'aujourd'hui,  ils  ne  craignent  pas  de  Nous  pres- 
ser, avec  la  même  hypocrisie,  de  Nous  réconcilier  avec  Fltalie,  c'est-à-dire 
Sine,  privés  de  presque  toute  notre  principauté  civile,  ne  soutenant  le  lourd 
ardeau  du  Pontificat  et  de  la  royauté  qu'à  l'aide  des  pieuses  largesses 
que  les  enfants  de  l'Eglise  Nous  envoient  tous  les  jours  avec  la  plus  grande 
tendresse  ;  tandis  que  Nous  Nous  voyons  gratuitement  en  butte  à  l'envie  et 
à  la  haine ,  par  le  fait  même  de  ceux  qui  nous  demandent  une  réconci- 
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irellent  praeterea,  ut  palam  declanireinii9«  uaorpatas  Pootifieiae  No^rsp  dilio- 
DIS  Provincias  in  libenun  usurpatomm  propiietatem  cedere.  Qoa  sane  «tidaicî 
et  hactenns  inaadha  postoladone  «laœrereDt,  vt  ab  kae  Apostoltca  Sede,  qàst 
saofiper  fait  et  erit  veritatis  justitiaeque  propagnacnlum ,  sanciretnr,  rem 
injaste  violenterrpie  direptam  posse  tranquille  hoiiesteque  pôssideri  ab  înl- 
quo  aggressore;  ntqne  ita  falsum  constitueretur  princIpIuiDy  fortunatam 
nempe  facti  injustitiam  nullam  jurls  sanctitati  detrimentum  afferTe?(^u? 
postulatio  iîs  etiam  répugnât  solemnîbus  verbis,  quibus  in  magno  et  iliusin 
Sénatu  nuperrimis  bîsce  diebus  dedaratum  est,  «  Roipaniiro  Pontificem  esac 
Reprassentatorem  prsecipua:  vis  moralis  in  bumana  societate.  »  Ex  qoo  iUiid 
consequitur,  eum  nuUo  modo  posse  vandalicee  spoliaiioni  consenûre,  quin 
fundamentum  violet  iUius  moralis  discipliner,  cnjus  ipse  veluti  prima  forma 
et  imago  dignoscitur. 

Jam  vero  quicumque  vel  errore  deceptus  vel  timoré  perculsus  pr»bere  velit 
oonsilia  injustis  perturbatonim  eivilis  socîetatis  votis  consentanea,  necesse  est 
ut  hisce  potissimam  temporîbus  sibi  omnino  persuadeat,  illos  nunquam  con- 
tentos  fore,  nisi  viderint  omne  anctoritatis  principium,  omne  religionis  fre- 
nnm,  omnemque  juris  justitiseque  regulam  de  medio  tolli.  Atque  bujusmodi 
subvërsores  in  eivilis  societatis  calamitatem  illud  jam  tum  voce  tum  scriptis 
asscquuti  sunt,  ut  bumanas  mentes  perverterint ,  moralem  sensum  debilita- 
verint,  et  injustîtia;  borrorcm  eripuerint;  atque  omnia  conantur  ut  cunctis 
persuadeant,  jus  ab  honestis  gentibus  invocatum  uibil  aliud  esse,  nisi  injos^ 
tam  voluntatem  quœ  debcat  omnino  contemni.  Heu!  vere  «  luxit  et  defluxit 
«terra  et  in&rmata  est,  defluxit  orbis,  infirmata  est  altitudo  populi  terne. 
«Et  terra  infecta  est  ab  babitatoribus  suis  :  quia  transgressi  sunt  l^^es, 
«  mutaverunt  jus,  dissipaverunt  fœdus  sempitemom  *.  » 

Verum  in  tanta  tenebrarum  obscuritate,  qua  Deus  inscrutabiii  suo  judicio 
gentcs  sinit  oflimdî,  Nos  omncm  Nostram  spem  fiduciamque  plane  coUoca- 
mus  in  ipso  clementissimo  misericordiarum  Pâtre  et  Deo  totius  consolatiouis, 
qui  nos  consolatur  în  omni  tribulatione  Nostra.  Ipse  namque  est,  qui  Yobis, 
Venerabiles  Fralres,  concordia^  et  uuanimitatis  inter  Vos  spiritum  ingerit,  el 
quotidie  magis  ingeret,  ut  Nobiscum  arctissime  œque  ac  concordissime  con- 
juncti,  parati  sitis  una  Nobiscum  sortem  iilam  subire,  quœ  arcano  divinse  sosb 
proviUentise  consilio  cuique  nostrum  rescrvata  sit.  Ipse  est^  qui  caritatîs  vin- 
culo  inter  se,  et  cum  hoc  catholicœ  veritatis  et  unitatis  centro  conjungit 
sacrorum  Christiani  orbis  Antistites ,  qui  fidèles  sibi  commisses  evangelicae 
veritatis  doctrina  instituunt,  eisque  iter  in  tanta  caligine  tuto  sequendum 
monstrant,  nuntiantes  viilute  prudentiœ  populis  sanctissima  verba.  Ipse  super 
omnes  catholicas  gentes  eiTundit  spiritum  precum,  et  acatliolicis  sequitatis  sen- 
sum inspirât,  ut  rectum  de  bodiernis  eventibus  ferant  judicium.  Haec  autem 
tam  mira  in  universo  catbolico  orbe  precum  conâeni>io,  tamque  unanimes 
erga  Nos  amoris  significationcs,  tôt  sane  variisque  modis  expressse  (quod  in 
anteactis  aetatibus  haud  facile  queat  inveniri)  manifestissime  ostendimt, 
quemadmodum  hominibus  recte  aoimatis  opus  omnino  sit  tendere  ad  hane 
Beatissimi  Principis  Apostolorum  Cathedram,  Iticem  terrarum  oi1)is,  q09t 

1    Is.  cap.  xxir»v,.4,:6. 
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liation.,  Noiis  cksmonâ'^ioorBidéclarerv  à>  la  fate  de  tous,  qrieNou»  cédons 
aux  spqlUtejors  la  libre  possession  dqs  prcmnces spoliées!  Par  quelle  audace 
ia^uïe.  j^3q^  ^ç^  JQur  dmaodedraient^-ife  que  ce  Sié^  Apost<^ue,  qui  a  tou-> 
îours  ét.é  le.  rempart  de  la  vérité  et  de  Ja  ju3tlûe,.  sanciiomiât  reaièvemenl 
injuste  et  violent  d'un  bien,  en  dopnaptji  celui  qui  Ta  pris  le  pouvoir  de. le 
posséder  tranquillement  et  Lonnétcment  \  et  que  1  on  posâ,t  un  principe  aussi 
laùx  c^tie  de  dire  qu'un  fait  Injuste,  couronné  par  le  succès,  n'apporte  aucun 
détriment  à  la'sainteté  du  droit?  Cette  demande  est  entièrement  opposée  aux 
BolehneHes  pafofes  prononcées,  il  n'y  a  pas  longtemps,  dans  un  sénat  puis- 
tant  et  iiiuisfre;  où  l'on  déclarai  qitê  le  Pontife  romain  est  le  représentant  de 
la  principale  force  morale  dans  la  société  humaine.  D'où  il  suit  qu'il  ne  peut 
en  aucune  façon  consentir'^  cette  spoliationj  barbare,  sans  violer  les  fonde- 
lueats  de  cette  loi  moral&t;  dont  il  est  lui-même'  reccMinu  comme  la  plus  belle 
expression  et  comme  la  plus  parfaite  image. 

Quant  à  ceux  qui,  séduits  par  l'erreur  ou  entraînés  par  la  crainte,  vou- 
draient donner  des  conseils  favorables  aux  désirs  des  injustes  perturbateur» 
de  la  société  civile,  il  est  nécessaire,  surtout  aujourd'hui,  qu'ils  soient  per-. 
suadés  que  ces  perturbateurs  ne  seront  jamais  satisfaits,  tant  qu'ils  n'auront 

Sas  vu  renverser  tout  principe  d'autorité,  tout  frein  de  reUgion,  toute  règl^ 
e  droit  et  de  justice.  Déjà,  pour  le  mallieur  de  la  société  civile,  ces  hommes 
pervers  ont  réussi,  par  leurs  discours  et  leurs  écrits,  à  per\'ertlr  les  intelli- 
gences, à  affaiblir  lé  sens  moral,  et  à  ôter  FTiorreur  de  rinjustice.  Leurs 
efforts  tendent  à  persuader  à  tous  que  le  droit  invoque  par  les  nations  hon- 
nêtes n'est  autre  chose  qu'une  volonté  injuste  qu'il  faut  entièrement  mépriser!' 
Hélas  !  c'est  maintenant  vraiment  «  que  la  terre  ébranlée  a  pleuré  et  Versé' 
«  des  larmes;  l'univers  a  gémi,  secoué  jusqu'en  ses  profondeurs.  La  terre  a 
«  été  souillée  par  ses  habitants  ;  parce  qu'ils  ont  transgressé  les  lois,  altéré  la 
«  justice  et  détruit  le  pacte  étemel.  » 

Mais  toutefois,  au  milieu  de  ces  ténèbres  dont  Dieu,  dans  ses  jugements 
impénétrables,  a  permis  que  les  nations  soient  obscurcies.  Nous  plaçons  notre 
espoir  et  notre  confiance  dans  la  clémence  du  Père  des  miséricordes  et  du. 
Dieu  de  toute  consolation  qui  nous  console  dans  toutes  nos  tribulations. 

Car  c'est  lui.  Vénérables  Frères,  qui  a  répandu  parmi  vous  l'esprit  d'union 
et  de  concorde,  et  qui  le  répandra  chaque  jour  davantage,  afin  que  Nous  étant 
étroitement,  justement  et  inséparablement  attachés,  vous  soyez  prêts  à  subir 
avec  Nous  le  sort  que  les  desseins  seci^ts  de  la  Providence  divine  réservent  k  • 
chacun  de  nous.  C'est  lui  qui,  par  le  lien  de  la  charité,  unit  entre  eux,  cft' 
avec  ce  centre  de  la  vérité  et  de  l'union  catholique  les  Evêques  de  l'univers- 
chrétien,  qui  insUiiisent  de  la  doctrine  évangélique  les  fidèles  confiés  à  lenrs 
soins,  et  au  milieu  de  si  grandes  ténèbres,  par  leur  prudence  et  leurs  saints 
enseignements,  montrent  aux  peuples  le  chemin  sûr  à  suivre.  C'est  lui  qui, 
répand  sur  toutes  les  nations  catholiques  l'esprit  de  prière  et  inspire  à  cellçs 
qui  ne  le  sont  pas  un  instinct  d'équité  qui  leur  fait  porter  un  iusle  jugement^ 
scrrles  événements  actuels.  Cet  accord  adnilrable  de  prières  dans  tout  Tuni- 
▼ers  catholique,  ces  témoignages  unanimes  d'amour  à  notre  égard,  exprimés 
de  tant  de  manières  diffî&renles  (ce  qu'on  ne  pourrait  trouver  tacitement  dànfe 
les  siècles  passés),  montrent  manifestement  combien  les  hommes  bien  iiiten-' 
tionnés  sentent  le  besoin  détendre  vers  cette  Chaire  du  bienheureux  Prince 
des  apôtres,  la  lumière  de  l'univers,  la  maîtresse  de  la  vérité  et  la  messagère' 
du  salut,  qui  a  toujours  enseigné  et,  jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  ne 
cessera  jamais  d'enseigner  les  lois  immuables  de  l'éternelle  justice. 
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magisira  veritatis  et  nuntia  salmis  semper  docuit,  et  usqae  ad  oonsuniiiiatio- 
nem  sascnli  immutabiies  eBternae  justitise  leges  docere  Bunquam  desinei.  Tantam 
yero  abest,  ut  Italiae  populi  ab  hisce  hicnientîssimis  filialis  erga  Apostcdîcam 
hanc  Sedem  amoris  et  observantiae  testimoDiis  abstinuerint,  ut  immo  quam- 
plura  centena  îpsorum  mîllia  Nos  amantîssimis  litteris  adiverint,  non  eo  quî- 
dem  consilio  ut  coticlamatam  a  veteratoribus  reconciliatîonem  peterent ,  sed 
ut  Nostras  molestias,  pœnas,  angores  summopere  dolerent,  suumque  erga 
Nos  affectum  omnimode  confirmarent ,  et  nefariam  sacrilegamque  civilis 
Nostri  ejusdemque  Sedis  principatus  spoliationem  etiam  atque  etiam  detes- 
tarentur. 

Cum  porro  ita  se  res  habeant)  antecpiam  loquendi  finern  fadamus,  coram 
Dec  et  hominibus  clare  apcrteqne  declaramus,  nultam  prorsus  adesse  cau- 
sam  quare  cum  quopiam  Nos  reconciliari  debeamus.  Quoniam  vero ,  Kcct 
îmmerentes,  lUius  hic  in  terris  vice  fungimur,  qui  pro  transgressoribus 
rogavit  veniamque  petiit,  probe  sentimus  a  Nobis  parcendum  iis  qui  Nos 
oderunt,  ac  pro  ipsis  orandum  ut  divinae  gratiae  auxilio  resipiscant,  atque  ila 
illius,  qui  Christi  hic  in  terris  vicariam  gerit  operam,  benedictionem  pro- 
mereantur.  Libenter  utique  pro  illis  oramus,  iisque,  statim  ac  resipuerint, 
ignoscere  ac  benedicere  parati  sumus.  Intérim  tamen  non  possumus  inertes 
haerere,  veluti  qui  nullam  de  humanis  calamitatibus  curam  capiunt;  non  pos- 
sumus non  vehementer  commoveri  et  angi,  ac  uti  Nostra  non  reputare 
maxima  damoa  et  mala  iis  nequiter  illata  qui  persecutionem  patiuntor 
propter  justitiam.  Quocirca  dum  intimo  mcerore  conficimur,  Deum  obse- 
cramus  ,  grayissimumque  sapremi  Nostri  Apostolatus  munus  implemas 
loquendi ,  docendi  et  damnandi  quaecumque  Deus  Ejusque  Ecclesia  docet  et 
damnât,  ut  ita  cursum  Nostrum  consummemus,  et  ministerium  verbi,  qnod 
accepimus  a  Domino  Jesu. 

Itaque  si  injusta  a  Nobis  petantur,  praestare  non  possumus  :  si  vero  pos- 
tuletur  venia,  illam  ultro,  libenterque,  uti  nuper  declaravimus,  impertiemur. 
Ut  autem  hujusce  veniae  verbum  eo  proferamus  modo,  qui  Pontificiae  Nostrse 
dignita^is  sanctitatem  omnino  decet,  flectimus  ante  Deum  genua,  et  triom- 
phale nostrae  redemptionis  amplectentes  vexilium,  Christum  Jesum  humiUime 
deprecamur,  ut  Nos  eadem  sua  repleat  caritate ,  ut  eo  prorsus  modo  ignos* 
camus  quo  Ipse  suis  perpercit  inimicis,  antequam  sanctissimum  soiim  spîri- 
tum  in  aetemi  Patris  Sui  traderet  manus.  Atque  ab  ipso  impensissime 
exposcimus,  ut  quemadmodum  post  veniam  ab  Eo  tributam,  inter  densas 
tenebras,  quibus  univcrea  terra  fuitobducta,  inimîcorum  suorum  mentes  illus- 
travit ,  qui  hoirendi  facinoris  pœnitentes  reverlebanlur  percutientes  pectora 
sua ,  ita  in  bac  tanta  nostrae  œtatis  caligiae  velit  ex  inexhaustis  infînitac  suse 
misericordiae  thesauris  cœlestis  ac  triumphatricis  suae  gratiae  efifundere  dona, 
quibus  omnes  errantes  ad  unicum  suum  ovile  redeant.  Quaecumque  autem 
futura  sint  invesUgabilia  divinae  suae  providentiae  consilia,  ipsum  Christum 
Jesum  Ëcclesiae  suae  nomine  rogamus,  ut  Vicarii  sui  causam,  quse  Ecclesi» 
suae  causa  est^  judicet,  eamque  contra  hostium  suorum  conatus  defendat,  ac 
gloriosa  Victoria  exornet  et  augeat.  Ipsum  item  exoramns  ut  perturbatas  soc»- 
tatis  ordinem  tranquillitatemque  re^tituat,  et  optatissimam  pacem  tribmt  ad 
justitiae  triumpbum,  quem  ab  Eo  unice  expectamus.  In  tanta  enim  trépida- 
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Les  peuples  d'Italie,  eux-niéraes,  n^ont  pas  fait  défaut  dans  ce  concert 
d'amour  et  de  respect  filial  envers  le  Siège  apostoUque;  bien  au  coniraÎTe, 
nous  avons  reçu  d'eux  plusieurs  centaines  de  milliers  de  lettres  aiTectueuses 
qu'ils  Nous  ont  écrites  non  pas  pour  soliiciter  cette  réconciliation  réclamée 
par  des  hommes  astucieux,  mais  pour  gémir  sur  nos  soucis,  nos  peines,  nos 
angoisses,  pour  Nous  assurer  de  leur  amour  et  pom'  condamner  la  criminelle 
et  sacrilège  spoliation  de  notre  domaine  et  des  États  du  Saint-Siège. 


Les  choses  étant  ainsi,  avant  de  mettre  fin  à  ce  discours,  Nous  déclarons 
clairement  et  ouvertement  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  que  Nous 
n'avons  aucun  motif  de  Nous  réconcilier  avec  qui  que  ce  soit.  Mais  toutefois 
puisque,  bien  qu'indigne,  nous  tenons  ici-bas  la  place  de  celui  qui  a  prié  pour 
ses  bourreaux  et  a  imploré  leur  pardon,  Nous  sentons  bien  que  Nous  devons 
pardonner  à  ceux  qui  Nous  haïssent,  que  Nous  devons  prier  pour  eux  afin 

3u'ils  se  repentent  par  la  grâce  de  Dieu,  et  qu'ainsi  ils  méritent  la  bénédiction 
e  celui  qui  est  sur  la  terre  le  vicaire  du  Christ.  Nous  prions  donc  pour  eux 
de  bon  cœur,  et  Nous  sommes  prêts,  aussitôt  qu'ils  viendront  à  résipiscence, 
à  leur  pardonner  et  à  les  bénir.  Mais  en  attendant.  Nous  ne  pouvons  pas  de- 
meurer impassibles,  comme  ceux  qui  ne  prennent  aucun  souci  des  calamités 
humaines  ;  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d'être  dans  un  grand  trouble  et 
une  grande  angoisse,  et  ne  pas  regarder  comme  Nous  touchant  de  près  les 
dommages  et  les  maux  injustement  apportés  à  ceux  qui  souffrent  persécution 
pour  la  justice. 


C'est  pourquoi,  en  même  temps  que  Nous  sommes  pénétré  d'une  profonde 
douleur.  Nous  prions  Dieu,  et  Nous  remplissons  le  plus  important  devoir  de 
notre  apostolat  suprême,  en  élevant  la  voix  pour  enseigner  et  pour  condam- 
ner ce  que  Dieu  et  son  Eglise  enseignent  et  condamnent,  afin  d'accomplir 
ainsi  notre  course  et  le  ministère  de  la  parole  que  Nous  avons  reçu  du  ISei- 
gneur  Jésus. 

Si  donc,  on  Nous  demande  des  concessions  injustes.  Nous  ne  pouvons  y  con- 
sentir ;  mais  si  c'est  le  pardon.  Nous  sommes  prêt,  ainsi  que  Nous  venons  de 
le  déclarer,  à  l'accorder  de  grand  cœur.  Mais,  afin  de  proférer  cette  parole 
de  pardon  de  la  manière  qui  convient  à  la  sainteté  de  notre  di^ité  pontifi- 
cale. Nous  fléchissons  les  genoux  devant  Dieu,  et  embrassant  le  signe  glorieux 
de  notre  rédemption.  Nous  prions  humblement  le  Seigneur  Jésus  de  nous 
remplir  de  la  même  charité  avec  laquelle  il  a  pardonné  à  ses  ennemis  avant 
de  rendre  sa  sainte  âme  entre  les  mams  de  son  Père  éternel. 

Ce  que  Nous  lui  demandons  avec  instances,  c'est  que,  de  même  qu'après 
avoir  pardonné,  il  a,  au  milieu  des  épaisses  ténèbres  dont  toute  la  terre  était 
environnée,  éclairé  l'esprit  de  ses  ennemis,  qui,  se  repentant  de  leur  horrible 
forfait,  revenaient  en  se  frappant  la  poitrine,  ainsi  il  veuille  encore,  parmi  les 
ténèbres  de  nos  jours,  répandre  des  trésors  inépuisables  de  son  infinie  misé- 
ricorde les  dons  de  sa  grâce  céleste  et  triomphante,  et  ramener  toutes  les 
brebis  errantes  à  un  seul  bercail. 

Oui,  quel  que  soit  l'avenir  que  Nous  réservent  les  desseins  de  la  divine 
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yevèerubileê  Fratrtgs. 

Meminit  unusquisque  vestrum,  Venerabiles  Fratres,  quanto  animi  Noslri 
dolore  in  hoc  amplissimo  vestro  consessu  saepissime  lamentati  simus  gravis- 
sima  et  nunquam  satis  deploranda  damna  catholicœ  Ecclesise,  huic  Apostolicas 
Sedi,  Nobisque  cum  maximo  ipsius  civilis  societatis  detrlmento  illata  a  Subal- 
pino  Gubernio,  atque  a  funestissimae  rebelllonis  auctoribus  et  fautoribus  m 
mîseris  praesertim  Itallae  regionibus,  quas  idem  Gubernium  injuste  aeqoe  ac 
violenter  usurpavit.  Nunc  vero  in  ter  alia  innumera  et  semper  graviora  viilnera 
sanctissimse  nostrae  religioni  ab  ipso  Gubernio,  et  nefariae  conspirationis  ho- 
minibus  indesinenter  inflicta  dolere  cogimur,  Dilectum  Fiiium  Nostrum  clarîs- 
simum  vestrum  GoUegam,  ac  vigilantissimum  Neapolitanœ  Ëcclesiae  Archi- 
episcopum  pietate  ac  virtute  conspicuum,  quem  hic  pnesentem  intuemini, 
militari  manu  fuisse  comprehensum,  et  a  proprio  grege  cum  ingenti  bononuD 
omnium  luctu  avulsum.  Omnes  autem  norunt  quomodo  ejusdem  Gubernii  et 
rcbellionis  satellites  omni  dolo  et  fallacia  pleni,  atque  abominabiles  facti  in 
viis  suis,  veterum  haereticorum  molitiones  et  furores  rénovantes,  et  contra 
sacra  omnia  debacchantes,  Dei  Ecdesiam,  si  fieri  unquam  posset,  funditos 
evertere,  et  catholicam  religionem,  ejusque  salutarem  doctrinam  ex  omnium 
animis  radicitus  extirpare,  et  pravas  quasque  cupiditates  excitare  et  inflammare 
connitantur. 

Hinc,  omnibus  divinis  humanisque  proculcatis  juribus,  et  ecclesias- 
ticis  censuris  omnino  spretis,  Sacrorum  Antistites  audacius  in  dies  a  pro- 
priis  Diœcesibus  expuisi,  atque  etiam  in  carcerem  missi  et  quamplurimi  fidèles 
populi  suis  orbati  pastoribus,  et  utriusque  Cleri  viri  miserandum  in  modum  di- 
vexati,  omnibusque  injuiiis  exagitati,  et  Religiosae  Familia;  extinctae,  earum- 
que  Sodales  e  suis  Cœnobiis  ejecti,  ad  rerum  omnium  inopiam  redacti,  et 
Yirgines  Deo  Sacrae  panem  emendicare  coactae,  et  religiosissima  Dei  Templa 
spoliata,  polluta,  et  in  latronum  speluncas  conversa,  et  sacra  bona  direpta,  et 
ecclesiastica  potestas,  ac  jurisdictio  violata,  usurpata,  et  Ecclesiœ  leges  des* 
pectae  et  conculcatae.  Hinc  publicae  déprava tarum  doctrinarum  scholœ  consti- 
tutae,  et  pestiferi  libelli  et  ephemerides  e  tenebris  emissae,  ac  late  per  omnia 
loca  immanibus  hujus  scelestae  conjurationis  sumptibus  dissipât».  Qulbos 
perniciosissimis  et  abominandis  scriptis  sanctissima  fides,  religio ,  pietas, 
honestas,  pudicitia,  pudor,  omnisque  virtus  oppugnatur,  ac  vera  et  incon- 
cussa  aeternae  naturalisque  legis,  ac  publici  privatiquejuris  principia,  praecepU 
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F^énérables  Frères. 

Chacun  de  vous  se  souvient  avec  quelle  douleur  de  Notre  àme  Nous  avons 
souvent  déploré,  au  milieu  de  vous^les  maux  nombreux  et  lamentables  causés 
à  l'Eglise  catholique,  au  Siège  Apostolique  et  à  Nous-méme,  au  grand  détri- 
ment de  la  société  civile,  par  le  gouvernement  piémontais  et  par  les  auteurs 
et  fauteurs  de  cette  funeste  rébellion,  surtout  dans  les  malheureuses  pro- 
TÎnces  d'Italie  que  le  même  gouvernement  a  usurpées  avec  autant  d'injustice 
que  de  violence.  Aujourd'hui,  parmi  les  plaies  sans  nombre  et  toujours  plus 
graves  infligées  sans  cesse  à  notre  sainte  religion  par  ce  même  gouvernement 
et  par  les  hommes  qui  font  partie  d'une  détestable  conspiration,  nous  avons 
à  pleurer  sur  notre  cher  fils,  votre  illustre  collègue,  le  vigilant  Archevêque  de 
l'Église  de  Naples,  illustre  par  sa  piété  et  par  sa  vertu,  que  vous  voyez  ici 
présent,  et  qui,  saisi  par  la  main  des  soldats,  a  été  arraché  à  son  propre  troo- 
peau,  à  la  grande  douleur  de  tous  les  gens  de  bien.  Tout  le  monde  sait  com- 
ment les  satellites  de  ce  gouvernement  et  de  cette  rébellion,  pleins  d'astuce 
et  de  tromperie,  et  devenus  abominables  dans  leurs  voies,  ont  renouvelé  les 
attentats  et  les  fureurs  des  anciens  hérétiques,  et  se  livrant  à  toute  leur  rage 
contre  les  choses  saintes,  s'effoix^nt  de  renverser  de  fond  en  comble,  si  cela 
était  jamais  possible,  l'Eglise  de  Dieu  et  la  religion  catholique  ;  d'arracher  de 
toutes  les  âmes  sa  doctrine  salutaire;  d'exciter  et  d'enflammer  toutes  les  mau- 
vaises passions. 

Alors  tous  les  droits  divins  et  humains  ont  été  foulés  aux  pieds,  toutes  les 
censures  ecclésiastiques  méprisées,  les  évéques,  avec  une  audace  qui  croît  de 
jour  en  jour,  chassés  de  leurs  propres  diocèses  et  même  jetés  en  prison  ;  la 
plupart  des  peuples  fidèles  ont  été  privés  de  leui*s  pasteurs,  les  prêtres  régu- 
liers et  séculiers  accablés  de  mauvais  traitements  et  en  butte  à  toutes  sortes 
d'injustices  ;  les  congrégations  religieuses  ont  été  détruites,  leurs  membres, 
expulsés  de  leurs  maisons,  réduits  à  la  plus  complète  indigence  ;  les  vierges 
consacrées  à  Dieu  obligées  de  mendier  leur  pain  ;  les  temples  les  plus  vénérés 
ont  été  déponillés,  profanés,  changés  en  cavernes  de  voleurs  ;  les  biens  sacrés 

Sillés;  l'autorité  et  la  juridiction  ecclésiastique  a  été  violée,  usurpée;  les  lois 
e  l'Eglise  ont  été  méprisées  et  foulées  aux  pieds.  Alors  des  écoles  de  maa- 
Taise  doctrine  ont  été  établies,  des  libelles  et  des  journaux  infâmes,  sortis  des 
ténèbres,  ont  été  distribués  en  tous  lieux,  aux  frais  énormes  d'une  criminelle 
conjuration.  Ces  écrits  pernicieux  et  abominables  attaquent  notre  sainte  foi, 
la  religion,  la  piété,  l'honnêteté,  la  pudeur,  l'honneur  et  la  vertu;  renversent 
les  vraies  et  inébranlables  règles  de  la  loi  éternelle  et  naturelle,  du  droit  pu- 
blic et  privé  ;  la  liberté  légitime  de  chacun,  la  propriété  est  attaquée  ;  les 
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ctkjusque  farmilirc  et  civllis  societatis  fundam^nta  Tabe^ctantur,  omhîunupftç 
boxioràm'fama  falsis  criminationibus,  roaximi$que  laceratur .  çonviciis»  ei 
éffrenîs  vlvendt,  et  qiiidlibet  audendi  licentia,  oroi^iMmque /citiorum  e^err»» 
mm  impunitas  majoremin  mo^uxn  fovetur,  propagatur,  ac  promovçtiir.TTemo 
vcro  non  videt  quam  luctupsa  pmnium  calamîiatum>  soelerum  et  excidîoran 
séries  ex  hoç  tanto  impiœ  rebelUoois  inoendio  in  miseram  prnefterlim  Itafioai 
reduudaverit.  Etenim,  ut  Prophetse  verbis  ntamur,  «  maledîctam,  et  mhnda- 
«  cium,  et  homicidîum,,  et  furtum,  et  adulterium  innndatertim,  et  ^sàtigois 
«  sanguinem  tetigit*.  »  Horret  quidem  refugitque  dolore  animus,  et  coib^e- 
môrare  Teformidat,  plnra  in  Neapolîtano  Regno  oppida  incensa  et  soIq 
«Tquata,  et  innumerabiles  prope,  îtitegerrimosque  Sacerdotes  Religtojsqsque 
vh'ûs,  et  CDJusque  aetatis,  sexus  et  conditionîs  cives,  ac  vel  ipsos  fcgroiaLUte^ 
hidigiiissîmis  contumeliis  affectos,  et  indlcta  etiam  causa,  aut  ia  careevcoi 
debusôs,  aut  crudelissime  necatos.  Ecquis  non  acerbissîmo  conficUturi  m»; 
rore  vidcns,  a  furentibus  rebellionis  hominibus  nullam  sacris  MinistriSf  naiiia 
EJp^/^cppali,  et  CardioaUtiie  dignitatî ,  ^ ullam  Nobû,  et  bnic  Apoitolkx 
Sfdif. nullam  sacris  templi»  et  rébus,  nullam  justitia»^  nuUam  humstnitiitî' lié- 
verentiam  haberi^  sed  omnia  excîdiis  et  vastationibns  compléri?  Haec  àùteita 
ab  lis  patrantur,  qui  minime  embescant  stfmma  impudentia  as9erêrè'y'seVë|Ie 
Ecclesiae  libertatem  dare,  et  moralem  sensum  Italiié  restitùere.  *  Neque  i]j(» 
pildet  Ir  Romano  Pontifice  poM;ulare,  tlt  injustis  eofum  dèsideriia  a^qiçre 
VeKt,  ne  majora  in  Ecclesiamdapinaredundcnt.  .1 

.  '■  .  .     •■•■■    .  Il  I.   ■: 
,■'•."■.•'••'''■ 

"  Atque  ilhidqtioquê  vel  msixime  doleridnn,  Venerabîles  Fratres,  quôd  ^ôx^- 
nYiHi  ex  ùtroquéClcro  in  Italiaviri  eccle^iastica  eliam  dignîtatç  ornatî/mfi 
fbtiestô  aberrationis  et  rebellionis  spîritu  niisere  abrepti,  ac  propriîc  vo/cationil 
et  bfficii  omnino  obliti/a  veritatis  tramite  declinaverint,  et.pravis  jjnpkMniift 
homipum  consiliis  Taventcs,  cum  incredibili  bonorum  onuiium  Uictu,  iacti  siat 
lapis  offensionis  et  petra  scandali.  '  >  ■;  'f 

Ad  h99c  autemquœ  deploramns  mala  illud  etiam  permolestum  acce^ït,  mq^ 
hanfd  rtà'pridcm  in  Mexicana  ditibne  ejusdem  generis  homines  ^im^i  cfffftf^ 
câtholicam  Ecelesiam  odio  iilcensi  non  extimuerunt  iniquissimas  leges.  ejubdcm 
Eèclesiiepotes^ti,  juribus,  doctrinse  plane  adversas  promulgare,  ccole6Îastâ|Gfi 
bo^a  prsedari,  sacras  œdesspoliare^in  ecolesiasticos  religiososque  viros  sœvirê, 
Vrrgjnes  Dec  devolas  divexare»  Episcopos  variis  oppressoa  injuriis  a  suîsgre^ 
gibus  dis^rabere,  eX  in  exilium  pellere,  q^i  iere  omnes  in  banc  almam  ùtbenU' 
Nostr^jca  venerunt,  et  non  levi  Nobis  solatîo  fuere  propter  egi^a^  'vïrtutes; 
quibostantopereprsestant.  .    >      >> 

'Neque  id  satis,  nam  in  alia  Americae  parte,  scilicet  in  Neograni^tew 
ditione  reœntissimis  bisce  diebus  rérum  civilium  perturba  tores  supremaaucto- 
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fopdemems  de  la  famille  ei,à^lsLp.<^ciét^ç^^  .^ 

toikk  les  gens  vertueujt  est  poircïe  p^r  d^  f^u^^^s'accjif^atioD^y  .f^f<W^<Çi{W'fç^ 
^us  grandes  injures  ;  le  désir  etTrené  ctè  v^vre  et  de  tout  oser^  J,iijnp|U^t^  l|j^ 
tous  les  vices  éi  de  toutes  \eà  eii*éur$,  sont  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
nourris,  propagés  et  agrandis. 

U  n'est  personne  qni  ne  voie  cpelle  suite  déplorable  de  càlamîtéi^^'dé'ci^imes 
et  de  maux  de  toutes  sortes  s'est  répandue  principalement  sur  la  hialbeàreuse 
llalie  à  la  suite  de  oetle  grande  etorîmindfe  rébellion.  Car/pôùr  nôusf  séftit^ 
dje^  paroles  du  prophète  :  n  La  malédiction,  le  mensonge ,  rhomîoid^,^  te 
«  larcin  et  radultére  ont  inondé  k  monde,  et  le  sang  a  été  recouvert  par  le 


sang*. 


Oui,  le  cœur  attristé  est  saisi  dliorreur,,  ^  parole;  n;&^que  pour  dépeindira 
la  plus  grande  partie  dés  villes  du  royaume  de.Naples  in,ceodiéei}  et;dét|r^ite9.; 
liii:  nombre  considérable  de  prêtres  vertueux,  de  religieux,  de  çitojena4^j(Q|ii( 
âge,  de  tout  sexe  et  de  toute  condition,  sans  en  excepter  ipétnè  ceux  ^e  1^ 
mahdie  consumait,  chargés  des  outrages  les  plus  indigpes  ;  Jetés  dans  }es 
piiBons  ou  mis  à  mort  de  la  maniéré  là  plus  barbare,  sans  igu^ôù  daigfnâi  inéme 
mHruire  leur  câiise.  '  ' 

,  Btqui.ne  serait  rempli  dé  la  plus  profonde  trfstesfëe,  en'vdykntce^hômniéb,^ 
ces  rebelles  en  délire,  sans  aucun  respect  pour  les  inininres' sacr^,'  pourlé 
digoité  d'évéque  ou  de  cardinal,  sans  aucun  respect  pour  Nousv'.  pour  ee'Siége 
Apostolique,  pour  les  temples  et  les  objets  sacrés^rpotojr  la  justice  et- rhuma^ 
nité,  semer  partout  la  ruine  et  la  dévastation?  .  ..      ,  : 

'Et  quels  sont  ceux  qui  agissent  ainsi?  des  hommes  qui  ne  ^pi^giase^t  poîm^ 
d'avancer,  avec  Timpudence  la  plus  e0rontçe,  qu'ils  yeuIept,4oiui;^,|a  libearte 
à  TEglise  et  rendre  à  Tltalie  le  sens  moral.  Bien  '  plus,  ils  n'ont  pomt  honte 
de  demander  au  Pontife  romain  qu'il  veuille  bien  acquiescer  à  leurs  injustes 
désirs,  de  peur  que  de  plus  grands  maux  n'en  rejaillissent  sur  l'Eglise. 

Mais  ce  qui  Nous  cause  la  plue^  grande  dopleur,  Vénérables  Frèices,  c'e^t  que 
pljiàiéurs  membres  du  clergé  séculier  et  régulier^  doQt  quelq^ç^riins  mén^ie 
étaient  revêtus  de  dignités  ecclésiastiques,  misérablement  entraînés  p^r  ua 
fbtléste  esprit  d'erreur  et  de  rébellion,  et  oublieux  de  leur  vocation  et  de  leur^. 
devoirs,  se  sont  écartés  du  chemin  de  lâ  vérité^  ont  donné  leur  aissentimen't 
aux  desseins  des  impies,  et  sont  devenus,  au  grand  regret  dè^  gens  de  bien, 
une  pierre  crachouperacnt  et  de  scanclale. 

A  tous  ces  maUieui-s  que  Nous  déplorons  est  venu  s'îïjoutejc,  Uïie  nouvelle 
douleur.  Par  un  exemple  inouï  jusq^u'à  nos  jours^  dans  les  Etats  du  Mexique, 
des  hommes  noti  moins  criminels,  animés  d'une  semblable  haiuccODtre  TEglise 
Otttliioliqne,  n^ont  pas  craint  de  promulguer  les  lois  les  pluB  injustes  et  les  plus^ 
apposées  au  pouvoir,  aux  droits  et  à  la  doctrine  de  cette  même  Eglise*  Ils  onr 
pillé  lea  bien^  ecclésiastiques,  dépouillé  les  ailtclSf  per^sécuté  lés  membres  du' 
clen[éet  des  ordres  rdigieuiç,  chassé  les  viergt\s  consacrées  à  Dieu,  arraché  à 
Içji^  pro^piitaâJLX  et.  envoyé  en  exil  les  Ëvéques,  ^près  les  avoir  accablés  d^ou-H 
ti^ç^.,  I^rç^ue.  tou^  oeSjviciimes^  sont  veûuA  dans  (Notre  ville^  *et  N<mmi  but 
donné  de  grandes  consolations,  par  Fexemple  des  itcotus  qp'îl8-jp<)6fèdcnlt!â|' 
un  si  haut  degré. 

Ce  n'était  pas  assez,  Çans  ^n^^autre^p^rt^^  de  VAfP^fP®}  4^^  \9i  Npii^^l|e- 
Gîiéihidë,  a  y  a  j>eu  àe'ten|p8^  (ïés/jpeifturJj^^tepi^S.  À^irS^FP^IWl^'^Pt.  WI«i^^'Aft» 
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ritate  potitî  in&ndnm  prottilere  decretum ,  quo  ecclesiastica  potestas 
aactoritatem  exercere  prohibetur  absque  civilis  gubemii  Tenîa  et  assensa,  et 
înclyfae  Socletatls  Jesu  sodales  de  re  chrîstîana  et  civQi  optime  meritos  eztiir- 
barunt,  atque  insuper  Nostrum,  Sanctaeque  bujus  Sedis  Oel^atam  a  ditîonis 
finibus  triduo  abire  coegerunti 

Enimvero  in  bac  tanta  tamque  trîsti  omnium  divinarum  bamanaromque 
remm  perturbatione  et  facile  intelligitis,  Yenerabiles  Fratres,  quanta  afHicte* 
mur  amaritudine.  In  maximis  vero  curis,  et  angustiis,  quas  sine  pecoliari  Dei 
auxilio  ferre  nullo  modo  possemus,  summse  certe  consolationi  Nobis  est 
eximia  Yenerabilium  Fratrum  tum  Italise,  tum  universi  catholici  orbis  Sacro- 
rum  Antistitum  religiO|  yirtus  ac  fortitudo.  Namque  iidem  Yenerabiles  Flatres 
arctissimo  fidei,  caritatîs  et  observantise  vinculo  Nobis,  et  buic  Pétri  Gatbe- 
drse  mirifice  obstricti,  nullisque  periculis  deterriti,  cum  îmmortali  sui  nomt- 
nis  et  ordinis  laude  proprium  ministerium  implentes  non  desinunt  tnm  Tooe, 
tum  sapientissimis  scriptis  Dei,  ejusque  sanctae  Ëcclesiae,  et  bujus  ApostoKes 
Sedis  causam,  jura,  doctrinam,  et  justitiae  atque  humanitatis  rationes  impavide 
defiendere,  propriique  gregis  incolumitati  diligenter  consulere,  ac  fialsas  et  er- 
roneas  inimicorum  hominum  doctrinas  refellere,  et  impiis  illorom  conatibus 
viriliter  oonstanterque  obsistere.  Nec  minori  quidem  jucunditate  perfundimnr, 
cum  videamus  quot  splendidis  sane  modis  ecclesiastici  tum  cujusque  Italics 
regionis,  tum  totius  christiani  orbis  vin,  et  fidèles  populi  illustria  suomm  Anti- 
stitum vestigia  sectantes  singularem  suum  erga  Nos,  et  banc  Apostolicam  Sedem 
amorem,  venerationemque,  et  egregium  in  sanctissima  nostra  religione  profi- 
tenda  ac  tutanda  studium  magis  in  dies  ostendere  ac  declarare  glorientur.  Com 
autem  iidem  Yenerabiles  Fratres,  eorumque  Clerus  et  fidèles  populi  sunmiopere 
doleant,  Nos  fere  onmi  civili  Nostro,  et  hujus  Sancta;  Sedis  principatu  spoliatos 
in  angustis  rébus  versari,  iccirco  nibil  sibi  gratins,  nihil  gloriosius,  nihil  reB- 
giotûus  esse  existimant,  quam  ut  piis,  ac  spontaneis  suis  largitionibus  graYissimas 
Nosti*as,  et  hujus  Sanctae  Sedis  omni  studio  amantissime  sublevent  angustias. 

Quocirca  dum  in  humilitate  cordis  Nostri  maximas  Dec  totius  consola- 
tionis  agimus  gratlas,  qui  tam  insigni  Episcoporum  et  populorum  fideliom 
pietate  ac  largitate  acerbissimas  Nostras  molestias,  et  serunmas  lenire,  solari 
ac  sustentare  dignatur,  gratissimi  animi  Nostri  sensus  eisdem  Episcopia  popu- 
lisque  fidelibus  iterum  palam  publiceque  testari  et  confirmare  laetamur,  quan- 
doquidem  eorum  dumtaxat  ope  auxilioque  maximis  et  in  dies  crescentibos 
Nostris,  et  hujus  SancUe  Sedis  indigentiis  occurrere  possumus. 

Atque  hic,  Yenerabiles  Fratres,  silentio  praeterire  non  possumus  assiduas 
impensî  amoris,  firmissimae  fîdelitatis,  devotissimi  obsequii,  et  munificœ  lîbe- 
ralitatis  significationcs,  quibus  Romanus  hic  Populus  ostendere  et  probare  stu- 
det  ac  gestît,  nihil  sibi  potius  esse  quam  ut  Nobis  et  huic  Apostolicœ  Sedi,  ac 
legitimo  Nostro,  ejusdemque  Sedis  civili  imperio  constantissime  adhaereat, 
onmesque  nefarios  perturbatorum  et  insidiantium  hominum  motus  oonatns- 
que  repellat,  et  ex  animo  adversetur  ac  detestetur.  Yos  ipsi,  Yenerabiles  Fra- 
tres, locupletissirai  testes  estis,  quibus  sinceris,  publicis  ac  luculentissimis  de- 
clarationibus  idem  Romanus  Populus  Nobis  carissimus  hujusmodi  egregîos 
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emparéa  de  Tautorilé  sufNrème»  ont  promulg^  iia  décret  crîmind,  qui  défend 
à  la  puissance  ecclésiastique  d'exercer  son  autorité  sans  la  permis&ion  et  Tas^ 
sentunent  du  gouyernement  dviJL  Ils  ont  dispersé  les  meniDres  de  la  célèbre 
Ckmifmgnie  de  Jésus,  qui  a  rendu  de  si  grands  services  à  la  religion  et  à  la 
société,  et  de  plus  ils  ont  forcé  le  légat  du  Saint-Siège  à  sortir  des  frontières 
de  leur  Etat  dans  un  délai  de  trois  jours. 

£n  présence  d'un  si  déplorable  renversenatent  des  choses  divines  et  liu- 
maines,  vous  comprenez  aisément,  Vénérables  Frères,  toute  Tamertume  de 
Notre  douleur.  Cependant,  au  milieu  de  ces  peines  et  ang^oisses  que  Nous  ne 
pourrions  jamais  supporter  sans  une  assistance  particulière  de  Dieu,  c^est 
pour  Nous  une  consolation  suprême  de  voir  l'admirable  religion,  la  vertu  et 
le  courage  de  nos  Vénérables  Frères  les  Evoques  d'Italie  et  cm  monde  catho- 
lique tout  entier.  Ces  Vénérables  Frères,  en  effet,  attachés  à  Nous  et  à  ce 
Siège  de  Pierre  par  les  liens  les  plus  étroits  de  la  foi,  de  la  charité  et  du  res- 
pect, ne  se  laissant  intimider  par  aucon  péril  et  remplissant  leur  ministère  à 
tlionneur  immortel  de  leur  nom  et  de  leur  ordre,  ne  cessent  de  vive  voix,  ou 
par  des  écrits  remplis  de  sagesse,  de  défendre  avec  intrépidité  la  cause  de 
DieUy  celle  de  sa  sainte  Eglise  et  de  ce  Siège  Apostolique,  ses  droits,  sa  doc- 
trine, la  cause  de  la  justice  et  de  l'humanité  ;^  ils  ne  cessent  de  veiller  avec  le 
plus  grand  soin  à  l'intégrité  de  leur  troupeau,  de  réfuter  les  doctrines  fausses 
et  erronées  des  hommes  ennemis,  et  de  résister  courageusement  à  leurs  efforts 
inipies.  Nous  ne  ressentons  pas  une  joie  moindre  en  voyant  de  quelle  manière 
éclatante  les  prêtres  et  les  populations  fidèles  de  l'Italie,  aussi  bien  que  de 
tout  l'univers  chrétien,  marchant  sur  les  traces  de  leurs  prélats,  se  glorifient 
de  plus  en  plus  de  manifester  publiquement  envers  Nous  et  ce  Siège  Aposto- 
lique leur  amour,  leur  respect,  leur  zèle  admirable  à  professer  et  détendre 
notre  très-sainte  Religion.  Et  comme  nos  Vénérables  Frères,  leur  clergé  et 
les  fidèles  prennent  la  part  la  plus  vive  aux  embarras  extrêmes  que  Nous 
cause  la  spoliation  de  la  plus  grande  partie  de  Notre  domaine  civil,  ifs  croient 
aussi  que  rien  n'est  plus  méritoire  pour  eux,  plus  glorieux,  plus  religieux  que 
d'alléger  avec  le  zèle  le  plus  ardent,  par  leurs  pieuses  et  spontanées  largesses, 
ces  embarras  très-graves  et  ceux  de  ce  Saint-Siège. 

Aussi,  tout  en  rendant,  dans  l'humilité  de  Notre  cœur,  les  plus  vives  ac- 
tions de  grâces  au  Dieu  de  toute  consolation  qui  daigne,  par  cette  remar- 
quable piété  et  cette  générosité  de  l'Episcopat  et  du  peuple  fidèle,  Nous  don- 
ner un  adoucissement,  une  consolation  et  une  force  au  milieu  de  Nos  chagrins 
et  de  Nos  amertumes,  Nous  sommes  heureux  aussi  de  pouvoir  exprimer  de 
nouveau,  à  la  face  du  monde,  Nos  sentiments  de  profonde  gratitude,  puisque 
c'est  à  leur  appui  et  à  leur  concours  que  Nous  devons  exclusivement  de  pou- 
voir suffire  aux  charges  énormes  et  croissantes  de  ce  Saint-Siège. 

Ici,  Vénérables  Frères,  Nous  ne  saurions  passer  sous  silence  les  témoi- 
gnages constants  d'affection  réelle,  de  fidélité  inébranlable,  de  soumission 
dévouée  et  de  libéralité  généreuse  dont  ce  Peuple  Romain  a  été  prodigue  en- 
vers Nous  ;  voulant  ainsi  prouver  avec  éclat  jusqu'à  quel  point  il  tient  à  rester 
fermement  attaché  à  Nous,  à  ce  Siège  Apostolique  et  à  ce  principat  temporel 
qui  nous  appartient  ;  avec  quelle  vivacité  il  repousse  et  condamne  les  menées 
coupables  et  les  tentatives  de  ceux  qui  cherchent  à  répandre  le  trouble  dans 
son  sein  et  à  lui  tendre  des  embûches.  Vous-mêmes,  Vénérables  Frères, 
n'avez-vous  pas  constaté  nombre  de  fois  les  manifestations  si  sincères,  si  peu 
déguisées,  si  cordiales,  par  lesquelles  ce  Peuple  Romain,  que  Nous  aimons 
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airttae  susefidei  sensus  àmplîssinûs  laudibus  onmiao  4igiio8  pr^)fiieri.fç|  in  Vfke- 
dium  proferre  non  intermittat. 

Jàin  Vero  cûm  divmtim  promÎMam  habeanmas,  Ghrîstum  DbTninnm  ns^e 
ad  consummatiotiem  sdeculi  cum  Ecclesia  sua  futurum,  et  inferi  porta»  cou* 
tira  eàm  nunquam  esse  j^rœvalituras,  certî  samus  diviais  sais  prontissis  non 
defuturum  Deum,  qui  faciens  mirabilia  ostendet  aliquando  tantam  tempestt- 
tem  non  ad  Ecclesiae  navem  demergehdam,  sed  ad  eam  altiuâ  attoUendatn 
fuisse  excitatam. 

Intérim  non  desistamuSi  Venerabiles  Fratres,  potentissimum  Immaculatae, 
sanctissimœque  Dei  Genitricis  Yirginis  Mariai  patrocinium  enixe  €^  assîdoie 
implorare,  ao  ferventissimis  precibus  dies  noctesque  ipsiim  clementjlagîminn 
Demn,  cujns  natura  bonitas,  cajus  Yoluntas  potentia,  cujus  opus  misancorr 
dîa  est,  orare  et  obtestari,  ut  velit  cito  abbreviare  dies ,  tentationis,  et  duri- 
stiansé  civilique  reipublicae  tam  ^ehetnenter  afflictae  auxiiiariam  suant  por- 
tigere  dexteram,  utque  divinae  suse  gratis^  et  misericordiae  dWitias  super 
omnes  propitius  e£Pundens,  omnes  Ecdesiae,  et  hujus  Sanctse  Sedis  hostes 
convertat,  et  ad  justitise  semitas  reducat,  atque  omnipotenti  sua  vîrtntè  ef- 
ficlat,  ut,  omnibus  depulsis  errorîbùs,  omnibùsque  de  medio  sublatis  knpié- 
tatibus,  sanctissima  sua  refligio,  qua  temporalis  quoque  populorum  félicitas 
et  tranquillitas  vel  maxime  continetur,  ubique  terrarum  magis  in  dies  vigeat, 
floreat  ac  dominetur. 
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tant,  a  mis  au  jour  les  sentiments  de  sa  ibi  tnMiitîonnelle,  de  cette  Coi  qui  mé- 
rite, à  bon  droit,  les  plus  grandes  louanges? 

Or,  comme  Nous  avons  la  dirine  promesse  que  Jésus^Christ  Notre-^Seîgpeur 
sera  avec  son  Eglise  jusqu'à  la  consommatipn  des  siècles,  et  que  les  portes  de 
Tenfer  ne  sauraient  prévaloir  contre  elle.  Nous  sommes  assuré  que  Dieu  ne 
faillira  pas  à  sa  parole,  et  qu'il  arrivera  un  jour,  jpur  de  merveilles,  où  ce  Dieu 
mcmtrera  que  cette  redoutable  tempête  n'a  point  été  soulevée  pour  submerger 
le  vaisseau  de  TEglise,  mais  bien  pour  Télever. 

En  attendant,  ne  cessons  pas.  Vénérables  Frères,  d'invoquer  de  tout  notre 
coeur  et  sans  relâche  le  patronage  tout-puissant  de  la  très-sainte  et  hnimacolée 
Tierse  Marie  ;  prions  et  conjurons,  et  la  nuit  et  le  jour,  par  les  phi0  ferventes 
siipjpueàtfons,  le  Dieu  trés>^lément,  dont  là  nature  est  la  bonté  méme^  dctnt  la 
pnissanoe  est  égale  à  sa  volonté,  dont  les  (sovres  sont  pleines  de  mîsérioerde, 
afiik  qu'il  dai^e  abrég^er  le  plus  possible  les  jours  de  la  tentation,  qu'il  tende 
à  la  société  civile  et  chrétienne  si  cruellement  affligée  sa  droite  secourable,  et 
répande  sur  tous  les  trésors  de  sa  grâce  et  de  sa  nuséricorde,  qu  il  convertisse 
tous  les  ennemis  de  l'Eglise  et  du  Saint-Siégç,  qu'il  les  ramène  aux  sentiers  de 
la  justice,  que  sa  toute-puissante  influence  ait  pour  effet  de  dissiper  toutes  les 
errejors,  de  faire  disparaître  toutes  les  impiétés,  et  qu^ainsi  sa  très-sainte  Reli- 
gion, dans  laquelle  réside  par  excellence  le  principe  de  la  félicite  et  de  lapait 
même  temporelles  des  peuples,  vive,  fleurisse  et  règne  de  plus  eti  phis  par 
toute  la  terre. 
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ILLOCUTIO 

I 
Ilf    €ONSISTORIAU    9    XOHII      x$69     HÂBJTA,    AJMTAITIXBOS     XTtAM     PATUABCSIS, 
PRIMAZOICS,   JkACaUPlSCOPIS,    SPISGOnS,   «OLSHHIS  SANCTOHUM    MARXlTAIBi  Of 
lAPONIA    ET    MICHA^:.IS    DB    SANCTIS    CAOOMII^TIOlflB    CAU&A    BOUA    OQHGU- 
GATIS. 

Vewsrabiles  Fratres^ 

Maxima  qnidem  laeûtia  affectî  {aimTis,  Vcnerabacs  Fratres,  <xtta  SamXxv- 
rnm  honores  et  cultum,  Dco  l)ene  jnvaxrte,  septem  et  vîgîntî  invîctiiiniyB 
£vinae  nostrse  religîonis  beroibus  hestemo  die  decemere  potueiimus^  Tobb 
lateri  Nostro  adstantibus,  qui  egregia  pietate  ac  virtute  prsediti,  et  în  soUîci- 
tadinis  Nostrse  partem  vocati  in  hac  tanta  temporum  asperitate  strenue  dimi- 
cantes  pro  Domo  Israël  summo  Nobis  solatio  et  consolationi  estis.  Utinam 
vero  dum  hujusmodi  perfundimur  gaudio,  nulla  mœroris,  luctusque  causa 
Nos  aliunde  contristaret!  Non  possumus  enim  non  vehementer  dolere  et 
angi,  cum  videamus  tristissima,  et  nunquam  satis  deploranda  mala  ac  damna, 
quibus  cum  permagno  animarum  detrimento  catholiea  nune  Ecclesia,  et  ip9a 
civilis  societas  miserandum  in  modum  premîtur  ac  divexatur.  Optime  enim 
noscitis,  Venerabiles  Fratres,  teterrimum  sane  bellum  contra  rem  catholicam 
universam  ab  lis  hominibus  conflatum,  qui  inimici  Grucis  Christi  sanam  non 
sustinentes  doctrinam,  ac  nefaria  inter  se  societate  conjuncti  quaecumque 
ignorant,  blasphémant,  ac  prayis  cujusque  generis  artibus  sanctissimae  nostrae 
religionis,  et  humanae  societatis  fundamenta  labefactare,  immo,  si  fieri  ud- 
quam  posset,  penitus  evertere,  omniumque  animos  mentesque  pernicîosi»- 
simîs  quibusque  erroribus  imbuere,  corrumpere  et  a  catholiea  religione  avel- 
lere  moliuntur.  Nimirum  callidissimi  isti  fraudum  artifices,  et  fabricatores 
mendacii  non  cessant  monstrosa  quaeque  veterum  errorum  portenta  jam 
sapientissimis  scriptis  toties  profligata   ac  depulsa,  gravissimoque  Ecclesîse 
judicio  damnata  e  tenebris  excitare,  eaque  novis,  variis  ac  fallacissimis  formis 
verbisque  expressa  exaggerare,  et  modis  omnibus  usquequaque  disseminare. 
Hac  fîmes tissima  ac  diabolica  prorsus  arte  rerum  omnium  scientiam  conta- 
minant, deturpant,  mortiferum  ad  animarum  perniciem  virus  diffundunt, 
effrenatam  vivendi  licentiam,  et  pravas  quasque  cupiditates  fovent,  religiosam 
ac  socialem  ordinem  invertunt,  et  omnem  justitiae,  veritatis,  juris,  honestatis 
et  religionis  ideam  extinguere  conantur,  et  sanctissima  Christi  dogmata,  do- 
ctrinam  irrident,  contemnunt,  oppugnant.  Horret  quidem  refugitque  animus, 
ac  reformidat  \el  leviter  attingere  pnecîpuos  tantum  pestiferosque  errorcs, 
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ALLOCUTION 

DE  N;  S.  P.  LE  PAPE  PIE  tX 

PROirORCÉB 

DAlfS  LE  CONSISTOIRS  DU  9  JUIN  z86a,  AUQUEL  ÀSSISTÀIENT|  OUTRE  LES  CAR- 
DIHAUX  DE  LA  SAllITS  EGLISE  ROMAIHS,  LES  PATRLàRCHBS,  PHUCATS,  ARCHB- 
TBQUES  ET  ÉVEQUES  REUIfIS  A  ROME  ▲  l'oCCASION  DE  LA  CA.N0NUUT101I  DES 
MARTYRS   DU   JAPON   ET   DE   MICHEL   DE   SANCTIS. 

Vénérables  Frères^ 

Nous  avons  été  pénétré  d'une  joîe  profonde,  lorsque  Nous  avons  pu  hier, 
avec  Taide  de  Dieu,  décerner  les  honneurs  et  le  culte  des  saints  à  vingt-sept 
intrépides  héros  de  notre  divine  religion,  et  cela  en  vous  possédant  à  no^ 
côtés,  vous  qui,  doués  d'une  si  haute  piété  et  de  tant  de  vertus,  appelés  à  par- 
tager notre  sollicitude  au  milieu  de  temps  si  douloureux ,  combattant  vaillam- 
ment pour  la  maison  d'Israël,  êtes  pour  Nous  une  consolation  et  un  appui 
souverain.  Plût  à  Dieu  que,  pendant  que  Nous  sommes  inondé  de  cette  joie, 
aucune  cause  de  chagrin  et  de  deuil  ne  vînt  Nous  contrister  d'ailleurs  !  En  effet 
Nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  être  accablé  de  douleur  et  d'angoisses,  lorsque 
Nous  voyons  les  dommages  et  les  maux  si  tristes  et  à  jamais  déplorables  dont 
l'Eglise  catholique  et  la  société  civile  elle-même  sont  misérablement  tourmen- 
tées et  opprimées  au  grand  détriment  des  âmes.  Vous  connaissez  en  effet.  Vé- 
nérables Frères,  cette  guerre  implacable  déclarée  au  catholicisme  tout  entier 
Sar  ces  mêmes  hommes  qui,  ennemis  de  la  croix  de  Jésus-Christ,  impatients 
e  la  saine  doctrine,  unis  entre  eux  par  une  coupable  alliance,  ignorent  tout, 
blasphèment  tout,  et  entreprennent  d'ébranler  les  fondements  de  la  société 
humaine,  bien  plus,  de  la  renverser  de  fond  en  comble  si  cela  était  possible; 
de  pervertir  les  esprits  et  les  cœurs,  de  les  rempUr  des  plus  pernicieuses  er- 
reurs et  de  les  arracher  à  la  rdigîon  catholique.  Ces  perfides  artisans  de 
fraudes,  ces  fabricateurs  de  mensonges  ne  cessent  pas  de  ûûre  sortirdes  ténè- 
bres les  monstrueuses  erreurs  des  anciens  temps,  oéjà  tant  de  fois  réfutées  et 
vaincues  par  les  plus  sages  et  les  plus  savants  écrits  et  condanmées  par  les 
plus  sévères  jugements  de  l'Eglise;  de  les  exagérer  en  les  revêtant  de  formes 
et  de  paroles  nouvelles  et  fallacieuses  et  de  les  propager  partout  et  de  toute 
manière.  Avec  cet  art  détestable  et  vraiment  satanique ,  ils  souillent  et  per- 
vertissent toute  science ,  ils  répandent  pour  la  perte  des  âmes  un  poison 
mortel,  ils  favorisent  une  licence  effrénée  et  les  plus  mauvaises  passions  ;  ils 
bouleversent  Tordre  religieux  et  social;  ils  s'efforcent  de  détruire  toute  idée 
de  justice,  de  vérité,  de  droit,  d'honneur  et  de  religion,  et  ils  tournent  en 
dérision,  insultent  et  méprisent  la  doctrine  et  les  saints  préceptes  du  Christ. 
L'esprit  se  refuse  et  recule  d'horreur  à  toucher,  même  légèrement,  les  prin- 
cipales de  ces  erreurs  pestilentielles  par  lesquelles  ces  honmiesi  dans  nos 
temps  malheureux,  trouolent  toutes  les  choses  divines  et  humaines. 
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quibus  hujusmodi  homines  misemmis  hisce  temporibus  divina  et  humana 
cuncta  penniscent. 

Nemo  veBtttim  ignorât,  Veiiferab3èsPk*atres,&b  hujiMiiiodi  iHMiiiBSbas 
fhhe  dèi^trui  heceésariàm  nhni  cxyhsDretitîMi,  qùae  Deî  volantate'ililéïiéedît 
îùtér  ùtnimque  ôtdinéiti,  (jtiî  tuni  îri,  natuWi,  ttim  snpra  nàturam  est,  ftém^pie 
ab  îpsis  ônmino  inimutan'/sobyerti/d^^^^  prpprtam,  verlaim  gernïâpaihqtiè 
(|iyiQœ  reyelation^s  indoleii^,  auctoritatem ,  Ëcclesiœqae  constitutionem  et 
jpotesta  terni  Atque  eo  opii;xaadi  ijçmerit^teprpgrçdîuntur,  ut  omn^m  yen- 
^t^tem,  9mnemqi^,  legetn,  pote^Utem  ^^  j,ps  divijxaç  ôrigiais  aud^cia^inie  df^e- 
|;are  qqn  j^^tasmlL  Siquidem  haud.  erube^eunt  asserere^  pbUosc^ptôçanui 
reiiimf.nicriliiMjiie.scieiitiam,  iceinque  c^^  po98e  et  debere  fei  dirâi 

Tevelat<one>  <  et  Eoclesiœ  aiMtoritate  declinare,-  et  Ecciesiam  non  esse  'venm 
perfectsimque  k>cietatem  plaM  libéram,  nec  potlete  sais  propriis  et  oonsiui^ 
tjbu^  jtt^btiiâ  -sibi  à  divino  ^ut)  Fandatore  collatis,  sed  civîlis  potestatis  esse 
iiefiniré,  quai  srrit  Ecclesîae  jura  et  limites,  întra  quos  eadem  jura  eicrccre 
'quèât.  Hînc  perverse  comminiscuntur,  cîvilem  poiesiatem  posse  se  immiscere 
V^bus,^quse  ad  relifipioaem,  morès  et  regimen  spirituale  pertinent,  àtcj[ùe  etiam 
iflipedir^,  quç^i^nus  Saçrorum  Antistit^  et  fidèles  pppiili  cum  ftomanolpoii- 
tiiSji^/supre^çup,  totiu&.Eçclesiœ  pastore  diyinitus  constituto  Ubere^ac  mutuo 
Qomn^unic^t,  ut: :plane  dif^lyatur  uecfçssaria.et  arctissima  iUa  conjuncdo, 
qu9e'inter  mepbra  inystici  corporis  Chiîsti,  et  adspectabile  suum  Caputex 
•diyftia  ipsias'Cbîisti  Domkii  institutione  esse  omnino  débet.  Nihil  Tero  liment 
omni  fallaoia  ae:  dolo  in  vnlgus  profeiYe,  saoros  Ecclesite  ministres,  Roma- 
numque  Pontifieem  ab  omni  rerum  temporaliura  jure  ac  dominio  esse  omnino 
excludendos. 

.Suixuna  rpr$eterea  împudeaûa  a^serere  non  dubitant,  dlvinam  revelationem 
j^àn  solum  nihi)  prpdesse,  verum.etiam  nocere  bominis  perfectioni,  îpsamqoe 
divtnam- revelationem  esse  :  imper fectam,  et  iccirco  subjectam  continua  et 
indefinito  progr^ssui,  qui  humanae  rationis  progressioni  respondeat.  Nec 
vérentor  prôihde  jâet^e,  prophetias  et  miracula  in  sacris  LHtens  eitposita  et 
haiTàt^  esse  poétamm  commenta,  et  sacrosancta  diVinœ  fidei  nostne  mystère 
xihilosophicarum  investigationtun  summam ,  ac  divinis  utriusque  Testament 
libÎTS  myt^cà  contineri  ^ivcnta,  et  ipsum  Dominum  Nostrum  Jesum  C3iA- 
stumyho^rib^e.dictu  Imytbicam  esse  fictionem,  Quare  hi  turbulentis^iilu 
pervexsp^mn.flogmatum  cultores  blaterant,  morum  leges  divina  baud  egere 
sanctione,  et  minime  opus  esse,  ut  humanae  Icges  ad  natursc  jus  conformentar, 
aut  obligandi  vim  a  Deo  accipiant,  ac  propterea  asserunt,  nullam  divinan 
existerez legem.  Insuper  inficiarî  audent  omnem  Dei  in  homines  mundumqae 
actionem,  ao  temere  affirmant,  bumanam  rationem,  nuUo  prorsos  Dei  re- 
specta habito,  unicam  esse  veri  et  falsi,  boni  et  mali  arbitrnm,  eamdemqae 
humanam  rationem  sibi  ipsi  esse  legem,  ac  naturalibus  suis  viribus  ad  bomi- 
Qûm  ac  populorum  bonum  curandum  ^ufBcere.  Cum  autem  omnes  religionis 
veritates  ex  nativa  Tiumanae  rationis  vi  pei-verse  derivare  audeànt,  tum  cuîctàe 
homini  quoddam  velutî  primarium  jus  tribuunt,  ex  quo  possît  libère  de  r^- 
gione  cogitarè  et  loqui,  eumque  Deo  honorem  et  cultum  exhibere,  quem,pro 
suo  libito  meliorem  existimat. 
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>i  .Pi^rfiimne  devoMA  n'igiaoreyiV^oéraUefiFcères,  que  ces  U^oiiBe^  détruisent 


lèfe  ^îyO«s,  béiiVent  et  doivent  tte-jM^  T^vëi*  de  fa-  têvélatibty «t^AécHnèr  TM»- 
torité  de'TÉglise  ;  -qae  FE^se  n'est  pat^' vite  société  vérîufbie  et- parfaite, 
«pleîiiement  UEnre^^et-Gpi'die  ne  peut  pas  s'appny^r  sur  lear  droits  propres  «t 
f  ermanems  <|ue  lui  a  conféré8  6oii.diiûiitFoiiaateiir;inaia  qu'il  s^pwtîmit  àl^ 
puissance  civile  4e  définir  quels  semblés  4roits  de  TEglise  e^.da]^.qi|itelle6;^ 
Alites /sllç  peut  Iç^  e^exce^.  Piç.là,.Us  /Qon^ueijiVà  tQr.t..<]^iie  la  j>uii^ixçe;^i^i^|B 
pei;t  St'juxunisçej;  aux.  choses  q^ui  appartiep^çnt  i^  1^  religiop,  aux  nio^rs,  .et  au 

fouvemeinent  spirituel,  et  même  empéclier  que  lés  prélats  et  lés  peuples 
àèles  communiquent  librement  et  mutuellement  avec^lêî^onlîre  romafn,  iîî- 
vinement  établi  le  pasteur  suprémédé  toute  rEglî^ë;  et'^cclà'a'flii'de  dîàkdiiflife 
cette  nécessaire  et  très-éti'oite  ùhioii  ^W,  jpiar'  Tiii^tttution  divJVre  de'Nëti^- 
Seîçneur  lui-même,  doit  exister  ehtre  lés  wêiwhrfes'thTiatidties  i*ù' Ijoi^ 
Ohrist  et  son  chef  vénéroble.  fis  ne  erîlignent  pas  nc^n  plus  abproclaitiertiv^c 
ruse  et  fausseté,  devant  la  mvititiide,  (piO'les^nÎBtim  de  TE^lise'Cf/lePoab- 
tife  romain  doivent  être  exdius  de  tious^dvoîtsjet  de  tonte  puissant  tempp«- 
-r^Ue*  I.  •  •.  .1  •   ..'I'  •••      !')■■       îi  »  •■.■  .  ■■*!  .'!ji,i);-ji 


En  outre,  ils  n^bésitent  pas ,  dans  leur  extrême  impudence,'  à  aflfirttfè^'que 
non-seulement  la  révélation  divine  ne  sert  de  rien,  mais  «pi'eDe^  miffà-  la  pei^ 
fection  de  Thomme,  qu'elle  est  elle-même  imparfiiite  et  par  conséquent  sed^ 
roise  à  un  progrès  continu  et  indéfini  qui  doîl  répondre  ai^prpgrès  de  la^l^i^ 
son  humaine.  Aussi  osent-ils  prétendre  que  les  prophéties-  et  les  Jiiiiffaelas 
exposés  et  racontés  dans  les  Livres  sacrés  sont  des  fables  de  poëXie&;^^ne.|es 
^amts  mystères  de  notre  foi  '  sont  le  résultat  d'investigations  pnijospphjqu^.; 
que  Jes  livres  divins  de  TÂncien  et  du  Nouveau  Testament  ne  çontienncuçtt 
que  des  mythes,  et  que,  ce  qui  est  horrible  à  dire,  lîïotre^e^neui;  Jésus-Chnst 
est  une  fiction  mythique.  En  conséquence,  ces  turbulents  adeptéà  dé  dogmék 
pervers  soutiennent  que  les  lois  morales  n*ont  pas  besoiii  de  èaiiètioti'  dlVrdé, 
qu'ail  n*est  point  nécessaire  que  les  lois  humaines  se  confdnhèlit  au  Ûi^it  M- 
torel  6u  reçoivent  de  Dieu  la  force  obh'gatoire,  et'fls  affirment  que  la  «loi 
divine  n'existe  pas.  De  pliis,  ils  nient  toute  action  de  Dieu  sur  le  tnonde'Ot 
sur  les  hommes,  et  ils  avancent  témérairement  que  la  raison  humaine,  sans 
aucun,  respect  de  Dieu,  est  Tunique  arbitre  du  vrai  et  du  fiiux,  du  bien  «t  du 
mal;  qu  eUe  est  à  elle-même  sa  loi,  et  qu'elle  suffit  par  ses  forces  naturellfss 
pour  procurer  le  bien,  des  hommes  et  des  peuples.  Tandis  qu'ils .  font 
malicieusement  dériver  toutes,  les  vérités  de  religion  de  la  force  native  de 
la  raison  h^maine,  ils  accordent  à  chaque  homme  une  sorte  de  droit  pri- 
mordial par  lequel  il  peut  librement  penser  et  parler  dé  la  religion  et  rendre 
à  Dieu  riionneur  et  le  culte  qu*il  trouve  le  theilleur  selon  son  caprice! 


4iS8  ALL0C13TI0N  DE  PIE  DL 

Ât  vero  eo  impietatis  et  impudentiae  dcvenîunt,  ut  cœlum  petere,  ac  Deiim 
ipsum  de  œedio  toUere  conentur.  Insignî  enim  improbitate  ac  pari  stnltitia 
haud  timent  asserere,  nullum  svpremam  sapîentissiiiiumpitmdentisaniiiniqae 
Nmtien  diTÎnam  existere  ab  hac  renim  unirersitate  diatinetmn,  ac  Denm  idem 
esse  ac  rerum  naturam,  et  iccîrco  îmmutationibus  obncxiam,  Demnqae  reapse 
fieri  în  homme  et  mundo,  atque  omnla  Deum  esse,  et  ipsissimam  Deî  habere 
substantiam,  ac  unam  eamdemque  rem  esse  Deum  cum  mundo,  ac  proinde 
spîritum  cum  mateiiai  nécessita tem  cum  libertate^  verum  cum  falso»  bomim 
cum  malo,  et  justum  cum  iujusto.  Quo  certe  nihil  dementius,  nihil  magis 
impium,  nihil  contra  ipsam  radonem  magis  repugnans  £ngi  et  excogilari 
unquam  potest.  De  auctoritate  autem  et  jure  ita  temere  effutiont,  ut  îib* 
pudenter  dicant,  auctoritatem  nihil  aliud  esse,  mai  nnmeri,  et  materialiiiDi 
▼irium  summam,  ac  jus  in  materiali  fado  connstere,  et  omnia  iKmiînani 
officia  esse  nomen  inane,  et  omnia  hnmana  facta  juris  vim  habere. 

Jam  porro  commenta  oommentis,  deliramenta  deliramentis  cumulantes,  et 
omnem  legitimam  auctoritatem,  atque  omnia  légitima  jura,  obligationes, 
officia  conculcantes,  nihil  dubitant  in  veri  legitimique  juris  locum  substituere 
fidsa  ac  mentita  virium  jura,  ac  morum  ordinem  rerum  materialium  or&û 
subjicere.  Neque  alias  vires  agnoscimt,  nisi  illas,  quœ  in  materia  ponts  sunt, 
et  omnem  morum  disciplinam  honestatemque  collocant  in  cumulandis  et 
augcndis  quovis  modo  divitiis,  et  in  pravis  quibusque  voluptatibus  explendis. 
Atque  hisce  nefariis  abominandisque  principiis  reprobum  carnis  spiritui  r^ 
bellis  sensum  tuentur,  fovent,  extoUunt,  illîque  naturales  dotes  ac  jura  tri- 
buunt,  qua;  per  catholicam  doctrinam  conculcari  dicunt,  omnino  despicientes 
monitum  Âpostoli  clamantis  :  «  Si  secundum  camem  vixeritis,  moriemini  ;  si 
«  autem  spiritu  facta  carnis  mortificaveritis,  vivetis  ^ .  »  Omnia  praeterea  légi- 
tima; cujusque  proprietatis  jura  invaderc,  destruere  contendunt,  ac  perperam 
animo  et  cogita tione  confingunt  et  imaginantur  jus  quoddam  nuliis  circum- 
scriptum  limitibus^  quo  rcipublicx  Statum  pollere  existimant,  quem  omnium 
jurium  originem  et  fontem  esse  temere  arbitrantur. 

Dum  vero  hos  praecipuos  infelictssimœ  nostrse  setatis  errores  dolenter  ac 
raptim  perstringimus,  recensere  omittimus,  Venerabiles  Fratres,  toi  alias 
fere  innumerabiles  falsitates  et  fraudes  vobis  apprime  notas  ac  perspectas, 
quibus  Dei  hominumque  hostes  rem  tum  sacram  tum  publicam  perturbare  et 
convellere  connituntur.  Ac  silentio  prœtermittimus  multipliées  gravissimas- 
que  injurias,  calumnias,  convicia,  quibus  sacros  Ecclesix  ministros,  et  hanc 
Apostolicam  Sedem  dilacerare  et  insectari  non  desinunt.  Nihil  loqoinuir  iià 
iniqua  sane  hypocrisi,  qua  funestissimœ  in  Italia  pra^sertim  perturbationis  ac 
rebellionis  duces  et  satellites  dictitant,  se  velle,  Ëcclesiam  sua  gaudere  liber- 
tate,  dum  sacrilego  prorsus  ausu  onmia  ipsius  Ecclesia;  jura  et  leges  quotidie 
magis  proculcant,  ejusque  bona  diripiunt,  et  Sacrorum  Antistites,  ecdesiasti- 
cosque  viros  suo  munere  prseclare  fungentes  quoquo  modo  divexant,  et  in 
carcerem  detrudunt,  et  Religiosorum  Ordinum  aîumnos,  ac  virgines  lkf> 
sacras  e  suis  cœnobiis  violenter  exturbant,  suisque  propriis  bonis  spoliant, 

1.  Ad  Rom.,  c.  8,  ▼.  13. 
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Qr,  ils  en  viennent  à  ce  ^^^  à^itapiété  et  d'inmodence  qu'ils  attaquent  le 
ciel  et  s'efEbroent  d'élimîiier  Dîen  liur-méme.  En  effet,  dacns  une  mëmanoeté 
<piî  n  a  d'égale  que  leur  sooise,  ib  ne  eimigneat  pas  d'afifirmer  auela  Divinité 
anpréme,  {Seine  de  sagesse  et  de  providence,  u*est  pas  distincte  oe  Tuniversa- 
litc  des  choses  ;  que  Dieu  est  la  même  chose  qne  la  Nature,  sujet  comme  elle 
wçoL  changements;  que  Dieu  se  confond  avec  1  homme  et  le  monde,  que  tout 
est  Dieu,  que  Dieu  est  une  même  substance,  une  même  chose  que  le  monde, 
&  par  suite  qu'ail  n*y  a  point  de  différence  entre  Tesprit  et  la  matière»  la  né- 
cessité et  la  liberté,  le  vrai  et  le  faux,  le  bien  et  le  mal,  le  juste  et  Tlnjuste. 
Certes,  rien  de  plus  Insensé,  rien  de  plus  impie,  rien  de  plus  répugnant  à  la 
rtûson  même  ne  saurait  être  imaginé.  Ds  font  dérision  de  Tautoritê  et  du 
droit  avec  tant  de  témérité  qu'ils  ont  rioipndenoe  de  dire  que  Tantorité  n'est 
lien,  si  ce  n'est  celle  dn  nombre  et  de  la  force  matérielle;  cpie  le  droit  consiste 
dans  le  feit,  qne  les  devoirs  des  hommes  sont  nn  vain  mot  et  que  tous  lesfidts 
humains  ont  torce  de  droit. 

Ajouunt  ensuite  les  mensonges  aux  mensonges,  les  délires  aux  délires, 
Coulant  aux  pieds  tonte  autorité  légitime,  tout  droit  légitime,  toute  obligation, 
tout  devoir,  ils  n'hésitent  pas  à  substituer  à  la  place  du  droit  véritable  et  lé- 
gitime le  droit  faux  et  menteur  de  la  force  et  à  subordonner  l'oidre  moral  i 
Fordre  matériel.  Ils  ne  reconnaissent  d'autre  force  que  celle  qui  réâde  dans 
la  matière.  Ils  mettent  toute  la  morale  et  l'honneur  à  accumuler  la  richesse 
par  quelque  moyen  que  ce  soit  et  à  assouvir  toutes  les  passions  dépravées.  Par 
ces  principes  abominables.  Us  favorisent  la  rébellion  de  la  chair  contre  Tesprit; 
ils  1  entretiennent  et  l'exaltent,  et  ils  lui  accordent  ces  droits  et  ces  dons  na- 
turels  qu'ils  prétendent  méconnus  par  la  doctrine  catholique  ;  méprisant  ainsi 
f  avertissement  de  l'Apôtre,  qui  s^ écrie  :  «  Si  vons  vivez  selon  la  chair,  vous 
mourrez;  si  vous  mortifiez  la  chair  par  l'esprit,  vous  vivrez.  »  Ds  s'efforcent 
^'envahir  et  d'anéantir  les  droits  de  toute  propriété  Intime,  et  ils  imaginent, 
par  la  perversité  de  leur  esprit,  une  sorte  de  droit  affranchi  de  toute  limite^ 
dont,  selon  eux,  jouirait  l'Etat,  dans  lequel  ils  prétendent  témérairement  voir 
la  source  et  l'origine  de  tous  les  droits. 

Mais  pendant  que  Nous  parcourons  rapidement  et  avec  douleur  ces  erreurs 

frincipales  de  notre  malheureux  siècle,  Nous  oublions  de  rappeler,  Vénérables 
'rères,  tant  d'autres  faussetés  presque  Innombrables  que  vous  connaissez 
parfaitement  et  à  l'aide  desquelles  les  ennemis  de  Dieu  et  des  hommes  s'effor- 
cent de  troubler  et  d'ébranler  la  société  sacrée  et  la  société  civile.  Nous  pas- 
sons sous  silence  les  injures,  les  calonmies,  les  outrages  si  graves  et  si  multi- 
pliés dont  ils  ne  cessent  de  poursuivre  les  ministres  de  l'Eglise  et  ce  Siège 
Apostolique.  Nous  ne  parions  pas  de  cette  hypocrisie  odieuse  avec  laquelle 
les  chefs  et  les  satellites  de  cette  rébellion  et  de  ce  désordre,  surtout  en  Italie, 
affectent  de  dire  qu'ils  veulent  que  l'Eglise  jouisse  de  sa  liberté,  tandis  qu'avec 
une  audace  sacrilège  ils  foulent  aux  pieds  de  plus  en  jplus  chaque  jour  les 
droits  et  les  lois  de  cette  Eglise,  la  dépouillent  de  ses  biens,  persécutent  des 
prélats  et  des  ecclésiastiques  noblement  voués  à  leur  ministère,  les  emprison- 
nent, chassent  violemment  de  leurs  asiles  les  disciples  des  ordres  religieux  et 
les  vierges  consacrées  à  Dieu,  et  ne  reculent  devant  aucune  entreprise  pour 
réduire  à  une  honteuse  servitude  et  pour  opprimer  l'Eglise. 

Pendant  que  votre  présence  si  désirée  Nous  cause  une  allé|[resse  singulière, 
vous  êtes  témoins  vous-mêmes  de  la  liberté  qu'ont  aujourd'hui  &ï  Italie  nos  Yé- 
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nibilqne  intentatam  relinquant,  ut  ipsam  Ecdesiam  in  turpissimam  redigant 
aervitutem,  et  opprimailt.  Âc  dam  singalarem  certe  ex  optatissima  vestra 
pitesentia  voluptatem  percipimus,  vos  ipsi  videtis,  quam  libertatem  oimc 
babeant  Yenerabiles  Fratres  Sacrorum  în  Italia  Antistites,  qui  stjcenne  con* 
stanterque  pra^IIantes  prselia  Domini  minime  potuerunt  cum  summo  anûm 
^ostri  dolore,  adversantium  opéra,  ad  Nos  venire,  et  înter  vos  versari,  atqœ 
huic  adesse  çonventui,  quod  summopere  optavissent,  quemadmodum  iii£elicîs 
Itali»  Archiepiscopi  et  Episcopl  suis  Lîtteris  sunmii  erga  Nos,  eC  hanc  San* 
dam  Sedem  amoris  et  obsequii  plenissimis  significarant.  Neminem  etiam  a 
Sacrorum  in  Lusitania  Antistitibus  hic  adesse  cemitis,  ac  non  param  dolemus, 
inspecta  difficultatum  natura  quse  obstiterunt,  quominus  ipsi  Romanum  iter 
stggredi  possènt.  Recensere  autem  omittimus  tôt  alia  sane  tristia  et  horrenda, 
quae  ab  hisce  perversarum  doctrinarum  cultoribus  cum  incredibili  Nostro  ac 
vestro,  et  omnium  bonorum  luctu  patrantur.  Nihil  item  dicimus  de  impia 
cpnspiratione,  et  pravis  cujusque  generis  molitionibus  ac  fallaciis,  quibus 
çîyilçm  hujos  Apostolicae  Sedis  principatum  omnino  evertere  ac  deatmete 
vpbiiit.  Juvat  potius  hac  de  re  commemorare  miram  prorsus  consensioDem, 
qua  vos  ipsi  una  oum  aliis  Yenerabilibos  Fratribus  universi  catholieî  ofbis 
Sacrorum  Antistitibus  nunquam  intermisistis  et  epistolis  ad  Nos  datis,  et  pa* 
sioralibus  lîtteris  ad  fidèles  scriptis  hnjusmodi  fallacias  detegere,  refetare,  ac 
simul  docere,  hune  civiiem  Sanctœ  Sedis  principatum  Romano  Pontîfici  (uts^ 
sihgulari  divinse  Providentise  consilio  datum,  illumque  nec^ssarium  esse,  ut 
idem  Romanus  Pontifex  nuUi  unquam  Princîpi  aut  civili  pbtestati  subjectus 
supremam  universi  Dominici  gregis  pascendi  regendique  potestatem  auctori- 
tatemque  ab  ipso  Christo  Domino  divinitus  acceptam  per  universam  Eccle- 
siam  plenissima  libertate  cxercere,  ac  majori  ejusdem  Ecclesise,  et  fidelium 
bono,  utilitati  et  indigentiis  consulere  possit. 

•  Quae  hactenus  lamefitati  sumus,  Yenerabiles  Fratres,  luctuosum  plane  ex- 
hibent spectaculum.  Quis  enim  non  vîdet  pravorum  dogmatum  iniquitate, 
ac  tôt  nequissimis  deliramentis  et  machinationibus  magis  in  dies  christianum 
populum  misère  corrumpi,  et  ad  exitium  impelli,  et  catholicam  Ecclesiam, 
ejusque  salutarem  doctrinam  ac  veneranda  jura  et  leges,  sacrosque  ministinoB 
oppugnari,  et  iccirco  omnia  vitia  et  scelera  invalescere  ac  propagari,  et  ipsam 
civiiem  societatem  exagitari  ? 

Nos  itaque  Apostolici  Nostri  ministerii  probe  memores ,  ac  de  spmtuali 
6mnium  populorum  bono  et  sainte  nôbis  divinitus  commissa  vel  mîajûitie 
sbllièitî,  ^«c  cum  aliter,  »  ut  sanctissimi  decessoris  Nostri  LeoQis  verbîs  uta^ur, 
«  Nôbis  commisses  regere  non  possimus,  nisi  hos,  qui  sunt  perditores  ei 
«  perditi,  zelo  fidei  Dominiez  p^rsequamur,  et  a  sanîs  mentibus,  ne  pesos 
«  hîipc.  latius  divulgetur,  severitatCt  qua  possumus,  abscindatnus\  »  in  hoc 
a^plissimo  yestro  consessu  Apostolioam  Nostram  attollentes  vocemontties 
conuniemoratos  prœsertim  errorea  non  solum  catholicœ  fidei  ac  dootrin», 
divinis  ecdesiasticisque  legibus,  verum  etiam  ipsi  sempitemœ  ac  naturaiiiiegi 
et  justiti»,  rectaHjue  rationi  omnino  répugnantes  et  summopere  adverses 
reprobamus,  proscribimus  atque  damnamus. 

1.  Epist.  Vn  ad  Epiic.  per  Ital.  c.  2  Edit.  Baller. 
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nérables Frères  dans  Tépiscopat,  qui,  cambattant  avec  courage  et  persévârance 
les  combats  du  Seiraeur ,  ont  été^  à.  notre  profonde  douleur ^  empêchés  de 
venir  vers  nous  et  de  se  trouver  avec  vous,  d'assister  à  cette  assemblée,  ce 
qu'ils  désiraient  si  vivement,  ainsi  cpie  les  Arcbevêques  et  Evéques  de  la  mul-r 
heureuse  Italie  Nous  Tout  fait  savoir  par  leurs  lettres  toutes  remplies,  enveris 
Notis  et  envers  le  Saint-Siéfi^e,  d'amour  et  de  dévouement.  Vous  ne  voyez  iion 
^tts  ici  aucun  des  Prélats  du  Portugïil,  et  Nous  sommes  virement  affligé  en 
oonsidérantla  nature  des  difficultés  qui  se  sont  opposées  à  ce  <]^' ils  prtsserit 
le  chemin  de  Rome.  Nous  om'kttons  aussi  de  rappder  les  tristes  horreurs  que 
les  sectateurs  de  ces  perverses  doctrines  accomplissent,  à  la  cruelle  désdatton 
de  BOtre  cœur,  du  vôtre  et  de  celui  des  gens  de  bien.  Nous  ne  disons  rien  de 
cette  conspiration  impie,  de  ces  manœuvres  coupables  et  foUacieuses  par  les-* 
quelles  ils  veulent  renverser  et  détruire  la  souveraineté  temporelle  de  ce 
Saînt-Si^e.  0  nous  platt  davantage  de  rappeler  cette  admirable  unanimité 
avec  laquelle  vous-mêmes,  unis  à  tous  les  Vénérables  Prélats  de  F  univers  ca- 
tholique, vous  n*avez  jamais  cessé,  et  par  vos  lettres  adressées  à  Nous,  et  par 
vos  écrits  pastoraux  adressés  aux  fidèles,  de  dévoiler  et  réfuter  ces  perfidies, 
^nseignaht  en  même  temps  que  cette  souveraineté  temporelle  du  Saint-Siége 
a  été  donnée  au  Pontife  romain  par  un  dessein  particulier  de  la  divine  Pro- 
vidence, et  qu^dile  est  nécessaire,  afin  que  ce  Pontife  romain,  n'étant  sujet 
d'aucun  prinee  ou  d!aucun  pouvoir  civil,  exerce  dans  toute  TÊglise,  avec  Id 
plénitude  de  sa  liberté,  la  suprême  puissance  et  autorité  dont  il  a  été  divine- 
inent  investi  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lui-même,  pour  conduire  et 
gouverner  le  troupeau  entier  du  Seigneur,  et  qu'il  puisse  pourvoir  au  plus 
^rand  bien  de  TÈglise,  aux  besoins  et  aux  avantages  des  fidèles. 


Les  sujets  lamentables  dont  Nous  vous  ayons  jusqu'ici  entretenus.  Véné- 
rables Frères,  formait  sans  doute  un  douloureux  spectacle.  Qui  ne  voit,  €;n 
e^et,  que  tant  de  dogmes  impies,  que  tant  de  machinations  et  de  folies  dé- 
pravées corrompent  chaque  jour  plus  misérablement  le  peuple  chrétien,  le 
poussent  à  la  ruine,  attaquent  l'Eglise  catholique,  sa  doctrine  salutaire,  seli 
droits  et  ses  lois  vénérables,  ses  ministres  sacrés,  propagent  les  vices  et  les 
crimes  et  bouleversent  la  société  civile  elle-même  ? 

Aussi,  quant  à  Nous,  Nous  souvenant  de  notre  charge  apostolique  et  plein 
de  sollicitude  pour  le  salut  spirituel  de  tous  les  peuples  qui  Nous  ont  été  divi- 
nement confiés,  ((  comme,  »  pour  Nous  servir  des  mots  de  saint  Léon  notrp 
prédécesseur,  «Nous  ne  pouvons  autrement  gouverner  ceux  qui  Nous  sont 
confiés  qu'en  poursuivant  avec  le  zèle  de  la  foi  du  Seigneur  ceux  qui  perver- 
tissent et  sont  pervertis,  et  en  arrachant  avec  toiite  la  sévérité  possible  ce  ve- 
hin  des  âmes  saines  afin  qu'il  ne  s'étende  pas  plus  au  loin;  n  élevant  notre 
Voix  apostolique  en  votre  illustre  assemblée.  Nous  r^rouvons,  prosctrvotis'  et 
condamnons  les  erreurs  ci-dessus  énoncées,  non-seulement  comme  contraires 
à  la  foi  et  à  la  doctrine  catholiques,  aux  lois  divines  et  ecclésiastiques,  mais 
même  à  la  loi  et  à  la  justice  naturelle  et  éternelle  et  i  la  droite  raison. 
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Vos  autem,  Veneiabiles  Fratres,  qai  eslîs  saL  terne,  et  DomiDÎci  gregis 
Gostodes,  ae  pastores»  etiam  atqae  etiam  excitamus  et  obteatainor,  nk  pco 
exioiia  vestra  religione  et  c{M80opali  zelo  pei^tB,  véliiti  adkvc  cim  suant 
Testri  Ordinis  laude  fecistis,  omni  ciura,  sedniitate  et  studio  fidèles  yoIms 
traditos  ab  hisce  Tenenatis  pascnss  arcere,  et  qua  voce,  qua  opportonis  scriptb 
tôt  penrersaram  oplmonum  monsCra  refellere  et  profligare.  O^dme  enim  satiB 
de  somma  re  agi,  cum  agatur  de  sanctissimiB  fidei  nostrae,  ac  de  cathdilGaB 
Ecclesi»,  ejtisque  doctrinee  causa,  de  populoruia  salute,  et  humaiw  socielatii 
bono  ac  trauquillitate.  Itaqoe^  quantum  in  vohis  est,  ne  deaînatis  unqoam 
a  fidelibus  avertere  tam  dix»  pestis  contagia,  id  est  ab  eorum  oculîs  mani- 
busqué  pemidosos  libros  et  ephemerides  eripere,  ipsosque  fiddes  sanctîs- 
simis  augustse  nostr»  religionis  prsceptionibus  assidue  imboere  et  emdire, 
ac  monisre  et  exhortari,  ut  ab  bisce  iniquitads  magistris  tanquam  a  fiiae 
Golubri  effiigiant.  Pergite  vestras  omnes  curas  cogitationesqne  in  id  potissi- 
mum  conferre,  ut  Clarus  sancte  scienterque  instituatur,  omnibusque  virtu- 
tibus  fulgeat,  ut  utriusque  sexus  juventus  ad  morum  honestatem,  pietatem, 
omnemque  virtutem  sedulo  formetur,  ut  salutaris  sit  studiorum  ratio.  Ac  dilîr 
gentissime  advigilate  et  prospicite,  ne  in  bumaniores  litteras,  severioresque 
disciplinas  tradendas  aliquid  unquam  irrepat  quod  fidei ,  religioni,  bonisque 
moribus  adversetur.  Viriliter  agite,  Yenerabiles  Fratres,  et  ne  anime  unquam 
concidatis  in  bac  tanta  temporum  perturbatione  et  iniquitate^  sed  divine 
auxiiio  omnino  freti,  ac  sumentes  in  omnibus  scutunt  inexpugnahile  sequitaUs 
et  fideiy  atque  assumentes  gladium  spirituSy  quod  est  verbum  Dei^  ne  inter- 
mittatis  omnium  catholicac  Ecclesiae,  et  huius  Apostolicae  Sedis  hostium  cona- 
tibus  obsistere  eorumque  tela  retundere  et  impetus  frangera. 

Intérim  vero  dies  noctesque,  sublatis  ad  cœlum  oculis,  non  desistamus, 
Venerabiles  Fratres,  clementissimum  misericordiarum  Patrem,  et  Deum  tolius 
consolationis,  qui  de  tenebris  facit  lucem  splendescere,  quique  potens  est  de 
lapidibus  suscitare  fiUos  Abrahse,  in  humilitate  cordis  nostri  ferventissimis 
precibus  indesinenter  orare  et  obseci'are,  ut  per  mérita  Unigeniti  Filîi  sui 
Domini  Nostri  Jesu  Christi  velit  cliristiauc'e  et  civili  reipublicœ  auxiliariam 
porrigere  dexteram,  omnesque  dîsperdere  errores  et  impietates,  ac  diTinae 
sua3  gratiœ  luminc  omnium  errantium  mentes  illustrare,  illosque  ad  se  con- 
vertere  et  revocare,  quo  Ecclesia  sua  sancta  optatissimam  assequatur  pacem, 
et  ubique  terrarum  majora  in  dies  incrementa  suscipiat,  ac  prospère  figeât  et 
efïlorescat.  Ut  autem  quœ  petimus  et  quserimus  facilius  consequi  possimus, 
ne  cessemus  adbibere  primum  deprecatricem  apud  Deum  Immaculatam  san- 
ctissimamque  Deiparam  Yirginem  Mariam,  quœ  misericordissima,  etamantis- 
sima  nostrum  omnium  mater  cunctas  semper  interemit  hœreses,  et  cujus 
nullum  apud  Deum  pnesentius  patrocinium.  Petamus  quoque  suffragia  tran 
sancti  ejusdem  Virgînis  Sponsi  Josephi,  tum  sanctorum  Aposiolorum  Pétri 
et  Pauli,  omniumque  cœlitum,  et  illorum  prcesertim,  quos  nuper  Sanctorum 
festîs  adscriptos  colimus  et  veneramur. 

Antequam  vero  dicendi  finem  faciamus  Nobis  temperare  non  possumus, 
quin  itcrum  testemur  et  confirmemus,  summa  Nos  uti  consolatione,  dum 
jucundissimo  veslrura  omnium  conspectu  fruimur,  Venerabiles  Fratres,  qui 


MAXniA  QUIDEM.    9  JVlN  1862.  463 

Pour  Yoas,  Vénérables  Frères,  qui  êtes  le  sel  de  la  terre,  les  gardiens  et  les 
pasteurs  da  troupeau  du  Seigneur,  Nous  tous  exhortons  et  vous  conjurons  de 
{dus  en  plus  à  continuer,  avec  votre  admirable  piété  et  votre  zèle  épiscopal, 
ainsi  que  vous  Tavez  fait,  au  souverain  honneur  de  votre  ordre,  d'éloigner 
avec  un  soin  et  une  vigilance  extrêmes  de  ces  pâturages  empoisonnés  les  fioeles 

3ui  vous  sont  confiés,  de  combattre  et  de  réfuter  la  perversité  monstrueuse 
e  ces  opinions,  tant  par  la  parole  que  par  les  écrits,  vous  savez  en  effet  qu^il 
s*agit  d  intérêts  suprêmes,  puisqu  il  s  agit  de  la  cause  de  notre  très-samte 
foi,  de  FEglise  catholique,  oe  sa  doctrine,  du  salut  des  peuples,  de  la  paix 
et  de  la  tranquillité  de  la  société  humaine.  CTest  pourquoi ,  autant  qu'il  est 
en  vous,  ne  cessez  jamais  d'éloigner  des  fidèles  la  contagion  de  ce  fléau,  c'est- 
à-dire  de  détourner  de  leurs  yeux  et  de  leurs  mains  les  livres  et  les  Jomr^ 
nanx  pernicieux,  d'instruire  les  fidèles  des  saints  préceptes  de  notre  auguste 
religion,  de  les  exhorter  et  de  les  avertir  de  fuir  ces  docteurs  d'iniquité  comme 
on  fuit  la  rencontre  d'un  serpent.  Portez  tous  vos  soins  et  toutes  vos  soUici* 
tudes  particulières  à  ce  que  le  clergé  soit  saintement  et  savamment  instruit,  et 
qu'il  brille  de  toutes  les  vertus  ;  que  la  jeunesse  des  deux  sexes  soit  formée 
à  l'honnêteté  du  cœur,  à  la  piété  et  à  toutes  les  vertus;  que  l'ordre  des  études 
soit  salutaire.  Veillez  avec  une  extrême  diligence  à  ce  que,  dans  les  lettres 
et  dans  les  hautes  et  fortes  études,  rien  ne  se  glisse  qui  soit  contraire  à  la 
foi,  à  la  religion  et  aux  bonnes  mœurs.  Agissez  avec  énergie.  Vénérables 
Frères,  et,  dans  cette  grande  perturbation  des  temps,  ne  laissez  pas  abattre 
votre  courage;  mais,  fortement  appuyés  sur  le  secours  divin,  prenant  le 
bouclier  inexpugnable  de  la  justice  et  de  la  foi,  saisissant  le  glaive  spirituel 
qui  est  la  parole  de  Dieu,  ne  cessez  pas  de  vous  opposer  aux  efforts  de  tous 
les  ennemis  de  l'Eglise  catholique  et  de  ce  Siège  Apostolique,  de  briser  leurs 
traits  et  de  rompre  leurs  assauts. 

Et  cependant,  les  yeux  élevés  jour  et  nuit  vers  le  ciel,  ne  cessons  pas,  Vé- 
nérables Frères,  d'implorer  dans  l'humilité  de  notre  cœur,  et  par  nos  plus 
ferventes  prières,  le  Père  des  miséricordes  et  le  Dieu  de  toute  consolation  qui 
fait  luire  la  lumière  dans  les  ténèbres,  qui  des  pierres  même  peut  faire  sortir 
des  enfants  d'Abraham,  et  de  le  conjurer  par  les  mérites  de  Jésus-Christ  No  tre- 
Seigneur,  son  Fils  unique,  de  tendre  une  main  secourable  à  la  société  chré- 
tienne et  civile,  de  dissiper  toutes  les  erreurs  et  les  impiétés,  d'éclairer  des 
clartés  de  sa  grâce  les  intelligences  de  ceux  qui  s'égarent,  de  les  convertir  et 
de  les  rappeler  à  lui,  d'assurer  à  sa  sainte  Eglise  la  paix  désirée,  afin  qu'elle 
obtienne  par  toute  la  terre  de  plus  grands  accroissements  et  qu'elle  y  fleurisse 
et  y  prospère.  Afin  que  nous  puissions  obtenir  plus  facilement  ce  que  nous 
demandons,  prenons  pour  médiatrice  auprès  de  Dieu,  la  très-sainte  et  Imma- 
culée Mère  de  Dieu,  la  Vierge  Marie ,  qui ,  pleine  de  miséricorde  et  d'amour 
pour  tous  les  hommes,  a  toujours  anéanti  toutes  les  hérésies  et  de  qui  le  pa- 
tronage auprès  de  Dieu  n'a  jamais  été  plus  opportun.  Sollicitons  aussi  les  suf- 
frages tant  de  S.  Joseph,  l'époux  de  la  très-sainte  Vierge,  que  des  saints  apô- 
tres Pierre  et  Paul,  de  tous  les  habitants  des  cieux,  et  surtout  de  ceux  que 
nous  honorons  et  vénérons  comme  venant  d'être  inscrits  dans  les  fastes  de  la 
sainteté. 

Avant  de  mettre  un  terme  à  nos  paroles,  Nous  ne  pouvons  résister  au  désir 
de  confirmer  de  nouveau  le  témoignage  de  la  suprême  consolation  qui  Nous 
pénèti*e  en  jouissant  de  votre  admirable  concours,  à  vous.  Vénérables  Frères, 
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tanU  fide,  pîetate  et  observantia  Nabis  et  huic  Pétri  Cathedra,  ficmitiqr.oh- 
stricd,  ac.ministerium  yestram  implentes  majorem  Dei  gloriam,  et  aoiouniqi 
saluteia  omni  studio  procarare  gloriamini,  qoique  ooncoardissimi»  aniimf, 
atque  admirabili  sane  cura  et  amore  una  cum  aÛis  Venorabilibua  Fratnbas 
totios  catholici  orbîs  Episcopis  et  fideiibus  vestrae  et  illomm  curas  cammHws 
gravissîmas  Nostras  angustias  et  acerbitates  modls  omnibus  lenire  €t  sdblemé 
non  desinitis.  Quocirca  hac  etiam  occasione  amantissimi  œqne  ac  gnrdflsflari 
animi  Nostrî  sensus  erga  tos,  et  alios  omnes  Yenerabiles  Fratres,  et  ipsoi 
fidèles  amplissimis  verbis  palam  publiceque  profitemur.  A  vobia  autas 
exposcimus,  ut  cum  ad  vestras  redieritis  diœceses  velitis  eisdeip  fideUbos 
vestrœ  vigilantiae  concreditis  hos  animi  Nostri  sensus  Nostro  nominç  nï^ 
tiare ,  illosque  certiores  fiaicere  de  patema  Nostra  in  illos  cantate^  àfsgpB 
Apostolica  Benedictione,  quam  ex  intimo  corde  profectam,  et  cum  oniDÎi 
verse  felicitatis  voto  conjunctam  vobis  ipsis,  Yenerabiles  Firatres,  et  dadem 
fideiibus  impertire  vehementer  laetamur. 
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S' li  êtes  attachés  à  Nous  et  à  èettc' Chaire  délPièiTè  par  les  liens  delà  fidélité,  de 
^  piété  et  de  la  révérence,  et,  remplissant  f  dtre  mînîstèrë  avéc^tm  xèle  adnii- 
ràbte;  YODS  glorifiez  de  procurer  la  plus  grande  glofre  de  Dieu  et  )e  sahit  dcJ9 
âmes;  voiuf  qui,  dans  la  plus  étroite  concorde  de  vos  âmes,  ne  oessez  pas, 
aÎBflîqae  vos  Vénérables  Frères  les  Evèqnes  de  tout  ronivera  catholique  ei;  lea 
fidèleS'  QODËé^  à  leurs  soins,  d*apporter  de  toute  manière  des  soulagenMnta  et 
d^^adoucissements  à  nos  graves  aneoisses  et  à  nos  cruelles  amertumes*  C'est 
ppjut]uoi,en  .cette  occasion.  Nous  saisons  profession  publique,  et  par  le  lan- 
ga(;è  le  plus  affectueux^  de  la  reconnaissance  et  de  Tamour  que  Nous  portons 
a,  vous,  à  ces  vénérables  frères  et  à  tous  ces  fidèles.  Et  Nous  vous  demandons 
que,  de  retour  dans  vos  diocèses,  vous  vouliez,  en  notre  nom,  faire  connaître 
ces  Sentiments  aux  fidèles  remis  à  vos  soins,  et  de  les  assurer  de  notre  af- 
fection paternelle  en  leur  conférant  la  bénédiction  apostolique  que,  du  fotid 
de  notre  cœur  et  avec  les  y  ceux  les  meilleurs  de  toute  félicité,  Nous  sommes 
heureux  d'accorder  à  vous.  Vénérables  Frères,  et  a  eux-mêmes^. 


1.  L'Adrette  des  ETèques  préfentt  à  Rome,  lue  par  le  Cardinal  Mattei,  Doyen  du  Sacré 
Collège,  à  la  fuite  de  cette  Allocution,  se  trouire  à  la  fin  du  Tolume,  p.  5i8. 


30 


XI  DECEMMaS  MD€CCLXII. 


SS.  DOMINI  NOSTM  PII  IX 
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ARGHIBBiaCOtO     MOnACEKSI.    ET     VHISHfGENSI 

Plus  PAPA  IX 

f^enerabilis  Frater^  salutem  et  BenedicUonwm  Apostolicam. 

Gravissimas  inter  acerbitates,  quibus  undique  premimur,  in  hac  tanta  tem- 
porum  perturbatione  et  iniquitate  vehementer  dolemus,  cum  noscamas,  ia 
variîs  Germaniae  regionibus  reperiri  nonnullos  catholicos  etiam  viros,  qui 
sacram  theologiam  ac  philosophiam  tradentes  minime  dubitant  quamdam 
inauditam  adhuc  in  Ecclesia  doceodi  scribendiqueMibertatem  inducere,  no- 
vasque  et  omnino  improbandas  opinioncs  palam  publiceque  profiteri,  et  in 
vulgus  disseminare.  Hinc  non  levi  mœrore  affecti  fuimus,  Venerabilis  Frater, 
ubi  tristissimus  ad  Nos  venit  nuntius,  Presbyterum  Jacobum  Frohschammer, 
in  ista  Monacensi  Academia  philosopbiae  doctorem  hujusmodi  docendi  scri- 
bendique  Hcentiam  prae  ceteris  adliibere,  eumque  sais  operibus  in  lucem 
editis  perniciosissimos  tueri  errores.  Nulla  igitur  interposita  mora,  Noslrae 
Congregationi  libris  notandis  prsepositâe  mandavimus,  ut  praecipua  volumina, 
quae  ejusdem  Presbyteri  Frohschammer  nominc  circumferunlur,  cum  maxima 
diligentia  sedulo  perpenderet,  et  omnia  ad  Nos  referrct.  Quae  volumina  germa- 
nice  scripta  tituhun  habent  :  —  Introductio  in  Pkilosophiam  ;  —  de  Libertate 
scientiœ;  —  Athenœum^  —  quorum  primum  anno  1858,  alterum  anno  1861, 
tertium  vero  vertente  hoc  anno  1862  istis  Monacensibus  typis  in  lucem  est 
editum.  Itaque  eadem  Congregatio  Nostris  mandatis  diligenter  obseqnens 
summo  studio  accuratissimum  examen  instituit,  omnibnsque  semel  iterumque 
serio  ac  mature  ex  more  discussis  et  perpensis  judicavii,  Auctorem  in  pluri- 
bus  non  recte  sentire,  ejusque  doctriuam  a  vcritate  catholica  aberrare.  Âtque 
id  ex  duplici  priser ti m  parte ,  et  primo  quidem  propterea  quod  auctor  taies 
humana;  rationi  tribuat  vires,  quse  rationi  ipsi  minime  compctunt  \  secundo 
vero,  quod  cam  omnia  opinandi,  et  quidquid  scmper  audendi  libertatem  eidem 
rationi  concédât,  ut  ipsius  EcclesitX  jura  officium ,  et  auctoritas  de  medio 
omnino  tollantur. 

Namque  auctor  in  primis  edocet,  philosophiam-,  si  recta  ejus  habeatur 
notio,  posse  non  solum  percipere  et  inlclligere  ea  christiaua  dogmata,  quae 
natuialis  ratio  cum  fidc  habt*t  communia  (lanquam  commune  scilicet  per- 
ccptionis  objectum)  vcrum  cliam  ea,  qii.T  christianam  religionem  fidemque 
maxime  et  proprie  cfficiunt,  ipsumque  scilicet  supernaturalem  hominis  finem, 
et  ea  omnia,  quœ  ad  ipsum  spectant,  atquc  sacratissimum  Dominiez  Incarna- 
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PIE  IX,  PAPE 

Vénérable   Frère  ^  salut  et  Bénédiction  Àpfystôliqtêe, 

Au  milieu  des  graves  chagrins  qui  Nouspressent  de  toutes  parts»  lanstoes 
temps  désolés  où  règne  Tiniquité,  une  de  Nos  plus  vives  douleurs,  est  de  sa- 
voir qu*en  différentes  régions  de  T  Allemagne  il  se  trouve  des  catholiques 
qui,  dans  renseignement  dé  la  théologie  sacrée  et  dé  la  philosophie,  ne  crai- 
gnent pas  de  ferre  prévaloir  une  liberté  d'enseigner  et  Jjécrire  jusqu'à  présent 
vaoxûe  dan*  l'Église,  et'  de*  professer  publiquement,  de  répandre  et  de  pro- 
po^r  des  opinions^* nouTelles  et  absolument  condamnaMes.  Nous  avons  donc 
été  profondément  aiQigé  lorsque  Nous  est  parvenue-  la  nouveNe  que  le  prêtre 
Jacques.  Frobschammer,  docteur  en:  philosophie  à  l'Académie  dé  Munich,  se 
livre  entre  tous  a  cette  licence  comme  professeur  et  comme  écrivain,  et  sou^ 
tient  de  très-pernicieuses  erreurs  dans  lesi  ouvrages  qu  il  a  publiésL  Inimédia* 
tement,  Nous  avons  donné  Tordre  à  Notre  Congrégation  clûur|«ée  de  Texaiman 
des  livres,  de  lire  avec  le  plus  grand  soin  les  principaux  owvragesi  publiés  isons 
le  nom  de  ce  prêtre  Fronscharmmer,  et  de  nous  présenter  un*  rapjport  à  ce 
sujet.  Ces  votames,  écrits  en  langue  allemande,  ont  pour  titre  :  Introduction 
h  la  Philosophie  ;  de  la  Liberté  ne  la  Science^  JthenœunL,  Us  ont  été  pubUés 
à  Munich,  le  premier* en  1868-,  le  second* en  18(51',  et  le  troisième  vers  la  fin 
de  cette  année  \%%%.  Se  conformant' rigcntreusement  à' Nos  ordi'es,  la  Conr 
gréffatioii  susnommée  a  fait  de  ces  ouvrages  leptus  sérieux  examen.  Après 
avou*,  selon  sa  coutume,  tout  discuté  et  pesé  à  différentes  reprîsesi  et  avec 
une  pleine  maturité,  elle  ai  juffé  qoe^  sur  plusieurs  points  les  sentiments  de 
l'auteur  ne  sont  pas  ce  qu'ils  devraient  être,  ei  que  sa»  doctrine  s'éloigne  de 
la  vérité  catholique,  La  cause  principale  en  est  double  :  en  premier  lieu,  l'au- 
teur attribue  à  la  raison  humaine  des  forces  qu'elle  n'a  nullement  ;  en  second 
lieu,  il  accorde  à  cette  même  raison  une  telle  liberté  d'opinion  en  toutes 
choses,  et  un  tel  pouvoir  de  prononcer  témcrairetaent,  que  les' droits  dé  l'É- 
glise même,  son  office  et  son  aiUorité,  Siml  complètement  a«éft»li9. 

£n  effet,  l'auteur  enseigne  d'abord  que  la  pfaâlosophio,  si  l'on  s'en  forme 
une  idée  exacte,  peut  non-seulement  avoir  la  perception  et  l'intelligence  de 
ceux  des  dogmes  chrétiens  qui  sont  communs  à  la  foi  et  à  la  raison  nr  «urelle  (en 
tant  qu'objet  de  la  perception),  mais  encore  de  ceux  qui  constituent  surtout  et 
proprement  la  religion  et  la  foi  chrétienne,  soutenant  que  la  fin  surnaturelle 
de  1  homme  elle-même  et  tout  ce  qui  se  rattache  à  celte  fin,  et  iusqu'au  mys- 
tère sacré  de  l'Incarnation  du  Seigneur,  sont  du  domaine  de  la  raison  hu- 
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tionîs  mysterium  ad  humanae  rationis  et  philosophi»  proyincîam  peitinere, 
rationemque ,  dato  hoc  objecte,  suis  propriis  principîis  scîcnter  ad  ea  poose 
pervenire.  Etsi  vero  alîquam  înter  haec  et  illa  dogmata  distmctîonem  auctor 
inducat,  et  haec  ullima  minori  jure  ralioni  adtribuat,  tamen  clare  aperteqae 
docet,  etiam  hœc  contineri  inter  illa,  quae  veram  propriamque  sciendae  sai 
philosophiae  materiam  constituant.  Quocirca  ex  ejusdem  Auctoris  sententia 
concludi  omnino  posait  ac  debeat,  rationem  in  abditissimis  etiam  diviiw 
Sapientiœ  ac  Bonitatis,  immo  etiam  et  liberœ  ejus  voluntatis  mysteriis,  lioet 
posito  revelationis  objecto,  posse  ex  seipsa,  non  jam  ex  divinae  auctoriuds 
principio,  sed  ex  naturalibus  suis  princîpiis  et  viribus  ad  sdentiam  seu  cerd- 
tudinem  pervenire. 

Quae  auctoris  doctrina  quam  falsa  sît  et  erronea  nemo  est,  qui  christiaw 
doctrinse  rudimentis  vel  leviter  imbutus  non  illico  videat,  planeque  sentiat. 
Namque  si  isti  philosophiae  cultores  vera  ac  sola  rationis  et  philosophise 
diaciplinse  tuerentur  principia  et  jura ,  debitis  certe  laudibus  essent  perse- 
quendi.  Siquidem  vera  ac  sana  plulosophia  nobilissimum  suum  locum  babeti 
cum  ejusdem  philosophiae  sit ,  veritatem  diligenter  inquirere,  humanamqoe 
rationem  licet  primi  hominis  culpa  obtenebratam,  nullo  tamen  modo  eztin- 
ctam,  recte  ac  sedulo  excolere,  illustrare,  ejusque  cognitionis  objectumi  ac 
pennultas  velîtates  percipere,  bene  intelligere,  promovere,  earumque  pluri- 
mas,  uti  Dei  existentiam,  naturam,  attributa,  quœ  etiam  fides  credenda  pio- 
ponit,  per  argumenta  ex  suis  principiis  petita  demonstrare^  vindicare,  deien- 
dere,  atque  hoc  modo  viam  munire  ad  hsec  dogmata  fide  rectius  tenendt^ 
et  ad  illa  etiam  reconditiora  dogmata,  quae  sola  fide  percipi  primum  possontf 
ut  illa  aliquo  modo  a  ratione  intelligantur.  Haec  quidem  agere,  atque  in  his 
versari  débet  se  vera  et  pulcherrima  verse  philosophiae  scientia.  Ad  que 
praestanda  si  viri  docû  in  Germaniae  Academiis  enitantur  pro  singulari  incljrtc 
illius  Nationis  ad  severiores  gravioresque  disciplinas  excolendas  propensionef 
eorum  studium  a  Nobis  comprobatur  et  commendatur,  cum  in  sacranmi 
rerum  utilitatem  profectumque  convertant,  quae  illi  ad  suos  usus  invenerint. 
At  vero  in  hoc  gravissimo  sane  negotio  tolerare  nunquam  possumus,  ut  ommt 
temere  permisceantur,  utque  ratio  illas  etiam  res,  quae  ad  fidem  pertinenti 
occupet  atque  perturbet ,  cum  certissimi ,  omnibusque  notissimi  stnt  fines, 
ultra  quos  ratio  nunquam  suo  jure  est  progressa,  vel  progredi  potest. 


Atque  ad  hujusmodi  dc^mata  ea  omnia  maxime  et  apertissime  spectant, 
quae  supematuralem  hominis  dievationem ,  ac  supematurale  ejus  cam  Deo 
commercium  respiciunt,  atque  ad  hune  finem  revelata  noscuntur.  Et  sane 
cum  haec  dogmata  sint  supra  naturam,  idcirco  naturali  ratione,  ac  naturalibus 
principiis  attingi  non  possunt.  Nunquam  iquidem  ratio  suis  naturalibus 
principiis  ad  hujusmodi  dogmata  scienter  tractanda  effici  potest  idonea. 
Quod  si  htpc  iflti  temere  asseverare  audeant,  sciant,  se  certe  non  a  qao« 
mmlibet  doctorum  opinione ,  sed  a  communi,  et  nunquam  immutata 
Ecclesire  doctrina  recedere.   Ex  divinis  enim  Litteris,  et  sanctorum  Patnim 
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maine  et  de  la  philosophie,  et  que  la  raison,  la  connaissance  de  ces  dogmeë 
lui  étant  une  lois  donnée,  peut,  par  ses  propres  principes,  s'élever  jusqu'à 
eux  scientifiquement.  Bien  que  Tauteur  établisse  quelque  distinction  entre 
ces  deux  catégories  de  dogmes  et  qu'il  ne  soumette  à  la  raison  ceux  de  la  der- 
nière qu'en  vertu  d'un  droit  inférieur,  il  enseigne  clairement  et  ouvertement 
qu'ils  sont,  comme  les  autres,   du  nombre  de  ceux  qui  constituent  la  vraie  et 

Propre  matière  de  la  science  ou  de  la  philosophie.  De  cette  doctrine  de 
auteur  on  peut  et  on  doit  conclure  d'une  façon  absolue  que,  même  en  ce 
qui  touche  les  mystères  les  plus  cachés  de  la  sagesse  et  de  la  bonté  divines, 
et  qui  plus  est  les  mystères  de  la  libre  volonté  de  Dieu,  pourvu  que  la  révélar- 
tion  soit  posée  comme  objet  de  la  connaissance,  la  raison  peut  par  elle- 
même,  non  pas  en  vertu  du  principe  de  l'autorité  divine,  mais  par  ses  principes 
et  ses  forces  naturelles,  parvenir  à  la  science  ou  à  la  certitude. 

Il  n'est  personne,  pour  peu  que  les  éléments  de  la  doctrine  chrétienne  lui 
soient  familiers,  qui  ne  reconnaisse  immédiatement  combien  cette  doctrine  est 
fausse  et  erronée.  Si  les  hommes  qui  cultivent  la  philosophie  se  bornaient  à 
défendre  les  seuls  vrais  principes  et  vrais  droits  de  la  raison  et  de  la  science 
philosophique,  on  ne  leur  devrait  que  des  éloges.  En  effet,  la  vraie  et  saine 
philosophie  a  sa  place,  qui  est  irès-élevée.  Il  lui  appartient  défaire  une  recher- 
che diligente  de  la  vérité;  de  cultiver  avec  soin  et  rectitude  et  d'éclairer  la  raison 
humaine,  qui,  bien  qu'obscurcie  par  la  faute  du  premier  homme,  n'a  point 
cependant  été  éteinte  en  aucune  façon  ;  de  percevoir,  de  bien  comprendi«,  de 
mettre  en  lumière  ce  qui  est  pour  cette  même  raison  l'objet  de  sa  connaissance, 
et  une  foule  de  véiités;  d'en  démontrer  un  grand  nombre  que  la  foi  propose 
aussi  à  notre  croyance,  par  exemple  :  l'existence  de  Dieu,  sa  nature,  se3.  at- 
tributs, et  de  faire  cette  démonstration  par  des  arguments  tirés  de  ses  propres 
principes;  de  justifier  ces  vérités,  de  les  défendre,  et  par  là  de  préparer  lia 
voie  à  une  adhésion  plus  droite  dans  la  foi  à  ces  dogmes  et  même  à  ceux  qui 
spnt  plus  cachés  et  que  la  foi  seule  peut  d'abord  percevoir,  de  telle  sortp  que 
ceux-là  aussi  soient  en  quelque  manière  compris  par  la  raison.  Voilà  ce  que 
'doit  faire  et  à  quoi  doit  s'appliquer  l'austère  et  très-belle  science  de  la  vraie 
philosophie.  Si  les  hommes  doctes  qui  appartiennent  aux  académie»  de  FAli^- 
magnc,  obéissant  aux  tendances  particulières  qui  portent  cette  illustré  nation 
vers  les  études  graves  et  sérieuses,  dirigent  leurs  efforts  dans  ce  sens,  Nous 
approuvons  et  Nous  louons  leur  zèle,  puisqu'ils  feront  ainsi  tourner  au  profit 
i  et  à  l'avancement  des  choses  sacrées  les  découvertes  qu'ils  auront  faites  ppijDr 
^  leur  propi'e  usage.  Mais  dans  une  affaire  de  cette  importance,  Nous  ne  pou- 
vons jamais  tolérer  que  tout  soit  confondu  témérairement,  et  que  la  raison 
envahisse,  pour  y  semer  le  trouble,  le  terrain  réservé  aux  choses  de  la  foi,  car 
les  limites  que  la  raison  n'a  jamais  eu  le  droit  de  dépasser  et  qu'elle  ne  peut 
franchir  sont  très-certaines  et  parfaitement  connues  de  tous. 

A  la  caté£[orie  de  dogmes  placés  au  delà  de  ces  limites  appartiennent  sur- 
tout et  manifestement  ceux  qui  regardent  l'élévation  surnaturelle  de  Thcynme 
et  son  conunerce  surnaturel  avec  Dieu,  et  qui  sont  révélés  pour  que  cette  fin 
soit  atteinte.  Certes,  puisque  ces  dogmes  sont  au-dessus  de  la  nature,  ils  dé- 

Sassent  la  portée  de  la  raison  et  des  principes  naturels.  Jamais  la  raison  ne  cent 
evenir  capable  de  traiter  de  ces  oogmes  scientifiquement  par  ses  principes 
naturels.  Ceux  qui  poussent  la  témérité  jusqu'à  affirmer  le  contraire  s^éôur- 
tent,  qu'ils  le  sachent,  non  pas  simplement  de  l'opinion  de  quelques  hommes 
doctes,  mais  de  la  doctrine  commune  et  invariable  de  l'Église.  U  est  en  effet 
constant,  d'après  les  Lettres  divines  et  la  tradition  des  saints  Pères,  qfiie  si 
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traditione  constat,  Dei  quidem  existenliam ,  itiultasque  alias  veritates,  ab 
iis  etiam,  qui  fidcm  nondum  susceperunt,  naturali  rationis  lumine  cognosci, 
sed  ilia  reconditiora  dogmata  Deum  solum  manifestasse,  dum  notum  facere 
voluit,  mjsterium  ^  quod  absconditum  fuit  a  sœculis  et  gêner atlonibus^ 
et  ita  quidem^  ut  postquani  multifariam  multisque  modis  olim  locutus  esset 
patribus  in  prophetis  ^  noi>Issinie  nobis  locutus  est  in  Filio^  per  quem  fecit 
et  sœcula  *....  Deum  enim  nemo  ifidit  unquam.  Unigenitus  Fi  lins  ^  qui  est 
in  simi  Pairis  ipse  enarras^it  '.  Quapropter  Âpostolus,  qui  gentes  Deum 
per  ea,  quœ  facta  sunt  cogno visse  testatur,  dissereas  de  gratia  et  i^eritate^ 
quœ  per  Jesuni  Christum  facta  est  :  Loquimur^  inquit,  Dei  sapientiam  in 
mjrsterioj  quse  ed?condita  est. . . .  quam  nemo  principum  hujus  sxculi  cognoçit.,.. 
Nobis  autem  rei^elai^it  Deus  per  Spiritum  suum..,.  Spiritits  enim  omnia 
scrutatur^  etiam  profunda  Dei.  Quis  enim  hominum  scit  qux  sunt  hominis, 
nisi  spiritus  hominis,  qui  in  ipso  est?  Ita  et  quie  Dei  sunt  nemo  cognovit^  nisi 
Spiritus  Dei  *.  Hisce  aliisque  fere  innumeris  divinis  eloquiis  inliserentes 
SS.  Patres  in  Ecclesiac  doctrina  tradeuda  continenter  distinguere  curarunt 
renun  divinarum  nolionem,  qua;  naturalis  intelligentiîe  vi  omnibus  est  oom- 
munis  ab  illarum  rerum  notitia,  qua?  per  Spiritum  Sanctum  fide  suscipitur,  et 
ooBStanter  docuerunt,  per  banc  ea  nobis  in  Christo  revelari  mysteria,  que 
non  solam  humanam  pbilosophiam,  verum  etiam  Ângelicam  naturalem  întei- 
ligentiam  transcendunt,  quseque  etiamsi  divina  revelatione  innotuerint,  et  ipsa 
fide  fiierint  suscepta,  tamen  sacro  adhuc  ipsius  fidei  vélo  tecta  et  obscura  cali- 
gine  obyoluta  permanent,  quandiu  in  bac  mortali  yita  peregrinamur  a  Do- 
mino*. 


«^  Iris  omnibus  patet  alienam  omnino  esse  a  catholicae  Ecclesi»  doc- 
trina sentcrutiam,  qua  idem  Frohschammer  asserere  non  dubitat,  omnia 
discriminatim  cbristianae  religionis  dogmata  esse  objectum  naturalis  scienti^e, 
seu  philosopbiîe,  et  humanam  rationem  historiée  tantum  excultam,  modo 
haec  dogmata  ipsi  rationi  tanquam  objectum  proposita  fuerint,  posse  ex  suis 
naturalibus  viribus  et  principio  ad  veram  de  omnibus  etiam  reconditioribus 
dogmatibas  ficientiam  pervenire.  Nunc  vero  in  memoratis  ejusdem  aAictoris 
scriptis  alla  dominatur..s6nteatia,  cpiae  catbolicae  Elcclesiae  doctrinae,  ac  sens» 
plane  adveraatnr.  Etenûn  cam  philosophîœ  tribuit  hbertatem,  que  non 
s«ientîœ  liber  tas,  eed  oominoTeprobaada  et  intoleranda  philosophie  licentâ 
iit'appellasda.  Qaadam  enim  distinctione  inter  philosophum  et  philosophiam 
facta,  tribuit  phtlosopho  jus  et  bflScinm  se  submittendi  auctoritati,  quam 
veram  ipse,  probaverit,  sed  ntrumque  philosophiae  ita  denegat,  ut  nnlla  doc- 
trinae  révéla tse  radone  habita,  asserat,  ipsam  nnnquam  debere  ac  posse  Auc- 
toritati se  submittere.  Quod  esset  tolerandum  et  forte  admittendum,  si  hœc 
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TexisteDce  de  Dieu  et  plusieurs  autix^s  vérités  sont  connues,  grâce  à  la  lumière 
naturelle  de  la  raison,  par  ceux-là  même  qui  n'ont  pas  encore  reçu  la  foi, 
■Dieu  seul  a  manifesté  les  dogmes  plus  cachés  dont  Nous  parlons,  lorsqu'il  a 
voulu  faire  connaître  «  le  mystère  qui  a  été  caché  dès  l'origine  des  siècles  et 
«  des  générations,  de  telle  sorte  que,  après  avoir  autrefois  parlé  à  nos  pères 
«  par  les  prophètes  de  plusieurs  manières  et  en  employant  divers  langages, 
«  il  nous  a  parlé  récemment  par  son  Fils,  par  lequel  il  a  fait  les  siècles  eux- 
«  mêmes.  Car  personne  n'a  vu  Dieu,  jamais  !  Le  Fils  unique  qui  est  dans  le 

«   sein  du  Père,  l'a  fait  connaître  lui-même »    C'est  pourquoi  l'Apôtre, 

qui  atteste  que  les  nations  ont  connu  Dieu  par  ses  œuvres,  venant  à  parler 
delà  grâce  et  de  la  sférité  qui  a  été  faite  par  Jésus-Christ^  dit  :  «  Nous  par- 
«  Ions  de  la  sagesse  de  Dieu  dans  le  mystère,  de  cette  sagesse  qui  est  ca- 
«  chée....  que  personne  d'entre  les  princes  de  ce  siècle  n'a  connue....  mais 
«  Dieu  nous  l'a  révélée  par  son  Esprit....  Car  l'Esprit  scrute  tout,  même  les 
«  profondeurs  de  Dieu.  Quel  homme  sait  ce  qui  est  de  l'homme,  si  ce  n'est 
«  l'esprit  de  l'homme  qui  est  en  lui?  De  même  aussi  ce  qui  est  de  Dieu,  per- 
«  sonne  ne  le  connaît,  si  ce  n'est  l'Esprit  de  Dieu.  »  Instruits  par  ces  divins 
oracles  et  par  d'autres  qui  sont  presque  innombrahlcs,  les  saints  Pères,  lors- 
qu'ils ont  exposé  la  doctrine  de  l'Église,  ont  toujours  distingué  avec  soin  la 
notion  des  clioses  divines,  qui,  par  la  vertu  de  l'intelligence  naturelle,  est 
t^mmune  à  tous,  de  la  connaissance  de  ces  autres  choses  que  la  foi  embrasse 
par  r Esprit-Saint;  ils  ont  constamment  enseigné  que  c'est  par  elle  que  nous 
sont  révélés  dans  le  Christ  les  mystères  qui  surpassent  non-seulement  la 
philosophie  humaine,  mais  encore  l'intelligence  naturelle  des  anges,  et  qui. 
bien  que  présentés  à  notre  esprit  par  la  révélation  divine  et  saisis  par  la  foi, 
demeurent  néanmoins  couverts  et  enveloppés  du  voile  sacré  de  cette  même 
foi,  tant  que  nous  accomplissons  ce  pèlerinage  de  la  vie  mortelle  loin  du  Sei- 
gneur. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  suit  que  c'est  un  sentiment  tout  à  fait  con- 
traire à  la  doctnne  de  l'Église  catholique  que  celui  du  susdit  Frohschammer, 
lorsqu'il  ne  craint  pas  d'affirmer  quêtons  les  dogmes  de  la  religion  chrétienne 
indistinctement  sont  l'objet  de  la  science  naturelle  ou  de  la  philosophie,  et 
que  la  raison  humaine,  moyennant  une  instruction  purement  histonque,  et 
pourvu  que  ces  dogmes  lui  aient  été  proposés  comme  objet  de  la  counais- 
ttnce,  peut,  par  ses  seules  forces  naturelles  et  en  vertu  de  son  principe  pro- 
pre, s'élever  à  une  véritable  science  de  tous  les  dogmes»  même  les  plus  mysté- 
rieux. Ce  n'est  pas  tout  :  dans  les  écrits  susindiqués  du  même  auteur  domine 
un  autre  sentiment  absolument  contraire  à  la  doctrine  de  l'IÉ^Iise  catholique. 
U  attribue  à  la  philosophie  une  liberté  qui  ne  doit  pas  s'appeler  liberté  de  la 
science,  mais  plutôt  licence  de  la  philosophie,  licence  tout  à  fait  condamnable 
et  intolérable.  Gr^ce  à  une  distinction  établie  entre  le  philosophe  et  la  philo- 
sophie, il  admet  pour  le  philosophe  le  droit  et  le  devoir  de  se  soumettre  à 
l'autorité  que  lui-même  aura  reconnue  pour  légitime  ;  mais  il  nie  que  la 
philosophie  ait  ce  droit,  soit  tenue  à  ce  devour;  de  sotte  que,  sans  tenir 
aucun  compte  de  la  doctrine  révélée,  il  affirme  que  la  philosophie  ne  peut  oi 
ne  doit,  dans  aucun  cas,  se  soumettre  à  l'autorité.  Gctèe  prétention  serait 
tolérable  et  peut-être  admissible,  s'il  ne  s'agissait  me  du  droit  que  la  philo- 
sophie possède,  aussi  bien  que  les  autres  sciences,  d'user  de  ses  principes,  de 
sa  méthode  et  des  conclusions  auxquelles  elle  arrive,  et  si  la  liberté  qu'on  lui 
attribue  consistait  à  user  de  ce  droit,  de  façon  à  ne  rien  embrasser  qui  lui  fût 
étranger  ou  qu'elle  n^eût  acquis  d'elle-même,  et  selon  les  conditions  qui  lui 
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dicerentur  de  jure  tantum,  quod  habet  philosophia  suis  prlaclpiis,  seu  me- 
thodo,  ac  suis  conclasionibus,  uti,  sicut  et  ali»  scieatiœ,  ac  si  ejus  libeitas 
coQsisteret  in  hoc  suo  jure  utendo,  ita  ut  nihil  ia  se  admitteret,  quod  noB 
fîierit  ab  ipsa  suis  conditionibus  acqoisitum,  aut  fuerit  ipsi  alienum.  Sed  hxc 
justa  philosophiae  libertas  suos  limites  noscere  et  experiri  débet.  Nanqoam 
enim  non  solum  philosopho,  verum  etiam  philosophiae  licebit,  aut  aliqnid 
contrarium  dicere  iis,  quae  divina  revelatio,  et  Ecclesia  docet,  aut  aliquid  ex 
eisdem  in  dubium  vocare,  propterea  quod  non  intelligit,  aut  judicium  non 
suscipere,  quod  Ecclesiae  aucturitas  de  aliqua  philosophiae  coaclusione,  quae 
hucusque  libéra  erat,  proferre  conslituit.  Accedit  etiam,  ut  idem  auctor  phi- 
losophiae libertatem,  seu  potius  effrenatam  licentiam  tam  acriter,  tam  temere 
propugnet,  ut  minime  vereatur  asserere,  Ecclesiam  non  solum  non  debere  in 
philosophiam  unquam  aoimadvertere,  verum  etiam  debere  ipsius  philosophiae 
tolerare  errores,  eique  relinquere,  ut  ipsa  se  corrigat;  ex  quo  evenit,  ut  pW- 
losophi  hanc  philosophiae  libertatem  necessario  participent,  atque  ita  etiam 
ipsi  ab  omni  lege  solvanlur.  Ecquis  non  videt  quam  vehementer  sit  rejicienda, 
reprobanda,  et  omnino  damnanda  hujusmodi  Frohschammer  sententia  atque 
doctrina?   , 

Etenim  Ecclesia  ex  divina  sua  institutione  et  divime  fidei  depositum 
iutegrum  inviolatumque  diligentissime  custodire,  et  animarum  saluti  sumnM) 
studio  débet  contineuter  advigilare,  ac  summa  cura  ea  omnia  amovere  et 
eliminare,  quae  vel  fidei  adversari,  vel  animarum  salutem  quovis  modo  in 
discrimen  adducere  possunt.  Quoeirca  Ecclesia  ex  potestate  sibi  a  divino  suc 
Auctore  commissa  non  solum  jus,  sed  officium  praesertim  habet  non  tolerandi, 
sed  proscribendi  ac  damnandi  omnes  errores,  si  ita  fidei  integritas,  et  anima- 
rum salus  postulaverint,  et  omni  philosopho,  qui  Ecclesiae  filius  esse  velit,  ac 
etiam  philosophiae  oIBcium  incumbit  nihil  unquam  dicere  contra  ea,  quae  Ec- 
clesia docet,  et  ea  retractare,  de  quibus  eos  Ecclesia  monuerit.  Sententiam 
autem,  quae  contrarium  edocet  omnino  erroneam,  et  ipsi  fidei  Ecclesiae,  ejua^ 
que  auctoritati  vel  maxime  injuriosam  esse  edicimus  et  declaramus.  Quibus 
omnibus  aocurate  perpensis,  de  eorumdem  YV.  FF.  NN.  S.  R.  E.  Cardinalimn 
Congregationis  libris  notandis  praepositae  consilio,  ac  motu  proprio,  et  certt 
scientia,  matura  deliberatione  Nostra,  deque  ApostoUcae  Nostrae  potestatîs 
plenitudine  prasdictos  libros  Presbyteri  Frohschammer  tanquam  continent» 
propositiones  et  doctrinas  re^ective  falsas,  erroneas,  Ecclesiae  ejusque  aucto- 
ritati ac  juribus  injuriosas  reprobamus,  damnamus,  ac  pro  reprobatis  et  dam- 
natis  ab  omnibus  haberi  volumus,  atque  eidem  Congregationi  mandamus,  ut 
eosdem  libros  in  indicem  prohibilorum  librorum  référât.  Dum  vero  haec  tibi 
significamus,  Yenerabilis  Frater,  noi:\  possumus  non  exprimere  magnum  aaimi 
Nostri  dolorem,  cum  videamus  hune  filium  eorumdem  librorum  auctorem, 
qui  cceteroquin  de  Ecclesia  bene  mereri  potuisset,  infelici  quodam  cordis  hor 
petu  misère  abreptum  in  vias^^bire,  quae  ad  salutem  non  ducunt,  ac  magis 
mâgisque  a  recto  tramite  aberrare.  Cum  enim  alius  ejus  liber  de  animarum 
origine  prins  fuisset  damnatus,  non  solum  se  minime  submisit,  verum  etiam 
non  extimuit,  eumdem  errorem  in  hîs  etiam  Hbris  denuo  docere,  et  Nostram 
IndicJs  Congregationem  contumelîis  cumulare,  ac  multa  alia  contra  Ecclcsiar 
agcndi  rationem  temere  mendaciterque  pronuntiare.  Quîe  omnia  talia  sunt, 
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sont  propres.  Mais  celte  liberté  légitime  de  la  philosophie  doit  reconnattre 
ses  limites  et  s'y  renfermer.  Car  jamais  il  ne  sera  permis  à  la  philosophie,  pas 
plus  qu'au  philosophe,  d'affirmer  quoi  que  ce  soit  de  contraire  aux  enseigne* 
ments  de  la  divine  révélation  ou  de  rÉglise,  ou  de  révoquer  en  doute  aucune 
des  vérités  qu'elles  nous  proposent,  par  ce  motif  qu'on  ne  les  comprend  pas; 
ilneleur  sera  pas  permis  davantage  de  ne  pas  recevoir  le  jugement  que  l'auto- 
rité de  l'Église  aura  porté  sur  quelque  proposition  philosophique  demeurée 
libre  jusque-là.  De  plus,  l'auteur  soutient  la  liberté  ou  plutôt  la  licence  sans 
frein  de  la  philosophie  avec  une  vivacité  et  une  audace  qui  l'amènent  a  sou- 
tenir que  l'Eglise  doit  non-seulement  ne  jamais  sévir  contre  la  philosophie, 
mais  encore  tolérer  ses  erreurs  et  lui  laisser  le  soin  de  se  corriger  elle-même. 
D*où  il  résulte  que  les  philosophes  participent  nécessairement  à  cette  liberté 
de  la  philosophie  et  se  trouvent  ainsi  afTi^anchis  de  toute  loi.  Qui  ne  voit  avec 

3uelle  énergie  on  doit  rejeter,  réprouver  et  condamner   absolument  cette 
octrine  du  susdit  Frohschammer  ? 


L'Église,  en  vertu  de  son  institution  divine,  doit  garder  avec  une  sou- 
veraine vigilance,  dans  toute  son  intégrité,  le  dépôt  sacré  de  la  foi,  et 
déployer  tout  son  zèle  pour  veiller  sans  cesse  au  salut  des  âmes;  elle  doit 
donc  écarter  et  éliminer  avec  le  plus  grand  soin  tout  ce  qui  pourrait  altérer 
la  foi  ou  mettre  en  quelque  manière  que  ce  soit  les  âmes  en  danger.  C'est 
pourquoi  l'Eglise,  en  vertu  du  pouvoir  que  son  divin  Auteur  lui  a  confié,  a 
non-seulement  le  droit,  mais  encore  le  devoir  de  ne  pas  tolérer,  de  condam- 
ner et  de  proscrire  toutes  les  erreurs,  si  la  pureté  de  la  foi  et  le  salut  des 
âmes  le  demandent,  et  c'est  une  obligation  rigoureuse,  soit  pour  tout  phi- 
losophe qui  veut  être  vraiment  fils  de  l'Eglise,  soit  pour  la  philosophie  elle- 
même,  de  ne  jamais  rien  avancer  contre  ce  que  l'Eglise  enseigne,  et  de  se  ré- 
tracter dès  que  l'Eglise  Ta  averti.  Nous  déclarons  et  proclamons  tout  à  fait 
erronée  et  souverainement  injurieuse  à  la  foi  même,  à  TÉglise  et  à  son  auto- 
rité, la  doctrine  qui  enseigne  le  contraire.  Toutes  ces  considérations  ayant 
été  pesées  avec  soin,  et  ayant  pris  l'avis  de  Nos  Vénérables  Frères  les  Cardi- 
naux de  la  sainte  Eglise  romaine,  de  la  Congrégation  chargée  de  l'examen 
des  livres,  de  Notre  propre  mouvement  et  de  Notre  science  certaine,  ayant 
Nous-même  délibéré  avec  maturité,  en  vertu  de  la  plénitude  de  Notre  puis- 
sance apostolique,  Nous  réprouvons  et  Nous  condamnons  les  livres  susdits  du 
prêtre  Frohschammer,  comme  contenant  des  propositions  et  des  doctrines 
respectivement  fausses,  erronées,  injurieuses  à  l'Eglise,  à  ses  droits  et  à  son 
autorité  ;  Nous  voulons  que  ces  livres  soient  regardés  par  tous  comme  ré- 
pix)uvcs  et  condamnés,  et  Nous  ordonnons  à  cette  même  Congrégation  de  les 
inscrire  à  l'index  des  livres  prohibés.  En  vous  signifiant  cette  décision.  Véné- 
rable Frère,  Nous  ne  pouvons  Nous  empêcher  d'exprimer  Notre  vive  affliction 
de  voir  l'auteur  de  ces  mêmes  livres,  Notre  fil^qui  eût  pu  d'ailleurs  bien  mé- 
riter de  rÉglise,  cédant  malheureusement  à  une  impulsion  funeste ,  suivre 
des  voies  qui  ne  conduisent  pas  au  salut  et  s'éloigner  de  plus  en  plus  du  droit 
sentier.  Un  autre  ouvrage  de  lui  sur  Torigine  des  âmes  avait  déjà  été  condamné, 
et,  bien  loin  de  se  soumettre,  il  n'a  pas  craint  d'enseigner  de  nouveau  la 
même  erreur  dans  ses  récents  écrits,  d'accumuler  les  injures  contre  Notre 
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ut  iis  merito  atque  optimo  jure  indignari  potuissemus.  Sed  nolumus  adhuc 
paterna;  Nostrse  caritatis  viscera  erga  illum  deponere,  et  idcirco  te,  Venera- 
bilis  Frater,  excitamus,  ut  velis  eidem  manifestare  cor  Nostrum  patemum,  et 
acerbissimum  dolorem,  cujus  ipse  est  causa,  ac  simul  ipsum  saluberrimis 
monitis  hortari  et  monere,  ut  Nostram,  quœ  communis  est  omnium  Patris 
vocem  audiat,  ac  resipiscat,  quemadmodum  catholicae  Ecclesiae  âlium  decet, 
et  ita  nos  omnes  laetltia  afficiat,  ac  tandem  ipse  féliciter  experiatur  quam 
jucundum  sit,  non  vana  quadam  et  peruiciosa  libertate  gaudere,  sed  Domino 
adhaerere,  cujus  jugum  suave  est,  et  onus  levé,  cujus  eloquia  casta,  igné 
examinata,  cujus  judicia  vera,  justifîcata  in  semetipsa,  et  cujus  univers»  \Î£ 
misericordia  et  veritas.  Denique  bac  etiam  occasione  libentissime  utimur,  ut 
iterum  testemur  et  confirmemus  praecipuam  Nostram  in  te  benevolentiam. 
Cujus  quoque  pignus  esse  volumus  Apostolicam  fienedictionem,  quam  intimo 
cordis  aflfectu  tibi  ipsi ,  Venerabilis  Frater,  et  gregi  tu»  cune  commisso  pcr- 
amanter  impertimus. 


Datum  Romœ  apud  S.  Petrum  die  11  Decembris  anno   1862,  Pontiûcatus 
Nostri  anno  decimo  septimo. 

Plus  PP,  IX. 
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Congrégation  de  l'Index,  et  d'afErmer  beaucoup  d'autres  clioses  téméraires 
et  mensongères  contre  la  pratique  de  l'Église.  Ces  procédés  sont  tels,  que 
Nous  aurions  eu  toute  raison  et  tout  droit  de  faire  éclater  Notre  indignation. 
Mais  Nous  ne  voulons  pas  encore  Nous  dépouiller  à  son  égard  de  Nos  senti- 
ments de  paternelle  tendresse,  et  c'est  pourquoi  Nous  vous  engageons,  Véné- 
rable Frère,  à  lui  manifester  les  sentiments  de  Notre  cœur  paternel,  et  à  lui 
faire  connaître  l'amère  douleur  qu'il  Nous  cause.  Adressez-lui  de  salutaires 
admonitions;  conseillez-lui  d'écouler  Notre  voix,  qui  est  la  voix  du  Père 
commun,  et  de  venir  à  résipiscence,  comme  il  convient  à  un  fils  de 
l'Église  catholique;  qu'il  Nous  remplisse  de  joie  par  une  sincère  con- 
version ;  qu'il  apprenne  enfin  par  une  heureuse  expérience  combien  il  est 
consolant  non  pas  de  jouir  d'une  vaine  et  pernicieuse  liberté,  mais  de 
s'attacher  au  Seigneur,  dont  le  joug  est  doux  et  le  fardeau  léger,  dont  les  en- 
seignements sont  chastes  et  éprouvés  par  le  feu,  dont  les  jugements  sont  véri- 
tables et  se  justifient  par  eux-mêmes,  dont  toutes  les  voies  ne  sont  que  miséri- 
corde et  vérité.  Nous  saisissons  avec  joie  cette  occasion  de  vous  attester  de 
nouveau  et  de  confirmer  encore  une  fois  la  bienveillance  toute  particulière 
dont  Nous  sommes  animé  envers  vous.  Recevez-en  pour  gage  la  bénédiction 
apostolique,  que,  du  plus  profond  de  Notre  cœur,  Nous  vous  accordons  avec 
tendresse,  à  vous-même.  Vénérable  Frère,  et  au  troupeau  confié  à  votre  sol- 
licitude. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  1 1  décembre  1862,  de  Notre  Pontificat 
l'an  dix-septième. 

PIE  IX,  PAPE. 
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DILBCriS    FILIIS    NOSTRIS    S.    R.    E.    CARDINÀLIBUS    ÀG    VENERABILIBUS     FRATKIBLS 
ÀRCHTEPI8COPIS    ET    EPISCOPIS    ITÀLIiE. 

Plus  PAPA  IX 

Dilecti  Fila  nostri  ac  F'enerabi/es  Fratres^  salutem  et  Apostolicam 

Benedictionem . 

Qiianto  conficiamur  mœrore  ob  saevissimum  sacrilegumque  bellum  in  om- 
nibus fere  terrarum  orbis  regionibus  catholicae  Ecclesiœ  hisce  asperrimis 
temporibus  allatum,  ac  praesertim  in  infelici  Italia  ante  Nostros  oculos  a 
SubalpÎDo  Gubemio  plures  abhinc  annos  indictum,  et  magis  in  dies  excita- 
tum,  quisque  vestrum  vel  facile  cogitatione  assequi  potest,  dilecti  Filii  Nos- 
tri, ac  Yenerabiles  Fratres.  Yerum  inter  gravissimas  Nostras  angustias,  du» 
vos  intuemur,  maximo  afficimur  solatio  et  consolatione.  Siquidem  vos 
quamvis  omnibus  injustissimis ,  violentiscpe  modis  miserandum  in  modnm 
vexati,  et  a  proprio  grege  avulsi,  in  exilium  ejecti,  atque  etiam  in  earoerem 
detrusi ,  tamen  virtute  ex  alto  induti  nunquam  intermisistis  qua  voce,  qua 
salutanbus  scriptis  Dei,  ejusque  Ecclesise,  et  Apostolic»  hujus  Sedis  cansam, 
jura,  doctrinain  strenue  tueri,  vestrique  gregis  incolumitati  consulere.  Itaqae 
vobis  ex  animo  gratulamur,  quod  vehementer  laetamini  pro  nomine  Jesu  coo- 
tumeliam  pati ,  ac  mentis  vos  laudibus  efTerimus  utentes  sanctissimi  Nostr 
Decessoris  Leouis  verbis  :  «  licet  laboribus  dilectionis  vestrse,,  quos  pro  ob- 
«  servantia  catholicâB  fidei  suscepistis,  toto  corde  compatiar,  et  ea  qêx 
«  vobis....  illata  sunt,  non  aliter  accipiam,  quam  si  ipse  pertulerim,  intel- 
«  ligo  tamen  magis  esse  gaudii,  quam  mœroriS)  quod,  confortante  vos  Do- 
«  mino  Jesu  Ghristo,  in  evangelica  apostolicaque  doctrina  insuperabiles  per- 
«  stitistis....  Et  cum  vos  inimici  fidei  christianee  ab  Ecclesiamm  vestrarum 
«  sedc  dîvellerent,  maluistis  pcregrinationîs  injuriam  pati,  quam  nlla  împîè- 
«  tatis  ipsorum  contagione  violari.  *• 


Atque  utinam  vobis  tantarum  Ecclesiae  calamitatum  finem  nuntiare  pos- 
simus  !  Sed  nunquam  satis  lugenda  morum  corruptela  undique  ingravescens, 
et  irreligiosis,  nefandis  obscenisque  scriptis,  ac  soenicis  spectaculis,  et  mère- 
triciis  domibus  fere  ubique  constitutis,  ac  aliis  pravis  artibus  promota,  et 
monstrosa  omnium  errorum  portenta  quaquaversus  disseminata,  et  abomi- 
nanda  vitiorum  omniumque  scelerum  increscens  colluvio,  et  mortifemm 
ificredulitatis  ac  indifferentismi  virus  longe  lateque  difiusum,  et  ecclesîas- 
ticœ  potestatis,  ac  sacraiiim  rerum,  legumque  contemptio  despicientîay  et 
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Bienraimés  Fils  et  f^énérables  Frères^  salut  et  Bénédiction 

jipostolique. 

Chacun  de  vous,  Ffls  chéris  et  Vénérables  Frères,  peut  aisément  se  figurer 
de  auelle  douleur  Nous  sonunes  atteint  par  suite  de  la  guerre  sauvage  et 
sacnlége  faite,   dans   ces  temps  très-difficiles,  à  TÉglise  catholique   dans 

1>resque  tous  les  pays  du  monde,  et  spécialement  par  suite  de  celle  qui,  dans 
a  malheureuse  Italie,  sous  nos  yeux  mêmes,  a  été  déclarée,  il  y  a  plusieurs 
années,  par  le  gouvernement  piémontais,  et  qui  devient  de  jour  en  jour  plus 
acharnée.  Toutefois,  au  milieu  de  Nos  trèft-graves  afflictions,  Nous  éprouvons 
une  joie  et  une  consolation  profonde  quand  Nous  jetons  les  yeux  sur  vous. 
Car,  quoique  vous  soyez  tourmentés  d*une  manière  lamentable  par  toute  sorte 
d^injustices  et  de  violences,  arrachés  à  votre  troupeau,  envoyés  en  exil,  et 
même  jetés  en  prison ,  cependant  armés  de  la  force  qui  vient  d*en  haut, 
vous  n^avez  jamais  cessé,  soit  par  votre  voix,  soit  par  vos  écrits,  de  défendre 
la  cause,  les  droits^  la  doctrine  du  Seigneur,  de  son  Église  et  du  Saint-Siège, 
tout  en  pourvoyant  au  salut  de  votre  troupeau.  Aussi  Nous  réjouissons-Nous 
de  tout  Notre  cœur  avec  vous,  qui  êtes  heureux  de  subir  ces  outrages  pour  le 
nom  de  Jésus,  et  Nous  emploierons,  pour  vous  louer  dignement,  les  paroles 
de  Notre  trè^-saint  prédécesseur  Léon  :  «  Quoique  je  compatisse  de  tout  mon 
«  cœur  aux  afflictions  que  vous  avez  supportées  pour  la  défense  de  la  foi  ca- 
«  tholique,  et  que  ce  que  vous  avez  souffert....  je  ne  le  considère  pas  antre- 
«  ment  que  comme  si  j'avais  à  le  souffrir  moi-même,  toutefois  je  sens  qu'il 
«  y  a  plus  sujet  de  se  réjouir  que  de  gémir  en  voyant  que ,  fortifia  par  Notre* 
«  Seigneur  Jésus-Christ,  vous  êtes  restés  invincibles  dans  la  doctrine  évangé- 
«  lique  et  apostolique....  Et  tandis  que  les  ennemis  de  la  foi  chrétienne  vous 
«  chassaient  de  vos  sièges,  vous  avez  préféré  souffrir  les  douleurs  de  l'exil 
«  plutôt  que  de  vous  souiller  le  moins  du  monde  au  contact  de  leur  con- 
«  tagion.  » 

Et  plût  au  Ciel  que  Nous  pussions  aussi  vous  annoncer  le  terme  de  A  grandes 
calamités  !  Mais  la  corruption  des  mœurs  qu'on  ne  saurait  jamais  assez  déplo- 
rer, et  qui  se  propage  continuellement  partout  à  l'aide  d'écrits  impies,  infâmes 
et  obscènes  ;  au  moyen  de  représentations  théâtrales  et  de  maisons  de  péché, 
établies  presque  en  tous  lieux  ;  les  erreurs  les  plus  monstrueuses  et  les  plus 
horribles  disséminées  partout;  le  croissant  et  abominable  débordement  de 
tous  les  vices  et  de  toutes  les  scélératesses  ;  le  poison  mortifère  de  l'incrédulité 
et  de  l'indifférentisme  largement  répandu;  l'insouciance  et  le  mépris  du 
'  pouvoir  ecclésiastique,  des  éhoses  sacrées  et  des  lois;  Hnjuste  et  violent 
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injusta  ac  violenta  bonorum  Ecclesiae  depopulatio ,  et  acerrima,  ac  continua 
contra  sacros  Ministi*os,  ac  Religiosarum  Familiarum  alumnos,  Virginesque 
Deo  (levotas  insectatio,  ac  diabolicum  prorsus  adversus  Christum,  ejusque 
Ecclcsiam,  doctrinam,  et  hanc  Apostoiicam  Sedem  odium,  et  innumera  fere 
alla,  quae  ab  infensissimis  rei  catholicae  hostibus  patrantur,  et  quotidie  lamen- 
tari  cogimur,  videntur  optatissimom  iliud  protrahere  ac  difTerre  tempus,  qoo 
plénum  sanctlssimae  nostra;  religionis,  justitiae,  ac  veritatis  triumphum  videre 
possimus.  Qui  quidem  triumphus  déesse  non  poterit,  etiamâ  Nobis  datiim 
non  slt  noscere  tempus  eidem  triumpho  ab  oomipolenti  Deo  destinatam,  qui 
omnla  admirabdi  divina  sua  providentia  régit  ac  moderatnr,  et  ad  nostram 
dirigit  utîlitatem.  Etsi  vero  cœlestis  Paten  Eoclesiam  suam  sanctam  in  miser- 
rima  et  mortali  peregrinatione  militantem  variis  aerumnis  et  calamitatibns 
affligi  etvexari  permittit,  tamen  cum  ipsa  a  Christo  Dômîno  supra  immo- 
bilem  et  firmissimam  petram  sit  fundata,  non  solum  nulla  vi,  nulloque  impeta 
convelli ,  et  labefactari  unquam  potest,  verum  etiam  ipsis  «  persecutionibo» 
«  non  minuitur,  sed  augetur,  et  semper  Dominrcus  ager  segete  drtiori  ipcs- 
«  xhuTy  dam  grana^  quae  singulà  cadunt,  multiplicata  nascontor.  » 


Quod  diiecti  Filii  Nostri  et  YeBerabile&  Fratres,  loctoosissimis  etiam  hÎMe 
temporibus  sûo^lari  Dei  benefieio  evenire  coaaspicimusw  NaittiquaniviA  înMa- 
ci^ta  Ghvisti  Sponaa  îinpiorfim<  honinam  opéra  in.  jHrasicntîai  Tchtaenier 
affliictetur,  tamen  de  suis  bostibu8>agit;  trivniphuai.  Entinvero  ip8»siio»tri«M» 
phat  hostes,  cft  mirifioe  splendescrt  tnm  singôlan  vestra,  et  aliorum  Venenln- 
Ûiim  Fratrum  totius  catholîci  orbis  Sacrorum  Amistitum  erga  Nos,  et  hanc 
Pétri  Cathedram  fide,  amore,  observantia,  et  eximia  constantia^  în  catholict 
nnitate  tuenda,  tum  tôt  pientissimis  religionis,  et  cbristianae  caritatis  operi- 
bus ,  quae ,  Deo  auxiliante ,  magis  in  dies  multiplicantur  in  catholico  orbe, 
tum  sanctissimae  fidei  lumine  quo  magis  in  dies  tôt  illustrantur  regionse,  tum 
egregio  Catholicorumerga  ipsam  Ecclesiam,  ac  Nos,  et  .banc  Sanctam.  Sedem 
amore  et  studio,  tum  insigni  et  immortali  martyrii  gloria.  Nostis/eniofe^o- 
modoin  Tunkini,  et  Gccbinchinae  prœsertim  regionibos  Episcopiv  Sacerdotes 
kiciqivr  viri ,  ac  vel  ipsas  imbelles  mnHeres,  ae  teneri  adoleseenttdi.,  et  ado- 
lescent ulm  vetemm  martymm  exempta  *  aesnilamtes  anhno  inTicto,  et  lieroica 
virtute  crudelissimos  qrrosque  cruciatus  despicere ,  et  exhalantes  pro  Cfarîsto 
vitam  profundere  vehementer  laetantur.  Quae  sane  omnia  non  levi  Nobis,  vo* 
bisque  consolationi  esse  debent  inter  maximas,  quibus  premimur,  acerbitates. 

Verum  cum  Apostolici  Nostri  ministcrii  ofïicium  omnino  postulet,  ut 
Ecclesiae  causam  Nobis  ab  ipso  Christo  Domino  oommissam  omni  cura  studio- 
que  defendamus,  illosque  omnes  reprobemus,  qui  Eoclesiam  ipsam,  ejnsi|«e 
sacra  jura,  Mimstros,  et  banc  Apostoiicam  Sedem  oppugnare  et  conculcarenoa 
duhitant,  iccirco  hisce  Nostris  Litteris  denuo  ea  omnia  et  singula  confirma* 
mus,  declaramus,  ac  damnamus,  quae  in  pluribus  consistorialibus  Allocntio- 
nibus,  aliisque  Nostris  Litteris  cum  ingenti  animi  Nostri  moleslia  lamentari, 
declarare,  et  damnare  coacti  fuimus. 
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pillage  des  biens  eoclésiastiques,  la  persécution  féroce  et  continuelle  contre 
les  ministres  des  auteb,  contre  les  élèves  des  familles  religieuses  et  les  vierg^es- 
consacrées  à  Dieu  ;  la  haine  vraiment  sataniaue  contre  le  Christ,  son  Église, 
sa  doctrine,  et  contre  ce  Saint-Siège  apostolique;  enfin,  tous  ces  autres  excès- 

f)resque  innombrables  commis  par  les  ennemis  acliarnés  de  la  religion  catho- 
ique,  et  sur  lesquels  Fiousi  sommes  forcé  de  pleurer  chaque  jour,  semblent 
fjrolonger  et  ajourner  le  moment  tant  désiré  où  il  Nous  sera  donné  de  voir 
e  plein  triomphe  de  notre  très-sainte  religion,  de  la  vérité  et  de  la  justice. 
Ce  triomphe,  cependant,  ne  pourra  manquer,  quoiqu^il  ne  nous  soit  pas 
accordé  de  connaître  le  temps  fixé  à  cet  efiret  par  Notre-Seigneur  tout-puis- 
sant, qui  règle  et  gouverne  toutes  choses  avec  son  admirable  providence,  et 
les  tourne  à  notre  avantage.  Quoique  Le  Père  céleste  permette  que  sa  sainte' 
Eglise  militante,  dans  ce  pèlerinage  misérable  et  mortel,  soit  tourmentée  par 
diverses  calamités  et  afflictions,  néanmoins,  comme  elle  est  fondée  par 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  sur  une  pierre  immobile  et  très-solide,  nob- 
seulement  elle  ne  peut  jamais  être  renversée  ou  ébranlée  par  aucune  force, 
par  aucune  violence,  mais- encore,  «  loin  de  diminuer,  elle  s'accroît  par  le 
«  fait  même  de  ces  persécutions,  et  le  champ  du  Seigneur  se  revêt  toujours 
«  d'une  moisson  plus  abondante,  tandis  que  les  grains  qui  tombent  un  à  un 
«  renaissent  multipliés.  » 

Cestlà,  Fils  chéris  et  Vénérables  Frères,  ce  que  Nous  voyons  aussi  se  pro- 
<hiTre  dans  ces  temps  déplorables,  par  un  bienfait  spécial  du  Seigneur.  Car, 
qnoiaue  TEpouse  immaculée  du  Seigneur  soit  à  cette  heure  grandement  affligée 
par  le  fuit  des  impies,  elle  triom^ilie  de  ses  ennemis •  et  resplendit  d'une 
manière  admirable  par  la  foi,  Tamour,  le  respect  envers  Nous  et  envers  la 
Chaire  de  saint  Pierre,  et  Tadmirable  constance  à  défendre  Tunité  catlK>lique, 
qui  respire  d'une  manière  particulière  chez  vous  et  chez  les  autres  Vénérables 
Frères,  les  Evêques  de  tout  le  monde  catholique  ;  et  par  le  nombre  si  grand 
des  œuvres  pieuses  de  relifi;ion  et  de  charité  chrétienne  qui,  grâce  à  Dieu, 
vont  chaque  jour  se  multipliant  davantage  dans  le  monde  catholique  ;  par  la 
très-sainte  lumière  de  la  foi,  qui  éclaire  chaque  jour  tant  de  régions;  par 
Fàmour  et  le  zèle  signalés  des  catholiques  eitvers  T Eglise  elle-même,  envers 
Nous  et  envers  ce  §aint-Siége,  et  enfin  par  la  gloire  insime  et  immortelle 
da  martyre.  Vous  savez,  en  effet,  que,  spécialement  dans  le  Tonkin  et  dans 
la  Cocbmchine,  les  Evéques^  les  prêtres,  les  laïques  et  même  les  faibles 
femmes,  les  adcJescents  et  les  petites  filles,  imitant  les  exemples  des  anciens 
martyrs,  bravent  avec  un  esprit  invincible  et  avec  une  vertu  héroïaue  les 
tourments  les  plus  atroces,  heureux  de  pouvoir  donner  leur  vie  pour  le  Christ. 
Toutes  ces  choses  doivent  être  pour  Nous  comme  pour  vous  d'une  grande 
consolation  au  milieu  des  graves  afflictions  qui  Nous  oppriment. 

Mais,  comme  les  fonctions  de  Notre  ministère  apostolique  exigent  absolu- 
ment que  Nous  défendions  avec  toute  la  sollicitude  et  tous  les  efforts  pos- 
sibles la  cause  de  l'Eglise,  qui  nous  a  été  confiée  par  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  lui-même,  et  que  Nous  réprouvions  tous  ceux  qui  ne  craignent  pas  de 
combattre  et  de  fouler  aux  pieds  TEglise  elle-même  et  ses  droits  sacrés,  les 
ministres  et  le  Siège  Apostolique,  par  cette  lettre.  Nous  confirmons.  Nous 
déclarons  et  Nous  condamnons  de  nouveau  toutes  et  chacune  de  ces  choses 
que,  dans  bien  des  allocutions  consistorialcs  et  dans  d'autres  lettres.  Nous 
avons  été  oblijé,  au  grand  regret  de  Notre  âme,  de  déplorer,  de  signaler,  de 
condamner. 
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Atque  hic,  dilecti  Filii  Nostri  et  Venerabiles  Fratres,  itenim  conune- 
morare  et  reprehendere  oportet  gravissimum  errorem,  în  qao  nonDulU 
catholîci  misère  versantur,  qui  homînes  in  erroribus  vîventes,  et  a  ?€fi 
fide,  atque  a  catholica  unitate  alieiios  ad  iBtemam  vitam  pervenire  posse 
opinantur.  Quod  quidem  catholica?  doctrinal  vel  maxime  adrersantor. 
Notum  Nol)i8 ,  Yobisque  est ,  eos ,  qui  invincîbîli  cîrca  sanctissimam  no- 
stram  religionem  ignorantîa  laborant ,  quique  nâturalem  legem ,  ejusqoe 
pnccepta  in  omnium  cordibus  a  Deo  insculpta  sedulo  servantes,  ac  Deo 
obedire  parati,  honestam  rectamque  vitam  agunt,  posse,  divinse  lucis  et 
gratise  opérante  virtute,  seternam  consequi  vitam,  cum  Deus,  qui  omnium 
mentes,  animos,  cogita tiones,  habitusque  plane  intuetur,  scrutatur  et  notcit, 
pro  summa  sua  bonitate,  et  clementia  minime  patiatur  quempiam  aeternis 
puniri  suppliclis,  qui  voluntariîe  cuipa?  reatum  non  habeat.  Sed  notissimum 
quoque  est,  catholicum  dogma,  neminem  scilicet  extra  catholicam  Ecclesiam 
posse  salvari,  et  contumaces  adversus  ejusdem  EcclesicT  auctoritatem,  defini- 
tiones,  et  ab  ipsius  Ecclesiae  unitate,  atque  a  Pétri  Successore  Romano  Pon- 
tifice,  cui  vfneœ  custodia  a  Salçatore  est  commissa  pertinaciter  divisos,  aetcr- 
nam  non  posse  obtinere  salutem.  Clarissima  enim  sunt  Christi  Dominî  yerba: 
«  Si  Ecclesiam  non  audierit,  sit  tibi  sicut  ethnicus  et  publicanus.  Qui  tos 
«  audit,  me  audit,  et  qui  vosspernit,  me  spernit;  qui  autem  me  spemit, 
«  spemit  eum  qui  misit  me.  —  Qui  non  crediderit  condemnabitur.  Qui  non 
«  crédit,  jam  judicatus  est.  — Qui  non  est  mecum,  contra  me  est,  et  qui  noo 
«  coUigit  mecum  dispergit.  »  Hinc  Apostoius  Paulus  hujusmodi  hominei 
dicit  subversosj  et  proprio  judicio  condemnatos^  et  Apostolomm  Princepi 
illos  appellat  «  magistros  mendaces,  qui  introducfunt  sectas  perditionis,  Domi- 
«  num  negant,  superducentes  sibi  celerem  perditionem.  * 

Absit  vero,  ut  catholicae  Ecclesiae  filii  ullo  unquam  modo  inimici  sint  iis, 
qui  eisdem  fidei  caritatique  vinculis,  Nobiscum  minime  sunt  conjuncti,  qoin 
immo  iilos  sivc  pauperes,  sive  aegrotantes,  sive  aliis  quibusque  aerumnis  aJSDi* 
ctos  omnibus  christianae  caritatis  ofBciis  prosequi  adjuvare  semper  studeant, 
et  in  primis  ab  errorum  tenebris,  in  quibus  misère,  jaceut,  eripere,  atque  ad 
catholicam  veritatem,  et  ad  amantissimam  Matrem  Ecclesiam  reducere  ooa- 
tendant,  quae  maternas  suas  manus  ad  illos  amanter  tendere,  eosque  ad 
suum  sinum  revocarc  nunquam  desinit,  ut  in  fide,  spe,  et  caritate  fundati,  ae 
stabiles,  et  in  omni  opère  bono  fructi Géantes,  aeternam  assequantur  salutem. 

Nunc  autem,  dilecti  Filii  Nostri  ac  Venerabiles  Fratres ,  silentio  pr«ler- 
ire  non  possumus  alium  pemiciosissimum  errorum  et  malum,  quo  ac  nosba 
infelicissima  aîtate  hominum  mentes  animique  misère  abripiuntur,  ac  pertor- 
bantur.  Loquimur  nempe  de  eflrenato  ac  damnoso  illo  proprio  amore  et 
studio,  quo  non  pauci  homines,  nulla  plane  proximi  sui  ratione  habita,  pro- 
prias militâtes,  et  commoda  unice  spectant  et  quserunt;  loquimur  de  insatiabili 
illa  dominandi  et  acquirendi  cupiditate,  qua,  honestatis  justitiœque  rcgulîs 
omnino  posthabitis,  divitias  quovis  modo  cupidissime  congerere,  et  cumulaïc 
non  desinunt  ac  tcrrenis  tantum  rébus  assidue  intenti,  et  Dei^  religionia, 
anim.-pque  suae  immemores  suam  omnem  felicitatem  in  comparandis  divitiis 
et  pecunia;  thesauris  perperam  collocant.  Meminerint  hujusmodi  homines  ac 
scrio  meditentur  gravissima  illa  Christi  Domini  verba  :  «  Quid  prodest  hcnmni 
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Et  ici,  Fils  chéris  et  Vénérables  Frères,  Nous  devons  de  nouveau  rappeler 
et  blâmer  la  très-grave  erreur  où  se  trouvent  malheureuseoient  quelques 
catholiques,  qui  adoptent  la  croyance  aae  les  personnes  vivant  dans  les 
erreurs  et  en  dehors  de  la  vraie  foi  et  de  1  unité  catholique  peuvent  arriver  à 
la  vie  étemelle.  Cela  est  péremptoirement  contraire  à  la  doctrine  catholique. 
Nous  savons  et  vous  savez  que  ceux  qui  Ignorent  forcément  Notre  très-samte 
religion,  et  qui,  observant  avec  soin  la  loi  naturelle  et  ses  préceptes,  gravés 
par  Dieu  dans  le  cœur  de  tous,  et  disposés  à  obéir  à  Dieu,  mènent  une  vie 
nonnéte  et  droite,  peuvent,  avec  Taide  de  la  lumière  et  de  la  grâce  divine, 
acquérir  la  vie  étemelle;  car  Dieu,  qui  voit  parfaitement,  scrute  et  cônnah 
les  esprits,  les  âmes,  les  pensées  et  les  habitudes  de  tous,  ne  permet  pas^ 
dans  sa  souveraine  bonté  et  clémence,  ^ue  celui  oui  n'est  pas  coupable  de 
fiEiute  volontaire  soit  puni  par  les  supplices  étemels.  Mais  u  est  aussi  très- 
connu,  ce  dogme  catholique  :  que  personne  ne  peut  se  sauver  hors  de  FEglise 
catholique,  et  que  ceux-là  ne  peuvent  obtenir  le  salut  étei*nel  qui  sciemment 
se  montrent  rebelles  à  Tautonté  et  aux  définitions  de  TEglise,  ainsi  que  ceux 

Ïiii  sont  séf)arés  de  Tunité  de  TEglise  et  du  Pontife  romain,  successeur  de 
îerre,  à  qui  a  été  confiée  par  le  Saut^eur  la  garde  de  la  çigne. 
Car  les  paroles  de  Jésus-Christ  sont  très-claires  : 

«  S'il  n  écoute  pas  l'Eglise,  regarde-le  comme  païen  et  comme  publicain. 
*  Qui  vous  écoute  m'écoute,  et  qui  vous  méprise  me  méprise,  et  qui  me  méprise 
«  méprise  celui  qui  m'a  envoyé.  —  Celui  qui  ne  croira  pas  sera  damné.  » 
K  Celui  qui  ne  croit  pas  est  déjà  jugé.  •—  Celui  qui  n'est  pas  avec  moi  est 
«  contre  moi,  et  celm  qui  n'amasse  pas  avec  moi  dissipe.  »  Par  conséquent, 
l'apôtre  Paul  dit  que  ces  hommes  sont  corrompus  et  condamnés  par  leur 
propre  jugement  y  et  le  Prince  des  Apôtres  appelle  «  professeurs  de  mensonge 
«  ceux  qui  introduisent  des  sectes  perverses  et  renient  le  Seigneur,  en  attirant 
«  sur  eux  une  prompte  perdition.  >» 

Que  les  fils  de  l'Eglise  catholique  ne  soient  cependant  jamais  les  enne^lis 
de  ceux  qui  ne  Nous  sont  pas  unis  par  les  mêmes  liens  de  foi  et  de  charité  ; 
ou'bu  contraire  ils  s'efforcent  de  les  secourir  et  de  les  aider  avec  toutes  les  sol- 
licitudes de  la  charité  chrétienne  s'ils  sont  pauvres,  infirmes  ou  affligés  de  toute 
autre  disgrâce,  et  qu'ils  s'ingénient  avant  tout  à  les  tirer  des  ténèbres,  des' 
erreurs  où  ils  sont  plongés  misérablement,  de  les  ramener  à  la  très-aimante 
Mère  l'Eglise,  qui  ne  cesse  jamais  de  leur  tendre  aflectueusement  ses  maôns 
Inatemelles,  afin  que,  affermis  et  constants  dans  la  foi,  l'espérance  et  la  chan 
rite,  et  en  faisant  fructifier  toute  bonne  œuvre,  ils  obtiennent  le  salut  éterjneL 

Maintenant,  Fils  chéris  et  Vénérables  Frères,  Nous  ne  pouvons  passer  .S0us 
silence  une  autre  erreur  et  un  autre  mal  très-pernicieux  dont,  sont  miséra- 
blement frappés  et  troublés,  dans  ces  temps  misérables,  les  esprits  et  les 
âmes  des  hommes.  Nous  voulons  parler  de  cet  amour-propre,  de  cette  ardeur, 
effrénés  et  nuisibles  avec  lesquels  bon  nombre  d'hommes,  sans  avoir  le 
moindre  égard  pour  leur  prochain,  n'ont  en  vue  et  ne  cherchent  que  leurs 
commodités  et  leurs  avantages;  Nous  voulons  parler  de  ce  désir  insatiable  de 
dominer  et  d'acquérir,  avec  lequel,  mettant  de  côté  les  règles  de  l'honnêteté 
et  de  la  justice,  ils  ne  cessent  d'amasser  des  richesses  avec  cupidité  et  de  tes 
accumuler  n'importe  par  quels  moyens,  préoccupés  seulement  des  choses 
terrestres;  oublieux  de  Dieu,  de  la  religion,  de  leur  àme,  ils  placent  en  vaia 
toute  leur  félicité  dans  l'acquisition  de  richesses  et  de  trésors.  Que  ces 
honmcies  se  rappellent  et  méditent  sérieusement  ces  très-graves  paroles  d^. 
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<«  si  Biundum  universum  luci^ur,  animae  vero  siue  detrimentuin  patiatur?  « 
et  animo  sedulo  reputent  quae  Apostolus  Paulus  docet  :  «  Qui  volant  dÎTites 
«  fieri ,  incidunt  in  tentationem  et  in  laqueum  diaboli ,  et  desideria  mnlti 
n  inuftilia,  et  nociva,  qnae  mergnnt  homines  in  interitum  et  perditîonem. 
«  Radix  enim  omnium  malonim  est  cupiditas,  quam  quidem  appetentes, 
«  erraverunt  a  fide,  et  inseruerunt  se  doloribus  multis.  » 

Equidem  homines  juxta  propriam  ac  diversam  cujusque  conditîonem  suis 
laboribus  necessaiia  vitœ  prscsîdia  sibi  comparare  debent  seu  in  litteris,  ac 
scientiis  excolendis,  seu  in  artibus  tum  ingenuis,  tam  Tulgaribus  exercendis, 
seu  in  publicis,  priratisque  muneribus  obeundis,  seu  in  renun  commereio 
habendo;  sed  onmino  oportet,  ut  omnia  cum  honestate,  justitia,  integritale  et 
caritate  agant,  et  Deum  prœ  oculis  semper  habeant,  ejusque  mandata,  ac 
pnecepta  diligentissime  observent. 

Jara  vero  dissimulare  non  possumus,  acerbissimo  Nos  angi  dolore,  cooi 
ÎQ  Italîa  nonnulli  ex  utroque  Gero  reperiantur  viri,  qui  adeo  sanctâe  soae  vo- 
catioiiis  sunt  obliti ,  ut  minime  erubescant  exitialibus  etiam  scriptis  &isas 
disseminare  doctrinas,  ac  populorum  animos  contra  Nos,  et  hanc  Aposto- 
licam  Sedem  excitare,  ac  civilem  Nostrum  et  ipsius  Sedis  princîpatmn  op- 
pugnare,  et  nequissimîs  cathoUcse  Ecdesiae,  ejusdemque  Sedis  hostibus  onuu 
opéra  studioque  impudenter  favere.  Qui  ecdesîastici  viri  a  suis  AntistitifaQS, 
et  a  Nobis,  atque  ab  hac  Sancta  Sede  desciscentes,  et  Subalpini  Gobemii, 
ejusque  Alagistratuum  favore,  et  auxilio  freti,  eo  temeritatîs  devenemm, 
ut,  ecclcsiasticis  censuris  et  pcenis  plane  ^retis,  minime  extimnerint, 
quasdam  omnino  improbandas  Societates  Clerico-liberali  y  Di  nuUuo  joe- 
corso^  Emancipatrice  del  Clero  Italiano  vulgo  appellatas,  aliasque  eodem 
pravo  spintu  animatas  constituere ,  et  qoamvis  a  propriis  Antistitîbas 
merito  interdicti  a  sacro  ministerio  obeundo,  tamen  minime  pavent  îUwl, 
vcluti  intrnsi,  in  plnribus  templis  perperam  et  illicite  exercere.  QoapnH 
pter  et  commemoratas  detestandas  societates,  et  împrobam  eornmdem  ecde- 
siasticorum  hominum  agendi  rationem  reprobamus,  damnamus.  Atque  eo* 
dem  tempore  hos  infelices  ecclesiasticos  viros  etiam  atque  etiam  oiODemiis, 
hortaniur»  ut  resipiscant,  et  redeant  ad  cor,  propriaeque  saluti  eonsohiit, 
serîo  considérantes,  quod  «  nuUum  ab  aliis  magis  praejudicînm,  qnani  a  Saccr- 
«  dotibus  tolérât  Deus«  quando  eos«  quos  ad  aliomm  correctionem  posoit, 
•  dare  de  se  exempla  pravitatis  eemit,  »  ac  diligenter  méditantes,  districtam 
ante  tribunal  Christi  rationem  aliquando  esse  reddendam.  Faxâ  De^s,  «t  hi 
miseri  ecclesiastîci  homines  patemis  Nbstris  monitis  obtempérantes  vciint 
Nobis  eam  ailhibere  consolatiooem*  quam  Nobis  affermit  ilU  uuiusque  Ckri 
virt,  qni  misère  decepli*  et  in  errorem  indncti«  ad  nos  in  sîngnioa  dks  cen- 
fngiont  pcenitentess  ac  sapplicî  prece  errati  veniani*  et  a  ccnsmis  rrrif  liaTîini 
absohitionem  humiliter  enixeque  implorantes. 

l>ptiBaie  autem  noscitis,  Jilecti  Filii  Nostri  ac  Venerabiks  Fratres,  ÎDpk 
OBUHS  ^renerts  scripia  e  Knehns  emÎ9sa*  ac  dolîs,  mesdacus,  cahnMHKeC 
hbaphemiis  pieoa,  et  schobs  acatholicts  mas^istris  traïUtas*  et  leflipla  acatho- 
lico  c«hni  destînata,  ikc  amltîplices  altas  diîabolîcas  sane  iasàdias,  artes.  ca* 
I>n  booiDooMnie  kosles  in  naiscva  lialia  < 
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Christ,  notre  Sauveur  :  «  Que  sert  à  T  homme  de  gagner  le  monde,  8*il  perd 
«  ensuite  son  âme?  »  et  qu'ils  réfléchissent  souvent  à  oe  qu'enseigne  Tapôtre 
Paul,  à  savoir,  que  «  ceux  qui  veulent  s'enrichir  tombent  dans  la  tentation  et 
«  dans  le  piège  de  Satan  et  dans  beaucoup  de  désirs  inutiles  et  nuisibles  qui 
«  précipitent  les  hommes  dans  la  mort  et  dans  la  perdition  ;  car  la  cupidité 
«  est  la  source  de  tous  les  maux  ;  pour  l'amour  d'elle,  quelques-uns  ont  dévié 
«  de  la  foi  et  se  sont  plongés  dans  mille  douleurs.  » 

Certainement,  les  hommes,  selon  la  propre  et  diverse  condition  de  chacun, 
doivent  se  procurer  par  leurs  fatigues  les  choses  nécessaires  à  la  vie,  soit  en 
cultivant  les  lettres  et  les  sciences,  soit  en  exer^nt  les  arts  libéraux  ou  pro- 
fessionnels, soit  en  remplissant  des  fonctions  privées  ou  publiques,  soit  en  se 
livrant  au  commerce;  mais  il  faut  absolument  qu'ils  fassent  tout  avec  hon- 
nêteté, .avec  justice,  avec  intégrité  et  charité;  qu'ils  aient  toujours  Dieu 
devant  les  yeux,  et  qu'ils  observent  exactement  ses  commandements  et  ses 
préceptes. 

Or,  Nous  ne  pouvons  dissimuler  la  douleur  très-amère  que  Nous  éprouvons 
de  voir  qu'en  Italie  plusieurs  membres  de  l'un  et  de  l'autre  clergé  ont  telle- 
ment oublié  leur  sainte  vocation,  qu'ils  ne  rougissent  pas  de  répandre,  même 
par  des  écrits  très-pernicieux,  de  fausses  doctrines,  et  d'exciter  les  esprits  des 
peuples  contre  Nous  et  contre  ce  Siège  Apostolique,  et  de  favoriser  impudem- 
ment, par  toute  espèce  d'efforts  et  de  soins,  les  ennemis  très^iniques  de 
l'Eglise  cathoHque  et  du  Saint-Siège.  Ces  ecclésiastiques,  se  détachant  des 
Evéques,  de  Nous  et  de  ce  Saint-Siège,  et,  protégés  par  la  faveur  et  par  l'aide 
du  gouvernement  subalpin  et  de  ses  administrateurs,  en  sont  arrivés  à  un  tel 
point  de  témérité  que,  après  avoir  méprisé  pleinement  les  peines  et  les  cen- 
sures ecclésiastiques,  ils  n  ont  pas  craint  de  constituer  des  sociétés  tout  à  fait 
condamnables  appelées  vulgairement  clérico-libérales^  de  secours  mutuels^ 
émancîpatrice  du  clergé  italien^  et  autres  animées  du  même  mauvais  esprit; 
et  quoique  leurs  èvéques  leur  aient  justement  interdit  d'exercer  le  ministère 
sacré,  ils  ne  craignent  pas  cependant,  les  intrus  qu'ils  sont,  de  l'exercer  inu- 
tilement dans  beaucoup  d'églises.  C'est  pourquoi  Nous  réprouvons  et  Nous 
condamnons  aussi  bien  les  détestables  sociétés  susmentionnées  que  la  mau- 
vaise conduite  desdits  ecclésiastiques.  Et  en  même  temps  Nous  avertissons  et 
exhortons  chaleureusement  ces  malheureux  ecclésiastiques  à  faire  pénitence, 
à  rentrer  en  eux-mêmes  et  à  penser  à  leur  salut,  en  réfléchissant  sérieuse- 
ment que  «  Dieu  n'éprouve  pas  de  plus  grands  déplaisirs  que  ceux  qui  lui 
«  viennent  de  la  part  des  prêtres,  lorsqu'il  les  voit  donner  de  mauvais 
«  exemples,  eux  qu'il  a  chargés  de  corriger  les  autres,  »  et  en  méditant  avco 
soin  sur  le  compte  rigoureux  qu'ils  devront  un  jour  rendre  au  tribunal  du 
Christ.  Plaise  à  Dieu  que  ces  malheureux  ecclésiastiques,  accueillant  Nos 
avertissements  paternels,  veuillent  bien  Nous  donner  la  consolation  que 
Nous  donnent  les  membres  des  deux  clergés  qui,  malheureusement  trompés 
et  induits  en  erreur,  reviennent  chaque  jour  à  Nous  repentants  et  implorant 
humblement  et  chaleureusement  le  pardon  de  leur  erreur  et  Pabsolution  des 
censures  ecclésiastiques. 

Vous  connaissez  parfaitement.  Fils  chéris  et  Vénérables  Frères,  les  écrits 
impies  de  toute  espèce  tirés  des  ténèbres  et  remplis  de  tromperies,  de  men- 
songes, de  calomnies  et  de  blasphèmes,  et  les  écoles  confiées  à  des  maîtres 
non  catholiques,  et  les  temples  destinés  au  culte  non  catholique,  et  les  autres 
nombreux  et  diaboliques  artîfiûes,  embikhes  et  efforts  par  lesquels  les  anne- 
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si  fieri  unquam  posset,  fîinditus  evertere,  ac  populos,  et  improvîdam  prse- 
sertim  juventutem  quotidie  magis  depravare,  corrumpere,  et  ex  omniiim 
animis  sanctisamam  nostram  fidem  religionemcpie  radicitus  extirpare  connî- 
tuntur. 

Itaque  nihil  dubitamus,  quia  vos,  dilecti  'Fflii  Nostri  ac  Venerabiles 
Fratres,  confortati  în  gratia  Domini  Nostri  Jesu  Christi,  pro  egregio  Yestro 
episcopali  zelo  pergatis,  ut  adhuc  cum  maxima  vestri  nominis  laude  fecîstis, 
concordissimis  animis  et  ingeminatis  studiis  constanter  opponere  murum  pro 
Oomo  Israël,  et  certare  bonum  certamen  fidei,  et  ab  adversariorum  insidiis 
^eles  curœ  vestrse  commissos  defendere,  illosque  assidue  monere  et  exhor- 
tari,  ut  sanctissimam  fidem,  sine  qua  impossibiïe  est  placere  DeO|  et  quam  a 
Christo  Domino  per  Apostolos  tenet  ac  docet  cathoUca  Ecdesia,  contantis- 
simc  teneant,  ac  stabiles  et  immoti  permaneant  et  divina  nostra  religione, 
quœ  una  est  vera,  setemamque  parât  salutem,  ac  civilem  etiam  societatem 
vel  maxime  sospitat  atque  fortunat.  Quapropter  ne  desinatis  per  parodios 
prsesertim,  aliosque  ecclesiasticos  viros  vit»  integritate,  morum  grayitate,  ac 
sana  solidaque  doctrina  spectatos  tum  divini  verbi  prsedicatione,  tum  cate- 
chesi  populos  curae  vestrse  traditos  veneranda  augustœ  nostrse  religionis  mys- 
teria,  doctrinam,  praecepta,  disciplinam  continenter  et  accurate  docere. 
Etenim  apprime  scitis,  ingentem  malorum  partem  ex  divinarum  renim,  qua? 
ad  salutem  necessariae  simt,  inscitia  plerumque  oriri,  ac  propterea  probe 
intelligitis,  omnem  curam,  industriamque  esse  adhibendam,  ut  bujusmodi 
malum  a  populis  depellatur. 


Antequam  vero  huic  Nostrae  Epistolaet  finem  faciamus,  Nobis  temperare 
non  possumus,  quin  méritas  Italise  Clero  laudes  tribuamus,  qui  ex  parte  longe 
maxima  Nobis  et  huic  Pétri  Cathedrae,  ac  suis  Antistitibus  ex  anime  adhse- 
rens  a  recta  via  minime  declinavit ,  sed  illustria  suorum  Antistitum  exempta 
sequens,  et  asperrima  quoique  patientissime  perferens  munere  suo  egregie 
perfungîtur.  Ea  profecto  spe  nitimur  fore,  ut  Clerus  idem,  divina  anxiliante 
gratia,  digne  ambulans  vocatione,  qua  vocatus  est,  splendidiora  suae  pietads, 
ac  virtutis  specimina  exhibere  semper  contendat. 

Debito  quoque  laudum  praeconio  prosequimur  tôt  virgines  Deo  sacns, 
quae  a  propriis  monasteriis  violenter  exturbatae,  ac  suis  reditibus  spoliatae,  et 
ad  mendicitatem  redactae,  haud  tamen  fregerunt  fidem  quam  Sponso  dede- 
runt,  sed  omni  constantia  tristissimam  suam  conditionem  tolérantes  non  ces- 
sant diurnis  noctumisque  precibus  levare  manus  suas  in  sancta,  Deum  pro 
omnium  et  suorum  etiam  persecutorum  salute  obsecrantes,  et  misericordiun 
a  Domino  patienter  expectantes. 

Meritis  etiam  laudibus  Italiae  populos  omare  gaudemus,  qui  catholicis 
sensibus  egregie  animati  tôt  impias  contra  Ecclcsiam  molitiones  detestantor, 
etfiliali  Nos,  et  banc  Sanctam  Sedem,  ac  suos  Antistites  pietate,  observantîa, 
et  obedientla  prosequi  veliementer  gloriantur,  quique  gravissimis  licet  diflB- 
cultatibus,  ac  periculis  praepediti  singularis  sui  erga  Nos  amoris,  studiique 
significationes  modis  omnibus  quotidie  exhibere,  et  maximas  Nostras,  et 
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mis  de  Dieu  et  des  hommes  voudraient,  dans  la  malheureuse  Italie,  renverse  . 
de  ses  fondements,  si  c  était  possible,  TEglise  catholique,  essayent  de  dépra- 
ver et  corrompre  chaque  jour  davantage  les  peuples,  et  spécialement  la 
jeunesse  imprudente,  et  d*arracher  des  âmes  de  tous  notre  foi  et  notre 
reUgion  très-sainte. 

Par  conséquent,  Nous  ne  doutons  pas  que  vous,  Fils  chéris  et  Vénérables 
Frères,  fortifiés  par  la  grâce  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  suivant  votre 
excellent  zèle  épiscopal,  vous  ne  continuiez,  comme  vous  Tavez  fait  jusqu'ici 
à  la  très-granoe  ^lou-e  de  votre  nom,  à  opposer  constanunent,  d'un  esprit 
unanime  et  avec  des  soins  redoublés,  une  muraille  protectrice  de  la  maison 
d^Israël,  à  combattre  pour  la  juste  cause  de  la  foi,  et  à  défendre  des  embûches 
des  adversaires  les  fidèles  confiés  à  votre  surveillance,  à  les  avertir  et  à  les 
exhorter  d'une  manière  assidue  à  conserver  avec  constance  cette  foi  très- 
sainte  sans  laquelle  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu,  et  que  TEglise  catho- 
lique de  Jésus-Christ,  par  T intermédiaire  des  Apôtres,  a  reçus  et  enseigne  à 
/ester  fermes  et  inébranlables  dans  notre  divine  religion,  qui  est  la  seule 
véritable  et  la  seule  qui  prépare  le  salut  étemel,  et  qui  rend,  enfin,  florissante 
et  heureuse  la  société  civue. 

C'est  pourquoi,  ne  cessez  pas  d'instruire  toujours  et  avec  soin,  soit  par  la 
prédication  de  la  parole  divine,  soit  par  le  catéchisme,  les  peuples  confiés  à 
vos  soins  sur  les  mystères,  la  doctrine,  les  préceptes  et  la  discipline  de  notre 
religion,  spécialement  à  l'aide  des  curés  et  d'autres  ecclésiastiques  qui  se 
recommandent  par  l'intégrité  de  leur  vie,  par  la  gravité  de  leurs  mœurs  et 
par  une  doctrine  saine  et  solide.  Car  vous  savez  très-bien  qu'une  grande 
partie  des  maux  natt  ordinairement  de  l'ignorance  des  choses  divines  qui 
sont  nécessaires  au  salut,  et  par  conséquent  vous  comprenez  parfaitement 
qu'on  ne  doit  négliger  ni  soins  ni  efforts  pour  éloigner  des  peuples  un 
tel  fléau. 

Avant  de  terminer  cette  lettre.  Nous  ne  pouvons  Nous  empêcher  de  donner 
des  éloges  mérités  au  clergé  d'Italie,  qui,  en  adhérant  de  cœur  à  Nous,  à  cette 
Chaire  de  Pierre  et  à  ses  prélats,  n'a  jamais  abandonné  le  droit  chemin,  mais, 
suivant  les  illustres  exemples  de  ses  Evéques,  et  souffrant  avec  une  grande 
patience  tous  les  déboires,  rempUt  admirablement  sa  tâche. 

Nous  espérons  certainement  que  le  clergé,  avec  l'aide  de  la  grâce  divine, 
suivant  dignement  la  vocation  par  laquelle  u  est  appelé,  s'efforcera  de  donner 
des  preuves  de  plus  en  plus  éclatantes  de  sa  piété  et  de  sa  vertu. 

Nous  donnons  aussi  des  éloges  mérités  à  tant  de  vierges  sacrées  qui,  arra- 
chées violenmient  de  leurs  couvents,  dépouillées  de  leurs  revenus  et  réduites 
à  la  mendicité,  n'ont  pas  pour  cela  renié  la  foi  qu'elles  avaient  jurée  à  l'Époux, 
mais  supportant  avec  toute  la  constance  possible  leur  condition  déplorable, 
ne  cessent  nuit  et  jour,  dans  leurs  invocations,  de  lever  les  mains  au  ciel,  en 
priant  Dieu  pour  le  salut  de  tous  et  même  de  leurs  persécuteurs,  et  en  atten- 
dant patiemment  la  miséricorde  du  Seigneur. 

Nous  sommes  également  heureux  de  donner  de^  éloges  mérités  aux  peuples 
d'Italie  qui,  admirablement  animés  de  sentiments  catholiques,  détestent 
toutes  les  machinations  impies  dirigées  contre  l'Eglise,  et  se  font  une  grande 
gloire  de  payer  un  tribut  de  piété  filiale,  de  respect  et  d'obéissance;  à  Nous, 
à  ce  Saint-Siége  et  à  leurs  Évéques,  et  qui,  bien  qu'empêchés  par  des  diffi- 
cultés et  des  périls  très-graves,  ne  laissent  pas  cependant  de  manifester  jour- 
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iLpostoUcfle  hujus  Sedis  angustias  tiun  coUatitia  pecunkiy  tum  aliis  largitio- 
nibus  Bublevare  non  desistunt. 


In  tantis  autem  acerbitatibus ,  tantaque  contra  Ecclesiam  excitata  ten- 
pestate,  ne  despondeamus  unqaam  animum,  dilecti  Filii  Nostri  ac  Venera- 
biles  Fratres,  cûin  «  et  consilium  nostnim,  et  fortitudo  sit  Christus,  ac  sine 
«  quo  nihil  possumus,  per  ipsum  cuncta  possumus;  »  qui  confirmans  praedica- 
tores  Evangelii,  et  Sacramentorum  ministros  :  «  Ecce  ego,  inquit,  vobiscum 
«  sum  omnibus  diebus  usque  ad  consummationem  saeculi  ;  »  et  cum  certo 
sciamus,  inferi  portas  nunquam  esse  prœvalituras  adversus  Ecdesiaoi»  qua^ 
semper  stetit,  stabitque  ioimota  custode  et  vindice  Cbristo  Jesu  Domino 
Nostro,  qui  eam  aedificavit,  et  qui  fuit  heri^  et  hodiCy  ipse  et  in  secula. 

Ne  desinamus  autem ,  dilecti  Filii  Nostri  ac  Venerabiles  Fratres,  arden- 
tiore  usque  studio  in  humilitate  cordis  nostri  orationes  et  postulationes  Dec 
per  Jesum  Christum  dies  noctesque!  ofierre,  ut,  hac  turbulentissima  tempe> 
State  depulsa,  Ecclesia  suas  anctaa  tantis  calamitatibus  respiret,  et  ubique  ter- 
rarum  optatissima  pace  ac  libertate  fruatur,  et  uovos  ac  splendidiores  de  suis 
inimicis  agat  triumphos,  utque  omnes  errantes  divinœ  suae  gratiae  lumine 
perfusi  ab  erroris  via  ad  veritatis,  justitiaeque  iter  revertantur,  ac  dignum 
pœnitcntiiB  fructum  facientes  perpetuum  sancti  sui  nominis  amorem  et  timo- 
rem  habeant.  Ut  autem  dives  in  misericordia  Deus  ferventissimis  nostns 
precibus  facilius  annuat,  invocemus  potentissimum  InmiaculataB  SQnctissmu^- 
que  Dei  Genitricis  Virginis  Mariae  patrociniura,  ac  sufTragia  petamus  san- 
ctorum  Apostolorum  Pétri  et  Pauli,  omniumque  beatorum  Cœlitum,  ut  validis 
suis  apud  Deum  deprecationibus  implorent  omnibus  misericordiam  et  gra- 
tiam  in  auxilio  opportuno,  et  omnes  calamitates  et  pericuia,  quibus  Ecclesia 
ubique,  ac  potissimum  in  Italia,  affligitur,  potenter  avertant. 

Denique  certissimum  singularis  Nostrœ  in  vos  benevolentiae  pignus  Apos- 
tolicam  Benediotionem  ex  intimo  corde  profectam  vobis  ipsis,  dilecti  Filii 
nostri  ao  Venerabiles  Fratres,  et  gregi  cumb  vestrae  commisso  peramanter 
impertimur. 

Datum  Romae,  apud  S.  Petrum,  die  10  Augusti  anno  1863,  Pontifioatus 
Nostri  anno  decimo  octavo.  » 


QUANTO  CONFICIAMUR.     iO  AOUT  4863.  487 

nellement,  de  toutes  le»  manières,  Taffection  et  la  vénération  particulières 
qu'ils  ont  pour  Nous,  et  d'alléger,  soit  par  les  dons  recueillis  de  toutes  parts, 
soit  par  d'autres  offrandes,  l'état  de  gène  très-grande  où  Nous  nous  ti  ouvons 
et  ou  se  trouve  le  Siège  Apostolique. 

Au  milieu  de  tant  d'amertumes  et  d'une  si  grande  tempête  soulevée  contre 
l'Eglise,  ne  perdons  jamais  courage.  Fils  chéris  et  Vénérables  Frères,  car 
«  Notre  conseil  et  Notre  force,  c'est  le  Christ;  et  si  sans  lui  Nous  ne  pouvons 
«  rien,  par  lui  Nous  pouvons  tout;  »  car  en  investissant  les  prédicateurs  de 
TEvangUe  et  les  ministres  des  sacrements  :  «  Voici,  a-t-il  dit,  que  je  suis 
<(  avec  vous  tous  les  jours  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  ;  »  et,  de  plus. 
Nous  savons  positivement  que  les  portes  de  Tenfer  ne  prévaudront  jamais 
contre  l'Eglise,  qui  a  toujours  été  et  sera  toujours  immuable,  gardée  et  pro- 
tégée qu'elle  est  par  Jésus-Christ  Notre-Seîgneur,  qui  l'a  édifiée  et  qui  a  été 
hier,  est  aujourctnui  et  sera  aussi  dans  les  siècles. 

Ne  cessons  pas,  en  outre,  Fils  chéris  et  Vénérables  Frères,  d'offrir  jour 
et  nuit,  avec  un  zèle  toujours  plus  ardent,  dans  l'humilité  de  notre  cœur,  des 
oraisons  et  des  prières  à  Dieu,  par  T entremise  de  Jésus-Christ,  afin  que, 
chassant  cette  tempête  violente,  sa  sainte  Eglise  respire  après  tant  de  cala- 
mités, jouisse  dans  tout  le  monde  d'une  paix  et  d'une  hberté  tant  désirées,  et 
remnorte  sur  ses  ennemis  de  nouveaux  et  toujours  plus  éclatants  triomphes; 
et  aiin  que  tous  ceux  qui  sont  égarés,  bientôt  éclairés  par  la  grâce  divine, 
reviennent  de  l'erreur  au  chemin  de  la  vérité  et  de  la  justice,  et,  produisant 
de  dignes  fruits  de  pénitence,  aient  la  crainte  et  un  amour  éternels  de  son 
saint  nom. 

Et  pour  que  le  Dieu  plein  de  miséricorde  écoute  plus  facilement  Nos 
prières  ferventes,  invoquons  le  patronage  puissant  de  l'immaculée  et  très- 
sainte  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu,  et  rédamons  l'intervention  des  saints 
apôtres  Pierre  et  Paul  et  de  tous  les  bienheureux  du  ciel,  afin  que,  par  leurs 
supplications  efficaces  auprès  de  Dieu,  ils  implorent  pour  tous  la  miséricorde 
et  la  grâce  en  temps  opportun,  et  éloignent  énergiquement  toutes  les  cala- 
mités et  tous  les  périls  dont  TEglisc  est  ailQigée  partout,  et  spécialement 
en  Italie. 

Enfin,  conmae  un  témoignage  très-certain  de  Notre  bienveillance  particu- 
lière envers  vous.  Nous  vous  donnons  très-affectueusement,  du  fond  du  cœur, 
l'apostolique  bénédiction  à  vous-mêmes.  Fils  chéris  et  Vénérables  Frères,  et 
au  troupeau  confié  à  vos  soins. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  ICT  jour  d'août  de  l'année  1863, 
de  Noue  Pontificat  la  18^ 
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Plus  PAPA  IX 

f^enerabiles  Fratres^  salutem  et  Apostolicam  Benedictionem, 

Incredibili  afflictamur  dolore,  et  una  vobiscnm  ing^emiscimns,  Yenerabiies 
Fratres,  cum  noscamus  quibus  nefariis,  dirisqne  modîs  a  Neogranatensis 
ReipublicsB  Gabemio  catholica  impetîtur,  perturbatur,  ac  dilaceratar  Eode- 
sia.  Equidcm  verbîs  satis  exprimere  haud  possumus  multiplices  sacrllegosqoe 
ausus ,  quibus  Gubemium  idem  gravissimas  Nobis,  et  huic  Âpostolicae  Sedi 
injurias  afferens  sanctissimam  nostram  religionem,  ejusque  veneranda  jura, 
doctrinam,  cultum,  sacrosque  Ministros  conculcare  ac  destruere  contendit. 
Namque  idem  Gubemium  duos  praesertim  abhinc  amios  infandas  edidit  kgei 
et  décréta^  quae  catholicae  Ëcclesiae^  ejusque  doctrinae,  auctoritati,  juribosque 
vel  maxime  adversantur.  Hisce  enim  iniquissimis  legibus  ac  decretis  inter 
alia,  sacri  miuistri  prohibiti  sunt  ecclesiasticum  ministerium  exeroere  nue 
civilis  potestatis  venia,   et   omnia  Ecclesiœ  bona  usurpata,   divendita,  ac 
propterea  parochiae,   et  Religiosœ  utriusque  sexus  Familiae  et  Clems,  ac 
valetudinaria ,  domusque  refugiî,  pi»que  Sodalitates,  Bénéficia ,  et  Capel- 
laniae  etiam  juris  patronatus  suis  reditibus  spoliatse.  Atque  per  easdem  injus- 
tissimas  leges,  et  décréta  legitimum  Ecclesiee  acquîrendi,  ac  possidendi  jus 
omnino  oppugnatum,  et  cujusque  acatholici  cultus  libertas  sancita,  et  omaes 
utriusque  sexus  Religiosœ  Familiœ  in  Neogranatensi  territorio  morantes  de 
medio  sublatse,  earumque  existentia  plane  interdicta,  et  vetita  etiam  omnimii 
Litterarum,  et  cujusque  Apostolic»  hujus  Sedis  Rescripti  promulgatio,  et 
exsilii  pœna  ecclesiasticis  viris ,  laicis  vero  multae  et  carceris  indicta ,  si  huit 
ordinationi  obedire  recusaverint.  Insuper  eisdem  detestandis  legibus  ac  decre- 
tis statuitur,  ut  utriusque  Cleri  viri  exsilii  pœna  afficiantur,  qui  legi  circa 
bonorum  Ecclesiae  spoliationem  obtemperare  detrectaverint ,  utque  omnes 
ecclesiastici  homines  sacri  ministerii  munia  obire  minime  queant ,  nisi  pri- 
mum  juraverint,  se  Neogranatensis  Reipublicae  constitutioni,  cunctisque  iUius 
legibus  Ecclesiae  tantopere  adversis  jam  editis,  et  in  posterum  edendis  obse- 
qui,  ac  simul  exsilii  pœna  iis  omnibus  infligitur,  qui  hujusmodi  impium,  illi- 
citumquc  jusjurandum  preestare  minime  voluerint.  Haec  et  alia  multa  omnino 
injusta  et  impia,  quœ  singillatim  commemorare  tœdet,  contra  Ecdesiam  a 
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Vénérables  Frères^  salut  et  Bénédiction  Jpostolique. 

Nous  sommes  en  proie  à  une  incroyable  douleur,  et  Nous  gémissons  avec 
Vous,  Vénérables  Frères,  en  considérant  de  auelle  manière  cruelle  et  cou- 

Eable  le  gouvernement  de  la  république  de  la  Nouvelle-Grenade  attaque, 
ouleverse  et  déchire  TÉglise  catholique.  Nous  avons  peine  à  trouver  des 
paroles  qui  puissent  exprimer  Ténormité  des  attentats  multipliés  et  sacrilèges 
par  lesquels  ce  gouvernement,  se  portant  contre  Nous  et  ce  Siège  Apostolique 
aux  attaques  les  plus  violentes,  s  efforce  de  fouler  aux  pieds  et  de  détruire 
notre  très-sainte  religion,  ses  droits  sacrés,  sa  doctrine,  son  culte  et  ses  mi- 
nistres. Depuis  deux  ans  surtout  ce  gouvernement  a  promulgué  des  lois  et 
des  décrets  détestables,  qui  sont  tout  à  fait  contraires  à  TEslise  catholique,  à 
sa  doctrine,  à  son  autorité  et  à  ses  droits.  En  vertu  de  ces  lois  et  de  ces  décrets 
iniques,  il  est  défendu,  sans  parler  du  reste,  aux  ministres  sacrés  d'exercer  le 
ministère  ecclésiastique  sans Fautorisation  de  la  puissance  civile  ;  tous  les  biens 
de  TEglise  ont  été  usurpés  et  vendus;  ce  qui  a  privé  de  leurs  revenus  les 
paroisses,  les  familles  religieuses  de  Tun  et  de  Vautre  sexe,  le  clergé,  les  éta- 
blissements hospitaliers,  les  maisons  de  refuge,  les  pieuses  confréries,  les 
bénéfices  et  même  les  chapellenies  établies  sous  le  droit  de  patronat.  Par  ces 
mêmes  lois,  contraires  à  toute  justice,  le  droit  d'acquérir  et  de  posséder,  qui 
appartient  lé^timement  à  FEglise,  est  pleinement  violé,  et  la  liberté  de  tout 
culte  non  catholique  établie.  Elles  suppriment  toutes  les  familles  religieuses  de 
Tun  et  de  l'autre  sexe  fixées  sur  le  territoire  de  la  république,  et  leur  inter- 
disent absolument  Fexistenoe.  Elles  défendent  la  promulgation  de  toutes 
lettres  et  de  tout  rescrit  émanés  de  ce  Siège  Apostolique,  et  infligent  la  peine 
de  Texil  aux  ecclésiastiques,  celles  de  Tamende  et  de  Temprisonnement  aux 
laïques  qui  refuseraient  d'obtempérer  à  cette  défense.  En  outre,  par  ces  lois  et 
ces  décrets  détestables,  tout  membre  du  clergé,  séculier  ou  régulier,  qui  refu- 
serait de  se  conformer  à  la  loi  qui  prescrit  la  spoliation  des  biens  ecclésiastiques, 
est  condamné  à  Fexil,  et  il  est  interdit  à  tous  les  ecclésiastiques  de  remplir  les 
devoirs  du  sacré  ministère,  s*ils  n*ont  préalablement  prêté  serment  d^obéir  à 
la  Ck)nstitution  de  la  république  de  la  Nouvelle-Grenade  et  à  toutes  les  lois  de 
rÉtat,  tant  à  celles  qui  ont  déjà  été  portées  et  qui  sont  si  préjudiciables  à 
TEclise,  qu'à  celles  qui  pourraient  être  édictées  plus  tard  ;  enfin,  on  punit 
de  rexil  quiconque  refuserait  ce  serment  illicite  et  impie.  Tontes  ces  presorip- 
tions,  et  beaucoup  d'autres  tout  à  fait  injustes  et  impies  qa'il  nous  répugne  de 
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Keogranatensis  Reipublic^  Gubemio,  proculcatis  omnibiis  dninis,  hima- 
nisque  juribas,  sunt  constîtuta. 

Cam  autem  vos,  Venerabiles  Fratres,  pro  egregia  vestra  reli^one,  et  to- 
tute  baud  omiseritis  tom  voce,  tam  scriptis  constanter  obsîstere  tôt  iniquis 
sacrîlegisqae  ejnsdem  Gubemii  ausibus  et  decretis,  atque  Ecclesûe  causam  et 
jara  impavide  propugnare,  tum  ejusdem  Gubemii  furor  in  vos,  omnesqoe 
ecclesiasticos  viros  vobis  addictos,  ac  proprii  officii,  et  vocationis  memores, 
et  in  omnia,  quae  ad  Ëcclesiam  pertinent,  sa^vire  non  destitit.  Quapropter 
vos  fcre  omnes  miserandmn  in  modum  afilicti,  ac  militari  mann  comprehaisi 
a  vestro  grege  violenter  distracti,  in  vincola  conjecti,  in  exsilimn  pulsî,  et  in 
pestiferi  aeris  regiones  amandati,  et  ecclesiastici  vin,  ac  Religiosaram  Fami- 
lianim  alumni  pravis  Gubemii  ordinationibus  mérite  obstantes  vel  in  car» 
cerem  detrusi,  vel  exsilio  mulctati  mortem  occolyiere,  vel  in  silvis  vitam  agere 
coacti  sunt.  Cnm  vero  omnes  vii^nes  Deo  devotae  ab  ipso  Gnbemio  fîirenter, 
crudeliterque  a  propriis  monasteriis  expulsse,  et  ad  renim  omnium  inopiam 
redactae,  fuerint  a  piis  fidelibus  tristissima  illarum  conditione  vehemeoter 
commotis  bumaniter  in  proprias  domos  receptœ  et  admissse,  id  flegerrine 
ferens  Gubemium  minitatur,  velle  illas  ex  eommdem  fideliom  dk»mbo8 
expellere  ac  disperdere.  Hinc  sacra  templa  et  çœnobia  nudata,  qH>bta, 
pollnta,  et  in  militarium  stationnm  usom  commutata,  eommqne  sacra  sop- 
pellex,  et  omamenta  direpta,  bine  sacrorum  cultus  snblatua,  et  cfarîstiaoïis 
populus  legitimis  suis  pastoribus  orbatus,  omnibusque  divina^  nostrae  religio- 
nis  praesidiis  misère  destitntus,  cum  summa  Nostra,  vestraque  aegritudine  in 
maximo  aetema?  salutis  discrimine  versatur.  Ecquis  catboÛcis,  hnmanisquc 
sensibus  animatus  non  vehementer  ingemiscet,  cum  videat  a  Neogranatcnsi 
Gubemio  tam  gravi,  tamque  cnideli  persecutione  catholicam  Ëcclesiam, 
ejusque  doctrinam,  auctoritatem,  sacrasque  personas  <^pugnari,  ac  tantas 
ab  ipso  supremae  Nostne,  et  Apostolicae  bujus  Sedis  auct(H*itati  injurias  el 
contumelias  inferri? 

Atque  illud  vel  maxime  dolendum,  Venerabiles  Fratres,  quod  nonnoffi 
ecclesiastici  homines  existere  potuerint,  qui  pravis  ipsius  Gubemii  legibus  et 
consiliis  obsequi  favere,  et  conmiemoratum  illicitum  obedientise  juramentom 
prœstare  non  dubitarunt  cum  maximo  Nostro,  vestroque  mœrore,  et  bono- 
rum  omnium  admiratione  ac  luctu. 

In  bac  igitur  tanta  rei  catholicœ  clade,  tantaque  animaram  pemicie  Apo- 
stolici  Nostri  officii  probe  memores,  ac  de  omnium  Ecclesiarum  bono  vel 
maxime  solliciti,  et  Nobis,  uti  olim  Propbetae  indictum  existimantes  :  «  Clama, 
«  ne  cesses  ;  quasi  tuba  exalta  vocem  tuam ,  et  annuntia  populo  mec  scelera 
«  eorum,  et  domui  Jacob  peccata  eorum  *,  »  bisce  Litteris  Apostolicam  Nos- 
tram  attoUentes  vocem,  omnia  gravissima  damna  et  injurias  a  Neogranatensi 
Gubemio  Ecclesiae,  ejusque  sacris  personis  ac  rébus,  et  buic  Sanctse  Sedi 
illatas  incessanter  querimur,  et  gravissime  exprobramus.  Atque  omnia  el 
singula,  qu»  sive  in  bis,  sive  in  aliis  rébus  ad  Ëcclesiam,  ejusque  jus  ^>ec- 
tantibus  ab  eodem  Neogranatcnsi  Gubernio,  et  ab  inferioribôs  quibwqae 

4.  Isfli,  cap.  Lxvm,  r.  1. 
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rappeler  en  détail  »  ont  été  rendue»  contre  TEgUse,  par  le  gouvernement  de  la 
Nouvelle-Grenade,  au  mépris  de  toutes  les  lois  divines  et  humaines. 

Dans  votre  amour  pour  la  religion,  Vénérables  Frères,  voua  n'avez  pas 
négligé  devons  élever  résolument,  tant  de  vive  voix  que  par  écrite  contre  tous 
ces  attentats  et  ces  décrets  iniques  et  sacrilèges,  et  de  défendre  avec  un  courage 
que  rien  n'a  pu  ébranler  la  cause  et  les  droits  deTEglise.  Cette  conduite  a  excité 
la  colère  du  Gouvernement;  il  a  sévi  avec  fureur  contre  vous,  contre  tous  les 
ecclésiastiques  qui  vous  sont  soumis  et  qui  sont  demeurés  fidèles  à  leur  voca- 
tion et  à  Taccomplissement  de  leurs  devoirs,  et,  en  général,  contre  tout  ce  qui 
appartient  à  TEglise.  Vous  avez  été  presque  tous  persécutés,  saisis  par  la  force 
armée,  séparés  avec  violence  de  vos  troupeaux,  jetés  dans  les  fers,  condamnés 
k  Texil  et  relégués  dans  des  régions  dont  le  climat  est  mortel  ;  les  ecclésias- 
tiques, ainsi  que  les  novices  des  familles  religieuses  qui  ont  résisté,  comme  ils 
le  devaient,  aux  ordres  criminels  du  Gouvernement,  ou  ont  été  mis  en  prison, 
ou  ont  été  exilés  et  ont  trouvé  la  mort  sur  une  terre  étrangère,  ou  ont  été 
forcés  de  mener  une  vie  misérable  au  sein  des  forêts.  Les  vierges  consacrées 
à  Dieu,  après  avoir  été  toutes  brutalement  chassées  de  leurs  monastères  par 
ce  même  gouvernement,  et  réduites  au  plus  extrême  dénûment,  ont  reçu 
rhospitalitè  chez  de  pieux  fidèles  qu'avait  touches  leur  misérable  condition; 
mais  le  Gouvernement,  furieux  de  cet  accueil,  menace  de  les  chasser  des  mai- 
sons où  elles  ont  trouvé  un  asile  et  de  les  disperser.  Les  temples  saints  et  les 
couvents  ont  été  dépouillés,  souillés,  convertis  en  casernes;  les  ornements  et 
tous  les  objets  sacrés  ont  été  enlevés,  le  culte  divin  supprimé,  et  le  peuple 
chrétien,  auquel  on  a  enlevé  ses  légitimes  pasteurs,  se  trouve  privé  de  tous  les 
secours  de  notre  divine  religion.  Qui  ne  voit  quels  périls  en  résultent  pour  le 
salut  des  âmes  et  quel  sujet  d'amère  affliction  c'est  pour  Nous  et  pour  vous  ? 
Quel  homme,  animé  de  sentiments  catholiques  ou  seulement  d'humanité,  ne 
gémirait  profondément  de  voir  le  gouvernement  de  la  Nouvelle-Grenade  per- 
sécuter si  crueilement  l'Eglise  catholique,  attaquer  si  violemment  sa  doctrme, 
son  autorité,  ses  ministres  sacrés,  et  se  porter  à  de  tels  outrages,  à  de  telles 
iniquités  contre  Notre  autorité  suprême,  l'autorité  de  ce  Siège  Apostolique? 

Ce  que  l'on  doit  surtout  déplorer,  Vénérables  Frères,  c'est  qu'il  se  soit  ren- 
contré un  certain  nombre  d'ecclésiatiques  qui  n'ont  pas  hésité  à  obéir  aux  lois 
détestables  de  ce  gouvernement,  à  les  appuyer  et  à  prêter  le  serment  illicite 
mentionné  plus  haut.  Cela  a  été  pour  Nous  et  pour  vous  une  source  de 
grande  douleur,  et  pour  tous  les  gens  de  bien  une  cause  d'étonnement  et  de 
deuil. 

Emu  de  cette  cruelle  épreuve  de  l'Eglise  catholique  et  de  la  perte  des  âmes 
qui  en  est  la  suite,  Nous  souvenant  des  devoirs  de  Notre  charge  apostolique, 

Klein  de  sollicitude  pour  le  bien  de  toutes  les  Eglises,  et  regardant  comme 
[ous  étant  adressée  cette  parole  dite  autrefois  au  prophète  :  •<  Crie  sans  cesse, 
«  élève  ta  voix  comme  une  trompette  retentissante,  fais  connaître  à  mon  peuple 
«  les  crimes  qu'il  a  commis,  et  à  la  maison  de  Jacob  les  péchés  dont  elle  s'est 
«  souillée,  V  Nous  vous  envoyons  cette  Lettre  apostolique,  pour  Nous  plaindre 
des  injustices  et  des  outrages  dont  le  gouvernement  de  la  Nouvelle-Grenade 
s^est  rendu  coupable  à  l'égard  de  l'Eglise,  des  personnes  qui  lui  sont  consa- 
crées, de  ses  biens,  et  de  ce  Saint-Siège,  et  pour  les  flétrir.  Tous  ces  attentats 
contre  les  biens  et  les  droits  de  l'Eglise,  soit  ceux  que  Nous  avons  mentionnés 
soit  les  autres  qui  ont  été  commis  par  ce  même  gouvernement  ou  par  ses  sub- 
ordonnés :  décrets,  actes,  mesures  de  toutes  sortes,  Nous  les  réprouvons  de 
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fitafe  5>j«tni  ApostoBeai  reprohonB.  dansaBn»,  ce  legcs  ac  décréta  ^ 
«Htt  «MMikîla»  rafle  lecxitts  eadem  5o8tn  Smttaéàatbt  dbrogams,  et  inki 
prorsof .  ae  noO»  robork  fisMe.  et  fore  dedanans.  ^sos  anteai  îDarvB 
aaet4>res  ctbm  atqne  etisun  m  Dooûdo  obcr rfiMar.  ut  tamlrm  afiqnando  sm» 
«icflloa  apcriaot  m^wt  grarisftîiiia  Tuliicra  Firirawar  ioipoata,  ac  simal  leoor» 
dMitor,  Mnoqoe  coMÎdereot  centrarat  ci  pcuai .  qoas  Apostoficae  Constif- 
tiMMSt  et  gtôtraSimam  CcmâlionMn  Decieta  coslra  Ecrlrgar  jvrmni  m^ 
Ibeti»  ipfo  iBCflrreiMlas  înffigvnL,  et  icôrco  imirr  saac  ■■iffifunlm  pnr 
babeotc»  ^qmmaim  dnîsiaBani  ii»,  mnprae«afltfietjoitiriiii*,»Atqpe 
fMmii  Ofiilio  illof  eedemstiec»  Wn»,  «jai  Gabemio  bwrwÊU  a  proprîo 
mEvire  dedioannit,  moaenniSt  et  exhortamsr.  m  mictam  soam  Tocationaa 
^t$imf9  repoiames  io  joêûtjt,  reritatisqiie  râm  redire  properent,  et  illonBi 
eedemfticomiD  bominain  exempla  ammleotiir,  qui  etiamsi  infelicîter  laps 
preicriptfim  a  Gobemio  dbedientîat  jaramentoni  praesthenmtf  tamcn  corn 
fogenti  Nottro,  ac  foomm  Antistitom  gaodio  îdem  jaquraiidiiiii  retractare, 
ae  damnare  glariati  tunt. 

Intérim  rero  ampliasiiiias  meritasque  Tobis  tribilimils  laudes^  Yencrabiks 
Fratre»^  qui  laborantes  sîcat  boni  imlites  Cbrîsti  Jeso,  ac  strenoe  in  agone 
certantes  singalari  coastanda  et  fortitndine,  quoad  per  tos  fieri  potoit,  9ea 
vrx^e,  lea  litteri»  Ecclesixe  causam,  ejasqne  doctrinamy  jura,  Ubertatem 
di^endere,  ifestriqae  gregîs  salutî  aocurate  consolerey  eamqne  contra  impas 
iaimicorum  hominum  molitiones,  et  circomstantia  rdigionis  pericala  pne- 
monire  haud  omiferilis,  gravisaimas  omnes  injarîas,  molestiaSy  et  a^perrima 
qtueqne  episcopali  robore  tolérantes.  Itaqoe  dubitare  non  possamns,  quin 
pari  atndio  et  contentione,  quantum  in  vobis  est,  pergatis,  nt  adhuc  cum 
maximo  veatri  nominia  lande  feciatis,  divins  nostrae  rdigionis  caosam  pro- 
pognarc ,  et  fidelium  aalnti  prospicere. 

Debitaa  qooqae  laudes  deferimus  fideli  Neogranatensis  Reipnblicae  Qero, 
qui  saa?  vocationis  servantissimns ,  et  Nobis,  atque  huic  Pétri  Cathedr», 
auiaque  Antistitibus  addictos  propter  Ecclesiam,  veritatem  et  justitiam  tam 
vehementer  cxagitatus  immanem  omnis  generis  insectationem  patientisaime 
est  perpessus  et  patitur. 

Non  possumus  quin  admiremur  et  laudemus  tôt  vii^nes  Deo  sacras,  qoae 
etiamai  a  suis  monasteriis  violenter  expulsas,  et  ad  tristem  egestatem  redaet^e, 
tamen  cœlesti  Sponso  firmiter  adhérentes,  ac  misenrimam,  in  qua  versantor, 
conditlonem  cbristiana  virtute  perferentes,  non  cessant  dies  noctesqne  effbn- 
dere  corda  sua  coram  Deo,  eumque  humlliter  enixeque  pro  omnium,  ac 
auorum  ctiam  persecutorum  salute  exorare.  Collaudamus  item  catholicam 
Neogranatensis  Reipublicse  populum,  qui  ex  parte  longe  maxima  in  veterî 
auo  erga  catholicam  Ecclesiam,  acNos,  ethanc  Apostolicam  Sedem,  et  erga 
SU08  Antistites  amore,  fide,  reverentia  et  obedientia  persévérât. 


1.  S«p.,  8, 
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Notre  autorité  apostolique,  Nous  les  condamnons,  Nous  abrogeons  ces  lois  et 
ces  décrets  avec  toutes  leurs  conséquences  en  vertu  de  cette  même  autorité  ; 
Nous  les  déclarons  absolument  nuls  et  de  nulle  valeur  pour  le  passé  aussi 
bien  que  pour  Tavenir.  Quant  aux  auteurs  de  ces  décrets,  Nous  les  supplions 
instamment,  au  nom  du  Seigneur,  d'ouvrir  enfin  les  yeux,  de  voir  quelles 
graves  blessures  ils  font  à  1  Eglise,  et  de  se  rappeler  en  même  temps,  en  y 
réfléchissant  sérieusement,  les  censures  et  les  peines  que  les  G>nstitntions 
apostoliques  et  les  décrets  des  conciles  généraux  portent  contre  les  en- 
vahisseurs des  droits  de  l'Eglise,  et  que  ceux-ci  encourent  ipso  facto.  Qu'ils 
aient  pitié  de  leur  âme  et  qu'ils  se  souviennent  que  «  ceux  qui  commandent 
«  seront  jugés  avec  la  plus  grande  rigueur  •  »  Quant  aux  ecclésiastiques  qui, 
appuyant  le  Gouvernement,  ont  misérablement  oubUé  leurs  devoirs,  Nous  les 
avertissons  et  Nous  les  exhortons  de  toutes  nos  forces  pour  que,  se  rappelant 
leur  saiute  vocation,  ils  rentrent  promptement  dans  le  chemm  de  la  justice  et 
de  la  vérité,  et  suivent  «  Texemple  de  ceux  qui,  après  une  triste  chute,  »  se 
sont  fait  gloire,  à  notre  grande  joie  et  à  la  scande  joie  de  leurs  pasteurs,  de 
rétracter  et  de  condamner  le  serment  a  obéissance  quMls  avaient  eu  le 
malheur  de  prêter  au  Gouvernement. 

En  attendant  ce  retour,  nous  sommes  heureux,  Vénérables  Frères,  de  vous 
payer  le  tribut  de  louanges  qui  vous  est  dû,  à  vous  qui  luttez,  conmie  de 
vaillants  soldats  de  Jésus-Christ,  avec  autant  de  constance  que  de  courage  ; 
vous  qui,  de  vive  voix  et  par  écrit,  avez  défendu  autant  qu'il  était  en  vous  la 
cause  de  l'Eglise,  sa  doctrine,  ses  droits,  sa  liberté,  et  veillé  avec  sollicitude 
au  salut  du  troupeau  qui  vous  est  confié,  en  ayant  soin  de  le  prémunir  contre 
les  machinations  impies  des  hommes  ennemis  et  contre  les  dangers  qui  mena- 
cent la  religion;  à  vous  qui  avez  souffert,  avec  une  constance  vraiment  épisco- 
pale,  les  outrages,  les  vexations,  les  plus  dures  persécutions.  Nous  ne  doutons 
pas  que  vous  ne  persévériez  dans  la  conduite  que  vous  avez  tenue  jusqu'ici  à 
votre  grand  honneur,  et  que  vous  ne  continuiez  à  défendre  la  cause  de  notre 
divine  religion  et  à  pourvoir  au  salut  des  fidèles  autant  que  cela  est  en  votre 
pouvoir. 

Nous  louons  aussi,  comme  il  le  mérite,  le  fidèle  clergé  de  la  république  de 
la  Nouvelle-Grenade,  qui,  exact  observateur  de  sa  vocation,  et  fermement 
attaché  à  Nous,  à  cette  Chaire  de  Pierre  et  à  ses  prélats,  a  été  si  gravement 
persécuté  à  cause  de  l'EgUse,  de  la  vérité  et  de  la  justice,  à  ce  clergé  qui  a 
souffert  et  qui  souffre  encore  chaque  jour  avec  tant  de  patience  toute  sorte  de 
mauvais  traitements. 

Il  Nous  est  impossible  de  ne  pas  louer  et  admirer  tant  de  rierges  consacrées 
à  Dieu,  qui,  bien  qu'expulsées  avec  violence  de  leurs  monastères  et  réduites 
au  plus  triste  dénùment,  sont  demeurées  fidèles  à  l'Epoux  céleste,  et  suppor- 
tent avec  une  vertu  véritablement  chrétienne  leur  misérable  condition,  ne 
cessant  ni  le  jour  ni  la  nuit  de  répandre  leur  cœur  devant  Dieu  et  de  le  prier 
avec  autant  d'humilité  que  de  ferveur  pour  le  salut  de  tout  le  monde,  et  même 

i>our  celui  de  leurs  persécuteurs.  Nous  devons  enfin  un  témoignage  de 
ouange  au  peuple  catholique  de  la  Nouvelle-Grenade,  dont  l'immense  majo- 
rité persévère  dans  l'amour,  la  foi,  le  respect  et  la  soumission  que  ce  peuple 
a  voués  depuis  si  longtemps  a  l'Eglise  catholique,  à  Nous,  au  Siège  Aposto- 
lique, ainsi  qu'à  ses  Pasteurs* 
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Ne  cessemus  autem ,  Yenerabiles  Fratres,  adiré  cum  fidocia  ad  thronani 
gratii« ,  et  hamillimis  ac  ferventissimis  precibus  misericordiarum  Patrem  ac 
Deum  totius  consolationis  sine  intermissione  orare  et  obsecrare,  nt  exin^t 
et  jndicet  causam  suam,  et  Ecclesiam  saam  sanctam  a  tantis,  quibas  istic,  et 
ubique  fere  orbis  premitur,  calamitatibus  eripiat,  eamque  opportimo  auxilio 
soletur,  et  optatissimam  diu  in  tôt,  tantisque  adversis  serenitatem,  et  paoem 
dementissime  largiatur»  onmiumque  misereatur  secundum  magnam  miserî- 
cordiam  suam,  atque  omnipotenti  sua  virtute  efEciat,  ut  omnes  popolit  gen- 
tes,  nationea  ipsum,  et  Uuigenitum  Filium  suum  Dominum  Nostrum  Jetom 
Christum  uaa  coin  Sancto  Spiritu  agnoscant,  adoreot,  timeant,  ac  ex  toto 
corde  anima  ac  mente  diligant,  et  omnia  diTÎna  mandata  ac  praecepta  reli- 
giose  observantes,  ut  filii  lucis  ambulent  in  omni  bonitate,  justitia,  et 
veritate. 

Denram  omnium  cœlestium  mnnerum  auspicem ,  et  certissimum  praecipuae 
Nostne  in  vos  benevolentiae  pignus  Apostolicam  Benedictionem  ex  îmo 
corde  depromptam  vobis  îpsîs,  Venerabiles  Fratres,  et  gregi  vestrae  vigi- 
lantiae  concredito  peramanter  impertimus. 

Datum  Romse^  apud  Sanctum  Petrum  die  17  Septembris  anno  1863, 
Pontificatus  Nostri  anno  decimooctavo. 
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Ne  cessons  pas,  Vénérables  Frères,  de  nous  présenter  avec  confiance  de- 
vant le  trône  ae  la  gr&ce,  de  prier  et  de  conjurer  humblement  et  avec  ferveur 
le  Père  des  miséricordes  et  le  Dieu  de  toute  consolation,  pour  qu'il  se  lève  et 
juge  sa  cause,  qu'il  arrache  son  Eglise  aux  affreuses  calamités  qui  l'accablent 
en  vos  contrées  et  sur  presque  toute  la  surface  du  globe,  ou'il  la  console  et 
lui  donne  le  secours  nécessaire  au  moment  opportun,  qu'il  lui  accorde  dans 
sa  clémence  la  paix  et  la  sérénité  qui  sont  depuis  si  lonfi[temps  l'objet  de  Nos 
vœux,  qu'il  ait  pitié  de  tous,  selon  l'étendue  de  sa  miséricorde,  et  qu'il  fasse 
par  sa  vertu  toute-puissante  que  tous  les  peuples,  toutes  les  nations,  tontes  les 
races,  connaissent,  adorent,  craignent,  aiment  de  tout  leur  cœur,  de  toute  leur 
âme  et  de  tout  leur  esprit  ce  même  Dieu,  et  son  Fils  unique  Notre-Seigueur 
Jésus-Christ  avec  le  Saint-Esprit,  afin  que,  observant  religieusement  les  pré- 
ceptes divins,  ils  marchent,  fils  de  la  lumière,  en  toute  bonté,  justice  et 
vérité. 

Enfin ,  conmie  gage  de  Notre  spéciale  bienveillance  envers  vous,  Nous  vous 
accordons  avec  tendresse,  et  du  plus  intime  de  Notre  cœur.  Notre  bénédiction 
apostolique,  qui  attire  tous  les  dons  célestes,  à  vous,  Vénérables  Frères,  ainsi 
qu*au  troupeau  confié  à  votre  vigilance. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  17  septembre  de  l'an  1863,  de  Notre 
Pontificat  le  dix-huitième. 
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'  *     '    lilTtËHi!  ÀPOSTdLiCiE       ^ 
YENERABILl  FRATftI  QBJBGOIUO 

ARCHiEPiscopo    MowAGnrn   BT  FMsraGnrsi 

Plus  PAPA  IX 

Fenerabiiiê  Frater^  salutem  et  Jpostolicam  BeneéUcHonem. 

Tuas  libenter  acoepimus  litteras  die  7  proxime  elapri  mensis  Octobm  da- 
tas, ut  Nos  oertiores  fiaceres  de  Conventu  in  ista  Monacenéi  civitate  ptoxioM 
meose  Septembri  a  nonnullis  Germanise  Theologis,  doctisque  catholicis  viris 
habito  de  variis  ai^mentis,  qnse  ad  theolo^cas  prœsertim  ac  philofloplucis 
tradendas  'disciplinas  pertinent.  Ex  Litteris  tibi  Nostro  jussu  scriplîl 
a  Venerabili  Fratre  Matthœo  Archiepiscopo  Neocaesariensi  Nostro,  et  Apo- 
stolicœ  hujus  Sedis  apud  istam  Regiam  aulam  Nuntio  yel  facile  noeaeic 
potuîsti,  Yenerabilis  Frater,  quibus  Nos  sensibus  afiecti  fuerimus,  ubi  pri^ 
mum  de  boc  proposito  Gonventn  nuntium  aocepimus,  et  posiquam  agno- 
vimus  quomodo  commiemorati  Theologi,  et  viri  ad  bujusmodi  Gcmventom 
invitât!  et  congregati  (îiere.  Nihil  certe  dubitare  volebamns  de  laudabBi 
fine,  quo  hujus  Gonventus  auctores,  fautoresqpe  permoti  foere,  ut  sdE- 
oet  omnes  Gatholici  yiri  doctrina  prsestantes,  colla tis  consiliis,  conjunctisqae 
viribus  germanam  catholicœ  Eoclesiœ  scientiam  promoverent  eamque  a  nÀ- 
riis,  ac  pemiciosissimis  tôt  adversariorum  opinionibus,  conatibusque  vindica- 
rent  ac  defenderent.  Sed  in  bac  sublinii  Principis  Apostolorum  Cathedra  liœl 
immerentes  coUocati  asperrimis  hisce  temporibus,  quibus  Sacrorum  Antisti* 
tum  auctoritas,  si  unquam  alias,  ad  unitatem  et  integritatem  catholio»  4oo- 
trinse  custodiendam,  vel  maxime  est  necessaria,  et  ab  omnibus  aarta  leett 
servari  débet,  non  potuimus  non  vehementer  mirari  yidentes  memoratî  Gon- 
ventus invitationem  privato  nomine  factam  et  promulgatam,  quin  ullo  modo 
interoederet  impulsus,  auctoritas,  et  missio  ecclesiasticse  potestatis  ad  quam 
proprio,  ac  nativo  jure  unice  pertinet  advigilare  ac  dirigere  theologicamm 
prœsertim  rerum  doctrinam.  Quœ  sane  res,  ut  optime  noscis,  omnino  nova, 
ac  prorsus  inusitata  in  Ecclesia  est. 

Atque  iccirco  voluimus,  te^ Yenerabilis  Frater,  noscere  banc  Nostram  fuisae 
sententiam,  ut  cum  a  te,  tum  ab  aliis  Yenerabilibus  Fratribus  Sacrorum  in 
Germania  Antistitibus  probe  judicari  posset  de  scopo  per  Gonventus  pn>- 
granmaa  enuntiato,  si  nempe  talis  esset,  ut  veram  Ecclesiao  utilitatem  aiSen^ 
Eodem  autem  tempore  certi  eramus,  te,  Yenerabilis  Frater,  pro  pastorali  toa 
soDicitudine  ac  zelo  omnia  consilia  et  studia  eaae  adhibiturum,  ne  in  eodem 
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IiET;rRfi  JPOSTOLIQDJE       . 

DE  N.  S»  P,  LP  P4PE  PIE  IX 

A  NOTRE  VÉNÉBABLE  FRÈIIE  GRÉGOIRE 

AKCBBvâoUE  DE  H01IICB  BT  DE  FaiSIHCIlB. 

PIE  IX,  PAPE 

f^énérable  Frère  y  salut  et  Bénédiction   Apostolique. 

Nous  avons  reçu  avec  plaisir  votre  lettre  en  date  du  7  octobre  dernier,  lettre 

Sir  laquelle  vous  Nous  informez  de  ce  qui  8*est  passé  dans  le  Congrès  tenu  à 
unicn,  au  mois  de  septembre  préoédent,  par  quelques  théologiens  et  savants 
catboli(|ues  de  rAIlema£;ae,  ^ui  se  sont  occupés  de  diverses  questions  rela-^ 
tîves  pnncîpalement  à  1  enseignement  de  la  théologie  et  de  la  philosophie.  La 
lettre  que,  par  Notre  ordre,  vous  a  écrite  Notre  Vénérable  Frère  Matthieu, 
Archevêqpie  de  Néocésarée  et  Nonce  du  Siège  Apostolique  auprès  de  la  cour 
de  Bavière,  vous  a  déjà  fait  connaître,  Vénérable  Frère,  avec  quels  sentiments 
Nous  avions  reçu  la  première  nouvelle  du  congrès  projeté,  et  appris  ensuite 
comment  lesdits  théologiens  et  autres  catholiques  avaient  été  invités  et  réunis 
à  ce  congrès.  Nous  ne  voulions  certainement  pas  douter  de  la  fin  louable  que 
se  proposaient  les  auteurs  et  les  (îauteurs  de  la  réunion  ;  sans  doute  ils  atten- 
daient, du  concours  de  tant  de  cathoUques  remarquables  par  leur  science,  de 
leurs  délibérations  communes  et  de  leurs  forces  unies,  une  nouvelle  impulsion 
donnée  à  la  vraie  science  dans  TEglise  cathoUque  en  Allemagne,  et  espéraient 
qu*elle  serait  ainsi  vengée  et  défendue  contre  les  opinions  et  les  efforts  pervers 
et  très-pernicîeux  de  tant  d'adversaires.  Mais,  placé,  quoique  indigne,  sur  la 
Chaire  sublime  du  Prince  des  Apôtres  dans  ces  temps  si  dilnciles,  où  Tautorité 
des  Evé^es  est  plus  que  jamais  nécessaire  pour  assurer  l'unité  et  l'intégrité  de 
la  doctrrae  catholique,  et  où  il  importe  delà  conserver  dans  toute  sa  force, 
Nous  n'avons  pu  ne  pas  être  extraordinairement  étonné  de  voir  la  convocation 
au  susdit  Congrès  faite  et  pubUée  au  nom  de  quelques  particuliers,  de  sorte 

Ïu'il  ne  s'^  trouvait  rien  qui  vint  de  Timpulsion,  de  1  autorité  et  de  la  mission 
u  pouvoir  ecclésiastique,  auquel  seul  il  appartient  de  droit  propre  et  naturd 
de  surveiller  et  de  diriger  la  doctrine,  particulièrement  dans  les  choses  relatives 
aux  questions  théologiques.  Certes,  c*est  là  une  chose,  vous  le  savez,  tout  à 
fait  nouvelle  et  entièrement  inusitée  dans  l'Eglise. 

C'est  pourquoi,  Vénérable  Frère,  Nous  avons  voulu  vous  faire  connaître 
Notre  sentiment,  afin  que  vous  et  vos  Vénérables  Frères  les  Evèques  d'Alle- 
magne, vous  pussiez  exactement  juger  si  le  but  indiqué  dans  le  programme 
dn  Congrès  était  de  nature  à  apporter  quelque  utilité  à  l'Eglise.  Nous  étions 
en  même  temps  certain,  Vénérable  Frère,  que,  dans  votre  sollicitude  pastorale, 
vous  emploieriez  tous  les  conseils  et  les  efforts  de  votre  zèle  pour  empêcher 
qu'aucun  dommage  fût  apporté,  dans  ce  Congrès,  soit  à  l'intégrité  de  la  foi 
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rissimam  Dominici  gregis   partem  prosequimur,  Nostrum   sollicitabant  et 
angebant  animum  tôt  aliis  pressum  angustiis,  ubi,  accepto  memorati  Conven- 
tus  nuntio,  res  supra  expositas  tîbi  significandas  curavimus.  Postquam  vero 
per  brevissimum  nuntium  ad  Nos  relatum  fuit,  te,  Yenerabilîs  Frater,  hn- 
jusce  Conventus  auctorum  precibus  annuentem  tribuisse  veniam  celebrandl 
eumdem  Conventum,  ac  sacrum  solemni  ritu  peregisse,  et  consultatioiies  in 
eodem  Conventu  juxta  catholicae  Ecclesiae  doctrinam  habitas  fuisse,  et  post- 
quam ipsius  Conventus  viri  per  eumdem  nuntium  Apostolicam  Nostram  im- 
plora verunt  Benedictionem,  nuUa  interposita  mora,  piis  illorom  votis  obse- 
cundavimus.    Summa  vero  anxietate  tuas  expectabamus  Litteras,  ut  a  te, 
Yenerabilis  Frater,  accuratissime  noscere  possemus  ea  omnia,  quae  ad  emn- 
dem  Gonventum  quovis  modo  possent  pertinere.  Nunc  autcm  cum  a  te  aoce- 
perîmus,  quae  scire  vel  maxime  cupiebamus,  ea  spe  nitimur  fore,  ut  hujusmodi 
negotium,  quemadmodum  asseris,  Deo  auxiliante,  in  majorem  catholîcae  in 
Germania  Ecclesiae  utilitatem  cedat.  Equidem  cum  omnes  ejusdem  Conventus 
viri,  veluti  scribis,  asseruerint,  scientiarum  progressum,  et  felicem  exitum  in 
devitandis  ac  refîitandis  miserrimœ  nostrse  aetatis  erroribus  omnino  pendere 
ab  intima  erga  veritates  revelatas  adhaesione,  quas  catholica  4ocet  Ecclcâia, 
ipsi  noverunt,  ac  professi  sunt  illam  veritatem,  quam  veri  catbolici  scientiis 
excolendîs  et  evolvendis  dediti  semper  tenuere,  ac  tradiderunt.  Atque  hac 
veritate  innixi  potuerunt  ipsi  sapientes,  ac  veri  catholici  viri  scientias  easdem 
tuto  excolere,  explanare,  easque  utiles  certasque  reddere.  Quod  quidem  obti- 
neri  non  potest,  si  humanae  rationis  lumen  finibus  circumscriptum  eas  quoqne 
veritates  investigando,  quas  propriis  viribus  et  facultatibus  assequi  potest, 
non  veneretur  maxime,  ut  par  est,  infallibile  et  increatum  Divini  inteUectos 
lumen,  quod  in  christiana  revelatione  undique  mirifice  elucet.  Quamvis  emin 
naturales  illae  disciplinœ  suis  propriis  ratione  cognitis  principiis  nitantor, 
catholici  tamen  earum  cultores  divinam  revelationem  veluti  rectiicem  stellam 
pra;  oculishabeant  oportet,  qua  prœlucente  sibi  a  syrtibus  et  erroribus  caveaot, 
ubi  in  suis  investigationibus,  et  conmientationibus  animadvertant,  powe  se 
illîs  adduci,  ut  ssepissime  accidit,  ad  ea  proferenda,  quae  plus  minusve  adver- 
sentur  infalliblli  rerum  veri  ta  ti,  quae  a  Deo  revelatse  fuere.  Hinc  dnbitarî  nolu- 
mus,  quin   ipsius  Conventus  viri  commemoratam  veritatem   noscentes,  ac 
profitantes   uno  eodemque  tempore  plane  rejîcere  ac  reprobare  voluerint 
recentem  illam  ac  praeposteram  philosophandi  rationem,  quoe  etiamsi  divinam 
revelationem  veluli  historicum  factum  admittat,  tamen  ineffabiles  veritates  ab 
ipsa  divina  revelatione  propositas  humanae  rationis  investigationibus  supponit, 
perinde  ac  si  '^illae  veritates  rationi  subjectae  essent,  vel  ratio  suis  viribus  et 
principiis  posset  consequi  intelligentiam  et  scientiam  omnium  supernanun 
sanctissimae  fidei  nostrae  veritatum,  et  mjsteriorum,  quae  ita  supra  hunuiBaiD 
rationem  sunt,  ut  haec  nunquam  eflici  possit  idonea  ad  illa  suis  viribus,  et  es 
naturalibus  suis  principiis  intelligenda,  aut  demonstranda. 

Ejusdem  vero  Conventus  viros  debitis  prosequimm*  laudibus,  propterea 
quod  rejicientes,  uti  existimamus,  falsam  inter  philosophum  et  pMloso- 
phiam  dictinctionem,  de  qua  in  aliis  Nostris  Litteris  ad  te  scriptis  locaâ 
sumus,   noverunt,  et  asseruerunt,  omnes   catholicos    in  doctis    suis  eom- 
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irès-chérie  du  troupeau  du  Seigneur,  sollicitaient  et  attiraient  vers  toutes  ces 
pensées  Notre  espnt  préoccupé  de  tant  d^autres  soins;  aussi,  ayant  reçu  la 
nouvelle  du  congrès  projeté,  Nous  eûmes  soin  que  les  choses  exposées  plus 
haut  vous  fussent  signifiées.  Lorsqu'il  Nous  eut  été  brièvement  rapporté  que, 
cédant  aux  prières  des  auteurs  de  ce  congrès,  vous  aviez  accordé,  Vénérable 
Frère,  l'autorisation  de  le  célébrer,  que  vous  l'aviez  solennellement  inauguré 

Sar  la  célébration  des  saints  mystères,  que  des  consultations  y  avaient  eu  lieu 
e  manière  à  ne  pas  s'écarter  de  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique  ;  lorsque, 
par  la  même  missive,  les  membres  de  ce  congrès  eurent  imploré  Notre  béné- 
diction  apostolique.  Nous  cédâmes,  sans  nul  retard,  à  leurs  pieux  désirs. 
Cependant  Nous  attendions  avec  la  plus  grande  anxiété  vos  lettres,  afin  de 
connaître  par  vous*méme.  Vénérable  Frère,  et  dans  le  plus  grand  détail,  tout 
ce  qui  pouvait  en  quelque  chose  se  rapporter  à  ce  congrès.  Maintenant  que 
Nous  avons  reçu  de  vous  ce  que  Nous  aésirions  si  vivement.  Nous  avons  l'es- 
pérance qu'avec  l'aide  de  Dieu,  cette  assemblée,  comme  vous  Nous  l'assurez, 
sera  d'une  grande  utilité  en  Allemagne  pour  l'Eglise  catholique.  En  effet,  tous 
les  membres  de  ce  congrès,  écrivez-vous,  ont  proclamé  que  le  progrès  des 
sciences  et  le  moyen  d'éviter  et  de  réfuter  heureusement  les  erreurs  de  notre 
âge  si  infortané  dépendent  entièrement  d'une  adhésion  intime  aux  vérités 
révélées  que  FEglise  catholique  enseigne  ;  ils  ont  reconnu  et  professé  cette 
vérité,  que  les  vrais  catholiques,  voués  à  l'étude  et  au  développement  des 
sciences,  ont  toujours  gardée  et  transmise.  S'appuyant  sur  cette  vérité,  les 
hommes  sages  et  vraiment  catholiques  ont  pu  cultiver  les  sciences  sans  péril, 
travailler  à  leur  développement  et  les  rendre  utiles  et  certaines.  Mais  ce  ré- 
sultat ne  saurait  être  obtenu  si,  mcme  dans  la  recherche  des  vérités  qu'elle 
Eeut  atteindre  par  ses  facultés  et  ses  forces  propres,  la  lumière  de  la  raison 
umaine,  circonscrite  à  ses  limites,  ne  respectait  pas  avant  tout,  comme  il 
convient,  la  lumière  infaillible  et  incrééc  de  l'intelligence  divine,  qui  brille 
admirablement  de  toutes  parts  dans  la  révélation  chrétienne.  Quoique,  en 
effet,  les  sciences  naturelles  s'appuient  sur  leurs  propres  principes,  connus  par 
la  raison,  il  importe  que  les  catholiques  qui  les  cultivent  aient  toujours  devant 
les  yeux  la  révélation  divine  comme  une  étoile  qui  les  guide,  et  dont  la  lumière 
les  aide  à  se  préserver  des  écueils  et  des  erreurs,  lorsque,  dans  leurs  recherches 
et  leurs  études,  ils  s'aperçoivent  qu'ils  poun'aient  se  laisser  conduire,  comme 
il  arrive  très-souvent,  à  proférer  des  paroles  plus  ou  moins  contraires  à  la 
vérité  infaillible  des  choses  qui  ont  été  révélées  par  Dieu.  Nous  ne  voulons 
pas  douter  que  les  membres  du  Congrès,  connaissant  et  professant  la  vérité 
que  Nous  venons  de  rappeler,  n'aient,  en  même  temps,  voulu  rejeter  et  ré- 

iirouver  pleinement  cette  récente  et  fausse  méthode  de  philosopher,  d'après 
aquelle,  tout  en  admettant  la  révélation  divine  comme  fait  historique,  on 
soimnet  aux  investigations  de  la  raison  humaine  les  vérités  ineffables  enseignées 
par  cette  même  révélation,  comme  si  ces  vérités  relevaient  de  la  raison,  ou 
coDQume  si  la  raison,  par  ses  seules  forces  et  par  ses  principes  naturels,  pouvait 
acquérir  l'intelligence  et  la  science  de  toutes  les  vérités  surnaturelles  de  notre 
très-sainte  foi  et  des  mystères,  qui  sont  tellement  au-dessus  d'elle  qu'elle  ne 
peut  jamais  devenir  capable  de  les  comprendre  ou  de  les  démontrer  par  ses 
seules  forces  et  en  vertu  de  ses  principes  naturels. 

Nous  adressons  aux  membres  de  cette  assemblée  des  louanges  méritées, 
parce  que  rejetant,  comme  Nous  Nous  y  attendions,  cette  fausse  distinction 
entre  le  philosophe  et  la  philosophie,  dont  Nous  vous  avions  parlé  dans  Nos 
lettres  antérieures,  ils  ont  reconnu  et  affirmé  que  tous  les  catnoliques,  dans 
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mentationibus  debere  ex  conBcienlia  dogmaticis  infallibilis  catholicae  Ecdesi» 
obedire  decretis.  Dum  vero  debîta5  i1h*s  deferimus  laudes,  qood  professi  tint 
verilatem,  quœ  ex  catholîcîE  fideî  oblîgatîone  necessario  orîtur,  persuadere 
Nobîs  volumus,  uoluîsse  obllgationem,  qua  catholicî  magistrî,  ac  scriptores 
omnino  adstringuntur,  coarctare  in  iis  tantum,  quœ  ab  infallibili  Ecdesiae  ju- 
dicio,  veluti  fidei  dogmata  ab  omnibus  credenda  proponuntur*  Atque  etiam 
Nobis  persuademus,  ipsos  noluisse  declarare,  peifectam  illam  erga  revelaias 
veritates  adhcnesiouem,  quam  agnoveruut  necefisariam  omnino  esse  ad  venun 
scieniiarum  progressum  assequendum,  et  ad  erroies  confutandos,  obtinen 
posse,  si  dumtaxat  Dogmatibus  ab  Ecdeâa  expresse  definitis  fides,  et  6b&^ 
quium  adbibeatur.  Namque  etiamsi  agereUir  de  illa  sobjectione ,  qo»  fidei 
divinne  aclu  est  pnpstanda,  limitanda  tamen  non  esset  ad  ea,  quae  expressis 
œcumenicorum  Gonciliorum  aut  Bomanomm  Pontificum ,  hujusque  Aposto- 
licœ  Sedis  decretis  definita  sunt,  sed  ad  ea  quoque  extendenda  qua;  ordinario 
totius  Ecclesix  per  orbem  dispersas  magisterio  tanquam  divinitus  revelata 
traduntur,    ideoque  universali  et  constanti  consensu  a   catbolicis  Tbeolo- 
gis  ad  fidem  pertinere   retinentur.   Sed   cum  agatur  de  illa   subjectioney 
qua  ex  conscientia  ii  omnes  catholici  obstringuntur,  qui  in  contemplatrice» 
scientias    incumbunt,    ut    nova»    suis   scriptis   Ëcclesiae   afferant  utilitates, 
iccirco  ejusdem  Conventus  vin  recognosoere  debent,  sapientibus  catholidf 
haud  satis  esse,  ut  pncfata  Ëcclesiae  dogmata  recipiant  ac  yenerentur,  Teram 
etiam   opus  esse,   ut    se  subjiciant    tum  decisionibus ,  quœ   ad  doctrinam 
pertinentes   a    PontiBciis  Congregationîbus   proferuntur,  tum   iis    doctrû» 
capitibus,  quœ  communi  et  constanti  Gatholicorum  consensu  retinentur,  ut 
tlieologicœ  veritates  et  conclusiones  ita  certœ,  ut  opiniones  eisdem  doctrinse 
capitibus  adverso?  quamquam  haeretica?  dici  nequeant,  tamen  aliam  theologi- 
cam  merentur  censuram.  Itaque  haud  existimamus  vires,  qui  commemoralo 
Monacensi  interfuere  Conventui,  ullo  modo  potuisse,  aut  voluisse  obstare  doc- 
trinal nuper  exposiue  quae  ex  verae  theologiae  prindpiis  in  Ecclesia  retinetur, 
quin  immo  ea  fiducia  sustentamur  fore,  ut  ipsi  in  severioribus  excolendis 
disciplinis  velint  ad  enunciatae  doctrinae  normam  se  diligenter  oonformare. 
Quœ  Noslra  fiducia  pi-œserlim  nititur  iis  Litteris,  quas  per  te,  VenerabilÎB 
Frater,  Nobis  niisenmt.  Si  quidem  eisdem  Litteris  cum  summa  animi  Nostri 
consolatione  ipsi  profitentur  sibi  in  cogendo  Conventu  mentem  nunquam 
fuisse  vel  minimam  sibi  arrogare  auctoritatem,  quœ  ad  Ecclesiam  omnino 
pertinet,  ac  simul  testantur,  noluisse,  eumdem  dimittere  Conventom^  quin 
primum  declararent  smnmam  observantiam,  obedientiam,  ac  ûHalem  pieta- 
tem,  qua  Nos  et  hauc  Peaî  Cathedram  catholicae  unitatis  centrum  prosequun- 
tur.  Cum  igitur  hisce  sensibus  supremam  Nostram,  et  Apostolicae  hujns  Sedîs 
potestatem,  auctoritatemque  ipsi  recognoscant,  ac  simul  intelUgant,  gravissi- 
mum  officium  Nobis  ab  ipso  Christo  Domino  commissum  regendi,  ac  mode- 
randi  universam  suam  Ecclesiam,  ac  pascendi  omnem  suum  gregem  salutaiû 
doctrinœ  pascuis,  et  continenter  advigflandi,  ne  sanctissima  fides,  ejusque 
doctrina  ullum  unquam  detrimentum  patiatur,  dubitare  non  possumus,  quin 
ipsi  severioribus  disciplinis  excolendis,  tradendis,  sanœque  doctrinae  tuendse 
operam  navantes  uno,  eodemque  tempore  agnoscant,  se  debere  et  religiose 
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leurs  écrits^  sont  tenus  en  conscience  d^obéir  aux  décrets  dùgrottLiiqné^  de 
l'Eglise  catholique,  qui  est  infaillible.  En  leur  donnant  les  éloges  qtri  leur 
sont  dus  pour  avoir  confessé  une  vérité  qui  découle  nécessairement  de  l'obli- 
gation de  professer  la  foi  catholique,  Nous  aimons  à  Nous  persuader  qu'ils 
n'ont  pas  entendu  restreindre  ce  devoir  de  soumission  qui  lie  strictement  les 
professeurs  et  les  écrivains  catholiques,  aux  seuls  points  définis  par  le  juge- 
ment infaillible  de  l'Eglise  comme  dogmes  de  foi,  que  tous  doivent  croii*e.  Et 
Nous  Nous  persuadons  qu'ils  n'ont  pas  voulu  aéclarer  que  cette  parfaite 
adhésion  aux  vérités  révélées,  qu'ils  ont  reconnue  être  tout  à  fait  nécessaire  au 
véritable  progrés  des  sciences  et  à  la  réfutation  des  erreurs,  pourrait  être 
obtenue  st  la  foi  et  l'obéissance  étaient  seulement  accordées  aux  dogmes  ex- 
pressément définis  par  l'Eglise.  Quand  même  il  ne  s*ajg;irait  que  de  la  soumis- 
sion due  à  la  foi  divine,  on  ne  pourrait  pas  la  restremdre  aux  seuls  points 
définis  par  des  décrets  exprès  des  Conciles  œcuméniques,  ou  des  Pontifes  ro- 
mains  et  de  ce  Siège  Apostolique  ;  il  faudrait  encore  1  étendre  à  tout  ce  qui  est 
transmis,  comme  divinement  révélé,  par  le  corps  enseignant  ordinaire  de 
toute  l'Eglise  dispersée  dans  l'univers,  et  que  pour  cette  raison  les  théologiens 
catholiques,  d'un  consentement  universel  et  constant,  regardent  comme  ap- 
partenant à  la  foi.  Mais,  comme  il  s'agit  de  la  soumission  à  laquelle  sont 
obligés  en  conscience  tous  ceux  des  catholiques  qui  s'adonnent  à  l'étude  des 
sciences  spéculatives,  afin  de  procurer  à  l'Eglise  de  nouveaux  avantages  par 
leurs  écrits,  les  membres  du  Congrès  doivent  reconnaître  qu'il  ne  suffit  pas 
aux  savants  catholiques  d'accepter  et  de  respecter  les  dogmes  de  l'Eglise  dont 
Nous  venons  déparier,  et  qu'ils  doivent,  en  outre,  se  soumettre  soit  aux  déci- 
sions doctrinales  qui  émanent  des  congrégations  pontificales,  soit  aux  points 
de  doctrine  qui,  d'un  consentement  commun  et  constant,  sont  tenus  dans 
l'Eglise  comme  des  vérités  et  des  conclusions  théologiques  tellement  certaines^ 
cjue  les  opinions  opposées,  bien  qu'elles  ne  puissent  être  cjualifiées  d'héré- 
tiques, méritent  cependant  quelque  autre  censure  théologique.  Aussi  Nous 
ne  pensons  pas  que  ceux  qui  ont  pris  part  au  Congi^ès  de  Munich  aient  pu  ou 
vomu  en  aucune  manière  contredire  la  doctrine  ci-dessus  exposée,  doctrine 
qui  découle  des  vrais  principes  et  qui  est  celle  de  l'Eglise  ;  Nous  aimons,  au 
contraire,  à  espérer  qu'en  se  livrant  à  la  culture  des  sciences  les  plus  élevées, 
ils  auront  à  cœur  de  se  conformera  cette  doctrine  et  la  prendront  pour  règle. 
Ce  qui  motive  surtout  Notre  confiance,  Vénérable  Frère,  ce  sont  les  Lettres 
qu'ils  Nous  ont  fait  parvenir  par  votre  entremise  ;  car  Nous  y  avons  vu  avec 
une  extrême  consolation  l'assurance  qu'ils  Nous  donnent  qu'en  réunissant  ce 
congrès  ils  n'ont  jamais  eu  l'intention  de  s'attribuer  la  moindre  part  de  l'au- 
torité qui  appartient  tout  entière  à  l'Eglise  ;  et,  en  même  temps,  ils  Nous 
disent  qu'ils  n  ont  pas  voulu  dissoudre  le  Congrès  sans  avoir  auparavant  pro- 
testé de  tout  le  respect,  de  l'obéissance  et  de  la  piété  filiale  qu'ils  ont  pour 
Nous  et  pour  ce  Siège  de  Pierre,  centre  de  l'unité  catholique.  Puisque  ce  sont 
là  les  sentiments  avec  lesquels  ils  reconnaissent  Notre  autorité  suprême  et  la 
puissance  du  Siège  Apostolique,  puisqu'en  même  temps  ils  comprennent  la 
gravité  de  la  charge  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lui-même  Nous  a  im- 
posée, de  gouverner  et  de  diriger  toute  son  Eglise,  de  faire  paître  tout  son 
troupeau  dans  les  pâturages  de  la  saine  doctrine  et  de  veiller  continuellement 
à  ce  que  la  foi  sainte  et  sa  doctrine  ne  reçoivent  jamais  la  moindre  atteinte. 
Nous  ne  pouvons  douter  qu'en  se  livrant  à  l'étude  et  à  l'enseignement  des 
hautes  sciences  et  à  la  défense  de  la  saine  doctrine,  ils  ne  reconnaissent  aussi 
que  c'est  un  devoir  pour  eux  de  suivre  religieusement  les  règles  constamment 
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ezsequi  regalas  ab  Ecclesîa  semper  senratas,  et  dliedire  omnibos  décréta, 
quse  circa  doctrinam  a  Suprema  Nostra  Ponlificia  anctorîtate  ednnCur. 

Haec  autem  omnia  tibi  commimicainiis,  ac  sammopere  optamns,  ut  ea  lis 
omnibiis  signifiées  vîrîs,  qui  in  memorato  Conventu  fuere,  dam,  si  opporto- 
nam  esse  censuerimus,  haud  omittemns  alia  tibi,  et  Venerabilibos  Fratribus 
Germania?  Sacrorum  Antistitibus  bac  saper  re  significare,  postquam  tuam,  et 
eoramdem  Antistitnm  sententiam  întellexeiimus  de  bujusmodi  Conventaum 
opportanitate.  Demum  pastoralem  tuam  sollîcitudinem,  ac  vîgilantiani  iteram 
vd^îementer  excitamus,  ut  una  cum  aliis  Yenerabilibus  Fratiibas  Sacronmi  io 
Germania  Antistitibus,  curas  omnes,  cogitationesque  in  tuendam  et  propagaa- 
dam  sanam  doctrinam  assidue  conféras.  Neque  omittas  omnibos  inculcare,  ot 
profanas  omnes  novitates  diligenter  devitent,  neqae  ab  illis  se  decipi  maqoam 
patiantur,  qui  falsam  scientiae  libertatem,  ejusque  non  solum  verum  profec- 
tum,  sed  etiam  errores  tamquam  progressus  impudenter  jactant.  Atcjue  pari 
studio  et  contentione  ne  desinas  omnes  hortari,  ut  maxima  cura,  et  industria 
in  yeram  christianam  et  catholicam  sapientiam  incumbant,  atque,  uti  par  est, 
in  summo  pretio  habeant  veros  solidosque  scientiae  progressus,  qui,  sanctis* 
sima  ac  divina  fide  duce,  et  magistra,  in  catholicis  scholis  babiti  fuerunt, 
utque  theologicas  praesertim  disciplinas  excolant  secundum  principia,  et 
constantes  doctrinas,  quibus  unanimiter  inmxi  sapientissimi  Doctores  inunor* 
talem  sibi  nominis  laudem,  et  maximam  Ecclesise  et  scientiae  utilitatem,  ac 
splcndorem  pepererunt.  Hoc  sane  modo  catholici  viri  in  scientiis  excolendis 
poterunt,  Deo  auxiliante,  magis  in  dies  quantum  homini  fas  est,  noscere,  e?ol- 
▼ere,  et  explanare  yeritatum  tbesaurum,  quas  in  naturae  et  gratiae  operibus 
Deus  posuit,  ut  homo  postquam  illas  rationis  et  fidei  lumine  noverit,  suam- 
que  vitam  ad  eas  sedulo  conformaverit,  possît  in  aetcrnae  gloriae  claritate 
summam  veritatem,  Deum  scilicet,  sine  ullo  velamine  intueri,  eoque  (elicis- 
sime  in  aeternum  pcrfrui  et  gaudere. 


Hanc  autem  occasionem  libentissimo  animo  amplectimur,  ut  denuo  teste- 
mur  et  confirmemus  prœcipuam  Nostram  in  te  caritatem.  Cujus  quoque  pignus 
esse  volumus  Apostolicam  Benedictionem  quam  effuso  cordis  afiectu  tîbi 
ipsi,  Venerabilis  Frater,  et  gregi  tuae  curae  commisso  peramanter  impertimus. 

Datum  Romae  apud  Sanctum  Petrum  die  21  decembris  anno  1863,  Pontifi- 
catus  Nostri  anno  decimo  octavo. 

Plus  PP.  IX. 
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observées  dans  l'Eglise,  et  d'obéir  à  tous  les  décrets  rendus  en  matière  de  doc- 
trine par  Notre  suprême  autorité  pontificale. 

Nous  vous  faisons  toutes  ces  communications,  désirant  vivement  ^e  vous 
en  donniez  connaissance  à  tous  ceux  qui  ont  assisté  à  ce  congrès  ;  mais  cepen- 
dant, s'il  nous  paraît  qu'il  y  ait  lieu,  Nous  ne  manquerons  pas  de  vous  donner 
de  plus  amples  instructions  sur  ce  sujet,  à  vous  et  à  Nos  Vénérables  Frères 
les  Êvêques  de  TAllemagne,  lorsque  Nous  connaîtrons  votre  pensée  et  la  leur 
sur  l'opportunité  de  ces  sortes  de  congrès.  Enfin,  Nous  faisons  encore  une  fois, 
et  très-instamment  appel  à  votre  sollicitude  et  à  votre  vigilance  pastorale, 
pour  que,  de  concert  avec  Nos  Vénérables  Frères  les  autres  Evêques  de  T  Alle- 
magne, vous  ne  cessiez  de  consacrer  tous  vos  soins  et  vos  pensées  à  la  défense 
et  à  la  propagation  de  la  saine  doctrine.  Ne  manquez  pas  d'inculquer  à  tous 
la  nécessité  d'éviter  soigneusement  les  nouveautés  profanes,  et  de  ne  pas  se 
laisser  séduire  par  ceux  qui  vantent  sans  cesse  la  fausse  liberté  de  la  science, 
et  qui  préconisent  non-seulement  son  véritable  progrès,  mais  encore  les 
erreurs  qu'ils  se  plaisent  impudemment  à  décorer  ae  ce  nom.  Ne  cessez 
d'adresser  avec  zèle  et  ardeur  à  tous  vos  exhortations,  pour  qu'ils  mettent 
leurs  soins  et  leurs  efforts  à  acquérir  la  véritable  sagesse  chrétienne  et  catho- 
lique, et  qu'ils  aient  en  s^rande  estime,  comme  il  convient,  les  vrais  et  solides 
progrès  de  la  science  qui  ont  été  réalisés  dans  les  écoles  catholiques,  en  sui- 
vant les  prescriptions  et  les  enseignements  de  Notre  sainte  et  divme  foi  ;  que 
dans  l'étude  des  sciences  théologiques  surtout  ils  s'attachent  aux  principes  et 
aux  doctrines  constantes  sur  lesquels  se  sont  appuyés  unanimement  les  sages 
et  savants  Docteurs,  qui  se  sont  acquis  une  gloire  immortelle  en  rendant  à 
l'Eglise  et  à  la  science  des  services  éclatants  et  réels.  C'est  de  cette  manière, 
certainement,  qu'en  cultivant  les  sciences,  les  catholiques  pourront,  avec 
l'aide  de  Dieu,  connaître,  développer  et  exposer  chaque  jour  davantage,  au- 
tant qu'il  est  donné  à  Thomme  de  le  faire,  le  trésor  des  vérités  que  Dieu  a 
mises  dans  les  œuvres  de  la  nature  et  de  la  grâce,  en  sorte  que  l'honmie,  après 
les  avoir  connues  par  la  lumière  de  la  raison  et  de  la  foi,  et  y  avoir  soigneu- 
sement conformé  sa  vie,  puisse  contempler  sans  aucun  voile  et  à  la  clarté  de 
la  gloire  étemelle,  la  souveraine  vérité,  c'est-à-dire  Dieu,  et  en  jouir  à  jamais 
dans  la  plénitude  de  l'étemel  bonheur. 

C'est  avec  bien  de  la  joie  que  Nous  saisissons  cette  occasion  de  vous  expri- 
mer de  nouveau  Tassurance  de  Notre  affection  toute  particulière  pour  vous. 
Recevez-en  le  gage  dans  la  Bénédiction  Apostolique  que  Nous  vous  donnons 
avec  effusion  à  vous.  Vénérable  Frère,  et  au  troupeau  confié  à  vos  soins. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  21  décembre  de  l'année  1863,  la  dix- 
huitième  de  Notre  Pontificat. 

PIE  IX,  PAPE. 
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Kenerabilis  Frater^  salutem  et  Jpostolicam  Benedictioneni. 

Quum  non  sine  maxima  animi  Nostri  œgriludîne  ex  pluribus  nunctîs  acce- 
pimus,  in  magno  isto  BadensI  Ducatu  de  novo  popularium  scholarum  régi- 
mine  parari  ordinationcs,  quae  variis  modis  christianam  juvetitutis  institutio- 
neniy  et  educatioDem  in  magnum  adducunt  discrimen,  propterea  quod  illas  a 
salutaii  catholiœ  Ecclesiae  magisterio  ac  vigilantia  quotidie  magis  amovent, 
nihil  dubitavimus,  quin  tu,  Vcnerabilis  Frater,  pro  exiraio  tuo  in  animamm 
salute  curanda  studio,  ac  pro  perspecta  tua  in  Ecclesise  libertate,  ejasqne  ja- 
ribus  tuendis  constantia  fortiter  iis  omnibus  obsisteres,  quse  vel  minumun 
animarum  saluti  damnum  afferre,  vel  quovis  modo  episcopalis  tui  ministem 
liberam  aucloritatem  coarctare  possent.  Quod  autem  pro  certo  habebamus, 
id  luculenter  confirmarunt  tuae  Litterae  super  hoc  tanli  momenti  negotîo  ad 
Nos  datœ,  et  commentarius  eisdem  adjectus.  Ac  vehementer  laetamur,  cum 
videamus,  te,  Venerabilis  Frater,  licet  aetate  gravem,  pro  Ecclesia  strenue 
pugnare  eadem  illa  fortitudine,  qua  in  episcopalis  tui  ministerii  decnrsu 
summopere  praestitisti,  ac  Nostras,  et  liujus  Sanctœ  Sedis  laudes  merito,  opti- 
moque  jure  tibi  comparasti.  Ëqùidem  in  ter  maximas,  quibus  affligimnr, 
acerbitates,  summautimur  consolatione,  noscentes  quomodo  divesin  misen- 
cordia  Deus  Sacrorum  Antistites  eo  majore  divinae  suae  gi'aliae  auxillo  roborct 
ad  Christi  Jesu  gregem  tuendum,  quo  graviora  in  ipsum  gregem  luctuosiafl- 
mis  hisce  temporibus  damna  inimieorum  homînum  opéra  irruunt  et  invadunt. 

Nemo  certe  ignorare  potest,  tristissimam  ac  deplorandam  condilionem,  in 
quam  hodierna  societas  magis  in  dies  proiabitur,  derivare  ex  tôt  funestissimis 
machinationibus,  quîe  adhibentur,  ut  a  publicis  Instilutionibus  ac  domesticis 
familiis  quotidie  magis  sanctissima  Christi  fides,  religio,  ejusque  salutaris  doc- 
trina  amoveatur,  et  saluberrima  ejus  vis  coangustetur,  ac  praepediatur.  Quae 
pernicîosissimœ  machinationes  ex  tôt  pravis  doctrinis  necessario  originem 
habent,  quas  hac  miserrima  nostra  aetate  cum  maximo  christianae  civilisque 
reipublica?  damno  undique  majorem  in  modum  invalescere,  et  caput  altius 
extoUere  vehementer  dolemus.  Et  sane  cum  veritates  a  Deo  révéla tae  impu- 
denter  denegenlur,  vel  humanse  rationis  examini  subjiciantur,  evenit,  ut  illa 
naturalium  rerum  plane  tollatur  subjectio,  quae  supematurali  ordini  omnino 
debetur,  utque  homines  ab  aeterno  suo  fine  arceantur,  eorumque  cogitationes, 
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Vénérable    Frère ,   salut  et  BéitédicUon  Jpostolique. 

Nous  avions  reçu  de  plusieurs  côtés,  avec  une  grande  douleur,  la  nouvelle 

Îue,  dans  le  grand-duché  de  Bade,  on  préparait  touchant  le  nouveau  régime 
es  écoles  populaires  des  mesures  qui  mettent  gravement  en  péril,  de  diffé- 
rentes façons,  l'éducation  et  l'institution  chrétiennes  de  la  jeunesse,  en  les 
soustrayant  de  plus  en  plus  à  la  salutaire  discipline  et  à  la  vigilance  de  l'Église 
catholique,  et  votre  zèle  ardent  pour  le  ssîlut  des  âmes,  votre  constance 
éprouvée  à  défendre  la  liberté  et  les  droits  de  TÉglise  Nous  donnaient  l'as- 
surance que  vous  opposeriez  une  résistance  énergique  à  tout  c«  qui  peut 
causer  aux  âmes  le  plus  léger  dommage,  ou  restreindre  de  quelque  manière 
que  ce  soit  la  liberté  de  votre  ministère  épiscopal.  Ce  que  Nous  tenions  ainsi 
pour  certain  Nous  a  été  pleinement  confirmé  par  la  lettre  que  vous  Nous  avez 
écrite  sur  cette  importante  affaire,  et  par  l'écrit  qui  y  est  joint.  Nous  sommes 
comblé  de  joie  de  vous  voir,  Vénérable  Frère,  bien  qu'avancé  en  âge,  com- 
battre généreusement  pour  l'Église  et  déployer  maintenant  le  même  courage 
que  vous  avez  montré  dans  le  reste  de  votre  carrière  épiscopale,  et  qui  vous 
a  valu,  à  bien  juste  litre,  Nos  éloges  et  ceux  du  Saint-Siège.  Au  milieu  des 
graves  afflictions  qui  Nous  pressent,  c'est  pour  Nous  une  souveraine  conso- 
lation de  voir  que  Dieu,  si  riche  en  miséricorde,  donne  aux  Évéques,  pour  la 
défense  du  troupeau  de  Jésus-Christ,  le  secours  de  sa  grâce  divine,  avec  d'au- 
tant plus  d'abondance  que  les  œuvres  des  hommes  ennemis  causent  plus  de 
tort  à  ce  même  troupeau  dans  les  temps  douloureux  où  nous  sommes. 

Certes,  personne  ne  peut  ignorer  que  la  triste,  la  déplorable  condition  où 
la  société  a'aujourd'hui  se  trouve  de  plus  en  plus  réduite,  a  sa  source  dans  les 
funestes  machinations  employées  de  tous  côtés  pour  éloigner  chaque  jour 
davantage  des  maisons  d'éducation  publique  et  même  du  sein  des  familles  la 
sainte  foi,  la  religion  du  Christ,  sa  doctrine  de  salut,  et  pour  y  gêner  son  ac- 
tion jusqu'à  la  rendre  impossible.  Ces  pernicieuses  machinations  viennent, 
par  une  conséquence  nécessaire,  de  toutes  ces  doctrines  détestables  que,  dans 
ces  temps  malheureux.  Nous  avons  la  douleur  de  voir  se  répandre  partout  et 
lever  audacieusement  la  tête,  au  grand  détriment  de  la  république  chrétienne 
et  de  la  société  civile.  Lorsque  l'on  nie  avec  impudence  les  vérités  révélées  de 
Dieu,  ou  qu'on  prétend  les  soumettre  à  l'examen  de  la  raison  humaine,  la 
subordination  des  choses  naturelles  à  l'ordre  surnaturel  disparaît  ;  les  hommes 
sont  éloignés  de  leur  fin  éternelle,  leurs  pensées  et  leurs  actions  sont  rame- 
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actionesque  ad  materialium,  fugaciumqiie  hujus  mundi  rerum  limites  redigan- 
tur.  Et  quoniam  Ecclesia  quse  columna  et  firmamentum  veritatifi  a  Dîvino  suo 
Auctore  fuit  constituta,  ut  omnes  homines  divinam  edoceat  fidem,  ejusqne 
depositum  sibi  traditum  integrum  inyiolatumque  custodiat,  ac  homines,  eo- 
rumque  consortia  et  actiones  ad  mornm  honestatem,  vitaeque  integritatem 
juxta  révélât»  doctrinse  normam  dîrigat  et  fingat,  iccîrco  pravarum  doctrina- 
rum  fautores  et  propagatores  omnia  conantur,  ut  ecclesiasticam  potestatem 
sna  erga  humanam  societatem  auctoritate  spolient.  Quamobrem  nihil  intenta- 
tum,  nihilque  inexpertum  relinquunt,  ut  omnem  Ecclesiœ  potestatem,  ejus- 
que  salutarem  vim,  quam  ipsa  Ecclesia  ex  divina  sua  institutione  semper 
exercuit  et  in  humanae  societatis  Instituta  exercere  débet,  vel  magis  in  dies 
coarctent,  vel  ab  eisdem  Institutis  arceant,  et  ipsa  Instituta  pleno  civilis,  po- 
liticaeque  auctoritatis  arbitrio  subjiciant  ad  imperantium  placita,  et  ad  Toia* 
bilium  aetatis  opinionum  rationem. 

Nihil  vero  mirum  si  hujusmodi  funestissimi  sane  conatus  in  publicsam  ju- 
ventutis  institutionem  educationemqne  in  primis  comparentur,  nihilque 
dubitandum,  quin  humana  societas  gravissimis  repleatur  et  vexetnr  damnis, 
ubi  a  publica  et  privata  juventutis  institutione,  qua  rei  cum  sacrse,  tum  pn- 
blÎ€â&  félicitas  tantopere  continetur ,  fuerit  moderatrix  Ecclesise  auctoritas 
ejusqne  salutifera  vis  amota.  Hoc  enim  modo  humana  societas  vero  illo  chris- 
tiano  spiritu  sensim  privatur,  qui  unus  potest  et  publici  ordinis,  tranquîllita- 
tisque  fundamenta  stabiliter  servare  ac  verum  utilemque  civilitatis  progressum 
efficere  ac  moderari,  et  ea  omnia  hominibus  praebere  subsidia,  quae  ad  ulli- 
mum  suum  post  mortalis  hujusce  vitaa  stationcm  finem  assequendum,  scilicet 
ad  œternam  salutem  obtinendam  sunt  necessaria.  Et  sane  institutio,  quae  non 
solum  rerum  dumtaxat  naturalium  scientiam,  ac  terreno;  socialis  vitae  fines 
spectat,  verum  etiam  a  veritatibus  a  Deo  revelatis  decedit,  in  erroris,  men- 
daciique  spiritum  prolabatur  oportet,  et  educatio,  quœ  sine  christiana;  doc* 
trinae  moruraquc  disciplinœ  auxilio  teneras  adolescentium  mentes,  eorumque 
cerea  in  vitium  flecti  corda  informat,  non  potest  non  parère  progeniem,  quae 
pravis  cupiditatibus  propriisque  rationîbus  tantum  permota,  et  impulsa  maxi- 
mas  tum  priva tis  familiis,  tum  reipublicae  afiert  calamitates. 

Ât  vero  cum  hujusmodi  perniciosissima  docendi  ratio  sejuncta  a  catholica 
fide,  et  ab  Ecclesiae  potestate  maximo  sit  hominibus,  et  societati  damno,  dam 
agitur  de  litteris  severioribusque  disciplinis  tradendis,  ac  de  educatione  eu- 
randa  in  scholis  publicisque  Institutis,  quae  honestioribus  societatis  classibus 
sunt  destinata,  ecquis  non  videt,  multo  graviora  mala  et  damna  ex  hac  me- 
thodo  derivare,  si  eadem  in  populares  inducatur  scholas  ?  Etenim  în  hisce  po- 
tissimum  scholis  omnes  cujusque  e  populo  classis  pueri  vel  a  teneris  annis 
sanctissimse  nostras  religionis  mysteriis,  ac  praeceptionibus  sedulo  sunt  eru- 
diendi,  et  ad  pietatem  morumque  honestatem,  et  ad  religionem,  civilemque 
vivendi  rationem  accurate  formandi.  Atque  in  eisdem  scholis  religiosa  pr«- 
sertim  doctrina  ita  primarium  in  institutione,  et  educatione  locum  habere,  ac 
dominari  débet,  ut  aliarum  rerum  cognitiones,  quibus  juventus  ibi  irabuitur,. 
veluti  adventiciae  appareant.  Quapropter  juventus  maximis  exponitur  periculis, 
nisi  ejus  in  memoratis  scholis  institutio  arctissimo  cum  religiosa  doctrina  vin- 
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nées  aux  limites  des  choses  matérielles  et  fugitives  de  ce  monde.  Et  parce 
que  rÉglise  a  été  établie  par  son  divin  Auteur  comme  la  colonne  et  le  fonde- 
ment de  la  vérité,  pour  enseigner  à  tous  les  hommes  la  foi  divine  et  garder 
dans  son  intégrité  le  dépôt  qui  lui  a  été  confié,  pour  diriger  la  société  et  les 
actions  des  faonmies,  et  les  établir  dans  Thonnéteté  des  mœurs  et  la  régularité 
de  la  vie  d'après  la  règle  de  la  doctrine  révélée,  les  fauteurs  et  les  propaga- 
teurs des  mauvaises  doctrines  font  tous  leurs  efforts  pour  dépouiller  la  puis- 
sance ecclésiastique  de  son  autorité  vis-à-vis  de  la  société  humaine.  Ils  ne 
négligent  rien  pour  resserrer  chaque  Jour  dans  de  plus  étroites  limites,  ou 
pour  écarter  complètement  des  institutions  sociales  toute  puissance  ecclésias- 
tique et  Faction  salutaire  que,  en  vertu  de  son  institution  divine,  l'Église  a 
toujours  exercée  et  doit  toujours  exercer  sur  ces  institutions  ;  enfin,  ils  cher- 
chent par  tous  les  moyens  à  soumettre  les  sociétés  humaines  au  pouvoir  ab- 
solu de  l'autorité  civile  et  politique,  suivant  le  bon  plaisir  de  ceux  qui  com- 
mandent et  les  opinions  changeantes  du  siècle. 

n  n'est  pas  étonnant  que  ce  funeste  travail  se  fasse  surtout  dans  l'éducation 
publique  de  la  jeunesse  ;  mais  qu'on  n'en  doute  pas,  les  plus  grands  malheurs 
attendent  la  société  où  l'éducation  publique  et  privée  de  la  jeunesse,  qui  a 
tant  d'influence  sur  la  prospérité  de  la  société  religieuse  et  de  la  société  civile, 
est  soustraite  au  pouvoir  modérateur  de  l'Église  et  à  son  action  salutaire.  Par 
là,  en  effet,  la  société  perd  peu  à  peu  ce  véritable  esprit  chrétien  qui  seul  peut 
conserver  d'une  façon  stable  les  fondements  de  l'ordre  et  de  la  tranquillité 
publique,  procurer  et  régler  le  véritable  et  utile  jjrogrès  de  la  civilisation  et 
fournir  aux  hommes  les  secours  dont  ils  ont  besoin  pour  atteindre  leur  der- 
nière fin  après  leur  passage  dans  cette  vie  mortelle,  c  est-à-dire  pour  obtenir 
le  salut  étemel.  Un  enseignement  qui  non-seulement  ne  s'occupe  que  de  la 
science  des  choses  naturelles  et  des  fins  de  la  société  terrestre,  mais  qui  de 
plus  s'éloigne  des  vérités  révélées  de  Dieu,  tombe  inévitablement  sous  le  joug 
de  l'esprit  d'erreur  et  de  mensonge,  et  une  éducation  qui  prétend  former, 
sans  le  secours  de  la  doctrine  et  de  la  loi  morale  chrétienne,  les  esprits  et  les 
cœurs  des  jeunes  gens,  d'une  nature  si  tendre  et  si  susceptible  d'être  tournée 
au  mal,  doit  nécessairement  engendrer  une  race  livrée  sans  frein  aux  mau- 
vaises passions  et  à  l'orgueil  de  sa  raison,,  et  des  générations  ainsi  élevées  ne 
peuvent  que  préparer  aux  familles  et  à  l'État  les  plus  grandes  calamités. 

Mais  si  ce  détestable  mode  d'enseignement,  séparé  de  la  foi  catholique  et 
de  la  puissance  de  l'Eglise,  est  une  source  de  maux  pour  les  particuliers  et 
pour  la  société,  lorsqu  il  s'agit  de  l'enseignement  des  lettres  et  des  sciences, 
et  de  l'éducation  que  les  classes  élevées  de  la  société  puisent  dans  les  écoles 
publiques,  qui  ne  voit  que  la  même  méthode  produira  des  résultats  beaucoup 
plus  funestes  si  elle  est  appliquée  aux  écoles  populaires  ?  C'est  surtout  dans 
ces  écoles  que  les  enfants  du  peuple  de  toutes  les  conditions  doivent  être,  dés 


doctrine  religieuse  doit  avoir  la  première  place  en  tout  ce  qui  touche  soit 
l'éducation  soit  l'enseignement,  et  dominer  de  telle  sorte  que  les  autres  con- 
naissances données  à  la  jeunesse  y  soient  considérées  comme  accessoires.  La 
jeunesse  se  trouve  donc  exposée  aux  plus  grands  périls  lorsque  dans  ces  écoles 
l'éducation  n'est  pas  étrcûtement  liée  à  la  doctrine  religieuse.  Les  écoles  po-* 
pulaires  sont  principalement  établies  en  vue  de  donner  au  peuple  un  ensei- 
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culo  consocîetur.  Com  igitur  populares  schtAsd  ad  popnlam  refigiose  fonnan- 
dnm ,  ejoscpe  pietatem ,  et  christianam  momm  disciplinain  fovendam  snt 
pneserthn  statuts,  iccirco  amnem  Ecdesise  cnram,  solHcitudmem,  et  rigOan- 
tiam  pne  esteris  edacationis  Instîtutîs  sibi  merito,  atqne  optimo  jure  sentier 
vindicarant.  Ac  propterea  consilia,  conatusque  arcendi  a  popularibos  scboGs 
Ecclesiae  potestatem  proficîscuntur  ex  animo  eidem  Ecclesîae  snminopere  ad- 
verso,  atque  ex  studio  extinguendî  in  populis  diviaum  sanctissimae  fidei  not- 
trse  lumen.  Quocirca  Ecciesia,  quae  easdem  funda>it  scholas,  samnim  can 
studioque  eas  semper  est  prosecuta,  illasque  veluti  potiorem  ecderâsdc» 
suse  auctoritatis  ac  regiminis  partem  consideravit,  et  qnaecumqoe  earom  ab 
Eoclesîa  sejonctio  maximam  eidem  Ecclesiae,  ipsisque  scholis  affert  detrimen- 
tum.  li  autem  omnes,  qui  perperam  contendant,  Ecclesiam  debere  salotara 
suam  moderatricem  vim  ergst,  popnlares  scholas  deponere,  aut  intermîtterf, 
iidem  nihil  aliud  profecto  vellent,  qnam  ut  Ecciesia  contra  divini  sui  Anctoris 
mandata  ageret,  et  gravisûmo  officio  curandi  omnium  hcHninuna  sahitem  sibi 
dÎTinitos  commisso,  deesset.  Gerte  quidem  ubi  in  quibusque  locis,  v^iosi- 
busqué  pemiciosissimum  hujusmodi  vel  susciperetur,  Tel  ad  exitom  perdnoo- 
retur  consilium  expellendi  a  scholis  Ecclesiae  auctoritatem,  et  juventus  misère 
ezponeretur  damno  circa  fidem,  tune  Ecciesia  non  solum  deberet  intentis- 
simo  studio  omnia  conari,  nullisque  curis  unqnam  parcere,ut  eadem  juventus 
necessariam  christianam  institutionem,  educationem  habeat,  verum  etiamco- 
geretur,  omnes  fidèles  monere,  eisque  déclara  re,  ejasmodi  scholas  catholû» 
Ecclesiae  adversas  haud  posse  in  conscientia  (requentari. 

Tibi  autem,  Yenerabilis  Frater,  summopere  gratulamur,  quod  cathoficar 
Ecclesi»  doctrinœ,  quoad  juventutis  institutionem,  educationemque  firmiter 
inhœrens,  tuo  commentario  omnibus  opinionibus,  ordiuationibusque  sapien- 
ter  et  consunter  obstitisti,  quae  ab  isto  Magno  Badarum  Ducatu  propositx^ 
fuere  circa  popularium  scholarum  reformationem,  quaeque  maximam  chris- 
tianam educatloni  pemiciem  afferunt,  et  veneranda  Ecclesiae  in  tanto  negotîo 
jura  omnino  destruunt.  Ac  persuasissimum  Nobis  est,  te  nihil  unquam  inex- 
pertum  esse  relicturum,  ut  ejusdem  Ecclesiae  jura  impavide  defendas,  utqne 
ab  adolescentium  institutione ,  et  educatione  diligentissime  removeas  quidquid 
fidei  firmitatem  vel  leviter  turbare,  labefactare,  aut  religiosam  ebnmidem 
conscientiam  corrumpere,  morumque  honestatem  contaminare  posât,  qo» 
unîce  a  fide  nostra  sanctîssima  producîtur,  alitur,  et  augetur.  Summa  veto  affi- 
cimnr  consolatione,  cum  istias  tuse  Diœcens  Clerus  suse  vocationis  et  offiea 
probe  memor  una  tecum  suam  omnem  in  Ecclesiae,  ejusque  catholici  popdi 
juribus  tutandîs  operam  impendat.  Nec  minori  gaudio  perfundimur  propter- 
ea quod  iste  fidelis  populus  optime  sentiens  de  catholica  suae  prolls  educa* 
tione,  nihil  antiquius  habeat,  quam  ut  eadem  proies  omnino  insûtoatiir  in 
scholis,  quae  a  catholica  dirigantur  Ecciesia.  Jam  vero  levantes  oculos  Nosiros 
adDominum  Deum  Nostrum,  ab  Ipso  humiliter  enixeque  exposcimos,  ut  in 
abundantia  divinie  suse  gratiae  tibi,  Yenerabilis  Frater,  et  isti  Glero  populo* 
que  fideli  semper  propitîus  adesse  velit,  quo  omnes  cœlesti  ope  robomtî  pno 
Ecclesiae  suae  sanctae  causa  sub  tuo  ductu  strenue  dimicare  pergant.  Atque 
supemi  hujus  pra«ndii  auspicem,  et  peculiaris  qua  te  in  Domino  eompiecti- 
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gnement  religieux,  de  le  porter  à  la  piété  et  à  une  discipline  morale  vraiment 
chrétienne;  c'est  pourquoi  TÉglisc  a  toujours  revendiqué  le  droit  de  veiller 
sur  ces  établissements  avec  plus  de  soin  encore  que  sur  les  autres,  et  de  les 
entourer  de  toute  sa  sollicitude.  Le  dessein  de  soustraire  les  écoles  populaires 
à  la  puissance  de  TÉglise  et  les  tentatives  faites  pour  le  réaliser  sont  donc 
inspirés  par  un  esprit  d'hostilité  contre  elle  et  par  le  désir  d'éteindre  chez  les 
peuples  la  lumière  divine  de  notre  très-sainte  foi.  L'Église,  qui  a  fondé  ces 
écoles  avec  tant  de  soin,  et  les  a  toujours  maintenues  avec  tant  de  zèle,  les 
considère  comme  la  meilleure  partie  de  son  autorité  et  du  pouvoir  ecclésias- 
tique, et  toute  mesure  dont  le  résultat  est  d'amener  une  séparation  entre  ces 
écoles  et  l'Église  lui  cause,  ainsi  qu'à  ces  écoles  elles-mêmes,  le  plus  grand 
dommage.  Ceux  qui  prétendent  que  l'Eglise  doit  abdiquer  ou  suspendre  son 
pouvoir  modérateur  et  son  action  salutaire  sur  les  écoles  populaires,  lui  de- 
mandent en  réalité  de  violer  les  commandements  de  son  divin  Auteur  et  de 
renoncer  à  l'accomplissement  du  devoir  qui  lui  a  été  imposé  d'en  haut  de 
veiller  au  salut  de  tous  les  hommes.  Dans  tous  les  lieux,  dans  tous  les  pays 
où  l'on  formerait,  et  surtout  où  l'on  exécuterait  ce  pernicieux  dessein  de  sous- 
traire les  écoles  à  l'autorité  de  l'Église,  et  où  la  jeunesse  serait,  par  suite, 
misérablement  exposée  au  danger  de  perdre  la  foi,  ce  serait  donc  très-certai- 
nement pour  rËglise  une  obligation  rigoureuse,  non-seulement  de  faire  tous 
ses  efforts  et  d'employer  tous  les  moyens  pour  procurer  à  cette  jeunesse 
l'instruction  et  l'éducation  chrétiennes  qui  lui  sont  nécessaires,  mais  encore 
d'avertir  tous  les  fidèles  et  de  leur  déclarer  que  l'on  ne  peut  en  conscience 
fréquenter  de  pareilles  écoles,  instituées  contre  l'Église  catholique. 

Nous  vous  félicitons  grandement.  Vénérable  Frère,  de  la  sagesse  et  de 
l'énergie  avec  lesquelles,  vous  tenant  fermement  attaché  à  la  doctrine  de 
l'Église  catholique  touchant  l'instruction  et  l'éducation  de  la  jeunesse,  vous 
avez  combattu,  dans  votre  écrit  à  ce  sujet,  toutes  les  opinions  émises  et  toutes 
les  mesures  projetées  dans  le  grand-duché  de  Bade  relativement  à  la  réforme 
des  écoles  populaires,  mesures  dont  l'exécution  causerait  le  plus  grand  dom- 
mage à  l'éducation  chrétienne,  et  détruirait  absolument  les  droits  vénérables 
de  l'Église  en  un  point  de  si  grande  importance.  Nous  sommes  persuadé  que 
vous  ne  négligerez  rien  pour  défendre  intrépidement  les  droits  de  l'Eglise, 
et  pour  éloigner  avec  le  plus  grand  soin  de  renseignement  et  de  l'éducation 
des  jeunes  gens  tout  ce  qui  pourrait  porter  même  la  plus  légère  atteinte  à  la 
fermeté  de  leur  foi,  l'ébranler,  altérer  la  pureté  de  leur  conscience  religieuse, 
ou  souiller  l'honnêteté  de  leurs  mœurs,  cette  honnêteté  que  notre  foi  très- 
sainte  peut  seule  produire,  conserver  et  accroître.  C'est  pour  Nous  une  puis- 
sante consolation  que  de  voir  le  clergé  de  votre  diocèse,  fidèle  à  sa  vocation 
et  à  son  devoir,  déployer  tout  son  zèle,  de  concert  avec  vous,  pour  défendre 
les  droits  de  l'Église  et  de  votre  peuple  catholique.  Nous  ne  Nous  réjouissons 
pas  moins  de  savoir  que  ce  peuple  fidèle,  animé  des  meilleurs  sentiments  en 
ce  qui  touche  l'éducation  catholique  de  ses  enfants,  n'a  rien  de  plus  à  cœur 

Sie  de  les  voir  élevés  dans  des  écoles  dirigées  par  l'Église  catholique.  Élevant 
os  yeux  vers  le  Seigneur  notre  Dieu,  Nous  le  supplions  avec  humilité  et  de 
toutes  nos  forces  pour  que,  dans  l'abondance  de  sa  divine  grâce,  il  dai^e 
vous  assister  toujours  et  vous  être  propice,  à  vous,  Vénérable  Frère,  ainsi 
qu'à  votre  clergé  et  à  ce  peuple  fidèle.  Que  tous,  fortifiés  du  secours  d'en 
haut,  ne  cessent  de  combattre  avec  ardeur,  sous  votre  conduite,  pour  la  cause 
de  la  sainte  Église.  Comme  avant-coureur  de  ce  secours  céleste  et  comme 
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mar,  benevolentiae  pignus  ApostoUcam  Benedictionem  ex  intûno  corde  pro- 
fectam  tibi  ipsi,  Yenerabilis  Frater,  cunctisque  Qericis  laicisque  fiddibiis 
tuae  vigilantiae  concreditis  peramanter  impertimos.  ; 

Datum  Rouue  apud  S.  Petrum  die  14  Julîi  anno  1864,  Ponûficatoa  Nostri 
anno  decimonono. 

Plus  PP.  IX. 
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gige  de  la  bienveillance  particulière  que  Nous  tous  portons  dans  le  Seigneur, 
oos  TOUS  accordons  avec  amour  et  du  fond  du  codur,  Vénérable  Frère,  et 
à  tous  les  fidèles,  clercs  ou  laïques,  confiés  à  votre  sollicitude,  la  bénédiction 
apestolique. 

Donne  à  Rome^  près  Saint-Pierre,  le  14  juillet  de  Tan  1864,  de  Notre 
Pontificat  le  dix-neuvième. 

PIE  IX,  PAPE. 
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Fenerabilis  Frater^  salutem  et  Jpostolicam  Benedictionem. 

Singularis,  Nobisque  jamdiu  notisslmus  tuus  erga  nos  amor,  et  pietas  efficit, 
ut  vehementer  grataleris  de  bona  valetudine,  qua  inter  maximas  acerbitaies, 
Deo  auxiliante,  fruimur,  yeluti  significas  amantissimis,  et  observantissimis  tuis 
Litteris,  die  17  hujus  mensis  datis,  qua?(  Nobis  gratae  admodum  fuere.  Perli- 
benter  autem  accepimus  duo  opuscula  a  te  couscripta  typisqué  édita,  quorum 
uno,  Yenerabilis  Frater,  oppugnes  iDJustissimam  legem  istic  adversus  Religiosas 
praesertim  Familias  propositam,  altero  vero  iaiquissimam  pariter  legem 
istic  quoque  propositam  de  Clericis  militiae  adscribendis.  Quœ  infandae 
sane  leges  omnibus  divinis,  ecclesiasticis,  humanisque  juribus  vel  maxime 
adversde,  omnino  suut  reprobandœ  ac  damnandae.  Vehementer  autem  gaude- 
mus,  te,  Yenerabilis  Frater,  pro  egregia  tua  religione,  ac  sacerdotali  zelo 
tum  commemoratis  opusculis,  tum  aliis  scriptis  in  lucem  editis,  sanctissim» 
nostrae  religionis  causam,  et  doctrinam  sine  intermissione  strenue  defendere, 
et  nefariis  inimicorum  hominum  consiliis,  conatibusque  constanter  obsistere. 
Etenim  si  unquam  alias,  in  bac  potissimum  tanta  impiorum  hominum  contra 
catholicam  Ecclesiam  conspira  tione,  Episcopi,  veluti  optime  noscis,  omni 
studio,  et  contentione  debent  fortiter  praeliari  prselia  Domini,  ejusdemqiie 
sanctae  Ecclesiae  causam  impavide  propugnare. 

Jam  vero  ex  iisdem  tuis  Litteris  non  mediocri  certe  voluptate  novimus, 
tihi  magnœ  consolationi  fuisse  ultimum  prosynodalem  Conventum  a 
te  habitum,  in  quem  convenere  Canonici  istius  cathedralis  tui  templi  et 
universus  istius  civitatis  Glerus,  ac  centum  et  decem  istius  Diceceseos 
Parochi.  Namque  eodem  in  conventu  omnia  religiosissime  peracta  fuere, 
omnesque  luculentissimis  verbis  professi  sunt,  nihil  sibi  gratius,  nihil  potins 
esse  posse,  quam  sanctissimam  nostram  fideip,  et  Catholicœ  Ecclesiae  doctri- 
nam defendere,  et  immobili  fide  et  observantia  Nobis  et  huic  Pétri  Cathedras 
firmiter  adhîcrere.  Quod  quidem  non  levé  Nobis  solatium  laedtiamque 
attulit.   Equidem  ex  hujusmodi   congressibus  summa,    Deo   auxiliante,  in 
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yénérable  Frère^  salut  et  Bénédiction  Apostolique. 

L*amour  particulier  que  vous  Nous  portez,  et  qui  depuis  longtemps  Nous  est 
si  bien  connu,  et  votre  piété  filiale  vous  ont  fait  éprouver  une  joie  très- vive  de 
la  bonne  santé  dont,  par  la  eràce  de  Dieu,  Nous  n'avons  cessé  de  jouir  au 
milieu  des  plus  grandes  tribulations,  comme  vous  Nous  rapprenez  par  votre 
lettre  du  17  de  ce  mois,  qui  Nous  fut  particulièrement  agréable.  Nous  avons 
aussi  reçu  avec  beaucoup  de  plaisir  les  deux  opuscules  que  vous  avez  écrits  et 
publiés.  Vénérable  Frère,  et  par  lesquels  vous  attaquez  dans  l'un  cette  loi 

1>leine  d'injustice  proposée  dans  votre  pays  contre  les  Ordres  religieux,  dans 
'autre  cette  loi  tout  aussi  inique  propoiée^ans  le  même  pays  pour  imposer 
aux  clercs  le  service  militaire.  Et  en  effet,  ces  lois  injustes,  complètement  oppo- 
sées à  tous  les  droits  divins,  ecclésiastiques  et  humains,  méritent  dôtre 
réprouvées  et  condamnées.  Nous  Nous  réjouissons  donc  sincèrement,  Yéné- 
raole  Frère,  de  ce  que,  dans  votre  piété  remarquable  et  votre  zèle  sacerdotal, 
tant  par  lesdits  opuscules  que  par  a  autres  écrits  pub)iés  par  vous,  vous  n'avez 
cessé  de  défendre  la  cause  de  notre  très-sainte  Religion,  et  de  vous  opposer 
constamment  aux  desseins  pervers  et  aux  entreprises  de  ses  ennemis.    Car 

f>lus  que  jamais,  en  présence  de  cette  immense  conspiration  des  impies  contre 
a  Religion  catholique,  c'est  le  devoir  des  Évéques,  comme  vous  le  savez  très- 
bien,  de  redoubler  de  zèle  et  d'efforts  pour  combattre  courageusement  les 
combats  du  Seigneur,  et  défendre  intrépidement  la  cause  de  sa  sainte 
Eglise. 

Par  votre  même  lettre  Nous  avons  aussi  appris,  et  non  sans  une  vive  joie, 
la  grande  consolation  qui  vous  fut  apportée  par  la  dernière  assemblée  pro- 
synodale tenue  par  vous,  et  à  laquelle  assistaient  les  Chanoines  de  votre  Eglise 
cathédrale,  tout  le  Clergé  de  votre  ville  et  cent  dix  curés  de  votre  Diocèse. 
Dans  cette  assemblée  en  effet  les  choses  se  passèrent  dignement,  et  tous  pro- 
fessèrent dans  les  termes  les  plus  clairs  que  rien  ne  leur  était  plus  agréable, 
3u  ils  n'avaient  rien  plus  à  cœur  que  de  défendre  notre  très-sainte  Foi  et  la 
octrine  de  TEglise  catholique,  et,  immuables  dans  leur  foi  et  leur  respect,  de 
s'attacher  fermement  à  vous  et  à  cette  Chaire  de  Pierre.  Ce  fut  pour  Nous  une 
CTande  consolation  et  une  grande  joie.  De  telles  assemblées  en  effet  sont,  par 
la  grâce  de  Dieu,  pour  le  Clergé  et  le  peuple  chrétien,  la  source  des  plus  grands 
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Clérum,  et  in  christiaiuim  plebem  bona  redandtnt,  et  iodrco  omni  laude 
sunt  dignissimi  Sacrorum  ÂntîstiteSi  qui  Conventus  ipsos,  hisce  praesercim 
aaperriinis  temporibus,  provide,  sapienterque  habere  curaDt.  Perge,  Venera- 
bilis  Frater,  ut  adhuc  fecistî,  omnes  tuas  curas  cogitationesque  in  tui  gregis 
salutem  procurandam ,  in  Dei,  ejusque  sanctœ  Ecclesi»  causam  taendam, 
atque  in  pravas  impionim  hominum  insidias  detegendas,  errores  profligandos, 
conatusque  reprimendos  conferre.  Tibi  autem  persuade,  peculiarem  esse,  qua 
te  in  Domino  prosequimur,  benevolentiam.  Cujus  quoque  certissimum  pigiius 
accipe  Apostolicam  Benedictionem,  quam  effuso  cordis  affectu  tibi  ipsi,  Vene- 
rabilis  Frater,  cunctisque  Clericis  laidsque  fidelibus  tuse  vigilanti»  commissis 
peramanter  impertimus. 

Datum  Romœ  apud  S.  Petnim,  die  29  Septembris  anno  1864,  Pontificatus 
nostri  anno  dedmo  nono. 

Plus  PP.  IX. 
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biens,  et  par  conséquent  on  ne  peut  trop  louer  les  Evéques  qui,  surtout  dans 
ces  temps  si  difficiles,  s'occupent  avecprudence  et  sagesse  de  réunir  ces  assem- 
blées. Continuez,  Vénérable  Frère,  comme  tous  Favez  &it  jusqu'ici,  à  em- 
ployer tous  vos  soins,  toutes  vos  pensées  à  procurer  le  salut  de  votre  troupeau, 
à  défendre  la  cause  de  Dieu  et  de  sa  sainte  Eglise,  à  déjouer  les  pièges  per- 
fides des  impies,  détruire  leurs  erreurs  et  réprimer  leurs  entreprises.  Sovez 
persuadé  delà  bienveillance  particulière  que  Nous  vous  portons  dans  le  Sei- 

{peur,  et,  comme  gage  de  cette  bienveillance,  recevez  la  Bénédiction  Aposto- 
ique  que  du  fond  de  notre  cœur  Nous  donnons  avec  amour  à  vous,  Yéué- 
rable  Frère,  à  votre  Clergé  et  à  tous  les  fidèles  conGés  à  vos  soins. 


Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  29  septembre  de  Tannée  1864,  de 
Notre  Pontificat  la  dix-neuvième. 

PIE  IX,  PAPE. 
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DiCLAEATION     DES     ^EQUES     ASSEMBLES   JL    ROME    EN     i86a     POUR      LA     CANONI- 
SATION    DES    MARTYRS    DU    JAPON.     CONCORDAT     DE     l8oi.     BULLE     DE 

CONFIRMATION    DU    CONCORDAT.    ~    ARTICLES    ORGANIQUES.    RSCLAMATIO!! 

DU  CARDINAL  CAPRARA  AU  SUJET  DE  LA  PUBLICATION  DBS  ARTICLES  ORGA- 
NIQUES.    PROPOSITIONS  DEFEREES  AU  SIEGE  APOSTOLIQUE  ATEG  LES  CEN- 
SURES PROPOSÉES  PAR  PLUSIEURS  MEMBRES  ÉMINENTS  DE  L*ÉPISCOPAT  ET  DE 
SAVANTS   THÉOLOGIENS. 


DECLARATIO  EPISCOPORUM. 


Beatissime  Pater, 

Ex  que  Apostoli  Jesu  Christi  sacre  Pentecostes  die  Petro  Ecclesîae  Capiti  in  oratione 
adhaerentes,  Spiritum  Sanctum  acceperunt,  et  divine  ejus  impulsa  acti,  cunctarum 
fere  nationum  vîris  in  Urbe  sancta  congregatis,  nnicuique  sua  lingua  potentîam  Dei 
mirabilem  annunciaruDty  nunqnain,  ut  credimus,  ad  hanc  usque  diem  tôt  eorumdein 
haeredes,  iisdem  recurrentibus  solemniis^  venerandum  Pétri  Successorem ,  orantem 
cîrcumstetenint,  decementem  audierunt,  regentem  roborarunt.  Quemadmodum  vero 
Apostolis  média  inter  nascentis  Ecclcsîae  pericula  nil  jucundius  accidere  potuit,  quam 
divine  Spiritu  recens  afflate  assistere  primo  Christi  in  terris  Vicarie  ;  ita  nec  nobis 
praesentes  inter  Ecclesîae  Sanctae  angustias,  antiquius  sanctiusve  aliud  esse  potuit,  quam 
quidquid  inest  veneratienis  pietatisque  erga  Sanctitatam  Tuam  pecteribus  nostris,  ad 
pedes  Beatitudinis  Tuae  depenere,  simul  et  unanimiter  declarare,  quanta  prosequamur 
admiratiene  praeclaras,  quibus  Supremus  Pentifex  Nester  eminet  virtutes,  quantoque 
anime  iis  quae  Petrus  alter  decuit,  vel  quae  tam  firmiter  stata  rataque  esse  volait, 
adhaereamus. 
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Très-SaÎDl  Père, 
Depuis  que  les  Apôtres  de  Jésus<Ghrist,  au  jour  sacré  de  la  Pentecôte,. étroitement 
unis  à  Pierre,  chef  de  TEglisc,  reçurent  le  Saint-Esprit,  et  qu'entraînés  par  sa  divine 
impulsion,  ils  annoncèrent  à  des  hommes  de  presque  tou'.es  les  nations  rassemblés 
dans  la  Ville  sainte ,  et  à  chacun  dans  sa  langue,  les  merveilles  de  la  puissance  de 
Dieu,  jamais,  nous  le  croyons,  jusqu'à  ce  josr  et  au  retour  de  cette  même  solennité, 
autant  de  leurs  héritiers  ne  se  sont  trouvés  réimis  autour  du.  Vénérable  Successeur  de 
Pierre  pour  entendre  sa  parole,  pour  écouter  ses  décrets,  pour  fortifier  soft  autorité. 
Or,  de  même  que  rien  ne  pouvait  arriver  de  plus  doux  aux  Apôtres,  à  traver»  les  pé- 
rils de  FEglise  naissante,  que  d'environner  le  premier  Vicaire  de  Jésos-Cborist  sur 
cette  terre,  tout  récemment  inspiré  de  l'Esprit  de  Dieu;  ainsi,  pour  nous,,  au.  milieu 
des  angoisses  présentes  delà  sainte  Eglise,  rien  n'est  plus  cher,  rien  n'est  plus  sacré 

1.  Après  l'Ailocotion  de  N.  S:  P.  le  Pape  Pie  IX,  k  la  date  du  9  juiir  1863  (V.  p.  454), 
S.  £m.  Rér.  Mgr  le  Cardinal  Mattei^  Doyen  du  Soicré  Collège,  aocomp^^né  de  plusieurs 
membres  de  TEpiscopat,  s*est  approché  du  trône  de  Sa  Sainteté,  et,  après  en  a^oir  donné- 
lecture,  remit  au  Saint-Père,  et,  an  nom  de  tout  TEpiscopat  présent  à  Rome,  l'Adresse  que  noua 
reproduisons  ici. 
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Corda  nostra  novns  inflammat  ardor,  vividior  fidei  lux  mentem  illuminaty  sancdor 
animam  corripit  amor.  linguas  nostras  flammis  illias  sacri  ignis  vibrantes  sentimos 
qu»  MariflB,  cai  assidebant  Apostoli,  mitissimuin  cor  ardentiori  pro  hominum  salate 
desiderio  incendebant,  ipsos  vero  Apostolos  ad  magnalia  Dei  praedicanda  impellebant. 

Plarimas  igitnr  agentes  Beatitadini  Tu»  gratias,  qood  nos  ad  Pontificiam  solium 
difficillimis  hisce  temporibus  accnrrere,  Teafflictamsolari,  nostroscpie  Tibi,  cleri  item 
ac  populi  nostr»  cnrse  commissoniin  animi  sensus  aperire  permiseris,  Tibi  une  ore 
iinaqae  mente  acclamamnsy  omnia  fansta,  cuncla  bona  adprecantes.  Viye  diu,  Sancte 
Pater,  Yaleque  ad  Gatholicam  regendam  Ecclesiam.  Perge,  ut  facis,  eam  tno  robore 
tueriy  tna  prudentia  dirigere,  tais  ezomare  yirtutibus.  Praei  nobis,  ut  bonus  Pastor, 
exemploy  oves  et  agnos  oœlesti  pabalo  pasce,  aquis  Sapientiœ  cœlestis  reCce.  Nam  Ta 
sanas'  doctrinae  nobis  Magister,  Tu  nnitatis  centmm.  Tu  populi  lamen  indeficîens  a 
divina  Sapientia  praeparatutn.  Tu  petra  «s ,  et  ipsins  Ecclesiœ  fundamentam ,  contra 
quod  inferonun  portae  nnnqaam  prssvalebiint.  Te  loqaente,  Petroin  audimns.  Te  de- 
cémente,  Christo  obtemperamus.  Te  miramur  in  ter  tantas  molestias  totqne  ptooellas 
frpnte  serena  et  imperturbato  animo  sacri  rouneris  partibos  fnngentem,  invictum  et 
erectum. 


Dum  tamen  justissima  in  his  gloriandi  nobis  snppetunt  argumenta,  non  possomns 
quia  simul  oculos  ad  tristia  convertamus.  Undecpiaque  enim  menti  nostrs  se  sistunt 
immania  eomm  facinora,  qui  pulcberrimam  Italias  terram,  ci^gus  Tu,  Beatissime  Pater, 
colnmen  es  et  decus,  misère  «vastarunt  ipsumque  tuum  ac  Sanctae  Sedis  principatum, 
ex  quo  praeclara  quaeque  in  civilem  societatem  veluti  ex  suo  fonte  dimanarunt,  labe- 
factare,  ac  funditus  evertere  connituntur.  ?ïam  neque  perennia  saeculorumjora,  neqœ 
diutuma  regiminis  pacifica  possessio,  neque  tandem  fœdera  totius  Europae  auctoritate 
sancita  et  confirmata  impedire  potnerunt,  quominus  omnia  susdeque  verterentor, 
spi^tis  legibus  omnibus,  quibus  bactenus  suflulta  stabànt  imperia. 


Sed  ut  ad  nostra  propius  accédamus,  Te,  Beatissime  Pater,  iis  provhiciis,  quaram 
ope,  et  dignitati  Santae  Sedis,  et  totius  Êcclesiae  administrationem  a^quissime  proTide- 
batur,  nefario  usurpatorum  hominum  soelere,  qui  non  habent  nisi  i^lanten  malfii» 
libertatem^  spoliàtum  cernimns.  Quorum  iniquœ  violentiae  cum  Sanctitas  Tua  invictis-' 
simo  animo  obsûterit,  plurîmas  et  gratias,  Catholicornm  omnium  ndmîne,.  censemu^ 
rependendas. 

Civilem  enim  Sancts  Sedis  principatum  ceu  quiddaro  necessarium  ac  providenle 
Deo  manifeste  institutum  agnoscimus;  nec  declarareidubitamus,  in  pmtsenti  venus 
humanarum  statu,  ipsum  hune  principaiom  civilem  pro  bono  ac  liberp  £ccleiii&ani*i 
marumve  regimînet  omnino  reqùiri.  Oportebat  ^ane  tolios  Ecclesiae  Capot  Romamun 
Pontilicem  nulli  Principi  esse  subjectum,  imo.  nullius  hospitem  ;  séd  in  proprio  do- 
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qae  de  déposer  aux  pieds  de  Votre  Béatitade  tout  ce  que  nos  cœurs  contiennent  de 
vénération  et  d'amour  pour  Votre  Sainteté,  et  en  même  temps  de  déclarer  unanime- 
ment de  quelle  admiration  nous  sommes  pénétrés  pour  les  hautes  vertus  dont  brille 
notre  Pontife  sou\erain,  et  combien,  du  fond  de  nos  entrailles,  nous  adhérons 
à  ce  que,  nouveau  Pierre,  il  a  enseigné,  à  ce  qu'il  a  si  courageusement  résolu  et 
décidé. 

Une  nouvelle  ardeur  enflamme  nos  corars;  une  lumière  de  foi  plus  vivifiante  éclaire 
nos  intelligences,  un  amour  plus  sacré  saisit  nos  Âmes.  Nous  sentons  nos  langues  vi"* 
brantes  de  ces  flanunes  qui  allumaient  un  désir  ardent  pour  le  salut  des  hommes  dans 
le  cœur  de  Marie,  près  de  laquelle  étaient  les  Ap6tres,  et  qui  entraînaient  ces  mêmes 
Apôtres  à  proclamer  les  grandeurs  de  Dieu. 

Rendant  donc  de  vives  actions  de  griU;es  à  Votre  Béatitude  de  ce  qu'elle  nous  a 
permis,  en  ces  temps  si  difficiles,  d'approcher  de  son  trône  pontifical,  de  Vous  conso-' 
1er  dans  vos  afflictions  et  de  Vous  témoigner  publiquement  les  sentiments  qui  inspi- 
rent nous-mêmes,  notre  clergé  et  les  peuples  confiés  à  nos  soins,  nous  Vous  adressons 
d'une  seule  voix  et  d'un  seul  coeur  nos  acclamations,  nos  souhaits  et  nos  vœux  de 
bonheur.  Vives  longtemps,  Saint-Père,  et  heureusement  pour  le  gouvernement  de 
l'Eglise  catholique.  Gmtinuez,  comme  vous  le  faites,  à  la  protéger  par  votre  énergie^ 
à  la  diriger  par  votre  prudence,  à  l'orner  par  vos  vertus.  Marchez  devant  nous,  comme 
le  bon  Pasteur,  donnei^nous  l'exemple,  paissez  les  brebis  et  les  agneaux  dans  les  cé- 
lestes p&turages,  fortifiez-les  par  les  eaux  célestes  de  la  sagesse.  C^r  Vous  êtes  pour 
nous  le  maître  de  la  saine  doctrine.  Vous  êtes  le  centre  de  l'unité,  Vous  êtes  pour  les 
peuples  la  lumière  indéfectible  préparée  par  la  Sagesse  divine,  Vous  êtes  la  pierre, 
vous  êtes  le  fondement  de  l'Eglise  elle-même,  contre  laquelle  les  portes  de  l'enfer  ne; 
prévaudront  jamais.  Quand  Vous  parlez,  c'est  Pierre  que  nous  entendons  ;  quand  vous 
décrétez,  c'est  à  Jésus-Christ  que  nous  obéissons.  Nous  Vous  admirons  au  milieu  de 
tant  d'épreuves  et  de  tempêtes,  le  front  serein,  le  cœur  imperturbable,  accomplissant 
votre  ministère  sacré,  invincible  et  debout. 

Mais  tandis  que  nous  avons  ainsi  tant  de  sujets  de  nous  glorifier,  nous  ne  pouvons 
pas  nous  empêcher  en  même  temps  de  tourner  nos  regards  vers  de  tristes  spectacles.  ' 
Dé  toutes  paru,  en  effet,  se  dressent  devant  nos  esprits  ces  crimes  épouvantables  qoi 
ont 'dévasté  misérablement  cette  belle  terre  d'iulie,  dont  Vous,  Bienheureux  Père, 
êtes  rhonnenr  et  l'appui,  et  qui  s'efforcent  d'ébranler  et  de  renverser  votre  souverain» 
neté  et  celle  de  ce  Saint-Siège,  de  qui  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  la  société  civile  a> 
découlé  comme  de  sa  source  originelle.  Ni  les  droits  permanents  des  siècles,  ni  la 
longue  et  pacifique  possession  du  pouvoir,  ni  les  traités  sanctionnés  et  garantis  par 
l'autorité  de  l'Europe  entière,  n'ont  pu  empêcher  que  tout  ne  fût  bouleversé,  au  mé-' 
pris  de  toutes  les  lois  sur  lesquelles  jusqu'ici  s'appuyaient  l'existence  et  la  durée  des 
Euts. 

Pour  nous  ocaiper  de  ce  qui  nous  touche  de  plus  près,  Vous,  très^saint  Père,  nous 
Vous  voyons,  par  le  crime  de  ces  usurpateurs  qui  ne  prennent  la  •  liberté  que  pour 
voile  de  leur  malice,  »  dépouillé  de  ces  provinces  qui  jouissaient  d'une  équitable  admi*- 
nistration  par  les  soins  et  sous  la  protection  de  la  dignité  du  Saint-^Siége  et  de  tonte 
l'Eglise.  Votre  Sainteté  a  résisté  avec  un  invincible  courage  à  ces  iniques  violences, 
et  nous  devons  Vous  en  rendre  les  plus  vives  actions  de  grâces  au  nom  de  tous  les  Ca- 
tholiques. 

En  effet,  nous  reconnaissons  que  la  souveraineté  temporelle  du  Saintp&ége  est  une 
nécessité,  et  qu'elle  a  été  établie  pur  un  dessein  manifeste  de  la  Prcividenee  divine;'  - 
non»  n'hésitons  pas  à  déclarer  que,  dans  l'état  présent  des  choses  humaines^  cette 
souveraineté  temporelle  est  absolument  requise  pour  le  bien  de  l'Eglise  et  pour  Je 
libre  gouvei-nement  des  âmes,  il  fallait  assurénaent  que  le  Pontife  romain,  Chef  de  • 
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minio  suc  regno  sedentem.  soimet  juris^essci,  et  in  doJmH,  tranquilla^  et  aloub  iibertate 
Catholicam  fidem.  tueri^  ac.  piKipugnar&,  totamve  repère:  ae  gubamavet  chcstianaii» 
rempubUcaiu*. 

Quis  autem.  inGciari  possit  in.hoc  reram.huiinananun^  opimon«n^,iii9titiitionnBM|ii6 
conflictu  necessarium  esse  ut  servetur  extrema  in  Europa  médius,  très  inter  velcm 
miuadi  continenies,  quidam  \eluti  sacer  loeus,  et<  Sedeaaugustissima^.uBde.p^fulis 
principibusqufi  vicissim  oriatur  vox.quaMlam»mag]ia  polîensque^  vos  nempe  jiBÛdas  et 
veritati&>.  uulli  favensprae  c^teris, .  IMlllius^  obsequena  affbitiioy.qoAin  nec  terronik» 
compescere,  nec  ullisarlibus'quisqoam  possit  circumvenire? 

Qui  porro  vel  bac  vice  (ieri  potuisset,  ut  Ecclesise  Antistites  eccwri  hoc  ex  tolo^ovbe 
accurrerent  cum  Sanctitate  Tua  de  rébus  gra^vissimie  acturi,  siiex  tôt  et  tain  dÎTerus 
regionibus  geutibusqae  confluentes^.  Principem  aliquem  invenisseiit.his  ovis  domioan- 
tem,  qui  vel  Priiwipes  ipsorum  in  suspicione  baberet^.  ^âllis^  saspeottift  ipse,  adver- 
saretur?  Sua  sunt  etenim  etchristiano,  et  cÎYi  officia  ;,haudqaidem  repognantiaioter. 
s>e«  sed^div^rsa  tameDi;.qu»  adimpleri  ah  Episcopis-  quomodo  possenty.nisii  persiares 
Eomaecivilis  principatus^  qualis  est  Pontificum^  jnris  alieni  omnino  immuins,  etcen» 
tnun  quodainmodo  universalis  concordiae,  nihil  aiabitionisibumanse  spirans,  nihil  pro 
terrena-doniinatione  moliens? 


Ad  liberum  ergo  Pontifieem  Regem  venimus  liberi,  Ëcclesiœ  rébus  mpote  Pastores, 
et  patriae  utpote  cives  bene  et  «que  consulentes^  neque  Pastoniiii>,  neque -chrinni  officia 
posthabentes. 

QuaB  cum  ita  sint,  quisnam  Principatum  illiim  tami  veterem,  tantaïauctcuitale,  at 
tanta  necessatis  vi  ooaditum,  audeatinipvgiiare?  Cui,  si  vel  ju&illud  humaimm,  in. 
quo  po&ita  est  pnnctpum  securitas  populorumque  liberta»  attendatur,  qusenam  alla 
potestas  possit  coraparari?  Quae  tam  venerabilis  et  sancta?  Quae  sive  prisûms,  sive  ne- 
centioribus  saeculis  monarchia  vel  respublica  juribus  tam  augustis^  tamantiquis,  tam 
inviolabilibus  possit  glorian?  Qu2e  omnia  si  semel  et  in  bac  Sancta  Sede  despecta 
atque  proculcata  fuerint,  quisnam  vel  princeps  de  regno^vel  isespublica  de  territorio 
possint  esse  securi?  Ergo,  Sanctissime  Pater,  pro  religione  quidem^  sed  et  pro 
justitia ,  juribusque,  qu»  sunt  ioter  gentes  renim  bumanarum  fundamenta^  contendit 
atque  decertas. 

Sed  de  bac  tam  gravi  causa  vix  nos  decet  ampli  us  verba  proferre,  qui  Te  de  ipsa 
non  tam  disserentem  quam  docentem  saspe  saepius  audivimus.  Vox  etenim  Tua,  qoasi 
tuba  sacerdotalis,  totiorbi  clangens  proclamavLt,  quod  «  singulari  prorsus divinas  Pro- 
videntiae  consilio  factum  sit,  ut  Romanus  Pontifex,  quem  Christus  totius  Ecclesiae  su« 
caput  centrumque  constituit,  civilem  assequeretur  principatum  *  ;  »  ab  omnibus  igitur 
nobis  esse  pro  certissimo  tenendum  non  fortuito  boc  regimen  temporale  Sancta?  Sedi 
accessisse,  sed  ex  speciali  diVina  dispositione  illi  essetributum,  longave  annonim  série, 
unanimi  omnium  regnorum  et  imperiorum  con>ensu,  ac  pœne  miraculo  corroboratum 
et  conservatum. 

Alto  pariter  et  solemni  eloquio  declarasti  «  Te  civilem  Romanae  Ecclesiae  Principa- 
tum ejusque  temporales  possessiones  ac  jura,  quae  ad  universum  Catholicum  orbem 
pertinent,  intégra  et  inviolata  constanter  tueri,  et  servare  velle  ;  immo  Sanctae  Sedis 
Principatus  Eeatique  Pétri  patrimonii  tutelam  ad  omnes  Catholicos  pertinere;  Teqoc 

1.  Lit.  Ap.  XXXI  mar.  1860,  p.  3,  5.  Allocutio,  xx  jun.  1859,  p.  6.  Encycl.  xix  jun.  1860, 
p.  4.  Allocutio,  XVII  dec.  1860. 
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toute  F^Kse,  ne  ftitiii  le  sajeMii  mémerhôte  d'aucun  prince  ;  maïs  qs'assis  snr  son 
trdne  et  maître  dans  son? domaine  et  son  propre  royaiame,  il  ne  recomràtde  droitqoe 
le  sien,  et  pût,  dans  une  noble,  paisible  etdovte  liberté,  protéger  la  foi  catholiqne, 
dé^ndre;  régnr'Ct  gonvenicr  toute  la  répu4»lique  cbrétienoe; 

Qnt  donc  pourrait  nier  que  dans  le  conflit  des >  choses,  des  opinions  etdes  instîta- 
tk>ns  bamaines,  il  faille  an  centre  de  TRarope  on  lieu  sacré,  placé  entre  les  trois  con^ 
ti0emsdavieux>nie«de,nn  Siège  auguste  d'où  s'élève  tour  à  tour^  pour  les  peuple»  ett 
ponr  les  princes,  nue  \oix  grande  et  puissante,  la  voix  de  la  jusdce*et  de  la  liberté, 
impartiale  et  sans  préférence,  libre  de  toute  influence  arbitraire,  et  qui  ne  puisse  ni 
être  comprimée  par  la  terrenrni  circonvenoe  pan  lès  arUfiees? 

Oonmient  donc^  et  deqnelle  manière  aurait-il  pu  se  faire  que  les  Prélats  de'TBglise, 
venant  de  tous  les  points  deFunivers,  représentant  tous  les  peuples  et  toutes  les  con- 
trées, arrivassent  ici  en  sécurité  pour  conférer  avec  Votre  Sainteté  des  plus- graves 
intérêts,  s'ils  y  eussent  trouvé  un  prince  quelconque  dominant  sur  ces  bords,  qui  eût 
en  suspicion  leurs  propres  princes  ou  qui  eût  été  suspecté  par  eux,  à  cause  de  son 
hostilité?  Il  y  a,  en  effet,  les  devoirs  du  chrétien,  et  il  y  a  les  devoirs  du  citoyen;  de- 
voirs qui  ne  sont  nullement  contraires,  mais  qui  sont  différents-  Comment  les  Evèques 
pourraient-ils  les  accomplir,  s'il  ne  dominait  pas  à  Rome  une  souveraineté  temporelle 
telle  que  la  souveraineté  pontificale,  exempte  de  tout  droit  d'antrui,  et  centre  de  la 
concorde  universelle,  n'aspirant  à  aucune  ambition  humaine,  ne  préparant  rien  pour 
la  domination  terrestre  ? 

Nous  sommes  venus  libres  vers  le  Pontife-Roi  libre,  pasteurs  dans  les  choses  de 
l'Eglise,  citoyens  dévoués  au  bien  et  aux  intérêts  de  la  patrie^  et  ne  manquant  ni  à  nos 
devoirs  de  pasteurs  ni  à  nos  devoirs  de  citoyens. 

Puisqu'il  en  est  ainsi',  qui  donc  oserait  attaquer  cette  souveraineté  î>i  ancienne',  fon^ 
dée  sur  une  telle  autf>rité,  sur  une  telle  force  des  choses?  quelle  autre  puissance  lui 
pourrait  être  comparée,  si  l'on  considère  même  ce  droit  humain  sur  lequel  reposent 
la  sécurité  des  princes  et  la  liberté  des  peuples  ?  quelle  puissance  est  aussi  vénérable 
et  sainte  ?  quelle  monarchie  ou  quelle  république  peut  se  glorifier,  dans  les  siècles 
passés  ou  modernes,  de  droits  si  augustes,  si  anciens,  si  inviolables  ?  Ces  droits,  si  une 
fois  et  pour  ce  Saint-Siège  ils  étaient  méprisés  et  foulés  aux  pieds,  quel  prince  serait 
assuré  de  garder  son  royaume,  quelle  république  •  son  territoire?  Aussi,  très-saint 
Père,  c'est  pour  la  religion  sans  doute,  mais  c'est  aussi  pour  la  justice  et  pour  le  droit, 
qui  sont  parmi  les  nations  les  fondements  des  choses  humaines,  que  Vous  luttez  et 
que  Vous  combattez. 

Mais  il  ne  nous  appartient  pas  de  parler  plus  longtemps  de  cette  grave  matière, 
nous  qui  avons  écouté  sur  elle  non  pas  tant  vos  paroles  que  vos  enseignements.  Votre 
voix,  en  effet,  semblable  à  la  trompette  sacerdotale,  a  proclamé  dans  tout  l'univers 
que  «  c'est  par  un  dessein  particulier  de  la  divine  Proridence  que  le  Pontife  romain, 
placé  par  Jésus-Christ  comme  le  chef  et  le  centre  de  toute  son  Église,  a  obtenu  une 
souveraineté  temporelle;  »  nous  devons  tous  tenir  pour  certain  que  celte  souverai- 
neté n'a  pas  été  fortuitement  acquise  au  Sainl-Siége,  mais  qu'elle  lui  a  été  attribuée 
par  une  disposition  spéciale  de  Dieu,  par  une  longue  série  d'années,  par  le  consen- 
tement unanime  de  tous  les  États  et  de  tous  les  empires,  et  qu'elle  a  été  fortifiée  et 
maintenue  par  une  sorte  de  miracle. 

Vous  avez  également  déclaré,  diins  un  langage  élevé  et  solennel,  «  que  Vous  vou- 
liez conserver  énergiquement  et  garder  entiers  et  inviolables  la  souveraineté  civile  de 
l'Eglise  romaine,  ses  possessions  temporelles  et  ses  droits,  qui  appartiennent  à  l'uni- 
vers catholique;  que  la  protection  de  la  souveraineté  du  Saint-Siège  et  du  patrimoine 
de  Saint-Pierre  regarde  tous  les  Catholiques;  que  Vous  êtes  prêt  à  sacrifier  votre  vie 
plutôt  que  d'abandonner  en  quoi  que  ce  soit  cette  cause  de  Dieu,  de  l'Eglise  et  de  la 
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|>aratutn  esse  animam  potîus  ponere  quam  hanc  Dei,  Ecclesîae,  ac  justitia?  cansam  nllo 
modo  deserere  ',  »  Quibus  prâeclaris  verbis  nos  acclamaDtes  ac  plaudentes  responde- 
mu^,  nos  Tecnm  et  ad  carcerem  et  ad  morteiD  ire  paratos  esse;  Teque  haaiiliter  ro- 
gamus,  ut  in  bac  constantia^.ac  (irmissimo  proposito  maneas  immobilis,  angelis  et 
bominibus  invîcti  aninoi  et  summse  \irtutis  spectacalura  factus.  Id  etiam  a  Te  postulat 
Christi  Ecclesîa  pro  cujus  feliciori  regimlne  Romanis  PontiBcibos  civilis  principatus 
piovidentissîrae  fuit  atlribulus^  qu{ei]ue  adeo  scnsil  ejusdem  lutelam  ad  ipsam  perti- 
nere,  ut,  Sede  olim  Apostolica  vacante,  gravissimis  in  angustiis,  temporales  Romans 
Ecclesiae  po&sessiones  omnes  Constantiensis  Concilii  Patres,  uti  ex  publicis  patet  docu- 
mentis,  in  unum  administrarent;  id  postulant  Chrisii  fidèles  per  omnes  terrarum  orbis 
regiones  dispersi,  qui  libère  ad  Te  venire,  libereque  conscientiae  suae  consulere  gestiunt  ; 
id  denique  ipsa  civilis  deposcit  societas,  quae  ex  Tui  regiminis  subversione  sua  ipsa 
nutare  sentit  fundamenta. 


Sed  quid  plura  I  Tu  tandem  aliquando  scelestos  bomines  et  bonorum  ecclesiastico- 
rum  direptores  justo  judicio  damnans  oronia  quae  patraverant  «  irrita  et  nulla  » 
])roclamasti';  actus  omnes  ab  iis  intentatos  cillegilimos  omnino  et  sacrilèges  »  esse 
decrevisti  '  ;  ipsosque  talium  facinorum  reos  pœnis  et  censuris  ccclesiasticis  obnoxios 
jure  ac  merito  declarasti  ^ 

llos  tam  graves  Tui  oris  sermones,  tamve  j)raeclara  gesta  noslrum  est  reverenter 
excipere,  iisque  plénum  assensum  renovare.  Sicuti  enim  corpus  capiti,  cui  jungitur 
membrorum  compagine  unaque  vita,  in  omnibus  condolet,  ita  nos  Tecum  consentire 
iiecesse  est.  Tibi  in  omni  Tua  bac  acerbissima  afflictione,  sic  conjungimur,  ut  qux 
Tibi  pati  contingat,  eadem  et  nos,  amoris  consensu,  patiamur.  Deum  interea  supplices 
invociimus,  ut  tam  iniquse  rerum  perturbationi  finem  ponat^  Ecclesiamque  Filii  soi 
sponsam,  taui  misère  expoliatam  ac  oppressam  pristino  decori  ac  libertati  restituât. 

Sed  mirum  nobis  non  est  tam  acriter,  et  infense  Sedis  Apostolic»  jura  impetî  et 
iinpugnarî.  Jam  enim  a  pluribus  annis,  eo  devenit  nonnullorum  bominum  insania,  ut 
non  amplliis  singulas  Ecclesiae  doctrinas  rejicere,  vel  in  dubium  revocare  conentur; 
sedtotampenitusveritatemchristianam,  christiananiquc  rcmpublîcam  funditus  cvertere 
sibi  proponant.  Hinc  impiisàima  tentamina  vanae  scientiaî,  falsaeque  eruditionis  conlra 
Siicranini  Litterarum  doctrinas,  ipsarumque  inspirationem;  bine  malesana  solliciludo 
juventutem  Ecclesiae  matris  tutelaî  subtractam  quibusvis  saeculi  erroribus,  vel  seclusa 
sivpius  orani  religiosa  institutione,  imbuendi;  bine  novae  eaeqne  perniciosissimae  de 
sociali,  politico  aîque  ac  religioso  rerum  ordinc  theoriae,  quae  impune  qiiaquaversus 
sparguntur;  bine  multis  familiare,  in  bis  praesertim  oris,  Ecclesiae  auctoritatem  sper- 
n'.Te,jura  sîbi  vîndicare,  pra;ce])ta  proculcare,  ministros  vilipendere,  culrum  derîdere, 
ipsos  de  relîgione  errores,  imo  ecclesiasticos  quoque  viros  in  perditionis  viam  misère 
abeuntes  laudare  ac  in  bonore  babere.  Venerabiles  Antlsiites  ac  Dei  Sacerdolcs 
exauctorantur,  cxulare  coguntur,  autin  carceresdetrudimtur;  quiniino  anle  tribunalia 
ci  villa,  pro  constantia  in  sacroministerio  obeundo,  contumeliosc  perlrabuntur.  Gemunt 
Chrislî  Sponsae  suis  expulsae  tectis,  inedia  fere  consumpta;,  vel  cito  consumcndae;  vin 
religiosi  ad  seculum  inviti  remeare  coguntur;  sacro  Ecclesiae  patrimonio  violent» 
nianus  injicinntur;  pessiraorum  librorum,  epbemeridum,  et  imaginum  coUuvie,  fidci, 
moribus,  vcritati,  ipsi  verecundiae  continuum  asperrimumque  bellum  infertur. 

1.  Epist.  Encycl.,  xix  jan.  1860,  p.  7,  8.  —2.  Allocuiio,  xxvisept.  1859,  p.  7. 
3.  Allocuiio,  XX  jun.  1859,  p.  8.  —  k,  Lilterx  Apottolicse,  xxvi  martii  1860. 
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jasdce.  »  Applaudissant  par  nos  acclamations  à  ces  maf^nifiqnes  paroles,  nous  ré- 
pondons que  nous  sommes  prêts  à  aller  avec  Vous  à  la  prison  et  à  la  mort;  noos  Vous 
supplions  humblement  de  demeurer  inébranlable  en  ce  ferme  dessein  et  en  cette  con* 
stance,  donnant  aux  anges  et  aux  hommes  le  spectacle  d'une  âme  invincible  et  d'un 
courage  souverain.  C'est  ce  que  Vous  demande  l'Eglise  de  Jésos-Christ,  pour  Then- 
reux  gouvernement  de  laquelle  la  souveraineté  temporelle  a  été  providentiellement 
attribuée  aux  Pontifes  romains,  et  qui  a  tellement  senti  que  la  protection  de  cette 
souveraineté  était  son  affaire,  qu'autrefois,  durant  la  vacance  du  Siège  Apostolique  et 
au  milieu  des  plus  redoutables  extrémités,  tous  les  Pères  du  Concile  de  Constance  ont 
voulu  administrer  eux-mêmes  en  commun  les  possessions  temporelles  de  l'Eglise  ro- 
maine, ainsi  que  Tes  documents  publics  en  font  foi.  C'est  ce  que  Vous  demandent  les 
Chrétiens  fidèles  dispersés  dans  toutes  les  contrées  du  globe,  qui  se  félicitent  de  nous 
avoir  vus  venir  librement  à  Vous  et  librement  vaquer  aux  intérêts  de  leurs  cons- 
ciences; c'est  ce  que  Vous  demande  enfin  la  société  civile,  qui  sent  que  la  subversion 
de  votre  gouvernement  ébranlerait  ses  propres  fondements. 

Quoi  de  pins?  Vous  avez  condamné  par  un  juste  jugement  ces  hommes  coupables 
qui  ont  envahi  les  biens  ecclésiastiques,  et  Vous  avez  proclamé  «  nul  et  de  nnl  effet  » 
tout  ce  qu'ils  ont  accompli  ;  vous  avez  décrété  que  tous  les  actes  tentés  par  eux 
étaient  <  illégitimes  et  sacrilèges  ;  »  vous  avez  décrété  avec  raison  et  à  bon  droit,  que 
«  les  auteurs  de  ces  forfaits  étaient  passibles  des  peines  et  censures  ecclésiastiques.  > 
Ces  graves  paroles  de  votre  bouche,  ces  actes  admirables,  nous  devons  les  accueil- 
lir avec  respect  et  y  renouveler  notre  plein  assentiment.  En  effet,  de  même  que  le 
corps  souffre  toujours  avec  la  tète,  à  laquelle  il  est  uni  par  le  lien  des  membres  et  par 
une  même  vie,  de  même  il  est  nécessaire  que  nous  soyons  en  parfaite  sympathie  avec 
Vous.  Nous  sommes  tellement  joints  à  Vous  dans  vorre  désolante  afiBiction,  que  tout  ce 
que  Vous  souffrez  nous  le  souffrons  également  par  Taccord  de  notre  amour.  Nous 
supplions  Dieu  qu'il  mette  fin  à  des  perturbations  si  injustes,  et  qu'il  rende  à  sa 
liberté  et  à  sa  gloire  première  l'Eglise,  Epouse  de  son  Fils,  si  misérablement  dépouil- 
lée et  opprimée. 

Mais  nous  ne  nous  étonnons  pas  que  les  droits  du  Saint-Siège  soient  si  ardemment 
et  si  implacablement  attaqués.  11  y  a  déjà  plusieursr^nnées  que  la  folie  de  certains 
hommes  en  est  arrivée  à  ce  point,  non-seulement  de  s'efforcer  de  rejeter  tontes  les 
doctrines  de  l^glise  ou  de  les  révoquer  en  doute,  mais  de  se  proposer  de  renverser  de 
fond  en  comble  la  vérité  chrétienne  et  la  république  chrétienne.  De  là  ces  tentatives 
impies  d'une  vaine  science  et  d'une  fausse  érudition  contre  les  doctrines  de  nos  saintes 
lettres  et  leur  inspiration  divine  ;  de  là  ce  soin  perfide  d'arracher  la  jeunesse  à  la  tu- 
telle maternelle  de  l'Eglise,  pour  la  pénétrer  des  erreurs  du  siècle,  souvent  même  en 
la  soustrayant  à  toute  éducadon  religieuse;  de  là  ces  nouvelles  et  pernicieuses  théories 
sur  l'ordre  social,  politique  et  religieux,  qui  se  répandent  impunément  partout;  de  là 
cette  habitude  trop  familière  à  plusieurs  dans  ces  contrées  de  mépriser  l'autorité  de 
l'Eglise,  d'usurper  ses  droits,  de  méconnaître  ses  préceptes,  d'insulter  ses  ministres, 
de  faire  dérision  de  son  culte,' d'avoir  en  honneur  et  d'exalter  tous  les  hommes,  sur- 
tout les  ecclésiastiques,  qui  s'écartent  misérablement  de  la  religion  et  marchent  dans 
la  voie  de  la  perdition.  Les  Vénérables  Prélats  et  les  prêtres  du  Seigneur  sont  dépos- 
sédés de  leur  pouvoir,  contraints  à  l'exil  ou  jetés  dans  les  fers  ;  ils  sont  traînés  devant 
les  tribunaux  civils  avec  affront,  pour  être  demeurés  fidèles  à  leur  saint  ministère. 
Les  épouses  du  Christ  gémissent  chassées  de  leurs  asiles,  consumées  de  détresse,  ou 
prêtes  à  mourir  de  misère;  les  religieux  sont  forcés  à  rentrer  dans  le  monde  malgré 
eux;  des  mains  violentes  s'étendent  sur  le  patrimoine  sacré  de  l'Eglise;  par  des  livres 
détestables,  par  les  journaux,  par  les  images,  une  guerre  terrible  et  continu^le  est 
déclarée  à  la  fois  aux  mo^rs,  à  la  vérité,  à  la  pudeur  même. 
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Sed  qui  talia.moliuatur  opiiiue  jioruntiaikanctaSede,.A:€liLt  inaroe  ijsexpu|^ahili, 
rohurac  vires  oinnis  vcriiatis  acjutitixias'ioesse, /Q|mlMi».reUuid»iUir..hestMun  iuipelus; 
ibi  es&e  speculaw,  lex  qua  voiles  Stuitmi.  Qistodifroculi  paratas  inûdias  a  long€  éoû- 
spicîunr,  suis.aiiDuntiaDdas  coannililoBibus.  ,Hinc  odium  iiaplacabile,  hinc  insanabili» 
livor,  hinc  oontinuiun  scdiestissimoram  hanaiBum  studiMio,  vt  Sanctam  .Roinaoa.n 
Ecclesiam  eju^ue  Sedem.  depiimajQt,.  ac  siiieri  unqaam  posset,  prorsus  exscixuiaiiL 


Quis,  iBaatiisaitte  Pater,.  Jtalia.  conspicieos,  vel  etiam  ceceBsitas  ^udlens  sibi.lempecet 
a  lacrjoûa?  Justo  igituf  dolore  correpti  oculos  ac  jnaïuis  ad  cœlos.levaxous,  diviDam 
iUum  ^pÂrituni  totojEoenûs  alFectu  implorantes,  ut  qui  bac  xtie  oUm  .na^centem  .Eccle- 
siam aub  Pétri  •regimine  ^anctifica^it  et  roboravit,  eaai  nonc,  le  Pastore,  Te  D«ce, 
tuetur,  anpliet,  .«c  glonûcet.  Testis  sit  votftmm  quae  nmicupatnus.  Maria  «per  Te 
Immaculatse  lituloiboc  ipso  in  loco  soleniniter .  aucta  ;  testes  hi  saori  oineres  (spios 
veneramur  Sanctorum  RoBiance  Ecolesû^.l^atnQnorun)  Fetriiet  Ranli^  testes  veseraadlfie 
exuvias  tiot  Pontifiouna,  Martjmni  ac  Gonfessoruro,  quœ  banc  ipsam,  quarapreminms 
terrain,' sanotam  ireddunt;  testes  tandem  pnedpw  nobi&radstent  Sancti  isti,  qui-  Cfleli- 
tam  Oodtni  bacipsa  die  supi^emo  Tuo  judicio  adscripti ,  bodie  Eccksiae  tulelaon  nofo 
tituk)  'sunt  snsceptnri  yprimasque  Omnipote&ti  Deo  preces  pro  Tua  qn€M]ue  inoolomi- 
tate  suis  de  allaribns  oblatari . 

•AdôUuitibusigitnr  istis  omnibus,  nos  Episcopi,  neiUud  impietas  vel  ignorane  sinuilct, 
vel  audealKlenegare,  erreras  quos  Tu  damnasti,  damnamus,  doetrinas  novas  et  père- 
grinas,  quœ  in 'dammum  Ecdeaiae  Jesu  Christi  passnn  propaganinr,  detes^MBitr  et 
rejicimns;  sacrilegia,  rapinas,  îmmanitatis  ecclesiasticae  violationea,  aliaque /neiaiida 
in  £ocle6iMa,-P«<nriq«e  Sedem  cummiasaireprobamus,  et  condeamamas. 

Hanciviero'protestartiamem,  quam  publicâsl^cc]esi8etal)ulis  adscribi  ipetinras,  Fxatnun 
etiam  nostrorura  qui  absimt  nomine,  tuto  proferimus;  sive  eorum  qui,  totînter  angns- 
tîas,  <vi  detenti'dami  hodiie  silent  ac  piorant,  -sitre  <|tti  graYiJN]6;ne9oCns,  aut  .adversâ 
valecudine  tmpedzti,  tM^biscum  rbodie  adesae  neqoiverunt.  JungimAS  !iii«u|ier  -■oèb 
fidelem -nsstriun  :€lenim  ac  popaJom,  iq«i  Kodem.ac  nos  .in  Te.amoney  eaden  pîa 
reverentia  anknati,  (Snarain'Teistudinm,  ^a  precibus-aine  interiHSsioae  iusis,  qna 
opifens  în^Gbob  8,  Pétri' mina,  atiplurimum,  lalrgifeale  oblatis  luculentissime  compra- 
barvnt,  probe  seicntes  sacrificiis  uùs  îd  quoque  curaori,  ut  dum  inecesûtatibus  Siiprisiiii 
Pastoris  oonsniitar,'  Mfmil  et.ejuadem  libertaii  servandœ  prospicîalui:. 

lUtinam  «d . coimminem  hanc  totius  'Oi*bb  cbri9tîa«iL,.4nio  omnis  sroialîs  4urdiiii5 
causamiîn  tutio  locandam  nnînrersi  poptdi  conspirarent  ! 

Utinam  tnt6l^Kgerent'«nuiii»iitnrcfiie  Ec^es  ^et  seculipe^tesliaaes,  caiisam  iPontificis 
omniumiprincipum  regnoruHUfue  esse  oausam,  et  quo  tendant  nefiaurii  adTersAmnin 
ejns  cnwttes,  ac-tandem^/row^/'/Tia  jnwndereMU  ! 

'Utinam'  resipiscercnt  infelîoes  tlli  'aliquot>  ecelesiastici  et  réligioisi  i-iri  qui  Tooatioois 
snae  immemores  debitam  Ecélesiee  Preesulibus  obedientium  deneganles,.atque  ipsoai 
quoque  Ecclesi^  magisterium  tcmei'e  usurfiantes,  in  viam  perditioùis  abienvil! 

Hoc  a  1>omino  Tecnm  (lentes,  Beatissirae  Pater,  enixe.atque  ex  eorde  eBLoraus 
dum  ad  tuossacros  pedes  provoluti,  a  Te  robur  cœleste  expetimus,  quod  Aposlalioa 
ac  Patema  Benedictio  tna^-olet  impertire.  Sit  haec  copiosa  et  ex  intimis  |>enetraIibBS 
cordîs  Tui  largiter  effiuens,  ut  non  tantum  nos,  sed  absentes  quoque  dilectisûnos 
Fratres  ilemque  Fidèles  nobis  commissos  irriget  ac  perfundat.  Sît  talis  quœ  nostroset 
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Ceux  qui  se  livrent  à  de  telles  tagressions  s«v«nt  parÊadtement  que  c'est  dans  le 
Saint-Siège  comme  dansiune  (OTteresse  imexpognable  que  résident  la  force  et  la  Tertu 
de  toute  justice  et  de  toute  vérité,  et  que  les  efforts  de  l'ennemi  se  brisent  contre  cette 
citadelle  ;  que  le  Saint-Siège  est  une  vigie  du  haut  de  laquelle  les  yeux  clairvoyants  du 
Gardien  suprême  aperçoivent  de  loin  les  embûches  préparées  et  les  annoncent  à  ses 
compagnons.  De  là  cette  haine  implacable,  de  là  cette  envie  inguérissable,  de  là  ce 
zèle  passionné  des  hommes  pervers  qui  voudraient  déprimer  l'Eglise  romaine  et  le 
Saint-Siège  apostolique  et  les  détruire,  s'il  était  jamais  possible. 

A  cette  vue,  Bienheureux  Père,  ou  seulement  à  ces  récits,  qui  ne  laisserait  couler 
ses  larmes?  Saisis  donc  d'une  juste  douleur,  nous  levons  les  yeux  et  les  mains  au  ciel, 
implorant  de  toutes  les  forces  de  notre  âme  TElsprit  divin,  afin  que  lui  qui,  en  ce  jour, 
a  fortifié  et  sasctifié  sous  l'autorité  de  Pierre  IfÉglife  aaissaBt^,iU  protège,  Tètende, 
la  glorifie  aujourd'hui  sous  votre  houlette  et  sous  votre  sceptre.  Qu'elle  soit  témoin 
des  vœux  que  nous  formons,  Marie  solennellement  saluée  par  Vous  du  titre  d'Imma- 
culée; qù'dles  en  soient  témoins,  ces  cendres  sacrées  des  saints  patrons  de  l'Église 
romaine,  'Piense  et  Paul,,  ainsi  «pie  les  relicfues  vénéraUes  de  tant  de  Pondfes,  'de 
martyrs  et  de  confesseurs,  qui  rendent  saîate>  et  sacrée  la  tencetmème  que  :ix>as  foo- 
Ions;  qu'ils  en  soient  particulièrement  témoins  ces  bienheureux  qu'<aujottsd'hmi. un 
suprême  décret  de  Vous  a  inscrits  dans  Tordre  des  Saints  ;  ils  doivent  prendre  ii  un 
titre  nouveau  la  protection  de  l'Église,  et  ils  offriront  pour  Vous,  du  haut  de  leurs 
aotels,  au 'Dieu' tout-puissant  leurs  premières  prière». 

En  leur,  présence  donc,>  nous,  J&véques,  afin  que  rifM{»été  ne  feigne  pas  d^'tgnorer 
ni  ose  le.  nier ,.0011  s  ccjndamnons  les  erreurs  que  Vous  a^ez  coodanuuâes^  bovb  rejetons 
et  détestons  les  doctrines  nouvelles  et  étrangères  qui  se  propagent. partout  lauidétn- 
ment  de  TÉglise  de  Jésus-Christ  ;  nous  condamnons  et  réprouvons  les  saerilqges,  les 
rapines,' les  violations  de  TimiDunité  ecclésiastique  et  les  autres  forfaits  commis  contre 
l'Eglise  et  le  Siège  de  Pierre. 

Cette  protestation,  dont  nous  demandons  l'inscription  dans  les  fastes  publics  de 
rÉgUse,  nous  la  proférons  en  toute  sincérité  au  nom  de  nos  Frères  qui  sont  absents; 
soit  de  ceux  qx6j  au  milieu  de  tant  d'angoisses,  retenus  par  la  force  dans  leurs  mai- 
sons, pleurent  aujourd'hui  et  se  taisent  ;  soit  de  ceux  qui,  empêchés  par  de  graves 
affaires  ou  par  leur  mauvaise  santé,  n'ont  pu  se  joindre  à  nous  aujourd'hui.  Nous 
ajoutons  à  nous  notre  clergé  et  le  peuple  fidèle,  qui,  animés  comme  nous  d'une  pieuse 
vénération  et  d'un  profond  amour,  ont  prouvé  leur  affection  pour  Vous  tant  parleurs 
prières  assidues  et  sans  relâche  que  par  les  offrandes  du  denier  de  Saint-Pierre,  mul- 
tipliées avec  une  généreuse  largesse,  sachant  bien  que  leurs  sacrifices  doivent  procu- 
rer à  la  fois  et  le  soulagement  des  besoins  du  Pasteur  suprême  et  la  garde  de  sa  liberté. 

Plût  à  Dieu  que  tous  les  peuples  ^VîH^n^ÎM^nt  pniir  mettre  en  sécurité  cette  cause 
sacrée  de  l'univers  chrétien  et  de  l'ordre  social  I 

Plùt  à  Dieu  que  les  Rob  et  les  puissants  du  siècle  comprissent  que  la  cause  du 
Pontife  est  la  cause  de  tous  les  princes  et  de  tous  les  Étals  !  plût  à  Dieu  qu'ils  vissent 
où  tendent  les  criminels  efforts  de  ses  adversaires,  et  qu'enfin  ils  prissent  des  résolu- 
tions décisives! 

Plùt  à  Dieu  que  vinssent  à  résipiscence  ces  quelques  malheureux  ecclésiastiques  et 
religieux  qui,  oubliant  leur  vocation,  refusant  l'obéissance  due  aux  supérieurs  et  usur- 
pant témérairement  l'autorité  de  l'Église,  courent  à  leur  perte. 

Voilà  ce  que,  pleurant  avec  Vous,  très-saint -Père,  nous  sollicitons  ardemment  du 
Seigneur,  pendant  que  prosternés  à  vos  pieds  nous  demandons  de  Vous  cette  force 
céleste,  que  donne  votre  bénédiction  apostolique  et  paternelle.  Quelle  soit  abondante, 
qu'elle  sorte  largement  du  fond  même  de  votre  cœur,  afin  que  non-seulement  elle 
s'étende  sur  nous,  mais  qu'elle  découle  sur  nos  frères  bien-aimés  qui  sont  absents  et 


tpdus  Orbi&  dolores  leniat  et  demukeat,  infirimuteiii  soUevet,  operam  me  Ubonm 
fœcaoidet^  felîdpra  demuia  Ecclesûe  SancUe  Dei  tenipora  accdtret. 

Romae,  hac  die  8  mensis  Janii  anno  Domini  mdccclxii. 


SensuSy  qups  hactenus  nobis  ^xposuistis ,  Veoerabiles  Fralres  et 
cJileçti  FiJii ,  summam  Mobis  altulerunt  laetidam  ;  suni  enim  amoris 
ve^llri  pigDiis  erga  SancUm  banc  Sedem,  muUoque  etiam  magiâ  testi- 
monium  praeclarissimum  illius  vincuii  cbaritatik ,  quô  Eocleslae  Catho- 
licœ  Pastores  non  solum  inter  se,  verum  etlatn  cum  hac  veritatis  Ca- 
thedra arctissime  conjunguntur  :  ex  quo  maDiresto  apparet  Deum 
aucCorem  pacis  et  charitatis  nobisciim  stare.  Et  si  Deus  pro  nobis,  qùis 
contra  nos?  Ipsi  ergo  Deo  laiis,  honor  et  gloria;  Vobis  vero  pax,  salus 
et  gailÉdiurti;  pax  cordibus  vestris;  salus  Christi  fidelibus  curae^vcstrx 
commissis;  gàudium  vero  vobis  et  illis  ut  una  cum  S'apct|s  ^uUetis 
cahtantes  canticum  novum  in  domo  Domiqi,  in  s^ecplasa^ulonâin. 
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sur  les  fidèles  qui  noos  sont  confiés!  qu'elle  soit,  pour  nos  douleurs  et  cehes  du 
monde,  un  adoucissement  et  un  soulagement  !  qu'elle  relève  notre  faiblesse,  qu'elle 
féconde  nos  travaux  et  nos  œuvres,  et  qu'enfin  elle  amène  promptement  à  la  sainte 
Eglise  de  Dieu  des  temps  plus  heureux  t 

Rome,  le  8  juin  de  Tan  du  Seigneur  mil  huit  cent  soixante-deux  ^. 


MmH  A  LA  BtGLABATlOlV  BES  ËVËQDKS. 

Les  sentiments  qae  vous  Nous  avez  etprimés,  Vénérables  Frères  et 
Fib  bien^aimés,  nous  ont  causé  une  joie  profonde;  ce  sont  les  gages 
de  votre  amour  envers  le  Saint»Siége,  et  bien  pins  encore  le  témoignage 
éclatant  et  magnifique  de  ce  lien  de  charité  qui  unit  si  étroitement  les' 
Pasteurs  de  TEglise  catholique  non -seulement,  entre  eux,  mais  avec* 
cette  Chaire  de  vérité,  d'où  il  est  manifeste  que  le  Dieu  auteur  de  la 
paix  et  de  la  charité  est  avec  nous.  Et  si  Dieu  est  avec  nous,  qui  sera, 
contre  nous?  Louange  donc,  honneur  et  gloire  à  Dieu  !  A  vous,  paix^^t 
salut  et  joie!  paix  à  vos  cœurs!  salut  aux  chrétiens  fidèles  commis  à» 
vos  soins  !  joie  pour  vous  et  pour  eux,  afin  que  vous  exultiez  avec  les. 
Saints,  chantant  un  cantique  nouveau  dans  la  maison  du  Seigneur 
pendant  les  siècles  des  siècles  ! 

I .  L^ AdreMe  qae  noas  venons  de  donner  a  été  rerétne  de  la  «gnatare  de  tons  les  Éréques 
présents  à  Rome,  au  nombre  de  265; 

Parmi  leiqueb  se  remarquent  bk  Prélats  français,  à  savoir  :  5  Cardinaux,  9  Archeréquet  et 
40  Évéques. 

Tous  les  autres  membres  de  TÉpiscopat  français  ont  successivement  envoyé  leur  adhésion 
à  rAUocution  de  S.  S.  Pie  IX  et  à  l'Adresse  de  PÉpiscopat. 
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CONVENTION 


ENTRE 


SA  SAINTETÉ  PIE  VII 


ET 


LE  GOUVERNEMENT  FRANÇAIS. 


SanctiUs  SuaSiunmosPontîfex  Pins  VU, 
atque  pnmus  Consul  Gallicae  Reipublicae^ 
in  siios  respective  plenipotentiarios  nomi- 
narunt, 

Sanctitas  Sua,  Erainentissimum  Domi- 
nam  Herculem  Coivsàlvi,  S.  R.  E.  Cardi- 
nalem-diaconmn  S.  Agathae  adSuhiirram^ 
suum  a  secretis  Status  ;  Josephum  Spina, 
Archiepiscopum  Corinthi  S.  S.  Praelalom 
domesticom  ac  pontificio  solio  assisten- 
tem;  et  Patrem  Cisklli,  theologum  con- 
sultorem  S.  S.,  Pariter  munitos  facultati- 
bus  in  bona  et  débita  forma; 

Primns  Consul,  cives  Josephum  Bo- 
lîAPAETE ,  consiliarium  Status ,  Crktet, 
consiliarium  pariter  Status ,  ac  Bernier, 
doctorem  in  S.  Theologia,  parochum  S. 
Laudi  Andegavensis ,  plenis  faculutibus 
munitos; 

Qui  post  sibi  mutuo  tradita  respectivae 
plenipotentiae  instrumenta,  de  ils  quae  se- 
quuntur  convenerunt  ; 


Sa  Sainteté  le  Souverain  Pondfe  Pie  VII, 
et  le  premier  Consul  de  la  République 
française,  ont  nommé  pour  leurs  plénipo- 
tentiaires respectifs. 

Sa  Sainteté,  Son  Eminence  Monseigneur 
Hercule  Consai^vi,  Cardinal  de  la  sainte 
Eglise  romaine,  diacre  de  Sainte-Agathe 
ad Suburram^  son  secrétaire  d'Etat;  Jo- 
seph Spiha,  archevêque  de  Coriolhe,  pré- 
lat domestique  de  Sa  Sainteté,  assistant 
du  trône  ponti6cal,  et  le  Père  Casblu, 
théologien  consultant  de  Sa  Sainteté,  pa- 
reillement munis  de  pleins  pouvoirs  en 
bonne  et  due  forme  ; 

Le  premier  Consul,  les  citoyens  Joseph 
Bonaparte,  conseiller  d'État,  Crrtet,  con- 
seiller d'État,  etBERNiBR,  docteur  en  théo- 
logie, curé  de  Saint-Laud  d'Angers,  mu- 
nis de  pleins  pouvoirs. 

Lesquels,  après  l'échange  des  pleins 
pouvoirs  respectifs,  ont  arrêté  la  conven- 
tion suivante  : 


CONVENTIO 

UITKR   SUMMUM  POITTIFICEM  PIUM    SBPTIMUM, 
XT  GUBEBSIUM  GAIXIGARUM. 

Gubemium  Reipublicae  recognoscit  re- 
ligionem  catholicam,  apostolicam,  Roma- 
nam,  eam  esse  religionem  quam  longe 
maxima  pars  civium  Gallicanae  Reipublica? 
profitetur. 

Summus  Pontifex  pari  modo  recogno- 
scit eanidem  religionem^  maximam  utili- 


CONVENTION 

EHTRE  SA  SAIIITETE  PIB  YII  ET  LE  GOUTERVEMEVr 
FBAirÇAIS. 

Le  Gouvernement  de  la  République  re- 
connaît que  la  religion  catholique,  apo- 
stolique et  romaine  est  la  religion  de  b 
grande  majorité  des  citoyens  français. 

Sa  Sainteté  reconnaît  également  que 
cette  même  religion  a  retiré  et  attend  en- 
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tatem  maximomqae  décos  peroej^sse,  et 
hoc  qaoqoe  tempore  praestnlari  ex  catho- 
lico  cultu  in  GallU  consdtatoy  necncm  ex 
pecnliari  ejus  professione,  quain  faciunt 
Reipublicae  Gonsules. 

Haec  cnm  ita  sint  atqoe  utrinque  reco* 
gnita,  ad  religionis  bonum  intemaeque 
tranquillitatis  consenradonem ,  ea  quae 
seqauntar  inter  ipsos  convenu  sont  ; 

Amt.  I"*.  Religio  catholica,  apostolica, 
Romana,  libère  in  Galliaexercebitor.  Cnl- 
tus  pcJïlicas  erit,  habita  tamen  ratione 
ordinationam  qnoad  pohtiam,  qnas  Gu- 
bemiam  pro  pablica  tranqaillitate  neces- 
sarias  exîstimabit. 

II.  Ab  apostolica  Sede^  oollatis  cum 
Gallico  Gubermo  conâliis,  novis  finibus 
Galiiarum  diœceses  circamscribentiir. 

III.  Suimnos  Pondfex  Citularibos  Galli- 
caram  Ecclesiamm  Episcopis  significabit 
se  ab  lis,  pro  bono  pacis  et  unitatis, 
omnia  sacrificia  firnia  fiducia  expeclare, 
eo  non  excepto  qao  ipsas  suas  epîscopa- 
les  sedes  resignent. 

Hac  hortatione  praemissa,  si  huic  sa- 
crificio,  qood  Ecclesiœ  bonnm  exigit,  re- 
noere  ipsi  vellent  (fieri  id  autem  posse 
sonifflns  Pontifex  sno  non  reputat  animo), 
gubemationibns  Gallicarum  Ecclesiamm 
novae  circumscriptionis  de  novis  titulari- 
bns  providebitor^  eo  qui  sequitnr  modo  : 

IV.  Gonsol  primns  Gallicanœ  Reipu- 
blicae, intra  très  menses  qni  promulga- 
tionem  constitutionis  Apostolicae  conse- 
qaentnr,  Archiepiscopos  et  Episcopos 
novae  circamscriptionis  dioocesibus  pnefi- 
dendos  nominabit.  Sommus  Pontifex  in- 
stitutionem  canonicam  dabit  juxta  formas, 
relate  ad  Gallias,  ante  regiminis  coramu- 
tationem  statntas. 

y.  Item  Consul  primas  ad  episcopales 
Sedes  qoae  in  postemm  vacaverint,  novos 
Antistites  nominabit,  iisqne,  ni  in  articulo 
praecedenti  constitatam  est,  Apostolica 
Sedes  canonicam  dabit  insdtiitionem. 

VI.  Episcopi,  anteqnam  mdnos  snnm 
gerendom  soscipiant,  coram  primo  Con- 
snle  joramentnm  fid^tatis  emittent  qood 


core^i  ot  moment,  le  plus  grand  bien  et 
le  phis  grand  éclat  de  l'établissement  an. 
culte  catholique  en  France,  et  de  la  pro- 
fession particulière  qu'en  font  les  Gonsub 
de  la  République. 

En  conséquence,  d'après  cette  recon- 
naissance mutuelle,  tant  pour  le  bien  de 
la  religion  que  pour  le  maintien  de  la 
tranquillité  intérieure,  ils  sont  convenus 
de  ce  qui  s«it  : 

AxT.  I*'.  La  religion  cadiolique,  apos- 
tolique et  romaine  sera  librement  exer- 
cée en  France.  Son  culte  sera  public,  en 
se  conformant  aux  règlements  de  police 
que  le  Gouvernement  jugera  nécessaires 
pour  la  tranquillité  publique.  * 

II.  Il  sera  fait  par  le  Saint-Siège,  de 
concert  avec  le  Gouvernement,  une  nou- 
velle circonscription  des  diocèses  fran- 
çais. 

III.  Sa  Sainteté  déclarera  aux  titu- 
laires des  évèchés  français  qa'eHe  attend 
d'eux,  avec  une  ferme  confiance,  pour  le 
bien  de  la  paix  et  de  l'unité,  tonte  espèce 
de  sacrifices, même  celui  de  leurs  Si^es. 

D'après  cette  exhortation,  s'ils  se  re- 
fusaient à  ce  sacrifice  conunandé  par  le 
bien  de  l'Église  (refus  néanmoins  auquel 
SaSaintelé  ne  s'attend  pas),  il  sera  pourvu, 
par  de  nouveaux  titulaires,  au  gouverne- 
ment des  évèchés  de  la  circonscription 
nouvelle,  de  la  manière  suivante  : 

rV.  Le  premier  Consul  de  la  Répu- 
blique nommera,  dans  les  trois  mois  qni 
suivront  la  publication  de  la  bulle  de  Sa 
Sainteté,  aux  archevêchés  et  évèchés  de 
la  circonscription  nouvelle.  Sa  Sainteté 
conférera  Finstitution  canonique,  suivant 
les  formes  établies  par  rapport  à  la 
France,  avant  le  changement  de  gouver- 
nement. 

y.  Les  nominations  aux  évèchés  qui 
vaqueront  dans  la  suite,  seront  également 
faites  par  le  premier  Consul  ;  et  l'institua 
tion  canonique  sera  donnée  par  le  Saint- 
Siège,  en  conformité  de  l'article  précé- 
dent. 

VI.  Les  Evèques,  avant  d'entrer  on 
fonctions,  prêteront  directenwiit ,  entre 
les  DMÛns  da  premier  Gonsai,  le  serment 
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eral  in  more  ante  regiminis  coaunaUtio- 
nem,  seqaendbiis  verbis  ezpressum  ; 

«  Ego  jnro  et  promittOy  ad  sancta  Dei 

<  EvaDgelia,  obedientiam  et  fidelitatem 
«  Gubermo  per  Constitutioiiein  Gallican» 
n  Reipublicae  sututo.  Item,  promitto  me 
«  nnlJam  ^onnipiinir.atînn^tt|  habituTum^ 
«  nulli  consilio  interfûturom,  nullamque 
c  sospectam  unionem  neqne  intra,  neque 
«  extra  conservaturamy  qaae  tranquiUitati 

<  pnblicae  noceat;  et  si,  tam  in  diœcesi 
«  mea  quam  alibi,  noverim  aliquid  in 
c  Statos  damnom  tractari,  Gubernio  ma- 
«  nifestabo.  » 

VII.  Eccleûastici  secondi  ordinîs  idem 
jtiramentom  emittent  ooraro  auctoritati- 
bas  civilibus  a  Gallicano  Gabemio  desi- 
goatis. 

Yin.  Post  divina  officia,  in  omnibus 
catfaolicia  Galli»  templis,  sic  orabitur  : 


Domine^  sakmm  foc  Rempublicam; 
Domine^  salvos  fac  Consules» 

IX.  Episcopi,  in  sua  quisque  diœcesi, 
noyas  parœcias  circumscribent;  qo»  cir- 
cumscriptio  sunm  non  sortietur  effectum, 
nisi  postquam  Gubernii  consensus  accès- 
serit. 

X.  lidem  Episcopi  ad  parœdas  nomi- 
nabunt  ;  nec  personas  seligent ,  nisi 
Gubernio  acceptas. 

XI.  Poterunt  iidem  Episcopi  habere 
nnum  capitulum  in  cathedraii  Ecclesia, 
atque  unum  seminarium  in  sua  quisque 
diœcesi,  sine  dotationis  obligatione  ex 
parte  Gubernii. 

XII.  Omnia  templa  metropolitana,  ca- 
tbedralia,  parochialia,  atque  alia  quae  non 
alienata  sunt,  cultui  necessaria,  Episco- 
porum  dispositioni  tradentur. 

XIII.  Sancdtas  sua,  pro  pacis  bono  fe- 
licique  religionis  restitutione ,  déclarât 
eos  qui  bona  Ecclesiae  alienata  acquisive- 
runt,  molestiam  nullam  habituros,  neque 

^i^neque  a  Romanis  Pontificibus  suc- 
J^  ^^P*  ^^*  *^  consequenter  proprie- 


de  fidélité  qui  était  en  asa|;e  avant  le 
changement  de  goa\ernementy  exprimé 
dans  les  termes  suivants  : 

c  Je  jure  et  promets  à  Diea ,  sur  les 
«  saints  Evangiles,  de  garder  obétseance 
c  et  fidélité  au  Gouvernement  établi  par 
c  la  Constitution  de  la  République  frao- 
c  çaise.  Je  promets  aussi  de  n'avoir  ai- 
a  cune  intelligence»  de  n'assister  k  anam 
«  conseil,  de  n'entretenir  aucune  ligne, 
•  soit  au  dedans  soit  au  dehors,  qui  scût 
c  contraire  à  la  tranquillité  publique;  et 
c  si,  dans  mon  diocèse  ou  ailleurs,  j'ap- 
«  prends  qu'il  se  trame  quelque  chose  an 
c  préjudice  de  TÉtat,  je  le  fend  savcnr  ao 
«  Gouvernement.  » 

*  VII.  Les  ecclésiastiques  du  second  or- 
dre prêteront  le  même  serment  entre  les 
mains  des  autorités  civiles  désignées  par 
le  Gouvernement  français. 

VIII*  La  formule  de  prière  suivante 
sera  récitée  à  la  fin  de  l'office  divin,  dans 
toutes  les  églises  catholiques  de  France  : 

Seigneur,  sauvez  la  République  ; 
Seigneur,  sauvez  les  Gonsnls. 

IX.  Les  Evèques  feront  une  nouvdle 
circonscription  des  paroisses  de  leurs  dio- 
cèses, qui  n'aura  d'efiet  que  d'après  le 
consentement  du  Gouvernement. 

X.  Les  Evèques  nommeront  aux  cures. 
Leur  choix  ne  pourra  tomber  que  sur 
des  personnes  agréées  par  le  Gouverne- 
ment. 

XI.  Les  Evèques  pourront  avoir  un 
chapitre  dans  leur  cathédrale,  et  un  sé- 
minaire pour  leur  diocèse,  sans  que  le 
Gouvernement  s'oblige  à  les  doter. 

XII.  Toutes  les  églises  métropolitaines, 
cathédrales,  paroisses  et  autres  non  alié- 
nées, nécessaires  au  culte,  seront  mises  à 
là'dlsposition  des  Evèques» 

XIII.  Sa  Sainteté,  pour  le  bien  de  h 
paix  et  l'heureux  rétablissement  de  la  re- 
ligion catholique,  déclare  que  ni  elle  ni 
ses  successeurs  ne  troubleront  en  aucune 
manière  les  acquéreurs  des  biens  ecclé- 
siastiques aliénés,  et  qu'en  conséquence 
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tas  eornmdem  bonomm,  reditoâ  et  jura 
iis  inhaerentîa,  immnlabilia  pênes  ipsos 
erunt  atque  ab  ipsis  causam  habentes. 

XIV.  Gubernium  Gallicanae  Reipublicae 
in  se  recipit,  tnni  Episcopomni,  tum  pa« 
rocboram,  qnomm  diœceses  atqne  paro* 
chîas  nova  cîrcnmscriptio  complectetnr, 
SQstentationem  qaae  cujusqne  statnm  de- 
ceat. 

XV.  Idem  Gubeminm  corabit  nt  catho- 
licis  în  Gallia  liberam  sit,  si  libnerit,  Ec- 
clesiis  consulere  novis  fnndationibiis. 

XVI.  Sanctitas  saa  recognoscit  in 
primo  Gonsule  Gallicanae  Reipablicae  ea- 
dem  jura  ac  privilégia  quibns  apnd  San- 
ctam  Sedem  fruebatur  antiqnnm  regi- 
men. 

XVII.  Utrinque  conventom  est,  qnod 
in  casn  quo  aliqnis  ex  successoribus  ho- 
dierni  primi  Consulis  catholicam  religio- 
nem  non  profîteretur,  super  juribus  et 
privilegiis  in  snperiori  articulo  comme- 
moradsy  necnon  super  nominatîone  ad 
archiepiscopatus  et  episcopatus,  respectu 
ipsiusy  nova  conventio  fiet. 

Ratificationum  autem  traditio  Parisiis 
fiet  quadraginta  dierum  spatio. 

Datum  Parisiis,  die  15*  mensis  Julii 
1801. 

Hercules,  Cardinalîs  Consalti.  [L.  S.] 

J.  Bohapabtk.   [L.  S,] 

Joseph,  Arcbiep.  Corintbi.  [L.  S.] 

CmETBT.    [L,  S.] 

F.  Carolns  Casblli.  [L.  S.] 

Bb&nieb.  [L.  S.] 
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la  propriété  de  ces  mêmes  biens,  les  droits 
et  revenus  y  attachés,  demeureront  in- 
comma tables  entre  leurs  mains  ou  celles 
de  leurs  ayants  cause. 

XIV.  Le  Gouvernement  assurera  un 
traitement  convenable  auxEvèques  et  aux 
curés  dont  les  diocèses  et  les  cares  seront 
compris  dans  la  circonscription  nouvelle. 

XV.  Le  Gouvernement  prendra  égale* 
ment  des  mesures  pour  que  les  câtho* 
liques  français  puissent,  s'ils  le  veulent, 
faire  en  faveur  des  églises,  des  fonda- 
tions. 

XVI.  Sa  Sainteté  reconnaît  dans  le 
premier  Consul  de  la  République  fran- 
çaise, les  mêmes  droits  et  prérogatives 
dont  jouissait  près  d'elle  l'ancien  gouver- 
nement. 

XVII.  U  est  convenu  entre  les  parties 
contractantes,  que,  dans  le  cas  où  quel- 
qu'an  des  successeurs  du  premier  Consul 
actuel  ne  serait  pas  catholique,  les  droits 
et  prérogatives  mentionnés  dans  l'article 
ci-dessus,  et  la  nomination  aux  évèchés, 
seront  réglés,  par  rapport  à  lui,  par  une 
nouvelle  convention. 

Les  ratifications  seront  échangées  à  Pa- 
ris dans  l'espace  de  quarante  jours. 

Fait  à  Paris,  le  26  messidor  de  l'an  IX 
de  la  République  française. 

Hercule,  Cardinal  Consalvi.  [L.  S.J 

Joseph  BONAPAETB.      [L.  S.] 

Joseph,  Arch.  de  Corinth.  [L.  S.] 
CarnT.  [L.  S.] 
F.  Ch.  Caielli.   [L.  S.] 
Bbenier.  [L.  S.] 


mUA  CONFIRltiTIONIS 

CONVENTIONIS. 

DIE  ;iVIII    KALSNDAS  SSPTEMBRIS    l8o|.    FEOUULGATA 
JVOTIFICATA  OIE    9    APRIUS    z8oa. 


Nos  Joannes  Bapdsta»  Tituli  Sancti  Honnphrii,  saocta»  RomaD^e  Ecdcsia»  Presbjter 
.Cardinalis  CAPHiJU,  Archi^iscopns,  Dpiscopus  iBsinus^  Sanctissimi  Damini  Nostri 
Fîi  Papœ  VU,  et  Sajoctas  Sedis  ApostoHcae  ad  Primuin  Galliarum  Reipoblioœ  Cob- 

sulem  a  latere  Legatus, 

Univers is  GaUiarum  Populis^  Salutem  in  Domino, 

Qo»  prsecipu»  fueront  Sanctissinii  Doinim  Nosiri  in  ipso  soi  Apostdalns  exontio 
soUicitodineSy  qaod  omnium  luMiorau  Totis  jamdin  expetebator,  qnod  a  vobis  tam 
incenso  studio  concupiebatui;;,  ut  post  tantas  calamitates  quae  cum  publica,  chiisba- 
aam  quoque  rem  afflixemnt  in  GaHiis,  haec  demum  in  florentissimi^  kisce  regionibus 
restitueretur,  tantnm  istud  bonum,  divina  tandem  fareste  gratia,  adTeniase  Tobis, 
Galliarum  Populi,  summa  cum  exultantis  animi  consolatioiie  nimtiamHS.  Apostolicas 
sîquidem  sub  plumbo  Litteras  Pcmtificio  nomine  pnblicamns,  in  qnibus  Coavciitîo  n- 
fcer  SanctiUtem  Suam  et  Reipnblic»  vestrae  GnbeEnium  Pariais  inita  solcnmher  eeo- 
finnatur,  His  in  Litteris  quae  ad  instaurandum  in  Galliis  poUicum  CatboKeae  Religîoms 
cdtum)  res  Ecclesiasticas  componendas,  easqne  in  mÛYerso,  ipuilate  nunc  patet^Rei- 
publicae  territorio,  ad  eamdem  formam  atque  ordinem  revocandas  a  Sanctitate  Soa 
constituta  sunt,  luculentissime  continentui*.  £a  ut  rationi  locomm  ac  tenpormn  accom- 
modarety  una  fecit  Ecclesiae  utilitas,  servandae  Unitatis  stodium,  et  animamm  salos. 
Qui  inde  novus  exurget  rerum  Ecclesiasticarum  ordo,  is  profecto,  si  cum  praeterîta 
rerum  perturbalione  comparetur,  fîeri  non  potest,  quin  omnes  tanto  meliori  objecta 
cbristianae  rei  conditione  recreentur.  Quae  enim  fere  deperdita,  in  Galliis,  omnium 
oculiâ  videbatur,  ea  nunc  praesidio  Legum,  Suprenique  Regiminis  aactoritale  ■linim 
in  modum  reviviscit.  Primus  \ero  Reipublicas  vestrae  Consul,  cujus  praecipuae  in  tanti 
bac  utilitate  vobis  comparanda  partes  fuerunt,  cuique  datum  videtur  ul  afflictao  Gal- 
liae  tranquillitatem  et  ordinem  restitueret,  Catbolicae  Religionis,  Constantino  illi 
magno  simillimus,  praesidium  effectus,  gloriosissiroan  in  Ecclesiasticis  Galliamm  mo* 
numentis  istorum  temporum  recordationem  est  relîcturus.  Excipite  %îtiiF  laetae, 
grataeque  mentis  officio  Apostolicas  Litteras  quas  nuntiavimus  volns ,  quasqne  bic 
subjicimus. 


Plus   EpISCOPUS,    8ERVU8  8ERVOEUM   DeI,  AO   PERPETUAM  REI   MEMORIAM. 

Ecclesia  Cbristi,  quam  ut  civitatem  sanctam  Hierusalem  novam  descendentem  de 
coslo  a  Deo  vidit  Joannes,  inde  potissimum  suam  repetit  firmitatem,  caeteraque  oma- 
menta  quibus  praedita  consurgit,  quod  nedum  sancta,  catholica  et  apostolica,  sed  et 
una  sit,  super  unius  soliditate  petrae  fundata. 

Ex  firma  et  constanti  membrorum  Ecclesiae  omnium  unione  in  eadem  fide,  in  iisdem 
saçjramentis,  in  iisdem  vinculis  cbaritatis,  in  subjectione  atque  obsequio  omnium  le- 


BULLE  Dï;  RATIFICATION 

DU  CONCOBDAl  DE   1801. 

PROMUlGtTÉE    PAR    S.    8.    PIB   VH   LE    1 5    AOUT     l8or 
NOTIFIÉE    AU    GOUVERNEMENT    FRATTCÀIS    LE    g     AVRIL    x8oa. 


NoaSy  Jean-Baptiste  Caprara,  Cardinal -Prêtre  de  la  sainte  Eglise  romaine,  dn  titre  de 
Saint-Onaphre,  Archevêque,  Evéqne  d'iesi,  Légat  à  latere  de  Notre  Saint-Père  le 
Pape  Pie  Vil,  et  du  Saint-Siège  apostolique,  auprès  du  premier  Consul  d*  la  Ré-> 
publique  française, 

A  tous  les  Français^  Salut  en  Notre^eigneur. 

Cest  avec  la  plus  grande  joie  et  la  plus  douce  consolation  que  Nous  tous  annon- 
çons, 6  Français,  comme  un  effet  de  la  bonté  du  Seigneur,  l'heureux  accomplisse- 
ment de  ce  qui  a  été  Fobjet  des  sollicitudes  de  Notre  très-*saint  Père  Pie  TU,  dès  les 
premiers  jours  de  son  apostolat,  celui  de  vos  vœux  les  plus  empressés,  de  vos  désirs 
les  plus  ardents,  je  veux  dire  du  rétablissement  de  la  religion  dans  votre  heureux  pays, 
après  tant  de  maux  que  vous  avez  éprouvés. 

Nous  publions  aujourd'hui,  au  nom  du  Souverain  Pontife,  les  Lettres  apostoliques 
scellées  en  plomb,  données  pour  la  ratification  solennelle  de  la  convention  conclue  à 
Paris  entre  Sa  Sainteté  et  le  gouvernement  de  votre  Bcpublique.  Vous  trouvère*  clai- 
rement exposé  dans  ces  Lettres  tout  ce  qui  a  été  statué  par  Sa  Sainteté  pour  rétablir 
en  France  le  culte  public  de  la  religion,  pour  régler  toutes  les  matières  ecclésias- 
tiques, et  pour  les  réduire  à  une  forme  et  à  un  ordre  semblables  dans  toute  l'étendue 
des  pays  qui  composent  le  territoire  actuel  de  la  République. 

L'utilité  de  l'église,  le  désir  de  conserver  l'unité,  le  salut  des  âmes,  ont  été  les  seuls 
motifs  dans  ce  qu'elle  a  fait  pour  accommoder  ces  choses  aux  lieux  et  aux  temps.  Si 
l'on  compare  le  nouvel  ordre  établi,  en  conséquence,  dans  les  choses  ecclésiastiques 
au  bouleversement  qui  existait  auparavant,  il  n'est  personne  qui  ne  doive  se  réjouir 
de  voir  la  religion  rétablie-  dans  un  meilleur  état.  Elle  semblait  presque  anéantie  aux 
yeux  de  tout  le  monde  :  elle  renaît  merveilleusement,  soutenue  par  les  lois  et  proté- 
gée par  l'autorité  suprême  du  Gouvernement.  Le  premier  Consul  de  votre  Répu- 
blique, à  qui  vous  devez  principalement  un  aussi  grand  bienfait,  qui  a  été  destiné  pour 
rendre  à  la  France  aflBigée  et  Tordre  et  la  tranquillité,  devenu,  comme  le  grand  Con- 
stantin, le  protecteur  de  la  religion,  laissera  de  lui,  dans  les  monuments  de  l'Eglise 
de  France,  un  étemel  et  glorieux  souvenir. 

Recevez  donc  avec  joie  et  allégresse  ces  Lettres  apostoliques  que  Nous  vous  avons 
annoncées,  et  que  Nous  mettons  ici  sous  vos  yeux. 

Pie,  Evâque  ,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu  ,  pour  en  conserver 

LE    PERPfrUEL    SOUVENIR. 

L'Eglise  de  J.  C.  qui  parut  aux  regards  de  saint  Jean  sous  l'image  de  la  Jérusalem 
nouvelle,  descendant  du  ciel,  tire  sa  consistance  et  son  ornement,  non-seulement  de 
ce  qu'elle  est  sainte,  catholique  et  apostolique,  mais  encore  de  ce  qu'elle  est  une,  et 
fondée  sur  la  solidité  d'une  seule  pierre  angulaire. 

Toute  la  force  et  la  beauté  de  ce  corps  mystique  résulte  de  la  ferme  et  constante 


^6  BULLE  DE  aATIFICATTOI^ 

gitioio  capîti,  tota  vis  iUft  ac  palcbritado  est,  qua  h^jas  mysdcani  corpas  nol>ilîtal«r 
ac  praesUt*  Qqo4  décos  cjus  preecipoiim  ac  siogulare,  Eedenfytor  nosteri  cun  et  ejos 
propriam  esse  et  conservari  usque  ad  consommationem  saecnli  maxîiiie  ^roloent  h 
eadem  Ecclesia^  qnaœ  adquisivit  sanguine  sao^  anteqaam  ad  Patrem  aseendei^ty  îne- 
norandis  illis  verbis  sic  pro  ea  oravit  :  «  Pater  sancte^  serva  eos  qoos  dedisti  màà^ 
«  ut  sint  nnuiDi  sicut  et  nos....  ut  onmes  omim  sint,  sioat  ta,  Pater,  in  me  et  ego 
«  in  te»  nt  et  ipsi  in  nobis  nnum  sint.  » 


•.  Hbbo  nos  animo  cogitantes  simul  ac  kiscratlibili  divin»  Providènds  cdûsifioy  adsu- 
premum  Apostplatus  apiçem,  lio«t  indigni^  vocati  fbittiiis;  statim  convertimn^  ocnlos 
Boâtros  adpopulnnt  acquîsitionis^  soilidii  servàrâ  unitatem  in  p//iiri//o  parfx,  Galliâsqae 
potissimam  intnenites,  magnitudtne  regionnm,  popaloi^m  frequentia,  ac  rèKgîoitb 
gioria  mnltis  jam  ssecoiis  comnlendatissinias,  maicinto  dolore  affecti  snmns,  comanîm- 
adveiterioHis  regiones  ipsas  quee  tamdiu  ïcclesiae  decas  ac  deliciae  extitissent,  postre- 
àiîs  biBce  temporibnsyintestinis  pertnrbatîoiiibus  adeo  exagitatas  fuisse,  nt  maximum 
v^éffo  deirimentuna  exinde  acceperit,  cujnS'  causa,  recolendae  mémorise  Kns  YI  de- 
cesser  noster  tôt  tantasque  curas  impendit.  Nolumus  nos  hic  commemoratioiie  mab- 
rom  ea  vulnera  refricare,  qnae  divina  P^ovidenda  nunc  sanare  properat.  Quibos  nos 
àssiàk  ope  adjud,  cum  opportuna  remédia  àdhibere  maiume  cnperemus,  illud  jam- 
pridem  apostolicis  nostris  Litterisdie  décima  quinta  Maii  superioris  anni  adnniversos 
Episoopos  dadsy  pr ofessi  smnus,  «  Nibil  optadus  condngere  Nobis  posse  t[nani  vitam 
«  pro  filiis  nostrisy  qui  sunt  Galliœ  populi,  profundere,  si  eorum  sains  posset  intenta 
c  nostro  refNTsesentari^  » 


Ad  ea  a  Pâtre  misericordiarum  impetranda  ctiin  indesinenter  preces  nostr»,  lâcrr- 
meK{ue  in  maxima  animi  asgritudine  profunderentur,  c  Dens  todus  consolationis,  qoi 
c  consola tur  nos  in  omni  tribnladone  nostra,  »  recordatos  misericordiœ  suse,  resjHoefe 
dignatus  est  dolorem  nostmm,  ac  admirando  providentiae  su»  consilio,  nec  opinanti- 
bus  nobis,  aditum  aperuit,  quonos,  et  tantis  malîs  occuirere,  et  Ëcclesia?  unitatem  et 
chaiîtatem^  qnam  c  andquus  hnmani  generis  hosds  superseminans  zizania  super  mf^ 
c  ticum  Ecdesi»  agnim  »  dissolvere  atque  exdnguere  conatus  erat,  constabilire  ite- 
rum  ac  revocare  possemus. 

Siquîdem  ille  Dominus^  «  qui  dives  est  in  misericordia,  cogitât  consilia  pacis  et  non 
«  afliicdonis,  9  illustrem  virum  pênes  quem  sumroa  nunc  Gallicanae  Reipubliese  est  ad- 
ministrado,  eadem  cupiditate  flnem  tôt  malis  imponendi  inflammavit,  ut  ejus  ope  in 
abundanda  pacis  religione  resdtuta,  bellicosissima  illaNadoad  unicum  fidei  centnun 
revocarelur. 

Vix  carissimus  in  Cbristo  Filius  noster  Neapoleon  Bonaparte,  Consul  primus  Reipa- 
blicae  Gallicanae,  sibi  gratum  fore  tesdficatus  est,  ut  tractado  intretur,  vi  cujns  relSgio- 
nis  cultus  in  Gallia,  Deo  adjuvante,  féliciter  restituerctur,  gradas  egimus  Deo,  cajas 
unius  misericordi»  boc  nos  beneficiura  acceptum  referebamus.  Itaque  ne  nostro  ma- 
neri,  ac  studiis  ejusdem  primi  Consulis  deessemus,  statim  Venerabilem  Fratrero,  Ar- 
cbiepisoopum  Conntbi,  ad  ineundam  tanti  hujus  negodi  tractadonom  roisimns,  Qm^ 
cum  Parisios  venisset,  mulds  bine  inde  discussis  atque  animadversis,  tandem  misîtad 
nos  ardculos  quosdam  sibi  propositos. 
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uaioa  de  tous  les  membres  de  FEglise  dans  la  même  M,  dans  les  mêmes ^cpetuVèH ta, 
dans  les  mêmes  Itens  d'une  diarité  mutuelle,  dans  la  soumission  et  rbbéiséatièe  sta 
CWderEglise,  .:  ^ 

Le  Rédempteur  des  hommes,  après  aToir  acquis  cette  Eglise  au  prix  de  sotif  sM^^  a 
voulu  que  ce  mérite  de  l'unité  fût  pour  elle  un  attribut  propre  et  particulier '^d^elte 
conservât  jusqu'à  la  fin  des  siècles*  Aussi  voyons^nous  qu^avant  de  remontei^'au  biel, 
il  adresse,  pour  Tunité  de  l'Eglise,  cette  prière  mémorable  à  son  Père  :  «  Dieîi*saint 
«  et  étemel,  conservez  ceux  que  vous  m'avez  donnés.  Faites  qu'ils  forment  entre  eux 
c  un  seul  corps,  comme  nous  formons  nous-mêmes  une  substance  unique;  qne  leur 
«  union  devienne  le  symbole  de  celle  en  vertu  de  laquelle  j'existe  en  vous  et  vous  en 
c  moi  ;  et  qu'ils  n'aient  en  nous  et  par  nous  qu'un  cœur  et  un  esprit.  > 

Pénétré  de  ces  grandes,  idées,  dès  que  la  divine  Providence,  par  un  trait  in^âble 
de  sa  bonté,  a.  daigné  Nous  appeler^  quoique  indigne,  au  pouvoir  suprême  del'apos- 
tolat,  nos  regards  se  sont  portés  sur  le  peuple  acquis  par  J.  G.  avec  le  plus  vif  désir 
de  noire  part  de  conserver  l'unité  catholique  dans  les  liens  de  la  paix;  mais  o^est  sur- 
tout la  France  que  nous  avons  fixée,  ce  pays  célèbre  depuis  tant  de  siècles  pair  l'éteÉi- 
due  de  son  territoire,  par  sa  population,  par  la  richesse  de  ses  habitants,  et  surtout 
par  la  gloire  qu'il  s'était  acquise  aux  yeux  de  la  religion.  Quelle  douleur  j^rafonde 
n'avons-Mous  pas  ressentie  en  voyant  que  ces  contrées  heureuses  qui  faisaidit  depvis 
si  longtemps  la  gloire  et  les  délices  de  l'Eglise,  avaient,  dans  ces  derniers  temps 
éprouvé  des  troubles  si  violents,  que  la  religion  elle-même  n'avait  pas  été  Fe^>ectée, 
malgré  les  soins  et  la  vigilance  de  notre  Prédécesseur  d'heureuse  mémoire,  le  Pontife 
Pie  Vil 

Mais,  à  Dieu  ne  plaise  que  par  le  souvenir  de  ces  maux  cruels,  Nous  prétendions 
rouvrir  des  plaies  que  la  divine  Providence  a  guéries.  Déjà  IVons  avons  exprimé  com- 
bien ^ous  désirions  y  apporter  un  remède  salutaire,  lorsque  dans  notre  Bref  du 
i  5  mai  de  l'année  précédente,  Nous  disions  à  tous  les  Evéques  :  c  Que  rien  ne  pouvait 
«  nous  arriver  de  plus  heureux  que  de  donner  notre  vie  pour  les  Français,  nos  ten- 
c  dres  enfants,  si  par  ce  sacrifice  Nous  pouvions  assurer  leur  salut.  » 

Nous  n'avons  cessé,  dans  l'affection  de  notre  cœur,  de  solliciter  du  Père  des  miséri- 
cordes cet  insigne  bienfait  par  nos  prières  et  par  nos  larmes.  Ce  Dieu  de  toute  conso- 
lation, qui  nous  soutient  dans  Jdos  afflictions  et  dans  nos  pdnes,  a  daigné  considérer 
avec  bonté  l'excès  de  nos  douleurs,  et  par  un  trait  admirable  de  sa  providence,  nous 
offrir,  d'une  manière  inattendue,  les  moyens  d'apporter  remède  à  tant  de  maux,  et  de 
rétablir,  au  sein  de  TEglise,  l'esprit  d'union  et  de  charité  que  l'ancien  ennemi  des 
chrétiens,  en  semant  l'ivraie  par  eux,  s'était  efforcé  d'affaiblir  et  d'éteindre. 

Ce  Dieu  dont  la  miséricorde  est  infinie,  et  qui  n'a  pour  son  peuple  que  des  senti- 
ments de  paix,  et  non  des  désirs  de  vengeance,  a  fait  naître  dans  le  cœur  généreux 
de  l'homme  célèbre  et  juste  qui  exerce  aujourd'hui  la  suprême  magistrature  dans  la 
République  française,  le  même  désir  de  mettre  un  terme  aux  maux  qu'eUe  éprouve, 
afin  que  la  religion,  rétablie  par  son  secours,  refleurit  au  milieu  des  douceurs  de  la 
paix,  et  que  cette  nation  belliqueuse  revint,  après  ses  triomphes,  au  centre  unique  de 
la  foi. 

A  peine  notre  très*cher  Fils  en  J.  C,  Napoléon  Bonaparte,  premier  Consul  de  ia 
République  française,  nous  eut-il  fait  connaître  qu'il  agréerait  une  négociation,  dont 
le  but  serait  le  rétablissement  de  la  religion  catholique  en  France,  que  notre  premier 
mouvement  a  été  d*en  rendre  grâces  à  l'Etemel,  auquel  seul  Nous  rapportions  ^t 
inestimable  bienfait.  Pour  ne  manquer  ni  à  nos  devoirs  ni  aux  désirs  du  premier 
Consul,  Nous  Nous  hâtâmes  d'envoyer  à  Paris  notre  Yénérable  Frère  l'Archevêque» de 
Corinthe,  pour  commencer,  de  suite,  cette  heureuse  négociation.  Après  desdiscos- 
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Ad  quos  diligenter  expendendos  nos  omni  studio  aDimum  adjicientes^  sententiam 
eûam  aadire  voluimuscongregadonis  VenerabîliamFratrain  Dostroram  sanctasRonuaiae 
Eceleâae  Cardinalimn^  cpsii  ad  mentem  soam  de  tota  hac  caosa  nobis  apemn- 
dam  sdepe  coram  nobis  congregati,  et  Toce  et  scripto  quid  sentirent  nobis  si- 
gnificaverunt. 

Cum  autem  in  re  tanti  momenti,  illnd  pnecipoe,  nt  deoebat,  cnrandnnt  «xistinurre- 
rimns,  nt  Testigia  Pontificnm  pr«d  ecessonim  nostrorum  seqneremur,  propterea  re- 
petentes  memoria  ea^  qoae  ab  iisdem  facta  fuerant  in  extraordinariis  temporotti  dîfficit- 
limorom  casîbas ,  cnm  grayissim»  popnloram  pertnrbationes  exortae  fntestinis 
motibus  maximas  nationes  agitamnt,  plura,  gravia  et  luetuosa  accidisse  compeiinras, 
quae  ante  oculos  nostros  posita,  qaa  agendi  ratione  nti  possemus  nobis  aliquo  modo 
indicarent. 

Igilnr  antedictae  Congregationis  Venerabilinm  Fratram  nostrorum  sanctae  Romanae 
Eoclesias  Cardinalium  sententia  cognita,  post  sedulam  considerationem,proposit«cmH 
ventioni,  qua  ratione  potuimus,  duximus  annuendnra,  atque  apostoHcam  potestatem 
ad  ea  omnia  proferre  quae  extraordinariae  tempomm  rationes  atqoe  bonmoi  paeis  et 
unitatis  Ecclesiae  a  nobis  postnlaverunt. 

Qoinimo,  adeo  ingenti  exarsimus  desiderio  Galliae  ad  unitatem  sanetae  Sedîs  fefiâ- 
ter  reyocandae,  nt  cum  allatnm  ad  nos  esset,  nonnullas  formas  propositae  conyen&o- 
nisquam  ad  Venerabilem  Fratrem  Arcbiepiscopum  Corinthi  remisimus,ea  interpreta- 
tione  explicari  ut  Gallicae  Reipublicas  circumstantiis  non  aptae  viderentur  atque 
exoptatae  unioni  moram  aliquam  possent  inferre,  molestissime  animo  nostro  id  feren- 
tes,  Lutetias  mittere  statuimus  dilectum  in  Cbristo  Filium  nostrum  Herculem  sancts 
Agathae  ad  Suburram  Diaconum  Cardinalem  Consalvi,  atque  a  secretis  nostri  Status, 
qui  (utpote  unus  ex  eorum  numéro,  quos  ad  banc  rem  congregatos  in  consilium  ad- 
hibuimus,  quique  laleri  nostro  continuo  in  suo  mnnere  adbserens)  optime  omnium  et 
expositarum  rerum  intelligentiam,  et  veros  anirai  nostri  sensus  poterat  explicare,  eam 
etiaro  illi  facultatem  impertientes,  ubi  nécessitas  postularet,  in  antea  dictis  formîs 
eas  mntationes  inducere  quae  definitarum  a  nobis  remm  substantiam  integram  reti- 
nentes,  illarum  executionem,  quam  celerrimam  redderent,  et  faciliorem  viam  sterne- 
rent  conventioni. 

Qu2e,  cum  a  Nobis  commissa  féliciter,  Deo  fayente,  sint  peracta,  indeque  ab  eo, 
una  cum  Venerabili  Fratre  nostro  Arcbiepiscopo  Corintbi,  ac  dilecto  filio  fratre  nostro 
Carolo  Gaselii  ordinis  Serrorum  Mariae  ex-generali,  ex  nostra  parte  ;  et  dilectis  in 
Cbristo  filiis  Josepbo  Bonaparte  et  Emmanuele  Cretet  consiliariis  Status,  necnon  dilecto 
in  Cbristo  filio  presbytero  Stephano  Bemier,  parocbo  sancti  Laudî  Andegavensis,  ex 
parte  Gallicani  regiminis,  conventio  inter  nos  ipsumqne  Galliarum  regimen  Parisib 
sîgnata  sit,  baec  a  Nobis,  adbibitis  in  consilium  VeneralMlibtts  Fra tribus  sancta;  Roman» 
Ecclesiae  Cardinalibus,  perscrutata  diligenter  atque  examini  supposita,  cum  talis  re- 
perta  sit,  ut  nostra  approbatione  confirmari  possit;  nos  nuUa  amplius  mora  inferpo* 
sita,  per  apostolicas  bas  Litteras  nota  facimus  ea  omnia  quae  a  nobis  constitnta,  con* 
cessaque  sunt  ad  religionis  bonum,  internae  Galliarum  tranquillitatis  conservationem 
consequendam,  atque  ad  properandam  illam  tandiu  optatam  pacem  ac  unitatem,  qua 
Ecclesia  sancta  in  Domino  gaudeat  atque  laetetur. 

Atque  illa  imprimis  a  Gallicano  regimine  solemnis  facta  est  declaratio,  nimirum 
recognoscere  se  religionem  catbolicam  apostolicam  Romanam  eam  esse  relîgionem 
quam  longe  maxima  Gallorum  civium  pars  profitetur.  Neque  vero  aut  dissimili  modo 
nos  ipsi  recognovimus  ex  catbolico  cultu  in  Gallia  constituto,  necnon  ex  parti- 
colari    ejus  professione   quam   faciunt  Reîpublicae  Consules,   eamdem   religionem 
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sions  longues  et  difficiles^  il  Nous  renvoya  les  articles  que  le  Gouvernement  français 
lui  avait  définitivement  proposés. 

Après  les  avoir  personnellement  «xaminéfty  Noos  j«f;eÂraes  convenable  de  requérir 
Tavis  d*une  congrégation  àe  nos  Yénét abkâ  Frères  les  Cardinaux  de  la  sainte  Eglise 
ronaine»  Ils  se  réunirent  plusieurs  fois  devant  Noost,  et  Notis  exprimèrent  leurs  senti- 
ments particuliers,  tant  de  vive  voix  que  par  écrit. 

Biais  comme  il  convenait  que  'dans  une  madère  de  cette  importance.  Nous  eussions 
à  cœur  de  suivre  les  traces  de  nos  Prédécesseurs,  Noos  Nous  sommes  rappelé  ce  qu'ils 
avaient  (ait  dans  les  circonslances  difïiciksy  au  milieu  des  troul»les  et  des  révolutions 
qui  agitaient  les  nations  les  plus  florissantes,  et  Nous  avons  trouvé  dans  leur  conduite 
les  moyens  d'éclairer  et  de  ériger  la  nôtre. 


Nous  crûmes,  après  ce  mûr  examen,  et  de  Tavis  de  nos  Vénérables  Frères  les  Cardi- 
naux,  membres  de  la  Congrégation,  devoir  accepter  la  convention  proposée,  de  la 
manière  la  plus  convenable,  et  faire  de  la  puissance  apostolique  l'usage  que  les  cir* 
constances  extraordinaires  du  temps,  le  bien  de  la  paix  et  de  l'unité  pouvaient  exiger 
de  Nous. 

Nous  avons  fait  plus  encore,  tant  était  grand  notre  désir  de  réunir  la  France  avec  le 
Saint-Siège:  car  à  peine  avons-Nous  appris  que  certaines  formes  de  la  convention  pro- 
posée et  renvoyée  par  Nous  à  FArcbevèque  de  Corintbe,  étaient  expliquées  de  manière 
à  ne  pas  convenir  aux  circonstances  et  à  retarder  l'union  désirée,  que,  supportant 
avec  peine  ce  malheureux  délai.  Nous  avons  résolu  d'envoyer  à  Paris  notre  cher  Fils 
en  Jésus-Christ,  Hercule  Consalvi,  Cardinal -Diacre  de  Sainte-Agathe  ad  StAioram^ 
notre  secrétaire  d'État.  Il  était  un  de  ceux  que  Nous  avions  appelés  dans  notre  conseil 
pour  la  décision  de  cette  importante  affaire  ;  il  avait  sans  cesse,  à  raison  de  ses  ibno 
tions,  résidé  près  de  Nous  ;  il  pouvait,  mieux  qu'aucun  autre,  expliquer  nos  véritables 
sentiments  :  Nous  lui  avons  délégué  le  pouvcûr  de  faire,  si  la  nécessité  l'exigeait,  dans 
la  forme  de  la  convention,  les  changements  convenables,  en  évitant  d'altérer  la  sub- 
stance des  choses  définies,  et  prenant  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  faciliter  la 
prompte  exécution  du  projet  et  la  conclusion  du  traité» 

Le  Ciel  a  daigné  seconder  ce  pieux  dessein.  Une  convention  a  été  signée  à  Paris 
entre  le  Cardinal  ci-dessus  désigné.  Notre  Vénérable  Frère  l'Archevêque  de  Corinthe, 
notre  cher  (ils  Charles  Caselli,  ex-général  de  l'ordre  des  Servîtes,  de  notre  part;  et  de 
la  part  du  Gouvernement  français,  par  nos  chers  fils  Joseph  Bonaparte,  Emmanuel 
Cretet,  conseillers  d'Etat,  et  Etienne  Bemier,  prètre-curé  de  Saint-Land  d'Angers. 

Cette  convention  a  été  mûrement  examinée,  tant  par  Noos  que  par  nos  Vénérables 
Frères  les  Cardinaux  a|^lés  dans  notre  conseil.  Nous  l'avons  jugée  digne  de  notre 
approbation  ;  et,  afin  que  son  exécution  n'éprouve  aucun  retard.  Nous  allons,  par  ces 
présentes,  déclarer  et  notifier  à  tous,  ce  qui  a  été  respectivement  convenu  et  arrêté 
pour  le  bien  de  la  religion,  la  tranquillité  intérieure  de  la  France,  et  le  retour  heu- 
reux de  la  paix,  de  cette  unité  salutaire  qui  va  faire  la  consolation  et  la  joie  de 
l'Eglise. 

Le  Gouvernement  français  a  déclaré  d'abord  qu'il  reconnaissait  que  la  religion 
catholique,  apostolique  et  romaine,  était  celle  de  la  nsajorité  des  citoyens  fran- 
çais. 

Nous  avons  reconnu  de  notre  côté,  et  de  la  même  manière,  que  c'était  de  rétablis- 
sement du  culte  catholique  en  France,  et  de  la  profession  partknlière  c^i'en  fusaient 
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ibaxmiam  utilitatcm,   maximumqne  decus  percepisse  et  hoc  quoquc  tempore  prae- 

stolari. 

*    Qnibns  ita  se  habentibus,  illud  prae  omnibus  consUtntuni  est,  ut  religio  catholica 

apostolica  Komana  libéré  in  Gallia  exerceatur.  Illud  etiam  sancitum  est,  ut  publiais 

sit  illîus  cùltus,  habita  tamen  i atione  ordinationum,  quoad  politiaDOy  quas  regimen, 

pro  publica  tranquillitate,  necessarias  existimabit. 

Deinde,  cum  illud  maxime  necessarium  esse  compertum  sit,  ut  de  episcopalibos 
Sédibus  ratio  haberetur,  hinc,  cum  Gallîcanum  regimennovam  fieri  Gallicanun  diœce» 
siuin  circumscriptionem  se  cupere  nobis  significaverit ,  collaûs  cum  eo  conûliis, 
QOTa  a  nobis  Gallicarum  diœcesium  circumscriptio  fiet,  quae  mutuae  voluntatis 
cbnjunctione  ita  perfîcietur  ut  spiritualibus  catholicorum  necessitatibns  consoltum  sit« 

Et  quoniam,  tum  propter  novam  banc  ipsam  diœcesium  circumscriptionem,  tom 
propter  alias  gravissimas  causas,  omnia  impedimenta  removenda  sunt,  quae  tanto 
operi  perBciendo  adversaripossunt;  propterea  nos  justae  persuasioni  innixi  Gallica* 
narum  Ecclesiarum  ti^ulares  Episcopos  ita  animo  esse  comparatos  ut  eidem  religioni 
omnia  sacriBcîa,  ac  vel  ipsam  suarum  Sedium  resignationem  litare  non  sint  detre- 
ctaturi  (quod  jamdiu  quam  plurimi  inter  ipsos,  numqaam  satis  commendandis  litteris, 
ad  recolendae  memoriae  Praedecessorem  nostrum  datis  die  tertia  Maii  anni  miUesimi 
septingentesimi  nonagesîmi  primi  ultro  obtulerunt)  praedictos  titulares  per  nostras 
apostolicas  Litteras  sollicitudinis  plenas  adhortcibimur  ut  Ecclesiae  paci  atque  unitati 
consulant,  significabimusque  nos  ab  eorum  qua  in  religionem  flagrant  charitate,  finna 
fiducia,  ea  quse  superius  dicta  sunt  sacrificia  expectare,  ne  ipsa  quidem  Sedium  resi- 
gnatione  excepta,  quae  Ecclesiae  bonum  imperat.  Qua  hortatione  promissa,  eommqne 
cognita  responsione,  quam  nostris  conformem  votis  futuram  esse  haud  dubitamos, 
opportuna  média  adhibebimus,  quibus  religionis  bono  consulatur,  atque  ut,  nora 
circumscriptione  peracta,  Gallicani  Gubernii  vota  impleantur,  operam  impen- 
demus. 

Arcbiepiscopos  autem  et  Episcopos  novae  circumscriptionis  diœcesibus  praefîcîendos, 
Consul  primus  Gallicanae  Reipublicae  nominabit,  nominationesque  exbibebit  inlra 
très  menses  qui  promulgationem  apostolicae  constitutionis  consequentur.  Nos  vero 
iisdem  nominatis  institutionem  canonicam  dabimus  juxta  formas  relate  ad  Gallias  ante 
regimînis  commuta tionem  statutas. 

Eadem  ratio  servabitur,  tam  in  nominationibus,  quam  in  canonica  institutione 
eorum  qui  in  posterum  vacantibus  Sedibus  substituentur. 

Ut  Tero  ne  minimum  quidem  dubitari  possit  de  sensibus  ac  mente  Episcoponun 
(quanqnam  etiam  sine  ullius  obligatione  jura  menti,  juxta  Eyangelii  praescripta,  qud 
supremis  prsepositis  debeant  optime  noverint,  atque  implere  teneantur),  quo  certiores 
sint  de  eorum  fide  atque  obedientia  Reipublicae  Rectores,  consensimus  ut  Episcopi, 
antequam  episcopale  munus  gerendum  suscipiant,  corani  primo  Consule  juramentum 
fidelitatis  emittant  quod  erat  in  more  positum  ante  regiminis  commuta  tionem,  sequen- 
tibus  verbîs  expressum  :  «  Ego  juro  et  promitto  ad  sancta  Dei  Evangelia,  obedien- 
c  tiam  etfidelitatem  Gubernio  per  constitutîonem  Gallicanae  Reipublicae  statuto.  Item 
c  promitto  me  nullam  communicationem  habiturum,  nullo  consilio  inlerfuturuni, 
c  nullamque  suspectam  unionem  neque  intra  neque  extra  conserva turum,  quae  tran- 
c  quilUtati  publicae  noceat,  et  si  tam  in  diœcesi  mea,  quam  alibi  noverim  aliquid  ia 
t  Status  damna  m  tractari,  Gubernio  manifestabo.  » 

lisdemque  de  causis  consensimus  ecclesiasticos  secundi  ordinîs  in  eadem  verba 
jnrare  coram  auctoritatibus  civilibus  quae  a  Rectoribus  Reipublicae  designabuntur. 

Cum  inscmtabiH  consiKo  divin»  Providentiae,  quae  lavgitate  doDorum  ubiqne  diffun- 
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les  Consuls  actuels,  que  la  religion  avait  déjà  retiré  et  attendait  encore. le  plus  ^and 
bien  et  le  plus  grand  éclat . 

Cette  déclaration  préalablement  faite,  il  a  été  statué  que  la  religion  .cathotUqfie; 
apostolique  et  romaine,  serait  librement  exercée  en  France,  et  que  son  .cn\U  serait 
public,  en  se  conformant  aux  règlements  de  police  que  le  Gouvernement  ju^^a 
nécessaires  pour  la  tranquillité  publique. 

Le  principal  objet  qui  devait,  après  cela,  fixer  notre  attention,  était  les  Sièges  épis- 
copaux.  Le  Gouvernement  a  déclaré  vouloir  une  nouvelle  circonscription  des  (liocese^ 
françab.  Le  Saint-Siège  a  promis  de  reOectuer  de  concert  avec  lui,  de  telle  manière 
que,  suivant  Fintention  de  l'un  et  de  Tautrb ,  cette  circonscription .  nouvelle  su^ise 
entièrement  aux  besoins  des  fidèles.  Et  comme  il  importe,  tant  à  cause  de  la  nouvelle 
circonscnption  des  diocèses  que  pour  d'autres  raisons  majeures,  d'éloigner  tous, les 
obstacles  qui  nuiraient  au  succès  d'un  si  glorieux  ouvrage,  fermement  convaincus 
que  tous  les  titulaires  des  évèchés  français  feront  à  la  religion  le  sacrifice  de  leurs 
Sièges, plusieurs  d'entre  eux  ayant  déjà  offert  leur  démission  à  notre  Vénérabl^  Prédé- 
cesseur, Pie  VI,  dans  leur  lettre  du  3  mai  1791,  Nous  exhorterons  ces  mêmes  titu- 
laires, par  un  Bref  plein  de  zèle  et  de  force,  à  contribuer  au  bien  de  la  paix  et. 4^ 
l'unité.  Nous  leur  déclarerons  que  Nous  attendons  avec  confiance  de  leur  amour  pour 
la  religion,  les  sacrifices  dont  Nous  venons  de  parler,  sans  excepter  celui  de  letMps 
Sièges,  que  le  bien  de  l'Église  commande  impérieusement. 

Diaprés  cette  exhortation  et  leur  réponse,  qui,  comme  Nous  n'en  doutons  p^,  sera 
conforme  à  nos  désirs.  Nous  prendrons  sans  délai  les  moyens  convenables  pour  procux^x 
le  bien  de  la  religion,  donner  à  la  nouvelle  division  des  diocèses  son  entier  effet,  et 
remplir  les  vœux  et  les  intentions  du  Gouvernement  français. 


Le  premier  Consul  de  la  Republique  nommera  les  Evéques  et  Archevêques  d^  la 
circonscription  nouvelle,  dans  les  trois  mois  qui  suivront  la  publication  de  notre  Bulle^ 

Nous  conférerons  à  ceux  qui  seront  ainsi  nommés,  l'institution  canonique  dans  le$ 
formes  établies  par  rapport  à  la  France,  avant  le  changement  du  Gouvernement»..  .  , 

La  même  chose  sera  observée,  tant  dans  la  nomination  que  dans  Tinstkution 
canonique  à  donner  pour  les  évèchés  qui  vaqueront  dans  la  suite. 

Quoique  l'on  ne  puisse  douter  des  sentiments  et  des  intentions  des  Evéques,  puisque, 
sans  Tobligation  d'aucune  espèce  de  serment,  l'Évangile  seul  su£Bt  pour  les  astreindre 
à  Tobcissance  due  aux  Gouvernements,  néanmoins,  pour  que  les  chefs  du  Gpuyjçr,? 
nement  soient  plus  assurés  de  leur  fidélité  et  de  leur  soumission,  notre  intention, ^( 
que  tous  les  Evéques,  avant  d'entrer  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  prète^iit^  enl;^^ 
les  mains  du  premier  Consul,  le  serment  de  fidélité  qui  était  en  usage  par  rappqr.^,^ 
eux  avant  le  changement  du  Gouvernement,  exprimé  dans  les  termes  suivants  :  c  J^ 
c  jure  et  promets  à  Dieu,  sur  les  saints  Évangiles,  de  garder  obéissance  et  ,iidéUté,au 
«  Gouvernement  établi  par  la  constitution  de  la  République  française.  Je  pfpifv^ts 
c  aussi  de  n'avoir  aucune  intelligence,  de  n'assister  à  aucun  conseil,  de  n'entretenif 
c  aucune  ligue ,  soit  au  dedans  soit  au  dehors ,  qui  soit  contraire  à  la  tranquillité 
c  publique;  et  si,  dans  mon  diocèse  ou  ailleurs,  j'apprends  qu'il  se  trame  quelque  chose 
«  au  préjudice  de  TÉtat,  je  le  ferai  savoir  au  Gouvernement.  » 

Nous  voulons  également,  et  pour  les  mêmes  raisons,  que  les  ecclésiastiques  du 
second  ordre  prêtent  le  même  serment  entre  les  mains  des  autorités  civiles  désigné^ 
par  le  Gouvernement. 

Et  comme  tout  est  gouverné  dans  le  monde  par  l'invisible  main  de  de  U  Provideufce, 
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ditar,  cancta  regantor  ia  mando,  pietaû  congraam,  et  pablicae  qaam  optamas  felîd- 
tati  necessarium  jadicavimus,  nt  ad  utilitatem  salutemque  Galliarani  publicis  precibns 
diviniun  aaxilîum  imploretur.  Idcirco  in  omnibas  tempUs  catholicomm  qaae  snnt  in 
Galiia,  post  divina  officia  his  verbis  orabitur  : 

<  Domine ,  saWam  fac  Rempoblicam  ; 
c  Domine,  salvos  fac  Gonsules.  > 

Constitutis  diœcesîbus ,  cum  omnîno  necesse  sît  limites  etîam  parœciaram  constitiii 
earum  circnmscriptionem  ab  Episcopis  fieri  volomus  :  qnae  tamen  circumscriptîo 
snum  non  sortie tur  effectum,  nisi  postquam  Gubemii  consensus  accesserit. 

Jns  nominandi  parocbos  ad  Episcopos  pertînebit,  qui  tamen  personas  non  seligent 
nisi  iis  dotibus  instructas,  quas  Ecclesiae  canones  requimnt,  atque  (ut  tranqoillitas  eo 
*  magis  in  tuto  sît)  Gubemio  acceptas. 

Cum  Tero,  tum  clericorum  însûtutioni,  tum  Episcoporum  consilio  suaeque  Ecclesix 
administrationi  consulere  necesse  sit,  illud  non  omisimus,  ut  iidcm  Episcopi  unam 
habeant  in  catbedrali  ecclesia  capitulum,  unumque  seminarium  in  sua  cuique  Diœcesi, 
quamvîs  Gubemium  ad  dotationis  obligadonem  non  se  adstringat. 

Quam\is  maxime  desideraretur  a  Nobis  ut  templa  omnia  iternm  sacris  ministerii^» 
exercendis  catbolieis  redderentur,  cum  tamen  id  perfici  non  posse  videamus,  satis 
habiiimus  quod  omnia  templa  metropolitana,  cathedralia,  parocbialia,  aliaque  non 
alienata,  cultui  necessaria  Episcoporum  dispositioni  tradantur. 


Constantes  in  proposito  ad  omnia  sacrificia  pro  bono  unitatis  descendendi,  ad  quae 
salva  religione  descendi  potest,  ut  etiam  pro  viribus  nostris  tranquillitati  GaUianun 
cooperemur,  quae  denuo  tôt»  turbarentur,  si  bona  ecclesiastica  alienata  itemm  essent 
repetenda,  et  ut  (quod  potissimum  est)  felix  cadiolicae  religionis  restitutio  fiât,  Prae- 
decessorum  nostrorum  exempla  sectantes  declaramns,  eos,  qui  bona  Ecclesiae  alienata 
acquisiverunt,  molestiam  nullam  babituros  neque  a  Nobis,  neque  a  Romanis  Pontificibas 
successoribus  nostris  ;  ac  consequenter  proprietas  eorumdem  bonorum,  redditos,  et 
jura  iis  inbaerentia  immutabilia  pênes  ipsos  emnt  atque  ab  ipsis  cansam  habentes. 

Sed  quoniam  Galliarum  Ecclesiîs  veteri  suo  patrimonio  privatis  invenienda  ratio 
aliqua  est  qua  suppleri  Episcoporum  ac  parochorum  sustentation!  ac  decentiae  possit, 
Galliarum  Gubemium  in  se  recipit  tum  Episcoporum,  tum  parocliomm,  quorum 
diœceses  atque  parocbias  nova  circumscriptio  complectitur,  sustentationem,  que 
cujusque  statum  deceat. 

Simili  modo  statu  tum  est  Gallicanae  Reipublicae  Gubemium  cnraturam,  ut  catholids 
in  Gallia  liber u m  sit,  si  libuerit,  Ecclesiis  consulere  novis  fundationibus. 

Demum  déclara vimus  recognoscere  Nos  in  primo  Consnle  Gallican»  Reipobfica? 
eadem  jura  ac  privilégia  quibus  apud  Sanctam  Sedem  fruebatur  antiquum  regimen. 

Qaod  si  Forte  eveniat,  ut  aliquisex  successoribus  bodiemi  primi  Consutis  catholicam 
religionem  non  profiteretur,  eo  casu,  super  juribus  et  privilegiîs  superius  memontis, 
necnon  super  nominatione  ad  arcbiepiscopatus  et  episcopatus,  respecta  ipsius,  nova 
conventio  fiet. 

Cum  itaque  omnia  et  singula  superius  recensita  ex  parte  quidem  nostra,  ac  nostro 
H  Sedis  ÂpostoHcae  nomine,  a  dilecto  in  Cbrîsto  filio  nostro  Hercnle  sanct»  Agath»  ad 
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qui  ne  se  fait  sentir  qae  par  ses  doos,  Nous  avons  crm  qu'il  convenait  à  la  piété  et 
qu'il  était  nécessaire  au  bonheur  public»  qu'on  iiaploràt  le  secours  de  TÉteniel  par 
des  prières  publiques,  et  il  est  convenu  qu'après  Toffice  on  récitera  dans  les  églises 
catholiques  la  formule  de  prière  suivante  : 

c  Seigneur,  sauvez  la  République  ; 
«  Seigneur,  sauvez  les  Consuls,  s 

Après  avoir  établi  les  nouveaux  diocèses,  comme  il  est  nécessaire  que  les  limites  des 
paroisses  le  soient  également,  Nous  voulons  que  les  Ëvéques  en  fassent  une  nouvelle 
distribution,  qui,  néanmoins,  n'aura  d'e£Pet  qu'après  avoir  obtenu  le  consentement  du 
Gouvernement. 

Le  droit  de  nommer  les  curés  appartiendra  aux  Evéques,  qui  ne  pourront  choisir 
que  des  personnes  douées  des  qualités  requises  par  les  saints  canons  ;  et  pour  que  la 
tranquillité  publique  soit  de  plus  en  plus  assurée,  elles  devront  être  agréées  par  le 
Gouvernement. 

Gomme  en  outre  il  faut  dans  l'Eglise  veiller  à  l'instruction  des  ecclésiastiques,  et 
donner  à  l'Evéque  un  conseil  qui  lui  aide  à  supporter  le  fardeau  de  l'administration 
spirituelle,  Nous  n'avons  pas  omis  de  stipuler  qu'il  existerait  dans  chaque  cathédrale 
conservée  un  chapitre,  et  dans  chaque  diocèse  un  séminaire,  sans  que  le  Gouvernement 
soit  pour  cela  astieint  à  les  doter. 

Quoique  Nous  eussions  vivement  désiré  que  tous  les  temples  fussent  rendus  aux 
catholiques  pour  la  célébration  de  nos  divins  mystères,  néanmoins,  comme  Nous 
voyons  clairement  qu'une  telle  condition  ne  peut  s'exécuter,  Nous  avons  cru  qu'il 
suffisait  d'obtenir  du  Gouvernement  que  toutes  les  églises  métropolitaines ,  cathé- 
drales, paroissiales  et  autres  non  aliénées,  nécessaires  au  culte,  fussent  remises  à  la 
disposition  des  Evéques. 

Persévérant  dans  notre  résolution  de  faire  pour  le  bien  de  l'unité  tous  les  sacrifices 
que  la  religion  pouvait  permettre,  et  de  coopérer,  autant  qu'il  était  en  Nous,  à  la  tran- 
quillité des  Français,  qui  éprouverait  de  nouvelles  secousses  si  l'on  entreprenait  de 
redemander  les  biens  ecclésiastiques,  voulant  surtout  que  l'heureux  rétablissement  de 
la  religion  n'éprouvât  aucun  obstacle.  Nous  déclarons,  à  l'exemple  de  nos  prédécesseurs, 
que  ceux  qui  ont  acquis  des  biens  ecclésiastiques  en  France,  ne  seront  troublés  ni  par 
Nous,  ni  par  nos  successeurs  dans  leur  possession,  et  qu'en  conséquence  la  propriété 
de  ces  mêmes  biens,  les  revenus  et  droits  y  attachés,  demeureront  incommutables 
entre  leurs  mains  ou  celles  de  leurs  ayants  cause. 

Mais  les  Eglises  de  France  étant  par  là  même  dépouillées  de  leurs  biens,  il  fallait 
trouver  un  moyen  de  pourvoir  à  l'honnête  entretien  des  Evéques  et  des  curés  ;  aussi 
le  Gouvernement  a*t-il  déclaré  qu'il  prendrait  des  mesures  pour  que  les  Evéques  et 
les  curés  de  la  nouvelle  circonscription  eussent  une  subsistance  convenable  à  leur 
état. 

U  a  également  promis  de  prendre  des  mesures  convenables  pour  qu'il  fût  permis  aux 
catholiques  français  de  faire,  s'ils  le  voulaient,  des  fondations  en  faveur  des  Eglises. 

Enfin  Nous  avons  déclaré  reconnaître,  dans  le  premier  Consul  de  la  République 
française,  les  mêmes  droits  et  privilèges  dont  jouissait  près  de  Nous  l'ancien  Gou- 
vernement. 

Il  est  convenu  que,  dans  le  cas  oik  quelqu'un  des  successeurs  du  premier  Consul 
actuel  ne  serait  pas  cathoHque,  les  droits  et  privilèges  mentionnés  ci-dessus,  et  la  no- 
mination, tant  aux  archevêchés  qu'aux  évêchés,  seraient  réglés,  par  rapport  à  lui,  par 
une  nouvelle  convention. 

Toutes  ces  choses  ayant  été  réglées,  acceptées  et  signées  ^  Paris,  dans  tous  leurs 
points,  clauses  et  articles;  savoir:  de  notre  part,  au  mom  du  Saint-Si^  apostolique, 
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SuburramDiacono  Cardinale  Consalvi  a  secretis  nostri  ÇtatnSy  necnoaiVanerdbilt-Fntm . 
Josepho  Archîepîscopo  Gorinthi,  atque  dilecto  ûlio  Carolo  Gaselli;  tx  parte 'irero  ot'- 
nomine  Gallicani  Gubernii,  a  dOçcds  in  Chrislo.filiis  Josepho  Bonaparte  «t^Eainuauekr 
Cretet  consillariis  Status  necnon  dilecto  in  Christo  fillo  praesbytaro  Stephano  Benmr 
Parocho  sanctî  X^udi  Andegavensis,  ejusdem  Guberoii  plempotenliâLriis,  Luftetia 
Parisiorum  subsciipta  sint  ;  cimiq[ue  post  hujusmodi  conventione»!  pacta  etconoordata-. 
in  omnibus  et  slngulis  punctis,  clausulis,  articulis  et  conditionlbui^a  praefatÎA  snbsciipU; 
pro  firmiori  corum  subsistentia.  robur  apostoUcàe  finniitati&  «idjÂcere)  et  avcloriCaleai 
solemàiorem  et  decretum  înterponere  necessarium  sit,  nos  ea  9pe  freû,  Sore,  nf  De«|  : 
qui  dives  est  in  misericordia  et  a  quo  omnç  dattifn.  optimum^  ei  omne  datttun  perfettHÊHif' 
studia  nostra  in  sanctissimo  hoc  opère  absolvendo,  beni(pao  favore  praseqvt.dîgaetiiFy 
ac  ut  omnibus  amotis  impedimentls  atque  dissidiis^  yera  pieta$  et  jreligii»  majora  SBid*' 
piant  incrementa,  sublatisque  ex  agro  dominico  dissensionum  seminibus^  dboBdantîoF< 
in  dies  bonorum  operum  seges  ad  ipsius  Dei  laudemet.gloriami  aetemamqiie  aninMffOBi*. 
salutem  succrescaty  de  Yenerabiliuni  Fratnim  nostrorum  sanctae  Romanse  Bcdcsîc  • 
Cardînalium  consilio  et  assensu,  ac  certa  scientiaet  matura  deliberatione  nostiÎFy 
deque  apostolîcae  potestatis  plenitudine,  supra  dictas  concesaiones,  coavfiiliBnfi»^ 
capitula^  pacta  et  concordata  tenore  pnesentium  cohasr^les  ad  pecoliare  chirûgn-' 
phum  super  ipsis  ardculis  appositum,  approbamuSi  ratificamos  et  acoefttamasy  iMk"' 
apostolici  niuniminis  et  (irmitatis  robur  et  efficaciam  adjungimus,  onmiaqoe  îa  e» 
contenta  ac  promissa  sincère  et  inviolabiliter  ex  nostra  ejusque  sedis  parte  adimpletam 
et  servatum  iri,  tam  nostro  quam  nostrorum  Successorum  nomine  promittimus  ac 
spondemus. 

Nolumus  edam  patemae  nostrae  charitatisiioa  esse  participes  eos  ecdesiastîcos  viro^ 
qui  in  sacris  constituti  matrimonia  attentamnt,  sItc  qi^  a  proprio  instituto  publiée 
desciverunt;  ideoque  eorum  respectu,  ipsius  etiam  regiminis  ofificiis  obsecondantes, 
vestigia  sequemur  recolendae  memoriœ  praedecosoris  aostri  Jnlii  PP.  tertii ,  qoem- 
admodum  in  nostris  Litteris  in  forma  Brevis  hac  eadem  die  dalis,  pro  eonim  spiri* 
tuali  salute  providetur. 

Monemus  et  hortamur  in  Domino  omnes  et  singulos  Archiepiscopos,  Episcopos  et 
locorum  Ordinarios  juxta  novam  Gallicanarum  diœcesiumcircnmscriptionem  canomoe 
institnendos,  eorumque  successores,  itemque  parachos,  aliosque  sacerdotes  in  vinei 
Domini  operarios^  ut  zelo  secundum  scientiam,  non  in  destructionem,  sed  in  aBdifio» 
tionem  utentes,  ac  prae  oculis  habentes  se  mimstros  esse  Christi,  qui  a  propheta  priiH 
ceps  pacis  cognominatus  est,  quique  transiturus  de  hoc  mrundo  ad  Patrem,  pacem 
tanquam  propriam  haereditatem  Apostolis  et  disciputis  suis  reliquit,  ut  omnes  idem 
sentianty  collatisque  in  unum  studiis  ea  qux  pacis  sunt,  ament  atque  sectentnr,  et 
quaecumque  utpraefertur  concessa,  statu  ta  et  ooncordata  fuerunt,  accurate  et  diligeo- 
ter  servent  atque  custodiant. 

Decementes  easdem  pra&sentes  Litteras  nullo  unquam  tempore  de  snforeptionis  A 
obreptionis,  aut  nullitatis  viûo^  vel  intentionis  nostrae,  aut  alio  quocumque,  quanvis 
magno  et  inexcogitato  defectu,  notari  aut  impugnari  posse,  sed  semper  firmas,  yalidas 
et  efficaces  existere  et  fore,  suosque  plcnarios  et  integros  efTectus  sortire  et  obtincre 
et  inviolabiliter  observari  debere.  Non  obstantibus  synodalibus  et  provincialibos,  ge- 
neralibusque  conciliisi  vel  specialibus  constitutionibus  et  ordinationibus  apostoliciSy 
ac  nostris  et  cancellariae  apostolicœ  regulis,  praesertim  de  jure  qnaesito  non  tollendo, 
necnon  quarumque  ecclesiarum,  capitulorum,  raonasteriorum ,  aliomroqne  locomin 
piorum  fundationibus,  etiam  conûrmatione  apostolica,  vel  quavis  firmitate  alîa  robo» 
ratis^  privilegiis  quoque,  indultist  et  litteris  apostolicis  in  contrarinm  quomodoKbeC 
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par  notre  cher  fils  Hercole  ConsaWi,  cardinal-diacre  de  Sainte-Agathe  €id  Suburram^ 
notre  secrétaire  d'Etat  ;  notre  rénérable  frère  Joseph ,  ArcheTècjae  de  Corinthe,  e(  notre 
cher  fils  Charles  Caselli  ;  et  ati  nom  du  Gronvemement  francab  par  notre  cher  fils 
Joseph  Bonaparte,  Emmannel  Cretet,  conseillers  d'Etat,  et  Etienne  Bemîer,  prêtre, 
curé  de  Saint-Laod,  d'Angers,  plénipotentiaires  nommés  à  cet  efîet;  Nous  avons  jugé 
nécessaire,  pour  leur  plus  parfaite  exécution,  de  les  munir,  par  une  Bulle  solennelle, 
de  toute  la  force  et  de  toute  l'autorité  que  peut  avoir  la  sanction  apostolique. 

A  ces  causes,  nous  confiant  dans  la  miséricorde  du  Seigneur,  qui  est  Tauteur  de 
toute  grâce  et  de  tout  don  parfait;  espérant  de  sa  bonté  qu'il  daignera  seconder  d'une 
manière  favorable  le^  efibrts  de  notre  zèle  pour  la  perfection  de  cet  heureux  ouvrage; 
désirant  écarter  tous  les  obstacles,  étouffer  toutes  les  dissensions,  arracher  du  champ 
du  Seigneur  toute  semence  de  discorde,  afin  que  la  religion  et  la  vraie  piété  reçoivent 
de  jour  en  jour  de  nouveaux  accroissements,  et  que  la  moisson  de  bonnes  œuvres 
devienne  de  plus  en  plus  abondante  au  milieu  des  chrétiens,  pour  la  gloire  de  Dieu  ei 
le  salut  des  âmes,  de  Tavis  et  du  consentement  de  nos  Vénérables  Frères  les  Cardinaux 
de  la  sainte  Église  romaine,  de  notre  science  certaine,  pleine  puissance  et  autorité, 
Nous  approuvons,  ratifions  et  acceptons  tons  les  susdits  articles,  clauses  et  conven- 
tions ;  Nous  leur  donnons  à  tous  notre  sanction  apostolique,  conformément  à  celle  que 
Nous  avons  déjà  donnée  en  particulier  à  l'exposition  littérale  de  ces  mêmes  articles, 
et  promettons,  tant  en  notre  nom  qu'au  nom  de  nos  Successeurs,  de  remplir  et  fidèle- 
ment exécuter  tout  ce  qu'ils  contiennent. 


Nous  ne  voulons  pas  qu'on  regarde  comme  étrangers  à  notre  sollicitude  et  à  notre 
amour  paternel,  les  ecclésiastiques  qui,  après  la  réception  des  ordres  sacrés,  ont  con- 
tracté mariage  ou  abandonné  publiquement  leur  état.  Nous  prendrons  à  leur  égard, 
conformément  aux  désirs  du  Gouvernement,  les  mêmes  mesures  que  prit  en  pareil 
cas  Jules  III,  noire  prédécesseur,  d'heureuse  mémoire,  comme  Nous  le  leur  annonçons, 
par  notre  sollicitude  pour  leur  salut,  dans  un  Bref  donné  par  Nous  le  même  jour  que 
les  présentes. 

Nous  avertissons  et  Nous  exhortons  en  J.  C.  tous  les  Archevêques,  Evêques  et  Ordi- 
naires des  différents  lieux  qui,  d'après  la  conscription  nouvelle,  recevront  de  Nous 
l'institution  canonique ,  ainsi  que  leurs  successeurs,  les  curés  et  autres  prêtres  qui 
travaillent  dans  la  vigne  du  Seigneur,  à  employer  leur  zèle  selon  la  véritable  science, 
non  pour  la  destruction,  mais  pour  l'édification  des  fidèles ,  se  rappelant  toujours 
qu'ils  sont  les  minisires  de  J.  C,  appelé  par  la  prophète  prince  de  la  paix  y  et  qui, 
prêt  à  passer  de  ce  monde  à  son  Père,  a  laissé  cette  même  paix  pour  héritage  à  ses 
disciples;  qu'ils  vivent  tous  dans  une  union  parfaite  de  sentiments,  de  zèle  et  d'affec- 
tion ;  qu'ils  n'aiment  et  ne  recherchent  que  ce  qui  peut  contribuer  au  maintien  de  la 
paix,  et  qu'ils  observent  religieusement  tout  ce  qui  a  été  convenu  et  statué,  ainsi  qu'il 
est  exprimé  ci-dessus . 

Nous  défendons  à  qui  que  ce  soit  d*attaquer,  dans  aucun  temps,  nos  présentes 
Lettres  apostoliques ,  comme  subreptices,  obreptices  ou  entachées  du  vice  de  nul- 
lité d'intention,  ou  de  forme,  ou  de  quelque  autre  défaut,  quelque  notable  qu^on 
le  suppose. 

Nous  voulons,  au  contraire,  qu'elles  demeurent  à  jamais  fermes,  valides  et  durables, 
qu'elles  ressorlissent  leur  plein  et  entier  effet,  et  qu'elles  soient  religieusement  obser- 
vées, nonobstant  toutes  dispositions  des  synodes,  conciles  provinciaux  ou  généraux, 
des  constitutions  du  Saint-Siège,  règlements  apostoliques,  règles. de  la  chancellerie 
romaine,  surtout  celles  qui  ont  pour  but  de  n'6ter  à  aucune  Eglise  un  droit  acquis,  les 
fondations  des  églises,  chapitres,  monastères,  et  autres  lieux  de  piété,  quelles  qu'elles 
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coQcessiSy  confirmatis  et  innovatis,  caeteiisqae  oontrariîs  qaibascmnqiie.  Qnibvs  < 
mbiis  et  singiilift,  illorom  tenores  pro  «xpressis  et  ad  Terbnm  msertis  habentes,  illis 
alKas  in  suo  robore  permansnris,  ad  praernissomm  effectum  dmitaxat  specialîter  et 
expresse  derogamos.  PraAerea,  quia  difficile  foret  présentes  Litteras  ad  stngvla  in  qnibiis 
de  eis  fides  facienda  faerii  loca  deferri,  •eadem  apostolica  auctoritate  deceraimiis  et 
mandamnsy  ut  eanim  transuaiptis  -etbin  impressis,  mana  tamen  piibHci  notarii  sob- 
scriptis  et  sigillo  alicujus  personie  in  dig;aitate  ecclesiasdca  constitat»  mnnitis,  plena 
ttbiqoe  fides  adhibeatur,  perinde  ac  si  dîctae  présentes  litterse  forent  exhilwtae  Tel 
oàtensae.  Et  insuper  îrrituni  quoqoe,  et  inane  decermmas,  si  secos  snper  fais  a  qiM>* 
quam,  quavis  auctoritate,  scienter,  vel  ignoranter  condgerit  attentari.  Nnlli  eifo 
onmino  bominum  liceat  banc  paginam  nostrs  conoessionis,  iq>probatioiiîs,  ratifica* 
tionis,  aoceptionisy  derogationis,  decretî,  statnû,  mandat!  et  volantatis  infiingere  ni 
eî  ausQ  temerario  oontra  ire.  Si  quîs  autem  boc  attentare  praesampserît,  indigna- 
tîonem  omnipotends  Dei  ac  beatonun  Pétri  et  Pauli  apostolorum  ^us  se  noTerit 
incursuram. 


Datom  Romae,  apud  sandam  Mariam  Majorem,  anno  incaroationis  Donaioic»  mâle- 
sîmo  ocdngentesimo  primoy  decioio  octavo  Kalendas  septembris,  Ponttficatns  nostri 
anno  secundo. 

A.  Gard.  Pro-Dât. 

R.  Gard.  Bbasghius  de  Honcstis. 
risa  de  Curia^  J.  Manassbi. 

Loco  -J*  phimbi. 

F.  Laviua&ius. 
Reliqunm  nunc  îHud  est,  ut  vos  Deo  Optimo  Maximo,  tanti  beneficii  aactori,  débi- 
tas grates  rependentes,  et  singulari  studio  illis  devîncti,  per  quos  est  illud  in  yos  pro- 
fectom,  unitati  spiritus  in  vincuîo  pacis^  publicaeque  tranquillitati  servandse  sollicitaiii 
operam  coHocetis. 

Datum  ParisiiSy  ex.£dibus  Nostrae  Residentiae,  bac  die  9  Aprilis  1802. 

io.-Raptista  Cardinalis  CàpaâmA,  Legatns. 
J.  A.  Suji|  Apostolicae  Legationis  Secretanos. 
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soîenty  et  quelqae  confirmées  qu'elles  puissent  être,  par  Tautorité  du  Saint-Siège  ou 
toute  autre,  les  privilèges,  induits,  et  lettres  apostoliques  accordées,  confirmées  ou 
renouvelées,  qui  seraient  ou  paraîtraient  contraires  aux  présentes,  et  auxquelles 
dispositions,  comme  si  elles  étaient  littéralement  exprimées  ici,  nous  déclarons 
expressément  déroger  en  faveur  de  cellas-ci,  qui  demenreront  k  jamais  dans  toute 
leur  force. 

Et  comme  il  serait  presque  impossible  que  nos  Lettres  apostoliques  parvinssent  dans 
tous  les  lieux  où  il  est  nécessaire  quelles  soient  connues  et  observées,  notre  intention 
est,  et  Nous  voulons  qu'on  regarde  comme  authentique,  et  que  Ton  ajoute  foi  à  tous 
les  exemplaires  qui  seront  imprimés,  signés  d'un  officier  public,  et  muni  du  sceau 
d'un  ecclésiastique  constitué  en  dignité  ;  et  Nous  déclarons  ma  tout  ce  qui  pourrait  être 
fait  au  préjudice  des  présentes,  soit  sciemment,  soit  par  ignorance,  par  qui  que  ce  soit 
et  quelle  que  soit  son  autorité. 

Nous  défendons  à  qui  que  ce  soit  de  contredire,  enfreindre  ou  altérer  le  présent 
acte  de  concession,  approbation,  ratification,  acceptation,  dérogation,  décret  et  statut, 
émané  de  notre  libre  volonté,  soos  peine  d'encourir  l'indignation  de  Dieu  tont*poissant 
et  étemel,  et  celle  des  bienheareox  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul. 

Donné  à  Rome,  à  Sainte-Marie-Majeure,  l'an  de  l'Incarnation  du  Seigneur  1 801 , 
le  18  des  calendes  de  septembre,  la  seconde  année  de  notre  Pontificat. 

R.  Card.  Pao-DAT. 

R.  Gard.  BaAScn  Onbiti. 
nsa  de  Curia^  J.  Manassbi. 

Ueu  *]*  du  plomb* 

F.  Lavizsaii. 
Il  ne  vous  reste  plus  qu'à  rendre  les  actions  de  grâces  qui  sont  dues  au  Dieu  tout- 
puissant  et  infink&ent  bon,  premier  auteur  d'un  aussi  grand  bien,  à  être  fidèlement 
attachés  à  ceux  qui  vous  l'ont  procuré,  à  demeurer  unis  entre  vous  par  le  lien  de  la 
paix,  et  k  mettre  tous  vos  soins  pour  le  maintien  de  la  tranquillité  pnkliqoe. 
DooDéàParis,  maison  de  notre  résidence,  cejoard'hui  9  avril  1802, 

J.  B.  Card,  Camaha,  Légat. 
J.  A.  Sala,  Secrétaire  de  la  Légation  ApostoliqQe. 
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DE    LA 


CONVENTION  DU  XXVI  MESSIDOR  AN  IX. 


TITRE  PREMIER.  —  Du  régime  de  C Église  catholique  dans  ses  rapports  génértuix 
avec  les  droits  et  la  police  de  VÉtat» 

I,  Aucune  bulle,  bref,  rescrit,  décret,  mandat,  provision,  signature  serrant  de  pro- 
visiop,  ni  autres  expéditions  de  la  cour  de  Rome,  même  ne  concernant  que  les 
particuliers,  ne  pourront  être  reçus,  publiés,  imprimés,  ni  autrement  mis  ï 
exécution,  sans  Fautorisation  du  Gouvernement. 

II.  Aucun  individu  se  disant  nonce,  légat,  \icaire  ou  commissaire  Apostolique, 
ou  se  prévalant  de  toute  autre  dénomination,  ne  pourra,  sans  la  même  autorisation, 
exercer  sur  le  sol  français,  ni  ailleurs,  aucune  fonction  relative  aux  affaires  dfs  l'Église 
gallicane. 

m.  Les  décrets  des  synodes  étrangers,  même  ceux  des  Conciles  généraux,  ne 
pourront  être  publiés  en  France,  avant  que  le  Gouvernement  en  ait  examiné  la  forme, 
leur  conformité  avec  les  lois,  droits  et  franchises  de  la  République  française,  et  tout 
ce  qui,  dans  leur  publication,  pourrait  altérer  ou  intéresser  la  tranquillité  pnbGque. 

IV.  Aucun  Concile  national  ou  métropolitain,  aucun  synode  diocésain ,  aucime 
assemblée  délibérante  n'aura  lieu  sans  la  permission  expresse  du  Gouvernement. 

y.  Toutes  les  fonctions  ecclésiastiques  seront  gratuites,  sauf  les  oblations  qui  seraient 
autorisées  et  fixées  par  les  règlements . 

YI.  Il  y  aura  recours  au  conseil  d'État,  dans  tous  les  cas  d'abus  de  la  part  des 
supérieurs  et  autres  personnes  ecclésiastiques. 

Les  cas  d'abus  sont  :  l'usurpation  ou  l'excès  de  pouvoir,  la  contravention  aux  lois 
et  règlements  de  la  République,  l'infraction  des  règles  consacrées  par  les  canons  reçus 
en  France,  l'attentat  aux  libertés,  franchises  et  coutumes  de  TEglîse  gallicane,  et 
toute  entreprise  ou  tout  procédé  qui,  dans  l'exercice  du  culte,  peut  compromettre 
l'honneur  des  citoyens,  troubler  arbitrairement  leur  conscience,  dégénérer  contre  etri 
en  oppression,  ou  en  injure,  ou  en  scandale  pubilc. 

VII.  Il  y  aura  pareillement  recours  au  conseil  d'État,  s'il  est  porté  atteinte  à  Fcier- 
cice  public  du  culte,  et  à  la  liberté  que  les  lois  et  les  règlements  garantissent  à  ses 
ministres. 

VIII.  Le  recours  compétera  à  toute  personne  intéressée.  A  défaut  de  plainte  parti- 
culière, il  sera  exercé  d'office  par  les  préfets. 

Le  fonctionnaire  public,  l'ecclésiastique  otx  la  personne  qui  voudra  exercer  ce 
recours,  adressera  un  mémoire  détaillé  et  signé,  au  conseiller  d'État  chargé  de  toutes 
les  affaires  concernant  les  cultes,  lequel  sera  tenu  de  prendre,  dans  le  plus  court  déhù, 
tous  les  renseignements  convenables;  et  sur  son  rapport,  l'affaire  sera  suivie  et  défini- 
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tivement  terminée  dans  la  forme  administrative,  ou  renvoyée,  selon  l'exigence  des 
cas,  aux  autorités  compétentes. 


TITRE  U.  —  Des  Ministres. 
Section  pbemièbx.  —  bispositiom  générales, 

IX.  Le  culte  catholique  sera  exercé  sous  la  direction  des  Archevêques  et  Evéques 
dans  leurs  diocèses,  et  sous  celle  des  curés  dans  leurs  paroisses. 

X.  Tout  privilège  portant  exemption  ou  attribution  de  la  juridiction  épiscopale 
est  aboli. 

XI.  Les  Archevêques  etÉvèques  pourront,  avec  rautorisation  du 'Gouvernement, 
établir  dans  leurs  diocèses  des  chapitres  cathédraux  et  des  séminaires.  Tous  les  autres 
établissements  ecclésiastiques  sont  supprimés. 

XII.  Il  sera  libre  aux  Archevêques  et  Evéques  d'ajouler  à  leur  nom  le  titre  de  Citojen 
ou  celui  de  Monsieur,  Toutes  autres  qualifications  sont  interdites. 

Section  II.  —  Des  Archevêques  ou  Métropolitains. 

Xni.  Les  Archevêques  consacreront  et  installer  ont  leurssufifragants.  En  cas  d'empê- 
chement ou  de  refus  de  leur  part,  ils  seront  suppléés  par  le  plus  ancien  Évéque  de 
l'arrondissement  métropolitain. 

XrV.  Ils  veilleront  au  maintien  de  la  foi  et  de  la  discipline  dans  les  diocèses  dépen- 
dant de  leur  métropole. 

XV.  Ils  connaîtront  des  réclamations  et  des  plaintes  portées  contre  la  conduite  e 
les  décisions  des  Évéques  suffragants. 

Section  III.  —  Des  Évéques^  des  Ficaires  généraux  et  des  Séminaires. 

XVI.  On  ne  pourra  être  nommé  Évéque  avant  l'âge  de  trente  ans,  et  si  on  n'est 
originaire  Français. 

XVII.  Avant  l'expédition  de  l'arrêté  de  nomination,  celui  ou  ceux  qui  seront  pro- 
posés seront  tenus  de  rapporter  une  attestation  de' bonne  vie  et  mœurs,  expédiée  par 
l'Évêque  dans  le  diocèse  duquel  ils  auront  exercé  les  fonctions  du  ministère  ecclésias- 
tique ;  et  ils  seront  examinés  sur  leur  doctrine  par  un  Évéque  et  deux  prêtres,  qui 
seront  commis  par  le  premier  Consul,  lesquels  adresseront  le  résultat  de  leur  examen 
au  conseiller  d'Etat  chargé  de  toutes  les  affaires  concernant  les  cultes. 

XVIII.  Le  prêtre  nommé  par  le  premier  Consul  fera  les  diligences  pour  rapporter 
l'institution  du  Pape. 

Il  ne  pourra  exercer  aucune  fonction  avant  que  la  Bulle  portant  son  institu- 
tion ait  reçu  l'attache  du  Gouvernement,  et  qu'il  ait  prêté  en  personne  le  ser- 
ment prescrit  par  la  convention  passée  entre  le  Gouvernement  français  et  le  Saint- 
Siège. 

Ce  serment  sera  prêté  au  premier  Consul;  il  en  sera  dressé  procès- verbal  parle 
secrétaire  d'État. 

XIX.  Les  Évêques  nommeront  et  institueront  les  curés;  néanmoins,  ils  ne  manifes- 
teront leur  nomination,  et  ils  ne  donneront  l'institution  canonique,  qu'après  que  cette 
nomination  aura  été  agréée  par  le  premier  Consul. 

XX.  Ils  seront  tenus  de  résider  dans  leurs  diocèses;  ils  ne  pourront  en  sortir 
qu'avec  la  permission  du  premier  Consul. 
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XXI.  Qiaque  Êvèqne  pourra  nominer  deux  Viciires  génértax,  et  chaque  Ardie- 
vèqae  pourra  en  nommer  trois  :  ils  les  choisiront  parmi  k»  prêtres  ayant  les  qvaliftét 
requises  pour  être  Évêques. 

XXII.  Ils  visiteront  annuellement  et  en  personne  une  partie  de  leur  diocèse,  et 
dans  Tespace  de  cinq  ans,  le  diocèse  entier. 

En  cas  d^empéchement  légitime^  la  visite  sera  faite  par  on  Vicaire  générai. 

XXIII.  Les  Évêques  seront  chargés  de  l'organisation  de  leurs  séminaires,  et  les 
règlements  de  cette  organisation  seront  soumis  à  l'approbation  du  premier  Consul. 

XXIV.  Ceux  qui  serqnt  choisis  pour  l'enseignement  dans  les  séminaires,  aoesoi- 
ront  la  déclaration  faite  par  le  clergé  de  France  en  1682,  et  publiée  par  on  édtt  de  la 
même  année  :  ils  se  soumettront  à  y  enseigner  la  doctrine  qui  y  est  contenoe;  et 
les  Evêques  adresseront  une  expédition  en  forme  de  cette  soumission  au  conseiDer 
d'État  chargé  de  toutes  les  afiaires  concernant  les  cultes. 

XXV.  Les  Évêques  enverront,  toutes  les  années,  à  œ  conseiller  d'État,  k  non 
des  personnes  qui  étudieront  dans  les  séminaires,  et  qui  ae  destinei ont  k  l'état  ecclé- 
siastique. 

XXVI.  Us  ne  pourront  ordonner  aucun  ecclésiastique,  s'il  ne  justifie  d'une  pro- 
priété^roduisant  au  moins  un  revenu  annuel  de  trois  cents  francs,  s'il  n'a  atteint 
l'âge  de  vingt-cinq  ans,  et  s'il  ne  réunit  les  qualités  requises  par  les  canons  reçus  en 
France. 

Les  Evêques  ne  feront  aucune  ordination  avant  que  le  nombre  des  personnes  à  or- 
donner ait  été  soumis  au  Gouvernement,  et  par  lui  agréé. 

Section  IV.  —  Des  Curés. 

XXVII.  Les  curés  ne  pourront  entrer  en  fonctions  qu'après  avoir  prêté,  entre  les 
mains  du  préfet,  le  serment  prescrit  par  la  convention  passée  entre  le  Gouvernement 
et  le  Saint-Siège.  Il  sera  dressé  procès-verbal  de  cette  prestation  par  le  secrétaire 
général  de  la  préfecture,  et  copie  collationnée  leur  en  sera  délivrée* 

XXVIII.  Ils  seront  mis  en  possession  par  le  curé  ou  le  prêtre  que  llÊvèqiie  dési- 
gnera. 

XXIX.  Ils  seront  tenus  de  résider  dans  leurs  paroisses. 

XXX.  Les  curés  seront  immédiatement  soumis  aux  Évêques  dans  Pexercîce de  leurs 
fonctions. 

XXXI.  Les  vicaires  et  desservants  exerceront  leur  ministère  sous  la  surveillance  et 
la  direction  des  curés. 

Bs  seront  approuvés  par  l'Évéquc,  et  révocables  par  lui. 

XXXII.  Aucun  étranger  ne  pourra  être  employé  dans  les  fonctions  dn  minîstère 
ecclésiastique,  sans  la  permission  du  Gouvernement. 

XXXIII.  Toute  fonction  est  interdite  à  tout  ecclésiastique,  même  français,  qni 
;i'appartient  à  aucun  diocèse. 

XXXIV.  Un  prêtre  ne  pourra  quitter  son  diocèse  pour  aUer  desservir  dans  nn 
autre,  sans  la  permission  de  son  Évêque. 

Section  V.  —  Des  Chapitres  cathédraux^  et  du  gouvernement  des  Diocèses  pemUuU 

la  vacance  du  Siège, 

XXXV.  Les  Archevêques  et  Évêques  qui  voudront  user  de  la  faculté  qui  leur  est 
donnée  d'établir  des  chapitres,  ne  pourront  le  faire  sans  avoir  rapporté  l'antorisatioo 
du  Gouvernement,  tant  pour  l'établissement  lui-même  que  pour  le  nombre  et  le  choix 
des  ecclésiastiques  destinés  à  les  former. 
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XXXVI.  Pendant  la  Taeanee  «les  Sîéges^  il  sera  pourra  par  le  métropolitain,  et, 
à  son  défaut,  par  le  plus  ancien  des  Éirèipies  suffîragants,  ao  goayemement  des 
diocèses. 

Les  Vicaires  généraux  de  ces  diocèses  continueront  lenrs  fonctions,  même  après  la 
mort  de  TÉvêque,  jusqu'à  remplacement. 

XXXVII.  Les  métropolitains,  les  chapitres  cathédraox,  seront  tenus,  sans  dAai, 
de  donner  avis  au  Gouvernement  de  la  vacance  des  Sièges,  et  des  mesures  qui  auront 
été  prises  pour  le  gooTememeni  des  diocèses  vacants. 

XXXVIII.  Les  Vicaires  généraux  qui  gouverneront  pendant  la  vacance,  ainsi  que 
les  métropolitains  ou  capitulaires,  ne  se  permettront  aucune  innovation  dans  les  usages 
et  coutumes  des  diocèses. 

TITRE  UU  —  Da  Culte. 

XXXIX.  Il  n'y  aura  qu'une  liturgie  et  un  catéchisme  pour  toutes  les  Églises  catho- 
liques de  France. 

XL.  Aucun  curé  ne  pourra  ordonner  des  prières  pdbliques  extraordinaires  dans  sa 
paroisse  sans  la  permission  spéciale  de  TÉvèque. 

Xn.  Aucune  fête,  à  l'exception  du  dimanche,  ne  pourra  être  établie  sans  la  per- 
mission du  Goovemcment. 

XLII.  Les  ecclésiastiques  useront,  dans  les  cérémonies  religieuses,  des  habits  et 
ornements  convenables  à  leur  titre  :  ils  ne  pourront  dans  aucun  cas,  ni  sons  aucmn 
prétexte,  prendre  la  couleur  et  les  marques  distinctives  réservées  anxÉvéques. 

XLIII.  Tous  les  ecdésiastiques  seront  habillés  à  la  française  et  en  noir. 

Les  Evêques  pourront  joindre  à  ce  costume  la  croix  pastorale  et  les  bas  violets. 

XLIV.  Les  chapelles  domestiques,  les  oratoires  particuliers,  ne  pourront  être 
établis  sans  une  permission  expresse  du  Gouvernement,  accordée  sur  la  demande  de 
TÉvêque. 

XLV.  Aucune  cérémonie  religieuse  n'aura  lieu  hors  des  édifiç,es  consacrés  au  culte 
catholique,  dans  les  villes  oii  il  y  a  des  temples  destinés  à  difiK^rents  cultes. 

XLVI.  Le  même  temple  ne  pourra  être  consacré  qu'à  un  même  cuhe. 

XLVII.  Il  y  aura  dans  les  cadiédrales  et  paroisses  une  place  distinguée  pour  les 
individus  catholiques  qui  remplissent  les  fonctions  civiles  ou  militaires. 

XLVIII.  L'Évêque  se  concertera  avec  le  préfet  pour  régler  la  manière  d'appeler 
les  fidèles  au  service  divin  par  le  son  des  cloches.  On  ne  pourra  les  sonner  ponr  toute 
autre  cause  sans  la  permission  de  la  police  locale. 

XLIX.  Lorsque  le  Gouvernement  ordonnera  des  prières  publiques,  les  Évêques  se 
concerteront  avec  le  préfet  et  le  commandant  militaire  du  Ken  pour  le  jour ,  l'heure 
et  le  mode  d'exécution  de  ces  ordonnances. 

L.  Les  prédications  solennelles  appelées  sermons ^  et  celles  connues  sous  le  nom 
de  stations  de  l'A  vent  et  du  Carême,  ne  seront  faites  que  par  des  prêtres  qui  en  auront 
obtenu  une  autorisation  spéciale  de  l'Évêqne. 

LI.  Les  curés,  aux  prônes  des  messes  paroissiales,  prieront  et  feront  prier  pour  la 
prospérité  de  la  République  française  et  pour  les  Consuls. 

LU.  Ils  ne  se  permettront,  dans  lenrs  instructions,  aucune  inculpation  directe  ou 
indirecte,  soit  con  tre  les  personnes  soit  contre  les  autres  cultes  autorisés  dans  l'État. 

Lin.  Ils  ne  feront  au  prône  aucune  publicatiod  étrangère  à  Texercice  du  culte,  à 
moins  qu'ils  n'y  soient  autorisés  par  le  Gouvernement. 

LIV.  Ils  ne  donneront  la  béné^ction  nuptiale  qu'à  ceux  qui  justifieront,  en  bonne 
et  due  forme,  avoir  contracté  mariage  devant  l'officier  civil. 

LV.  Les  registres  tenus  par  les  ministres  du  cidte,  n'étant  et  ne  pouvant  être  rela- 
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LX.  Il  y  aura  au  moins  une  paroisse  j^iJHStiee  de, paix*  j 

Il  sera  en  outre  établi  autant  de  succursales  que  le  besoin  pourra  Texiger. 

LXI.  Chaque  Évèque,  de  concert  avec  le  préfet,  réglera  le  nombre  et  l'étendue  de 
ces  succursales.  Les  plans  arrêtés  seront  soumis  au  Gouvernement  et  ne  pourront  être 
mis  à  exécution  sans  son  autorisation. 

LXII.  Aucune  partie  du  territoire  français  ne  pourra  être  érigée  en  cure  oa  en 
succursale  sans  l'autorisation  expresse  du  Gouvernement. 

LXIII.  Les  prêtres  desservant  les  succursales  sont  nommés  par  les  Évêques. 

Sbction  in.  —  Du  Traitement  des  Ministres, 

LXIV.  Les  traitement  des  A  rçliPv^qnAc  ^Ara  Ha  15,000  fr. 

LXV.  Le  traitement  des  Évêques  sera  de  10,000  fr. 

LXVI.  Les  curés  seront  distribués  en  deux  classes. 

Le  traitement  des  curés  de  la  première  classe  sera  porté  à  1 ,500  francs  ;  celui  des 
curés  de  la  seconde  classe,  à  1 ,000  fr. 

LXVn.  Les  pensions  dont  ils  jouissent  en  exécution  des  lois  de  l'Assemblée  con- 
stituante seront  précomptées  sur  leur  traitement. 

Les  conseils  généraux  des  grandes  communes  pourront,  sur  leurs  biens  ruraux  on 
sur  leurs  octrois,  leur  accorder  une  augmentation  de  traitement,  si  les  circonstances 
l'exigent. 

LXVIII.  Les  vicaires  et  desservants  seront  choisis  par  les  ecclésiastiques  pension- 
nés en  exécution  des  lois  de  l'Assemblée  constituante. 

Le  montant  de  ces  pensions  et  le  produit  des  oblations  formeront  leur  traitement 

LXIX.  Les  Évêques  rédigeront  les  projets  de  règlements  relatifs  aux  oblations  qoe 
les  ministres  du  culte  sont  autorisas  à  recevoir  pour  l'administration  des  sacrements. 
Les  projets  de  règlements  rédigés  par  les  Evoques  ne  pourront  être  publiés,  ni  autre- 
ment mb  à  exécution,  qu'après  avoir  été  approuvés  pai*  le  Gouvernement. 

LXX.  Tout  ecclésiastique  pensionnaire  de  l'État  sera  privé  de  sa  pension,  s'il  refuse, 
sans  cause  légitime,  les  fonctions  qui  pourront  lui  être  confiées. 

LXXI.  Les  conseils  généraux  de  département  sont  autorisés  à  procurer  aux  Arche- 
vêques et  Évêques  un  logement  convenable. 

I.  Les  presbytères  et  les  jardins  attenants,  non  aliénés,  seront  rendus  aux 
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curés  el  aux  desservants  des  succursales,  A  défaut  de  ces  pre^ytères,  les  conseils 
généraux  des  coBMnanes  sont  aatorisés  à  leor  procwertm  logeanenl  et  un  jardin» 

LXXIXI.  L^  fondations  qui  ont  pour  ol^  l'entretien  des  ministres  de  l'exercice 
du  culte,  ne  pourront  consister  qu'en  rentes  oonslitnées  sur  l^tati  Elles  seront  accep- 
tées par  FÉvéque  diocésain  et  ne  pourront  être  exécutées  qu'avec  Tautorisation  du 
Gouvernement* 

LXXIV.  Les  immeubles,  autres  que  les  édifices  destinés  au  logement  et  les  jardins 
attenants,  ne  pourront  être  affectés  à  des  titres  ecclésiastiques,  ni  possédés  par  les 
ministres  du  culte  k  raison  de  leurs  fonctions. 

Sscnoir  IV.  —  Des  Édifices  destinés  au  Culte. 

LXXV.  Les  édifices  anciennement  destinés  au  culte  cathoCque^  actuellement  dans 
les  mains  de  la  nation,  à  raison  d'un  édifice  par  cure  et  par  succursale',  seront  mis 
à  la  disposition  des  Évèques  par  arrêté  du  préfet  du  département,  tliie  expédition  de 
ces  arrêtés  sera  adressée  au  conseiller  d'État  chargé  de  toutes  les  affaires  concernant 
les  cultes. 

LXXVI.  n  sera  établi  des  fabriques  pour  veiller  à  l'entretien  et  à  la  conservation 
des  temples,  à  l'administratjon  des  aumônes. 


lUCiaATieK  CONTRE  LES  ilTiaES  OROANIdUKS 

FAITE 

AU   NOM    DU    SIEGE   APOSTOLIQUE  PAR  LE  CARDIIfAL   CAPRARA,    LB   1 8    AOtrF   t8o3, 
ET    ADRESSÉE   AU    MINISTRE   DE   FRANCE   TALLETRAND. 


Monseigneur^  je  sms  chargé  de  réclamer  contre  cette  partie  de  ta  loi  du  i  S  germi- 
nal (8  arril  i  802)  que  l'on  a  désignée  sons  le  nom  à^articles  organiques.  Je  rempfis 
ce  devoir  avec  d'autant  plus  de  conGance  que  je  compte  davantage  sur  la  tûenveil- 
lance  dn  gouvernement  et  sur  son  attackenent  sincère  aux  vrais  principes  de  la 
religion. 

La  qualification  qu'on  donne  à  ces  articles  paraîtrait  d'abord  supposer  qu'ils  ne 
sont  que  la  suite  naturelle  et  l'explication  du  Concordat  religieux  ;  cependant  il  est  de 
fait  qu'ils  n'ont  point  été  concertés  avec  le  Saint-Siège,  qu'ils  ont  une  extension  plus 
grande  que  le  Concordat,  et  qu'ils  établissent  en  France  un  code  ecclésiastique  sans  le 
concours  du  Saint-Siège.  Comment  Sa  Sainteté  pourrait-elle  l'admettre,  n'ayant  pas 
même  été  invitée  à  l'examiner  ?  Ce  code  a  pour  objet  la  doctrine,  les  mœurs,  la  dis- 
cipline du  clergé,  les  droits  et  les  devoirs  des  Évéques,  ceux  des  ministres  inférieurs, 
leurs  relations  avec  le  Saint-Siège,  et  le  mode  d'exercice  de  leur  juridiction.  Or,  tout 
cela  tient  aux  droits  imprescriptibles  de  TEglise  :  elle  a  reçu  de  Dieu  seul  l'autorisa- 
tion de  «  décider  les  questions  de  la  doctrine  sur  la  foi  ou  sur  les  règles  des  mœurs, 
«  et  de  faire  des  canons  ou  des  règles  de  discipline  '.  » 

M.  d'Héricourt,  l'historien  Fleury,  les  plus  célèbres  avocats  généraux,  et  M.  de 
Castillon  lui-même  avouaient  ces  vérités.  Ce  dernier  reconnaît  dans  l'Eglise  «  le  poo- 
«  voir  qu'elle  a  reçu  de  Dieu  pour  conserver,  par  l'autorité  de  la  prédication,  des 

1.  S.  S.  le  Pape  Pie  VII  a  protesté  personnellement  contre  la  publication  des  articles  orga- 
niques, notamment  en  1802  et  en  18Û9.  Voici  en  quels  termes  il  le  fit  dans  son  Allocntion 
Quam  luctuosam^  prononcée  dans  le  Consistoire  du  24  mai  1802  :  c  ....  Animadvertimus  una 
cum  prxlata  conventione  nostra  nonnullos  altos  articulas  ignotos  Nobis,  promulgatos  esse;  quos, 
vestigiis  prudecessorum  nostrorum  inltmrentes,  haud  possumus  non  expetere  ut  opportuneu  ac  ne- 
cessarias  modificationes  ac  mutat'wnes  accipîant.  —  Nous  avons  remarqué  qu*à  la  suite  de  notre 
convention  ont  été  promulgués  quelques  articles  à  Nous  entièrement  inconnus.  Marchant  sur  les 
traces  de  nos  prédécesseurs^  c^est  pour  Nous  un  devoir  de  demander  que  ces  articles  reçoivent  des 
modifications  convenables  et  subissent  des  changements  nécessaires,  l 

Dans  la  Bulle  Quum  memoranda,  du  10  juin  1809,  Sa  Sainteté  s'exprime  ainsi  :  k  Quam 
sane  amaritudinem  non  dissimulavimus,  ipsisque  Fratribus  nostris  sanctac  Romane  Ecclesic 
Cat'dinalibus,  in  AUocUtione  ad  ipsos  habita  in  Consistorio  diei  24  maii  anni  1802  :  «gnifi- 
cantes  scilicet,  ea  promulgatione  nonnullos  initœ  convention!  adjectos  fuisse  Articulas^  ignoios 
Nobis,  quos  statim  improbavimus.  —  Cette  douleur  amère,  Nous  ne  Tavons  pas  cachée  à  nos 
Frères  les  Cardinaux  de  la  sainte'^Église  romaine,  dans  une  Allocution  prononcée  dans  le  Con- 
sistoire du  24  mai  1802,  leur  faisant  savoir  qu*il  a  été  ajouté  à  la  promulgation  de  la  conven- 
tion conclue,  quelques  articles  qui  nous  étaient  tout  à  fait  inconnus^  et  que  nous  avons  aussitôt 
désapprouvés,  i» 

De  leur  côté,  les  Évéques  de  France  protestèrent  contre  ces  mêmes  articles  en  1826  et 
en  1829. 

2.  Arrêtes  du  Conseil,  du  16  mars  et  du  31  juillet  1731. 


RÉCLAMATION  DU  CARDINAL  CAPRARA.  555 

c  lois  et  des  jugements,  la  règle  de  la  foi  et  des  mceiirs,  la  discipline  nécessaire  à 
c  réconomie  de  son  gouvernement ,  la  snccession  et  la  perpétuité  de  son  mi- 
c  nîstère^.  » 

Sa  Sainteté  n'a  donc  pu  voir  qu'avec  une  extrême  douleur,  qu'en  négligeant  de 
suivre  ces  principes^  k  puissance  civile  ait  iK>ulm  réjgteri  décida,  èranifèrlKièi^  éii  lois 
des  articles  qui  intéressent  essentiellement  les  mœurs,  la  discipline,  les  droits.  Tin- 
slmcdon  et  la  juridiction  ecclésiastique.  N'est-il  pas  à  craindre  que  cette  innoration 
n'engendre  les  défiances,  qu'elle  ne  fasse  croire  qoe  l'Eglise  de  France  est  asservie, 
même  dans  les  objets  purement  spirituels,  au  pouvoir  temporel,  et  qu'elle  ne  dé- 
tourne  de  l'acceptation  des  places  beaucoup  d'ecclésiastiques  méritants?  Que  sera-ce 
si  nous  envisageons  chacun  de  ces  articles  en  particulier? 

Le  premier  veut  «  qu'aucune  bulle,  bref,  etc.,  émanés  du  Saînt-Siége,  ne  puissent 
«  être  mis  à  exécution,  ni  même  publiés  sans  l'autorisation  du  gouvernement.  » 

Cette  disposition  prise  dans  toute  cette  étendue  ne  blesse-t-elle  pas  évidemment  la 
liberté  de  l'ense^nement  ecclésiastique  ?  Ne  soumet-elle  pas  la  puÛicatîon  des  vérités 
chrétiennes  à  des  formalités  gênantes  ?  Ne  met-elle  pas  les  décisions  concernant  la  foi 
et  la  discipline  sous  la  dépendance  absolue  du  pou  voir  temporel  ?  Ne  donne-t-elle  pas 
à  la  puissance  qui  serait  tentée  d'en  abuser,  les  droits  et  les  facilités  d'arrêter,  de 
suspendre,  d'étouffer  même  le  langage  de  la  vérité,  qu'un  Pontife  fidèle  à  ses  devoirs 
voudrait  adresser  aux  peuples  confiés  à  sa  sollicitude? 

Tdle  ne  fiit  jamais  la  dépendance  de  l'Eglise,  même  dans  les  premiers  siècles  àa 
christianisme.  Nulle  puissance  n'exigeait  alors  la  vérification  de  ses  décrets.  Cepen- 
dant elle  n^a  pas  perdu  de  ses  prérogatives,  en  recevant  les  empereurs  dans  son  sein. 
EUe  doit  jouir  de  la  m^me  Js§ridicti(m  dont  elle  jouissait  sous  les  empereurs  païens.  U 
ri  est  jamais  permis  dy  donner  atteinte^  parce  quelle  la  tient  de  Jésus^Christ*, 
Avec  quelle  peine  le  Saint-Siège  ne  doit-il  pas  voir  les  entraves  qu'on  veut  mettre  à 
ses  droits? 

Le  clergé  de  France  reconnaît  lui-même  que  les  jugements  émanés  du  Saint-Siège, 
et  auxquels  adhère  le  corps  épiscopal^  sont  irréfragables  :  pourquoi  auraient-ils  donc 
besoin  de  l'autorisation  du  gouvernement,  puisque,  suivant  les  principes  gallicans,  ils 
tirent  toute  leur  force  de  l'autorité  qui  les  prononce  et  de  celle  qui  les  admet  ?  Le 
successeur  de  Pierre  doit  confirmer  ses  frères  dans  la  fot^  suivant  les  expressions  de 
l'Écriture  ;  or,  comment  pourra-t-il  le  faire  si,  sur  chaque  article  qu'il  enseignera,  il 
peut  être  à  chaque  instant  arrêté  par  le  refus  ou  le  défaut  de  vérification  de  la  part  du 
gouvernement  temporel?  Ne  suit- il  pas  évidemment  de  ces  dispositions  que  l*Eglise 
ne  pourra  plus  savoir  et  croire  que  ce  qu'il  plaira  au  gouvernement  de  laisser  pu- 
blier? 

Cet  article  blesse  la  délicatesse  et  le  secret  constamment  observés  dans  les  affaires  de 
la  Pénitencerie.  Toat  particulier  peut  s'y  présenter  avec  confiance  et  sans  crainte  de 
voir  ses  faiblesses  dévoilées.  Cependant  cet  article,  qui  n'excepte  rien,  veut  que  les 
brefs,  même  personnels,  émanés  de  la  Pénitencerie,  soient  vérifiés.  H  faudra  donc  que 
les  secrets  de  famille  et  la  suite  malheureuse  des  faiblesses  humaines  soient  mises  an 
grand  jour,  pour  obtenir  la  permission  d*user  de  ces  brefs?  Quelle  gêne!  quelles 
entraves  I  Le  parlement  lui-même  ne  les  admettait  pas,  car  il  exceptait  de  la  vérifica- 
cation  les  provisions ,  les  brefs  de  la  Pénitencerie  et  autres  expéditions  concernant  les 
affaires  des  particuliers. 

Le  second  article,  déclare,  «  qu'aucun  légat,  nonce  ou  délégué  du  Saint-Siège  ne 
c  pourra  exereer  ses  pouvoirs  en  France  sans  la  même  autorisation.  >  Je  ne  puis  que 

1.  Réquisitoire  contre  les  actes  de  l'assemblée  du  Clergé,  en  1765. 

2.  D*Héricoort,  Lois  eccUsias tiques. 
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repéter  ici  les  justes  observations  que  je  viens  de  faire  sur  le  premier  article  :  Fun 
iirappe  la  liberté  de  l'pnseigBement  dans  sa  source,  Fautre  l'atteint  dans  ses  agents;  le 
premier  met  de»  entraves  à  la  publication  de  la  vérité,  le  second  à  l'apostolat  de  ceux 
qoksont^jhargèsileramioncer.  Cependant  Jésus-Cbrist  a  voulu  que  sa  divine  parole 
Âtjednstamiiient' libre,  qu'on  pût  la  prècber  stur  les  toits,  dans  toutes  les  nations  et 
auprès  de  tous  les  gouvernements.  Comment  allier  ce  dogme  catbolique  avec  Findis- 
peâôsablQ  formalité  d'une -vérification  de  pouvoirs  et  d'une  permission  civile  de  les  exer- 
cer? Le^  Apôtres  et  les'premiers  pasteurs  de  FEglise  naissante  eussent-ils  pu  prècber 
FJ&vangile,  si  les  gouvernements  eussent  exercé  sur  eux  un  pareil  droit? 

iLe  troisième  article  étend  cette  mesure  aux  canons  des  Conciles  même  généraux. 
Ces  assemblées  si  célèbres  n'ont  eu  nulle  part  plus  qu'en  France  de  respect  et  de  vé- 
néiyition;  comment  fie  fàît-^il  donc  que  cbez  cette  même  nation  elles  éprouvent 
tant  d'obsAacles,  et  qu'une  formalité  civile  donne  le  droit  d'en  éluder,  d'en  rejeter 
même  les'détisions  ? 

On  veut,  dit-on,  les  examiner.  Mais  la  voie  et  examen^  en  matière  religieuse^  est 
proscrite  dans  le  sein  de  l'' Église  catholique  :  il  n'y  a  que  les  communions  protestantes 
qui  l'adnlettent;  et  de  là  est  renne  cette  étonnante  variété  qui  règne  dans  leurs 
croyances. 

Quel  serait  d'ailleurs  le  but  de  ces  examens  ?  Celui  de  reconnaître  si  les  canons  des 
Cofciciles  sont  cooformes  aux  lois  françaises?  Mais  si  plusieurs  de  ces  lois^  telles  que 
oelles  stttr  le  divorce  ^,  sont  en  opposition  avec  le  dogme  catbolique,  il  faudra  donc 
rejeter  les  canons,  et  préférer  les  lois,  quelque  injuste  ou  erroné  qu'en  soit  l'objet? 
Qai  pourra  Mkxpter  unei  pareille  conclusion!  Ne  serait-ce  pas  sacrifier  la  reli- 
gion, ouvrage  de  Dieu  même,  aux  ouvrages  toujours  imparfûts  et  souvent  injustes 
des  bomines  ? 

.Je  sais  que  notre  obéissance  doit  être  raisonnable,  mais  n'obéir  qu'avec  des  mo- 
tifs suffisants  n'est  pas  avoir  le  droit,  non-seulement  d'examiner,  mais  de  rejeter 
arbitrairenidnt  tout  ce  qui  nous  déplaît. 

Dieu  n'a  promis  son  infaillibilité  qu'à  son  Église  :  les  sociétés  humaines  peuvent 
B&  tromper  ;  les  plus  sages  législateurs  en  ont  été  la  preuve.  Pourquoi  donc  comparer 
les  décisions  d'une  autorité  irréfragable  avec  celle  d'une  puissance  qui  peut  errer, 
çl:  faire,  dans  cette  comparaison,  pencher  la  balance  en  faveur  de  cette  dernière? 
Chaque  puissance  a  d'ailleurs  les  mêmes  droits;  ce  que  la  France  ordonne,  l'Espagne 
el  l'Empire  peuvent  l'exicer;  et  comme  les  lois  sont  partout  difTérentes,  il  s'ensuivra 
que  renseignement  de  l'Eglise  devra  varier  suivant  les  peuples  pour  se  trouver  d'ac- 
cord avec  les  lois. 

iDira-t*on  que  le  parlement  français  en  agissait  ainsi?  Je  le  sais;  mais  il  n'examinait, 
suivant  sa  déclaration  du  24  mai  1 766,  que  ce  qui  pouvait,  dans  la  publication  des 
calons  et  des  balles,  altérer  ou  intéresser  la  tranquillité  publique,  et  non  leur  con- 
formité avec  des  lois  qui  pouvaient  changer  dès  le  lendemain. 

Cet  abuSf  d'ailleurs,  ne  pourrait  être  légitimé  par  Fusage,  et  le  gouvernement  en 
tentait  si  bien  les  inconvénients,  qu'il  disait  au  parlement  de  Paris,  le  6  avril  1 757, 
par  l'organe  de  M.  d'Aguessean  :  «  Il  semble  qu'on  cherche  à  affaiblir  le  pouvoir 
K  qu'a  l'Église  de  faire  des  décrets,  en  le  faisant  tellement  dépendre  de  la  puissance 
c  civile  et  de  son  concours  que,  sans  ce  concours,  les  plus  saints  décrets  de  l'Église 
«  ne  paissent  obliger  les  sujets  du  roi.  » 

Enfin,  ces  maximes  n'avaient  lieu  dans  les  parlements,  suivant  la  déclaration  de 
1766,  que  pour  rendre  les  décrets  de  l'Église  lois  de  l'État,  et  en  ordonner  l'exécu- 
tion, avec  défense,  sous  les  peines  temporelles,  d'y  contrevenir.  Or,  ces  motifs  ne 

1*  Le  divorce  a  été  depoi*  aboli  en  France. 
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sont  plus  ceux  qui  dirigent  aujourd'hui  le  gouvernement,  puisque  '/a  reUgùm  nfesi 
plus  la  religion  de  P  État  y  mais  uniquement  celle  de  la  vugorité  des  Fnmçii».  •>'  '  • 
V article  5  déclare  qu'il  y  aura  recours  au  conseil  d*£tat  pour  tous  les  cas  d'abusîJ 
Mais  quels  sont-ils?  V article  ne  les  spécifie  que  d'une  manière  générique  et  îndéteru 
minée.  .;    .  .  •    ; 

On  dit,  par  exemple,  qu'un  des  cas  d'abus  est  Vusurpatiom  ou  l'aïa^ff^  dé  pouvoir j 
Mais  en  matière  de  juridiction  spirituelle,  l'Eglise  en  est  le  seul  juge  ;  il  n'appartient 
qu'à  elle  de  déclarer  «  en  quoi  l'on  a  excédé  ou  abusé  des  pouvoirs x[u'eUe  seule  petit 
«  conférer;  »  la  puissance  temporelle  ne  peut  connaître  de  Vtilmse  xeessif  à^nne  chbse 
qu'elle  n'accorde  pas.  ' 

Un  second  cas  iTabus  est  la  «  contravention  auiS  lois  «t  règlemeato  de  la  Riépu- 
«  blique;  »  mais  si  ces  lois,  si  ces  règlements  sont  en  oppoaitioa  ai^ed  U  doctrine 
chrétienne,  faudra-t-il  que  le  prêtre  les  observe  de  préférence  à  la  foi  de  JébusoJChrisf? 
Telle  ne  fut  jamais  l'intention  du  gouvernements  -*  '^^ 

On  range  encore  dans  la  classe  des  abus  c  l'infractioii  des  règles  coniacrées  ea 
«  France  par  les  saints  canons....  »  Mais  ces  règles  ont  dû  émaaer  djs  ¥Bq]j^^  c'efiH 
donc  à  elle  seule  de  prononcer  sur  leur  infraction,  car  elle  seule  en  connaît  1^8fiprit 
elles  dispositions.  ...'•.» 

On  dit  enfin  qu'il  y  a  lieu  à  Pappcl  comme  d'abus  poor  toute  entreprise  qui  listtd  il 
compromettre  l'honneur  des  citoyens,  à  troubler  leur  conscience,  ou  qui  dégénère 
contre  eux  en  oppression,  injure  ou  scandale  public  par  la  loié  '  <  ' 

Mais  si  un  divorcé,  si  un  hérétique  connu  en  public  se  présente  pour  recevoir  M 
sacrements,  et  qu'on  les  lui  refuse,  il  prétendra  qu'on  lui  a  bit'  injure,  iï  criera  dit 
scandale,  il  portera  sa  plainte,  on  l'admettra  d'après  la  loi;  et  cependant  lefirètiré  in^ 
culpé  n'aura  fait  que  son  devoir,  puisque  les  sacrements  ne  doivent  januôs  être  con- 
férés à  des  personnes  notoirement  indignes.  ■  ', 
En  vain  s'appuierait-on  sur  l'usage  constant  des  appels  comme  i^abuSiQet  usage  lie 
remonte  pas  au  delà  du  règne  de  Philippe  de  Valois,  mort  en  1350  ;  il  n'a  janunslété 
constant  et  uniforme  ;  il  a  varié  suivant  les  temps  ;  les  parlements  BysàtsaX  nn  intérêt 
particulier  à  l'accréditer  :  ils  augmentaient  leurs  pouvoirs  et  leur  attribution;  mais  oe 
qui  flatte  n'est  pas  toujours  juste.  Ainsi  Louis  XIV,  par  l'édit  de  i69tfv  ^^  ^r  36y37, 
n'attrîbuait-il  aux  magistrats  séculiers  que  Y  examen  des  formeSy  en  leur  prfscrivanÈ 
de  renvoyer  le  fond  au  supérieur  ecclésiastique.  Or  cette  restriction  n'existe  nqUeàieÉt 
dans  les  articles  organiques.  Us  attribuent  in4istincteinent  am  conseil  d'Etat  le  jbge^ 
ment  de  la  forme  et  celui  du  fond.                                                           i  ' 

D'ailleurs  les  magistrats  qui  prononçaient  alors  sur  ces  cas  d'abus  étaient  néce^i- 
renient  catholiques;  ils  étaient  obligés  de  l'affirmer  sous  la  foi  du  seraient;  tandis 
qu'aujourd'hui  ils  peuvent  appartenir  à  des  sectes  séparées  de  l'Église  catholique^  et 
avoir  à  prononcer  sur  des  objeLt  qui  l'intéressent  essentielle  ment.  :    ':  «    ^ 

V article  9  veut  que  le  culte  soit  exercé  sous  la  direction  des  Archevè<{QCs;  des  Évéqiies, 
et  des  curés.  Mais  le  mot  direction  ne  rend  pas  ici  les  droits  des  Archevêques  et 
Évèques:  ils  ont,  de  droit  divin,  non-seulement  le  droit  de  diriger^  ïaah  encore 'cehii 
de  définir,  d'ordonner  et  de  juger.  Les  pouvoirs  des  curés  dans  les  paroîasds  ne  sont 
pas  les  mêmes  que  ceux  des  Évcques  dans  les  diocèses;  on  n'aurait  donc  pas  dû  les 
exprimer  de  la  même  manière  et  dans  les  mêmes  articles,  pour  ne  pas  supposer  une 
identité  qui  n'existe  pas.  '^ 

Pourquoi  d'ailleurs  ne  pas  faire  ici  mention  des  droits  de  Sa  Sainteté  %  des  AitiKê^ 

1.  Ita  quidem  apud  André  (^Cours  de  droit  canoriy  3«  édition,  tome  I,  page 315).  Sed  TÎdetur 
aliquid  omissum.  Autumo  legendam  esse  :  Des  droUs  de  8a  SuinteU^  muss  bien  que  df  ceux  des 
Archevêques,  etc. 
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vèques  et  des  Évéques?  A-t-on  voulu  lui  ravir  an  droit  général  qui  loi  appartient 
essentiellement? 

V article  10,  en  abolissant  toute  exemption  ou  attribution  de  la  jorîdiction  épisoo- 
pale,  prononce  évidemment  sur  une  matière  parement  spiritudle  ;  car  tt  les  territoires 
exemptssont  aujourdliui  soumis  à  rOrdinaire,  ils  ne  le  sont  qu'en  vertu  d'un  règle» 
ment  du  Saint-Siège;  lui  seul  donne  à  TOrdinaîre  une  juridiction  qm'il  n'srait  pas. 
Ainsi,  en  dernière  analyse,  la  puissance  temporelle  aura  conféré  des  pouvoirs  qui 
n'appartiennent  qu'à  l'Eglise.  Les  exemptions,  d^ailleurs,  ne  sont  pas  aussi  i^usives 
qu'on  Fa  imaginé.  Saint  Grégoire  lui-même  les  avait  admises,  et  les  puissances  tem- 
porelles ont  eu  souvent  le  soin  d'y  recourir. 

U article  i  \  supprime  tous  les  éublissements  religieux^  à  l'exception  des  séminaires 
ecclésiastiques  et  des  chapitres.  A-t-on  bien  réfléchi  sur  cette  su|^re9sion?  Plu- 
sieurs de  ces  établissements  étaient  d'une  utilité  reconnue;  le  peuple  les  aimait; 
ils  le  secouraient  dans  ses  besoins;  la  piété  les  avait  fondés;  i'Éghse  les  avait 
solennellement  approuvés,  sur  la  demande  même  des  souverains:  «  elle  seule  pouvait 
<  donc  en  prononcer  la  suppression.  » 

1J  article  \k  ordonne  aux  Archevêques  de  veiller  au  maintien  de  la  foi  et  de  la  disri- 
pline  dans  les  diocèses  de  leurs  sufiragants.  Nul  devoir  n'est  plus  indispensable  m  pins 
sacré;  mais  il  est  aussi  le  devoir  du  Saint-Siège  pour  toute  l'Église.  Ponrqooi  donc 
n'avoir  pas  £adt  mention  dans  V article  de  cette  surveillance  générale?  Est-ce  «n  oaUi? 
est-ce  une  exclusion  ? 

V article  15  autorise  les  Archevêques  à  connaître  des  réclamations  et  des  plaintes 
portées  contre  la  conduite  et  les  décisions  des  Évéques  suffragants.  Mais  que  feront 
les  Évéques,  si  les  Métropolitains  ne  leur  rendent  pas  justice?  A  qui  s'adresseronl-îls 
donc  pour  l'obtenir?  A  quel  tribunal  en  appelleront-ils  de  la  conduite  des  Ardie- 
vèques  à  leur  égard?  C'est  une  difficulté  d'une  importance  majeure,  et  dont  on  ne  parie 
pas.  Pourquoi  ne  pas  ajouter  que  le  Souverain  Pontife  fait  alors  connaître  de  ces  diffé- 
rends par  voie  d'appellation,  et  prononcer  définitivement,  suivant  oe  qui  est  enseigné 
par  les  saints  canons  ? 

U article  17  parait  établir  le  gouvernement  juge  de  la  foi,  des  mœurs  et  de  la 
capacité  des  Évéques  nommés  ;  c'est  lui  qui  les  fait  examiner,  et  qui  prononce  d'après 
les  résultats  de  l'examen.  Cependant  le  Souverain  Pontife  a  seul  le  droit  de  faire,  par 
lui  ou  par  ses  délégués,  cet  examen,  parce  que  lui  seul  doit  instituer  canoaiqmement, 
et  que  cette  institution  canonique  su{^>ose  évidemment,  dans  celui  qai  accorde,  la 
connaissance  acquise  de  la  capacité  de  celui  qui  la  reçoit.  Le  gouvernement  a-t-il  pré- 
tendu  nommer  tout  à  la  fois  et  se  constituer  juge  de  l'idcméité  ?  ce  serait  contraire  à 
tous  les  droits  et  usages  reçus;  ou  veut-il  seulement  s'assurer  par  cet  examen  que  son 
choix  n'est  pas  tombé  snrj  un  sujet  indigne  de  l'Ëpbcopat?  c'est  ce  qu'il  impoite 
d'expliquer. 

Je  sais  que  l'ordonnance  de  Blois  prescrivait  un  pareil  examen;  mais  le  gouver- 
nement consentit  lui-même  à  y  déroger.  //  fat  statuéy  par  une  eon^ntioH  secrète^  tjue 
les  nonces  de  Sa  Sainteté  feraient  seuls  ces  inform€Uions.  On  doit  donc  soivre  aujour- 
d'hui cette  même  marche,  parce  que  Vartich  4  du  Concordat  vent  que  Vinslittttitm 
canonique  soit  conférée  aux  Évéques  dans  Us  formes  établies  avani  le  changement  de 
gouvernement, 

Varcicle  22  ordonne  aux  Évéques  de  visiter  leurs  diocèses  dans  l'espace  de  cinq 
années.  La  discipline  ecclésiastique  restreignait  davantage  le  temps  die  ces  visites; 
l'Eglise  l'avait  ainsi  ordonné  pour  de  graves  et  solides  raisons  ;  il  semble,  d'après  cela, 
qu'il  n'appartient  qu'à  elle  seule  de  changer  cette  disposition. 

On  exige,  par  Vartieh  24,  que  les  directeurs  des  séminaires  souscrivent  à  la 
déclaration  de  1 682  et  enseignent  la  doctrine  qui  y  est  contenue.  Pourquoi  jeter  de 
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nouveau  au  milieu  des  Français  ce  germe  de  discorde?  Ne  sait-on  pas  que  les  auteurs 
de  cette  déclaration  Font  eux-mêmes  désavouée  ?  Sa  Sainteté  peut-elle  admettre  ce 
que  ses  prédécesseurs  les  plus  immédiats  ont  eux-mêmes  rejeté  ?  Ne  doit-elle  pas  s'en 
tenir  à  ce  qu'ils  ont  prononcé?  Pourquoi  soufirirait-elle  que  l'organisation  d'une 
Eglise  qu'elle  relève  au  prix  de  tant  de  sacrifices,  consacr&t  des  principes  qu'elle  ne 
peut  avouer?  Ne  vaut-il  pas  mieux  que  les  directeurs  des  séminaires  s'engagent  à  en- 
seigner une  morale  saine^  plutôt  qu'une  déclaration  qui  fut  et  sera  toujours  une  source 
de  divisions  entre  la  France  et  le  Saint-Siège  ? 

On  veut,  article  25,  que  les  Évéques  envoient  tous  les  ans  l'état  des  ecclésiastiques 
étudiant  dans  leurs  séminaires;  pourquoi  leur  imposer  cette  nouvelle  gène?  Elle  a  été 
inconnue  et  inusitée  dans  tous  les  siècles  précédents. 

«  Varticie  26  veut  qu'ils  ne  puissent  ordonner  que  des  honunes  de  vingt-cinq 
ans;  mais  l'Eglise  a  fixé  l'âge  de  vingt  et  un  ans  pour  le  $ous-<fiaconaty  et  celui  de 
vingt-quatre  ans  accomplis  pour  le  sacerdoce.  Qui  pourrait  abolir  ces  usages,  sinon 
l'Eglise  elle-même?  Prétend-on  n'ordonner,  même  des  sous-diacres,  qu'à  vingt-cinq 
ans  ?  Ce  serait  prononcer  l'extinction  de  l'Eglise  de  France  par  le  défaut  de  ministres  ; 
cair  il  est  certain  que  plus  on  éloigne  le  moment  de  recevoir  les  ordres,  et  moins  ils 
sont  conférés.  Cependant  tous  les  diocèses  se  plaignent  de  la  disette  de  prêtres  ;  peut- 
on  eipérer  qu'ils  en  obtiennent,  quand  on  exige  pour  les  ordinands  un  titre  clérical 
de  300  francs  de  revenu?  Il  est  indubitable  que  cette  clause  fera  déserter  partout  les 
ordinations  et  les  séminaires.  Il  en  sera  de  même  de  la  clause  qui  oblige  l'Évêque  à 
demander  la  permission  du  gouvernement  pour  ordonner;  cette  clause  est  évidem- 
ment opposée  à  la  liberté  du  culte,  garantie  à  la  France  catholique  par  l'article  l '^  du 
dernier  Concordat.  Sa  Sainteté  désire,  et  le  bien  de  la  religion  exige,  que  le  gouver- 
n^nent  adoucisse  les  rigueurs  de  ces  dispositions  sur  ces  trob  ol^^^* 

Varticie  35  exige  que  les  Évéques  soient  autorisés  par  le  gouvernement  pour 
l'établissement  des  chapitres.  Cependant  cette  autorisation  leur  était  accordée  par 
l'article  il  du  Concordat.  Pourquoi  donc  en  exiger  une  nouvelle,  quand  une  conven- 
tion solennelle  a  déjà  permis  ces  établissements?  La  même  obligation  est  imposée  par 
l'article  23  pour  les  séminaires,  quoiqu'ils  aient  été,  comme  les  chapitres,  spéciale- 
ment autorisés  par  le  gouvernement.  Sa  Sainteté  voit  avec  douleur  qu'on  multiplie  de 
cette  manière  les  entraves  et  les  difiOcultés  pour  les  Evéques.  L'édit  de  mai  1763 
exemptait  formellement  les  séminaires  de  prendre  des  lettres  patentes  ^  et  la  décla- 
ration du  16  juin  1659,  qui  paraissait  les  y  assujettir,  ne  fut  enregistrée  qu'avec  cette 
clause  :  sans  préjudice  des  séminaires^  ^ui  seront  établis  par  les  Évéques  pour  tinstrue^ 
tion  des  prêtres  seulement.  Telles  étaient  aussi  les  dispositions  de  l'ordonnance  de 
Blois,  article  25,  et  de  l'édit  de  Melun,  article  l*'.  Pourquoi  ne  pas  adopter  ces  prin- 
cipes? A  qui  appartient- il  de  régler  l'instruction  dogmatique  et  morale  d'un  sémi- 
naire, sinon  à  l'Evêque?  De  pareilles  matières  peuvent-elles  intéresser  le  gouverne- 
ment temporel  ? 

Il  est  de  principe  que  le  Vicaire  général  et  l'Evêque  sont  une  seule  personne,  et 
que  la  mort  de  celui-<:i  entraîne  la  cessation  des  pouvoirs  de  l'autre;  cependant,  au 
mépris  de  ce  principe,  \ article  36  proroge  aux  Vicaires  généraux  leurs  pouvoirs  après 
la  mort  de  l'Evêque.  Cette  prorogation  n'est-elle  pas  évidemment  une  concesàon  de 
pouvoirs  ^rituels  £aite  par  le  gouvernement  sans  l'aveu,  et  même  contre  l'usage  reçu 
de  l'EgHse? 

Ce  même  article  veut  que  les  diocèses,  pendant  la  vacance  du  Siège,  soient  gou- 
vernés par  le  Métropolitain  ou  par  le  plus  ancien  Évêque. 

Mais  ce  gouvernement  consbte  dans  une  juridiction  spirituelle.  Conunent  le  pou- 

1.  Mémoires  du  CUrgé,  tome  H. 
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voir  temporel  pourrait-il  Taccorder?  Les  chapitres  seuls  en  sont  en  possession.  Pour- 
quoi le  leur  enleyer,  puisque  l'artide  11  du  Concordat  autorise  les  Evèqaes  à  les 
étabUr? 

Les  pasteurs  appelés  par  les  époux  pour  bénir  leur  union  ne  peuvent  le  lùre , 
d'après  l'article  54,  qu'après  les  formalités  remplies  devant  l'officier  civil;  cette 
clause  restrictive  et  gênante  a  été  jusqu'ici  inconnue  dans  l'Eglise.  Il  en  résulte  deux 
espèces  d'inconvénients. 

L'un  affecte  les  contractants,  l'autre  blesse  l'autorité  de  l'Egtise  et  gène  ses  pas- 
teurs. Il  peut  arriver  que  les  contractants  se  contentent  de  remplir  les  formdités 
civiles,  et  qu'en  négligeant  d'observer  les  lois  de  l'Eglise,  ils  se  croient  légitimement 
unis,  non -seulement  aux  yeux  de  la  loi,  quant  aux  effets  purement  civils,  mais  encore 
devant  Dieu  et  devant  l'Eglise. 

Le  deuxième  inconvénient  blesse  l'autorité  de  l'Eglise  et  gêne  les  pasteurs,  en  ce 
que  les  contractants,  après  avoir  rempli  les  formalités  légales,  croient  avoir  acquis  le 
droit  de  forcer  les  curés  à  consacrer  leur  mariage  par  leur  présence,  lors  même  que 
les  lois  de  l'Eglise  s'y  opposeraient. 

Une  telle  prétention  contrarie  ouvertement  l'autorité  que  Jésus-Christ  a  accordée 
à  son  Eglise,  et  fait  à  la  conscience  des  fidèles  une  dangereuse  violence.  Sa  Sainteté, 
conformément  à  l'enseignement  et  aux  principes  qu'a  établis  pour  la  Hollande  un  de 
ses  prédécesseurs,  ne  pourrait  voir  qu'avec  peine  un  tel  ordre  de  choses  ;  elle  est  dans 
l'intime  confiance  que  les  choses  se  rétabliront  à  cet  égard,  en  France,  sur  le  même 
pied  sur  lequel  elles  étaient  d'abord,  et  telles  qu'elles  se  pratiquent  dans  les  autres 
pays  catholiques.  Les  fidèles,  dans  tous  les  cas,  seront  obligés  à  observer  les  lois  de 
l'Eglise,  et  les  pasteurs  doivent  avoir  la  liberté  de  les  prendre  pour  règle  de  conduite, 
sans  qu'on  puisse,  sur  un  sujet  aussi  important,  violenter  leurs  consciences.  Le  culte 
public  de  la  religion  catholique,  qui  est  celle  du  Consul  et  de  Timmense  majorité  de 
la  nation,  attend  ces  actes  de  justice  de  la  sagesse  du  gouvernement. 

Sa  Sainteté  voit  aussi  avec  peine  que  les  registres  soient  enlevés  aux  ecclésias- 
tiques, et  n'aient  plus,  pour  ainsi  dire,  d'autre  objet  que  de  rendre  les  hommes 
étrangers  à  la  religion  dans  les  trois  instants  les  plus  importants  de  la  vie  :  la  naissance, 
le  mariage  et  la  mort;  elle  espère  que  le  gouvernement  rendra  aux  registres  tenus 
par  les  ecclésiastiques  la  consistance  légale  dont  ils  jouissaient  précédemment  ;  le  bien 
de  l'État  l'exige  presque  aussi  impérieusement  que  celai  de  la  religion. 

Jrticle  6i .  Il  n'est  pas  moins  affligeant  de  voir  les  Évéques  obligés  de  se  concerter 
avec  les  préfets  pour  l'érection  des  succursales;  eux  seuls  doivent  être  juges  des 
besoins  spirituels  des  fidèles.  Il  est  impossible  qu'un  travail  ainsi  combiné  par  deux 
hommes  trop  souvent  divisés  de  principes,  offre  un  résultat  heureux  ;  les  projets 
de  l'Évéque  seront  contrariés,  et,  par  contre-coup,  le  bien  spirituel  des  fidèles  en 
souffrira. 

"L^ article  74  veut  que  les  immeubles,  autres  que  les  édifices  affectés  aux  logements 
et  les  jardins  attenants,  ne  puissent  être  affectés  à  des  titres  ecclésiastiques,  ni  possédés 
par  les  ministres  du  culte,  à  raison  de  leurs  fonctions .  Quel  contraste  frappant  entre 
cet  article  et  V article  7,  concernant  les  ministres  protestants  !  Ceux-ci,  non-seulement 
jouissent  d'un  traitement  qui  leur  est  assuré ,  mais  ils  conservent  tout  à  la  fois  les 
biens  que  leur  Église  possède  et  les  oblations  qui  leur  sont  offertes.  Avec  quelle 
amertume  l'Église  ne  doit-elle  pas  voir  cette  énorme  différence  !  U  n'y  a  qu'elle  qui 
ne  puisse  posséder  des  immeubles;  les  sociétés  séparées  d'elle  peuvent  en  jouir 
librement;  on  les  leur  conserve,  quoique  leur  religion  ne  soit  professée  que  par  une 
minorité  bien  faible,  tandis  que  l'immense  majorité  des  Français  et  les  consuls  eui- 
mémes  professent  la  religion  que  l'on  prive  légalement  du  droit  de  posséder  des 
immeubles. 


RÉCLAMATIOll  DU  CARDINAL  CAPRAAÂ';  S6I 

Telles  sont  les  réflexions  que  }'ai  dû  présenter  an  gonvemement  français  ^r 
votre  organe.  J'attends  toat  de  Féqnité,  dn  discernement  et  da  sentiment  de  religion 
qui  anime  le  premier  Consal.  La  France  lui  doit  son  retonr  à  la  foi  ;  il  ne  laissera  pas 
son  ouvrage  imparfait,  et  il  en  retranchera  tout  ce  qui  ne  sera  par  daccord  avecles 
principes  et  les  uAges  adoptés  par  l'Église.  Voos  seconderes  par  votre  zèle  ses  inten- 
tions bienveillantes  et  ses  efforts.  La  France  bénira  de  nouveao  le  premier  consal,  et 
ceux  qui  calomnieraient  le  rétablissement  de  la  religion  catholiqoe  en  France,  on  qni 
murmureraient  contre  les  moyens  adoptés  pour  Fexécntion,  seront  pour  toujours 
réduits  au  silence. . 

Paris,  le  18  août  1803. 

J.  A.  cardinal  Catiasa. 
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THESES 

ÀD  iPOSTOLIGAH  SEDEML  D£LÀTJE. 


A   NONIfVLLIS   THEOLOGIS   PROPO0ITIS  ^ 


1  •  Progressos  civilis  reqnirit,  ut  hamana  societas  coastitiiatur  super  faadamentis 
mère  hnmanis,  nullo  habito  respecta  ad  religionem,  période  ac  si  ea  non  existerez 

Impifty  iDJorioM  religioni,  in  atheismam  inducciu,  sabTeniTs  ordinis  monlû  etJ^Tcrbo]  Dâ  ooo- 
traria. 

2.  Lex  moralis,  actionum  humanarum  moderatriz,  est  a  religione  radicitus  sepa- 
rabilis,  nec  ullaindigetsanctione  divina. 

CompleziTe  fompta  falsa,  impia,  haresim  sapiens  et  erronea. 

3.  Intelligentia  humana  intra  sensationum  fiixes  sistit,  doctrina  moralis  in  utîlita- 
tum  snppatationey  politices  in  sola  materialium  virium  conjunctione. 

ComplexiTe  lompta  falta  :  qnoad  primam  partem,  materialismam  in^diens  et  luBieai  prozinui  : 
qaoad  Mcandam  partem,  totios  moralitatis  erersiTa  :  quoad  tertiam  partem,  ordinis  moraUs  et  socialis 
destmctÎTa. 

4.  Ea  est  intellige  ntiae  humanae  spontanea  vis,  nt  omnis  divina  revelatio  sit  ordini 
sociali  inutilis. 

Haeretica. 

5.  Dogma  de  peccato 'originali  ac  dogma  de  instauratione  totiiis  humani  generis 
per  Christum  nihil  confert  ad  praesentem  societatis  conditionem  ejusque  leges  agno- 
scendas. 

Falsa,  erronea  et  hseresi  proxima. 

6.  Immutabilitas  dogmatum  christianonim  obstat  progressai  societatis. 

Falsa,  cbristianas  religioni  injuriosa,  sapiens  hsBresim* 

7.  Christîanismus,  prout  ab  Ecelesia  catholica  traditur,  neque  exercuit  neque  na- 
tara  sua  exercere  potest  influxum  salutarem  in  jas  civile,  in  jus  politicum  neque  in 

jus  gentium. 

Falsa,  erronea,  Ecclesias  injariosa,  et  quatenos  sopponit  christianismnm  melias  tradi  posse,  qnam  ia 
Ecelesia  catholica,  baeretica. 

8.  Doctrina  Evangelica  de  rautuo  fratrum  auxilio  non  respicit  nisi  personas  priva- 
tas  :  neque  unquam  applicari  potest  relationibus  politicis  in  favorem  legitimorum 
guberniorum,  quse  injuste  hostes  sive  interni  sive  extemi  aggressi  sunt. 

Pemidosa  societati,  seditiosa,  juris  publici  et  gentium  destmctiTS,  hssretica. 

i.  Mgr  Bourget,  Évéque  de  Montréal,  par  un  mandement  da  25  décembre  1863,  a  porté  à 
la  oon^iaiftsancc  des  fidèles  la  condamnation  doctrinale  de  soixante  et  une  propositions  raatiTei 
aux  erreurs  du  temps  présent.  Ces  soixante  et  une  propositions  ont  été  notées  et  censurées  par 
on  grand  nombre  d*£véqueset  de  théologiens  les  plus  éminents  de  Rome.  Ces  censures  et  ces 


PROPOSITIONS 

DÉFÉRÉES  ÀV  SIÉGB  AP06T0UQUB 


AVSG  LIS  GSVtDBBS 


PROPOSEES   PAR   QUELQUBS  TH^OLOGIRNS.' 


i .  Le  progrès  de  la  cÎTiltsMkm  demande  qae  'la  société  hnmaÛM  soit  oonstitaée 
sur  des  bases  parement  temporelles,  placées  en  delKirs  des  croyances  nttgiattses, 
comme  si  celles-ci  n'existaient  pas. 

Est  impie,  injarieoae  à  U  v^A^ton,  inàfâamtA  à  YêAtiÊtu»,  wét^wàm  éù  fordre  ■•ni,  et  eoitraire  à 
rÉcritare  Minte. 

2.  La  loi  morale,  régnlalrica  des  acdons  homaines,  est  ladicalemeot  séparable 
de  la  rdigiooy  et  cette  lot  n'a  nul  besoin  d'une  sanction  diTine. 

Prise  dans  son  ensemble  est  fausse,  impie,  sentant  Théréaie  et  «nattée. 

3.  L'intelligence  humaine  est  renfermée  dans  les  limites  des  sensations;  la  mo- 
rale, dans  le  calcul  des  intérêts;  la  politique,  dans  les  seules  combimisons  de  la  force* 


Priie  iattê  son  iiiiiidbli,  huÊm  ;  ^wmt  à  sa  pnmiin  'paiti*,  indnknt  an  ■■iMaifaM   tt 
chant  de  Thérésie  :  qoant  à  la  seeonde  partie,  sabtenÎTe  de  tonte  morale;  qoant  à  k  IroitièiB*,  des- 
tractiTe  de  Tordre  moral  et  social. 

4.  L'énergie  spontanée  de  rintelHgence  humaine  est  telle  que  tonte  révélation 
divine  est  inutile  pour  l'ordre  social. 

Est  hérétiqoe. 

5.  Le  dogme  du  péché  originel  et  le  dogme  de  la  régénération  de  tout  le  genre 
hmmain  par  Jésus-Christ  ne  sert  à  rien  pour  hi  condition  présente  de  la  société  et  la 
connaissance  de  ses  lois. 

Fausse,  erronée  et  approchant  de  l'hérésie. 

6.  L'invariabilité  des  dogmes  chrétiens  est  un  obstacle  an  progrès  social. 

Fausse,  injurieuse  à  la  reli^n  chrétienne,  sentpal  l*héaéaie. 

7.  Le  Christianisme,  tel  qu'il  est  enseigné  par  l'Église  catholique,  n'a  pas  exercé 
et  n'est  pas  de  nature  à  exercer  une  influence  salutaire  sur  le  droit  civil,  le  droit 
politique  et  le  droit  des  gens. 

Fausse,  erronée,  injorieme  à  l*Éff1i!ie,  et  est  hérétique  ea  tant  qn*dle  toppose  que  le  ChriftiâniHie 
peut  être  mieux  enseigné  que  par  rÉglise. 

8.  La  doctrine  évangelique  sur  l'assistance  fraternelle  ne  concerne  que  les  indi- 
vidus, et  elle  n'est  applicable,  en  aucun  cas,  aux  rapports  réciproques  des  sociétés 
politiques,  en  faveur  de  gouvernements  légitimes  injustement  attaqués  par  des  enne- 
mis intérieurs  ou  extérieurs. 

Est  pernicieuse  à  la  société,  séditieuse,  deslructÎTe  du  droit  public  et  du  droi|  des  gens,  hérétiqoe. 

notes  touchant  les  errean  actaelles  ont  tme  grande  importance,  quoique  le  Saint-Siège  ne  les 
ait  pas  ratifiées  par  un  acte  pontifical,  et  nons  croyons  être  agréables  a  nos  lecteurs  en  le« 
reproduisant. 
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9.  Bonum  societatis  christiaDae  postnlat,  ne  spiritualis  potestas  sit  a  cîvili  potestate 
distincta  et  independens. 

Falsa  et  baeretica. 

10.  Spiritualis  potestatis  distînctio  et  independentîa  a  civîli  eflQcit ,  ut  spiritualis 
potestas  absorbeat  essentialia  jura  civilis  potestatis. 

Falsa  et  haeretica. 

1  i .  Haec  spiritualis  potestatis  distinctio  et  independentia  a  cîvili  potestate  spectari 
débet  ut  accidenta) is  ac  temporanea,  minime  vero  tanquam  normalis  conditio  socie- 
titis  per  Christum  regcneratae. 

Falsa  et  baïretica. 

12.  In  qualibet  recte  constituta  societate  legislatio  actusque  regiminis  debent  tan- 
quam regulam  sectari  indifierentiam  systematicam  inter  veritatem  et  errorem  in  ne- 
gotio  religionis. 

Impia,  indifTerentismam  inducens;  rectas  rationi  et  religioni  injimosa. 

13.  Licet  theologice  verum  sit,  nnamquaraque  nationem  christianam  debere  par- 
lera constituere  unins  ejusdcmque  Ecclesi»  universalw,  uni  capiti  snpremo  subjects; 
politice  tamen  utile  foret,  ut  €[ua^libet  earum  constitueret  Ecclesiam  natîonalero  sub 
prima  tu  respectivi  imperantis. 

In  fcbisma  indacena  et  bsresi  proxima. 

14.  Politiea  gubemia  tam  Clerc  quam  populo  imponere  possnnt  ectheses  seu  for- 
mularia  theologica,  licet  ejusmodi  sint,  quce  nequeant  ab  Apostolica  Sede  aut  ab  ceca- 
menicis  Gonciliis  probari. 

Schismatica  et  ]i«retica, 

1 5.  Ecclesia  nihil  débet  decemere,  quod  obstringere  possit  fidelium  conscîentias  io 
ordine  ad  usum  rerum  temporalium. 

Haeretica. 

16.  Opponitur  spiritui  Evangelii  quod  Ecclesia  bona  temporalia  possideat  :  Dec 
ipsa  légitime  acceptare  potest  aut  acqnirere  proprietates  seu  possessiones  ad  rainistro- 
rutn  substentationem,  ad  cul  tus  exercitium  et  pau|)erum  levamen. 

Daduin  damnata  in  Concilio  Constuntiensi  et  in  Bulla  Martini  Y,  ac  haeretica. 

17.  Ecclesift  regimen  a  Christo  Jesuinstitutum  non  est  vere  monarchîcuin. 

Haeretica  et  contraria  definitioni  Concilii  Florentini. 

18.  Possnnt  gnbernia  légitime  impedire  circulationem  Titae  catholicap  ponenddob- 
stacula  relatîonîbus  Apostolic»  Sedis  cum  variîs  catbolicitatîs  partibns. 

Scbismati  et  haeresi  faTeos,  Ecclesiae  constitationis  et  libertatis  eversÎTa,  Scdi  Apostolic»  injnrioa. 


19.  Episcdpu S  aut  Concilîum  provinciale  a  Theologise  régulis  deflecllt,  dnm  Intra 
snee  jurisdictionis  ambîtnm  prohibet,  quominus  doceaturjudida  gravioris  moméntiâc 
solemiiiora  Hbmàni  Pontidcis  indigere  sanctione  civili. 

Tnjariosa  ëtactorîuti  Ecclesiae,  adiitaiati  et  haeresi  Tavens,  et  qnatenos  snppoftit  jvJictà  gnrioris  bo- 
menti  et  lotènmiora  Homani  Pontifids  i&digere  lanetione  ciTÎti,  harcttca. 
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9.  Le  bien  de  la  société  chrétienne  exige  que  la  puissance  spirituelle  ne  soit  pas 
distincte  et  indépendante  de  la  puissance  temporelle. 

FaoMe  et  hérétique. 

10.  La  distinction  de  la  puissance  spirituelle  et  son  indépendance  vis^-vis  de 
la  puissance  civile  amène  l'absorption ^  par  le  pouvoir  spirituel,  des  droits  qui 
sont  de  Tessence  du  pouvoir  temporel. 

Fausse  et  hérétique. 

1 1 .  Cette  distinction  de  la  puissance  spirituelle  et  son  indépendance  de  la  puis- 
sance  civile,  doivent  être  considérées  comme  un  état  accidentel  et  passager,  et  non 
comme  Tétat  normal  de  la  société  régénérée  par  le  Christianisme. 

Fausse  et  hérétique. 

12.  Dans  toute  société  bien  constituée,  la  législation  et  les  actes  du  gouverne- 
ment doivent  avoir  pour  règle  une  indifférence  systématique  entre  la  vérité  et  Ter- 
reur en  matière  de  religion. 

Est  impie,  induisant  à  rindifTérentisme,  injurieuse  à  la  droite  raison  et  à  la  reli^^ion. 

13.  S'il  est  théologiquement  vrai  que  chaque  nation  chrétienne  doive  faire 
partie  d'une  seule  et  même  Église  universelle,  soumise  à  un  Chef  suprême,  il  serait 
cependant  politiquement  utile  que  chacune  d'elles  constituât  une  Église  nationale  sous 
la  suprématie  du  Chef  respectif  de  chaque  État. 

Induisant  au  schisme  et  approchant  de  Thérésie. 

14.  Les  gouvernemepts  politiques  peuvent  imposer,  soit  an  clergé,  soit  aux 
fidèles,  des  ecthèses  ou  formulaires  théologiques,  bien  qu'ils  soient  de  nature  à  ne 
pouvoir  être  approuvés  par  le  Saint-Siège  ou  les  Conciles  généraux. 

Est  schismatique  et  hérétique. 

15.  L'Église  ne  doit  rien  établir  qui  puisse  obliger  les  eonsciences  des  fidèles  rela» 
tivement  à  l'usage  des  choses  temporelles. 

Est  hérétique. 

16.  Il  est  contraire  à  l'esprit  de  rÉvangile  que  l'Église  possède  des  biens  tem- 
porels, et  elle  ne  peut  légitimement  recevoir  ou  acquérir  des  propriétés  ou  des  pos- 
sessions destinées  à  l'entretien  de  ses  ministres,  aux  besoins  du  culte  et  à  l'assistance 
des  pauvres. 

Déjà  condamnée  au  Concile  de  ConsUnce  et  dans  la  Bulle  de  Martin  Y,  et  est  hérétique. 

17.  Le  gouvernement  de  l'Église  institué  par  Jésus-Christ  n'est  pas  vraiment 
monarchique. 

Est  hérétique  et  eontraire  à  la  définition  du  Concile  de  Florence. 

18.  Les  gouvernements  peuvent  légitimement  entreprendre  d'arrêter  la  circula- 
tion de  la  vie  catholique,  en  metunt  obstacle  aux  relations  du  Saint-Siège  avec  les 
différentes  parties  de  la  catholicité. 

Scliismatique  et  favorlsaDt  l*bérésie,  érersÎTe  delà  eonstitntion  et  delà  liberté  de  TÉglise,  injurieuse 
au  Saint-Siège. 

19.  Un  Évéqneou  un  Concile  provincial  s*écarte  des  règles  de  la  théologie,  en 
défendant  d'enseigner,  dans  le  ressort,  de  sa  juridiction,  que  les  jugements  les  plus 
importants  et  les  plus  solennels  du  Pontife  Romain  ont  besoin  d'une  sançtiop  dvil^., 

Injnriense  à  l'autorité  de  l'Église,  Uromant  le  acbifloie  et  VhéM»^  «t  hétiûmib  en  tut  qu'elte 
suppose  que  les  jugements  les  pins  unportanU  et  les  plos  aoleanels  dn  Pontiie  lloiiuiin  ont  httom 
d'une  sanction  civile. 
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20.  Ecdesiae  leges  mm  obligant  in  conscientia  nîsi  cam  proamlgaiitu-  a  dTili 
poteslate. 

Haeredca. 

21.  Cum  necessitatis  aut  magnae  utilîtatîs  casus  sese  offerant,  in  qaibns  potestatem 
suam  Romanus  Pontifex  exercere  débet  per  actus,  qnî  sint  extra  aat  snpra  canones  in 
uni  versa  Ecclesia  vigentes,  ipsius  non  est  decemere,  ntmm  ejosmodî  casus  exis- 
tant nec  ne. 

Detrahens  polestati  Sammi  Pontificis,  euleoi  injorioM  et  ad  minus  cnronea. 

22.  Ad  Romanum  Pontificem  non  spcctat  statuere,  utrum  usus  et  consoetudînes 
Ecclesiarum  partîcalarium  debeant  necne  conservarî.'j 

Temcraria,  potestatis  Romani  Pontificis  laesiva  et  proxima  haeresi. 

23.  Nnlla  ecdesiastica  potestas,  neque  ipse  Summus  Pontifex  ant  Concilium 
œcumenicum  potest  excommunicationis  sententiam  ferre  în  sopremum  impe- 
rantem. 

Haeretica. 

24.  Auccoritas  spiritoalis  Romani  Pontificis  est  soapte  natura  poteslati  civili 
infensa. 

Falsa  et  Haeretica. 

25.  Primas  ex  Romanis  PontiGcibos,  qui  acceptavit  potestatem  temporalem,  ac 
principes,  qui  ad  eam  constituendam  eoncurrerunt,  errarunt. 

Temeraria,  erreonea  et  constanti  Eccisf»  doctrin»  contraria.    ^ 

26.  Dominatio  temporalis  Romani  Pontificis  adversatur  doctrine  evangelicae. 

Haeretica. 

27.  Haec  dominatio  temporalis  non  est  magni  momenti  pro  spiritaaiibas  catholici- 
tatis  negotiis,  neque  potest  componi  cum  principiis  boni  civilis  reginunis. 

Complewre  fumpta  faUa,  luereaim  sapiena  et  erronea. 

28.  Falsum  est  domînationem  temporalem  Summî  Pontificis  vi  suae  sacrae  destina- 
tionis  induere  indolem  spiritualem. 

Erronea,  contraria  Concilie  Tridentino  et  Constitutionibns  Apottolicis. 

29.  Romanus  Pontifex  cum  excommunicationis  sententiam  pronuntiat  contra  inva- 
dentés  Status  Ecclesiae,  utitur  armis  spiritualibus  ad  mundanum  domtaxat  bonum  pro- 
sequendum. 

FaUa,  temeraria„captiosa,  injoriosa  Romanis  Pontificibas,  erronea. 

30.  Excommunicatio  lata  in  Concilie  Tridentino  ao  in  Balla  Cœnm  contra  imraden- 
tes  dominationes  ecclesiastieas  innititur  confusioni  ordinis  spiritoalis  et  ordinis  ciiilis 
ac  politici.] 

F«1m»  tomiBvrk ,  ia)«riota  CanciK*  THdtoliao  et  RoiBaais  Pontîâcihas,  hsnmpvonma. 

31  •  Principia  et  juramenta,  quibus  se  obstringunt  Pontîfîces  ad  consenrandam  inte- 
gritatem  Statuum  Ecclesiae  eo  tantummodo  spectant,  ut  ipsi  non  distrabant  qoamlibet 
eonim  partem  in  favorem  saorum  propinqnorum. 

Falsa. 


PROPOSmONS  DÉFÉRÉES  AU  SIEGE  APOSTOUQUE.  (^567 

20*  Le»  lois  de  VEgiise  n  obligeai  en  coascience  que  lorsqu'elles  soot  proamlgnées 
par  le  pouvoir  civil. 

Est  hérétiqoe. 

21  •  Lorscp'il  se  présente  des  cas  de  nécessité  on  de  grande  odliié,  dans  lesquels 
le  Pontife  Romain  dcdt  exercer  son  ponvotr  par  des  actes  placés  en  dehors  on  au-dessns 
des  canons  en  vigueur  dans  toute  l'Église,  ce  n'est  pas  à  lui  qu'il  appartient  de  joger 
si  ces  cas  existent,  ou  non. 

Rabaissant  la  puissance  da  Souverain  ^Pontife,  lui  fai5ant  injure  et  au  moins  erronée. 

22.  Il  n*appartient  pas  au  Pontife  Romain  de  décider  si  les  asage&  eL  coutumes 
des  Églbes  particulières  doivent  être  maintenus,  ou  non. 

TéBiénire,.bUsMnit  la  puÎManceda  Pontife  fiomiin  et  Toisint  de  rhëréde. 

23.  Aucune  autorité  ecclésiastique,  y  compris  le  Pape  luî-méme  et  les  Conciles 
généraux,  n'a  le  droit  d'excommunier  un  souverain. 

Est  hérétique. 

24.  L'autorité  spirituelle  du  Pape  est  naturellement  hostile  à  celle  des  ^souverai- 
netés temporelles. 

Fansse  et  Iiérétiqne. 

25.  Le  premier  des  Pontifes  Romains  qni  a  accepté  une  soaverainelé  temporelle 
et  les  princes  qui  ont  contribué  à  cette  institution  ont  erré. 

Témécaire,  erronée^et  contraire  à  la  doctrine  constante  de  TÉ^iae. 

26.  La  souveraineté  temporelle  du  Pape  est  contraire  à  la  doctrine  de  l'Evangile. 

Est  hérétique. 

27.  Cette  souveraineté  temporelle  n'est  pas  d'une  hante  importance  pour^  les 
intérêts  spirituels  de  la  catholicité,  et  ne  peut  être  unie  avec  les  principes  d'un  bon 
gouvernement  temporel. 

,  fmase,  matmt  lliérénett  enonée. 


28.  Il  est  faux  que  cette  souveraineté  temporelle  du  Souverain  Pontife  revête  un 
caractère  spirituel  en  vertu  de  sa  destination  sacrée. 

Erronée,  contraire  an  Concile  de  Trente  et  aox  constitutions  apostoSqnes. 

29.  Un  Pontife  Romain  qui  prononce  une  excommunication  contre  les  envahisseurs 
des  États  de  TÉglise^  n'emploie  les  armes  spirituelles  que  dans  un  intérêt  mondain* 

Fausse,  téméraire,  captieuse.  Injurieuse  aux  Pontifes  Romains,  erronée. 

30.  L'excommunication  prononcée  par  le  Concile  général  de  Trente  et  la  Bulle . 
contre  les  eavahisseurs  des  domaijies  ecclésiastiques,  repose  sur  une  confusion  de 
l'ordre  s[HritiieI  el  de  l'ordre  civil  et  politique. 

FaoMe,  téméniie,  injurieuse  an  Concile  de  Trente  et  aux  Pontifes  Eomains,  Tolsine  de  l*héréiie. 

31 .  Les  principes  et  les  serments  par  lesquels  les  Papes  s'obligent  à  maintenir 
Fintégrité  des  États  àt  l'Église  tendent  seulemenl  à  les  empédMr  de  distraire  une 
partie  quelconque  de  ces  Etats  en  laveur  de  leurs  propres  parents. 
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33.  Orbis  catholicas  nullam  habet  jus  ad  taendam  conservatioiiem  et  întegritatem 
dominii  teinporalis  Papae. 

Falsa,  temeniria,  erronea. 

33.  Catholicomm  conscientia  considerare  non  débet  condursom,  qaem  ipsi  pra^bere 
possunt  utilitati  dominii  temporalîs  Sanctœ  Sedis»  nisi  ut  negoliiimy  quod  duIIuid 
prae  se  fert  characterem  spiritualem  seu  religiosum. 

Falsa,  temeraria,  pietati  fideliam  detraheiu,  ad  minai  erronct. 

34.  In  qualibet  politica  societate  necessaria  non  est  existentiapotestatis  jure  divine. 

Politicie  potettatÎB  destractÎTa,  haeredca. 

35.  Praeceptom  Pardi  Apostoli,  qnod  continetnr  his  verbis.  <  Omnis  anima  subdita 
sit  potestatibus  sablimioribus,  »  temporariam  dumtaxat  inducit  obligationem,  neque 
omnibus  epochis,  omnibascpie  generibns  societatis  applicari  potest. 

Haeretica. 

36.  Voluntas  popnli  sea  populare  safTragiam  ejusmodi  est  per  se  auctoritatis,  ut 
nulla  indigeat  ratione  ad  snonim  actoram  validîtatem. 

Qaatenus  consdtoat  TolaDtatem  populi  sen  saffragiom  popolare  Mpremam  legon  independaitnn  a 
jnre  nàturali  et  dÎTino,  haeretica. 

37.  Principia,  quorum  vi  qoilibet  Supremus  Princeps  non  est  nisi  primas  populi 
deputatus,  identica  sunt  corn  san»  Theologiœ  prîncipiis. 

Falsa,  injuriosa  Tlieologiae,  et  seditiota. 

38.  Principia  insurrectionis,  quae  proclamata  sunt  in  favorem  recentium  eventuam 
in  Italia,  concordant  cum  sanae  Theologiae  doctrina  circa  tyrannidem. 

Falsa,  Theologûe  injurioM. 

39.  Institutio  principatos  baereditarii  opponitur  principiis  juris  nataralisac  spiritoi 
Evangelii. 

FaUa,  erronea  et  haeresi  proxima. 

40.  Traditio  Ecclesiae  cathoKcae  doctrinam  continet  tyrannidi  seu  despotismo  fa- 
ventem. 

Falsa  et  hcretica. 

4i .  In  qualibet  cbristiana  politica  societate  miUom  reperitor  jus,  quod  soiub  pHn- 
cipium  seu  fontem  non  babeat  in  jure  illimitato  Status. 

Falaa  et  hcretica. 

42.  Societas  domestica  sen  familia  a  lege  tantnm  ciriU  suie  existenâ»  legitimitateni 
dérivât. 

Falsa,  contraria  j on  naturali  et  divîno;  qtutenus  rero  inteUîgatar  dé  todelate  seu  familk  chris- 
tiana,  haeretica. 

43.  Ad  societatis  christianae  bonum  est  universim  admittendum,  condîti<mes  essan- 
tiales  conjugalis  vinculi  immutari  deberé  ad  gubeniionim  et  opinionmn  nationilîm 
nutum.  *     •    ' 

Haeretica. 

44.  Progressas  socialis  indocere  débet  ab<^tionein  itidiftsoliibyitat»  vÎBcalL  ooi^ 

galis.  ... 

H«iCtica.  •   ,  ••*:..;  '»  -; 
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32.  Le  monde  catholique  n'a  aucune  espèce  de  droit  à  la  conservation  et  à 
l'intégrité  du  pouvoir  temporel  du  Pape. 

FauMe,  téméraire,  erronée. 

33.  La  conscience  des  catholiques  ne  doit  considérer  le  concours  qu'ils  peuvent 
prêter  aux  intérêts  du  domaine  temporel  du  Saint-Siège  que  comme  une  affaire  qui 
n'a  aucun  caractère  spirituel  ou  religieux. 

Fausse,  téméraire,  détmiaantla  piélé  àm  fidèles,  au  moina  erronée* 

34.  L'existence  d'un  pouvoir  dans  chaque  société  politique  n'est  pas  nécessaire 
de  droit  divin. 

DeatmctÎTe  da  pouvoir  politique,  hérétique. 

35.  —  Le  précepte  énoncé  par  l'apôtre  saint  Paul  en  ces  termes  :  «  Que  tonte  Ame 
soit  soumise  aux  puissances  supérieures,  »  n'exprime  qu'une  obligation  transitoire, 
et  ne  s'applique  ni  à  tontes  les  époques,  ni  à  tous  les  genres  de  société. 

Eat  hérétique. 

36»  La  volonté  du  peuple  ou  le  suffrage  populaire  est  par  elle-même  d'une 
autorité  telle  qu'elle  n'a  besoin  d'aucune  raison  pour  valider  ses  actes. 

En  tut  qu'elle  eonatitne  la  Tolooté  du  peuple  on  le  suffrage  populaire  loi  suprême  indépendante  du 
droit  naturel  et  divin,  est  hérétique. 

37.  Les  principes  par  lesquels  un  monarque  quelconque  n'est  que  le  premier 
député  du  peuple  sont  identiques  avec  les  principes  de  la  saine  théologie. 

Fausse,  injurieuse  à  la  théologie,  séditieuse. 

38.  Les  principes  d'insurrection,  proclamés  en  faveur  d'événements  récents  en 
Italie,  concordent  avec  la  doctrine  de  la  saine  théologie  à  l'égard  de  la  tyrannie. 

Fausse,  injurieuse  à  la  théologie. 

39.  L'institution  de  la  monarchie  héréditaire  est  contraire  aux  principes  du  droit 
naturel  et  à  l'esprit  de  l'Evangile. 

Fausse,  erronée  et  Toisine  de  lliérésie. 

40.  La  tradition  de  l'Eglise  catholique  renferme  un  enseignement  favorable  à  la 
tyrannie  ou  au  despotisme. 

Fausse  et  hérétique. 

41.  Dans  bHUe  société  politique,  chrétiennement  constituée,  il  n'y  a  aucun  droit 
qui  n'ait  son  principe  et  sa  source  dans  le  droit  illimité  de  l'Etat. 

Fausse  et  hérétique. 

4â*  La  société  domestique  on  la  famille  tire  seulement  de  la  loi  civile  la  légitimité 
de  son  existence, 

FaUMe«  ooatrûre  au  droit  naturel  et  dirin,  et  est  hérétique  en  tant  qu'on  la  comprend  de  la  société 
on  famille  dbrédenne. 

43.  H  est  à  désirer,  pour  le  bien  de  la  société  chrétienne,  qii'il  soit  généralement 
reconnu  que  les  conditipns  essentielles  du  lien  conjugal  doivent  varier  au  gré  des 
gouvernements  et  des  opinions  nationales. 

Est  hérétique. 

44.  Le  progrès  ioei«l  doit  amener  l'abolition  de  l'indissolubilité  du  lien  con- 
jugal. 

F^t  hérétique. 
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45.  Cause  matrimoniales  noo  spectant  ad  jedices  ecciesiastieos* 

Haeretica. 

(i6.  Prseceptomab  Apostolo  promulgatum  de  sobjectione  nxoris  yriro  sao  adTersator 
legitimae  emancipalioni  fœminx:  quod  si  praeteritis  temporibus  honnm  exddl,  non 
item  dicendnm  de  futuris. 

Impia  et  haeretica. 

47.  Proprietas  non  minas  adversatnr  legi  jnstitiae,  qnam  legî  cfaarîtatis  christianx, 
neqne  fandatur  in  jure  naturae  et  gentium,  sed  iinice  in  jare  dvili. 

FaUa  et  haeretica. 

48.  Conforme  est  sanae  Theologiae  ac  juris  publici  doctrinœ,  quod  gnbernia  sint 
vera  proprietaria  bonorum,  quae  obtinent  Ecdesiae,  familiae  religiosae,  hospitia,  alia- 
que  ioca  pia. 

Falaa,  contraria  Concilio  Tridentino  Sess.  22  c.  XI  de  refor.,  et  alias  damnata  in  consdtatioiie 
cajua  initium  c  Licet  juxti  ea  »  Joan.  XXII.  lY.  kal.  nov.  4  327. 

49.  Optima  œconomiae  politicae  ratio  în  quolibet  Statu  exigit,  civîbas  et  Ecclesiae 
interdici,  quoniinus  charitas  erga  inopes  exerceatur. 

Perniciosa,  jarium  Ecdesiae  et  priTatomm  laMiira,  et  sacris  canonibas  contrairia. 

50.  Proprietates  et  fdii  ita  ad  nationem  pertinent,  ut  jura  proprietatis,  et  jura  pa- 
rentum  in  filios  eorumque  educationem  a  nationis  concessione  dimanent. 

Complexirc  sumpta  impia,  juri  naturah'  ac  divino  contraria. 

51 .  Bona  proinde  societatis  constitutio  postulat,  ut  natio  quae  per  Statum  repraesen- 
tatur,  sub  una  altcrave  forma,  directe  aut  indirecte  monopolium  habeat  institutionum 
ac  domiciliorum  educationis,  eorumque  proprietatum,  sive  individualiter  sîvc  collec- 
tive sumantur. 

Erronea,  perniciosaf  juris  dirini  et  eccle^iastici  Ixiim, 

52.  Obligationes  spéciales,  quae  ordinum  religiosorum  essentiam  constituant,  ei 
Evangetio  originem  non  trabunt» 

Haeretica. 

53.  Perpctuitas  votorum  religiosorum  oppugnari  potest  solidis  rationîbus  fundatis 
ia  natarae  humanas  ineonstjmtia,  ia  libertatis  jure  ac  in  prudentiae  regoiis. 

Jam  damnata  in  Bulla  Atèct^vtm  Jldêi  (piop.  84). 

54.  Comniuntates  religios»,  quao  operibis  exterioribas  chaiitatis  miaime  devo- 
ventur,  nullam  existentiae  legitimam  rationem  babent. 

Falaa,  «mMiea,  pemieiofla  et  bareai  pganimi. 

55.  Juxta  recta  politices  principia  statui  débet,  ut  religiosi  ordines  a  giiberniis  ca- 
tholicis  a  priori  tanquam  suspecti  habeantur. 

Tajnriosa  statai  religioto,  detraheas  institutioni  ab  Eudena  probat»  et  fondatae  in  rerbo  Det,  ac  de 
haeresi  suspecta. 

56.  Quidquid  sit  de  ultimo  uniuscujusque  hominis  fine  in  altéra  vîtar,  finis  sapre- 
mus,  ad  quem  societates  politicas  debent  omnes  leges  omnesqae  actioaes  dirigere,est 
cultura  et  perfectio  ordinis  materialis» 

Impia,  materialismo  farens,  errooea,  ordinis  moralia  ae  aocialb  ererBra. 
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45.  Les  causes  BMtiiiiioiBales  ne  regardent  pas  les  juges  eodésiastiqnes. 

zM  oérctiquc. 

46.  Le  précepte  promulgué  par  saint  Paul  sur  la  soumission  que  la  femme  doit  à 
son  mari,  est  contraire  à  la  légitime  émancipatioD  de  la  femme  ;  cpM  sHl  a  été  bon 
pour  le  passé,  on  ne  doit  en  dire  autant  pour  Ta  venir* 

Est  impie  et  bérétiqae. 

47.  La  propriété  n'est  pas  moins  contraire  à  la  loi  de  justice  qu'à  la  loi  de  cha- 
rité chrétienne  ;  elle  n'est  pas  fondée  sur  le  droit  naturel  et  des  gens,  mais  ooiqne^ 
ment  sur  le  droit  civil. 

Fausse  et  béréti({iie. 

48.  11  est  conforme  aux  saines  doctrines  de  la  théologie  et  du  droit  pmbKc  d'ad- 
mettre que  les  gouvernements  sont  les  vrais  propriétaires  des  biens  possédés  par  les 
Églises,  les  corporations  religieuses,  les  hospices,  les  provinces  et  les  communes. 

Fausse,  contraire  aa  Concile  de  Trente,  (sess.  22  c.  xi]  de  b  Réforme,  et  autrefois  condamnée  dans 
la  constitntioB  de  Jean  XXII  le  4  des  Cal.  de  bot.  4327. 

49.  Laj  bonne  économie  politique  demande  qu'on  interdise,  dans  chaque  Etat, 
h  TEglise  et  aux  particuliers  l'exercice  de  la  chanté  envers  les  indigents. 

Pernicieuse,  destrnctiye  des  droits  de  l^glise  et  des  particoliers,  et  contraire  anx  saints  Canons. 

50.  Les  propriétés  et  les  enfants  appartiennent  à  la  nation,  tellement  que  les  droits 
de  la  propriété  et  les  droits  des  parents  sur  leurs  enfants  et  sur  leur  éducation  découlent 
de  la  concession  de  la  nation. 

Prise  dans  son  ensemble^  elle  est  impie  et  contraire  an  droit  naturel  et  divin. 

51 .  La  bonne  constitution  de  la  société  demande  que  la  nation,  représentée  par 
l'Etat,  ait,  sous  une  forme  ou  sous  une  autre,  directement  ou  indirectement,  le  mo- 
nopole des  institutions,  des  établissements  d'éducation  et  de  toutes  leurs  propriétés, 
indiriduelles  ou  collectives. 

Erronée,  pemicieose,  destmctÎTe  dn  droit  divin  et  ecclésiastique. 

52.  Les  obligations  spéciales  qui  constituent  l'essence  des  ordres  religieux  n'ont  pas 
leur  origine  dans  l'Evangile. 

Est  bérétiqnec 

53.  La  perpétuité  des  vœux  religieux  peut,  ainsi  que  l'indissolubilité  du  lien  conju- 
gal, être  combattue  par  des  raisons  solides,  fondées  sur  l'inconstance  de  la  nature  hu- 
maine, le  droit  de  la  liberté  et  les  règles  de  la  prudence* 

Déjà  condamnée  dans  la  Balle  Auctorcm  Jidei  (prop.  84). 

54.  Les  communautés  religieuses  qui  ne  sont  pas  du  tout  vouées  à  des  ceuvres  ex- 
térieures de  charité  n'ont  pas  une  raison  légitime  d'existence. 

Fausse,  erronée,  pemideuse  et  voisine  de  Thérésie. 

55.  D'après  les  vrais  principes,  la  politique  exige  que  les  gouvernements  catholi- 
ques mettent,  a  priori^  en  état  de  suspicion  les  ordres  religieux. 

Injurieuse  à  l'état  rcli^eoz,  détraii«nt  les  inidtntions  approuTées^par  l'Eglise  et  fondées  sur  la  sainte 
Ecriture,  et  est  suspecte  d'béiîésie.  . 

56.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  fin  dernière  des  individus  dans  un  autre  monde,  le  but 
suprême  auquel  les  sociétés  politiques  doivent  rapporter  toutes  leurs  lob  et  toutes 
leurs  actions,  est  l'exploitation  et  la  perfection  de  la  matière* 

Impie,  favorisant  le  aatérialiaoïe,  et  érenit*  de  l'ordre  moral  et  social. 
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57.  Prîncipia  Evangelica  eo  tendant,  ut  exténuent  et  ferci  extingnant  legidmos  ac- 
tivitatîs  hamanae  progressas  in  ordine  materiali. 

Falsa,  religiooi  chrUtUiuB  injariosa,  calomniosa  et  baeresi  proxima. 

58.  Elementum  materiale  sibi  primas  partes  vindicare  débet  in  juventutis  edu- 
catione. 

Impietati  favens,  perniciosa,  erronea,  rerbo  Dei  contraria. 

59.  Le^  religioea,  quae  vetat  quibasdam  diebus  servilia  opéra  exercere  ad  Dei  oui- 
toi  vacanduip,  principiis  bon»  œconomiae  politicae  adversatur. 

Impia,  temeraria,  Deo  et  Ecclesiae  injuriosa. 

60.  Protestationes  Episcoporum  catholici  orbis  in  favorçm  dominii  temporalis 
Summi  PonCificis,  a  studio  partium  politicarum  originem  traxerunt. 

Falsa,  temeraria,  calumnioaa,  ccetui  Episcoporum  iujurioaa. 

61 .  Exercitia  spiritnalia,  extraordjnaria  sea  missiones,  quibos  ex  mandaU>  Episcopi 
operam  dant  sacerdotes  sive  saeculares  sive  regulares,  non  alium  generatim  eÔectum 
producunt,  quam  vanum  religionis  rumoremi  et  natura  sua  paci  public»  sunt 
infénsa. 

lam  damnata  in  Balla  Auctoremfidei^  prop.  65. 
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57.  Les  maximes  de  F  Evangile  ont  pour  effet  d'affaiblir  et  presque  d*anéantîr  les 
développements  légitimes  de  l'activité  humaine  dans  Tordre  matériel. 

Fausse,  injuriease  à  la  religion  chrétienne,  calomnieuse  et  Toisioe  de  l'hérésie. 

58.  L'élément  matériel  doit  prédominer  dans  l'éducation  de  la  jeunesse. 

Farorisant  Timpiété,  pernicieuse,  erronée  et  contraire  à  TEcriture  sainte. 

59.  La  loi  religieuse  qui  prescrit  à  certains  jours  la  cessation  des  travaux  maté- 
riels pour  vaquer  au  culte  divin,  est  contraire  aux  principes  d*une  bonne  écono- 
mie politique. 

Est  impie,  téméraire,  i^urieuse  à  Dieu  et  à  TEglise. 

60.  Les  protestations  des  Évéqnes  du  monde  catholique  en  faveur  de  la  souverai- 
neté temporelle  da  Pape,  ont  été  Teffet  des  passions  politiques. 

Fausse,  téméraire,  calomnieuse  et  injurieuse  an  corps  rpiseopal. 

61 .  Les  exercices  religieux  extraordinaires  ou  missions,  que  donnent  des  pri^tres 
séculiers  ou  réguliers  appelés  à  cet  effet  par  les  Évéques,  ne  produisent  en  général 
qu'un  vain  bruit  de  religion,  et  sont  par  eux -menées  contraires  à  la  paix 
publique. 

Déjà  condamnée  dans  la  Balle  Auctorem  fidei,  pn>p.  65. 
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